Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


7) 


I  u  / 


>^ 


L'AMI  DE  LA  RELIGION 

Et  DU  ROIj 

JOURNAL  ECCLÈSIASTIQUJir^ 
POLITIQUE  ET  HTTÉRAIWJ 


Fidtu 

...W/i/&. 

■':'"• 

:lp<:rpl\f'>^ 

^ 

Prenn 

:slrd.,.Vn 

une  vainc  pliiloto)  h 

I4DE1. 

TOME  QUARANTE-UNIÈME. 

Chaque  vol.  7  francs  et  8  francs  franc  de  port. 


•—-■'  A   PARI  S, 

Chei  A'Ir-  I-"  Clkiik  et  compagnie,  Imprâncur»  'le  \.  «.  P.  I,-  PA?E 
cl  tic  M«'-  rArehcTÉtjuo dp  Parii.  quai  dp»  Aiigii<iiji,i,  n».  3S. 


».     DCCC.    XXI 


TABLE 


DU  QUARANTE-UNIÈME  VOLUME. 


Ue  In  rèvolitlion  dans  ses  rapports  avec  ses  victimes,  Pag.  i 
Vifijtes  du  saint  Père  dans  les  prisons.  5,  260  et  3o8 

•"Wî^sions.  5,  21,  54,  67 ,  loi  el  407 

Bêatifîcations.  6,  21  el  327 

Notices  5nr  MM.  Mëne<sîer,  Lednux ,  Figon,  Dubois,  de  La 
Porte,  Fonlenay,  Sauliiier  et  Calmonl.     7,  89,  201,  234, 

25 1,  3ii,  347  et  36o 
Guérisons  miraculeuses  opérées  par  le  prince  de  Hohenlohe. 

8,  4o>  ï35,  2<j6,  378,  379  et  4 10 
Sur  M.  PuMicola  Chaussard.  i4 

Sur  Tassociation  de  la  propagation  de  la  foi.  17 

Retraites  ecclésiastiques.  22,  186,  23 1,  333,  245,  2/{8, 

261.  345,  347,  36a,  363,  375,  393  et  394 
Réceptions  d'éveques.  ;î3,  38,  85,  247  et  892 

OrJonMance  du  grdfid-duc  de  Bàde.  24 

Distribution  des  prix  du  roncoars.  3( 

Opusulcs  et  Cours  de  morale,  de  Feller.  33 

Sacres  d'éveques.  ''  38,  54  et  58 

"Visites  pastorales.  38,  122,  3i 4  et  364 

Sur  l'abbaye  Saint-nenotU  42 

IVtort  de  quelques  prélats  ou  prêtres.       44»  ^^^  9  ^9^  ^t  365 
OEuvrt*s  de  Massrilon,  4^ 

Histoire  des  Momiers  de  Genèue,  49 

Du  livre  de  Pithou  ^or  le»  libertés  gallicanes.  55 

Sur  les  Mémoires  d^  Carnol.  6| 

Législation  dt^s  fabri('tie.\^  par.  M'  Le.  Besnîer.  65 

De  la  .«ociété  catholique  âe<  bons  livi'es.  69,  219  et  293 

Sur  l'as^tiriation  de  Sattlt- Joseph.  70,  247  et  391 

Bref  pour  radminisi ration  dn  œotèfe  de  Lyon.  71 

Sur  dfeui  écrits  protestans.  78 

Sur  des  Atrocités  conMiits  Jani  le  àanton  de  Zurich,      78 


(5) 

IVieoîogîa;  auctorc  Bailly.  Pages  80  et  3o4* 

Conférences  sur  la  religion,  par  M.  Faudet.  81 

Sur  le  minuière  des  affaires  ecclésiastiques.  67,  82 ,  T02  et  ai8 
Ordonnances  d'évéques  sar  les  écoles.  85,  3i2  et  d5o 

Miracle  opéré  sur  la  tombe  du  B.  Pierre  Fourier.  Sn 

Conversions.      '  89,  204  6t  260 

Lettre  sur  les  Rtdamationa  de  M,  Boston.  q3 

Des  conflits  de  la  Juridiction  de  l'ordinaire  avec  les  grandf^ 
aumôniers,  en 

Sur  1  ordonnance  rendue  dans  TafEure  de  M.  Chasles.  1Ô4 
Sur  MM.  Pommereul  et  Mougaret.  io6et4i5 

Sur  le  diocèse  de  la  Louisiane.  io« 

Chants  sacrés ,  par  M.  Mollevaut.  11  r 

Choix  de  Lettres  édifiantes.  1 13  ' 

Admission  de  trois  évéques  au  conseil  d'Etat.  117 

Lettres  pastorales  de  M.  l'évéque  de  Chartres.  120  et  332 
lettre  oe  M.  le  nonce  à  Madrid  au  clergé  d'£spagne.  1^3 
Défense  du  dogme  :  Hors  de  l* Eglise  point  de  salut.  128 
f^ie  de  saint  Français  de  Borgia.  1 20 

Rfcueil  de  Discours  chrétiens,  par  M.  Lys*  i3i* 

Sur  le  corps  de  droit  canonique  des  Russes.  i4o 

Exercices  du  petit  séminaire  de  Bazas.  1^3 

Notice  sur  le  comte  de  Stolberg.  i^5 

Maladie  de  Louis  XVIlf.  i52 

Sur  Je  Calvaire.  1S4  et-233 

Mesure  prise  contre  les  juifs  en  Russie.  t58 

Mort  de  Louis  XVIII.  161  et  184 

Maqdemens  sur  la  maladie  et  la  mort  de  Louis  XV lU.  162 

j  169'  "^^1  '97>  '9^>  ÏQ9»  ^00,  220, 

249,  25o,  2t)2,  264,  3i5  et  3i4 
Missions  à  Rome.  i(x) 

Prières  pour  Louis  XVI H.  169,  186,  197,  246, 

281,  283,  328  et  343 
Sur  un  Panégyrique  de  saint  Louis.  lyi 

Sur  Louis  XVIII  et  Charles  X.  178 

Alémorial  Catholique,  ^  193 

Mort  de  deux  cardinaux.  195  et  202 

Sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  la  Suisse.  202 

Translation  du  corps  de  Louis  XV III  à  Saint-Denis.         20G 
Bibliothèffue  du  Chrétien,  208 

Euai  historique  sur  V influence  de  la  religion  en  France.  209 


(4) 

Constitulion  du  Pape  sur  les  écoles.  Pages  214 

Entrée  de  Charles  X  dans  la  capitiile.  21 5  et  221 

Sur  une  Relation  de  la  mort  de  Louis  XIV.  22(> 

Sur  la  Lettre  pastorale  de  M.  l'archevêque  de  Munich.    23() 
Bibliothèque  sacrée,  0.^0 

Supplérnent  des  Vies  des  saints  de  Butler,  24 1 

Sur  une  Instruction  touchant  les  fabriques.  267 

Sur  la  Sœur  Ënunerich.  267 

Examens  particuliers  pour  tous  les  jours.  271 

Philosophie  de  la  Henriade;  par  M.  Tabaraud.  273 

Consistoires.  280  et  992 

Jugpinent  de  la  cour  de  cassation.  284 

Jnstituiiones  philosophicœ;  auclore  Bouvier.  287 

Entretiens  entre  une  niere  et  ses  enfans  6ur  la  morale,  288 
De  la  juridiction  de  l'Eglise  sur  /r  mariage,  289 

Sur  Quelques  Images  et  sur  des  Vies  qu'on  j"  a  jointes,  3oo 
Réfiuatinn  de  M,  Baron nat  et  de  M,  de  La  Luzerne,  3o6 
Services  funèbres  pour  la  Reine  Ma  rie- Antoinette.  309 

Sur  IVnierrenient  de  Tacteur  Philippe.  3io  et  33o 

"  Mémoins  sur  la  Vendée^  par  M"",  de  Sapinaud.  319 

Sut  \e  Mémorial  de  Sainte^ Hélène,  32 1 

Inhuniaiion  du  corps  de  Louis  XVIIL  328 

Oraison  funèbre  de  Louis  XVIII ,  par  M.  l'évêque  dller- 
mopolis.  353  et  373 

Nomination  d'évoqués.  369 

Rétractations.  363  et  393 

Sur  le  Catholc  Spectator  de  Londres.  ■  3(17 

Dictionnaire  des  Prédicateurs  français»  •  369 

£tabIis^pmens  dV<oles  chrétiennes.  376  cl  377 

Sur  un  édit  du  duc  de  Woimar  relatif  aux  catholiques.    38 1 
Histoire  de  AI  a  1  ie~  Antoinette,  385 

Sur  un  vol  sacrilège.  389  et  4o4 

Retraite  pour  l'association  de  Saint- Joseph.  390 

Intérieur  de  Jésus  et  de  Marie ,  par  Grou.  3qi) 

Exposé  des  droits  et  honneurs  du  clergé.  /^o  i 


Fin  de  la  Table  du  quarante^unicme  volume. 


(^Sametli  t^  août  t8a4-) 


(N-.  1045.) 


L'AMI   DE  LA  RELIGIO 


ET    DU  ROI. 


De  la  Jîéi-oitttion  dans  ses  rapports  avec  ses  victimes, 
et  particulièrement  avec  les  émigrés  £1). 

Une  des  grandes  iniquités  de  Li  révolution  est  le  code 
tie  lois  qui  furent  faites  successivement  contre  les  cmî- 
erés }  cfs  lois  notèrent  constamment  un  caractère  ef- 
itavant  de  barLarie.  Après  avoir  déclavé  la  guevre  nui 
châteaux,  et  «voir  furcé  ceux  qui  les  habitoient  à  .«e  <lé- 
roltei-  pui'  la  fuite  au\  iiisultcs,  auv  violence»,  au  pill,i<>c 
et  à  l'assassinai,  on  leur  lit  un  crime  de  cette  fuilcj  on 
conllsqua  ces  mV-mes  Jjiens  qu'on  les  avoît  contr.iinta 
d'alt.iti donner.  On  les  smnma  de  rentrer  sur  une  terre 
qui  déioio'it  ses  liitbitiins,  et  ou  les  eondnmna  ensuite 
à  mort ,  s'ils  y  ven  troient.  Une  liste  fatale  fut  dressée 
pOTir  contenir  les  noms  de  tous  ceux  qui  étoieiit  émi- 
(jrés  ou  réputés  tels,  et  telle  fut  la  cruauté  de  la  loi, 
que  quiconque  étoit  porté  sur  cette  liste  étoit  par-là 
même  une  victime  dévouée  à  la  mort,  et  qu'il  suffi- 
soit  de  constater  l'identité  (c'ctoit  le  langage  du  temps) 

(1)  In-8".;  prix,  3  fr.  5o  c.  ft  4  fr-  tb  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chci 
PoDlhieu  i  et  ;<  la  librairie  ecclësi antique  d'Adr.  Le  Ocre  ,  an  bureau 
di-  cr  iouTDal. 
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pouf  être  rnvoyé  au  supplice.  Un  grand  nouiLn»  i\e 
Français  pérircut  ainsi,  et  par  le  seul  fait  de  leur  in- 
scription sur  la  liste  des  émigrés,  soit  qu'ils  y  i'ussciit 
inscrits  avec  raison  ou  à  tort.  Toute  la  législation  con- 
tre eux  éloit  marquée  au  coin  de  la  tyrannie  et  de  ia 
cruauté.  On  encourageoit  à  la  délation  par  des  ré- 
componses,  on  accordoil  des  primes  à  celui  qui  faisoit 
connoître  des  biens  d'émigrés ,  ou  excitoil  les  femmes 
d'émigrés  à  demander  le  divorce.  Frappés  de  mort 
civile  y  déshérités  de  tous  leurs  droits,  les  éini^ics 
avoient  perdu  jusqu'aux  titres  d'époux  et  de  pères.  On 
les  poursuivoit  même  sur  un  sol  étranger,  et,  di\us 
quelques  traités  de  paix  avec  d'autres  Etats,  on  stipula 

I  expulsion  des  émigrés.  Eniln  celui  qui  assistait  Terni- 
gré  partageoit  son  crime,  et  dos  lois  spéciales  condam- 
nèrent à  la  mort  le  père,  le  frère,  la  femme,  l'eufaut 
de  rémigré,  qui  oseroient  lui  faire  passer  des  secours. 

Tel  fut  l'esprit  de  la  révolution,  telle  fut  la  législa- 
tion de  sang  ^introduite  par  des  hommes  qui  ne  pai- 
loient  que  de  liberté  et  d'humanité,  et  qui  se  croyoieiit 
appelés  à  régénérer  le  monde.  L'auteur  de  l'écrit  que 
nous  annonçons  s'est  proposé  de  signaler  cc*tte  grande 
iniquité;  c'est  là,  dit-il,  la  grande  plaie  que  la  ré\o- 
lution  a  faite  à  la  société,  et  qu'il  importe  de  fermer. 

II  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  assez  remarqué  cette  cause 
de  nos  maux,  et  surtout  qu'on  ne  s'applique  pas  à  y 

Sorter  remède.  Son  écrit  est  divisé  vu  deux  parties; 
ans  la  première  il  trace  sommairement  l'esprit,  les 
causes  et  les  moyens  de  la  révolution  ,  et  traite  particu- 
lièrement de  l'émigration.  Il  prouve  d'abord  le  droit 
d'émîgi'cr,  et  consiaère  même  l'émigration  comme  un 
devoir;  mais  ici  il  me  semble  que  l'auteur  auroit  dû 
spécifier  nettement  de  qui  il  entend  parler;  car  sans 
cloute  il  ne  prétend  pas  que  Fémigi^ation  fût  un  devoir 

J>our  tous.  Ce  qui  étoit  commandé  à  une  classe  par 
69  circonstances,  par  le  sentiment  de  l'honneur^  par 
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nne  situation  parttculu'i'e  dans  In  £OciL-li>,  lie  saumit 
s'a[ij>lic](it'r  à  1  ttuitersalîtn  àca  (jnlittnus.  Jf  aoîs  doue 
que,  si  l'Hiilt^ar  n'a  pan  outré  ici  les  priucipes,  il  a 
laissé  une  lactltie  dans  eoo  piaij.  Mins  ce  iju'il  a  Imilé 
avec  le  pliis  de  soin,  c'est  U  10t;îslalion  nHoIiition- 
imire  coutro  les  cniigi-cs.  Il  fait  tïès-liîcii  sciitii-  l'nb- 
«nrtlité  et  U  bartMi'ie  de  celte  foule  de  dispositions  pé- 
nales imaginées  pnr  la  tyi-nuoie.  On  faisoit,  dil*il ,  les 
éiniai-é«  morts  de  lenr  vivant  pour  prendre' leurs  biens, 
rt  »ifs  après  leur  moit  pour  prendre  ceiTx  de  leurs  pa- 
rens.  L'auteur  réfute  aussi  gueitjwcs  objcclions  des  en- 
nemis de  i'écnigration,  et  finit  cette  purtie  par  quel- 
ques exemples  de  l'héroïsme  îles  émigrés,  et  par  des 
reflétions  sur  l'inilueDce  de  l*émigi-ation  en  Europe. 
Dans  la  seconde  partie,  l'auteur  traite  la  question 
de  l'indemnité  duc  aus  émigrés  j  il  considère  cette  iti>  i 

detnnité  dans  1  intérêt  des  émigrés,  dans  celui  de  Iturl  *  1 

créanciers,  dans  celui  des  détenteurs  di(- leurs  biens,  J 

el  dans  celui  de  la  mouarcliie.  U  eiCamif-i>  aussi  cette  ' 

nncsiion  par  rapport  à  la  cbarte,  et  montre  que  l'iu-  ^ 

demnltéest  un  devoir,  et  qu'il  est  aussi  facile  que  ju&tC  ' 

de  le  remplir.  Le  dernier  chapitre  de  l'ouvrage  dora 
convcnablemeut  cette  courte  analyse: 

■L'inDDrence  et  l'hcrotnne  mtiac  dea  ^migri^s  tant  prnar^i;  la  liaine 
et  la  tf rinnïe  exercée»  contre  eux  le  aont  l' gaiement.  Si  Ici  Ifrani  né 
lëgnrot  pli»,  tel  emprciolo  de  la  tyrannie  jubtisicnt  encore.  Ad  mo- 
ment où  j'écrn ,  il  y  a  tel  jiuigr^,  ou  Ici  enFant  d'émigré.  aiitrcToii 
grand  propriétaire,  qui  >e  nouvc  pitnvre,  et  peut-être  ï  la  inrrct 
(ijue  tni-'ic?)  de  parvcntu  aiilrefui!<  aci  viUMiiii.  Le  gouvn-ncincnt  du 
Bdi  de  t^rsncc  doit,  il  veut,  il  s  drdsrf  vouloir Jrrmtr celli-  grnndn 
piair  de  la  trûolulmii.  La  jutticc  ne  Huroit  être  dinicile,  Mai»  <|uoi 
elle  ne  leroit  pai  iin  eomiuaiiclement  de  Vieu.  Lrt  peuples,  en  l'Il'et, 
ri  daiu  le»  peuple*  le»  hommes  mi'chiin*  cl  reilont^i  plu»  que  le»  au- 
(rei,  ont  une  tortc  de  r^»if  nation  poiir  l'fquilj.  La  juttice  eit  facile,  , 

rlle  e>t  néc«uatre  :  ï  quoi  liiiu  l'a)Qiinicr? 

■  La  révidnlion  devroit  bien  encore  ici  nom  être  à  e\emplel  clic 
ne  marrboit  fat,  elle  couroJt  daoi  la  carrière  du  crime.  En  matière 
de  spfiliation  et  de  mort,  il  y  avoit  tûiiJQiir»  ce  au' on  appcloit  ui>- 
g'iice  Sait'Uii  bien  le  lempi  que  mit  lu  convention  »  ion  homicide  loi 
coolre  le»  ^migrct  depuii  k  rapport  qui  préti-da  le»  débat*  juiqu  au  • 
A    3 
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xotr  qtii  1pi  suivit?  Quelque*  heures  d'une  matinée;  au  point  qtrmi 
lie  «es  ailleurs  se  recria  contre  la  pr-ècwûalion  (ce  sont  ses  tenue*; 
mise  à  porter  une  loi  ifftts  terrible  mille  fois  ffue  la  révocation  de 
l'i'dit  de  Nantes.  VA\  l.ic-nî  lorsque  la  révolution  est  si  active  à  con- 
Kouinier  les  attentats  les  plus  eÛroyablcs,  lors(|u\-lle  n'einpluie  que 
quelfjues  heures  à  bannir  à  jamais,  à  dipouiller,  à  frapper  de  nioit 
les  roynliste.x,  nou^  lai  sons  froidement,  iuconséquemment,  avec  une 
r«' voilante  ini(|uité,  pas-er  dix  années  sans  les  indi'mniser  de  la  sjio- 
liatlun  qu'on  leur  a  fait  subir;  et  lorsque  ces  dix  années  sont  écou- 
lées nous  hésitons  encore!  à  ce  train  il  scroit  diflîcild  d'apprécier  le 
temps  que  la  révolution  doit  durer  ». 

((  Quand  une  injustice  est  réparable,  et  qu^on  peut  y  mettre  un 
y*  terme,  dit  un  célèbre  indépendant,  on  continue  de  la  commettre 
-p  à  chacun  des  in^tan^  qu'on  la  prolonge».  «Les  émigrés  meurent  pen- 
dant que  nous  attendons  pour  les  secourir  ce  que  nous  appelons  des 
possibilités  ou  des  temps  propices  :  ne  nous  mettons  plus  dans  le  caj 
de  ressembler  à  ces  philosophes  du  siècle  dernier  qui ,  allant  à  la  fin 
porter  quelques  secours  à  un  malheureux  que  leurs  doctrines  n'a- 
voient  pu  empêcher  d*aller  à  Thôpital,  ne  trouvèrent  plus  que  son 
tombeau  ».  • 

Tel  est  cet  écrit  dont  il  ne  faut  pas  mesurer  rim- 
porlance  sur  sa  brièveté.  La  manière  de  Tauteur  est 
vive  et  rapide 5  îl  se  contente  quelquefois  d'indiquer 
les  preuves,  et  dédaigne  les  dèveloppemens.  Sa  pré- 
cision est  une  qualité  de  plus  dans  un  siècle  pares- 
seux. Souvent  un  trait  lui  suffit  pour  caraclcri.ser  une 
mesure.  Presque  tous  ses  cliapîtres  sont  fort  courts, 
et  qucl(jues-uns  le  paroîlront  trop;  mais  du  moins  Us 
ne  sont  pas  >ides  d idées,  et  ils  feront  penser  le  lec- 
teur. Il  règne  d'ailleurs  dans  tout  l'ouvrage  un  senti- 
juent  profond  de  morale  et  de  justice.  L'auteur,  qui  ne 
s'est  pas  nommé,  joint  certainement  à  une  anie  hon- 
nête un  talent  remarquable.  J'oserois  Tinvitcr  îi  don- 
ner un  peu  plus  de  soin  à  sou  style,  à  é\îlcr  quelques 
mots  nouveaux,  et  à  songer  que,  si  c'est  un  défaut 
d'élre  diffus,  c'en  est  un  aussi  de  négliger  certains  dè- 
veloppemens et  de  rechercher  une  précision  qui  fait 
que  bien  des  lecteurs  ne  peuvent  vous  sui>re  dans  la 
rapidité  de  votre  marche,  et  qu'ils  ne  saisissent  pas 
toujours  des  pensées  et  des  traits  qui  passent  trop 
vile  sous  Icui's  yeux. 
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NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 
RoKB.  Le  26  juillet,  le  souverain  t^ontife  se  porta,  «ans 
être  attendu,  aux  prisons  publiques,  parcourut  presque  toutes 
les  chambres,  niême  les  plus  secrètes,  examina  la  police  in^' 
térîeure,  goûta  du  pain, du  vin  et  de  la  soupe,  inspecta  la  viande 
qui  est  distribuée  aux  clérenus,  et  les  interrogea  eux-mêmes. 
S.  S.  fut  contente  du  régime  de  rétablissement,  cl  elle  a  fait 
donner  une  médaille  d'or'au  fournissf'nr  et  nnc  somme  d'ar- 
gent aux  gardiens.  Le  saint  Père  a  au<si  ordonné,  avant  soq 
départ,  que  Ton  distribuât  une  aumône  à  tous  les  prisonniers, 
I^  visite  des  prisons  n'avoit  point  ru  lieu  depuis  Benoît  XIV, 
et  cet  acte  de  sollicitude  paternelle  montre  que  Léon  XII 
étend  ses  soins  et  sa  bonté  sur  la  classe  la  plus  à  plaindre 
parmi  ses  sujets.  S.  S.  alla  ensuite  adorer  le  saint  Sacrement, 
qui  étoit exposé,  pour  le  lourdes  quara nie-heures,  dans  Ter 
glise  de  Sainle*Anne-des-P<jlefreniers,  don^  on  célébroit  ce 
jour-là  la  fête. 

—  Sa  Sainteté,  voulant  continuer  la  visite  apostolique  âsinfi 
les  églises  patriarcales,  se  rendit,  le  dimanche  18  juillet,  h 
la  b-i>i)ique  de  Saint -P.iul  hors  des  murs.  Les  restes  de  cet 
é'Iifice,  si  cher  à  la  religion  et  nnx  arls,  la  louchèrml  srnsi - 
lileinenl,  Pt  c\le  annonça  la  résoliUion  quVUe  nvoii.  prise  do 
le  faire  réparrr  le  plus  tôt  posMble ,  an  moins  la  partit?  supé- 
rieure, ôii  l'on  vénère  le  sépiilcrv  du  saint  apôtre.  S.  S.  vi- 
sita dilFcrens  autels,  remplit  les  actes  ordinaires  de  la  visile, 
et  chargea  M.  le  cardinal  Znrla  et  trois  prélats  de  la  con- 
linuer. 

—  Sa  Sainteté  a  voulu  donner  une  mission  à  la  ville  d»; 
PiOuic  avant  le  pro(.hain  jubilé.  M.  le  cardinal  vicnire  a  pu- 
blié, le  20  juillet,  l'ouveriure  de  celle  mission,  et  a  invité  les 
lilêles  à  se  rendre  au\  exercices,  qui  dureront  depuis  le  i*'. 
jusqu'au  i5  août.  Il  y  aura  cha(|uc  soir  un  catéchisme  d'ime 
lieure,  une  prédication  aussi  d'une  heure,  des  cnnliipias,  et* 
a  la  fin  le  missionnaire  excitera  les  as>islans  à  faire  un  acte 
«le  contrition.  Le  saint  Père  accorde  une  indulgence  de  sept 
uns  et  sept  quarantaines,  chaque  fois  qu^on  assistera  à  ces 
exercices,  cl  de  plus  une  indulgence  plénière  pour  ceux  qui 
y  auront  assisté  au  moins  huit  fois,  se  seront  confessés  et  au- 
ront communié.  Pour  obtenir  de  Dieu  la  conversion  des  pé- 
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cheiirs,  S.  S.  orJonne  que  dans  toutes  Tes  églises  de  Bonnes 
oprës  qu'on  auin.  sonne,  suivant  l'usage,  au  commencement 
de  la  nuit  pour  averlir  de  réciler  le  de  Profundis ^  on  conti- 
Tiupra  de  sonner  pendant  quelque  temps  pour  averlir  Ve  ré- 
citer trois  Paicr  et  trois  Ave  pour  la  (în  susdite;  il  y  aura 
crnt  jours  d'indulgence  \io\xt  celte  prière.  Les  lieux  destinés 
pour  les  missions  snnl  les  places  de  Navone,  Barberini,  Ce* 
lonne,  Sainte- AJarie  du  Mont,  Saint- Jacques  du  Bourg  et 
Sainte  -  Marie  au-delà  du  Tibre.  I^qs  missionnaires  sont 
M.  Cadolini,  évcque  de  Césëne;  M.  Marchetti,  archevêque 
d'Ancyre;  M.  Foscolo,  archevêque  de  Corfou;  M.  Pialli,ar» 
chevéqiie  de  Trêbisonde;  le  Père  Finetli,  Jésuite,  et  M.  Cris- 
tiannpoli ,  chanoine.  Les  catéchistes  sont  le  Père  Curi,  Jésuite  ; 
W.  Canali;  le  Pèi^e  Jabolot,  Doiuinicain;  le  Père  François  de 
Home,  du  couvent  de  Saint -Donaveiilure*,  les  Pères  Charles 
de  La  Paix ,  de  la  congrégatioQ  de  la  mission ,  et  le  Père  Joa- 
chim  du  Saiut-Espril,  Passionisie.  Les  cafés,  jardins  publics 
et  cabarets  seront  fermés  pendant  les  trois  heures  que  dure- 
ront les  exercices,  et  il  est  défendu  d^avoir  dans  ce  même 
temps  des  concerts  de  musique  ou  des  réunions  de -danses. 

—  La  congrégation  des  Rits  a  rendu  un  décret  pour  la  béa- 
tification et  pour  un  office  particulier  de  la  bienheureuse  Vil- 
lana  de  Boltis,  Dominicaine,  dont  on  conserve  le  corps  dans 
IVglise  de  Sainte-Marie  la  Neuve ,  à  Florence^  Sous  peu  oa 

.  doit  suivre,  dans  la  même  congrégation,  la  cause  de  la  véné- 
rable servante  de  Dieu  ,  la  Sœur  Dominique  du  Paradis,  aussi 
de  Florence  et  du  mente  ordre. 

—  Les  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  ont  restauré  et 
rtiiitelli  leur  église  de  Sainte-Marie  in  CampilelU ,  qui  a  été 
rouverte  avec  solennité  le  i6;  on  y  a  célébré,  le  lendemain, 
la  fetc  de  l'apparition  de  sainte  Marie  in  Poriico;  deux  évé- 
ques  ont  officié,  l'un  le'matin ,  l'autre  le  soir. 

Pauis.  On  assure  que  M.  l'évcque  de  Tulles  a  donné  sa 
démission  de  son  siège,  et  vient  d'être  nommé  chanoine  de 
Saint-Denis.  Ce  prélat  est  âgé  de  soixante-cinq  ans,  et  avoit 
été  nommé  précédemment  à  l'évéché  de  Saint-Claude. 

—  M.  Clatisel  de  Montais,  élu  évêqne  de  Chartres,  doit 
être  sacré  le  dimanche  ?.2,  dans  la  chapelle  du  séminaire. 
M.  l'évêquc  d'MermopoIis  fera  la  cérémonie.  Le  nouvel 
évcque  entre  en  retraite  ces  jours-ci. 

—  Le  inardi  lo,  on  a  célébré^  daus  l'église  Saint-Roch  ,  la 
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U\r  ■!«  HiTit  Laurent ,  psiron  de  la  cofnraunanle  dci  clprc»  d« 
l»  fiaroûi^.  M.  IVvftfue  de  >SBinl-Bii>uc  a  officie.  Le  diman- 
rlir  33,  M.  l'arrhevc()uG  de  Pam  oSiciera  ponlificnlrmenl 
ilamjv  même  église  ,  piur  la  fclc  parronale  âe  MÎnl  ïtoch,  et 
N,  l'abbe  Borderie*  prêchera  â  une  hetjrp,  La  relique  de  Hint 
Rocli  sera  F»po«cc ,  pendant  toule  l'ocuve,  à  la  véiicralion 
de»  ndèles. 

—  Le  dioncèse  'la  Beauvaii,  dèîâ  si  mallieureux  par  le 
fH-lit  nnmbre  ùe  pr^U'cs,  et  par  l'abandan  où  se  trouvent 
(aiir  de  campagnes,  vient  de  £>irr'  une  perle  d'autant  pin* 
aenttbie,  r|it  il  >'ag>t  d'un  préire  dont  l'âge,  le  mérite  el  !■ 
pîplé  M>i)ibli)ient  promeilre  de  Inrig»  servicpi.  M,  Jcan-Bap- 
l<*i#-Jér&rue  Menneiiier,  «upcrieur  du  grand  séoiinaire  de 
fie.iuv;.is,  est  raorl  le  7  aoilt,api-ès  une  lonj^e  maladie,  qui, 
Ae^mi*  plusieurs  moif.  ne  lai«4oit  plus  d'espoïr.  Hé  à  Beauvaii, 
le  1 1  ctclotire  I7u6,  il  £t  ses  études  k  Paris,  dans  IVtahlissemnnt 
de  M.  Liaulard,  el  entra  au  téminaire  d'hsy  en  1S16.  Il  y  fut 
«iissi  esliiné  d«  ses  maîtres  que  cbi'v  U  laiis  ses  cûndisciplee. 
Na  fiTveur,  sel  qualité»  aîinablet,  siin  applicalioi)  â  tous  se* 
devoirs  ,  donnoîeiit  Ici  plui  grandes  espérances.  Ordonna' 
|irêlrr  à  Beauvais  mêiae,  en  octobre  iSao  (cJrjrd  tempora), 
par  M.  de  Bnnibelles,  évéque  d'Amiens ,  oui  gouvernoit  en- 
cote  ce  diocL'se,  il  fui  fait  vicaire  de  Sainl-Elienne.  M.  d« 
Lesquen  ,  évéque  de  Bcauvais,  ayant  rornié  son  «ëminaire, 
tie  crut  piiuïoir  faire  un  meilleur  choix  q'ie  ce  jeune  ecclé- 
sÎAtlrqiie  pimr  le  raelfre  à  (a  lêle  de  /'établisseioenl  :  et 
M.  Hen»e»ier  fuitilïa,  par  sa  prudence  el  son  télé,  l'idée 
i|ue  le  prélat  avoit  conçue  de  lui.  Mnlbeureuscuienl ,  sa  sanié 
ne  réponduit  pas  à  son  aiJcur  pour  le  Wn  :  une  maliidje  de 
langueur  le  força  ,  ver»  Pique  drcni''v,  de  cesscf  ses  fonctions 
de  supérieur.  Jamais  aucune  plainte  ne  s'e^l  échappée  de  sa 
bouche,  ijaoiqn'il  toufCrït  beaucoup.  Sa  coustante  resïgnalioD 
«icitoit  l'admiration  des  médecins  c!  de  tous  ceux  qui  lui 
don  noient  des  soins.  Le  7  août,  au  soir,  sa  faniille  s'est  réunie 
autour  de  lui  pour  recevoir  sa  béuédicli'oD.  Il  parla  avec  un 
calme  et  en  uiéuie  temps  avec  une  cuiclÎDn  qui  firent  fondre 
en  larme*  loùs  ceus  qui  l'écoutuicnl.  t1  les  invita  ensuite  à  u 
velirer,  pour  se  préparei;  seul  à  fa  mort,  dont  il  sentoït  les 
kpprucbes.  M.  l'cvêque  vint  le  visiter,  riçiH  sa  confession,  lui 
»>lressa  t^elquea  paroles  de  cousolation  ,  lui  donna  sa  béné- 
diclioa^  et  reuteiuit  son  deruici:  soupir.  Le  prélat,  lo  clergé 
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et  les  pîeux  fîdëles  n^gretleitt  cgalement  un  jenne  prêtre  sr 
intéressant  par  sa  piété  tondre,  par  ses  quAlifcs  oiniiibles,  et 
par  les  services  qu'il  eût  pu  rendre  à  une  église  si  dépourvue 
de  ressources.  *• 

—  On  s'étonne  que  rautorilc  permette,  k  des  tiivurs  de- 
cartes  anihulans,  d'exercer,  dans  les  villes  et  les  campagnes, 
leur  dangereux  et  absurde  iiétier.  Us  abusent  de  la  crédulité 
du  peuple,  rançonnent  les  siinpfes  et  égarent  les  esprits  foi- 
Lies.  Dernièrement ,  un  de  ces  charlatans ,  nommé  Benard  ,  a 
comparu  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  Paris. 
Il  promettoit  de  faire  trouver  des  trésors,  et  menaçoit  des 
plus  grands  malheurs  ceux  qui  ne  lui  donnoient  pas  d'argpnt. 
Le  tribunal  l'a  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'a- 
mende. Ce  jugement  n'est,  sans  doute,  pas  trop  sévère;  mais 
in  police  ne  pourroil-clîe  pas  interdire  aux  prétendus  sorciers 
l'exercice  d'un  métier  ridicule?  Dans  un  siècle  oii  on  crie  si 
fort  contre  les  superstitions,  il  est  étonnant  qu'on  en  tolère  de 
si  sottes  et  de  si  fâcheuses. 

—  Parmi  les  diverses  guérisons  que  l'on  a  rapportées  dans 
ces  derniers  temps,  comme  opéi-écs  par  les  prières  du  prince 

•de  Hohenlohe,  une  des  plus  éclatantes  est  celle  qui  a  en  lieu 
le  10  mars  dernier  à  Washington,  la  ville  fédérale  des  Etats- 
Unis.  Les  circonstances  de  celte  guérison  sont  fort  remarqua- 
bles, et  les  témoignages  dont  le  fait  est  appu3'é  sont  nom- 
breux etimposans;  le  tout  a  été  recueilli  dans  un  imprimé 
ayant  pour  titre  :  yi  Collection  of  affidavils  and  certificates 
relative  to  ihe  Tf^onderful  cure  ofM"  Ann  Mattinglj;  Was- 
hington, 1824,  in-8**.  de  4'  pages.  M.  rarchcvcquc  de  Balti- 
more .1  approuvé  la  publication  de  cet  écrit,  et  c'est  là  que 
nous  puiserons  les  renseignemens  sur  les  fnits.  —  M"".  Anne 
Matlingly,  aujourd'hui  veuve,  est  mère  de  deux  enfans,  et 
sœur  de  M.  Thomas 'Carbery,  maire  de  Washington  3   en 

1817,  âgée  alors  d'environ  trente-quatre  ans,  elle  cornniença 
à  sentir  une  petite  douleur  au  côté  gauche,  et  il  se  forma  à 
l'intérieur  une  grosseur  durc'et  douloureuse.   Après  Pa(|ue 

1818,  elle  tomba  tout  à  coup  malade,  et  fut  en  si  ^rand  dan- 
ger qu'on  s'attendoit  chaque  jour  à  la  perdre.  Plusieurs  mé- 
decins furent  appelés  sans  pouvoir  la  guéiir.  Son  mal  fut 
traité  généralement  comme  un  cancer^  les  douleurs  éloienl 
très -vives,  et  la  malade  passa  plusieurs  semaines  ne  prenant 
qu'im  peu  de  thé.  Elle  vomissoit  du  sang,  et  éprouvoit  des 
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Ofiviiî'.îoTK;  frenlp  f«>H  an  fit  pour  oWe  h*s  p'rîrros  de  Vngonie, 
ElU  5up|)nrtoir  son  élat  avec  roorag»? ,  Jertiariflant  à  Dieu  la 
rrsi(;n»tion  ^t  l.i  palience,  r^slaiif.  an  lit  Je  inoin^  qu'elle  pou- 
voii,  et  s*occupatil  à  r|uel(iue9  ouvrages  rie  r<*mines,  quand  ell^ 
n'étoitpasdins  ses  temps  de  grandesôufFranc^».  On  lui  conseilla 
de  s'adresser  au  prince  de Hohenlolie,  elM.  Dubin'sson,  prêlre 
français  et  missionnaire  aux  Ktals-^Unis.  écrivit  pour  elle  au 
prince,  le  2  janvier  dernier.  Peu  après,  M.  Tessier,  grand-vi- 
caire du  diocèse  de  Baltimore,  reçut  une  lettre  du  prince  qui 
lai  annonçoit  que  le  10  de  chaque' mois  il  offriroit  des  prières 
pour  les  personnes  qui  habiloient  hors  de  l'Europe,  et  qui 
voudroient  s'unir  k  lui  d'intention.  M"*«.  Mattingly  auroit  pu 
f'unir  9UX  prières  du  prince  dès  le  10  février;  mais  le  prince 
recofnmancioit  une  neuvaine  en  Thonnear  du  nom  de  Jésus. 
On  crut  qne  celte  nen vaine  devoit  précéder,  et  on  engagea 
M"**.  Mattingly  à  attendre  au  10  mars.  M.  larchevêque  de 
Baltimore  et  plusieurs  ecclésiastiques  approuvèrent  la  de- 
roancle  de  celle  dame,  et  s'unirent  d'inlciition  à  elle.;  on 
procéda  avec  beaucoup  de  prudence,  la  neuvaine  de  prieras 
fut  commencée  le  i*'.  mars,  beaucoup  de  perfonnes  s'y  uni-» 
rent.  Pendant  la  neuvaine,  M"«.  Mattingly  fut  très-mal  par 
accès;  le  7  et  le  9  mars,  la  toux  et  les  vomissemens  de  sanaj 
la  réduisirent  à  la  drrnibre  oxhémité;  le  (),  à  dix  heures  fin 
soir,  elle  éloit  pin»  que  ).iiiiais.  D'aprôs  la  ditrérence  de  lonj^i- 
lude^  Je  prince  devant  priera  neuf  heures  à  Damberg,  on 
assigna  trois  fictires  du  malin  comme  l'heure  correspondante. 
M.  Matlnews,  recteur  de  l'église  Saint-Patrice  et  confesseur 
de  M"*.  iMatlingly,  renlendit  en  confession  le  9  au  soir.  Le 
10,  à  deux  heures  et  demie  du  inntiu  ,  M.  Dubuisson  célébra 
la  messe  dans  Tcglise  Saint-Pnlricc,  et  porta  ensnite  le  saint 
Sacrement  à  M"**.  Mallingly,  dans  la  maison  de  son  frère,  le 
capitaine  Cnrbery.  Il  Itii  donna  la  communion  ;  il  alloit  se  re- 
tirer quand  la  malade*,  poussant  un  profond  soupir,  se  met 
sur  son  séant,  tire  ses  bras  du  lit ,  joint  les  mains,  et  s'écrie: 
Seigneur  Jésus  ,  qn^ai^je  fait  pour  mériter  une  si  grande  fa^ 
veur?  L'émotion  fut  générale  dans  la  chambre.  M™".  Mattin- 
gly ne  senloit  plus  de  douleur,  el,  après  une  courte  prière  au 
cœur  de  Jésus,  elle  s'éloit  sentie  délivrée  de  toute  souffrancr. 
Tout  le  monde  se  mit  à  genoux  pour  remercier  Dieu  ,  et 
M**.  Mattingly  s'unit  aux  prières  d'une  voix  ferme.  Elle  bC 
leva,  et  se  vendit  sans  aide  et  sans  peine  à  Tendioit  de  la 
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chambre  Ou  étotl  la  «ainle  eucharistie,  et  là  elfe  le  mit  k  ge^ 
DOUX  et  Tadora.  Sa  santé  parut  rétablie  tout  à  coup;  elle 
alloit  et  venoit,  reprciioit  ses  forces,  et  n'éprnuvoit  plus  au- 
cun sympfome  de  son  mal.  Sa  déposition,  qui  est  la  preniîère 
dans  le  recueil  ci-dessus,  est  du  24  mars,  et  a  été  faite  de» 
vant  le  juge  de  paix;  elle  est  fort  détaillée,  et  la  descripliorr 
que  la  malade  fait  de  son  état  et  le  compte  qu'elle  rend  de 
s.i  p^nérisot)  paroisseiit  rédigés  avec  beaucoup  d  exactitude.  La* 
déposition  au  capitaine  Carbrry,  son  frëi*e,  n*est  pas  inoin» 
9oi«;née,  e\  e«t  faite  devant  M.  Marshall ,  chef  de  la  justice 
des  Etat<*Unis.  Les  autres  personnes  qui  ont  déposé  en  justice 
sont  les  demoiselles  Ruth,  et  Catherine  Car]>ery,  sœur  de  Itt 
tuninde;  M"*.  Sy ville  Carbery,  veuve  du  général  de  ce  nom  j 
les  demoiselles  Anne-Marie  Fitzgerald  et  Marie  Hopewell , 
amies  de  M^",  Maltîngly  ;  MM.  Jacques  et  Louis  Cavbery,  se» 
frère.<;  Jacques  Iloban,  architecte  et  juge  de  paix,  ami  de  la 
famille;  cinq  médecins,  les  docteurs  Jones,  Mac'  Williams^ 
Causin,  C^arroll  et  Scott  (les  trois  premiers  sont  protestans, 
le  troisième  est  même  unitaire);  onze  feiumes  ou  filles  de  la 
connoissanca  de  M"**.  Matlingly  (cinq  éloient  protes^'antes. 
Jeux  d'enlr'elles  se  sont  converties  depuis);  M.  Wharton  ^ 
juge  de  paix;  Sweeny,  secrétaire  général  èvs  pobtes;  enfin , 
quatre  ecclésiastiques,  M..  Joseph  Carbery,  frère  de  la  ma- 
lade; Antoine  Kolilmann,  supérieur  de  la  maison  des  Jé- 
S'tites;  Etienne  Larigaudene-l.)ubuiscon,  et  Guillaume  Mat— 
thews,  recteur  de  Saint- Patrice.  M.  l'archevêque  de  Balti- 
more, dans  une  lettre  du  24  Avril,  insérée  dans  le  recueil, 
déclare  que  tel  est  la  nombre  des  tcmoins  ^  ètlle  est  Ifuit 
candeur  et  leur  inlégrilé  àien  connue,  que  leurs  déposilianê 
If férileni  la  plus  grande  confiance  sur  des  faits  qui  tom^ 
baient  sous  leurs  yeux  y  et  quHls  ont  pu  observer  long-temps^ 
et  que  ,  comme  la  lecture  de  ces  certificats  peut  dire  une  oc- 
casion et  un  motif  de  remercier  la  bonté  de  Dieu,  et  de  le 
seruir  avec  un  redoublement  de  ferveur  et  de  fidélité,  il  donne 
sa  pleine  approbation  à  la  publication.  Il  est  bon  de  remar- 
qner'que  les  médecins  dans  It- urs  certificats  décrivent  soigneu" 
gr'ment  la  maladie,  et  avouent  qu'elle  leur  paroissoit  incura- 
ble, et  qu'ils  ne  pouvoient  y  opposer  que  des  palliatifs.  Les 
attires  témoins  sont  pris  parmi  les  per-ionnes  les  plus  respec- 
tables de  Washington.  Trois  autres  prêtres  dont  on  a  vu  les 
lettres  altaUent  la  guérisoti^ct  M.  DUcUard^  mbsiouaaice  oi 
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s.  A.  R.  TiMta  fncore  la  maiion  ile«  Hamct  rrtigleu-ot  An  r.i.in'I-- 

Champ  cl  le  cbït«aii.  La  hibîlani  du  Vrnaillei  ont  (l'muisi»^  !■  >■( 

pré^enrc  Je  la  Piiaccnc  le  plm  tîI'  en'ln  n  Li<mc.- 

—  Lc.i  août,  S.  A,  R    1.1  itiichcwi:  <li;  lirrn  a  cntcnriii  |i  mr«-  '■' 

Saint-Ilimy.  i-la  en.i.ilpilirig*  la  prcmtnsdc  vrrJi  le  pli.ire  .!.■  I  AiVr. 
A  ion  rrliiiir  ilr  rw  liaittriiri.  In  Prinrr«*r  n  pri»  un  ^.-ÏIl  ili-  mir. 

Lc6aoi'it,  S.  A.  IL  r-l  alli'i^  ù  Arqn».  El'i'  fut  arci.n^|i.-f[i»'o  l'iir 
lf<  pi^nnnnm  Ici  plii.i  ilî>tin^iii-e>  niii  prrnnt'nt  en  <t  rot^iiH'nl  Ip'  1 1  ii" 
(le  mer  l  Dieppe.  A  l'entrùe  iIc  l.i  c  niniiinr  iVIci  uit  un  IT.-  ii<-  trinm- 
lihe,  omû  lie  boiiq^iicl*  lie  lit  Pt  <Ie  Giiirlamli'<  ili- 1;iiir'cr<.  M.  I-  »■  "  - 
prrfct  de  rj]>Tiindi*«Mncnt  et  le  rorp'  mnnîi'rr.il  ilf  la  eoiiiiTiiin  , 
■inii  que  p1ii»riin  ii'airei  de«  raniiin  cniin  nn.ii»,  reçurent  la  fri'-- 
ie-.c  mi  lu  cliamp  do  bataille  d'AramX  S.  A.  II.  fut  .n.c.irlllie  par 
le.  plut  vMe,  urrl-nmatton.,  it  K  r.-ndil  i  IVnli-e.  n.i  ol  i-  f.H  tc..<u: 
par  M.  r«  cun',  ï  la  Me  il»  clcrgi-  de  ta  parti  >c.  M»",  la  dnclH'«-c 
de  llerri  rc  iliii^'a  rimiitc  yen  le  diàlenii.  et  miinLi  a»  donjon. 
ApTi'--  iiïoir  fait  ntnettre  Zi  M.  le  maire  dw  -ecoiim  pour  In  pa>i\T.» 
de  Iii  ciinimune,  S.  A.  It.,  malGré  la  pluie,  remontai  ù  clievnl  cl  rc- 
TÎnt  ù  Pieppe. 

-  Une  ..nbinnanec  du  Iloi,  à  la  drle  di)  ]  aoùl,  H^e  le  tau  dw 
illilcmiiili'i  iliiei  niiK  yifc.  oilieicn  du  miniilève  piililic  el  i-rellicrs 
oui  »e  tran-portent  ù  nliii  de  rînq  iLioniîlrM  di:  leur  riMdin.r. 

—  Par  diveri-t  i>r.I.<nnance<  rDV;il>'.<,  .lu  M  août,  MM.  le  CDint<i 
.  (le  Min<'..>  ,  le  haruii  lt.iii«in.  le  c'iiCNalicr  de  Viella,  Jiirieii ,  le  1^:- 

ron  |)i-t<rii  ayni  île  llicliemont,  snnt  nommiS  membre"  d>i  cnnseil 
d\imirn<il(^  j  Bl.  le  bnrnn  de  Lareinty  eit  nommé  dircciciir  de«_eii- 
Imiji-i;  SI.  Poiiyrr,  inlendiint  de  la  marine  aux  port  ft  arrondi^e- 
ment  de  Tnnlt.n  ;  M.  ttfvi-lièrc,  com  mi  «aire -général  ordonniitiiir 
i  pnrt  et  arK>ni)l«»imc"t  de  UocliiMI;  M.  Chabanoi 
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iiclchimn^  dnm  !e  rojatifne  de  Napips,  a  quitté  Virnne,  où  il  <^toit 
clepiii.<  quelque  (einpii,  et  se  rend  en  IVansylvanie,  vers  Ja  frontière 
de  la  Turquie. 

—  $.  A.  U.  la  durhcjsc  dd  Cablirc  est  accoticlii^e,  le  19  juillet, 
d'un  prince,  au<|U('l  on  a  donné  les  noinx  de  Louis^Cliarlrs- Marie- 
Josepli.  Les  parr;iin  et  marraine  sont  Tintant  don  Louis  de  Bourbon, 
duc  de  Lucques,  el  son  épouse.  Le  duc  de  Noto  et  la  nrincewe  Cliris- 

.  tihe,  trèrc  et  it(rur  du  nouveau-né  et  de  M"**",  la  ducliesse  de  Berri, 
ont  représenté  LL.  A  A.  BK. 

•^~  Le  gouvernement  du  duché  do  Saxc-Hilbourgbausen  a  ordonné 
tout  récemment  <jUC  quiconque  mettra  à  la  loterie  sera  condamné  k 
quinze  écus  d'nmiude,  ou  ù  Ja  prij^on  et  aux  travaux  publics.  Les 
collecteurs  paieront  soixante  écus,  et  seront  mis  pour  trois  semaines 
dans  une  tnuiiton  de  correction;  et  s'ils  sont  fonctionnaires  publics, 
ils  seront  destitués  de  leur  emploi.  Les  joueurs  h  lu  loterie  seront 
en  outre  privés  de  tous  les  droits  civils,  et  seront  désignés  publi- 
quement. « 

—  Le  roi  d'Espagne  a  conféré  h  file  de  Cuba  le  titre  de  toujours 
fdèle. 

—  Le  général  comte  d'Oway,  en  parcourant  sa  di\i5iony  a  reçu  à 
Vit<toria  les  témoignages  d'aficction  de  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires  cs|*agnolcs. 

—  Dan^  une  entrevue  assez  récente,  Tambassadcur  portugais  à  Lon- 
dres a  ilédaré  à  M.  Canning  que  S.  M.  T.  F.  pensoit  n'avoir  plus 
besoin  pour  le  moment  d'aucun  secours  de  la  part  de  l'Angleterre. 


Sur  M,  Publîcola  Chausaard. 

On  s'est  plnînl  quelquefois  avec  justice  de  la  profusion  des 
éloges  que  la  légèreté  de  notre  siècle  accorde  sans  discerne* 
ment  aux  morts.  Des  hommes  méprisés  et  méprisables  sont 
tout  à  coup  transformés  en  modèles  de  vertu ,  d'honneur  et 
de  courage;  et  l'histoire  sera  fort  embarrassée  quelque  jour 
pour  distmguer,  au  mih'eu  de  ces  mensonges  convenus,  de 
ces  flatteries  outrées  et  de  ces  apologies  dictées  par  un  esprit 
de  parti  aveugle  ou  par  une  coupable  indifférence  pour  le 
bien  et  le  mal.  C'est  la  réflexion  que  nous  n'avons  pu  nous 
empêcher  de  faire  à  l'occasion  d'un  article  de  la  Revue  ency 
.clopddîque  sur  M.  Chaussard,  janvier  1824;  article  ridicule 
par  l'exagoralion  du  pancpfyriste. 

'Picrrc-Jean-Dapliste  Chaussard,  né  à  Paris  le  29  janvier 
176G,  étoit  nis  d'un  architecte.  Il  Ht  ses  éludes  au  collège  de 
Saint-Jean-dc-neauvnis,  oii  il  eut  pour  professeur  Dupiiis, 
le  même  qui  s'est  rendu  si  tristement  fameux  par  son  livre 
De  l'origine  de  tous  les  Cuites.  Le  maître  jeta  dans  Tesprit 
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do  <liscip1«  dos  germes  cl*încrédulitë,  qaî  ne  frnctîfîèrenl  qite 
trop;  et  la  frivolité  du  jeune  CJiaussard  fut  dupe  de  l'érudi- 
tion indigeste  de  Tennemi  de  toute  religion.  Après  avoir  suivi 
quelque  temps  le  barreau,  il  vit  coinlnencer  la  révolution,  et 
se  lança  avec  ardeur  au  milieu  du  parti  oui  en  favorisoiî  les 
progrès.  On  l'envoya,  en  1792,  pour  révolutionner  la  MeU 
Çif^ue,  et  k  son  retour  il  fut  secrétaire  de  la  mairie  de  Paris 
et  du  comité  de  salut  public.  I^  choix  qaon  avoit  fait  de  lui 
panr  de  telles  places  indique  asse7.  quelles  étoienl  ses  opinions 
et  ses  principes  :  c'étoit  un  homme  à  la  hauteur  des  circons- 
tances. Il  avoit  pris  le  nom  de  Publicola,  k  la  place  de  Pierre, 
et,  dans  une  pièce  de  vers  de  cit constance,  il  a%oit  proclamé 
celte  maxime  :  le  peuple  seul  est  Dieu,  Nommé  secrétaire 
général  de  la  commission  d'instruction  pnbliqoe,  il  fut  peu 
après  privé  de  cette  place,  qui  fut  supprimée.  La  Revue  dit 
qu'i/  sordt  lihre  et  pur  de  tous  ses  emplois;  et  nous  con- 
cevons, en  effet,  quelle  terrible  pureté  un  athée,  un  révolu- 
tionnaire, un  secrétaire  du  comité  de  5alut  public  a  pu  con- 
server dans  une  place  oh  il  avoit  l'honneur  de  travailler  sous 
Robespierre,  Couthon,  Sainl-Just,  Collol-d'ilerbois,  cl  autres 
hommes  purs  et  vertueux. 

Toutefois  il  paroil  que  M.  Publicola  Chaussard  ne  s'enri- 
chit pas  dans  ses  places  :  il  fut  obligé  de  se  mettre  aux  (;ages 
des  libraires^  et  la  Revue,  en  avouant  le  i'ait,  cherche  à  en 
diminuer  la  honte,  en  parlant  des  immenses  lectures  de 
M.  Chaussard,  de  son  érudition^  et  du  soin  avec  ]eqn«'l  il 
conserva  toujours  la  dignité  de  l'homme  de  lettres.  Iti,  la 
dignité  de  l'homme  de  lettres  peut  aller  de  pair  avec  la  pu^ 
reté  de  l'administrateur.  M.  Chaussard  accunmia  ,  en  pru 
d'années,  une  foule  de  brochures,  de  pièces  et  do  compila- 
tions, qui  accusent  la  précipitation  du  travail  cl  l'exaltation 
des  idées.  Déjà,  au  commencement  de  la  révolution,  il  avoit 

Ï oublié  quelques  écrits,  entr'autres.  une  Lettre  d^un  homme 
ibreà  f esclave  Ra^'nal.  En  1798,  il  applaudit,  par  une  odr  , 
k  la  destruction  du  gouvernement  papal.  Foiircroy,  son  ami, 
le  nomma  successivement  professeur  à  Orléans,  à  Pioucn  et  à 
Nimes.  A  Orléans,  il  annonça  un  cours  de  littérature;  mais  1rs 
principes  et  le  ton  qu'il  alBcha  dans  le  discours  d*ouvirlure  fiè- 
rent peu  goûlésdans  une  ville  ou  la  religion  .nvoil  heureusement 
conservé  de  l'influence,  et  le  professeur  jacobin  el  athée  ne 
trouva  point  d'auditeurs.  Il  employa  son  loisir  à  composer  de 
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mauvais  romans,  cotnrae  les  Féies et  Courtisanes  de  la  Grèce; 
Héliogahale  ou  Esquisse  de  la  dissolution  romaine  sous  les 
empereurs  ;  les  Anténors  modernes,  etc.  Ce  dernier  ouvrage , 
qui  parut  en  1806,  3  vol.  in->8°.,  forme  Lien  Ja  production 
la  plus  ennuyeuse  et  la  plus  tiiîiiërable  que  l'on  puisse  ima- 
giner. L*auteur  s*y  étoit  proposé  de  rabaisser  le  siècle  de 
Louis  XIV,  et  il  a  mérite  d'être  à  cet  égard  le  devancier  de 
M.  Dulaure^  mais  il  montre  dans  son  roman  une  ignorance 
à  peine  concevable:  les  anachronismes ,  les  contradictions, 
les  faussetés  fourmillent  dans  cette  triste  compilation ,  011  l'au- 
teur fait  converser  ensemble  des  gens  qui  n'ont  jamais  pu  se 
connoitre,  saint  François  de  Sales,,  mort  en  1622 ,  avec  IVl.  de 
Cosnac  ,  né  en  1627;  Casimir,  roi  de  Pologne,  mort  en  1672, 
avec  le  duc  de  Saint-Simon,  né  en  1676.  On  peut  voirdenx 
longs  articles  qui  parurent  à  ce  sujet  dans  les  Mélanges  de 
philosophie ,  1807,  tome  III,  pages  433  et  544  >  et  oii  Ton  re- 
lève une  foule  de  bévues  cl  de  traits  d'ignorance  et  de  par- 
tialile. 

Rappelé  à  Paris  en  181 1  ,  à  la  suite  des  plaintes  qu'a- 
voient  fait  naître  ses  principes  et  son  affectation  à  les  ré- 
pandre ,  M.  Chaussard  conserva  son  titre  et  ses  appoin- 
temens,  qu'il  perdit  à  la  restauration.  Bientôt  los  infirmi- 
tés l'assaillirent,  et  il  est  mort  le  3o  septembre  dernier. 
Il  étoit  un  des  collaborateurs  de  la  Revue  emj-vlopédique ; 
et  voilà  sans  doute  pourquoi  on  s'est  criu. obligé  de  lui 
donner,  dans  ce  recueil ,  des  éloges  auxquels  on  auroît  pu 
joindre  de  fortes  restrictions.  On  a  voulu  lui  épargner  le  ri* 
dicule  de  ce  nom  de  Publicola,  sous  lequel  M.  Cbaussard 
avoit  voulu  être  connu ,  et  que  le  public  s'obstinoit  à  lui  don- 
ner depuis  même  que  l'auteur  avoit  rougi  lui-même  de  ce 
masque  révolutionnaire.  On  parle  de  sa  conscience ,  de  sa  pu' 
relé ,  de  sa  vaste  érudition,  du  cliarme  de  ses  entretiens,  de 
son  amour  ainccre  pour  le  bien  public^  on, assure  qu'il  étoit 
également  distingue  par  les  qualités  du  cœur  et  de  Vesprit  : 
enfm,  on  en  fait  un  sage,  un  modèle;  et  je  conçois,  en  effet , 

3ue  M.  Cbaussard  pouvoil'paroître  tel  à  ceux  qui  ont  bérité 
e  ses  opinions  irréligieuses  et  révolutionnaires.  Nous  n'ajou- 
terons plus  qu'un  trait  à  son  éloge;  c'est  qu'il  donna  dans  la 
tbcopiiilantropie,  et  prêclia,  dit-on ,  le  déisme  dans  la  chaire 
deSniiii-Germain-l'Auxerrois.  Cependant  il  n'est  point  nomme 
dans  V Histoire  de  la  Théophilantropie  de  M,  Grégoire. 


ÇMercrciU  i8  août  iSa^.) 
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Sur  r^ssociatinn  /mur  la  ytv/tngntion  de  la  foi. 

S'i[  eit  nne  œuvre  qui  doit  intéresser  les  cœari  chréliei», 
c'eii  celle  qui  *  pour  Jivt  île  Eàvoritcr  le*  propres  de  ia  reli- 
gion dans  le*  }1J,VS  Citcorc  enseveli*  dans  les  lénébres  do  l'ido- 
làirie.  Nul  iHOj'en  n'est  plus  propre  h  aiiirrr  ^iii  i<  iiijJ|g 
|;rdcei  divines,  et  il  nous  obtenir  la  conecrvaliiMi  de  la  f'[H,  4)i  c 
lie  Iravailler  à  faiic  connoilre  Dieu  au  Iciin ,  c[  a  uilii^ttucT 
la  doctrine  du  talul  aiii  erreurs  cl  aux  supprsIitioifKOfi  ^t,'^  ^ 
tuissenl  encore  tant  de  peuples.  C'est  cetLe  conMtlcvaiwn  ((«1  ^''"^^ 
a  engagé  à  foriver  raMociarion  pour  la  propagation V^  la  for^  ï  M 

et  qni  a  étendu  en  pe»  de  temps  cette  cenvri;  naissait^.  lions         ■  jj 
avions  parlé  déjà  de  ton  origiue,  de  son  plan,  de  son  bi«K  tier      ''J^ 
puisnous  avonsreçu  divers  écrilsque  l'association  a  raitpùblvWr'-'''^ 
Le  conseil  du  Midi,  établi  à  Ljori,  oii  l'assoculion  a  pris  nais- 
sance, a  mis  au  jour  qnalK  numéros  contenant  des  nouvelle* 
•les  missions.  Le  premier  mtncro ,  qui  a  paru  en  163a,  ren— 
rcrme  quelques  extraits  de  lettres  de  la  Cliùie  et  des  aulies  mis- 
sions d'Orient ,  et  une  Notice  sur  les  missions  de  la  Louisiane, 
l.e  second  numcro,  qui  est  de  iSsS,  esLrenipli  par  diOerentes 
lettres  réccnle»  des  missions  oricnlalcj,  par  jinc  Notice  sur  le 
RenlucWcy,  par  de  nouveaui  tiélaiU  sur  la  Louisiane,  «t  par 
l'apcrf  II   des  rlcjienses  que  fe  scminaire  des  iVIissions  •  Etr^inr' 
ç\  re*  a  â  soutenir.  Nous  no  donnons   point  ici  un  extrait  da 
je  la  plupart  des  documcns  qui  y  sont 


t  lio 


e  journaj.  Nou| 
I  de  la  Louisiane; 
)it  bien  voulu  nous 


V  avons  parlù  plusieurs  foi^  de  la  inissi 

i'auiciir  de  la  Notice  sur  le  K.c>iliickey  a 

I.-)  communiquer,  el  roui  en  avons  ^ata. 

avons  cgaleincnt  insère  de  temps  en  tcuipi  des  extraiia  de  let- 

tret  des  missions  d'Oiicut,  et  l'aperçu  des  dépenses  du  sûmi- 

tiaire  l'e  ta  rue  du  Itncq. 

Le  nunicro  iroisîèiiie,  pulilié  par  l'association   en  janvier 

ïo»  |irogri.'<.  Celle  œuvre  l'ut  fondée  à  Ljroo  le  3  mai  :83a  , 

Pi  depuis  cette  épaijuc  elle  a  acijuis  une  consistance  qui  est 

d'un  heureux  présage  pour  ses  succès  futurs.  On  sait  que  les 

TwiU!  Xfj,  L'yiiui  de  la  lielision  et  rfu  Rot.      B 
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associés  ne  contractent  d*antre  engagement  que  de  réciter 
loua  ]es  jours  tin  Pater  et  un  j4ve  pour  le  succès  des  mis- 
sions, en  y  joignant  :  Saint  François  »  Xavier,  priez  pour 
nous ,  et  de  donner  en  aumône  pour  les  missions  5  centimes 
par  semaine.  Un  grand  nombre  de  fidèles  ont  souscrit  dans 
divers  diocèses,  l^e  5  mars  1823^,  l'association  présenta  une 
supplique  à  Pie  Y II  pour  lui  demander  quelques  grâces  spi- 
rituelles qui  seroient  pour  les  amcs  pieuses  an  nouvean  sujet 
d'encouragement.  Le  saint  Père,  par  un  rescrit  du  i5  mars, 
accorda  auiL  associes  dans  tous  les  lieux  oii  l'assodation  scroit 
établie  avec  l'autorisation  de  l'ordinaire,  une  indulgence  plé- 
nière  le  jour  de  la  fôte  de  l'Invention  de  la  Croix ,  anniver- 
saire de  la  fondation  ;  le  jour  de  la  fête  de  saint  François- 
Xavier,  patron  de  l'association,  et  une  fois  par  mois,  au 
choix  des  associés.  Le  même  rescrit  leur  accordoit  une 
indulgence  de  cent  jours,  toutes  les  fois  qu'ils  récileroîent 
les  prières  de  l'association ,  ou  qu'ils  feroient  quelque  aumône 
ponr  les  missions,  ou  qu'ils  assisteroient  à  des  assemblées 
pour  cet  objet,  ou  qu'ils  exerceroient  toute  autre  œuvre  de 
piété  ou  de  charité. 

M*',  le  grand-aumônter  de  France,  ayant  accepté  la  pré- 
sidence de  l'œuvre,  écrivit,  l'année  dernière,  k  tous  les  évé- 
ques  pour  In  leur  recommander.  Sa  lettre,  du  18  aoAl  i8?3y 
renfermoit  les  motifs  qui  pouvoient  appeler  l'intérêt  des  pré- 
lats et  des  fidèles  sur  l'association.  «Avant  la  révolution,  dt- 
soit  le  prince-évêque,  la  France  se  distinguoit  dans  les  uiis- 
•ions  étrangères  par  d'éniinens  services  dont  nos  tradiions 
conserveront  des  souvenirs  aussi  honorables  qu'édifians.  Nous 
avons  vu  disparottre  les  ordres  religieux  qui  se  con.sarroicnt 
è  cet  apostolat;  il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  débris  d'an- 
tres institutions  qui  8*y  dévouoient  spécialement;  et.  tandis 
que  dans  les  pays  séparés  de  l'unité,  l'esprit  du  siècle  fait  di*s 
efforts  inouïs  par  tout  ce  que  son  activité  peut  lui  faire  entre- 
prendre, et  principalement  par  les  sociétés  bibliques,  pour  se- 
mer l'erreur  sur  toutes  les  parties  du  globe,  nous  avons  la  dou- 
leur de  voir  l'extrême  insuilisance  des  moyens  mis  en  œuvie 
parmi  nouspourla  propagation  de  la  vérité  ».  Plus  loin,  le  prélat 
s'exprimoit  en  ces  termes:  «  On  a  bien  senti  qu'au  milieu  dr  t.int 
d'autres  besoins  qu'éprouve  encore  la  France  catholi(|ne,  il 
faut  que  celte  œuvre,  malgré  sa  haute  îinportauce«  uv  nuise 
point  à  celle  qu'une  religieuse  et  touchante  éiiMilation  inspire 


(  tg  ) 

dans  chaque  diocèse,  dails  chaque  paroisse,  pour  giiërir  les 
plaies  faites  à  la  religion,  et  réparer  les  per(es  quV'lle  a  es* 
sujre'es;  aussi  on  a  (Ixë  à  la  uiodii|ue  somme  d'un  sou  par  se- 
tuaine  le  don  de  chaque  associé.  Ce  léger  surcroît  aux  charges 
que  s'imposent  les  personnes  charitables  ne  peut,  pour  au- 
cune d'elles,  être  un  prétexte  de  sVn  dispenser,  et  le  résultat 
néanmoins  peut  devenir  digne  de  la  Tm  qu'on  se  propose  J  car 
depuis  le  riche  jusqu'à  celui  qui  vit  modestement  de  son  tra« 
vail,  tous  peuvent  concilier  1  élan  de  leur  xële  avec  les  vues 
de  l'association ,  et  lorsqu'elle  aura  embrassé  tous  les  diocèses 
du  rojranme,  ce  vaste  ensemble  ne  pourra  manquer  de  pro« 
duire  de  notables  et  plus  importarts  secours  ». 

Ce  généreux  appel  a  été  entendu;  l'institution  s'est  éten- 
due et  fortifiée,  les  Conseils  centraux  du  Nord  et  du  Midi  ont 
été  établis,  un  conseil  supérieur  résidant  à  Paris  a  commencé 
ses. opérations.  Plusieurs  évéques  ont  fondé  ou  s'occupent  de 
fonder  des  conseils  dans  leurs  diocèses;  quelques-uns  même 
ont  publié  des  Lettre  pastorales  pour  faire  connoltre  et  en- 
courager l'association.  Le  but  d'une  si  belle  couvre  est  pro- 
pre à  toucher  toutes  les  âmes  pieuses;  elles  prendront  un 
mtérêt  plus  vif  au  sort  de  tâiit  d'hommes  encore  assis  à 
l'ombre  de  la  mort;  elles  tourneront  leurs  regards  avec  une 
nouvelle  sollicitude  vers  ces  contrées  privées  de  ta  lumière 
et  théâtre  de  monstrueuses  superstitions;  elles  appelleront  les 
tniaéricordes  de  Dieu  sur  leurs  frbros.  Peut-être  cette  associa- 
tion étendra-t-elle  dans  toutes  les  classes  ^habitude  et  le  goiit 
des  œuvres  de  charité;  elle  rapprochera  toutes  les  condi- 
tions, elle  sera  un  lien  entre  le  riche  cl  le  pauvre.  Il  est  même 
remarquable  que  l'association  paroit  spécialement  destinée  à 
cette  partie  de  la  société  que  ses  besoins  et  ses  travaux  ex- 
clooient  ordinairement  d'une  participation  directe  à  des  œu- 
vres de  charité.  Ainsi  les  pauvres  se  verront  appelés,  connue 
les  autres,  aux  bonnes  œuvres,  et  le  denier  de  la  veuve  y  sera 
même  plus  productif  que  l'offrande  isolvc  du  riche. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  tout  en  espérance,  et  dôjà  les 
sommes  recueillies  ont  fait  honneur  au  zèle  des  pr«Miiiers 
souscripteurs.  Pendant  les  dou^e  premiers  mois  de  Tnisocia- 
tion,  les  divisions  du  diocèse  de  Tyon  ont  versé,  en  divers 
paiemens,  1 5,368  fr.  Le  conseil  général  d'Avignon  a  rnnrni, 
en  quatre  fojs,  une  somme  de  6t)56  fr.  ,.8ur  lesquels  Ni  nies  a 
douué  I20O  fr.  et  Montpellier  iÔ56fr.  Une  division  établie  à 
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Soinl-ValliVr,  ili«ci»se  ilt*  Vflirnce,  a  cnvojrc  j^oo  fr. ,  cl  une 
sniiie  y  établie  tlnns  le  diqccsc  ile  Moulins,  a  fait  passer  890  fr. 
Ainsi)  la  recene  dii  consril  remnl  cJii  MW^  dans  les  douze 
premiers  mois,  a  cic  de  22,9»  5  Tr.  le  cun.'eil  supcriror  a  ré- 
parti  celle  somiiK  en  Irois  paru  t'g^lrs,  Tune  pour  les  mis- 
sions de  l*Orient,  une  aulre  pour  l.i  f^ouisianc,  el  une  autre 
pour  le  Kenlqçkcy.  Les  sept  derniers  mois  de  1823  ont  pro- 
rurë  la  somme  de  20,o45  ir. ,  qui,  réunie  à  celle  ci-dessus, 
donne,  pour  les  dix-neuf  premiers  mois  de  l'association,  uu 
tolal  de  43,960  fr.  pour  le  Âjidi  seulement.  Ce  résultai  ne  peut 
que  s'ctendrcy  quand  le  conseil  de  P«nris,  celui  de  Bordeaux  et 
les  autres  diocèses  auront  versé  leur  contingent. 

Le  quatrième  numéro  de  l'association  ,  qui  a  paru  au  mois 
de  mai  dernier,  contient  çles  nouvelles  des  mis^igns  d'Orient. 
Ces  missions  embrassent,  comme  on  sait,  cinq  pays  dilTérens, 
la  Chine,  la  Cochinchine,  le  Tong-l^ing^,  Siaiu  et  la  près- 
qulle  de  l'Inde.  Le  numéro  donne  des  lettres  de  ces  diffcre^tcs 
contrées,  de  ^f.  PérocheoUi  évêque  de  Maxqla,  coadjutcur  du 
Sn-tchucn«  et  de  quelques  autres  évéques  et  missionnaires. 
Plusieurs  des  missionnaires  partis  çn  dernier  lieu  sont  dvi  dio» 
cëse  de  Lyon ,  et  on  remarque  que  Téglise  de  Lyon  est  une 
de  celles  qui  ont  fourni  le  plus  de  sujets  pour  les  mission) 
étrangères.  M]VL  Besson,  lVIag()inier,  Pupier,  Tabcrd  ont,  en 
peu  d'années ,  embrassé  cette  vocation  ;  les  deu^  premiers  ont 
été  enlevés  avant  le  temps;  les  deux  fiulres  contmiiria  à  tra-«> 
vailler  avec  »èle.  On  trouvera  ici  des  lettres  de  ces  quatre 
missionnaires,  qui  n'avoifnt  point  pncorc  été  publiCcs;  on  y 
!rouvera  une  lettre  touchante  des  élèves  chinois  du  séminaire 
de  Poulo'Pinang  aQX  élèves  du  séminaire  de  Lyon,  ils  leu^* 
exposent  les  besoins  de  la  mission,  et  réclament  le  secoure 
de  leurs  prières,  et  des  secours  plus  directs  encore  do  la  part 
de  ceux  qui  se'croiroient  appelés  au  bonheur  d'annoncer  le 
vrai  Dieu  au^  infidèles.  Ce  quatrième  numéro  est  un  de  ceux 
qui  offrent  le  plus  4*>ntérét  par  le  nombre  et  la  variété  deis 
détails. 

Le  prochain  numéro  doit  donner  exclusivement  des  nou^ 
velles  d'Amérique,  e^  fera  connoître  en  même  temps  le^ 
progrès  et  les  résultats  de  l'association  pendant  sa  seconde 
année.  En  attendant,  nous  pouvons  dire  que  ces  résultats  se 
•ont  heureusement  soutenus  et  agrandis.  On  en  jugerapar 
«ne  distribution  4e  fonds  qui  a  été  &ite  le  mois  dernîeri  et 
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qtii  ofTrîn  une  rwsouroc  prëcieufi»  pniiV  Irt  missions.  Le 
sémiii^ire  des  Mi^siodS-Flranitèrcs,  le%  ovrijnes  de  la  l.otii- 
ftiane,  du  Kentiickj'Y  et  de  l'Oliio*  ont  reçM  cliacnn  des  soni- 
ni^s  fiiivant  leurs  bo»oins  prcMutncs.  On  a  ru  ê^nnl ,  dans 
celte  distribution,  à  |.i  .«ituatfoii  pnrtictihrre  do  IVI.  JVvctjne 
'  de  U' Louisiane,  lrorn|>ë  pAr  tin  .n^enl  infidctc.  On  n  pu  nn^^i 
appliquer  quelmie  secours  â  lu  nn'^Mon  do  H.ihvliKir.  Nom 
lecteurs  peuvent  se  ra|]|)c*lrr  qu'on  ëvr<|ue  franyais  partit  de 
Paris  pour  la  Perse  il  y  a  quelques  mois. 


NOUVELLES  ErCLKSIASTlQtJfcS. 

BoME.  Le  27  juillet,  il  a  éié  lenu  dcvont  S.  S.,  an  palais 
Vatican,  une  congrcgitinn  pcneVair*  des  rits  sur  les  liiiracles 
pour  la  béatification  un  vënér.ilde  Ilv|i|>olile  Galantini,  sëcu* 
lipr,  fondateur  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  clirctienne* 
à  Florence,  dont  les  membres  sont  appelés  vnlgaireiuent  J^an 
Chfioni,  à  cause  de  lenr  inofirsiio.  On  f^ÎL  des  prières  à  Flo- 
,      rence  et  ailleurs  |M>nr  le  succès  de  cette  cuise. 

Paris.  Le  jour  de  la  fête ,  à  trois  heures,  les  Princes  et  Ma* 
RAME  se  sont  rendus  à  la  métropole  pour  la  procession  diL 
vœu  de  I«onis  XUL  Le  mauvais  temps  n  cnipcclié  la  proces- 
6ion  de  sortir,  el  elle  »*csl  faiie  dans  rinlérieur  de  Tcglise. 
Ll^.  A  A.  KIl.  l'uni  suivie,  aim>i  que  le  corps  municipal  et 
',         les  auloritc>'. 

•^r^oiM  apprenons  des  détails  sntisfaisnns  de  la  mission  de 
•  ..  Bict'tre  et  de  la  cérémonie  qui  Ta  lei  minée.  Les  premiert 
•  jours,  îe<  exercices  furent  peu  suivis;  ce  îie  fut  que  pen  à  peu 
<pic  l'impulsion  s'cleiidil  et  devint  presque  générale.  Le  zèle 
ti  la  charité  dei  missionnaires  furent,  secondés  parla  honno 
Volonté  de  radminisiralion  locale.  î^c  plus  grand  nombre  «le* 
vieillards  se  rendoienl  aux  exercices.  Le  jour  de  la  coininu- 
fiion  générale  présenta  nn  spectacle  louctinnt.  M.  Tarche- 
vêcpie  réîéhra  la  messe,  a^'^isté  de  si^s  grnttds- vicaires.  Le 
prélat  donna  U  communion  à  environ  six  cents  hommes.  Il 
V  en  ûvoit  dans  le  nondire  d'inlirmes,  (pii  ncr  pou  voient  ap- 
procher asset  près  de  la  sainte  lah'e  :  les  missionnaires  les, 
Conduisoient  et  les  soulenoienl ,  cl  le  ])rélal  se  rapprocha 
d'eux  ponr  leur  procurer  le  bonheur  de  coin  mu  nier.  Il  porta 
égalemeni  lu  communion  k  des  vieillards  malades  ou  retenus 


an   lU  par  (les  infirmités  graves.   La  cbarîté  du  prélat  ^  le.. 
noml)re  et  le  reciici Urinent  cirs  communians,  tout  conlrihua 
k  renrlrecelto  îoiirnéc  consolante  pour  la  r«*Iîgion.  M^'.  visita.  ' 
le;  falleii,  assista  le  5oir  aux  vêpres,  et  présida  k  )a  planta-, 
tion  fie  la  croix.  <^ette  croix,  de  grande  dimension,  a  été  pla«* 
cée  dnrM  une  df*s  cours  de  la  maison,  oii  elle  fait  unjlr^s— % 
bon  effet.  M.  Tarchevcque  i»e  s'est  relire  qu'à  six  heures  diji 
soir.  En  ce  moment  l'impulsion  donnée  dans  Tbospice  jcoiili-t 
nue,  et  les  inissionnairrs  se  proposent  à*y  revenir  de  lèrnpf 
en  temps  pour  consommer  leur  ouvrage,  et  ramener  k  Dieu 
de  nouvelles  brebis  égarées.  *  • 

—  L'iio<(pice  royal  des  Quinze- Vingts,  cette  magnifîqire  ' 
création  d*un  saint  roi,  a  rerouvré,  depuis  la  restauration ^ 
une  dotation  plus  considérable  et  plus  analogue  aux  vues  du 
fondateur.  La  maison  du  Roi  et  le  ministère  de  rintérieiif  se  ' 
rpiinissent  pour  faire  les  fonds  nécessaires  à  cet  établissement. 
Outre  les  aveugles  qui  sont  reçus  dans  la  maison ,  l'hospice 
fait  i\^$  pensions  à  des  aveugles  externes  :  il  y  a  aujourd'hui 
trois  cents  pensions  de  i5o  fr.  chaque.  Ces  secours  sont  pour 
tons  les  dépnrieniens.  Pour  y  avoir  droit ,  il  faut  élre  aveugle, 
indiçent  et  catholique.  Au  mois  de  mai  dernier,  M.  de  La- 
Croix  d'Axolette  a  été  nomme  directeur  de  l'hospice  :  c'est 
lin  ancien  ofiicier  non  moins  recommandable  par  ses  prin* 
cipes  que  par  ses  services.  On  sait  que  Ms'.  le  giand-aumô* 

*nier  est,  par  sa  pince,  supérieur  général  de  cette  maison,  et 
nomme  à  toutes  les  places. 

—  M.  l'évcque  de  Bayonne  a  écrit  une  Circulaire  à  son 
clergé,  pour  inviter  un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  à 
la  i^etraite,  qui  aura  lieu  au  séminaire  et  qui  durera  huit  ' 
jours,  Les  curés  qui  s*y  rendront  prieront  quelqu'un  de  Icur^ 
confrères  de  veiller  sur  leurs  |>aroisses.  Ils  exhorteront  l<'nrs 
paroissiens  h  suppléer  par  des  prières  particulières  à  Tassis- 
tnnce  à  la  messe,  s'ils  étoient  eiiipêcliés  de  l'entendre  ce 
]our-là.  Les  curés  des  pays  Hasques  sont  priés  d  avenir  les 
instituteurs  de  leurs  paroisses  qu'il  sera  donné  une  refr'^ite 
pour  eux  au  séminaire  de  Laressore.  Ce  sera  le  supérieur  dos 
missionnaires  q«i  la  dirigera.  Les  instituteurs  sont  exhortés  à 
s'y  rendre,  et  sont  prévenus  qu'ils  y  seront  adn)is  gratuite^ 
ni''*»>t.  Nous  profilons  de  cette  occasion  pour  avertir  cju'il  y  a 
iine  omission  dans  le  règlement  sur  les  instituteurs  donné  par 
M.  rëvéquc  de  Bayonne,  et  rapporte  dans  notre  n^.  loSb;  A 
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la  mie  de  tWlicle  3,  il  faul  ajouter  :  «  Jt  eiprtméfft,  daiM 
i^n  cerlifical,  les  noms  fie  Tinsliluleur  qaî  a  cessé  ses  fonc- 
tions, ei  la  cause  ptmr  laquelle  il  les  a  ccifsees  ». 

—  Des  miliraires  viennent  encore  de  donner  un  exemple 
précieux  à  recueillir.  Le  1 1  août ,  plus  de  cent  d'entrVox  ont 
r^ÇH  la  conllrmaiion  à  Colmar,  des  oiains  de  M.  Pcvéquc  de 
•Strasbourg  ;  ils  ont  aussi  a-pproché  de  la  sainte  table.  Ces  mi- 
IXAÎres  étoient  les  uns  du  54*-  d'infanterie  de  ligne,  les  autres 
^(?i  chasseurs  k  cheval  des  Vosges.  Ces  derniers  étoient  ins- 
truits et  préparés  depuis  un  mois  par  leur  aumônier,  M.  l'abbé 
l'^Hratelli,  qui  a  eu  à  se  féliciter  de  leurs  dispositions.  Le  9 
août,  un  soldat  d'infanterie  a  été  baptisé  à  New-Bris.ick.  Son 
cnionc1,-M.  le  comte  de  Laurencin,  a  é^é  parrain,  et  M**,  la 
t^omtesse  d'Averton ,  femme  du  lieutenant  de  Roi,  a  été  mar- 
''<Vne.  Les  généraux  Montmarie  et  R«imbourg,  le  préfet  da 
Uaal-Rhin  et  beaucoup  de  fidèles  assisloient  à  la  cérémonie. 
^-Le  18  juillet,  M.  Fraiiçois-iVIane  I3igex«  précédemment 
êvêqiie  de  Pigiierol,  transféré  à  rarclicvôché  de  Chambéri, 
a  fait  son  entrée  dans  son  église  métropolitaine.  La  veille, 
M,  Rey,  évéque  de  Pignerol ,  avoit  pris  possession  du  siège 
archiépiscopal  au  nom  du  nouvel  archevêque.  Le  dimanche 
matin.  M,  Rigex  arriva  de  Montmélian  à  Chambéri,  et  des- 
cendit au  couvent  des  Capucins,  Il  y  cclcbrn  la  messe  et  reçut 
l'^s  viniies  des  corps.  Le  soir,  le  c\iapitre  el  *j  clergé  se  ren- 
clirrot  pracesyionnellcment  k  l'éjt^lise  5ainl-iienoit.  Les  sy ri'^ 
dics  et  les  conseil/ers  étoient  allés  en  même  temps  k  l'église 
des  Capucins,  ou  le  syndic  de  première  classe  compliinpnCa 
ie  prciai,  qui  se  mit  en  marche*  vers  l'église  .Saini-Benoit.  X 
la  porte  .'le  l'église,  on  lui  présenta  l'eau  bénite.  Après  line 
courte  prière,  il  prit  place  sur  sou  tràne,  et  s'y  revêtit  des 
or:iemens  pontificaux^   Le  colonel  Clievillard  lui  adressa, -au 
nom  de  la  ville,  la  harangue  accoutumée.  La  procession  s*é- 
tont  formée,  le  prélat  s'avança  soUs  un  dais  porté  par  quatre 
conseillers  de  ville,  anciens  consuls.  A  la  porte  de  la  métro- 
pole, il    fut  couiplimenté  par  le   prévôl.  On  chanta   le  Te? 
/}ef/m,  et  y  après  un  autre  discours  prononcé   par  un  cha- 
noine, M.  l'archevêque  reçut  les  hommages  de  son  chapitre, 
donna  la  bénédiction  pastorale,  puis  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Il  alla  ensuite  prendre. pos^essiofi  de  son  palais. 
1/arrivéede  M.  Bigcx  a  cini^c  une   joie  gonôrale  'a  Cli.iui^ 
l^ri.  Ce  prélat,  c^ui  a  étudié  aulicfuis  la  théologie  à  rarî;>,  ci 
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i[ùi  est  docteur  do  la  maison  de  Navarre,  a  ët^  long-fempf 
l^rand-^kaire  de  Chambcri,  et  a  rendu  d'importans  serrices 
à  ce  diocrse  dans  fes  temps  fâcheui.  Il  a  publie  des  ouvrages 
utiles  :  on'  a  de  lui ,  entr'autres,  une  Oraison  funkbn  de 
M.  Biord,  Anneci,  1786;  une  Lettre  à  Un  ami,  sur  le  projri 
de  rétablissement  d'un  tliéàtre  à  Anneci,  1789,  in-8*.  ;  h 
Missionnaire  catholique ,  ou  Instruction  familière  sur  la  fp-* 
ligion,  Lyon,  1798,  in-8*.,  réimprimé,  è  ce  qu'on  croit,  à 
Paris  j  et  traduit  en  italien;  Etrennes  religieuses,  de  1798  h 
y8o(>.  m.  Bigex  publioit  tous  les  ans,  sous  ce  titre,  nn  petit 
volume.  Il  poroît  encore  auteur  de  la  Lettre  d'un  prêtre  dé* 
porté  à  Roche  fort;  du  Dialogue  entre  un  curé  et  son  maire, 
et  d'un  petit  écrit  sur  la  sanctification  des/étcs, 

— *Tous  ceux  qui  observent  Tétat  du  protestantisme  depuis 
plusieurs  années,  y  ont  remarqué  une  cféfeclion  progressix»*, 
un  nbandon  de  plus  en  plus  affligeant  des  premiers  principes 
de  la  révélation,  et  une  ))ente  rapide  vers  le  déisme.  L'Alle- 
magne et  l'Angleterre  ont  offert,  h  cet  égard,  les  plus  si- 
nistres exemples.  Nous  les  avons  signalés  nous-mêmes  dans 
t\n  ouvrage.  Depuis,  nous  avons  présenté  dans  ce  journal  un 
grand  nombre  de  faits  qui  établissoient  cette  défection.  Nous 
avons  vu,  entr'autrcs,  la  métropole  du  calvinisme  éliminer 
tout  doucement  les  vérités  capitales  du  cliristianisme,  dé- 
fetidi*e  de  parler 'âe  la  Trinité,  de  la  divinité  de  Jé&us-Christ , 
de  l'éternité  des  peines,  et  tendre  la  main  aux  sociniens  et  aux 
ennemis  des  mystères.  Des  ouvrages  publiés  par  les  ministres, 
des  catccbisnies  protestons,  de$  déclarations  authentiques  du 
corps  des  pasteurs,  des  actes  ofTiciels  et  non  suspects,  tout 
prouve  aux  moins  clairvoyans  l'invasion  du  déisme  dans  le 
clergé  prolestant.  Ceux  qui  vouloient  encore  se  dissimuler 
cette  marche  du  protestantisme  seront  du  moins  convaincus 
par  une  ordonnance  que  vient  de  rendre  le"  grand-duc  de 
fiade ,  le  prince  Louis.  Celle  ordonnance  est  ainsi  conçue  : 

n  Louis,  etc. 

»  Depuis  plusieurs  année.^  nom  avons  fait  la  triste  expérience  que 
dans  régtisc  évangéiiquc  luthc'riennc  du  ^rarul-ducht^,  cglific  qui  est 
dans  le  ca^  de  réclamer  ton*  nos  soins,  en  notre  qualité  ilc  souverain 
et  d'évéqne  du  pays,  renseignement  pur  de  i'£vangilc  e<t  néglige  de 
plus  en  plus;  que  plusieurs  de  ses  maximes  les  plus  importantes  sont 
omises,  ou  présentées  dans  les  sermons  ou  les  catéchismes  comme 
pouvant  être  révoquée^  en  doute  ou  môme  contc^fées,  cl  qu'au  lieu 
de  la  parole  éternelle  de  Dieu  ou  enseigne  des  opinions  humaine^  et 


(  ad  ) 

nous  vptioiM  an  Ips  exposer;  ci  eJlc  cmp^clicra  que  les  jaunes  ihêo^ 
logions  ne  fri^iiuMitcnt  dos  iinivcMilëH  ëtrangcrci  et  suivent  les  cotirsi 
qui,  an  lifu.  trairernilr  lei  |ii'incip(M  religieux  qu  ils  auroient  pni^ 
dans  leur  prcoiicre  éducatum,  ne  feroit  que  les  ébranler  et  les  ef* 
facer. 

»  4-  Enfin  on  attend  de  la  section  ëTangëtique  que ,  dans  le  doiw 
ycan  cat<'*chi«nie  qui  doit  élre  publié  dans  le  pays,  \cn  dogmes  du 
chri.stiani.«ipe  soient  exposé*  dons  toufe  leur  pureté,  tcl^  qii^*iU  se  truQ- 
\ent  dans  l'ancien  catéchisme  luthérien  de  Heidelberg^ 

»  Donné  i  Garlsrube,  le  !«'.  juillet  ira4  ».  -  n 

Cette  pièce  donne  lieu  k  une  foule  de  réQeIion»^etle  rnontre 
d'abord  la  grandeur  du  mal,  la  défection  des  professeurs  et 
drs  ministres,  Toubli  où  fis  laissent  hi  ré  v  étal  ion, //i  tendance 
à  aholir  peu  à  peu  le  chrUtianisme,  Le  grand-duc  paroît  ef- 
frayé de  cette  pente  des  esprits  dans  le  clergé  prolcstanl,  et 
il  s'efforce  de  Tarrétor  par  quelques  mesures  qui,  on  peu^ 
le  prédire,  n'empéciieront  pas  le  mal  de  croître  de  plus  etk 
plus.  Le  zèle  du  prince  est  houable,  sans  doute;  mais  quels; 
.inoyens  a-l-il  pour  arrêter  la  licence  dos  doctrines?  Celle  li- 
cence prend  sa  source  dans  Tespril  même  du^  protestantisme;^ 
elle  est  inhérente  à  sa  constitution. «Vous  avez  ébranhé  le  grand 
principe  d'autorité ,  vous  nvcs  donné  carrière  aux  innova«- 
tions,  vous  avex  contesté  des  dogmes,  rejeté  drs  mystères,, 
interprété  rEcrilure  sainte  h  votre  pré  :  les  disciples  de  Lu- 
ther et  de  Calvin  ont  autant  de*dioils  que  ces  reformateurs, 
d'ôler  de  la  religion  ce  qui  leur  dcplail  et  1rs  choque»  On  nous, 
parle  de  if\*res  sjrmùo/iqucs,  dV^lise  cufin ff colique ,  de  In  pu-m 

reté  de  la  doctriur j  luais  qw-i  a  donné  de  l'iiulorité  à  ces 

livres?  de  qui  celte  église  éi'an^c/ùpw  tient-elle  sa  mission? 
qui  jn^rra  de  la  pureté  de  sa  doctrine?  Tout  le  monde  sent 
ce  qu'est  Vorihodoxie  dans  TEglise  cotholique,  oii  il  y  a  ui»<^ 
autorité  visible,  un  centre  d'unité ,^  un  corps  de  pasteurs,  une 
df)ctrine  cnnslanle,  un  enseignement  exempt  de  variations  et 
d'incertitudes  :  mais  oii  pPHl  elre  I *or/^o^ox/e  chez  des  pro- 
tostans,  qtii  ont  abandonné  VonTiodo.rîe,  qui  se  sont  fait  une 
doctrine  nouvelle,  qui  ont  permis  à  chacun  do  juger  du  sens 
do  l'Ecriture,  qui  ofil  re]cié  tel  livre  de  la  Bible,  toi  dogine^ 
tel  sacrement?  Oii  peut  ^Ire  l'or/Zio^/oaric  dans  un  corps  sans 
chef,  sans  unité,  sans  union,  sans  principe  de  vie  et  d'auto- 
riio?  I.e  grand-duc  j)arle  de  ses  droits  comme  souverain  e^ 
cnime  ôvô(|ue,  vi.  il  -^c  donne  doux  fois  cette  dorniôre  qua- 
lité ;  jJiaUd*oit  licut-ii  &a  missiou?  qui  lui  a  confère  le  liue 
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ccjWa  Id  fMjeftncr  préparé  par  M"»*,  de  Oafmuonl.  S.  A.  R.  ^ai^:* 
erisuire  le  parc  et  les  jarclios  du  ch&tcau,  et  a^S«ta  îTln  fc*e  qifr 
préwiice  avoit  fait  naître  dans  <ïet  endroit.  A  trois  heures  et  der"^ 
die  étoit  de  rctcwr  à  Dieppe. 

—  Le  15  août,  le  Roi  a  rendu  rcrdonnance  qui  «uît  :  Vn  fart 
de  la  loi  du  17  mars  iSîta,  ain5i  conçu  :  «  Si,  dan*  rinfefviiHtf  des^ 
NÎonj  des  chambres,  des  circomtauc es  eroveii  rendoicnl  ni<m»<*titi 
ment  insuffisatites  les  mesures  de  garantie  et  de  répression  éUhlios,^ 
lois  des  3i  mars  i8ao  et  26  juillet  i8ai  pourront  être  remlsi*^  imii 
diatement  en  vigueur  en  vertu  d'une  ordonnance  du  Koi,  délibei 
Cn  conseil ,  et  contrcsigtice  par  trois  ministres.  . 

»  Cette  disposition  cessera  de  |>leîn  droit  un  mois  aprèi  Vonrértttf 
de  la  session  des  chambres,  si ,  pendant  ce  d61ai ,  cite  n'a  pas  été  éoi 
vertie  en  loi. 

»  Elle  cessera  pareillement  dç  plein  droit  le  jour  01^  seroit  nnblfC 
une  ordonnance  qui  prononceroit  la  dissolution  de  la  chambre  d< 
députés  ». 

Considérant  que  la  jurisprudence  de  nos  cours  a  récemihent  adm 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indépendante  At  leur  eii 
tcnce  de  fait; 

Que  cette  interprétation  fournit  un  moyen  sur  et  facile  dVluder 
su.«pen5ion,  la  suppression  des  journaux; 

Ou'il  suit  de  la  que  les  moyens  de  répression,  établis  par  l'art, 
delà  loi  du  17  mars  1822,  sont  devenus  in<uffisans; 

Voulant  dans  ces  circons(ance5,  et  jusqu'à  la  prochaine  n'unio 
des  chambres,  pourvoir  avec  eilicacité  au  maintien  de  Tordre  public 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i^'r.  Le.<  lois  des  3i  mars  1820  et  26  juillet  1821  sont  rcmisi 
*n  vigueur,  à  dater  de  ce  jour. 

2.  Notre  ministre  fccrétaire  d'Etat  au  département  de  l'intérici 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Parle  Roi,  LOinS- 

Suivent  les  .*ipoatures  des  trois  ministres,  MM.  Corbicto,  de  Pc; 
ronnct  et  de  Villèle. 

La  censure  créée  par  rordonuance  pn'citée  ,  sera  confiée  à  ur 
*  commission  sons  la  présidence  de  M.  le  cortseiller  dEtat  directeui 
général  de  la  police. 

—  Les  trois  conseillers  i!e  la  cour  de  cassation  qui  s'ctoient  reçu*» 
dans  raffaire  deVJrisfatfjnr,  et  dont  la  récusation  n'avoit  point  é 
iicceplée ,  se  sont  ncaïunnins  absentés  de  rnndience  du  i3  août, 
laquelle  la  cause  de  ce  journal  avoit.  ctc  appeîce.  L'absence  de  pîi 
sieurs  autres  conseillera  indisposé*  n'a  ]:as  permis  qu'on  s'occupât  c 
procès  en  question  j  la  cour  n'i'toit  pas  en  nombre  nccessaire  po 
aélibércr. 

Le  lendemain,  la  fecti(  n  crîminolle  de  la  cour  s'est  trnnvce  con 

►osée  de  onze  conseillers,  nombre  suîli»ant  pour  porter  les  dcci'ior 

-.a  séance  sVst  ou\erte  à  onze  heures  un  <piart ,  >ous  la  présidcn 

de  M.  le  conseiller  Ollivicr.  M.  le  procureur -général  a  prései-t 


t. 
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ijiiiiii"  uin}rn>  «le  r.K'i.'ition  .  i'iiicoinprf  tnrr  «lis  hilniiiaui  pour  pro* 
^nciT  «iir  iinr  question  niircnicnt  ndiniuistrativc,  riiifraction  ù  la 
^  ilti  <>  jiiia  iHi(),  et  1.1  laïKxc  intcrprétilinn  de  la  loi  du  17  mari 
i^aa.  M«.  Giiicbard  a  reproduit  en  faveur  de  M.  de  Baunc  de  Pujr* 
(iroo  Irj  moycnt  déjà  préfeDliVf  en  première  instaoce  et  en  appel» 
t  a  cité  à  l'appui  des  arrêts  rendus  par  ces  deux  cour*,  les  paroles  de 
L  ^c  Lalyt  <>e  M.  le  rapporteur  de  la  loi  de  1833,  à  lia  chambre  des 

£'  otê>9  et  dtt  président  du  coateil  des  ministres. 
I.  Fréfeau,  avocal-géni^ral,  dans  un  plaidoyer  fort  étendu,  a  com- 


idkanl,  il  a  conclu  au  rejet  du  pourvoi.  La  cour,  ayant  délibéré  pen- 
dant nnc  heure  et  demie,  et  motivant  son  arrêt,  a  rejeté  le  pourvoi. 
—  Les  députés  de  la  Martinique  viennent  de  citer  en  police  cot^ 
tectionnelle  MM.  le  comte  de  Mouny,  colon  de  la  Martiniauc,  et  )o 
romte  de  Cacqucray-Valroenier,  ex-procurrur-général  et  député  de 

1  cette  colonie,  comme  auteurs  de  deux  lettres  injgrieuses  et  uifTama- 
totre».  JMM.  les  éditeurs  du  Moniteur  et  du  Drapeau  biapc  sont  éga- 
irment  ac^ij^aés  pour  riniertion  de  ces  dcu\  lettres  dans  leurs  feuilles. 
Crtie  affaire  sera  appelée  au  tribunal  le  i^^.  .septembre  prochain. 
—  Le  i3  août,  le  général  espagnol  B.illcstcro^  a  eu  Thonneur  d'être 
aHmîs  aupnVs  de  S.  A.  R.  MK^  le  duc  d'An^rnulémc. 

—  Dcnx  ouvriers,  occupés  à  démolir  la  voûte  d'une  partie  latérale, 
reUante  de  rancicnnc  église  d.?  Saint-Herbland,  à  Kouen,  ont  été 
ntralnés  dans  la  chute  d'une  partie  des  piliers  nui  s*e-t  écroulée  su- 
Kitcment.  Ces  malheureux  ont  péri  a^i  milieu  des  di'bris.  Deux  de 
Ifors  rompa^inons  ont  sai«i  assez  à  temps  une  rampe  de  fer,  et  n'ont 
rtfu  r^uc  nuel<iues  contusions.  L<^s  autres  ouvriers  employés  dans  le 
i«de  rédifire,  avertis  par  le  craqueuicnt  dci  voi.tes,  sVtant  yomp- 
Irmcnt  relnén,  aucun  n'a  été  \'uiimc  de  Vaccidcnt. 

—  Le  9  aof  l,  le  colonel  (iauchai*-,  esrorté  par  plusieurs  gendarme**. 
M  arrive  à  Poilicr/.  11  tera  jugé  aux  assises  du  mois  de  novembre 
(triichain. 

—  M.  Zén-Eermndcz,  nommé  miniflT  des  nfr.;irrs  étrangères  en 
E<na;.ne ,  r.«(t  arrivé  à  Calais  le  c)  de  ce  mois.  11  doit  se  rendre  de  cette 
\i!lc  il- Madrid. 

—  Le  mi  de  Wuricmberg,  revenant  do^  bain?  do  mrr  de  Mar«eillr, 
et  arri\é ,  le  1 1  aoi  t,  à  Hesançon.  Le  préfet  n'csI  rcn'lu  <le  suite  ou- 
vris df.  S.  M.,  qui  e^t  repartie  le  lrn«IcMnain  a  qualrc  heures  du  malir. 

—  La  malad  e  qui  s'i'toit  mnnifesféc  dans  le  rovnumc  «le  ^'iiptes  a 
cc^fé:  en  rou'^^équence  il  a  été  décidé  par  rintcn<lanrr  de  sauté  de 
Marrille  que  les  provenances  de  ce  royaume  ne.  .«eroient  nssujéties 
ipià  une  observation  de  cinq  jours,  «i  elles  en  étaient  parties  avanl. 
le  10  du  mois  dernier,  et  que  tiuite  quarant^iine  soruit  supprimée  pour 
Jc^  bctinirns  partis  roftérjeurement  à  rrtir  «laie. 

—  Les  fscailrons  de  guerre  de  l.-i  maitt  n  du  lîni  si  nt  arrivés,  le  1 1 
de  ce  mois,  à  Rordeaux.  Une  foule  iin:niM:-:r  rfoit  allée  nu -devant 
d'i^jx.  Accueillis  aux  ciis  de  f'iW  le  iUu !  i'i\>.'  ramifie!  ils  ont  été 
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e«corï6s  par  lc<  ofTuior?  rf  la  inn<:ique  de  là  g.irnt<ion  jiijtqu'au  lieu  où 
ils  ont  rompu  Kmiis  rangs.  Ils  cloixcnt  arriver  ù  Tours  le  û(>,  cl  en  n- 
partir  le  leniU-niairt. 

—  Lr  glanerai  Ht»vsîèrcs,  qui  est  aupr«^«  ilu  roi  d*£spagkic  k  Soc^* 
don,  a  été  noinuic  gouvorncMir  de  Madrid. 

—  M.  Boi^-Lccouite,  dcrniérenicnt  secrétaire  d'ambasxade  k  Saint- 
Pétersbourg,  el  actiU'Uoinout  premier  secrétaire  à  Madrid,  rcter» 
chargé  des  nii'.iires  dr  France  pendant  Tabsencc  de  M.  de  Talarti, 
qui  a  obtenu  un  congé  pour  revenir  en  France. 

—  Les  Franr:ii<  en  garnt.«on  a  Cadix,  craignant  que  la  fièvre  jauiitf 
ne  9e  manifestiit  dnnif  la  ^illc  ,  sv,  sont  chargés  de  la  police  intérieure  » 
ont  liiit  purifier  les  priions  et  le^  hôpitaux,  et  ont  pri^  toutes  le* 
précautions  possibles  pour  prévenir  ce  fléau.  Ils  ont,  en  outre,  soomit 
il  une  rigour4'U<e  quarantaine  tous  les  vaL^seaiix  venant  du  Levant  et 
de  l'Amérique.  Si  la  maladie  hc  manifestoit,  les  Français  se  retira— 
roient,  en  coupant  totites  les  communicatiotis  avec  les  liabitans,  et  n^ 
laisseroient  qu'un  di-ticbement  dans  le  château  Saint-Schastien ,  aT<^^ 
des  livres  pour  trois  mois. 

—  Le  général  Coppons,  connu  par  sa  conduite  révolutionnaire 
pendant  le  règne  des  eortès,  a  été  art'éfé  et  conduit  sous  bonne  et—* 
corte  h  Madrid,  où  on  lui  fera  incessamment  son  procès. 

—  Le  mar<|uis  de  Valla-llermosa,  ambassadeur  espagnol  en  Portn-^ 
gai,  doit  remplir  les  mômes  fonctions  à  Paris. 

—  On  a  enregistré,  le  5  de  ce  mois,  au  greffe  du  tribunal  d^ 
Londres,  1(>  testament  de  Buonaparte,  écrit  de  sa  main,  et  un  ccr-»' 
tificat  de  dépôt  a  été  «lélivi-é  au   comte  de  Montholon,  Tttn  des 
exécuteurs  testamentaires. 

"—  Lord  Béresford  ,  nommé  généralissime  des  armées  portugaises 
après  révènem''nt  du  3i  avril  dernier,  étoit  attent?u  en  An|{ltterre« 
Il  y  c^  arrivé  sur  le  paquebot  le  Stntwiotv.  Son  frère,  Marc  Béres- 
ford ,  1  ac  ronipagnoit.  On  pense  généralement  qu'il  n'est  chargii  d'au- 
cune communirntfon  auprès  du  gouvernement  hritannique. 

—  Le  prince  d'Esterhazy,  nommé  andia^sadeur  de  l'enq-tereur  d'Au- 
triche près  la  cour  de  France,  ne  prendra  cette  nouvelle  fonction 
qnh  l'aulomne. 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  de  nommer  le  prince  Guillaume ,  .<nn 
frère,  aux  fonctions  de  "tice-roi  des  ])rovinces  du  Rhin  et  <1c  We«l- 
phalie,  sans  lui  en  donner  le  titre;  il  lui  a  seulement  conféré  celui 
de  gouverneur-général  des  nouvelles  provinces  prussiennes  sur  Us 
deux  rives  du  Hhin. 

—  Knostew-Mehmed-Pacha  sVst,  dit-on,  emparé  de  Tile  d'Ipsarr, 
une  des  plus  importantes  placifs  des  Grecs.  Le  vainqueur  médite  une 
entreprise  semblable  contre  Samos.  Après  des  UKkssacres  qui  i  nt 
duré  quatre  jours  à  Ipsara,  le  Paclia  lit  suspendre  aux  anterines 
et  aox  mâts  (le  se»  vais.sc.uix  sept  mille  trois  cents  têtes  de  femmes^ 
d'enfant  et  de  ^ieillurd^.  Il  se  di.-îpo.^e^  dit-on,  ù  les  envover  en 
trophée  à  Coii^tanlinople.  11  paroit  certain  qu'il  ne  s'est  enqiaré  d'ip- 
tara  que  par  trahi-«on. 

.'    —  L'île  dtt  r.uv»o  vient  d'être  conquise  par  la  di>ision  du  vice-roi 
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^Ifnrpte,  qnl  ensoite  ffV<t  em[>ar^e  â.e.  Tile  de  Scarpanto,  altoë«  au 
9mé  de  Oi«5o. 

• 

—  Le  gouvernement  île  la  république  de  Colombie  a  ordonné  ré- 

remment  de  refuser  Tentrée  du  payn  a  tout  E^ipaguol ,  qurlquL»  libéral 

.  i|iH  fot,  et  aux  Américains  qui  ont  coopéré  avec  TEsnagiie  danv  la 

|MtfT  ronire  la  Colonilûc.  Puii  il  a  diViidé  que  pour  la  d-feuiC  du 

paji  il  te  cuntentoit  de  ne  lever  que  deux  horpmej  sur  ccnl. 

Distribution  des  prix  du  concours. 

Celte  «olennité  annuelle  -de  la  jcune<xc  a  eu  lieu  i*n  Sorbonne,  le 
i^août.  M.  le  grand-maitrc  a  ouvert  la  séance  à  midi.  M.  Lan^xloi*, 
prolf«rar  de  rhétorique  au  collt'ge  Hourbon,  a  prononcé  le  discours 
util!  d'usage.  Son  «ujet  étoit  rinfluence  du  christianisme  sur  la  mo- 
rale et  iiur  les  lettre*.  L'orateur  a  traité  ce  beau  sujet  avec  le  plus 
Worrux  talent; il  a  rappelé  les  principaux  traiU  d*éJoquence  qui  bril- 
Ifiit  dan^  l'Ecriture  sainte,  dans  les  Pères,  dans  noi  orateurs  sacrés; 
il  a  fait  sentir  surtout  le  besoin  que  Tuni  vers  avoit  de  la  venue  du 
Fils  d<r  Dieu.  Le  passage  où  il  a  peint  le  genre  humain  dans  Tuttenle^ 
ttascere,  a  été  vivement  applaudi ,  et  racritoit  de  Tétre  par  Téclàt  ■  u 
4yle,  par  la  grandeur  des  pensées,  et  surtout  par  les  sentiment  no- 
hlei  rt  religieux  de  Toratcur.  Une  déclaration  >1  franche  et  A  haute 
dans  une  circonstance  si  solennelle  n*honore  pas  seulement  Forateur; 
HIe  ai  un  témoignage  consolant  du  progrès  dci  bonnes  doctrines,  et 
U  ect  remarquable  que  les  passages  Icj  plus  applaudis  ont  été  préci- 
si^flient  ceux  où  Torateur  rendoit  à  la  rcligi>n  un  plus  éclatant  hom- 
nage.  Il  e«t  doux  de  penser  que  la  jrunc?.5e  qui  s'élète  ouvre  son  c  - 
prit  au\  vérités  tlt*  la  religion   et  5on  cœur  aux  seniiiilrn^  pèniTciix 
dont  elle  e<l  la  source.  A\>rts  le  d'.Hcours  lalin,  M.  le  grand  maître  a 
pri<  la  parole,  et  j«*e«t  exprimé  m  ces  termes  : 

«  Mcwienrs,  il  tufîit  de  promener  >C3  regard*  sur  la  mun  de  cvUc 
eneeinfe  pour  y  rencontrer  cr  quA  j  .i  de  plu'>  capai.le  de  iV.q>pi  r 
vivement  Tesprit  et  le  cœur  «Fuie  stiidi(ii«c  jeune^e.  Ou*  y  voyons- 
nous  en  effet?  Nous  y  voyons  Ici  iniagcs  de  ce«  lioninie!:  rar«'^  qui, 
par  leurs  écriJs  inimorïeN,  ont  été  rornenient  et  la  luuiirre  dc'<  na- 
tions et  des  siècles  :  ici  le?  plus  illustres  des  philosophes,  des  ora- 
teurs, des  poètes,  qui  ont  paru  dans  les  tenq>s  anciens  rt  nioderoes 
revivent  en  quelque  sorte  sous  nt>.s  yeux,  et  fiinnuisintion ,  ipii  eni- 
ht-llit  tout,  se  les  représente  tous  rayonnans  de  l'éclat  d<'  leur  j;«nje 
et  de  leur  gloire  :  au  milieu  d'eux,  Mev«tieur.s,  vous  contemplez  ce 
monarque  digne  d'un  tel  cortège  ,  qui  semble  les  inviter  à  cctt  •  té  e 
où  je  viens  en  son  nom  couronner  ses  heuieuv  ent'an'. 

»  Les  voilà  ,  Messieurs,  nos  guides  et  nos  mudèles  dans  nos  riii'li^ 
clatsiqucs;  autres  brillans  du  monde  li'téraire,  c'i'^l  à  leur  lin.Mt.'re 
qu*il  faut  marcher,  si  l'on  ne  veut  retomber  dans  hi  nuit  de  la  i-ar 
barie ,  ou  se  jeter  dans  un  raflinement  de  pensées  cl  de  langa;;e  pins 
irrémédiable  que  la  barbarie  elle-mènu». 

»  En  vain  ,  pour  s'autoriser  à  tenter  des  routes  nouvelles,  on  nous 
p«»rleroit  dej  progrès  de  l'esprit  humain  :  il  n'en  est  pas  des  lettres 


(  50 

comn'iC  fl(*s  51  icDccx  naturelles;  ilaii.<  cûiLc5-ci,  on  Qvanrc  toaiovr», 
rt  les  (lécoii vertes  soûl  filles  du  temps  cl  de  IVxpt'ricnce;  matf 
lorsque  y  clict  une  Dation  .«avnnfe  et  polie,  la  langue,  apr^s  n'être 
c'pun'c,  pcrfcclionnéc  *utc<'ssi\oinent,  se  trou\c  fixvc  enfin  par  des  ' 
érri\ain<:  <levrr.u«5  modelés  dans  tous  les  genres,  al(»rs  5iii\re  ïv  che- 
min qu'ils  ont  tracé,  e«t  un  devoir;  qui  s'en  écarte,  ue  peut  qxjc 
s'égarer. 

»  Oui,  malheur  à  Técrivain  parmi  nous,  qui,  dédaîîînant ,  noire 
grand  siècle  litféraire,  tâcheroit  «l'avoir  plus  de  grâce  que  Fénélon, 
plus  de  noMessc  que  Rarinc  ,  pl.us  de  ;iaïveté  que  La  Ff>ntaine,  rlus 
d*nrig!naJifc  que  La  Bruyère,  plus  de  vigueur  que  Pascal,  plus  t.Vlë- 
Yation  nue  Dos:-uer. 

»  Que.^t-il  arrivé  de  nos  jours?  C'est  que  certains  esprits  ont 
conçu  je  ne  sais  quel  dégoiH,  quelle  aversion  secrète  pour  ce  qui  est 
simple,  clair,  naturel .  beau;  ils  ont  paru  ne  «c  complaire  que  dans 
ce  qui  C't  apprêté .  faux,  Iwzarre,  nébuleux;  un  nou\eau  style  a  de- 
mandé de  nouvelles  théo'rie^,  et  les  lettres  ont  eu  Jeurs  sophbtes 
comme  la  philosophie. 

»  >i*oublions  jamais  que  le  h  on  *cns  doit  présider  à  tout}  que 
l'irangination  sans  règle  rcfscmbleroit  h  de  la  folie  ;  que  l'esprit,  ainsi 
qu'on  Ta  défini,  est  le  sel  tic  la  raison;  que  nos  maîtres  dans  Tart 
<récrire  <e  sont  montrés  amis  de  cette  rni-îon  ju^qtic  dans  letir  audace, 
et  que,  chez  eux,  la  hardiesse  du  tour  et  de  rexpres>ion  s'allie  tou- 
jours à  une  heureuse  clarté. 

«  Placé  à  la  tète  d'un  corps  dépositaire  de  toute  les  bonnes  doc- 
trines litlérairr*? ,  et  qui  possède  «lans  «on  sein  tant  d'hommes  ca- 
pah.'es  do  les  défendre  comme  de  les  enseigner  ,  j'ai  cru  devoir,  dan* 
une  circrnstance  aus"!  solennelle,  avertir  la  jeune««c  confiée  à  ncs 
sf  ins  de  se  tenir  constamment  en  garde  contre  le-î  invasions  du  mar- 
vjiis  g(!iit  :  dut-il  pénétrer  partout,  il  faudroit  «pie  la  porte  de  nos 
écoles  lui  fût  toujoMTs  fermée;  jeunes  élèves,  je  dois  dire  à  votre 
Idunnge  qu'on  a  lem.-rqué  rn  gô;érMl  <!ans  vos  compositions  le  goût 
s.'vère  et  pur  <lc  celte  ancienne  Univcr.-ité  que  llollin  a  tant  illus- 
liée. 

»  Mevicurs,  la  rcli^iion,  les  mœurs,  l'instruclion  classique,  voilà 
le  triple  o!>jet  de  noire  sollicitude,  et  je  l'e^^père ,  chrétiens,  Fran- 
^•nl'',  amis  des  hr.nncs  Idtres,  le  précieux   lu'riNigc  que  vous  et  moi 
nous  avons  reçu,  vous  et  n^oi  nous  saurons  le  conserver  et  le  trans* 
mettre  dans  toute  .«on  intégrité  ». 

Ce  discours  a  été  interrompu  par  des  applaufîisscmcns,  qui  ont 
prouvé  d'une  mîuiière  satiffaisnnte  les  sentimcns  de  la  jeunesse  pour 
le  chef  vénérable  de  l'instruction  publi({ue.  Tes  prix  ont  été  ensuite: 

Î>roclaiués.  Le  prix  d'honneur  en  philosophie  a  été  remporté  par 
^i.  Duchesne,  élève  du  collège  de  Saint- Louis,  et  celui  de  rhértori- 
que  par  M.  Arvers,  du  collège  Charlemagne.  Dans  le  nombre  dc^  prix, 
le  collège  Sfanidas,  dirigé  par  M.  l'abbé  Auge,  a  obtenu  quatre  pri.\ 
et  huit  accessit.  îM^*".  le  duc  d'Orléans  as«istoit  à  la  dislributic  n;  scu 
fîU,  IVU'"".  le  dut"  de  Chartres,  a  eu  deux  acccssii  en  troisième,  l'un  de 
Ter^itm ,  l'autre  d'histoire. 
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du  I*'.  octobre  de  cette  année  nn  Ezamen  et  une 
Réfutation  de  celle  du  professeur  couronné.  L'un  el 
l'autre  écrits  étoient  peu  connus  en  France. 

a*.  Entretiens  de  roltaire  et  de  M.  P,,  docteur  en 
SorbonnCy  sur  la  nécessité  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  par  rapport  an  salut.  Cet  Opuscule  pa- 
rut d'abord  à  Strasbourg,  en  1772.  Feller  y  examine, 
dans  âo  pages,  quelques-unes  des  objections  les  plus 
rebattues  de  rennemi  du  cliristianisnie. 

3®.  Lettre  sur  le  Dîner  du  comte  de  Boulainwilliers. 
On  sait  que  le  Diner  du  comte  de  Boulainy  illier  s  est 
le  titre  d'une  de  ces  nombreuses  diatribes  que  Vol- 
taire a  enfantées  contre  la  religion;  l'autetir  y  accu- 
mule, sous  la  forme  de  dialogue,  les  objections,  les 
faussetés,  les  reproches  les  plus  injustes,  los  contradic- 
tions et  les  erreurs.  Le  Père  Vîret,  Cordelier,  publia , 
en  1770,  /e  Mauvais  Diner,  ou  Héfutation  du  Diner 
de  BoulainyUliers y'  mais  Feller  crut  devoir  opposer  au 
Diner  une  réponse  plus  courte  et  plus  précise.  Sou 
écrit  est  intitulé  :  Lettre  de  M .  de  fj,  à  M,  l'abbé  />. 
sur  le  Diner  du  comte  de  Bouhiinvi/licrs ;  celte  Lettre 
n'a  qu'une  vingtaine  de  pages,   mais  l'auteur  y   fait 
sentir  la  légèreté  et  rinconséqucnce   du   philosophe 
dans  un  grand  nombre  de  ses  assertions. 

4*.  h' Abrégé  de  V Histoire  et  Luitalités  des  sacri- 
lèges, de  Spclman.  Henri  Spelman,  écrivain  anglais  qui 
vivoit  dans  le  17*',  siècle,  et  fut  très-déclaré  conlrr  les 
catholiques,  recueillit  néanmoins  les  principaux  faits 
de  l'histoire  sur  les  suites  des  sacrilèges.  Filler  en  pu- 
blia un  Abrégé,  en  1787,  dans  un  temps  où  des  princes 
égarés  portoient  à  la  religion  de  rutles  coups  et  en>n- 
hissoient  les  droits  spirituels  comme  les  avantages  tem- 
porels de  l'Eglise;  une  seconde  édition  de  cet  Abrégé 
i>aruteni78().  Elle  rcparoît  ici  sans  aucun  changement, 
-l'éditeur  auroit  pu  sans  doute  trouver  dans  Thistoire 
de  la  révolutiuu  des  cxemjiles  éclalans  de  vengeances 


(56) 

doit  compte  des  ouvrages  nourcuux  sur  toute  sorte  de 
niaticreâ..ll  suivoit  les  progrès  de  la  philosophie,  et 
signaloit  l'audace,  les  ruses  et  les  productions  de  ses 
srctatrurs.  La  collection  de  son  journal  va  depuis  1774 
jusqu'en  17945  ^^'^  forme  soixante  volumes,  et  devient 
assez  rare.  IL  a  donc  paru  utile  d'en  donner  un  extrait , 
et  c*e$t  à  quoi  est  destiné  le  Cours  que  nous  annon- 
çons. Seulement  on  ne  sait  pourquoi  l'éditeur  n'a  pas 
voulu  indiquer,  ni  dans  le  titre,  ni  dans  YAv^ertisse^ 
ment,  d*oii  ce  Cours  est  tiré.  Il  ne  nomme  nulle  part  le 
Journal  historique  et  littéraire^  nous  ne  concevons  pas 
les  motifs  de  cette  réticence,  qui  nous  paroit  singu- 
lière et  mal  entendue.  Assurément  l'éditeur  n'auroit 
pas  compromis  son  entreprise  en' avouant  qu'elle  u'é- 
toit  qu'un  choix  d'articles  pris  dans  un  journal  long- 
tem])s  accrédité  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas;  ia 
ré])utation  de  ce  journal  eût  été  un  nouveau  motif 
pour  exciter  l'attention  du  public. 

L'éditeur  paroît  avoir  craint  également  de  nommer 
celui  qui  a  fait  le  choix  des  articles,  et  qui  a  élé  chargé 
d'extraire  du  journal  ce  qu'il  offre  de  plus*  utile  et  de 
plus  piquant.  Cependant  ce  travail  n'est  point  une 
chose  indifférente,  et  que  tout  le  monde  puisse  faire 
également  bien.  Il  faut  quelqucrtact  et  quelque  goût 
|jour  savoir  décerner  les  articles  les  plus  suscepli- 
jles  d'inlérét,  et  on  n'auroit  pas  élé  fâché  de  sa- 
voir si  celui  qui  avoit  pris  ce  soin  avoit  réellement  le 
degré  de  connoissances  et  de  critique  nécessaire  poui' 
s'en  acquitter  dignement. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  observa  lions,  il  a  pai*u  deux 
volumes  du  Cours  de  Morale  religieuse.  Le  I•^  contient 
prts  de  deux  cents  articles  tirés  du  journal  de  Fellcr 
sur  les  évcnemens  du  temps,  sur  Voltaire  et  les  autres 
écrivains  incrédules,  sur  les  ouvrages  qui  parurent 
alors,  sur  les  mesures  heureuses  ou  funestes  pour  la 
religion,  et  sur  des  objets  qui  se  rattachent  a  une  lit- 
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ajRÎne  Kttr  ton  trône,  publia  le  décret  d'approbation  âe  cîefi* 
miracles  opérés  par  l'intercession  du  vénérable  serviteur  de 
Dieu,  Alphonse  Rodriguez,  célèbre  Jésuite  espagnol  (i).  Après 
Ja  lecture  du  décret,  S.  S.  aduiit  la  communauté  au  baise«» 
inent  des  piods.  Le  même  jour,  Léon  XII  visita,  sans  être 
annoncé,  I^apilaldu  Saint-Esprit,  et  examina  tous  les  dé- 
tails de  cet  établissement. 

—  L'espérance  ass*»»  plausible  d'améb'orer  Tétat  de  ta  reli- 
gion catholique  en  E^^yple  et  dans  les  pays  limitrophes  de 
l'Afrique,  a  engage  S  S.,  d'après  l'avis  ée  la  congrégation 
de  la  Propagande,  à  conférer  le  titre  d'archevêque  cophte  de 
Memphis  à  M.  Abraham  Chasciui  de  Taatha,  élève  du  col- 
lège urbain  de  la  Propagande.  Pour  montrer  même  l'intérêt 
qu'elle  prenoit  à  un  objet  si  important,  S.  S.  a  voulu  sacrer 
elle-même  le  nouvel  archevêque.  La  cérémonie  a  eu  Heu  le 
I*'.  août,  dans  la  chapelle  Sixtine,  en  présence  de  plusieurs 
cardfnaux.  Le  Pape  étoit  particulièi^emenl  assisté  des  prélats 
Caprano  et  Frionardî,  archevêques  d*Iconium  et  d^Athènes. 
Le  paliium  a  été  conféré  au  nouvel  archevêque. 

Paris.  M.  îe  prince  de  Croï .  archevêque  de  Rouen ,  fait  en 
ce  moment  la  visite  de  son  diocèse.  Le  prélat  arriva,  le  27 
juillet,  à  f^eufchàtel,  ou  le  sous-préfet  éloit  allé  assez  loin  à 
sa  rencontre.  Les  autorités  et  les  habîtans  l'accueinirent  avec 
des  témoignages  d'empressement  et  de  respect.  I-.e  prince  lo- 
gea au  presbytère,  et  commença  le  lendera.nin  sa  visite, après 
avoir  donné  la  confirmation  aux  fidèles  qui  s*étoient  présen- 
tés» Cette  visite  dura  plas  de  deux  heuiTs,  et  le  prélat  voulut 

(1)  11  y  a  eu  dcu\  AlpLuujte  Ilodrigucz  chez  les  Jésuites.  Le  plus 
connu  est  Fauteur  du  Traité  de  la  Perfection  chirticnnc ,  qui  a  été  si 
souvent  réimprimé  et  traduit  en  français.  Celui-ci,  né  à  Valladolid 
en  iSaG,  enfeigna  long-tcrap.s  la  morale,  et  fut  recteur  de  Montille, 
CQ  Andaloa^ie.  Il  mourut  à  $é^iIle  ,  le  31  février  i6i(>,  dans  sa  quatre» 
vingt- du ièmc  année  ,  regardé  comme  un  excellent  guide  dans  les 
voies  npi  rituel  tes.  L'autre  Alplioufc  Kodriguez,  né  à  Ségovie,  et  mort 
à  Majorque  le  3f  cctobre  1617,  à  quatre-\ ingt-sept  ans,  étoit  coadju- 
teur  temporel,  et  ejit  présenté  dans  rHi«toire  de  la  société  comme 
un  modèle  de  toutes  les  vertus  religieuses,  et  comme  un  homme  fa<« 
vori  é  de  grâces  extraordinaires;  c'est  ce  dernier  dont  la  béatifica- 
tion !«e  5uit  à  R<  me,  tt  qui  a  été  Tobjet  du  décret  cL-des-^us.  Il-  ne 
faut  point  confondre  ces  denx  Rodrigue  z  avec  Simon  Aodriguez.  un 
des  primiers  compagnons  de  saint  Ignace.  Celui-ci^  aussi  Jésuite, 
étoit  Portugais,  et  mourut  à  Lisbonne  en  1679. 
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justice  dîvîae  beaucoup  de  malheureux  que  la  justîde  humaine 
avoit  frappés.  Il  les  suivoit  jusque  dans  les  bagnes,  et  trou- 
voit  encore  dans  l'ëloignement  le  moyen  de  leur  procurer  da 
soulagement.  Il  a  succombé,  le  6  août,  à  une  longue  ma- 
ladie, qu'il  a  soutenue  avec  résignation  et  sérénité.  11  étoit 
aisé  de  voir  qu'il  envisageoit  la  terre  comme  un  exil ,  et  la 
mort  comme  un  passage  vers  un  monde  meilleur. 

—  Le  14  juillet  dernier,  l'église  de  Saint^Germain-Lespi- 
nasse,  arrondissement  de  Roanne  (Loire),  s'écroula  près- 
qu'entièrement.  Le  mur  principal ,  poussé  par  une  pièce  de 
bois  qui  manquoit  d'appui,  fut  renversé,  et  entraîna  le  toit 
dans  sa  chute.  Après  avoir  examiné  ce  qui  restoit  debout,  on 
reconnut  qu'il  n'y  avoit  ni  solidité  ni  sûreté  à  réparer  des 
niurs  qui  étoient  dans  le  plus  mauvais  état.  La  si(uation  d'une 
paroisse  pauvre  et  populeuse  toucha  M.  le  sous-préfet,  qui 
sollicita  pour  eJle  un  secours  des  Painces.  Monsieur  et  son 
auguste  fils  se  sont  empressés  d'envoyer  900  francs.  Avec  ce 
secours > et  ce  qu'on  espère  obtenir  du  Koi'et  des  Princesses, 
on  se  flatte  de  pouvoir  au  moins  se  procurer  un  abri  dans  une 
partie  de  l'église.  Lorsque  les  habitans  apprirent  le  don  des 
rrinces,  ils  se  réunirent  à  la  voix  de  leur  pasteur  dans  le  local 
oii  se  célèbrent  provisoirement  les  of&ces,  et  qui  n'est  autre 
qu'une  grange.  On  y  a  célébré  la  messe,  tant  pour  remer- 
cier Dieu  de  ce  que  personne  n'a  péri  dans  le  désastre,  que 
pour  prier  Dieu  de  conserver  les  augustes  bienfaiteurs  de  la 

I)aroisse.  La  reconnoissance  des  habitans  est  en  proportion  de 
eurs  besoins. 

-^-11  nous  parvient  journellement  des  nouvelles  de  guéri- 
sons  opérées  a  la  suite  de  neuvaines  et  de  prières  par  le  prince 
de  liohenlohe.  On  nous  parle  de  deux  guérisons  qui  ont  eu 
lieu  au  Havre,  l'une  à  la  mi-juillet,  l'autre  le  3i  juillet. 
Quand  nous  aurons  reçu  les  relations  détaillées,  nous  pour- 
rons en  rendre  compte.  A  Vern  ,  près  Rennes ,  une  jeune  fille 
de  vingt-deux  ans  etoit  paralysée  depuis  deux  ans  et  demi. 
On  écrivit  pour  elle  au  prince,  qui  assigna  le  19  mai  pour 
drre  la  messe.  Ce  jour,  on  célébra,  en  effet,  la  mc3sc  pour 
elle,  et  on  lui  porta  la  communion.  Au  moment  de  la  com- 
munion, elle  se  mita  genoux,  au  grand  élouncment  de  tous 
ceux  qui ,  depuis  deu|L  ans  et  demi ,  ne  favoicnt  pas  vu  bouger 
de  son  lit.  Le  jeudi  27,  dernier  jour  de  la  neuvaine,  on  la 
porta  à  l'église,  et, ensuite  à  la  sainte  table.  Elle  en  revint 
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noug  écrit  qn'aysnt  fait  venir  la  bl^ochare  de  M.  Toupîolle^ 
il  a  vu  avec  peine  qu'un  grand  nombre  de  prêtres  el  de  laïc^ 
étoient  omis  sur  sa  liste.  Le  nom  de  M.  Peysarel  ne  s'y  trouve 
point,  et  ce  digne  curé  nous  marque  qu'il  est  vraiment  fâché 
de  ne  pas  voir  son  nom  à  côté  de  ceux  de  tant  d'estimable» 
confrères  avec  lesquels  il  a  passé  le  temps  de  la  déportation. 
Sx  Tauteur,  di(-il ,  eût  compulsé  la  liste  générale  des  déportés* 
imprimée  à  La  Rochelle  vers  1800,  il  n'eût  pas  laisse  tant 
de  lacunes  dans  son  Recueil.  Il  dit,  page  12,  que  Buonaparte^ 
devenu  premier  consul,  fit  rendre  la  liberté  aux  dé|;ortés.  Il 
e5t  vrai  qu'une  proclamation,  qui  fut  affichée  dans  l'intérieur 
de  ta  citadelle ,  meltoit  en  lilierté  les  prêtres  mariés,  les  cons- 
titutionnels et  ceux  qui  n'éloient  pas  tenus  au  serment,  luaîs 
elle  ne  parloit  pas  de  ceux  qu'on  apprloit  alors  rvfraclafres; 
et  on  songcoit  si  peu  à  les  mettre  en  liberté  dans  ce  moment, 
que  tous  les  prêtres  non  assermei*(és  qui  obtinrent  alors  leur 
liberté  furent  obligés  de  l'acheter  par  le  sacrifice  de  8  k>uis. 
Au  commencement  du  consulat,  il  y  eut  un  |>eu  de  relâche; 
on  permit  à  ceux  qui  avoient  quelques  ressources  de  quitter 
la  citadelle  et  de  se  loger  en  ville;  mais  ce  calme  dura  peu  ^ 
cl,  après  le  départ  de  M.  Peyzaret,  les  prêtres  furent  encore 
pins  rei^errci  qu'auparavant.  Telles  sont  les  observations  de 
cet  ecclésiastique,  que  nous  consignons  ici  pour  la  fidélité  de 
l'histoire,  et  pour  donner  à  M.  Toupiolle  la  facilité  de  réparer 
ses  omissions,  s'il  y  a  lieu  ,  dans  une  édition  postérieure. 

—  Parmi  les  anciens  uionumens  qui  ont  échappé  au  mar- 
teau de  la  révolution  y  on  peut  comptor  l'église  de  l'ancienne 
abbaye  de  Fleury  ou  Saint- Benoîl-sur- Loire,  au  diocèse 
d'^Orléans.  Ce  monnstère,  fameux  dans  nos  annales,  fut  fondé 
vers  le  milieu  du  y*,  siècle,  cl  on  y  dépoia  \e<>  reliques  de 
saint  Hcnoit,  enlevées  à  riialic.  ^os  rois  enrichirent  l'église 
do  leurs  donsj  les  Normands  pillèrent  et  incendièrent  deux. 
-lois  Tabbaye  dans  le  if,  ^iè<.^»J  mais  (^arloman  fit  rebâtir  l'é- 
glise Sain  te -M  a  lie,  ù  peu  près  dans  l'étal  oli  on  la  voit  au- 
jourd'hui, et  les  reliques  de  saint  Benoit,  qui  avoient  été 
transpoirlces  à  Oih'ans  pour  les  soustraire  aux  invasions,  y 
furent  rapportées.  Olle  église  avoil  jadis  deux  grandes  portes^ 
Tune  sous  la  tour  Saint-Michel,  l'autre  au  nord;  celle-ci, 
présentement  coiidîminéc,  hua  l'atlrnlion  de  doiu  IVJabilloii,. 
(pli  en  atiribuoit  la  construction  au  8*.  eî  if,  siècles,  et  ce  fut 
ftur  son  invita  lion  que  les  rebgicux  la  couvrircut  de  la  toiture 
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encore  à  demi  brisés  sous  le  porche  de  l'église.  Depuis  le  rc 
tablissement  du  culte,  l'église  de  l'abbaye  sert  d'église  p» 
roissiale,  l'acquéreur  l'ayant  abandonnée  oux  habitans,  c|ti 
lui  ont  cédé  la  petite  église  du  lieu,  laquelle  a  été  démolie 
Quant  à  l'abbaye,  elle  a  élé  entièrement  détruite,  et  on  u 
voit  plus  que  des  ruines  là  où  existoient  autrefois  des  école 
célèbres.  Cette  maison  partagea  long-temps  avec  d'autres  rn« 
nastères  l'honneur  de  donner  à  l'Europe  de  savans  et  de  saint 
personnages.  Gerbert,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11 
avoit  été  d'abord  religieux  à  Fleury.  En  1662,  l'abbaye  fu 

Sillée  par  les  soldats  du  prince  de  Condé ,  et  la  bibliotliëqu 
ispersée;  plus  de  trois  cents  églises  furent  brûlées  ou  déiuc 
lies  k  cette  époque,  dans  le  seul  diocèse  d'Orléans,  que  tra 
versa  Coligni  avec  ses  troupes  protestantes.  Le  rardinal  d 
Châtillon ,  son  frère,  qui  étoit  abbé  comroendataiie  de  Sain 
Benoit,  ne  se  servit  de  son  crédit  que  pour  dépouiller  Téglis 
cl  l'abbaye,  dont  il  fit  enlever  les  châsses  et  Targenterie.  p< 
puis,  la  maison  reçut  la  réforme,  et  s'utiit  à  la  congrcgatio 
de  Saint-Maur.  On  créa  une  nouvelle  bibliothèque,  qui  fi 
transportée  h  Orléans  en  1790;  mais  du  moins  la  châsse  d 
saint  Benoit  ne  fut  point  souillée,  et  on  se  contenta  d'enlevc 
î'or  et  les  pierreries  qui  l'ornoient.  Nous  lii-ons  ces  détai 
d'une  Notice  étendue  sur  l'abbaye  de  Saint-Benoît,  qui  e 
trouve  dans  V Annuaire  du  département  du  Loiret  pour  1 82/^ 
imprimé  â  Orléans,  chez  Jacob. 

—  Un  des  prêtres  fiançais  qui  étoîent  restés  en  Angleterr 
vient  de  mourir  subitement  au  milieu  de  rcxcrcice  de  se 
fonctions.  M.  Anlonin  Papillon  prêchoit  dans  la  chapell 
française,  George  Street  :  tout  à  coup  il  s'arrête;  on  court 
lui,  et  on  le  trouve  expirant.  M.  l'ambassadeur  de  France 
qui  assisloit  à  ce  discours,  a  fait  donner  les  soins  les  plus  en 
pressés  au  prédicateur;  mais  en  quelques  minutes  cet  liomm 
respectable  avoit  cessé  de  vivre.  On  dit  que  les  derniei 
mots  qu'il  a  prononcés  en  chaire  ont  élé  ceux-ci  :  Combiv 
notre  temps  n^ estait  pas  précieux  en  cette  vie ,  puistjuc  noh 
ne  sommes  jamais  surs  du  moment  oit  nous  serons  appeli 
dei^ani  le  tribunal  du  Tout-Puissant  pour  y  rendre  compi 
de  nos  actions!  M.  l'abbé  Papillon  avoit  signé  la  formul 
demandée  par  M.  le  vicaire  apostolique  de  Lonilrcs. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

Piii«.  le  i()  aoAt,  S.  A.  R.  Mn.  le  dncd^Angoutéme  a  prëudé  U 
comI  d  administration  des  prisons. 

—  Le  II  août,  S.  A.  R.  M"^.  la  dnchewe  de  Berri  a  fcnn  la  pro* 
mevt  (l*aller  voir  lancer  à  la  mer  un  brick  noiivcllenient  construit. 
M.  Bretcl,  propriétaire  de  ce  bâtimenf,  avoit  préparé  une  tente  pour 
U  PriDce^se  et  sa  suite.  Le  rivage  étoit  couvert  d*unc  foule  innom- 
brable de  spectateurs.  S.  A .  R.  permit  (juc  ce  brick  portât  son  nom* 
iprès  que  le  brick  eut  été  lance ,  la  Princesse  fit  une  promenade  en 
■er,  dans  le  canot  royal,  visita  les  travaux  du  baitjîn,  et  se  rendit 
sur  le  canal  et  sur  le  quai  du  Poict,  dont  elle  voulut  voir  les  écluses. 
Le  13,  S.  A.  R.  se  dirigea  vers  Saint-Valery-cn-Caux.  Le  son  des 
cloch<fs  et  des  salves  d'artillerie  annoncèrent  Tarrivée  de  la  PrineessA 
JiB<  cet  endroit.  S.  A.  R.  se  rendit  à  THôteUde- Ville ,  où  Tattendoît 
M.  le  souH-préfet  avec  le  corps  municipal  et  les  autres  autorités. 
MM.  le  curé,  le  maire  et  le  président  du  tribunal  de  commerce  ont 
complimenté  S.  A.  R. ,  qui  accepta  un  déjeuner  au'on  lui  avoit  pré- 
paré. Le  public  a  été  admis  à  circuler  autour  de  la  table  pendant  lé 
dê}<*riuer.  La  Princesse  parcourut  à  pied  une  partie  de  la  ville,  qu'ello 
oe  voulut  pas  qidttcr  saus  avoir  visité  la  principale  église,  où  elle  fut 
rrriie  par  M.  le  curé  avec  les  honneurs  qui  lui  sont  du5.  Après  avoir 
fsit  «a  prii-re,  elle  est  repartie  pour  Dieppe,  laissant  les  habitant  de 
Saint- Valéry  dans  la  ioie  qn*avoit  produite  sa  présence.  M™^.  la  du- 
rfae^e  n*a  pai  oublié  les  pauvres  de  cet  endroit,  ainsi  que  ceux  de 
Candcltu,  pour  lesquels  clic  a  fait  remettre  200  fr. 

Le  1 3,  S.  A.  U.  partit  de  Dieppe  pour  aller  visiter  le  château  de 
JtiesniÎTCs.  Vn  arc  do  triomphe  avoit  été.  élevé  a  rcnlri'c  du  parc  ^ 
où  M.  le  sou^-préfet  de  Neufchâtcl  complftncnta  la  Princesse,  qui  vi-« 
*itj  ri'gli^e,  0:1  elle  fut  reçue  par  M.  le  desservant  et  le  clergé  du 
r.intnn.  M'"',  la  duchesse  de  Berri  accepta  un  déjeuner  au  château. 
Pendant  le  repas,  une  musique  militaire  a  exécute  i\es  airs  choisis. 
S.  A.  H.  se  promena,  à  pîcd,  dans  le  parc,  et  repartit  à  trois  heures.' 
.Arrivir.i  Hiirci,  ello  visita  le  château  <lc  Tourpes,  ancienne  habita- 
tion do  (iabriclle  d'li.«jtrées.  La  Princesse  a  laissé  sur  son  passage  des 
nuniues  de  sa  bienfaisance. 

Ix*  i.J,  S.  A.  K.  a  pris  un  bain  dè«î  huit  heures  du  matin.  Après  son 
di'jriiné ,  l'ilc  bcst  embarquée  sur  le  l»àliment  à  vapeur  la  (^roline\ 
La  Priiictiv^e,  pour  aller  au  port,  avoit  traversé  la  ville  à  pied  au  mi- 
lieu d'une  immense  population,  dont  les  acclamations  se  faisoient  en- 
t<'ndre  sur  son  passage.  S.  A.  K.  fut  reçue  à  bord  de  la  CairtUne  au 
bruit  i\e%  fanfares  do  la  musique  de  la  garde  royale.  M">«.  la  duchesse 
tir  ÏWttï  s'avança  près  de  deux  lieues  en  mer,  et  approcha  d'un  grand 
nombre  de  balimcns  qui  étoient  à  la  pâche.  Les  pécheurs  lc^«rent 
leurs  filets  en  présenee  de  la  Princesse,  et  lui  otfrirent  ce  qu'ils  eon- 
tcnoient.  S.  A.  R.  en  accejita  quelmios  pièces,  et  mit  le  comble» 
rjlUgri-«$e  des  pécheurs.  Vers  trois  heures ,  elle  rentra  au  port,  pré- 
«cdce  des  bàliuicni  qui  l'avoient  accompagnée. 


(^6) 

-^TTne  onlotinance  royale,  dv  i6  aofit,  porfc  qu'unt  cotnitil«ion , 
triiév  par  rordonnancc  (le  la  veille  pour  Tcxauien  de  tou«  les  )ou»- 
ïiaiix ,  sera- coin po^t^e  de  six  inct^il)res  cl  d'nn  président,  qui  siTa  le 
directeur  de  la  police.  Avaiif  d'être  imprimé,  fout  article  clc  iournal 
ou  écrit  périodique  devra  être  revêtu  d'un  visa  comtatant  l'appro- 
bation exigée  par  la  loi ,  lequel  visa  sera  donné  par  le  sieur  Deliépe^ 
secrétaire  de  ladite  conniii^siun.  Dan^  le.s  départemens,  les  préfets 
nommeront  un  ou  plusieurs  censeurs  pour  la  même  cause. 

—  Une  ordonnance  du  17  août  régie  la  quotité  des  pensions  à  ac- 
corder aux  veuves  et  aux  orphelins  des  niagi5trati,  et  les  cas  oîi  iU 
auront  droit  de  les  ol>tenir.  Les  dii^posilions  de  cette  ordonnance 
s'appliquent  aux  veuves  et  orphelin.-»  de5  chefs  et  employés  des  bo- 
réaux <iu  mini<>t('re  de  la  justice  et  du  conseil  d'Etat. 

—  MM.  Porlalis,  Jourde,  Quéquet  et  de  Vatiraesnil,  nommés  ré- 
cemment k  diverses  roncliomi  près  la  cour  de  caitsation,  ont  été  adroi% 
le  18  août,  h  prêter  serment  devant  les  trois  cours,  présidées  par 
M.  le  comte  Desrze.  Un  grand  nombre  de  personnes  distinguées,  et 
l'ambassadeur  de  Naples,  assistoient  à  la  cérémonie.  M.  Desèzc  a 
adrewé  succes<ivcmeqt  h.  MM.  Portalis,  Jourde,  Quéquet  et  de  Va- 
timesnil  des  discours  dans  lesquels  il  a  rappelé  les  qualités  des  inagîf 
trats  qu'ils  remplaçoient. 

*-  Le  sieur  nJasson,  fils  ahié,  libraire,  chez  qui  Ton  avoit  aaim. 
Tannée  dernière,  deux  exemplaires  des  chansons  de  Bérangcr  et  d*aa- 
trrs  livres  prohibés,  avoit  comparu,  quelque  temps  aprt^i,  devant  let 
triliunaux.  Apres  avoir  suscité  des  incidens  en  nullité  des  poursuites, 
lesquels  incidens  ont  été  repoussés  par  divers  tribunaux,  il  a  été 
appelé  de  nouveau,  le  17  août,  devant  le  tribunal  correctionnel.  Le 
ministère  public  a  requii  d'abord  l'application  de  l'art.  Q7  de  la  loi 
du  17  mai  i8i(),  puis  une  année  de  prison  et  12000  francs  d'amende. 
M'.  Bouchené-Lefer  a  défciidu  le  prévenu.  Le  prononcé  du  jugenienl 
a  été  renvoyé  ù  huitaine. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  prononcé,  le  m  août,  son  jugement 
dans  l'afTaire  du  journal  la  Pandore.  Le  sieur  Scdje,  éditeur,  a  été 
condamné  à  un  moi*  de  prison  et  à  200  fr.  d'amende.  Le  sieur  Davi4y 
imprimeur,  a  été  renvoyé  de  la  plainte. 

—  Le  19  août,  les  co- propriétaires  et  Timprimeur  du  journal  la 
Lorîi/iette,  le  directeur-j^roprictaire  et  l'imprimeur  du  journal  le  Cttr^ 

.saire,  l'éditeur  et  l'imprimeur  du  journal  le  Diable  boiteux ,  ont  com- 
paru devant  le  tribunal  <Ic  police  correctionnelle  pour  contravention 
a  l'article  ()  de  la  loi  du  9  juin.  M.  A'avocat  du  Roi  a  requis  :  contre 
les  propriétaires  de  la  Lorgnette,  trois  mois  d'emprisonnement  et 
1000  francs  d'amende  chacun  (ils  sont  au  nombre  de  trois);  l'aflairc 
a  été  renvoyée  à  quinzaine  pour  entendre  la  défense  de»  prévenus: 
contre  le  directeur  et  l'imprimeur  du  Corsaire,  un  mois  de  prison  et 
210  i'rancs  d'amende;  le  prononcé  du  jugement  a  été  remis  a  liur- 
taine:  contre  l'éditeur  du  Viable  boftnir,  un  mois  de  prison  et  aoo  fr. 
d'amende.  L'imprimeur  de  ce  dernier  journal  a  été  renvoyé  de  la 
plainte.  Après  quelques  observations  de  M.  Adhère,  éditeur  du  />fV«- 
ùie  boiteux,  sa  eau>e  a  été  remise  à  huitaine. 
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—Ir nomme  BoarrAne,lonilivar,  prévenu  d'sToîr»  en  éraf  crivreiife, 
rrii^  :  /7tr  Vempereur!  devant  uïi  pmte  de  gendarmerie  à  la  Villette, 
'  t^é  roDdamne,  le  19  août,  par  le  tribunal  de  police  correction nelle, 
i  511  jour«  de  prison  et  à  5  fr.  d\iniende. 

—  H.  Zf^a-Bermiidex,  dont  noiM  avons  annonci^  Tarrivc^e  à  Cdait, 
aobtrna,  le  17  août,  une  audience  particulière  de  S.  M.  le  Roi  de 

FfiBCC. 

—  f)n  avoit  parlé,  il  y  a  cpiclque  temps.  d*unc  nouvelle  promo- 
tion Je  |/airs;  un  journal  annonce  actuellement  qa*on  a  abandonne 
cf  projet. 

^  —  Les  distributions  des  prix  ont  eu  lieu ,  le  17  août,  dans  les  di- 
Tfri  collèges  «le  la  capitale.  Le  jeune  duc  de  Chartres,  élevé  de  troi- 
^irine  au  collège  «le  Henri  IV,  a  cté  trois  fois  couronné.  S.  A.  S.  le 
dttc  d'Orlt'an«  «'toit  présent  à  la  cérémonie. 

—  Un  incendie  a  en  lieu,  le  18  août,  dans  la  distillerie  de  M.  Ci- 
niK,  parfumeur,  rue  Saint-Denis.  Malgré  le  zèle  des  pompiers,  le  fea 
a  duré  quatre  heures.  Comme  il  s*étoit  communiqué  promptement 
djDi  Tescalier,  un  homme  et  une  femme,  babifant  au  cinquième 
rtage,  sont  descendus  à  l'aide  d*une  corde.  Personne<<i*a  péri. 

—  M.  le  comte  de  Trogoff,  aide -dr- camp  de  S.  A.  H.  Movsisdr, 
a,  le  16  de  re  mois,  inspecté  le  V,  régiment  de  la  garde  roy^^le,  en 
garnison  à  Orléans. 

—  M.  Martin- Bergnac,  président  du  tribunal  civil  de  Touloufe, 
t  mort ,  le  1 3  août  dernier,  après  une  longue  maladie. 

—  Le  1 1  août,  M.  le  chevalier  de  Villèle-Lapradc  a  été  installé  à 
Toidou^e  dans  ses  fonctions  de  payqur- général  du  département  de  la 
Haute-Garonne. 

—  M.  le  baron  de  Raync,  colonel  de  la  io«.  li'pion  de  gendarme- 
»w,  rrm^>\acr  cVansle  commandement  do  \a  a*.  subdivUion  à  Bayoniu», 
yi.  l«»  inart^chal  de  camp  baron  Janin,  appelé  à  Paris  par  S.  K\r.  le 
nini^fre  de  Li  '^uv.rrc  pour  a/fains  de  service. 

—  M.  f)ruet-ne5vaij.t ,  ancien  inspecteur  des  eaux  et  Îk^tcU^  rlie- 
valier  de  la  Légion-«l'Iîonnenr,  est  mort,  îi  Alencon,  le  «)  de  cr  nioi^», 
à  l'âze  de  soi\ante-dix-ncuf  ans.  II  avoit  été  membre  de  la  chambre 
Hct  dépulé*. 

—  La  rour  royale  de  Pau  a  évoqué  Taffaire  relative  aux  troubles 
«lu  i"".  et  du  2  de  ce  mois. 

—  Le  rt»i  et  la  reine  d'iCqiaîïnc  «ont  revenu."?  à  Madrid,  le  7  août  : 
tinr  grimlo  parli«*  «le  la  no})ulali(in  s'éfoil  portée  uu -devant  (reiix, 
H  le<  a  r«'ru«  au  milieu  «les  arrlamalions  générales. 

—  UneVéduIe  royale,  5i|:née  «le  S.  M.  le  roi  d  Espapne,  et  dat/e 
«le  Sari'di  n.  le  i*'.  août,  porto  la  5uppre<5;i(»n  «lans  s(s  Ktati  «ri"nrope 
cl  d'.Amériqtie  (Kq%  sooiitô'!  Av^  franrs-marons.  comiiinnôros,  cl  aut'os 
««fiétés  seor«l<*s,  quel  que  soif  lo  nom  quelles  s«*  tb^nnont.  C«*pcn- 
Hanl  les  membres  d*'  co«  sociott-s  sont  compris  dans  ^amni^tio  du 
I".  mai  tl«Tnior,  à  conjliti(»n  qu'il»  n'<'n  leroiit  plus  parlie,  autremont 
ib  «-ncourroit'nt  la  rigueur  «bis  lois.  Une  autre  céilulo  royale  de  Sa- 
crdon  r«'m«'t  «ntièremont  l'instrintlon  publique  au\  Universités  et 
autres   établissenieus  liltoraircs.  Sont  déclarés  indignes  d'iu>truire  la 


e<t 
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jeiiDesM  cf  ux  qui  feront  convaincus  d*aToir  approuve  la  nomiBatioa 
d  une  régence  à  Se  ville,  et  la  translation  du  roi  k  Cadix. 

—  Quelques  volontaires  royaux  ont  paru  un  instant  vouloir  trou- 
bler la  tranquillité  dont  jouit  la  ville  de  Saragosse.  Pour  éviter  les 
déicordrcs,  M.  le  comte  d'Espagne,  capitaine  général,  avoit  ordonne, 
le  3i  juillet,  de  ne  porter  aucune  arme  hors  du  service.  Les  volon- 
taires  royaux  crurent  qu*on  les  vouloit  désarmer,  et  sortirent  avec 
leurs  sabrer,  malgré  la  défende.  Plusieurs  furent  arrêtés,  d*autres  vou- 
lurent les  défendre,  et  furent  également  saisis.  Depuis,  rien  n*a  trou- 
blé la  tranquillité.  Ceux  qui  ont  pris  part  au  tumulte  ^nt  été  rayés 
dci  contrôles  de  leurs  compagnies ,  et  seront  remplacés. 

—  M.  le  sous-intendant  Mazoyer,  maître  des  requêtes,  est  parti  de 
Bnrcelonne,  le  8  de  ce  mois;  il  revient  h.  ÏParii. 

-  —  Le  roi  de  Prus.<e  a  envoyé,  dit-on,  ù  S.  M.  le  Roi  de  France 
une  housse  dç  cheval ,  enrichie  d*or  et  d'argent,  de  fleurs -de -lis  et 
d'autres  broderies  magnifiques.  On  la  croit  destinée  à  S.  A.  R.  Ml',  le 
duc  d*An{:ou]énie. 

—  Le  feld-maréchal  comte  d'Essen,  en  Suéde,  vient  de  mourir,  à 
rage  de  soixante -neuf  ans,  à  Uddcvalla,  où  il  prcnoit  les  bains  de 
mer. 


OEuvres  complètes  de  Massillon.  Edition  en  i  a  vol.  in-i  a  (i). 

Le  nom  et  la  réputation  de  Mns^illon,  In  sagesse  de  sa  composition 
et  la  perfecfioii  de  son  style,  a^^surent  ù  ses  StTmons  une  e>time  i*t 
un  succès  durables,  et  rompre«sempnt  du  piiMic  à  .se  les  procurer  ré- 
pdnd  au  zrle  des  éditeurs  pour  les  reproduire.  Il  sV^t  fait  dans  ces 
dernières  années  plusieurs  éditions  de  cc.ctlèl)re  orateur;  chacune 
se  recommande  par  divers  genres  de  mérite.  Celle  que  nous  annon» 
rons  en  ce  moment  a  les  avantiges  d'un  format  cnnraode,  d'un  ca- 
ractère assez  favorable  et  d'un  prix  peu  élevé.  L'édîleur  a  suivi  l'édi- 
tion donnée,  peu  après  la  mort  du  piéiat,  par  son  neveu,  et  il  s'est 
sagcmeqt  abstenu  de  grossir  son  recueil  de  Y  Eloge  de  Massilton  que 
d'Alcmhcrt  a  voit  composé  pour  ses  E  loges  des  académiciens.  Ce  mor- 
ceau, indiscrètemeut  accueilli  par  d'autres  éditeurs,  est  assez  déplacé 
dans  un  recueil  de  sermons. 

Nous  ne  cbicanerons  point  l'éditeur  sur  le  titre  iVOEui^ivs  corn" 


qui, 

Tobime  est  terminé  par  une  Table  de  matières ,  et  par  une  autre  Ta- 
ble qui  indique  rordre  des  sermons  et  des  autres  pièces  dans  les  dil- 
férens  volumes. 


(\)  Prix,  M  fr.  A  Besançon,  chez  Montar^olo  et  compagnie;  ti 
à  Paris,  à  la  librairie  ecclé!>iastique  d'Adr.  Le  Clere,  au  bureau  de 
ce  journal. 


(Mercrcilî  n5  août  i8syf.) 


(i\*.  îo^8.} 


Histoire  writable  des  Momiers  de  Genève^  suiv^ie  d'une 
Notice  sur  les  Momiers  du  canton  de  Faud^  paiMiii 
témoia  oculaire. 

Depuis  plusieurs  années  la  métropole  du  calv|aiSiifne. 
se  donne  en  spectacle  par  des  écrits  et  des  dik^fc» 
dont  le  bruit  a  retenti  chez  tous  les  proies  ta  lî/fj^îc^^^  .  ^ 
même  chez  les  catholiques.  Les  pasteurs  et  le  trdril^^;;;;^;^^'^ 
peau   se  sont  divisés.    L,qs    uns    ont    voulu    marciicr 
avec  le  siècle ^  et  ont  prétendu  que  la  théologie  d*-- 
voit  se  ployer  au  progrès  des  lumières  et  à  la  mohî- 
Jité  des  opinions  humaines.  Les  autres  ont  cru  qu'il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'écarter  des  princij>cs  des 
premiers  réformateurs,  et  se  sont  fait   un  point   de 
conscience  de  diriger  dans  ce  sons  leurs  instructions 
et  leurs  exercices.  Parmi  ces  dcriiier.s  étoit  INI.   Kni- 
pavlaz,  jeune  éUuli.jnt  en  ihéoloj^ie,  (pii  pvcsuloit  .i 
ùos  réunions  oh  ou  insisloîl  pavticiilièrcnienl  sur   !;  s 

tioinls  de  doctrine  qno  les  ministres  omctloient  dons 
enr.s  àxsç.owvs.  Il  fit  pnroHre,  en  iHiG^  des  Consii/r- 
rations  sur  lu  di\'inilc  de  Jésus-Christ ,  dont  nous  a^  i»ns 
rendu  comj)le,  n"".  a84  et  ^-(p,  et  dans  lesquelles  il 
reproclioit  à  la  compagnie  des  pasteurs  d'avoir  aban- 
cloDué  le  doffme  de  la  divinité  de  Jésus -Christ,  (>ct 
écrit  lit  une  vive  sensation,  et  la  compagnie  des  pas- 
teurs fut  sfjllicitée  de  plusieurs  côtés  de  dissiper  le 
reproche  qu'on  lui  adressoit.  Pendant  qu'on  atlendoit 
d'elle  une  déclaration  précise,  elle  prit  le  fameux  ar- 
rêté du   3   mai  it^ij,  par  lequel  elle  prescrivoit,  au 
routraire,  le  silence  sur  trois  ou  quatre  questions  im- 
portantes, et  faisoit  promettre  aux  jeunes  ministres  de 
m*  pas  combattre  lopinion    de  l'un    des  ])nsleurs  sur 
Tome  Xf.I,  L^nii  do  la  licVi^ion  et  du  Itor,      D 


(  5o  ) 

eclte  matière.  M.  Empajtaz,  M.  Mal«ri  et  M.  Giirr» 
fils,  n'ayant  pas  signé  la  formule  proposée,  furent  ci- 
clus  du  iniuistcro.  Les  journaux  rendirent  compte  de 
ces  di\i.sions,  et  Von  remarqua  qu'une  feuille  libémle, 
le  Journal  du  Commerce ,  se  déclara  pour  Jes  pasteurs 
genevois.  Les  écrits  se  succédèrent;  d'un  coté,  l'avoCHt 
Grenus  attaqua  la  compagnie  dans  trois  brocliures  que 
nous  avons  mentionnées;  d'un  autre  côté,  les  mini  - 
ti»es  se  défendirent  ])ar  les  Lettres  à  un  u4mi\  dont  il  a 
été  également  question  dans  ce  journal. 

En  1818,  la  lutte  entre  la  compagnie  et  les  oppo- 
sans  prit  un  caractère  plus  grave.  C'est  alors  qu'on 
chercha  à  jeter  du  ridicule  sur  ces  derniers  en  leur 
donnant  le  sobriquet  de  momiers.  On  appela  un  minis- 
tre socinien  à  une  chaire  de  théologie;  on  ordonna  à 
M.  Méjanel,  ministre  du  parti  contraire,  de  quitter 
Genève.  Celui-ci  et  M.  Malan  publièrent  les  motifs  de 
leur  exclusion,  et  il  demeura  pour  constant  que  la 
compagnie  ne  vouloit  pas  souflVir  à  Genève  le  scaU'- 
date  de  l'enseignement  de  la  divinité  de  Jésus-Clirist, 
et  que  l'autorité  civile  se  joignoit  à  elle  pour  réprimer 
un  tel  désordre.  Bientôt  même  on  eut  recours  «i  d  au- 
tres moyens  contre  les  momiers;  on  troubla  leurs  réu- 
nions ])ar  des  attroupemcns,  des  clameurs  et  des  me- 
naces. En  juillet  181 8  éclatèrent  ces  scènes  violentes 
dont  M.  Malan  se  plaignit  dans  un  écrit  public.  Les 
ministres  ne  craignirent  pas  cependant  de  jcler  le 
masque  par  des  imprimés  où  ils  professoient  haute- 
ment le  déisme  et  le  socinianisme;  tels  furent  les 
Considérations  sur  la  conduite  des  pasteurs  de  G'e- 
nève,  et  le  Coup -d' Œil  sur  les  confessions  de  foi, 

1)ar  M.  Haycr;  écrits  qui  étonnèrent  presqu'également 
es  catholiques  et  les  protestans.  Le  professeur  Dubv, 
dans  sa  dispute  avec  l'avocat  Grenus,  soutint  aussi  le 
système  d'indifférence  sur  les  points  cnpitau\  de  la 
religion.  Divers  écrits  furent  publiés  dans  des  sens 
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opposé*.  Trois  )>asteur$y  MM.  Ccllericf,  Gausseti  et   " 

Bost, parurent  cmlirasscr  la  cause  de  la  petite  église; 

MM.  Cliaillet  et  Galand  dounérent  des  brochures  où. 

xbUâmoient  la  conduite  des  ministres.  Ceux-ci  IrOu- 

tèrent  des  défenseurs  dans  M.  de  Ferney,  dans  M.  Che- 

ndière,  et  la  lutte  devint  plus  vive  et  plus  animée,  et 

ne  servit  qu'à  constater  de  plus  en  plus  la  défection  de 

b compagnie  des  pasteurs,  et  l'abandon  où  elle  passoit 

les  principes  primitifs  de  la  réforme.  Nous  renvoyons 

anx  réflexions  que  nous  fîmes  à  cet  égard  dans  nos 

n-.  48i,  6o4  et64o  (i). 

M.  Malan,  qui  avoit  été  exclus  du  ministère,  et 
destitué  de  sa  place  de  régent,  fit  bâtir,  en  1820,  un 

Setit  temple  à  la  porte  de  Genève,  et  y  présidoit  à 
es  .réunions  religieuses,  sans  toutefois  faire  schisme 
afec  la  compagnie^  il  nadministroit  pas  le  baptême, 
De  faisoit  point  la  cène,  ne  bénissoit  point  les  ma- 
riages, ne  suivant  pas  en  cela  la  même  ligne  que  M.  Em- 
pavtaz,  qui  s'étoit  séparé  dès  l^rîgîne.  M.  Malan  sou- 
tint sa  conduite  par  quelques  écrits.  Kn  18^3,  il  y  eut 
quelques  leutalîvus  de  vapprocAiemeul  entre  lui  et  les 
minislrcs;  mais  il  ne  voulut  pas  se  soumettre  aux  con- 
ditions qu'on  lui  imposoit,  et  il  a  fini  par  se  séparer 
totalement  de  l'église  de  Genève.  Il  a  déclaré  qu'il 
n'éloît  plus  ministre  de  cette  église,  mais  de  celle 
d'Angleterre;  il  donnolt  en  conséquence  la  commu* 
nion  tous  les  dimanches  à  six  heures  du  soir.  Il  avoit 
f<»it  auparavant  un  voyage  en  Angleterre,  et  y  avoit 
excité  rintérét  de  quelques  ennemis  zélés  du  sociuia- 
nisme. 

Tel  est  l'abrégé  de  Y  Histoire  véritable  des  Momicrs; 
cet  écrit  paroît  rédigé  avec  beaucoup  d'exactitude  et 
d'impartialité;  il  est  assaisonné  de  réflexions  judicieu- 
ses, et  la  conclusiou  qui  le  termine  mérite  surtout  d'at- 


(1)  k'^oYez  aussi  sur  ces  nalièrcs  les  n««.  3îi8,  34 i,  4î^3  et  448. 
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tirer  rattention^  elle  est  comme  le  résumé  de  cette  coni 
tro  verse. 

A  la  suite  de  V Histoire  des  Momiers  de  Gene\fe  est 
une  A-otice  sur  ceux  du  canton  de  Vaud.  On  y  rend 
compte  de  Técrit  de  M.  Chavanncs,  dont  il  a  été  parlé 

n" ,  et  des  arrêlés   du  conseil  d'Etat- du  canton 

contre  les  momiers.  Ces  arrélc's  sont  sévères,  et  ne 
donnent  pas  une  idée  favorable  de  Tesprit  de  tolé- 
rance qui  régne  parmi  les  protestans  du  canton  de 
Vaud.  Au  surplus,  d'autres  laits  ont  déjà  mis  en  état 
d'apprécier  cette  tolérance,  qui  nVst  pas  plus  doucQ 
pour  les  catholiques  que  pour  les  momiers f  c'est  pres- 
que la  seule  chose  que  MM.  de  Genève,  leurs  voisinSf 
aient  retenu  de  l'esprit  primitif  du  calvinisme. 

C'est  à  l'occasion  de  Y  Histoire  véritable  des  Momiers 
qu'a  paru  une  Défense  de  la  vénérable  compagnie  des 
pasteurs  de  Genèue,  Cet  écrit,  fort  court,  est  daté  do 
Genève  le  i*'.  mai  dernier,  et  signé  C,  P.  On  se  propose 
d'y  prouver  deux  choses,  i**.  que,  pour  maintenir  le 
principe  du  protestantisme,  la  vén.  compagnie  avoit  dû 
nécessairement  renoncer  aux  opinions  qu'on  lui  fuît 
un  crime  d'avoir  abandonnées;  2°.  que  ses  adversairei 
renversent  totalement  ce  principe,  et  qu'ils  y  opposent 
des  maximes  qui  les  obligent,  s'ils  sont  conséqucns,  ^ 
rentrer  dans  Téglise  romaine.  I^ous  cilerous  un  ou 
deux  passages  de  cet  écrit: 

«  Le  droit  cVcxamcn  cjt  le  fondement,  de  la  religion  protestante, 
et  tout  ce  qu'elle  contient  d'invariaMe.  Tant  (jiie  ce  droit  est  re» 
connu,  exerce  sans  entrave,  elle  fuLsi^tc  elle-mrnie  sans  nltéi-ation ; 
ce  droit  aboli,  elle  nV^t  plu5.  Mais  combien  ne  ^eroil-il  pa?  absurcle 
d'ordonner  à  chacun  d'examiner  pour  former  sa  foi,  et  de  lui  con"- 
te*ter  ensuite  la  liberté  d'admetire  le  résultat,  quel  qu'il  soit,  de  cet 
ex..men?  Conçoit -on,  je  le  demande,  de  plus  nianifcsle  contradicr 
lion?  Nos  paftcur^  ont  donc  pu  légitimement  rejeter  telle  ou  telle 
croyance  conn-rvce  par  les  premiers  réform.iteunt.  Et  que  signi6é 
même  ce  mot  de  tr/ôrme,  entendu  dans  son  vrai  sens,  sinon  un  pcrr 
fectionnemcnt  proçressii"  et  continu?  Prétendre  l'arrêter  ù  un  point 
fixe,  cVt  tomber  clans  la  rêverie  des  symboles  immuables,  qui  con^ 
daiseni  tout  droit  au  papisme  par  la  nécessité  d'une  autorite  ioAûl- 
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liUeqvi  les  détermine.  Sonvenonj-noiM  en  bien ,  ]a  plus  légère  res- 
triditm  a  Ja  liberté  ùe  croyance,  au  droit  d'affirmer  et  de  nier,  en 
mitiirt  de  religion,  e<t  mortelle  aa  protestantisme.  Pions  ne  pou- 
Too«  coD<Iamner  personne  sans  nous  condamner  nous-mêmes,  et  no* 
tre  tolérance  u*a  d'autres  limites  que  celles  des  opinions  humaines. 


cipe  flii-nie  de  C4ttc  liberté,  en  repoussant  de  son  sein  les  sectaires 
H»i  le  \iuloicnt.  Permis  ù  vous,  leur  a-t-elle  dit,  de  croire  ou  de 
nier  pcr<onnellcnient  tout  rc  qu'il  vous  pl.iira,  pourvu  que  vous  lais* 
lifz  chacun  user  tranquillement  du  même  droit,  pourvn  que  vous  no 

retendiez  pas  donner  aux  autres  vos  croyances  pour  règ.'e;  car  c'a-t 
ce  que  nous  ne  souflVirons  jamais.  Qui  ne  reçonnoit  dans  ce  lan> 
pge  et  dans  cette  conduire  le  plus  pur  esprit  du  protestantisme  ?.... 

»  Nos  pasteurs,  en  n'admettant  pas  la  divinîtc  du  Christ,  en  le  re- 
gardant comme  une  pure  créature,  ne  réclament  d*autre  autorité  que 
celle  qui  peut  naturellement  appartenir,  à  tous  les  hommes,  sans  au- 
cune mission  ni  extrjordinaire  ni  divine;  et  en  cela  iL^  soijt  con«é- 
«piens.  On  peut  le«  croire,  on  peut  ne  pas  les  croire;  c'est  un  droit 
<le  chacun,  le  droit  consacré  par  la  réforme,  qui  demeure  ainsi  iné** 
branlable  sur  sa  hase. 

»  Les  calholi<^ucs  sont  également  consëquens  dans  leur  système; 
cjr  iU  prouvent  fmt  bien  que,  parmi  eux,  le  mini*>tère  s'e.i>t  perpétué 
MBS  lacune  (l<?fjul«  les  apôtres,  ù  qui  le  Christ  a  dit  :  Je  vous  enuoie, 
Uaoc,  *i  le  C.hri'-l  «-«t  Dieu,  les  apôtre<  clleur^  Mtcccsseurs  envoyés  par 
ce*  sont  ui;uîif;"îlement  1rs  «culs  mini-lrCH  légitimes,  les  ministres  de 
Dieu;  on  (b;it  ifs  v  couler  comme  Dieu  même,  et  tes  croire  sans  cxa- 
icrn;  car  qui  auroit  l.i  prétention  d'examiner  après  Dieu? 

«  II  n'est  donc  point  de  folie  égale  à  celle  des  adversaires  de  la 
V.  C. ,  des  moraitT' ,  puisqu'il  faut  les  appeler  par  leur  nom  /  ils  veu- 
lent être  reconnus  pour  ministres  de  Dieu,  sans  prouver  leur  missicAi 
«iiiine;  il*  veulent,  eu  cette  quilité,  qu'on  croie  ce  qu'ils  croient, 
U  iU  ne  veulent  pns  être  int'aiiliblcs;  ils  veulent  que  tous  les  esprits 
j-luptciit  leiir^  opinions,  se  soumettent  à  leurs  enseignemcns  et  con- 
jiTvent  le  droit  d'exauien  :  ce  qui  suppose,  d'une  part,  qu'ils  peu- 
vent i»e  tromper,  et,  de  l'autre,  qu'il  est  impossible  qu*il.s  se  trom- 
l*nt;  ils  veulent,  en  un  mot,  être  prolestans,  et  renverser  le  pro- 
^e  tantième,  en  niint,  soit  le  principe  qui  en  est  la  ba<;c ,  soit  les 
I  Q-équeiices  rigoureuses  qui  en  découlent  immédiatement  ». 

Cet  éciît  a  fait  une  graude  sensation  à  Genève;  ou 
n'en  connoî«îS()it  pas  Tautcur;  ou  crut  que  c'étoit  un 
'ils  miuislrcs;  et  la  vén.  compagnie  elle-même  fut 
'pielque  temps  dupe  de  celte  prétendue  Défense.  Mais 
i  la  tin  ellu  s'aperrut  qu  elle  y  étoit  tournée  «u  ridi- 
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cnle^  et  que  cet  écrit  étoit  une  ironie  continuelle  con- 
tre sa  conduite  et  sa  doctrine.  Kn  la  félicitant  sur  ce 
qu'on  appelolt  sa  sagesse ^  on  prouvoit  qu'au  fond  elle 
avoit  abandonné  la  révélation^  et  qu'elle  faisoit  cause 
commune  avec  les  déistes.  La  vénérable  compagnie  fut 
donc  un  peu  honteuse  dWe  telle  apologie,  et  elle  le 
fut  d^autant  plus  que  l'auteur  avoit  aiguisé  ses  traits 
avec  plus,  d'art,  et  qu'il  avoit  puisé  ses  preuves  dans 
les  principes  de  la  réforme  :  il  avoit  d'ailleurs  parfai- 
tement imité  le  ton  des  ministres,  et  ils  furent  piqués 
comme  des  gens  dont  on  a  surpris  le  secret,  et  aux- 
quels on  a  arraché  leur  masque.  Il  faut  avouer  que 
MM.  de  Genève  ne  sont  pas  heurenxj  voilà  en  peu 
de  temps  trois  écrits  très-remarquables  contre  eux,  la 
Lettre  de  M.  JVœhonj  Vliistoirv  des  Momiers  et  la 
Défense,  Leurs  amis  se  demandent  comment  ils  se  ti-« 
reront  d  un  si  mauvais  pas. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Home.  Les  missions  que  le  souverain  Pontife  a  ordonnées 
se  continuent  et  attirent  un  grand  concours.  S.  S.  assista,  lé 
4  août,  à  celle  qui  se  fait  place  Saint-Jacques.  Elle  tKrcupôit 
une  fenêtre  de  la  Pénttencerie,  et  fut  satisfaite,  tant  du  ca-^ 
têchisle  que  du  prédicateur,  le  Pcre  Finetti,  Jésuite,  un  des 
orateurs  les  plus  distingués  Je  Tltalie.  Le  jeudi  5,  le  saîtit 
Père  visita  successivement  deux  couvens  de  religieuses'Do- 
ininicaines,  dont  l'un  a  eu  autrefois  trois  religieuses  de  la  fa- 
mille délia  Genga.  Le  soir,  S.  S.  se  rendit  à  la  maison  de 
Tabbé  Borghesi,  et  y  assista  à  la  mission  de  la  place  Barbe- 
rini  ;  elle  manifesta  sa  satisfaction  des  travaux  du  catécliisic 
et  du  prédicateur;  celui-ci  est  M.  Marchetli,  archevêque 
d'Ancyre  ,  prélat  connu  par  ses  talens  et  son  zèle. 

Paris.  Le  sacre  de  M.  Clause!  de  Montais  ,  évêque  de 
Chartres,  s'est  fait,  dimanche  dernier,  dans  la  chapelle  du 
séminaire,  rue  Pot-do-Fer.  M.  rév(*c|iie  d'HerniopoliS  offi- 
cioiJ ,  assisté  de  MM.  les  év«*ijucs  de  (jybisfra  et  de  Carystc. 
M.  l'archevêque  de  Reims  as^istoil  à  la  cércinomV,  ainsi  que 
plusieurs  ecclc^tia^tiques  et  des  personnes  de  distinction. 
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--  Dimanche,  M.  Tarchevéqae  a  offlcîé  à  Saini-Rocb  pour 
Ulèie  patronale.  La  veille,  le  prélat  avoil  donné  la  confir- 
Bàêiion  k  5aiiiU£fistache. 

—  M.  l'archevêque  d'Avignon  s'occupe  avec  ze\e  de  faytym 
ri$er\t$  élablissemens  religieux  dans  un  diocèse  qui,  sous  la 
précédente  administration ,  laissoit  beaucoup  à  désirer  k  cet 
ej;ard.  Le  prélal  excite  par  son  exemple  la  charité  des  Bdèles: 
l'année  dernière,  il  avoil  don/ié  i5oo  fr.  pour  son  séminaire; 
il  rient,  celte  année,  de  consacrer  une  somme  de  a4oo  fr. 
pour  un  établissement  de  missionnaires  k  Avignon  même.  Cet 
éiabl:ssement  est  favorisé  par  les  âmes  pieuses  et  zélées,  et 
promet  de  rendre  de  granas  services  au  diocèse. 

—  Un  journal  annonce  qu'en  conséquence  de  l'ordonnance 
du  Roi,  qui  crée  une  commission  de  révision  pour  les  lois 
révolutionnaires,  il  doit  être  aussi  créé  une  commission  ec- 
clésiastiqne  cbargée  de  proposer  la  révision  des  décrets  qui 
peuvent  intéresser  la  religion  et  le  clergé.  Il  y  a  un  grand 
■ombre  de  décrets,  rendus  avant  la  restauration ,  qui  ne  peu- 
vent être  maintenus  dans  l'état  actuel,  et  il  seroit  également 
de  l'intérêt  de  la  religion  et  de  la  monarchie  de  faire  dispa- 
roitre  ces  traces  du  règne  de  l'impiété. 

—  On  vante  beaucoup  une  édition  que  M.  Dupîn,  avocat, 
Tieat  de  donner  du  livre  de  Pierre  Piiliou  ,  sur  les  libertés  de 
leglisc  gallicane;  c'est,  dit  un  journal,  un  ouvrage  immor-^ 
td^  et  €^19  d'Ague^seau  appefoit  le  palladium  de  \a  Fraince. 
Il  y  a  ici  ou  une  pet/te  ruse  ou  une  forte  diitractfori  :  ce  n'est 
point,  s*il  m'en  souvient  bien,  de  l'ouvrage  de  Pitlmu  que  le 
chancelier  d'Aguesseau  disoil  que  c'éloit  le  palladium  de  la 
France;  il  donnoit  ce  nom  à  nos  libertés  mêmes,  et  sa  phrase 
ainsi  entendue  est  conforme  aux  opinions  comme  au  goùl  du 
magistrat.  Il  seroit  ridicule  de  dire  qu'un  livre  fût  le  pallo'* 
dium  de  la  France,  et  surtout  un  livre  qui  est  loin  d'êtro 
exacL  Le  clergé  de  France  n'a  jamais  adopté  les  principes  de 
Pitbou  ;  il  y  a  même  donné  une  improbation  formelle.  On 
sait  que  Pierre  et  Jacques  Dupuy  ayant  fait  paroîlre,  en  i638, 
une  édition  de  l'ouvrage  de  Pithou  sous  le  titre  Des  droits  et 
des  libertés  de  V église  gallicane ,  avec  leurs  preuves,  un  ar- 
rêt du  conseil  d'Ëlat  le  supprima  le  10  décembre  de  celto 
année,  sur  les  plaintes  des  évêqucs.  Le  livre  avoit  été  im- 
primé sans  permission  ,  et  ne  porloil  le  nom  ni  de  l'autcui;, 
ni  da  libraire.  Le  g  février  iti3g,  ving^l-dcux  cardinaux >  ar-^ 
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sacré  à  Chambéri  le  dimanche  i*'.  août .  par  M.  TarcÎK^véqne 
de  cette  ville,  assisté  de  M.  de  La  Palme,  ancien  évéque 


beaucoup  de  détails.  11  est  remarquable  que  les  quatre  évé- 
ques  avoient  jous  appartenu  au  chapitre  de  Chambéri.  M.  l'é- 
véque  de  Pignerol  a  publié,  le^our  même  de  son  sacre,  une 
Lettre  pastorale  adressée  au  clergé  et  aux  fidèles  du  diocèse. 
Cette  Lettre  respire  l'éloquence  affectueuse  par  laquelle  le 
prélat  s'est  fait  connoître  depuis  long-temps,  et  dont  tant 
de  nos  diocèses  en  France  ont  éprouvé  les  heureux  effets» 
Ceux  qui  Tout  entendu,  dans  ses  retraites  ecclésiastiques, 
parler  des  devoirs  du  sacerdoce  avec  un  zèle  si  pénétrant  et 
une  si  touchante  abondance,  retrouveront  le  même  langage 
et  la  mê:  le  effusion  dans  la  Lettre  pastorale  du  vénérable 
évéque;  et  nous  en  citerons  d'autant  plus  volontiers  quelques 
fraginens,  que  M.  Rey  n'est  point  étranger  pour  tin  grand 
nombre  de  nos  lecteurs ,  et  que  son  nom  est ,  à  bien  des  titrer^ 
cher  à  l'église  de  France.  Le  prélat  ]>aie  même  à  cette  église 
un  tribut  d'estime  et  de  regrets  dans  sa  Pastorale  : 

m  Le  ministcre  honorable  que  iiotis  remplissions  denais  long-temps 
auprès  do  la  tribu  ftninfe,  dans  un  grand  nombre  de  uioct'ses,  nous  a 
souvent  forcé  de  réfléchir  sur  les  importantes  obligations  de  IVpisco- 
pat,  et  sur  cet  ensemble  de  qualités  inili<;pcn«:ab]es  qui  doivent  orner 
ceux. que  «  TEsprit  saint  appelle  pour  gouverner  l'Eglise  de  Dieu  >». 
fiïous  avons  été  en  mesure,  il  est  vrni,  d'admirer  partout  des  prélats 
dont  la  sainteté,  le  zèle  et  la  scienre  nous  rnppeloient  les  beaux  jours 
des  Aflianase,  des  Grégoire,  des  Har^ile  et.  de<»  Augustin;  et  nous  avons 
retrouvé  l'aimable  et  saint  apôtre  du  Cbal)l;iis  parmi  les  nombreux 
imitateurs  de  cet  inoomparal)le  modèle  de  répiscdpat.  C'e^t  un  be- 
soin de  notre  c<eur  de  rendre  ce  témoignage  Je  justice  et  de  rccon- 
noissance  à  ces  pontilVs  vénérables  de  q»ii  nous  avons  reçu  tant  de 
marques  de  bonté  et  Uinl  d'exemples  de  vertus,  à  ces  nouveaux  apô- 
tres de  Ir.  France  qui  bonorent  aujourd'hui  la  pairie  des  Irénée,  des 
Benii,  des  Martin,  des  A  vit  et  d<?s  Germain;  et  pourquoi  n'aioulc- 
rions-nous  pas  des  belznnce,  des  Fénélon  et  i\cs  i»<  ssuet?  Mais  plus 
nous  avons  contemplé  de  près  ces  admirables  modèles,  et  plus  nous 
éprouvons  de  regret  et  de  confusion  de  leur  re.<isembler  si  peu  a. 

On  remarquera  surtout  Tend  roi  t  oii  M.  Rcy,  s'adressant  à 
&c$  diocésains,  leur  dit  : 

m  Nous  éprouverons,  il  e<l  vrai,  une  sorte  d'embarras  pour  vous 
exprimer  à  tous  lc<  senlimens  de  notre  cwur,  puisque  nous  ne  pou- 
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TOB<  pa<  rncrvre  dire ,  romme  Tapôlrc ,  qne  nous  hroîvonn  Dieu  de 

.«jtoir  parler  le  langage  que  vous  par! ex  vous-uiômct  :    Gratias  Deo 

men  quyd  omnium  vestrum  lingua  loquar.  Mais  noui  vous  parlcrooi 

da  ooini  le  langage  de  TEgliie,  dans  le  naint  sucriGcc,  dans  les  sa- 

creiDfiis  dans  les  bt^ncflictions de  la  foi,  dins  les  prières  ardentes  et 

aniJucs  «jue  no«is  ferons  pour  vousj  et,  s'il  ne  nous  est  pas  encore 

d<nnc  fie  vous  parler  de  Dieu,  ah!  nous  ne  cesserons  de  parler  de 

Tou<  â  ce  Dieu  qui  c<t  Tauleur  de  toutes  les  langues,  et  qui  com- 

prco'ira  h  notre.  D'ailleurs  il  e«t  dans  Tamour  paternel  et  dans  la 

trtiJre*«e  Gliale  un  langage  que  tous  le»  coeurs  savent  entendre  :  eh 

iirnl  c'est  celui-là  que  vous  écouterez  de  notre  part,  que  vous  com- 

prmclrex,  que  vous  devinerez,  si  vos  ccrurs  partagent  avec  le  nôtre 

(*<?  religieux  et  tendre  sentiment  que  nous  ressentons  pour  vous  :  Si 

plus  vu»  dUigens,  non  mùius  diligar  », 

Le  prélat  finit  par  les  plus  tendres  vœux  pour  son  troa« 
p'^aa ,  et  par  des  regrets  touchans  qu'il  adresse  au  diocèse  de 
Chambérjr,  théâtre  si  long- temps  de  9c$  travaux  et  de  son- 
£êle. 

—  Les  journaux  ont  raconté  le  crime  et  la  condamnation 
d<?  la  nile  Barbe-Rose  ChateJet,  coupable  de  parricide.  Cette 
fille  a  montré  le  plus  vif  repentir.  Elle  a  écrit  au  curé  de  sa 
paroisse  (Dugny,  diocèse  de  Verdun)  une  lettre  qui  a  été 
lue  par  celui-ci  en  chaire,  le  jour  de  l'Assomption.  Cette  fille 
supplie  tous  les  habilans  de  lui  pardonner  le  scandale  de  ses 
déréglemens,  et  recofnmande  à  la  jeunesse  de  profiler  de  ses 
exemples  el  des  conseils  qu'elle  lai  adresse  du  fond  de  son 
cachot.  Elle  espère  que  Ja  crainte  d*un  sort  pareil  au  sien  suf- 
fira pour  arrêter  dès  le  premier  pas  ceux  qui  serofent  tentés 
de  s'écarter  des  sentiers  ce  la  vertu  et  de  la  religion.  La  fille 
Cbalelet  finit  par  se  recommander  aux  prières  des  fidèles.  A 
cette  lecture,  M.  le  curé  de  Dngny  a  joint  une  exhortation 
touchante,  et  l'une  el  l'autre  ont  plus  d'une  fois  ému  tout 
l'aiirJitoire  en  faveur  «Je  celle  fille,  dont  le  crime  révoltoil, 
mais  dont  le  repentir  et  les  senlimens  éloient  si  consolans. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pm»i«.  s.  m.,  à  rorraNJon  di«  Ij  Sainl-Loui« ,  a  accorde  cinquantc- 
cin-j  li'tri'i  (Ir  crâce  <?t  (If  roininutalion  ilc  peine. 

—  ^.  A.  U.  Mr.?«iF.rn  >iint  d' u-ronl.  r  .^'.o  \r.  à  un  rlicvalicr  de 
^.  :::!-!  •  i.i.  .;ni  njcrit'jil  raUcn»iou  du  l'riiitc  par  >c«  anciens  services 

C.   H<  iIi>.tBiltc<. 
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—  IfoiM  arons  anncncé  que  S.  A.  B.  Mr.  le  duc  (rAngouIcine  a, 
lè  nj  de  ce  mois,  présidé  la  «oriété  royale  des  prisons.  Nom  appre- 
nons que  S.  A.  R.  a  témoigné  le  rcprel  de  voir  le  ralcnfw«;ement  des 
travaux  de  la  soricfé,  et  a  annoucé  le  dessein  de  les  reprendre  cet 
hiver  avec  plus  d'ac  livifé. 


—  Le  i5  août,  S.  A.  R.  M"*,  la  duclicssc  de  Bcrri  a  assisté  h  l.i 


arcompagnee  des  pcrsoni 

militaires.  Le  mauvais  temp^,  qui  ciTipêclia  la  procc.«si(m  de  sortir, 
n^enipccha  point  que  les  liabitans  de  Dieppe  ne  se  portassent  en  foulo 
•ur  le  passage  de  la  Princesse. 

Indépendamment  de  Tmo  fr.  que  M*»»,  la  duclie«55C  de  Berri  fit  dis- 
tribuer aux  ouvriers  de  M.  Delaunay,  à  Elbenf,  elle  a  <?onné  200  fr. 
aux  pauvres  de  cette  même  ville,  160  fr.  à  rétablissement  do^  jeun<->i 
orphelines,  et,  depuis  son  départ,  100  francs  pour  des  ouvriers  qui 
avoient  reçu  quelques  crntusions  par  Técroulement  d'un  mur  sur  le- 
quel ils  sVtoient  placés  pour  mieux  voir  la  Princesse. 

Le  17  août,  S.  A.  R.  devoit  aller  jisiter  le  pr»'lcn<!u  camp  de  G'- 
■ar;  mais  le  mauvais  temps  l'a  forcé  à  borner  sa  promenade  à  la  jetée , 
oà  elle  s'est  arrêtée  pour  voir  rentrer  avec  la  marée  montante  beau- 
coup de  bateaux  pécheurs,  et  un  bâtiment  revenant  de  la  pèche  do 
la  baleine.  S.  A.  R.  l'ioit  à  pied,  et  est  entrée  dans  l'atelier  d'un 
fabricant  ivoiricr,  dont  e!lc  a  acheté  quelques  ouvriigcs.  La  Princesse 
continue  de  prendre  chaque  jour  un  nain  ù  la  lame. 

Le  18  août,  M"e.  la  duchesse  de  Rerri  a  été  empêchée  par  le  mau- 
rais  temps  et  la  dégradation  des  chemin^'dc  se  rendre  à  Saint-Nicolas 
d'Aiihermont,  où  elle  avoit  projeté  d'aller.  S.  A.  R.  a  \i>ité  les  éta- 
bli<seniens  de  Dieppe,  en  commençant  par  riIôtel-Dicu;  elle  a  par- 
couru les  salles  des  mal.ides,  la  lingerie  et  la  pharmacie,  et  a  léuioi- 
gné  sa  satisfaction  pour  l'ordre  parfait  d»ns  le  scr\ice.  La  Prince^^e 
«<t  ensuite  allée  à  rhospice-gcnéral,  puis  aux  nouvelles  pri5ons„  qui 
ne  sont  pas  encore  terminées. 

En  allant  au  château  de  Mesnièrc,  le  i3  de  ce  moi?,  S.  A.  R.  a 
remis  à  M.  le  curé  des  Grandes-Ventes  100  fr.  pour  les  pauvres,  aux- 
quels on  les  a  distribués  le  jour  de  l'Assomi-tion. 

Le  ïp  août,  S.  A.  R.  M"*»,  la  duches?e  do  Rerri  s'et  promenée,  .'1 
pied,  dans  la  ville,  a  traversé  la  grande  place,  on  se  Icnoit  une  foirt*, 
et  a  fait  plusieurs  empiètes  qu'elle  a  données  à  un  enfant.  La  Prin- 
cesse a  daigné  aNsi««tcr,  le  soir,  ii  une  cérémonie  à  laquelle  l'avoient 
invitée  les  notables  de  l'arrondissement.  Celte  fête  a  c'té  aussi  bril- 
lante que  celfcs  qui  l'avoient  précédée.  Les  murs  de  !a  salle  offroient 
les  inscriptions  suivantes  :  à  ciroite,  Les  fils  des  soldats  de  Jfviin  11"^ 
à  la  mèrv.  du  duc  de  Bordeaux  !  à  gauche.  Nos  fils  0't\)ni  pour  le  duc 
4k  Bordeaux  ce  que  nos  pires  ont  fait  pour  Henri  /F.  S.  A.  U.  a  été 
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ifnfiïïir  aux  rri%  de  fiVe  U  Hotf  twt  le  due  di  ÈanêeauM/  vwêni 
lu  Bourbons  !  S.  A.  R.  a  quille  Dieppe  le  33. 

—  It  prince  L^opold  de  .Saie-Coboarff  a,  le  si  nowt,  visité  fa 
(mode  galerie  du  Louvre  et  \en  «aloos  d>Ypo«itioD.  M.  le  comU 
dt'  lardcnoy^  gouTcrncur  du  château  des  Tuileries,  accompagDoit 

«^-  A»  11. 

—  Une  ordonnance  rojale ,  du  1 1  août  i8a^ ,  «npprirâe  le»  emplois 

<J  in«f4îcfrur  et  ilc  direcrrur  de  rimprimerie  royale.  Un  «eul  fonction* 

o-iiT.  <oii«  le  titre  tVaftministraieur,  dirigera  dorénavant  cet  établi»» 

irmrnt.  Une  autre  ordonnance,  dn  niôiiie  jour,  porte  que  les  di^po- 

•ilon«  do  Tordonnancc  du  a  octobre  i8aa  sdnt  applirablcii  aux  fonc* 

lic:nD.iirr«  et  cni|  lo^  es  de  rimprimerie  royale  qui  auront  été  réformés 

for  «uite  de  la  .<iipprc<sion  de  leur  emploi.  Une  troisième  ordonnance, 

(lu  Qo  aot.t,  c*t  relative  a\\\  pensions  de  retraite  à  accorder  aux  cbef% 

rmplo}é«  et  oin  rier»  de  l'imprimerie  royale ,  et  régie  la  formationdtf 

la  C2i<^e  dtsiint'e  à  cet  usage. 

—  P.ir  une  ordonnance  du  Rni,  h  la  date  du  qo  août,  il  sera  formé 
une  roninii«ion  de  n'-vi-inn  chargée  de  colliger  et  de  vérifier  les  ar- 
rétr^,  d('-(  rcis  et  autres  dôciMonii  rendu.^  antérieurement  à  la  restai»* 
rntinn.  Ctt'e  riimmiHon  ert  compo.<ée  de  douze  membres,  qui  «ont 
MM.  de  Paslorrt.  Porla'i*,  d'H(*rb<»uville,  de  Martignae,  Dudon, 
rardc«5u<,  Iffinnct,  Cu^ier,  Ailent,  Amy,  deCassini,  de  Vatimesnil. 
M.  le  baron  Dunoyer  e«t  noujmé  serrétaire  de  la  commi.tsion  de  ré*^ 
xi-ion.  M.  le  marquii  de  Pa^toret  présidera  la  commission. 

—  Une  mitre  ordonnance,  du  même  jour,  e<t  relative  à  rorgani!ia« 
tif  n  de  \.\  rh.nmbrc  des  vacatiuns,  créée  pendant  les  vacances  de  la 
ruur  dc<i  (-oiii|-trs. 

—  M.  le  garde  do»  sceaux  xicnl  de  fa'rc  un  rapport  au  Roi  pour 
lui  proftoscr  iVuuiorUcr  riiwprimcric  royale  à  entl-eprendre  l'impres- 
ftion  d<'  quelqne<  ou\rage9  orientaux. 

—  Un  çrnnd  nombre  de  promotions  ont  eu  lieu  dans  la  marine^ 
par  une  drci'iion  du  4  août. 

—  Le  libraire  Ma«$on,  chez  qui  ranlorité  a  tr/)nv«*  deux  exem- 
filair:  <  d«*s  Chansons  df  lirruniftry  a  «'lé  cnndamné,  le  2  août,  par 
if  triltunnl  correctionnel,  à  une  année  de  prison  et  5oo  francs  d'à- 
nirndr. 

—  Le  21  de  ce  moi*,  le  G*-,  rcçiment  d'infanterie  b'grre  et  le  7'. 
rr:!im«nt  de  lipne  ont  lait  l'exercice  à  feu  et  exérnté  de  grande*  ma- 
niu\rc«  au  Cbamp-de-Mar*.  M.  le  licutrnant-géncral  comte  Clara- 
[.«•de,  in*prcleur-gén»'r.il,  donnoit  les  ordres. 

—  Le  tribunal  rorrr«lionnol.  (G*,  chambre)  n  con'lamné  à  six  moi* 
«'»'  |.fi'on  l**  nommé  liouquillard ,  convaincu  d'avoir  proféré  des  cris 
«i'--!iM('t:x. 


—  I 
giores 


a  muUipliralion  de.?  arcidens  arrivés  par  la  Mircharge  des  dili- 
a  engagé  M.  le  pn'fet  di:  police  à  afficher  de  nouveau  Tor- 
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lîonnanre  royale  du  4  f^iviicr  i8'j(),  rdalive  au  rt'plcnu'nt  pour  les 
nicssaçcril^  et  les  voilures  publiques. 

—  Parmi  les  itiai<on«  d'é<lucation  de  la  capitale  qui- se  sont  di*lin- 
guces  dans  les  derniers  concours ,  on  a  pu  remarquer  rin<ti(ution  de 

,M.  Martin  jeune,  qui,  à  la  distribution  des  prix  du  coUégc  Saiut- 
Louis,  a  remporti'  onae  prix  et  onze  accessits,  quoiqu\*lIc  n'entoic 
^  ce  collège  que  douze  «élèves.  Celte  inittitution,  qui  n'est  composée 
que  de  très- jeunes  enfans,  est  dirigée  d'après  les  meilleurs  principes; 
elle  occupe  un  beau  local  rue  de  Vaugirard,  n'^.  98. 

—  On  a  fait  tous  les  préparatifs  pour  la  fôte  de  la  Saint-Louis,  qui 
sera  non  moins  brillante  que  les  années  précédenta*?. 

—  Dans  la  nuit  du  acj  au  3o  juillet,  la  foudre  est  tombée  sur  Téglisc 
de  Dampvalley,  et  y  a  causé  des  dégâts  considérables. 

—  Le  sirur  lîacbou,  propriétaire  et  négociant  à  Saint -Aflrique, 
avoit  été  condamné  par  le  tribunal  de  cette  ville  à  aooo  fr.  d'amende 
et  aux  dépens,  pour  délit  d'usure.  Ayant  interjeté  appel  de  fc  juge- 
ment, il  a  vu  confirmer,  le  7  août  dernier,  la  déci:)ion  des  premiers 
juges  par  le  tribunal  correctionnel  de  llliodez. 

—  Le  sieur  Lebon  ,  maire  de  la  commune  de  Sigoulès,  convaincu 
de  se  livrer  liabitudlrmcnt  ù  l'usure ,  vient  d'être  condamné  par  le 
tribunal  correctionnel  de  lîergerar  fDordogne),  à  ^aoo  fr.  d'amende 
et  à  tous  les  frais  du  procès.  Le  même  tribunal,  par  deux  autres  ar- 
rêta, rendus  le  3u  juillet  dernier,  a  condamné,  pour  le  délit  d'iimre, 

,  les  sieurs  Antoine  Bousquet  et  Jean  Terd ,  dit  Couland ,  le  premier  à 
aooo  fr. ,  et  le  second  k  1800  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  M.  Dulmas,  préfet  du  département  du  Var,  est  mort,  le  10  de 
ce  DioiSy  à  Draguignan,  à  la  suite  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  Le  tribunal  dr  première  instince  de  Clerniont  a  condamné,  le 
la  de  ce  moi<,  ù  six  mois  d'emprisonnement  un  nommé  Pierre  Vemy 
et  SCS  trois  {\\s^  principaux  auteurs  d'une  rébellion  qui  a  eu  lieu  a 
Châtras,  relativement  à  l'arrestation  d'un  déserteur. 

—  Par  une  décision  du  3o  juillet  dernier,  M.  Renaud  de  Saint- 
Amour  a  été  nommé  au  commondenient  du  château  d'Angers,  en 
remplacement  de  M.  de  Sainson,  qui  va  prendre  le  commandement 
de  1  ilc  d'Aix  (Charente-In.'érieure;. 

—  On  a  ouvert  une  sou-^^cription  dans  la  Vendée  pour  faire  frapper 
une  médaille  en  bronze  dans  le  but  de  perpétuer  le  souvenir  du  pas- 
sage de  S.  A.  H.  Mada»£,  duchesse  d'Angouléme. 

—  M.  le  manVhal  de  can-.p  Latour-du-Pin ,  inspecteur-général  d'in- 
fanterie, est  arrivé  ù  Lyon  le  18  août. 

—  M.  le  baron  Marbofin  de  Conteneuil.  premier  pré>ident  de  la 
cour  royale  de  Bordeaux,  est  mort  dans  celte  ville  le  ly  août. 

—  La  cour  d'assises  de  Pau  vient  de  condamner  à  vingt  ans  «!«•  tra- 
vaux forcés  «ept   indi>idus  coupables  d'avoir,  le  10  mars  dernier,  à 
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liiik  fl'c>u)H<]e  ei  il'elTrarlion ,  toI>'  ti^  vnn  lacr^i,  let  oraemciii 
«rrrant  «ux  c^i^nionii»  lia  tillte.  de  l'trgcnt,  l'ti:. .  dan*  la  ji-iix 
^Inri  naroiMJilc»  do  Pau.  L'un  Ae»  lept,  ntlrnJu  r)ii'il  >e  tTouTnit 
tu  récidirc,  a  iié  condaraaé  sm  travaui  hri-isi  perpHaUi.  Ce  né- 
Idft  t|n'ii^>rdt  hcaucoop  de  reclicrch«t  quu  la  juitice  éloit  patrcoui!  ï 

—  L'infant  don  Carloi.  frire  du  roi  d'Efpagnc,  -rical  de  conlïcr 
l'éducation  de  loa  flLr  à  un  Jéioite.     - 

—  Le  ^én^ral  Laloiir-Fuiauc a  envoya  diHii  ililnrliemeni de  troupei 
nnlrc  drui.  ou  troi)  centt  bommp)  qui  ont  eu  la  rolje  de  >  ïmigincr 

Ju'ilj  allciicnt  n-tablir  la  cotiitiluKon  des  corlèa.  Ces  iniurgi-<i  junt 
aof  le»  muntagnei  de  la  Sierra  de  Honda  c-t  dan)  rE.itraiaadurc.  Plu- 
lifuri  ont  été  angles  cl  fiuillét.  Le  général  O'DonncI  a  livré  k  la  i»*- 
(ïr«  BiiliLiire  quelquei  eoniplrateura  ijui  ont  été  découvert)  au  caïap 
de  Saint-Roch. 

—  Ud  individn  eipagnol ,  coOTainca  de  blaiphémc ,  a  été  Tonetté 
par  ia  main  du  bourreau. 

—  Lr  liénéral  Ordonncau  a  mil  ù  l'ordre  du  jour  i\r.t  régimr'ni  de 
M  diii-ion,  que  la  doaaue  eipngnalc  auruit  le  droit  de  lai-ir  Innt 
livre  drrendu  par  les  Init  en  Espagne ,  et  tela,  quand  bien  même  le 
liïre  seroit  adrCfié  ï  un  Françan  jerTant  dani  l'armée. 

—  Le  piîuce  Wolkonjkj,  doyen  de*  généranx  ruuei,  cal  mort  k 
Sûnt-Péteribourt;,  le  at^  juillet  dernier. 

—  Le*  Greoi,  reuli^  de  live  force  dnm  IpMra,  ont  défait  (roît  on 
quatre  millr  Muiuliuant.  Celte  nouvellt^  a  ranima  le  courage  et  Irj 
p-péranrP)  de»  C.reci.  La  Hotte  dT-gypto  i'vloLt  empar,'e  ie  l'île  de 

derniers,  ayant  reçu  dei  renforts,  ont  repoussé  leurs  vainqueurs. 

.  —  Le  9  mars,  le  go nverneur -général  de  Batavia  a  déclaré,  dans 
Doe  proclamation,  que  Malacca  étoit  un  port  lilirc,  et  que  les  droili 
d'importation  et  d'ccportatioa  étoient  abolis. 

—  La  fièvre  jaune  s'est  manifestée  de  nouveau  à  la  Havane.  Eu 
connéciuence  le  commerce  de  Dunlerqne  a  été  prt'vcnu  que,  jusqu'à 
Douvcl  onlrc ,  l'entrée  du  port  de  cette  ville  est  interdite  aui  bati- 
meni  venant  de  la  Havane. 

—  Dans  une  proclam.ition  du  la  juin ,  l'empereur  du  Bn'sil  d  or- 
donné que,  dans  le  ras  d'une  invasion  de  la  part  du  Porlugid,  on 
incendiât  toutes  les  vdiei  et  tous  les  villages,  et  qu'on  se  retirât  d^ms 
l'intérieur.  Ces  mots  Ubtrtt  ou  la  mon!  tant  de  fols  prononcés  par 
des  fanatiques  furieux,  lerminoient  sa  proclamation, 

~  Le  Mexique  ett,  dit-on,  dans  un  grand  état  de  trouble.  Plii- 
'  "  'eu  lieu  en  faveur  d'ilurhidc. 


—  On  annonce  que  rioiurrectinn  des  m'-grei  de  la  Jamaïque  cit  .ij>- 
paisée  dans  quelques  partie»  de  cctic  colonie,  et  que  l'ordre  y  cit 
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On  annonce  des  Mémoires  historiques  et  militaires  sur  Car-» 
not,  rédigés  d'après  ses  manuscrîts,  sa  correspondance  inédite 
et  ses  écrits.  S'il  faut  juger  de  ces  Mémoires  par  le  Prospec^ 
tus  qui  circule  et  qu'on  nous  a  envoyé,  ils  seront  d'une  im^ 
pudence  rare.  On- y  dit  que  Carnol  rendit  d'éminens  services 
à  la  France,  que  son  génie  sauva  du  jou^  de  V étranger.  S'il 
sauva  la  France  du  joug  de  Vét ranger,  il  contribua  à  nous 
mettre  sous  un  joug  plus  lyrannique  et  plus  cruel ,  sous  celui 
de  Robespierre  et  du  comité  de  salut  public.  Il  organisa  la 
victoire,  dit-on;  mais  il  organisa  aussi  la  terreur  et  les  écha- 
fauds.  On  loue  en  lui  l'homme  de  la  patrie,  un  digne  répu- 
blicain y  entouré  de  l'estime  publique  :  en  vérité ,  y  a-l-il 
quelque  pudeur  a  faire  un  Aristide  et  un  Caton  d'un  collègue 
cie  Robespierre  et  de  Couthon,  d'un  membre  de  cet  affreux 
comité  qui  pesa  si  long-temps  sur  la  France,  qui  signa  tant 
d'arrêts  ue  mort,  qui  provoqua  tant  de  mesures  atroces?  Car- 
not  prit  part  h  ce  régime  sanglant,  qui  sera  à  jamais  marqué 
dans  nos  annales  en  caractères  épouvantables.  Son  nom  se 
trouve  lié  à  des  actes  d'une  horrible  barbarie;  et  on  lui  dé- 
cerne des  palmes  comme  au, sauveur  de  la  patrie!  K'esl-ce 
pas  abuser  à  plaisir  des  termes,  et  insulter  à  l'histoire,  au 
bon  sens,  à  la  morale  et  a  la  pairie?  Ucxil  fut  son  salairr, 
dit  le  Prospectus^  il  quitta  la  France  avec  douleur,  mais 
sans  plainte  et  sans  foiblesse.  Je  ne  désespère  pas  qu*oii  im- 
prime aussi  quelque  jour  un  panégyrique  de  Robespierre,  oii 
on  louera  l'cnergic  de  ce  grand  homme  et  les  services  qu'il 
rendit  à  son  pays;  on  ajoutera  que  la  mort  fut  son  salaire,  et 
que  ses  concitoyens  ingrats  ne  surent  pas  apprécier  cette  ame 
forte.  Tel  est  aujourd'hui  l'esprit  des  éternels  prôneurs  de  la 
révolution;  ils  sont  pleins  de  sensibilité  pour  les  bourreaux., 
et  n'ont  pas  une  larme  à  donner  aux  victimes.  Ils  font  l'éloge 
de  la  convention,  c'est-à-dire  du  gouvernement  le  plus  mons- 
trueux, et  ils  découvrent  de  la  grandeur  et  des  vertus  dans 
des  hommes  qui  ne  se  maintenoicnt  qu'à  force  de  sang  et  de 
ruines.  On. s'appelle  libéral,  quan^  on   loue  la   tyrannie  la 

S  lus  odieuse  et  que  l'on  fronde  le  gouv^erncment  le  plus  doux. 
I*est-il  pas  permis  de  rougir  pour  notre  siècle  d'une  si  révol- 
tante hypocrisie  et  d'une  partialité  si  manifeste?  Et  comment 
nos  neveux  démêleront- ils  l'histoire  au  milieu  de  tant  de 
mensonges  avancés  avec  une  telle  effronterie? 


{Stmtji  af  •Mil  I^.) 

tégulation   CQinp/èle   des  fabriques    tîes  églises  i  ptrT 
M.  Le  Besoin  (i). 

Ia  pTemière  édition  de  cet  onTrage  «voit  para  il  y 
1  dnix  attti,  et  noui  en  avoDs  reodu  compte  dans  le 
a*-  877.  L'auteur  annooce  qu'il  a  augmenté  cette  «e- 
conde  édition  de  plusieurs  décisions  sur  le  logetnent 
ita  curés,  sur  la  place  des  fonctionnaires  dans  les 
ff[llses,  et  sur  qnelques  autres  objets.  Il  y  a  jotut  les 
tirib  des  droits  à  pajer  pour  les  infaumitions  et  autres 
c£rfmonïes,  M.  Le  Besnier  se  flatte  qne  son  livresera 
Dtite,  et  en'  effet  ce  votume  parolt  renfermer  tout  c« 
({ai  est  relatif  an  temporel  des  églises  et  à  i'adminis» 
ttition  des  làbriques.  Noos  ne  Favons  point  In  en  en- 
tier, il  faut  Tavouerf  mais  nous  avons  parcouru  plu- 
rieurs  titres  qui  nous  ont  paru  rédiges  avec  exactitude. 
M.  Le  Besnier  ert  chef  de  division  à  U  prél'yclurc  de 
Rouen,  et,  de  plus,  adminiâtralenr  de  tabriqw;;  it  n 
élé  antnîoîs  receveur  d'iiosnicc,  A  tous  ces  tilres,  il 
doit  counoltre  la  légisfation  sur  le  temporel  des 
églises,  et  il  cite,  nou-setilement  les  lois,  les  ordon- 
nances royales,  m^is  aussi  les  décrets  antérieurs,  les 
avis  du  conseil  d't^tat,  et  tout  ce  qui  a  i-apport  aux 
matiiies  qu'il  traite.  Faute  de  conuoUre- les  rêj-lçs, 
il  y  a  souvent  beaucoup  d'abus  dans  les  administra- 
tions de  fabriqaesj  des  mnrgnilliers  se  perpétuent; 
ils  gèrent  suivant  leurs  capiices;  les  trésoriers  ne 
reocteot  point  de  compte,  etc.  Il  résulte  de  ces  dé- 
fi)! '*oLin8<>.;prix,4fr.  Socent.  etSfr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Boueo,  chM  Emile  Wreaiu  ;  rt  ;■  P.iri»,  *  la  lil.rairie  «celc>ia«liqua 
il'Ad.  Lb  Ont  rt  emoiuenic.  «u  Ixireaa  ilu  ri  io'imal. 

Tome  XU,  L'jimi  rfc  îa  It«ligion  et  du  Rot.      E 
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sov«lros  que  Ivs  églises  manquent  des  cliQses  les  plus 
nécessaires,  que  les  presbytères  ne  sont  pas  rnlrctenu.**, 
et  (|iie  Itts  Tonds  des  fabriques  sont  di\ertis^  ou  du 
moins  no  reçoivent  pas  Tapplication  la  plus  utile. 
C  est  pour  obvier  à  ces  inconvéniens  que  M.  Le  Bes- 
nier  a  pris  soin  de  recueillir  tout  ce  qui  a  trait  à  la  lé- 
gislation  des  fabriques. 

Son  ouvrage  est  rédige  par  ordre  alphabétique ^  et 
comprend  une  foule  de  titres  diflerens.  L*auteur  pa- 
roi t  animé  de  bonnes  vues;  il  parle  toujours  con\e- 
nablement  du  clergé,  et  soutient  les  intérêts  «les  églises; 
quelcjuefois  même  son  zèle  va  un  peu   loin,  comme 
lorsqu'il    conseille  de  faire  enle\er  les  bancs   et   les 
chaises,  quand  on  refuse  oj)iniàtrém('nt  de  j>a\er.  Cette 
mesure,  dit-il,  a  produit  un  bon  effet  dans  quelques 
paroisses  où  il  s'étoit  formé  une  cabale  pour  ne  pas 
aycr  les  places  à  l'église.  Il  veut  donc  que,  lorsque 
es  bancs  ne  rapportent  pas  assez,  c)n  les  taxe;  que 
l'on  cite  les  récalcitrans  devant   le   juge  de   ]>aix ,  et 
qu'au  b(\soin  on  enlève  tons  les  bancs  ou  les  chaises; 
cir,  dit-il,  si  Tentrée  dans  les  églises  est  gratuite,  et 
si  chacun  a  droit  d'y  être  admis,  on  ne  doit  de  siège  à 
personne.  Il  est  probable  que  M.  Le  Besnier  ne  con- 
noît  pas  un  Mémoire  au  sujet  de  la  location  des  chaises 
dans  les  églises,  par  M.  L***.,  qui  parut  h  Paris  m 
1796,  i5  pages  in-8°.  Dans  cet  écrit,  un  peu  sé\ère, 
mais  curieux,  on  se  plaint  beaucoup  de  la  taxe  arbi- 
traire des  chaises,  et  de  l'élévation  du  prix  dans  les 
grandes  fêtes,  tandis  qu'on  devroit,  au  contraire,  fa- 
ciliter ces  jours  là  aux  pauvres  l'entrée  des  églises. 
L'abus  n'a  pas  diminué  depuis  ce  temps,  et  les  pieux 
fidèles  voient  avec  peine  dans  quelques  églises  de  la 
capitale  des  raflfineniens  et  des  \exalions  qui  tiennent 
à  la  cupidité  des  loueurs  de  chaises,  et  qui  fatiguent 
les  personnes  peu  aisées.  Il  est  \rai  pourtant  que,  dans 
l'état  actuel  des  cho«îs,  les  fabriques  n'ayant  que  très« 
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peu  ou  pôînt  de  rc\ciiiis,  la  laxe  îles  chahes  tsl  la 
priiici|>.>le  ressource  polir  l'eut  ret  ivn  de  i  egl  îsc,  pour  les 
iJcpenses  du  service  clivîu^  et  It  mobilier  de  la  sacHs* 
lîc.  On  rte  sauroîl  raisonner  du  tenij)s  .nctuel  iConime 
Je  celui  où  les  fabriques  éloieut  bien  dblées.  C'est  aux 
pnsleurs  zélés  à  tenir  la  main  pour  empêcher  des  abus 
et  des  exactions  dout  1  église  ne  proGte  pas. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

RôMc.  Le  saint  P^re  continue  de  montrer,  par  son  cxem-* 
pie,  rintérét  qu^il  prend  eux  missions  ordonnées  dans  cette 
tapilale.  Le  7  août,  S.  S.  se  rendit  au  monastère  des  Bëné- 
tins  de  Saint-Calixte ,  et  as^îsta  de  là  h  fa  mission  de  la  placé 
de  Sainte-Marie,  au^dplà  du  Tibre.  Elle  entendit  le  caté^ 
chisle  et  Tabbé  Louis  Ponzileoni,  auteur  d'une  excellente  Pa^  ~ 
raphra^  des  Psaumes,  qui  s'étoit  chargé  de  la  prédication  en 
remplacement  de  M*^.  Christianopulo ,  retenu  par  une  iodis^ 
position.  Le  dimanche  8,  le  saint  Pcre  alla  pour  la  seconde 
fois  enleildre  le  Pète  Fineiti,  Jésuite.  Le  mardi  lO,  S.  S.  se 
rendit  au  séminaire ,  prcs  \'ég\ise  Sainle-A{;nès ,  et  entendit  le 
cnlécbisme  et  la  prédication  de  la  place  Navone.  Celle  assi- 
daité  du  saint  Père  aux  exercices  des  missions  est  un  puisant 
encouragement  pour  les  prédicateurs  et  pour  les  fidèles. 

Pâ&is.  Une  ordonnance  du  Roi ,  du  26  août,  porte  que  les 
aflaires  ecclésiastiques  et  l'instruction  publique  seront  diri- 
gées k  l'avenir  par  un  ministre  secrétaire  d'£tal,  qui  aura 
dans  ses  attributions  la  pi-csentalion  des  sujets  aux  archevê- 
chés, évéchés  et  autres  titres;  les  affaires  concernant  la  reli- 
gion catholique  et  Tinstruclion  publique;   les  dépenses  du 
clergé  catholique,  des  édifices  diocésains,  des  collèges  roj^aux 
et  des  bourses  royales.  M.  Tévéque  d*Ilermopolis,  pair  de 
France  et  premier  aumônier  du  Koi,  est  nommé  iniilislre  se- 
crétaire d'Etat  au  département  des  affaires  ecclésiastiques  et 
de  l'instruction  publique.  Les  affaires  relatives  aux  proicsiaus 
continueront  h  être  dans  les  attributions  du  ministre  fie  Vîn^ 
térieur.  et  les  fonctions  du  grand-mattre  à  l'égard  des  facultés 
de  théologie  protestantes   seront  exercées  par  M.  Cuvier, 
membre  du  conseil  d'instruction  publique. 

E   2 
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—  Par  iin^  autre  onlonnance ,  M.  le  cardinal  due  de  Le 
Ftfie,  archevéi)ue  de  Sena^  e>t  nomniê  ministre  d*Ëlat  et 
membre  du  con.<eil  privé.  De  plus ,  une  ordonnance  du  même 
iour  donne  la  lisie  des  membres  du  conseil  d*£tat.  M.  de  Vil* 
Jrfrpncon  ,  archevci|ue  de  Besançon;  M.  de  Lalil ,  archevêque 
de  Reims;  et  M.  de  Vichy,  évéque  d*Autun,  sont  nommé» 
conseillers  dltltat  en  service  extraordinaire,  et  sont  autorisés 
à  participer  aux  délibérations  du  conseil. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Louis ,  on  a  p^sé  avec 
)»eaucoup  de  pompe  la  première  pierre  de  la  nouvelle  église 
de  Sain:-Vincent-de-Paul ,  dans  le  faubourg  Poissonnière. 
Cette  église,  à  laquelle  on  arrivera  par  un  perron  de  qua- 
rante marches,  $era  sur  une  belle  place,  h  rextrémilé  de  la 
iiouvellc  rue  que  l'on  forme  dans  l'enclos  de  Saint-Lazare. 
M.  l'archevêque  est  parti  processionnellement  de  l'église  ac* 
Inelle  de  Snint-Vincent-de-Paul ,  acccropagné  de  ses  grands* 
vicaires,  de  M.  le  curé  de  la  pnroisse  et  d'un  nombreux 
clergé.  Le  prélat  a  été  reçu  par  le  corps  munir  ipnl;  i\e5  pâ* 
yillons  avoient  été  dn  S5és  .«ur  le  terrain.  M.  l'archevêque  a 
Léni  la  première  pierre.  Nous  reviendrons  sur  cette  ccré^ 
monie. 

«  —  Le  2f>  août ,  l'Académie  française  a  entendu ,  suivant 
l'a^aqe,  )e  panégyrique  de  saint  L>>ui5,  qui  a  éié  pn  nonce 
par  M.  l'abbé  Lahouderie.  Après  la  messe ,  qui  a  été  célébrée 
dans  réalise  Saint-Germain-l'Auxerrois.  mais  à  laquelle  se 
trouvoient  peu  d'acadéini'iens,  l'orateur  est  monté  en  chaire, 
et  a  peint  les  vertus  politiques  et  les  vertus  guerrières  de 
saint  Louis.  Son  discnuis  oiTroit  plusieurs  morceaux  remar- 

3uables,  un,  entr'autres,  sur  les  croisades.  M.  Tabbé  Labou* 
erie  a  cru  pouvoir  y  joindre  quelques  réflexions  sur  d'autres 
sujets  qui  n'entroirnt  peut-être  pas  nécessairement  dans  son 
plan  ;  il  a  parlé  des  libertés  gallicanes,  des  lumières  du  siècle, 
dos  propriétés  ecclésiastiques  et  même  de  la  guerre  actuelle 
des  Grecs.  Nous  rendrons  compte  de  ce  discours  quand  il  sera 
imprime. 

^-  L'association  paternelle  des  chevaliers  de  Sainl-Louif 
as<iistera  aujourd'hui  samedi,  dans  l'église  Saint-Rocb,  à  la 
messe  solennelle  qu'elle  a  fondée.  M.  révê(|uc  d'Autun  oi&.- 
ctera.  On  espère  que  Madame  as^istera  à  la  cérémonie.  L* 
(|uêie  sera  fuite  par  M'^'*.  de  Larochefoucauld  et  Sanlo^ 
Baguenaut. 


{  69  ) 

.  -^Le  jeudi  9  septembre,  ou  cëlcbrera,  dans  l'égUsa  des 
Aoies  Carmélites  y  rue  de  Yaugirard,  le  Irenle-deuiiënie  an« 
pirersaire  de  la  mort  glorieuse  des  cvéqups  et  des  prctrps  mas- 
Mcrés  dans  la  maison  des  Carmes  en  1793.  M.  l'abbé  Béraud, 
coré  de  Dian ,  prononcera  le  discours  à  deux  beure.<.  CVst  le 
même  qui  est  autcurde  TOraison  funèbre  du  prince  deCondr^ 
fi  qui  a   prêché,   ranr.éc  dornicro,  le  panéi;yrique  de  saint 
Louis  devant  VAcadêtuie.  Apres  !e  sermon,  ou  Icra  i.i  qncie 
pour  1rs  rni;ins  délaissés  dir  rêlabli^semenl  tlo  fciic  iM**.  de 
Carcado.  Les  d.imcs  qui  continuent  cel(4*  œuvre  espèrent  ob«> 
Ifnirde  la  charité  des  anres  pîfu^rs  les  inéuipsenconra^emens. 
L.a  Providence  a  jusqu^ici  héni  leurs  soins,  et  un  grand  noju> 
bre  de  jeunes  filles  ont  été  formées  à  l.i  vprtu  el  au  travail. 
On  peut  odresser  les  dons  et  les  abonneuiens  à  IVl'**.  la  com- 
tesse de  Saîsseval.  trésorière,  rue  Palatine,  n*.  5. 

— >  L'œuvre  des  bons  livres,  d^mt  nous  avons  déjà  pirlé,  a 
commencé  ses  opérations,  et  tout  en  fait  espérer  un  iieureas 
inccès.  Il  j  a  eu  plusieurs  réunions  des  premiers  associés.  Oh 
a  dres<»ê  les  statuts  de  la  société.  L'objet  que  l'on  se  proposa 
est  de  répandre  de  bons  livres;  de  furnier,  à  Paris  el  dans  les 
provinces,  des  dépôts  de  ces  ouvraj^ps,  pour  les  pr'**ter  ou  les 
«'onner  au  moimlro  prix  pos>il)îe  ;  <rempV)yer  cnHu  loutc« 
sortes  de  moyens  pour  propaj^pr  les  bons  principes  et  fnvorii#*r 
b  piété.  L.a  société  prend  \c  \\\vq  <ie  S'wicié  cnil.oliijuc  Hes 
ions  lix^res;  elle  <e  plac*"  <ous  la  protection  «le  saint  Paul,  Au- 
cun \\\re  ne  sera  û'\s\t\h\ié  çn  s^^w  nom,  s'\\  n'est  approuvé 
par  elle;  mais  il  est  entenriu  qu'elle  ne  publiera  ancun  livre 
qui  n'ait  reçu  d*avance  J'approbalion  do  l'autorité  ecc!é^ias- 
!'(|uc.  Une  direction  de  cin(|  membres  est  chargée  <le  toutes 
l 'N  opérations  de  la  société;  il  y  aura  toujours  dans  le  nombre 
Ifi^is  eccbfsiasliques.  En  outre,  un  conseil  général  de  vingt- 
qii.itre  membres  s'assemble  au  moins  quatre  fois  par  an  pour 
dé'ibérer  sur  la  situation  et  les  travaux  fie  la  société.  Il  y  a 
îa.'-mi  eux  des  curés  de  Paris,  d'autres  ecclébia>liqnes,  des 
pjirs,  des  députés,  etc.  Le  fonds  capital  de  la  société  s^ra 
(iiruié  au  moyen  de  souscriptions  ouvertes  dans  les  divers  dio- 
cèses; chaque  souscription  sera  de  20  fr.  par  an.  Toute  per- 
«or.ne  qui  prendra  trois  souscriptions  en  son  nom  aura  le  titre 
<1c  sociétaire.  Chaque  année  les  sociétaires  seront  réunis  en 
»v<^^mblée  générale  avec  le  conseil  et  la  direction,  f^e  a5  jan- 
vier, jour  de  U  Conversion  de  saint  Paul,  il  sera  célébré  une 
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mf'Sfte  soTennelfe  p^nr  le<  ^uscriplours  el  Lîenfaîtrurs  tlè'  la 
sociêié.  Il  esl  probable  (|ii<>  tiouk  aurons  è  parler  de  temps  en 
fetnps  (le  cetfe  œnvre  el  des  résultats  qu'on  s'en  promet.  IjC 
Prospérités  qui  vient  dVtre  publié  est  fait  pour  exciter  le  xcle 
des  airics  pieuses.  On  y  rappelle  les  maux  qu'a  produits  la 
propa<«a(ion  des  livres  irréligieux,  et  on  fait  sentir  la  nécessité 
d'opposer  à  ces  maux  des  remèdes  directs  el  efFicaGes.  «GVst 
par  les  livres  que  la  société  a  été  pâtée;  c'est  par  les  livre» 
qu'il  faut  la  guérir.  I /impiété  a  amassé  ses  trésors  pour  cor- 
rompre les  hommes;  que  la  rbarité  ouvre  les  siens  pour  les 
consoler.  Ou  répand  des  doctrines  dégradantes  et  honteuses; 
répandons  des  doctrines  sainles  et  sublimes.  Kl  quoi!  seroil*il 
moins  facile  à  la  charité  de  donner  les  Nvres  utiles  qu*à  la  eu* 
pidité  de  vendre  les  livres  pervers»  ?  Le  Prospectus  parle  en- 
suite de  semblables  institutions  qui  se  sont  fonnéesà  Bordeaux^ 
b  Grenoble,  dans  te;  Pays-Bas;  il  auroitpu  ajouter  Turin  ,  ou 
des  personnes  zélées  ont  établi  la  même  œuvre  il  y  a  quelques 
années,  et  }b  poursuivent  avec  constance  et  succès.  La  capi-« 
taie  du  royaume  trës-chrëlien  ne  restera  point  au-dessous  de 
e^s  nobles  exemples;  et  la  nouvelle  société  se  propose  même 
d'agrandir  le  plan ,  et  d'embrasser  toute  la  (Vance  dans  la  dis^ 
tribulion  des  ouvrages  propres  h  faire  refleurir  la  reljgion  et 
la  morale. 

•— Dcpaîs  que  la  révolution  ovoit  donné  le  signal  de.h,-| 
destruction  des  croix  et  de  tons  les  autres  signes  da'la  reB^t-f 
gion,  les  environs  de  Paris,  qui  s'éloient  plus  senlis  que  les 
autres  parties  du  royaume  des  fiireurs  de  rini]iiété,  n'avoicnl 
point  vu  la  croix  recouvrer  ses  honneurs,  et  il  semble  que 
nos  campagnes  les  plus  voisines  de  la  capitale  n'osassent  en- 
core se  déclarer  francliemenl  chréîiei>nes.  Le  village  d'Ivry 
vient  de  donnera  cet  égard  un  exemple  qui ,  sans  doute,  ne 
sera  pas  perdu.  Un  des  membres  les  plus  zélés  de  l'associa- 
tion ae  »Saiiit-Joseph ,  qui  possède  une  propriété  dans  celte 
paroisse,  a  voulu  y  élever  une  croix  à  ses  frais,  et  sa  mo- 
destie a  souhailé  que  celte  cmix  fût  présentée,  non  en  soiî 
nom  ,  mail  au  nom  de  l'association  de  Saint-Joseph.  La  céré- 
monie de  la  plantation  fut  fixée  au  dimanche  22.  Un  grand 
nombre  de  membres  de  l'association  ,  maîlres  el  ouvriers,  se 
iY*ndircul  lauK  Brruardins.  el  demandèrent ,  malgré  le  mau- 
vais temps,  h  athr  à  Ivry.  Le  directeur  n'ayant  pu,  à  cause 
d'une  iiidi^posiliun  ;  les  accompagner,   lu   &ous  -  directeur , 
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Af.  Tabbt  Desquîbes.  se  mit  h  leur  Icte.  Ib  traversèrent  Par» 
fniifcnce,  avec  un  ordre  parfait.  Arrivée  sur  le  lieu,  ils  or- 
nfffnt  la  croix  et  le  brancard;  puis,  s'étant  formés  en4>ro- 
cftsron,  précédés  de  legr  bannière,  ils  se  mirent  en  marche 
ta  cbantant  des  cantiques.  M.  le  curé  et  M.  le  maire  d'Ivry 
Tinrent  au-devant  d'eux,  précédés  de  la  garde  nationale  et 
(ffs  »ssociations  et  confréries  de  la  paroisse.  M.  le  sous-diroc- 
(ear  adressa  un  petit  discours  à  M.  le  cure,  en  hii  remettant 
b  croix,  qui  fut  bénite  avec  les  prières  d'usage ,  et  portée  al<- 
(«Ynalivement  par  des  associés  et  par  des  nabitans  d'ivry. 
Des  arcs  de  triomphe  avoient  été  dressés  dans  les  rues,  et  le 
tievant  des  maisons  étoit  tendu  et  pavoisé;  on  chantoit  des 
cantiques.  A  reitrémité  du  village,  M.  le  curé  bénit  une  se- 
conde croix,  Arrivés  sur  la  place  où  la  croix  devoit  être  éle^ 
irce ,  on  la  dressa  et  on  la  nxa  sur  le  piédestal  aux  acclama- 
tions âes  assistans.  Un  missionnaire.  M»  l'abbé  Chanon ,  pro- 
■onca   un  discours  plein  d'onction ,  et  le  sous-directeur  dit  - 
aussi  quelques  paroles  d'édification.  En  louant  les  associés  de 
leur  sèle,  il  les  engagea  à  prier  pour  leurs  frères  d'ivr^.  Tout, 
le  monde  se  rendit  à  l'église  en  chantant  des  cantiques,  et»  la 
cérémonie  fut  terminée  par  la  bénédiction  du  saint  Sacre-r 
ment.  Les  associés  se  retirèrent,  laissant  la  paroisse  touchée 
de  leur  zcle  :  et  en  eflet,  c'éloil  un  spectacle  nouveau  et  fra|> 
pant  que  de  voir  trois  ou  quatre  cents  hommes  s^arracher  à 
lads'ssipa/ion  trop  ordinaire  en  ces  jours  pour  orner  Je  triom- 
phe de  la  croix,  et  faire  une  profession  publique  de  leur  atfa- 
ciirnipnt  à  la  religion.  Leur  nombre  ,  leur  atlitude  recueillie , 
leur  ardeur  à  chanter  des  cantiques,  Tordre  qu^ils  observoienl^ 
tout  éloil  un  sujet  d'admiration  pour  les  spectateurs.  Le  ciol 
a  semblé  bénir  leur  zèle,  car  le  temps  a  été  beaucoup  plus 
fëvorable  qu'on  no  pouvoit  l'espérer. 

—  On  nous  engage  à  insérer  le  bref  suivant,  qui  a  établi 
.M.  l'adimnislraleur  du  diocèse  de  Lyon.  Ce  bref  a  été  rendu 
public  avec  le  Mandenr>ent  qu'a  donné  ce  t>rélat  en  commen- 
çant se^  fonctions.  Il  est  par  conséqueut  connu  depuis  long- 
temps dans  le  diocèse  de  Lyon,  et  on  a  cru  qu'il  étoit  assez 
iinporfant  pour  le  consigner  dans  notre  feuille.  Récemment 
un  recueil  périodique  nous  a  reproché  d'avoi-i*  négligé  un 
Ici  document,  et  nous  a  fait  un  crime  de  ne  donner  les 
bullr»  et  brefs  quVn  français.  11  rsl  aisé  de  lientir  que  la  lon- 
gueur de  rcDcycliq'ic  et  de  la  bulle  du  Jubilé  ne  nous  (lei.r 
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■leftoient  gnêre  dé  citer  ces  pièces  dans  les  ééûx  langues. 
Assnrëment  il  nous  eût  été  plus  comiDode  de  les  insérer  en 
latîu  seulement,  ce  qui  nous  eût  épargné  la  peine  de  les  tra- 
duire; raais  nous  avons  cru  devoir  nous  imposer  celte  tâche 
par  attention  pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'étant  pas  ecclésias- 
tiques ne  sont  pas  aussi  familiariséf  avec  la  langue  latine.  IQous 
sommes  bien  persuadé  que,  loin  d'élre  blessés  de  cette  aiten' 
lion,  comme  l'ombrageux  anonvme  que  nous  avons  en  vue. 
Ils- nous  auront  su  quelque  gré  d'un  travail  assez  diûicile,  et 
qui  nous  a  pris  beaucoup  de  temps.  Notre  traduction  étoit,  à 
la  vérité,  assez  imparfaite ,  et  nous  en  sentions  nous-inéme 
les  défauts  plus  que  personne;  nous  avons  vu  cependant  plu-> 
sieurs  journaux  l'adopter  et  la  transcrire  en  entier.  Quant  aa 
bref  de  Lvon,  quoiqu'il  en  ait  paru  une  traduction,  nou» 
avons  cru  devoir  en  essayer  une  autre  qui  nous  a  semblé  plu» 
exacte  et  plus  fîdële  : 

m  Au  Ténérablc  frcre  Jean«?auly  évûquc  de  Limo^cs^  Léon  XII,  pape. 

»  Vénérable  frère,  salut  et  bt'ni'diclion  apo^olîque. 

»  La  garde  île  tout  le  troupeau  du  Soigneur,  imposée  a«i  pontife 
romain,  e\ige  que,  soigneux  du  «alnt  «les  iunos,  il  p^»^^r^oic  à  propnt 
4t  une  meillei.re  adminiUratiun  dos  égliM\<(  qui  KonHriruient  de  la  Icd- 
ffue  absence  de  leurs  évoques,  «iirtout  quiiiul  il  .«\'iait  des  sièges  plus 
illustres  et  des  diocèses  plus  (tendus  qui  réclaïuont  à  bien  des  tiirct 
la  présence  <îe  leurs  pasteurs. 

M  Ce  fut  cotte  pcn<ée  qui  occupa  notro  pn'déces5enr.  Pie  VII, 
H*heureuse  mémoire,  dans  «on  inf*nligni>)e  Koliiritudc  pour  le  Itien  de 
TEglise;  il  vovoit  que  notre  cher  fils  Joseph  Fesch,  cardinal  prôtre 
de  la  sainte  t'gli«c  romaine,  du  litre  de  Saint- Lauront  iu  Lucù^à, 
ëloit  depuis  long  temps  absent  do  son  ég  i^e  iiiôlropoliîaine  do  L^on, 
et  il  savoil  quo  >on  retour  dans  celte  é5:Ii>e  éfoit  emjuché  par  dos 
raison"  tro»  graves.  11  chercha  «lonc,  par  un  ujouvemont  <ratIcoti«in  p; - 
ternelle,  le  nio.^cn  do  pcur^oir  le  plus  a>antag(  u«onient  ii  Tadminif- 
tration  de  oe  diocèse,  et  d'écarter  los  périls  que  Ion  doit  redouttr 
pour  un  troupeau  abandonné  de  son  pasteur.  Ainsi,  après  a\oir  mit* 
rement  examiné  cette  alTaire,  et  après  a\oir  entendu  une  congréga- 
tion choisie  de  cardinaux,  ce  pontife,  marchant  sur  les  trace^  de  *es 
prédécesseurs,  qui,  selon  la  nature  des  lieux,  de<  temps  et  de.<  per- 
sonnes, recoururent  à  un  pareil  remède  pour  les  be  oins  et  l'otilité 
de  TEglise,  résolut  enfin  (l'interdire  à  ce  même  cardinal  archevêque 
Tcxercice  de  la  juridiction  archic'piscopalc  dant  Téglise  susdite,  ^t  aj 
placer  un  administrateur  apor>tulique  pour  la  gouverner. 

»  Mais,  comme  il  survint  quelques  incident  tpii  frti«trèrent  de  son 
effet  ce  louable  dessein  de  la  sollicitude  pontificale.  Pie  VII  fut  forc^. 
tle  préparer  un  remède  extraordinaire,  et  accorda  par  son  antorîté 
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Jésiiitrs,  rf  crîni  Je  «lémasqïior  1rs  révolu t ion n.iîr<î5  qui  eons^ 
pirciil  conlrc  Taiilrl  et  le  Irône.  I/anleur,  que  Toii  sait  cire- 
un  professeur  de  rUniversitù  dcG^œttinguc,  paroit  un  homme 
loyal  et  équitable  «  qui  est  revenu  de  ses  préventions  en  lisant 
nos  écrivains  les  plus  célèbres.  La  première  partie  de  soi» 
écrit  est  dirigée  contre  le  chevalier  de  Lang,  un  des  ennemis 
les  plus  déclarés  des  Jésuites,  et  qui,  dans  son  Histoir'  des 
Jésuites  en  Bavière,  publiée  à  Nurefuïwrg  en  1819,  avoit  dit 
que  le  pouvoir  du  siipi'rieur,  chez  les  Jésuites,  était  si  grande 
f/u'il  pouvait  commander  à  ses  subordonnée  un  péché  mortel- 
nu  nom  dff  Jésus- Christ,  dès  qu'il  s'nglssoit  d^atleindre  tirtr 
bon  but.  Plusieurs  protestans  ont  répété  celle  calomnie;  l'au- 
teur de  la  Réjutation,  qui  ne  connoissoit  les  Jésuites  que  de 
nom ,  lut  leurs  constilulions  et  les  autres  écrits  relatifs  à  retle^ 
matière,  et  y  trouva  précisément  le  contraire  de  ce  qu'on  leur 
imputoit.  il  a  cru  de  son  devoir  de  défendre  des  gens  qu*or> 
attaqnoit  avec  tant  de  mauvaise  foi,  et  répond  aux  reprochcs^ 
qu'on  leur  adresse.  Il  justifie  les  vœux  de  religicm  en  général, 
et  prouve  qu'une  vie  de  dévouaient  et  de  sacrifices  est  un  ex- 
crileftt  moyen  d'élever  l'ame  vers  Dieu.  Le  chapitre  é.es  cons» 
tilutions  sur  l'obéissance  lui  paroll  contenir  plus  de  philoso- 
phie réelle  que  tous  les  systèmes  modernes.  Dans  la  seconde 
Partie,  l'auteur  s'adresse  à  M.  Rrug,  ci-devant  rédacteur  de 
Hermès,  a  Leipsick,  cl  aussi  connu  par  ses  opinions  libé- 
rales que  par  sa  morloile  antipathie  pour  les  calholi(|ues.  Il 
}ui  demande  comment  il  se  fait  que  chez  les  protestans  le» 
hommes  les  plus  distingués  par  leurs  connoissances,  leurs  ta* 
lens  et  leur  caractère,  se  soient  montres  favorables  aux  catho* 
liques,  et  même  aux  Jésuites,  Bacon,  Grotius,  Lcibnitz,  Les- 
sing,  Ilerder,  Jean  de  Mullcr,  Spiltler,  Planck ,  liocken- 
dorf,  etc.?  L'auleur  analyse  les  principes  révolutionnaires,  et 
signale  la  rcforiualion  comme  la  source  de  toutes  les  révolu- 
lions  postérieures.  Il  avoue  que  l'esprit  du  protestantisme  est 
un  esprit  d'innovation  et  de  bouleversement.  Rien  n'est  s» 
commun,  parmi  les  protestans,  que  d'injurier  les  catholiques; 
on  tourne  en  dérision  leurs  pratiques  et  leurs  cérémonies;  ou 
accoutume  le  peuple,  on  habitue  lesenfans  à  insulter  les  ]>ré- 
Ires;  on  ne  leur  parle  du  Pape  que  soOs  les  couleurs  les  plus 
odieuses;  on  leur  répète  les  prossièrolés  de  Luther  contre  les 
pontifes;  ri  MosJioim  lui-ujrmc  dit  qu'on  doit  tolérer  les 
païeus  cl  les  lurc^  plulûl  q^c  les  calUuliqucô.  L'auUur  s'c- 
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«Y*QDe  JQ9tr.<fe  parfaitf.  Lti*  prix  pour  1«6'ae<ion!i  de  Tcrlo  ont  cl« 
donnés  à  Louis  Dr.chcux  et  à  tn.is  fille*:  !«  premirr,  ponr  a^oii 
fauve  des  pcr*onne<  qui  se  noyoicnt;  le?*  autres,  pour  avoir  ctonn» 
des  toins  assidus  k  des  pf pfrnnes  pauvres  et  malaile^.  L'AcaiVmic  ; 
ïnis  «u  crncours,  pour  le  prix  de  por«ic  en  iSaf),  les  fonda'îon^  d 
M.  tie  Monthjonj  et  pour  le  prix  d'tloqucncc  en  i.SaC,  !\'l«6c  d 
Bossuet. 

—  Le  batiillon  des  t'irves  du  récole  de  Saint-Cyr  est  ▼ciin  îi  Pari 
pour  la  fête  du  Roi.  Après  a\t)ir  e\6cv\è  dans  1:<  cour  de^  Trilcrir 
de«  manœuvres  dont  on  a  admire  la  pn''»'i<ion  ,  il  a  ru  l'hrmn.  ur  n< 
dcfiler  de\ant  Sa  Majpftc,  c(ni  a  diigné  marquer  sa  -:;  ti-î::ctit*n  mi 
la  bonne  trnue  et  1  instruction  de  rctie  jcu'.e  iroupe.  Un  repas  avoi 
été  préparé  pour  les  élèves  dnns  l'Orangerie. 

•^  M.  de  Payniaurin  fxh,  directeur  d»'  la  Monnoic  rovale  des  int' 
dailles  a  eu  Ihonncnir  de  pn'scnliT  à  S.  M.  trois  médailles  consa 
crant  «'es  cWènemrn^  de  scn  règne;  la  première,  le  hapu-me  d* 
S.  A.  R.  Me"-,  le  duc  de  Dotdoau\  ;  la  sccoade,  le  rv'taldi<s(  xncnt  de 
misfions;  la  troi;irroe,  le  ritaMisscment  des  statues  de  nos  Kois,  rco 
Tcrsces  par  les  fureurs  révolutionnaires. 

—  LL.  Exe.  le  garde  des  5ceati]i  e»  le  ministre  de  l'inlëriour  on 
reçu ,  le  JMir  de  la  Saitit-Loui!? ,  le  cordon  de  conimanileur  de  la  L«' 
gion-d*Honneur. 

~  Le  nouveau  secr('laire-f.én<'ral  du  ministère  de  la  justice  n'aur. 
point  dans  ses  attributions  le  personnel  dont  M.  de  Vatime  nil  ttoi 
charge. 

—  Une  commission  spi'ciaîe  fut  cbargt'e,  en  1816,  de  drosser  ni 
^tat  i\qx  militaires  vendéens  quVlle  jugeoit  dignes  de  recevoir  de 
armes  d*honncurs.  S.  Exe.  le  roiniNtre  de  la  guerre  vient  de  fain 
•dresser  à  M.  le  préfet  ihs  Deux-Sèvres  les  armes  destinées  à  trente 
C|uatre  Vendéens  compris  dan<  cet  état. 

---  M.  le  baron  Aeloque-d^Hocquincourt,  cbef  de  bataillon  d'état 
major  de  la  garde  royale,  vient  d'être  nommé  chevalier  de  Saint 
Loiii^  par  une  ordonnance  royale  du  ao  de  ce  mois. 

■—MM.  les  amiraux  Gt^don  et  Duperré  out  reçu  de  S.  M.,  Je  pre 
mier,  la  grande  plaque  de  S.  int-Louis;  le  second,  le  cordon-rouge. 
—  Les  nommes  Porxal  et  Dantin,  condamnés,  en  juin  derniter,  . 

pel.  La  cou 


u 


Dantin,  et  réduit  l'amende  de  De.r\al  a  if>ro  fr. 
re  de  première  in  tance,  jugcrnt  eu  ]ioliee  concc 
}'é  des  plaintes  fonuées  ce  ntr'eux  les  réthctcurs  dt 
ùt  et  le  Diable  boiieux,  pré\ciius  de  conlravcn 


jugement,  quant 

—  La  G*,  chambre 

tionnelle,  a  rcnvoy 

journaux  le  Conaùt 

lion  à  Tart.  6  de  la  loi  du  9  juillet  1819. 

—  S.  Exe.  M.  le  marquis  de  Talaru,  ambassadeur  de  France  pré 
de  S.  M.  C. ,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Lts  jeux,  diverli^semens  et  les  distributions  des  Champs-Ely 
tées  aboient  attiré,  le  35  de  ce  mois,  une  grande  partie  de  la  popu 
latioQ  de  Pari*.  Lo  soir,  à  Dcuf  heures,  ou  tira  un  superbe  feu  d'ar 
lîfice«  Le  plus  (TAtid  c«lmç  a  .rég^&é  parlent. 
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—  V.  le  ÎDarqiiu  Ldonmear,  Bujor-génërâl  dei  gtjrdet  eu  eorm 
Irl  A.  H.  MoKsiBim,  eit  mori  au  pot-nion  Marsan,  le  a4  de  ce  mou* 
ï  ttfà  h^nfe%  et  demie  dit  matin,  igé  de  soiiante-dix-«ept  au.  U  a 
<a  le  bonli^rar  de  recevoir  toà»  Ict  fecoors  de  la  religion. 

—  RnsneHniailes  Lafbntaine,  arrière  petrt-Hls  et  seul  rejeton  âa 
Jem  Lafonliine,  est  décédé  à  Qiiteaa-Thierrj,  le  rG  de  ce  mois^ 
Ifé  de  soiiante-sppt  ans. 

•^Le  i«r.  conseil  de  guerre  permanent  de  la  1 1*.  dÎTision  a,  le  19 
•làt,  condamné  &  cinq  ans  de  pri«on  et  5oo  fr.  d*amende  lès  nom- 
wh  François  Vautliîor,  Pierre  Caillé  et  Guillaume  Foin^  pour  avoir 
tara  des  propos  ontfageuns  enven  le  Roi. 

*-M.  Arambarri,  ancien  intendant  de  la  AaTane,  qui  assista  le  g^* 
■éniiyiTès,  pendant  îes  derniers' mois  de  i8a3y  est  arriyé  à  Bor^ 
éftat  le  ai  aoi^l ,  et  doit  se  rendre  h  Madrid.  ^ 

.  —  Le  roi  d*E«pagoe  a  vouin  augmenter  ses  gardes  du  corps  d*nna 
çoapagnie  étrangère,  qui ,  en  honneur  de  la  reine  «  née  princesse  de 
Ssié,  ser-i  appelée  Compa/fnie  êaxahne.' 

—  Le  rni  d'Espagne  vient  de  nommer  le  général  Qoé«ada  capi- 
tsine- général  k  Grenade,  et  te  Kenlenant- général  Ramirei  gouTer* 
neir  de  Miidrid ,  par  ùiterim, 

—  On  et  en  É^gnr  k  la  recberché  de  plusieurs  réTolntionnatret 
«font  le  contre  de  corre^ondance  est  à  MàUrid.  Il  semble  que  cff 
Khéranx,  non  contens  d*avoir  troublé  le  rrpos  et  le  bonheur  de  1% 
péninsule,  \eulei(t  encore  mettre  le  comble  au\  maux  qu*ils  ont  aV 
tiré^  «ur  elle.  On  pn'tend  qu*nne  vingtaine  d*cmployé.%  cachés  dnni 
la  capîtitle,  reçoivent  chaque  jour  un  traifcment  pour  récompense  de 
|riir.«  roachinaiion?.  L\'gli«e  de  Saitit-Gcncz,  l'un  de^  plii«  l>eaux  rao^ 
iMimcn.^  lit*  Madrid,  a  été  la  proie  des  ûammes.  On  attribue  cet  aoi 
cîdenl  il  la  inniveillance.  , 

—  On  voit  dans  un  rapport  du  général  don  Jo.<ephO' Donne!,  corn-' 
mnndcint  en  chef  du  cdmp  cle  Sainf-Rocb,  qa*une  facfion  perfi'le.  cnm? 
po«<^e  d'environ  deux  cents  réfugié-*  espagnols  et  (Paiifre^  individus 
obscur'  de  la  place  de  Gil>ra*tir,  avoii.  prit  le«  armes  et  préparé  une 
expédition  »ou<  le  comnianderoent  de  rex-colonel  Francisco  Valdèf^ 
Colle  troupe  sVtant  embarquée  dans  la  baie,  surprit  la  foible  garni* 
un  de  Tarifi,  et  s'empara  de  cette  place  le  maliu,  au  moment:  <û 
ion  cuvro-t  les  porte*:  m-is  bientôt  des  détachomcns  rîe  troripe.i  vc» 
OD*  d'Algésiras  ont  formé  le  blocus  de  Tarifa.  Les  as<icgés  n*ont  pa* 
a«e7.  de  vivres  pour  se  maintenir  loug-tcropci  <jans  lu  place,  et  de 
nou%  elles  troupes  viennent  chaque  jour  pour  pnnir  plus  pr  mptement 
Vnr  rébellion.  Les  révoltes  ont  déjà  dcmaudc  à  capituler  avec  U^ 
Français. 

—  Le  général  0*Donncl  a  envoyé  des  dépêches  au  gouverneur  dé 
Gibraitir,  pour  Tinvitea  a  faire  sortir' de  la  place  les  conspiralciirl 
espagnol*.  Le  gouverneur  a  fait  droit  à  ces  réclamations,  et  a  or- 
donne rexpul<ion  immédiate  des  Espagnols  qui  ont  abusé  de  Tasilt 
qu'on  leur  a  voit  donné. 

—  Les  commissaires  <lu  Brésil  et  du  Portugal  désignés  pour  con- 
rlnre  un  tr.iité  entre  ces  deux  Etats,  ont  terminé  leurs  délililcrationf 
ta  pré«cac«  d«  M.  Caaning  M  da  prinot  Estherfaaaj. 
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Los  joiirnûiix  ont  parle  drs  traits  de  fanalîsme  ijui  ont 
éclaté  Pannêc  <leriiière,  m  Suisse,  dans  le  canton  de  Zurich; 
Tnni*  ils  n'ont  rapporté  los  i'aits  que  d'une  manière* irtcom- 
plcle,  el  quol<nic.s-uns  ont  iiiêuao  dierché  à  donner  le  chanf^e 
sur  le  pnnci|)e  de  ces  scènes  d'horreur.  Ainsi,  une  feuille 
libérale  altribuoil  les  excès  dont  nous  voulons  parler  aux  prv^ 
dicniions  des  missionnaires;  e]\e  scnibloit  ainsi  vouloir  faite 
retomber  sur  la  religion  catholique  tout  l'odieux  d'une  aftiiire 
Â  laquelle  la  religion  catholique  est  entièrement  éti^ngètei 
Les  protcstans ,  on  l6  sait,  dominent  exclusivement  <)ani  le 
canton  de  Zurich,  et  les  fanatiques  dont  il  est  question  sont 
tDus  des  protestans.  CVst  une  première  observation  qu'il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue. 

En  second  lieu ,  les  détails  ou  nous  allons  entrer  sont  si  hor- 
ribles qu'il  convient  de  bien  établir  l'anlhenlicité  des  doco* 
mens.  Nous  les  avons  puisés  dans  une  Helaiion  des  alrocùes 
commises  dnns  le  canton  de  Zurich,  imprimée,  cette  année 
même,  à  Genève,  chez  Donnant,  et  qui  forme  un  in-12  de 
i36  pages.  L'auteur,  qui  est  protestant,  a  écrit  d'après  les 
rapports  ofHciels  et  d'après  la  procédure  qui  a  eu  lieu  à  Zu- 
rich. L'arrêt  du  tribunal  criminel  de  Zurich  ne  permet  pas 
de  révoquer  en  doute  ses  récits,  dont  nous  ailons  présenter  U 
substance  le  plus  succinctement  qu'il  nous  sera  possible. 

A  environ  dix  lieues  de  Zurich  est  le  hameau  de  Wildens- 
buch,  ou  vivoit  la  famille  Peter.  Jean  Peter,  cultivateur  en 
ce  lieu  ,  avoit  six  enfans,  entr'aulres,  Marguerite  Peler,  fille 
âgée  de  vii»gt-huit  ans ,  livrée  à  l'enthousiasme ,  et  qui  &e  pré- 
lendoit  éclairée  de  lumières  surnaturelles;  elle  présidoil  à  des 
réunions  où  on  se  livroit  k  des  pratiques  superstitieuses,  et 
elle  méloit  de  prétendues  inspirations  à  de  honteux  dérégie* 
mens  qui  la  forcèrent  de  s'absenter  pendant  quelque  temps 
de  la  maison  de  son  père.  Elle  y  revint  en  secret,  el  y  tint 
de  nouveau  des  réunions  mystérieuses.  Le  1?.  mars  i8.?.3,  on 
entendit  dans  celle  maison  un  bruit  de  hache  et  de  coignée, 
et  des  invocations  aux  anges.  Le  bruit  et  les  exclamations 
ressoient  ^  dirterens  intervalles,  mais  roprcnoicnt  ensuite. 
Le  i3,  on  s'apcrçnt  qu'une  partie  intérieure  de  la  inaiMin 
éloil  écroulée  sous  des  cou|>s  lodoubics.  L'aulorilc  s*y  trans- 
porta, et  demanda  vaineijionl  qu'on  ouvrit  \cs  portes^  il  fallut 
les  cnfouct  r,  ei  ou  éprouva  une  vive  résistance.  On  trouva 


(  So  ) 

Nous  avons  fort  abrégé  la  Relation,  et  nous  supprimons 
une  foule  de  parliculantêiiqui  eussent  encore  fait  ressortir  Ir 
fanatisme  et  rexallation  de  ces  malheureux;  mais  nous  en 


avons  dit 
et  oient 


iit  as&et  pour  montrer  h  quel  esprit  de  vertige  ils 
livrés.  Nous  répétons  qu'aucun  catholique  ne  se  troa* 


que  de  le  dire. 


Theoîogia  dogmntica  et  moralis  ad  usum  seminariorum^ 

auctore  L.  Bailly  (i). 

Cet  ouvrage  e«t  fi  connu  que  nous  Fommes  diftpcnsé^  d'in^'ter  «ir 
ton  milite  et  50n  utilité  ^  non*  avons  <r;iilleurs  eu  plus  rPime  occo^ioa 
de  le  recoinninndcT  à  no»  lecteurs.  Cette  nouvelle  <^Hition  ne  peut 
donc  (]u*av(.ir  du  succès;  on  lit  sur  le  frontispice  qu>11c  e^t  aiif^meih' 
te't  et  corrii^ée  axfc  tout.  (Quelquefois  celte  annonce  n'est  qu'une  for» 
mule  qu'il  ne  faut  pa<  prendre  a  la  rigueur.  Nous  n'avons  pas  vêriRé 
si  1  éditeur  avoit  fait  quelque  augmentation;  maii  dan<  ce  que  nous 
avons  vu  du  texte,  il  nous  a  paru  correetement  imprimé.  Cette  cor- 
rection e.'t  précieu«e  dans  un  livre  de  théologie  de&tiné  à  être  mil 
dans  les  mains  des  jeunes  gen5. 


Magasik  des  âmes  pieuses,  ou  Recneil.d* Instniclions ,  Mt^ 
dilations ,  ft/Jltxions  et  Exhortations,  courtes ,  simples  et 
Jamilières  (a). 

Ce  volume  comprend  une  cen'aine  d'instructions  «ir  divers  sujet*, 
5ur  la  loi  de  DiiMi,  sur  le  péché  et  ses  peines,  sur  les  m.Y5t<^res,  sur 
les  devoirs  du  clnVlien  ,  etc.  L*3uleur  s'c'*t  propoH^  d'ofirir  des  ?ujet? 
d'in*-!^  letion  rfans  les  familles  et  dans  les  étahlisjceniens  où  on  élc%o 
la  jeunesse.  Chaque  lecture  es^  asvcz  courte,  et  le  ••'t^lc  en  paroit  \ 
la  pcrtéc  tîe  tous  les  e«prit<.  Kous  re\iendrons  sur  cet  ouvr:ige,  dort 
l'auteur  e«t  un  ccclé«ia«ti<(ue  estimable;  c'est  le  fruit  de  son  exil,  et 
il  5e  propose  d'en  publier  quelques  autres  du  même  genre  qu'il  juge 
pouvoir  être  utiles. 


(i)  8  Tol.  in-ra,  prix,  ii  fr.  A  Besancon,  chez  Montarsolo. 

(a)  I  vol.  in-i!»,  prix ,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  a5  cent,  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Egron. 

Ces  deux  ouvrages  ^e  trouvent  aussi  à  la  librairie  eeolésiastiqut 
•l*Ad.  I.e  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  rt  journal. 


{itercreili  i"-  sepietnbro  i8a^.\ 


(^^  io5o.) 


Conférences  sur  la  religion j  à  rasage  des  collèges; 
par  r^l.  raijJjc  Fan  «ici  (i). 

Les  statuts  de  rUnivcrsllc  portcMil  que  Uîs  numônicr*! 
des  collèges  feront  une  foi.s  la  scmaiuc  des  cuui'éreiice.i 
«np  la  religion  pour  les  élèves  des  liantes  classes,  tpïî 


iaînle-Barhc,  mais  qu'il  a  jugé  pouvoir  être  utile  jumr 
«autres  élablîssemens.  Les  livres  les  plus  ancienncinmt 
connus  sur  celle  matière^  dit-il,  ne  sont  plus  assen 
adaptés  aux  besoins  actuels  de  la  jeunesse.  L'auteur  dé- 
plore ici  l'étal  de  la  société,  riudifFérencc  pour  la  re- 
iîgion,  TouLli  ou  le  mépris  que  tant  de  ^ens  alTecteut 
pour  elle,  et  celte  apathie  qui  fiiil  que  l'on  s'endort 
sur  sii^  intérêts  les  plus  cliers,  et  sur  ses  destinées  les 
plus  {prives. 

(^es  (yonjcrctices  sont  ])ai'\agécs  en  trois  parlios,  les 
foijclernrns  de  Ja  reii:,»ion,  les  do<^inc.s  et  la  nioiale. 
Dans  Ja  première,  l'autcMir  expose  les  caiaclères  de  la 
\rnir  religion ,  et  la  i>ature  et  les  pieuves  du  niini.-^lère 
rie  l'Kglisej  il  dé\el()pj>e  successivement  ce  qui  regarde 
les  prophétitrs,  les  miracles,  l'étal)! issemenl:  et  l'aulo- 
rité  de  TEulise.  C'est  sur  cette  partie  qu'il  conveuuit 
d'insister  le  plus,  puisqu'aujourd'hui  les  mérités  de  la 
religion  sont  Tobjet  d'un  dédaigneux  silence  ou  d'at- 
taque* violentes.  La  seconde  partie  traite  des  myslèrcs, 
du  culte,  des  sacrcmens  et  des  autres  dogmes,  et  la 

^  I  )  I  vol.  iti  12  ;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  76  cent,  franc  de  port.  A  Paris , 
r\ivz  Bciia-Mamlar,  me  Hautefeiiilie  ;  et  à  la  liStniric  ecclésiastique 
trA«l.  Le  Clrrc  rt  cnnipagnic.  au  iHir^'aii  »lf  «e  journal. 

Tome  XLJ*  V Ami  de  la  licligion  et  du  Uor.       F 
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Nous  avons  fort  abrégé  la  Relation ,  et  nous  suppriroont 
une  foule  de  paflicularitéiiqut  eussent  encore  fait  ressortir  Ir 
fanatisme  et  l'exaltation  de  ces  malheureux;  mais  nous  en 
avons  dit  as»et  pour  montrer  h  quel  esprit  de  vertige  ils 
élbient  livrés.  Nous  répétons  qu'aucun  catholique  ne  se  trou* 
▼oit  parmi  eux ,  et  qu'il  ne  paroît  pas  que  les  coupables  aient 
eu  de  relation  avec  aucun  catholique;  si  cela  eût  été,  on  peut 
croire  que  l'auteur  protestant  de  la  Relation  n'eût  pas  man- 
que de  le  dire. 


Tlteologia  dogmntica  et  moralis  ad  usum  seminariorum^ 

auctore  L.  Bailly  (i). 

Cet  ouvrage  e.»t  fi  connu  que  nous  .«onimcA  dispensés  d*insi-tcr  For 
ton  mérite  et  son  utilité;  nou^  avons  d\iillcnrs  eu  plus  cl*iinr  occa<ion 
de  le  recoinniandcr  à  no^  Iccieun.  Cette  nouvelle  rdilion  ne  peut 
donc  qu'av(;ir  du  succès;  on  lit  sur  le  frontispice  qu'e'lc  est  an^meiim 
tée  et  corrigée  a%/  c  soin,  (Quelquefois  cette  annonce  n'est  qu'une  for» 
mule  qu'il  ne  faut  pai  prendre  à  la  rigueur.  Nous  n'avons  pas  vt-ritié 
si  1  éditeur  avoit  fait  quelque  augmentation;  mais  dans  ce  que  nous 
a^ons  vu  ilu  texte,  il  nous  a  paru  correctement  imprimé.  Cette  cor- 
rection e.'t  précieuse  dans  un  livre  de  théologie  de&tiné  à  être  mis 
dans  les  mains  des  jeunes  gemr. 


Magasin  des  âmes  pieuses,  ou  Recueil. d* Insiruclions ,  ilfr- 
ditniions ,  R/Jltxiuns  et  Exhortations,  courtes ,  simples  et 
Jami Hères  (2). 

Ce  volume  comprend  une  centaine  d'in5t.rurticins  «ir  divers  sujet*, 
.sur  la  loi  de  Dieu,  sur  h'  prclié  et  ses  peines,  «ur  les  nir«t<'res,  sur 
les  devoirs  du  chn'lien,  etc.  L'auteur  s'e^t  proposé  d'ofirir  des  Fujets 
«l'ins^.jction  cFans  les  familles  et  dsns  les  étahlis^emens  où  on  élève 
la  jeunrs5C.  Chaque  lecture  est  ajcfcz  courte,  et  le  >t3lc.  en  paroit  h 
la  pcilée  (le  tous  les  e<prit<.  Kous  rexiendrons  sur  cet  ouvr;»ge  y  doit 
l'auteur  c*l  un  ecch'via»li(|uc  estimable;  c'est  le  fruit  de  son  exil,  et 
il  fe  propose  d'en  (•u))lier  quelques  autres  du  même  genre  qu'il  juf;« 
pouvoir  être  utiles. 

(i)  8  Tol.  in-ra,  prix,  1 1  fr.  A  Besancon,  chez  Montarsolo. 

(a)  I  vol.  in-ia,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  i'r.  a5  cent,  franc  de  port. 
A  Paris ,  chez  Egrou. 

Ces  deux  ou\ rages  ft  trouvent  au«si  à  la  librairie  ecolésiastiqiit 
•l'Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  rt  journal. 


{Mercredi  /«-•  septembre  18^4.)  (K«.  io5o.} 


Conférences  sur  la  religion  j  à  Vu  sage  des  collèges  f 
par  SI.  Talibc  KaiKÎul  (1). 

Los  statuts  de  l'Université  portent  que  \\\%  nnmâniers 
des  co]lc«:es  feront  une  fois  ]a  semaine  clés  coulerences 
«ur  la  religion  pour  les  élèves  des  hautes  classes,  qiïl  .  \. 
seront  tenus  d'y  assister.  C'est  ce  qui  a  donné  lieu  à. 
M.  labbé  Faudet  de  composf^r  le  présent  qiivrit^Cj 
^estiuc  (faljord  à  rinslructîon  des  élèves  du!  c;ol:éi^fî 
biiiate-Barhe,  mais  qu'il  a  jiigé  pouvoir  être  utîie  jionr 
^autres  élablissemens.  Les  livres  les  plus  ancienncnient 
connus  sur  eetle  matière^  dit-il^  ne  sont  plus  assez 
*<laptés  aux  besoins  actuels  delà  jeunesse.  L'auteur  dé- 
plore ici  Tétai  de  la  société,  riudiffércnce  pour  la  i-e- 
'igion,  l'oubli  ou  le  mépris  que  tant  de  gens  aficcieut 
pour  elle,  et  cette  apathie  qui  fait  que  Ton  s'endort 
nurses  intérêts  les  plus  cliers^  et  sur  ^^s  destinées  les 
plus  f; rives. 

Ces  ConJèiTJices  sont  parlagccs  en  trois  pavlîes,  les 
i^oudenirn.s  de  la  reli:,»ion,  les  dogmes  et  la  morale. 
Dans  la  première,  1  auteur  expose  li^s  caractères  de  la 
^rnip  n*ligioii ,  et  la  nature  et  le.s  pieuves  du  ininîslère 
'it^rRalise-  il  développe  successivi^mcnt  ce  qui  regarde 
l'^î  proj)héti«*s,  le.s  miracles,  rétablissement  et  Taulo- 
*ilc  de  TEulise.  C'est  sur  cette  partie  qu'il  couvenok 
<^ insister  le  plus,  puisqu'aujourd'iiui  les  \érités  de  W 
^*^'igion  sont  l'objet  d'un  dédaigneux  silence  ou  d'at- 
^^^ues^iolentes.  La  seconde  partie  traite  des  mystères, 
"i*  culte,  des  sacremens  et  des  autres  dogmes,  et  la 

_  — 

'')  I  Tol.  in  12  ;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  ^5  cent,  franc  Je  port.  A  Parit , 
^Wz  bclio-Mamljr,  me  Hautefciiille  ;  et  ii  la  li'jiairir  ecclésiastique 
^•'-  Le  Qcrc  rt  compagnie,  an  hiirt'jti  <!e  te  journal. 

Tome  XLJ*  lé  Ami  de  la  lieligion  et  du  liai,       F 
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troisième >  des  lois  clirctiennes^  de  Icui*  sanction  >  dt*  - 
commandemens,  dos  péchés  C2i|nlnnx,  etc. 

Ainsi  ranteur  a  embrassé  dans  son  plan  toute  Téco  — 
nomie  de  la  religion;  il  eût  été  à  souhaiter,  dît-il  mo  — 
destement,  qu'un  homme  plus  miir  se  fût  chargé  d'ui-m 
travail  si  important.  Il  assure  néanmoins  avoir  pris  lt9 
conseils  de  quelques  personnes  éclairées,  et  Tusage 
qu*il  a  fait  de  ces  Cbnjërenccs  aujn*ès  de  la  jeunesse 
dont  l'instruction  lui  est  confiée /l'autorise  à  espérer 
qu'elles  pourroient  produire  ailleurs  quelque  fruit. 


WOUVRLLES  ECCLKSI ASTIQUES. 

T\oMF..  S.  S. /par  un  décret  émane  de  la  congrcgalîon  des 
Bits,  a  claLIi  une  messe  el  un  office  propres, sous  le  ril double- 
majeur,  en  mémoire  de  rinvonlion  du  corpd  de  saint  Fran- 
çois d'Assise:  cet  office  est  marqué  au  12  décembre  pour  tous 
ceux  qui  suivent  la  règle  de  saint  François. 

—  Le  mercredi  1 1,  S.  S.  assista  au  catéchisme  et  h  la  prc* 
dicalion  qui  se  faisoient  sur  la  place*  Colonne^  et  le  veuaredî 
]3,  le  saint  Père  entendit  le  catéchi>me  et  la  prédication  de 
la  ])Iace  Sainl-Ëticnne-du-Monl.  A  rarrivce  de  S.  S. ,  les 
fidèles  Tonl  saluée  par  leurs  acclamations. 

Paris.  11  y  a  deux  choses  fort  remarquables  dans  la  mesure 
que  nous  avons  annoncée  dans  noire  dernier  numéro;  savoir 
la  création  d'/in  ministère  pour  les  nflaircs  ecclésiastiques,  et 
le  choix  du  prélat  appelé  à  cette  haute  fonction;  Tune  el 
l'autre  méritent  la  rcconnoissance  du  clergé.  La  formation 
d*un  ministère  particulier  pour  les  affaires  ecclésiasti.ques  éloit 
réclamée  depuis  long-temps  |)ar  les  amis  de  la  religion  ,  et 
peut  avoir  les  résultats  les  plus  ijn)>orians  pour  l'rgliso  de 
France,  [«es  affaires  ecclésiastiques  oni  été  ti'op  j>ouvejit  jus- 
qu'ici abandonnées  a  des  laïcs  qui  pouvoionl  avoir  de  bonnes 
intentions,  mais  qui  ne  connoissoient  pas  as^ez  les  droits  el 
les  k'ègles  de  l'Kglise,  ou  qui  ne  mettoieni  pas  toujours  en 
première  ligne  les  besoins  el  les  vœux  de  la  religion.  Lva 
évéques  avoient  eu  à  gémir  plus  d'une  fois  de  ce  que  leurs 
demandes  les  ])lus  justes  el  leurs  réclamations  les  plus  légi- 
times u'étoieiit  pas  écoulées.  Le  ministère  de  rinlérieur  cioit 


(  84  ) 

•I  verliieux  prélat;  cl  il  a  ain.si  la  gloire  d'avoir  puissamment 
«onlrihué  à  la  restauralioii  de  celle  grande  église. 

—  De  toutes  les  manières  de  célébrer  la  le  te  du  Roi ,  la 
mpillevre,  sans  doute,  est  d'adresser  pour  lui  des  prières  au 
.>cit;1.  C'est  ce  qu'a  eu  le  mérite  de  sentir  une  corporation  de 
lK>ns  ouvriers,  l^s  débardeurs  de  la  place  aux\eauz  ont  piié 
]f*iir  pasteur,  M.  le  curé  de  Saint-NicoIas-du-Chardonnet,dc 
célébrer  une  messe  solennelle  à  l'ocrasion  de  saint  Louis. 
Leur  lettre  éloit  remarquable  par  l'expression  franche  de 
leurs  sentimens.  M.  le  curé  accéda  à  un  si  louable  désir. 
L'ins|)ecteur  et  les  débardeurs  vinrent  dès  le  matin  à  l'église, 
avec  leurs  drapeaux  ileurdelisés,  et  assistèrent  à  la  cérémonie 
avec  le  maintien  convenable.  1V1.  le  curé  leur  adressa  un  dis* 
cours  oii  il  les  félicita  de  leur  zèle,  leur  parla  de  la  famille 
royale  et  des  vertus  dont  elle  donno  l'exemple,  et  le$  exhorta 
à  marcher  sur  des  traces  si  honorables,  et  à  former  leurs  en- 
fans  à  la  pratique  de  la  religion.  L'année  dernière,  ces  braves 
gens  avoient  donné  la  même  preuve  de  leur  dévoûmenl,  et 
avoient  fait  célébrer  une  uiesse  a  la  même  époque  pour  le 
succès  de  la  guerre  d'Espagne. 

*-Le  jeudi  26,  on  a  fait,  h  la  maison  du  Ilefugc  pour  les 
jeunes  prisonniers,  la  distribution  dos  prix  pour  la  coisduite 
et  le  travail.  Vue  assemblée  nouibreuse  cloal  réunie  dans  la 
maison.  M.  l'abbé  Hauzan ,.  supérieur  dos  misMonnaires,  h 
prononcé  un  discours  sur  le  but  et  les  pi  ogres  de  Téttiblijise— 
ment.  Ce  discours,  qui  convcnoil  a  la  fnj*»  aux  étrangers  et 
aux  jeunes  gens  de  la  maison,  a  été  rroulé  avec  un  intérêt 
général.  M.  le  préfet  de  police  a  prt&idc  ensuite  la  di^tribu- 
1-ion  des  prix,  et  a  adressé  aux  jeunes  gens  tlvs  )>aroles  d'eii- 
oouragement.  Ce  magistrat  a  vi.Mté  ensuite  la  maison,  dont  il 
a  été  lui-même  un  des  fondateurs;  il  a  vu,  enlr'aiiiies,  les 
travaux  de  l'église,  qui  doit  être  rendue  à  in  domination,  cl 
qui  sera  la  chape  Ile  de  la  maison.  On  sait  que  c*éloil  autre- 
fois le  couvent  des  Dominicains  de  I.i  rue  Saint*Jfjcquoj«. 

—  Nous  n'avions  dit  qu'un  mol  du  discours  de  I\J.  t'abl>ë 
LaboHderie  devant  T Académie;  ce  mot  nous  a  valu  une  mer- 
curiale sévère  de  la  part  du  Otfhsiùuu'onnt'l ,  i\u\  fait  un  grand 
éloge  du  discours  et  de  Toralcur.  Nous  l'eliciions  M,  l'abbé 
Labonderie  d'avoir  trouvé  un  avocat  si  impartial;  seulement 
ii  devroit  l'engager  è  cire  un  pu  plus  poli,  et  à  ne  pas  dé- 
naturer nos  phrases.  Nous  reviendrons  sur  le  discours  :  déjà 


(  «G  ) 

(lu  travail,  f|iii  i<*s  |>rt«i'rvera  de  la  crtiitagion  <lc<  \irrs.  qui  fccoti- 
cU>ra  tons  ïc*  germes  de  \ertu  et  de  talent  que  Dieu  a  mis  en  eux; 
eue  les  reudra  propres  à  remplir  des  profeoions  utiles;  elles  les  pré* 
parera  peut-être  à  rendre  un  jour  de  {^rand^  8er\icps  à  la  société. 

»  Il  e^t  donc  bien  essentiel  de  c1ioi5ir  de  bons  instituteurs,  atta- 
ché.* à  Dien  et  au  Roi,  qui,  cbercliaDt  dan*  la  religion  le  plus  puis- 
sant encouragement  comme  la  plus  douce  récompense  de  leurs  péni- 
Lles  travaux,  soient  animés  de  ce  zèle,  de  ce  courage  que  les  diffi- 
cultés et  \ci  obstacles  uc  rebutent  )amai<.  ^'ous  regarderons  eomme 
un  de  nos  devoirs  les  plus  importans,  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
di^couvrir  des  instifiiteurs  de  ce  caractère,  afin  de  répondre  à  la  con- 
fiance de  S.  M.,  et  d*opérer  tout  le  fruit  qu'elle  attend  du  concourt 
de  notre  ministère  dans  une  oeuvre  si  chère  à  son  cœur  ». 

Le  respectable  ëvéqne  rend  ensuite  son  Ordonnance  en  dfx- 
buit  articles,  dans  lesauels  il  pourvoit  k  tout  ce  qui  concerne 
les  écoles  primaires.  Il  recommande  aux  curés  d  exercer  une 
surveillance  assidue  sur  les  maîtres,  de  les  examiner  sur  la 
doctrine  chrétienne,  de  veiller  à  ce  qu'ils  remplissent  exacte- 
ment leurs  devoirs;  de  visiter  les  écoles,  d'interroger  les  en- 
fans,  etc.  Cette  Ordonnance,  assez  semblable ,  pour  le  fond  , 
à  celle  de  M.  l'ëvéque  de  Dayonnc,que  nous  avons  insérée 
n*.  io38,.nous  a  paru  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  £avo« 
riser  la  bonne  administration  des  écoles  primaires;  elle  montre 
rintérét  vif  que  M.  l'ëvéque  de  Soissons  prend  à  cette  œuvre, 
et  )a  sagesse  de  ses  vues  dans  les  mesures  qu'il  ordonne.  NouH 
savons  que  plusieurs  prélats  s'occupent  également  avec  zèle 
et  maturité  de  cet  ob|ct,  et  prennent  ou  préparent  des  me* 
sures  pour  régulariser  leur  inspection  sur  ces  écoles. 

—  Une  cérémonie  assez  rare  a  eu  lieu,  le  24  juillet  der- 
nier, h  Landser,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  d'Alt* 
kirch ,  diocèse  de  Strosbourg.  M.  Henri  Wagner,  de  cette  pa- 
roisse, avoil  élé  jeté  en  pays  étranger  par  la  révolution. 
Etant  parvenu,  par  son  travail,  à  se  procurer  une  honnête 
aisance ,  il  se  retira  des  affaires ,  et  fit  le  voyage  de  Rome,  ou 
il  av<  it  déjà  quelques  relations.  Il  a  obtenu  le  corps  d'un 
marlyr  des  premiers  temps,  auquel  S.  S.  n  imposé  le  nom 
de  Justin ,  et  il  en  a  fait  don  à  I  église  de  Landser.  Ce  corps, 
après  avoir  élé  porté  à  dos  d'homme  de  Rome  à  Lucerne,  y 
a  été  soigneusement  mis  dans  une»  châsse  par  des  religieuses, 
et  de  li  transporté  par  quatre  hommes  k  Landser.  A  la  douane 
de  Saint-Louis,  les  employés  surent  observer  1rs  éganis  que 
Ton  pouvoit  désirer.  Le  corps  saint  fut  déposé  dans  la  cha- 
pelle du  Heu.  Le  24,  M.  le  curé  du  Village-Neuf  célébra  la 


mnae,  et  le  convoi  se  mil  en  marche  pour  f^ncUer^  en  tra- 
Tfrsanl  diverses  paroisses.  D'un  autre  côté  y.  la  procession  de 
limiter  se  porta  en  avant  avec  plusieurs  ecclésiastiques  des 
environs,  les  confréries  et  les  autorités;  elle  étéit  présidée 
pir  M.  Wendting,  chanoine  honoraire  de  Strasbourg  et  curé 
de  Landser,  et  par  M.  Juif,  curé  de  Ferrelte,  désigné  par 
M.  révéque  de  Strasbourg  pour  constater  Tauthen licite  du 
corps,  de  concert  avec  M.  Wendling.  Le  jour^oivant,  diraai»- 
cbe,  on  fît  la  fêle  de  la  translation  et  de  Texposilion  du  saint. 
M.  Juif  oificiott  à  la  procession ,  et  portoit  une  portion  de  I» 
vraie  croix,  que  M.  Wagner  avoit  également  obtenue  de 
Rome,  cl  qui  éloit  enchâssée  dans  une  espèce  d'ostensoir. 
M.  Muller,  curé  de  Siereutx,  prêcha  sur  le  respect  dû  aux 
reliques,  et  amena  naturellement  l'éloge  du  donateur,  qui, 
par  modestie ,  n'avoit  pas  voulu  se  trouver  à  la  cérémonie,  et 
éroit  resté  k  Lucerne.  M.  Tannhcreer,  curé  de  Sufflenheim^ 
célébra  la  grand'messe.  Lui  et  M.  Juif  avoient  exercé  autre- 
r>is  le  ministère  dans  ce  canton  aux  époques  les  plus  fâcheuses' 
de  la  révolution,  lie  soir,  il  y  eul  un  second  sermon  ,  prêché 
par  un  religieux  Capucin,  qui  avoit  accompagné  le  corps  de- 
puis Lucerne  avec  M.  Séraphin  Wagner,  frère  du  donateur. 
Le  soir,  M.  Juif  donna  la  bénédiction  avec  la  portion  de  la 
vraie  croix.  Un  concours  immense  de  fidèles  s'éloit  i*endu  de 
lous  les  environs  à  ces  cérémonies,  que  la  présence  d'un 
clergé  nombreux  a  rendues  plus  pompeuses.  Le  corps  saint 
doit  être  placé  sous  i  autel  d'une,  clianelle  latérale  de  i'égiise, 
4111  va  être  fait  à  neuf;  et  /a  translation  se  célébrera,  chaque 
année,  le  septième  dimanche  après  la  Pciitecôlr,  jour  dési- 
gne pr  M.  i  évêque.  Le  Pape  a  accordé  des  indulgences  pour 
celte  fêle. 

—  On  nous  adresse  de  Mireronvt,  diocèse  de  Saint-Dicz, 
une  relation  exacte  de  ce  qui  :»*esl  passé  au  mois  d'avril  der- 
nier, sur  la  tombe  du  bienheureux  Pierre  Fourrier,  à  Mallain- 
court.  La  inéinoirc*  de  ce  pieux  et  sage  fondateur  de  congrc- 
^alioiK  est  universellement  révérée  dans  le  pays,  et  un  nou- 
veau fait  vient  se  joindre  aux  outres  preuves  de  sa  sainteté  et 
<le  sou  pouvoir  dans  le  ciel.  Marie  Durand  ,  fille  vertueuse, 
âgée  d'environ  trente -cinq  ans,  ctoil  infirme  depuis  trois 
ant.  D*abord  elle  fut  obligée  de  garder  le  lit,  sans  pouvoir 
presque  ni  remuer  ni  niangor.  On  Tenvo^ra  aux  eaux  de 
Boiiis^qui  lui  fureul  plus  uuisibles  qu'utiles.  L'hiver  suL- 
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Vamty  elle  fat  encore  forcée  Hc  rester  au  lit.  An  prhi(emp<i , 
ellf*  te  fit  conduire  à  Plombières,  et  elle  parvint  à  marcher 
nvec  des  bëqoîlles  :  ni.iis  elle  retomba  ensuite  dtns  un  état 
d*infirRiîtés  qui  ne  lui  perincttoit  plus  d'aller  à  IVglise.  CVtnit 
une  grande  privation  pour  celle  pieuse  fîUe.  Son  confesseur 
alloitde  temps  en  temps  la  visiter  et  lui  porter  la  communion; 
mais  cela  ne  pouvoit  être  ausM  fréquent  qu*eIlo  Teùt  souhaité. 
Ses  JAmbcs  no  pouvoient  plus  la  soutenir,  même  à  l'aide  de 
héqullles;  .elle  restoit  constamment  assise  sur  un  fauteuil  h 
roulettes,  se  traînant  ainsi  dans  sa  chambre,  et  ressentont  sur« 
tout  une  grande  douleur  et  une  extrême  foiblesse  dans  les 
reins.  Voyant  que  son  état  devrnoit  de  plus  en-  plus  fâcheux , 
et  craignant  de  perdre  l'usage  de  »es  doigts,  qui  lui  servoient 
pour  faire  de  la  dentelle,  elle  s'adressa  au  bienheureux  Pierre 
rourrier,  pour  lequel  elle  a  toujours  eu  une  tendre  dévotion  , 
<el  elle  demanda,  non  une  guérison  complële,  mais  la  facilité 
de  se  rendre  à  l'égKsc  et  d'y  communier.  Elle  étoit  résignée 
aux  soudVances,  et  avoit  quelque  chose  drs  dispositions  hé^ 
roïqnes  de  sainte  Thérèse.  Elle  se  sentit  pressée  de  faire  le 
voyagede  Mattaincourt,  oii  le  bii»nheureux  a  été  curé,  et  elle 
ft*y  rendit  de  Mirecourt,  ou  elle  demetire.  Sa  mère  et  sa  soeur 
l'accompngnoicnt.  Marie  Durand  souffrit  beaucoup  c^  route  ^ 
elle  commença  sa  neuvaine.  Arrivée  auprès  de  l'église  de 
Mattaincourt,  elle  fut  portée  à  Fentrce  du  sanctuaire  et  dé~« 
posée  sur  un  banc.  Elle  témoigna  le  désir  de  toucher  la  tombe 
clu  bicnhrurrux ,  comme  c'est  la  coutume  .  et  on  l'y  assit.  Elle 
y  récita  c'wq  Pater  cl  cinq  //f<r,  et  demanda  h  être  relevée. 
Elle  é|irouvc»it  une  espèce  de  commolioti  dans  tous  ses  mem- 
bres, et  il  lui  sembloit  qu'on  lui  frotloit  doucomonl  les  jam- 
bes et  qu'elle  sctitoit  ses  forces  revenir.  Lorsqu'elle  fut  à 
moitié  levée,  elle  dit  h  m  nicre  et  à  .sa  sœur  :  Laissez-ntoi; 
et  elle  courut  se  prosterner  au  pied  de  l'autel ,  qui  est  un  peu 
en  avant  de  la  tombe.  Elle  y  resta  à  gonoux,  sans  appui , 
pendant  près  d'un  quart  d'heure.  La  malade,  sa  mère  et  sa 
lœur  poussèrent  tontes  ensemble  un  cri  de  joie;  elles  ne  sa- 
voient  comment  témoigner  leur  rcconnoissance,  rt  un  habi- 
tant de  Mattaincourt ,  qui  étoit  présent ,  fut  touché  de  ce  spec- 
tacle. M.  le  curé  de  la  paroisse,  qui  éioit  dans  son  janfin  , 
accourt  an  bruit,  et  trouvé  sous  le  clocher  Marie  Durand  « 
Cjoi  étoit  descendue  jusque-là.  Elle  vouloit  encore  rémonter 
aans  l'église  pour  baiser  la  relique;  M.^le  curé  la  lui  apporta. 


(  «9  ) 

RI*»  le  pri.i  'le  rêciler  une  priori»  potir  rlk,  eï  ri»nnont«  en 
▼oifrire.  saiM  aîcîe  et  <îin^  nppuî.  A  son  rrîonr  à  Mir^ronrl , 
HfpTouhit  cîescendrff  de  voilure,  et  aîî.i  à  ré^îî<n  ;i  piVd  pour 
r  remercier  Dieu.  Drpuwce  teinptt,  elle  conlîiiue  a  être  bîcn, 
va  à  ré^li<e,  «insiste  à  la  mr^^e,  approche  des  iacremen»,  et 
■lonle  les  escaliers  les  plu*  difficiles.  Elle  a  fait  denit  fois  le 
voTa^ede  Mattaînconrt,  h  jeun  et  en  pea  de  tempi.  Ln  lelfrè 
^aî  donne  ces  détails  est  dalëe  de  Mirecourl,  le  i^.  juillet , 
et  est  d'une  personne  qui  a  été  à  portée  de  connotlre  les  faits» 
et  dont  le  témoignaç;e  est  d'un  grand  poids. 

—  Un  jeune  homme ,  né  en  Ejçyple ,  vient  d'abjurer ,  à 
Gênes,  la  religion  mahomêfane.  M.  Tarchevéque  a  reçu  son 
•l>joration,  et  a  assisté  k  la  cérémonie  de  son  baptême. 
Trois  soldats  protest  ans  ont  également  renoncé  aux  erreurs 
*  Calvin.  ^ 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

^  Paii.«.  On  dit  qnc  S.  M.  a  rt'pondti  mix  per«onnc«  <pii  iVngafjeoicnt 
*  ne  pa<  recevoir  le  jour  de  «a  fcto,  de  peur  qu'elle  nVprouvàt  une 
trop  ip-anrie  fatigue  :  (/n  Jfoi  de  France  peut  mourir^  mais  il  ne  doit 
i^maix  ttre  malade. 

^■**.  A.  R.  Mo^fllrll  a  acconK*  un  «erour*  de  Boo  fr.  à  M.  Breorek  » 
chcvalirr  ilc  S.?int-Loui«,  \ioiix  «er%iîcnr  ot  infirma». 

—  S.  A.  \\.  Mm>\>ir  ne  c«*5!»c  lit»  rcpaTiflre  s^%  bienfait''.  Sur  l.i  <1r- 
ïn.in<îe  d<î  M.  \o  coinïo  <\c  KiT'^.iriou  ,  tl«»pntr,  clic  Nient  d'aircoHer 
i»n  «eroiir<  *lr  Smy  fr.  aux  Dume<  de  la  Sjqcwe,  institution  établie  « 
Pliivijjnfw  ^MorliîUttn). 

—  M'*'^.  h  «îiiclicwe  Ae.  Berrî  a  rfuittô  Dfcppn,  le  33  aont,  a  hnit 
hnjt-c^  (lu  m.itin.  Son  drpart  a  rvcit»*  K'«  f  I«m  x'iU  regrets  de  la  part 
Hf  tet  lialjit.in^.  Une  d^piit.ttion  fut  envoyée  pour  rom  pi  ira  en  ter 
^.  A  R.  La  Prin-'Cfo  n'pond  t  à  M.  de  Mnrtain ville,  qui  avoit  port*5 
Il  p.ir'>le  :  «  Je  ne  manquerai  pas  «le  mpporter  au  Roi  TacctjeU  qui 
m'a  éti-  fiit  tlms  re  (li'partcmenl,  c^  je  n'oulilieni  jimùit  la  fidélité 
ilfi]>oii<  N(rt-nianfl<.  S.  A.  R.  arriva  vrr«  mi'i  ^  Rm^en,  où  elle  dina, 
«t  en  parfit  à  fn»i<  heure*.  M.  le  prrfct  de  rci!e  vill*»,  avec  la  jçardc 
d'honneur  a  rlieval,  accouipaj^na  la  Prinrc^*i^  j'i*qu'aux  limiter  de 
•on  «K'partemeîit.  et  là  M"'*,  la  dnchen«e  de  1**»»-^  \o(dnl  hien  lui  lé- 
moiî^ner  ya  5ati;faction  de  rcccucil  qu'elle  avoit  reçu  dans  ce  dépar- 
temcnf. 

—  Let  haliîtnnt  de  Noyon  ont  été  honoré*,  ^amet'i  iS  de  ee  moîr, 
de  la  \i4ife  ilc  S.  A.  R.  Madaï'b.  I.a  Prince^c  a  ri  ifé  fe<  principanx 
ctaldi<«emen«  de  cette  ^ille,  et  elle  a  entendu  la  nie«»»c  dan«  l'église 
r^ix  Hugues  Capet  fut  couronné  roi.  Ensuite  S.  A.  R.  a  consenti  à  pren- 
dre quelques  rafraichi-i^emens  chez  M.  le  maire ,  et  a  hien  voulu  a«l- 
■lettre  à  fi  table  le»  principales  autorités  de  cette  \ille.  5Ja  présenre 


(    <JO    ) 

a  rir  la  r»''roirn'»rrwc  <iii  (U'viiniQciii  cl  <ic  ratlar.h<'iiv<»n<  que  Ioîj  h.i- 
hitans  de  Noyon  ont  toujours  portent  à  la  fainilic  de  nos  Hoîn. 

—  Il  ;^  narn  une  ordonnance  royale  concernant  Torganiitation  dur 
conseil  â*K(at.  Les  conseillers  d'État  seront  au  nombre  de  trente, 
Nnt  ne  sera  nommé  conseil^r  d*Etat,  s'il  n^est  heé  de  trente  ans 
accomplis,  et  «*il  n'ext  on  n*a  été  revêtu  «le  queiquc  dignité,  on 
sll  n*a  occupé  quelifue  place.  Les  maîtres  de  requêtes  seront  an  nom- 
bre de  quarante,  ^iul  ne  sera  nommé  maître  de  requêtes,  s'il  n*eit 
Âgé  de  vingt -sept  ans  accomplis,  et  s*il  n*a  exerce  aucune  fonc- 
tion. Les  auditeurs  au  conseil  crEtat  seront  au  nombre  de  trente.  Nul 
ne  sera  nommé  conseiller  auditeur,  s*il  n*est  licencié  en  droit,  et  s'il 
ne  justifie  d'un  revenu  net  de  6000  francs.  Les  auditeurs  au  conseil 
d'Etat  seront  divisés  en  deux  classes.  Nul  ne  sera  nommé  auditeur 
de  seconde  classe,  s'il  n*est  à^é  de  vingt -un  ans  accompli*.  Nul  aa 
sera  nommé  auditeur  de  première  classe,  s'il  n*c«^t  âgé  de  vingt-quatre 
an»  accomplis.  Les  auditeurs  au  conseil  d*Etat  ne  rcioivt-nt  pas  de 
traitement.  Le  service  du  conteil  d*Etat  se  divine,  comme  an|>ara- 
vant,  en  ser>icc  ordinaire  et  en  service  extraordinaire.  Le  service 
ex traoïkl inaire  est  celui  des  conseillers  d*£tat,  maîtres  des  requêtes 

3ui  exercent,  hors  du  conseil,  des  fonctions  publiques.  Le  conseil 
'Etat  e.'-t  réparti  en  cinq  comités;  savoir,  du  contentieux.,  de  le 
guerre,  de  la  marine,  de  l'intérieur  et  des  finances.  Le  comité  di» 
contentieux  se  divise  en  deux. 

—  Les  nouveaux  coascillers  d*Etat  sont,  MM.  de  Verigey,  Héron 
de  Villofosse,  de  Frénilly,  Snint-Géry,  de  Fréville  et  Ainy;  maîtres 
des  requêtes,  MM.  Hutteau  d'Origny,  Chevalier  et  de  Conny;  an^ 
diteurs  de  seconde  cla.<40,  MM.  Sauvairo  de  Barthélémy,  de  Latour- 
Maubourg,  Boutaud  de  Lavilléon,  de  Vaublanc,  de  Salaberry,  de 
Louvigny.  Nous  ne  donnons  point  la  li.«te  dcj  conseillers  d*Etat  et 
des  maîtres  des  requêtes  nommés  en  service  extraordinaire.  Le^  noms 
de  MM.  Ferdinand  de  Berthier,  Bcrtin-Devaux ,  Dupleix  de  Mézy  et 
Rougiacomi ,  ne  so  trouvent  pas  dans  la  nouvelle  composition  du  con-^ 
seil  d'EUt. 

—  En  vertu  d'une  autre  onlonnance  royale,  M.  Lacave-Laplaigne- 
Barris,  procureur -géuéral  prés  la  cour  do  Metz,  eut  nommé  avocit- 
général  près  la  cour  de  cassation,  en  remplacement  de  M.  Fréteau 
de  Pény,  révoqué;  M.  Varin,  premier  avocat- général  près  la  cour 
de  Bennes,  est  nommé  procureur-général  près  la  même  cour,  en  rem- 
placement de  M.  Bourdcau,  révoqué;  M.  Pinaud,  conseiller  en  la 
cour  de  Toulouse,  est  nommé  procureur -général  près  la  cour  de 
Metz. 

—  L'ordonnance  royale  qui  nomme  le  marquis  de  Bouthillier  di- 
recteur-général de  l'administration  des  forêts  conserve  trois  adminis* 
tratcurs.  les  sieurs  Chauvet,  Marcotte  et  du  'i'cil.  MM.  Baison,  ad- 
mini<tratetir  des  forêts,  et  Dubois,  iuspccteur-général,  sont  admis  k 
1j  retraite. 

—  M.  Barllie-  Laba^tide  est  nommé  administrateur  des  forêts,  en 
remplacement  du  marquis  de  Bouthillier;  M.  ll.irniand  d'Ahanrcturt 
est  nommé  secrétaire  du  conseil  supérieur  cl  du  bureau  de  commerce 


rlfo((>laar«i.en  reinpU.miont  .1»  lniron  >rc  Fi^villo .  ap|i«l(  i 
iMtwbDolicniij  AI.  ilr  LunguiHi;  «t  oomux!  mnoibrc  >le  la  com- 
■Mon  du  icMii,  «Il  rMiipliK«mcnl  itu  M.  Duintiiurre  irHornsy,  mâ- 
W^  U  retraite;  M'  de  Mariignac  e>t  anpdù  a»  ronie-l  d'Etat. 
—  Une  oriloDiMnca  royale,  iJu  a9  uool .  prï^erit  un  cnatiitue  par- 
IrnAn  nt  cunmillcn  il'Kt^it,  nuitivi  'Ie>  m[u««  cl  auititeun,  taol 
■"♦•iMCTeiep  iIl-  Wiin  foneltoni  Ardînairm  ip'rttr^orjiaairta. 
,  —  U  Moniuur  de  famcili  annuuao  qii*  M.  le  comte  d'Angicr  a 
f«  onUùi  par  errnir  sur  la  liiJo  de»  coiMcfltm  il'Btal  en  ïervice  ex- 
Ifamliuaire.  el  MM.  le  comte  -Je  ViUcncuve  et  BaHje»  *»"  «"e 
uaniiltea  dei  re(|uftei  ea  st^rTJcc  eatntAnlimiirr. 

—  M.  I«  ticonitede  la  Rocberuiiaull,  fil*  rie  M.  le  duc  de  Don- 
•WrOI*,  e>t  c'hargiS ,  par  d£u(>Joii  ds  S,  M. ,  de  la  fiartie  de»  beaui- 
ttti  M  (Ict  mantdacturei  diïpendAiit  du  mini-lire  de  Ja  maison  '    "  - 

—  Une  ordonnance  royale  nomniR  M.  Jv  baron  do  Sacy  a< 
Inhur  de  l'Ecole  dei  laoguca  □rieiiUlea  viv.^aliu. 

— H.  le  comte  de  Fenières,  caotre-amirdl.  eit  dobibii!  Tice-amlral 

-~Le  comiti!  ceolral  du  moniimcnl  dti  Quihcron  a  ru  rbonncur 
i'  IT^cnier  à  S.  M.  le  prograniino  et  lei  dvMioa  relnltfa  U  ce  mo- 
nument .  . 

--  Le  rnairc  de  Dotuî  a  remli  ï  U.  Joseph  Mnnoiiry,  anden  c*p^- 
{**•  dau  Ui  anaé*  milai,  «bb  ans*  40  t4eMineB*».^e  la  B« 
M  «Mcaidé*  (M  tiveor  M  fw  «eram  tt  d>  M  fidéUU 

~AlfaiWi.M.le>owijrtfct.wi>Mif  delà  pirt  4e  ».  H.,  a* 
V*  iThowMm  k  H.  roOpM-IHMi.  LaboUKlrii,  wden  oflUir 
,»™«eii.  .- 

~  Le*  enfiBi  du  dao  d'OtT«nt«  AteoMent  le*  Uémoire*  attribn^ 
■  lear  pire.  L«  librùra  peraift*  k  1m  donner  ooninie  aottienliqiia. 

—  Ce  jour  de  1*  Saiat-Loaii,  U  cnat  royale  d«  Rouen  a  ent^ini 
'wleUie*  dm  gràem  et  de  catnmatàtàtlà  de  peint  qne  ta  Roi  afoit  m-  '. 
coidëet  k  vingt  iadiTidni  eosdaMnrfcA-dea  peine*  diffdrentesi 

'— L'tlI^Kreau  publique  ■  été  internimpue  quclqitct  ioatana  k  Lyon 
le  joncde  M  SeinIvLouia,  dtBt  la  làubourg  do  Vaiie.  A  neuf  beara* 
dnanir,  lefnt  a  pria  ii  l'ane  dca  taaiioiu  de  ce  faubourg:  mais,  gricet 
1  FactiviU  de*  ponpiei*  et  de*  habilaoa,  le  feu  a  é[é  entièretneDt 


Ponpe  et  nne  magnifieence  di 
dc>  troopet  fraafaiaei  paaaa  i 
kreoae  admiroit  tenr  belle  ten 


-La  nte  de  la  SaiDl^Loui*  a  éti  oéUbrie,  ï  Madrid,  arec  aae 

e  magnifieence  digoea  de  toa  ol^et.  Le  général  en  cbaf 

'  .-__.-   n,in;„ij_  Uno  foule  nom- 

ériupn  de  leun  évalution*. 

I„      ■     ■  ■    ■•".  - 

a  ponlificalement.  Le  mtme  jout,  un  baoqncl  ri'onit  tont  ci 
Madrid  poctrdoit  de  penonuagea  dittlngut^i.   Le  «air,-  an  voyoit  le* 
BuÏMint  a'écUirer  de  ton*  câti-i,  et  la  tîIIc  fut  luaenitfqnenicnt  illu- 
minée. On  avait  prépara  auaû  un  fea  d'orlillce ,  qui  fut  tiri  k  Maf 
beiira*  du  aoir. 
^  Dm réTidutîtmDaiiB*  leamd»  GMnaltai  a'éloicut  emparé*,  le 
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3  août,  de  la  place  de  Tarif?.  A  la  preinièr«  noiiveile  de  cet  érénc^ 
menty  le  comte  d'Açtorg,  colonel  du  i4*-  rt^giment  de  chosscun,  fut 
euTojé  rers  eux,  et,  le  7,  la  ville  étoil  hloqntîe;  mai»  tw.rebclln, 
•*ëtant  recrutés  des  galerien<«  défenus  à  Tarifa,  opposèrent  quclonc 
résistance  :  enfin ,  le  19  ,  la  ville  fut  prijte  d*assaufc,  et,  le  lendrauB, 
nous  étion*  mailrps  de  IMIe.  Oeiix  chefi ,  Pierre  Vald6«  et  Dominîjjuf 
Gonza^ès,  et  cent  «loixantc  factieux,  ont  été  prîsj  le  chef  principal 
de  Tenlrep ri«e  s'e-^t  «nuvé. 

—  Le  roi  d'Angleterre  vient  de  proroger  le  parlement  j«<qu'a«  4 
novembre. 

—  M.  le  ministre  d'Autriche  a  présenté,  dam  In  22«.  «'ance  de  li 
dièfc,  tennc  le  16  août,  h  Francfort.,  une  no?c  portant  mf  trol^  *rti- 
clei,8urles  Univcr^siré^,  hit  l'abus  de  la  prc-^c  et  sur  rétablK«cmenl 
d*une  commission  centrale  k  Mayence.  La  diète,  conformf'ment  hnt 
propositions  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche,  a  pris  les  di«po-ititJni 
suivantes.  Elle  a  arrêté,  1*».  que  la  loi  pro\isoîre,  rendue  le  ao  sep- 
tembre 1819,  sur  les  Universîti's,  sera  maintenue,  mais  qu'il  sera  ctOé 
une  commission  composée  de  cinq  membres  tirés  de  son  sein,  et  ch«> 
lîée  d'examiner  t'étîit  de  l'éducation  et  de  l'inslrnction  publique,  d 
de  proposer  les  mesures  convenables;  a»,  que  la  loi  provisoire  au  su- 
jet de  la  pres*e  sera  maintenue  en  vigueur  jusTju'à  ce  que  Ton  ail 
rendu  une  loi  définitive  à  cet  épard  ;  3o.  qu'il  sera  t'tibli  une  com- 
mission centrale  chargée  de  veiller  au  maintien  du  principe  monar- 
chique, en  épiant  les  manœuvres  révolutionnaires,  et  en  drjonanl 
les  complots  criminels  qui  tendroient  à  le  renverser.  Cette  note  est  ré 
digée  avec  beaucoup  de  sagesse,  et  offre,  entr'autres,  un  pas«.ige  troj 
important  pour  que  nous  ne  le  communiquions  pas  à  nos  lecteurs. 

«11  est  malheureusement  avéré  aujounl'bui  qu'en  Allemagne.  comm< 
dans  d'autres  Etats  européens,  on  travaille  iwec  une  as>ii!uiÇc  hier 
calculée  k  faire  drposer  dans  l'esprit  d'une •jeune^'e  susceptîbîe  d< 
tontes  les  impressions,  par  les  premiers  instituteurs  auxquels  on  I; 
livre,  le  germe  de  principe*;  propres  h  en  faire  un  jour  d'utiles  instni 
mens  pour  cette  secte  politique  visant  à  renverser  tout  ce  qui  existe 
ponr  gouverner  le  monde  d'après  des  rêves  qu'elle  qualifie  de  théorie* 

»  Les  étahlissemens  de  gjn.nastique  et  les  associations  fo>mées  d.aïi 
les  universités,  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'instituts  particuîiers  (Vé^Ut 
cation,  étoient  destinés  à  développer  et  à  faire  fructifier  le<  idées  in- 
culquf'es  à  la  jeunesse.  En  admcttant-méme  que  tant  <le  fune-^les  proj  t 
««Tont  frustrés  par  l'absurdité  des  doctrines  sur  lesquelles  il^  reposer;! 
«t  par  la  vi'^ilance  des  gouverncmens,  ils  auront  toujours  fait  as«ez  rt 
mal,  en  formant  des  hommes  mécontens  de  toMt  te  qui  les  rn'oure 
placés  en  contradiction  avec  eux-méme.*,  avec  leur  po  iiion  tlans  !« 
monde,  avec  les  plus  satrés  de  leurs  devoirs. 

»Si  ri nstitutenr  offre  déjà  au  premier  âge  le  doute  a  la  place  de  la  ff;i, 
en  inatière  de  religion;  si,  au  lieu  de  lui  montrer  le  monde  tel  qix'i 
est,  il  régare  par  un  tableau  idéal  des  destinées  de  l'homme  e»  de-.«e 
rapports  avec  la  société;  si,  au  lieu  d'occuper  son  élève  d'ol  ]vl<  h  U 
hauteur  de  sa  capacité,  il  lui  fait  aborder  des  questions  sou\ent  infini 
meot  diliicîlet  à  résoudre  pour  des  esprits  exercés  à  penfcr;  si  le  jeu"n< 
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U':8me,  ainsi  gr^parë  rt  sature  <le  fausse  «rionite;  fait  ea^utte  fc^iâ 


il  «r  firoiliarise  aTec  tuiitc  e«pi'ce  dlD^ubordinaiion  et  <le  licence,  et 
^'m  lien  de  respecter  les  organes  tic  la  loi,  il  le  croie  placé  lui-niâme 
connic  SOU1  une  loi  dVxreption  au-dessus  dr  la  récompense  et  de  la 
fcinc:  faut-il  sVtonner  de  ce  que,  ncin-r feulement  aux  Universiti^» 
ltsi<  dans  les  écoles,  rnai^  dans  tous  les  in<titut.«  d'éducation,  on  en- 
Itmtelc^  jugemens  le^  plus  téméraires  sur  la  r«'ligion ,  sur  l'Etit,  sur 
<oet  ce  au*il  y  a  de  plus  élevé,  sur  fout  ce  ^u*il  y  a  de  plus  saint? 
Fnt  il  s  étonner  de  ce  ipi'une  cducatitm  parodie  ne  fournisse  à  l*Ëiat 
^  de  mauv.-'is  serviteur^  el  de  dangereux  citoyens? 

*Qu*T  a  t-il  donc  à  rspércr  pour  le  maintien  det  trônes,  poar  la  con* 
fcnatiun  de  nos  in^tilutinn^ ,  pour  la  sûreté  de  rAllema$;ne.  lorsque 
^  bomniet  ainsi  façonnés  <>eront  chargés  de  toutes  les  fondions  po- 
tliqueo?  Un  coiip-<rtril  sur  les  enquêtes  qu'une  triste  nécessité  a  ren« 
ducs  imlispen^alilcs  danv  plus  d*un  Ëtat  alleman*!,  offre  un  table.ia 
tri^p  «ombre  de  ce  que  nous  pouvons  attendre  de  la  génération  nai»- 
*antf ,  pour  que  S.  M.  woit  disposée  ù  s'y  .irrcter  rluslong-tonips.  Aiinsi 
i'cnipçnur  considère- t-ii  la  recherclie  des  nmudcs  à  tant  de  gravet 
iiicrnvt'ni:'n«  comme  appartenant  aux  questions  les  plu<  importantes 
'ftot  l'as^i  inl  léi>  aura  a  s'occuper.  S.  M.  croirait  d'ailleurs  nu  point 
rf;-onilre  dignement  à  la  place  qu'elle  occupe  dans  la  confédération» 
ftquVilc  délire  ne  devoir  tnujourt  qu'à  la  confiancr  des  iiieud»res  de 
>'ilr  c(nrédt'r;i!ion,  «i  elle  ne  scntoit  point  la  nécessité  de  recom- 
nindcr  crt  fdi'^ct  au\  si^init  particuliers  ue  li  diC'te  »*. 

—  Deux  jeunes  Grecs  ont  été  fait  prisonniers  par  nu  ])acha,  qui 
liiir  a  ordonné  de  renoncer  à  leur  reli^'.n  ou  <fe  .«e  prép.irer  h  mou- 
rir; le  choix  ilrs  chri'tien<  ne  pou\oit  être  douteux.  INéanmcius  le 
[^  ha  h-iir  a  accordé  la  ^ie  moyennant  une  forte  rançon. 

—  Cil  q  jours  a\ant  la  chiture  du  Stortliinp,  S.  M.  le  roi  de  ^or- 
'•CP  a  fait  remettre,  par  un  ronseiller  d'Ktat,  un  nietsage  dans  le- 
fl'iH  il  in->i«te  f<irt«'inent  sur  la  nét-es^ité  d'accorder  le  veto  absolu  ru 
|rm\iir  e.xérolif.  Il  dt-ipande  cpie  le  roi  lasse  le*  proposition*,  et  que 
•<  't'hliin;!  le<  anprouxe  ou  le-i  rejette,  ou  du  moin*  quf  le  .^torthinç 
t<i<»e  lo«  propositions,  et  que  le  roi ,  par  des  motifs  d'intérêt  n.itional, 
)r«  ap|irou\c  ou  les  rejette.  Le  roi  propose,  en  outre,  plusieurs  au- 
^f^i  cLangemens  dans  la  constitution  de  l'Etat. 


AU     RÉDACTEUR     (l). 

Monsieur,  M.  Baston,  docteur  de  Sorbonne,  vient  donc 
erifin,  après  un  délai  de  trois  années,  de  donner  au  publie 

'•y  Cette  lettre  nru*  e*l  adressée  par  l'auteur  de  l'écrit  intitulé  : 
Q'yJ^U'f  RiJIexions  uw  les  Rèclamationi  de  M.  Vahbè  Baston,  in  8».  ; 
««rii  Jnnt  nous  a^ons  rendu  compte  dans  le  n«.  785,  t.  XKXl ,  p.  3i. 
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la  SQÎté  (allendtici  sans  trop  d'impatîcnce)  âe  sês  Réclama' 
tiofts  pour  Vêglise  de  France  et  pour  la  i/ériié.  Je  ne  con- 
noîs  encore  cette  suite  que  par  l'annonce  qui  en  a  été  failc 
dans  votre  estimable  journal  (n*.  102g),  et  par  les  réflexîoni 
qu'elle  vous  a  suggérées.  Vous  nous  apprenez  qu'à  la  fin  jde 
second  tome  des  Réclamations ,  on  trouve  un  Errata  fortcO' 
rieux  et  très-utile  pour  l'intelligence  des  vrais  sentintens  di 
Fauteur.  Sans  doute  il  n'a  fait  attendre  cet  Errata  si  long- 
temps que  pour  éprouver  la  sagacité  de  ses  lecteurs;  il  ni 
pas  eu  lieu  d'applaudir  è  la  mienne.  Dans  les  Réjlexiont  qnt 
]e  me  suis  permises  sur  le  premier  tome ,  je  citois  une  phraifl 
de  la  page  i32,  oii  on  lisoit s  <* Nombre  de  docteurs  gaUicani 
ne  retuseroient  peut- être  pas  de  reconnoître  entr^cux  l'iaev^ 
rance  (des  souverains  pontifes),  s'ils  ne  craignoient  au 'on  irai 
busât  de  cette  concession  pour  en  conclure  l'infaiiiibilîlé*». 
M.  B.  s'étonne  que  je  n'aie  pas  vu  que  cet  entr*eux  est  tnii 
faute  d'impression ,  et  qu'il  falloit  lire  en  eux  (dans  les  soo- 
verains  pontifes). 

Vraiment,  je  l'avoue  è  ma  confusion,  je  ne  m'en  élois  pti 
doutée  mais  I  auteur  sait  incontestablement  mieux  que  moi 
ce  qu'il  a  voulu  dire.  Si  donc  je  m'avise  de  donner  une  suite  à 
mes  Réflexions,  je  promets  un  semblable  Erratum.  J'ai  d'au- 
tant moins  de  peine  à  admettre  cette  correction ,  qu'elle  laisse 
subsister  en  leur  entier  mes  Réflexions.  Vous  vousr  souvenes 
f>eut-étre  qu'en  cet  endroit,  bien  loin  de  critiquer  M.  B. ,  )l 
louois  beaucoup  sa  franchise  et  sa  candeur;  il  est  vrai  qui 
mes  éloges  pouvoicnt  parotlre  une  censure  de  nombre  de  doc- 
teurs,  et  voili  sans  doute  pourquoi  il  les  repousse;  sa  modes* 
lie  a  pu  en  être  blessée.  Cette  belle  vertu  est,  ou  devroil 
être  toujours  la  compagne  du  vrai  mérite.  Mais,  s'il  est  beau 
è  M.  B.  de  repousser,  par  un  sentiment  de  délicatesse,  une 
louange  ménlée,  il  doit  m'être  permis  de  faire  quelque  vio- 
lence à  $a  modestie,  dût- il  en  résulter  du  blâme  pour  d'au- 
tres personnes  qui  n'agissent  pas  aussi  noblement  que  lui. 
Voici  la  phrase  dûment  corrigée  d'après  V Errata:  «  Nombre 
de  docteurs  gallicans  ne  refuseroiery  peut-être  pas  de  recon- 
noître en  eux  (dans  les  souverains  pontifes)  l'inerrance ,  s'ils 
ne  craignoient  qu'on  n'abusât  de  cette  concession  pour  er 
conclure  l'infaillibilité n.  Assurément  M.  B. ,  qui,  sans  au- 
cune crainte  des  conséquences,  reconnoit  franchement  rctie 
inerrance,  est,  à  mes  ^eux,  bien  supérieur  à  ce  nombre  dt 
docteurs. 
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Il  ja ,  ce  me* semble,  peu  de  bonne  foi  à  refuser  de recon< 
noitre  ane  vërilé  par  la  seule  crainte  que  les  adversaires  que 
Ira  combat  n'en  tirent  des  conséquences  qu'on  ne  veut  pas 
admettre.  J'avois  dit  que  ces  docteurs  reconnoissent«/t£r'ei/.r 
nnerrance  des  papes ,  et  je  croyois  ne  faire  que  répéter  ce 
qne  disoit  Tauteur  lui-même,  je  me  suis  trompé;  cela  est 
clair,  V Errata  en  fait  foi.  Mais,  en  convenant  de  celte  er<- 
reur  involontaire,  je  déclare  ne  pas  comprendre  pourquoi  ces 
docteurs  ne  conviendroient  pas  effectivement  enifeux  d'un 
fait  qu'ils  ne  refusent  de  reconnottre  publiquement  que  par 
.  la  crainle  qu'on  n'abuse  de  cette  concession,  i^/i/r'ei/j:,  cet 
'  '  alMu  n'est  pas  à  craindre,  et  puis,  s'il  ne  le  reconuoissoient 
pas,  do  moms  entr^eux^  comment  M.  B.  seroit-il  instruit  de 
learsecret?Dira-t-il  qu'il  n'affirme  rien,  qu'il  n'exprime  qu'une 
sioiple  conjecture,  et  qu'il  dit  seulement- que  nombre  de 
docteurs  ne  refuserotenty7ei//-^/n?  pas  de  reconnottre,  etc.?  Il 
est  vrai  que  cette  maniëiie  de  s'exprimer  montre  du  doute  et 
de  l'hésitation  ;  M.  B.  ne  nous  fait  ici  qu'une  demi«confidence; 
maison  voit  bien  qu'il  en, sait  plus  qu'il  ne  dit,  et  il  n'est  pas 
toujours  si  réservé. 

Ecoulons-le  à  la  page  268  :  o  Nous  ne  saurions  trop  le  re- 
dire, les  docteurs  gallicans  ont  une  ferme  confiance  que  Dieu 
n^  permettra  Jamais  qu'aucun  'tes  chefs  de  son  Eglise  aban- 
donne la  foi ,  même  inonicnlanéiuenl  ».  Voilà  qui  est  clair  et 
positif;  il  n'y  a  plus  \c'\  de  pput-tire  ni  de  Tes\v\ci\ott\  \\  ne 
s'agit  pfus  seuieiJjent  de  nombre  de  chaleurs.,  ce  sont  généra- 
leiueiit  les  lityclturs  gallicans  qui  ont  la  ferme  confiance  que 
jamais  aucun  pape  n'abandonnera  la  foi ,  même  momenlané- 
ineiii.  Nombre  de  docteurs  peuvent  dissimuler  par  prudence, 
■nais  M.  Baston  se  lient  tellement  assuré  que  telle  est  la  con^ 
fiance  des  docteurs  gallicans ,  qu'il  croit  ne  pouvoir  trop  le 
redire.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  observer  que  celle  Jerme 
confiance  ne  peut  nailre  que  d'une  entière  conviclion.  C'est 
le  passé  qui  répond  pour  l'avenir,  et  il  est  absolument  impos- 
&il)lc  que  les  docleurs  gallicans  aient  wwf^.  ferme  co'ifiance  que 
jamais  aucun  pape  n'abandonnera  la  foi,  s'ils  n'ont  pas  une 
persuasion  ègalciuent  ferme  que  jamais  aucun  pnpe  ne  Ta 
abandonnée,  même  momentanénient.  Cela  est  bien  évident. 
Maintenant  M.  B.  me  permettra  de  lui  demander  ce  que  nous 
devons  penser  de  tant  de  docleurs  gallicans  qui  ont  tant  écrit 
pour  Jémonticr  les  nombrcu>cs  erreurs  des  papes  dans  la  foi. 
1'  Ml  trop  bon  logicien  pour  ne  pas  avouer  que  ces  docteurs 
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ont  écrit  contre  leur  firme  confianco,  contre  Ytw  intime  pef« 
auaiion,  contre  leur  conscieuce.  11  faudroit  un  gros  Erraiym 
pour  persuader  que  celte  conséquence  ne  découle  pas  du  £ut 
que  M.  B.  énonce  avec  tant  de  franchise,  avec  tant  d'assu- 
rance, cl  qu'il  croit  ne  pouvoir  trop  redîrc. 

Alléguer,  pour  excuser  ce  nombre  de  dociciira,qae  la  crainte 
des  conséquences  qu'on  pourroit  tirer  de  leurs  aveux  les  a  en- 
gagés à  écrire  contre  leur  propre  persuasion,  ce  aeroit,  je 
crois,  leur  faire  asses  peu  d'honneur.  M.  B.  8*tn  fait  beao* 
coup  plus  à  lui-inénic,  lorsque,  avec  une  noble  franckiae,  il 
reconnoît  que,  jusqu'à  présent ,  aucun  pape  ne  s'est  écarté  de 
^a  fni  du  i^rince  des  apôtres;  que  cette  inviolable  fidélité  pen«« 
dant  dix-huit  siècles  s  écarle  visiblement  de  la  marche  accon- 
luniée  des  choses  humaines;  qu'elle  n'est  pas  natui^eliey  etc. 
En  faveur  de  ces  aveux  si  francs,  si  dignes  d'un  caractère 
élevé,  et  qui  préfère  à  tout  la  vérité,  ceux  qui  ne  partageai 
pas  ses  opinions  lui  pardonneront  volontiers  les  coups  qu'il 
essaie  de  leur  porter.  Avant  M.  B. ,  plusieurs  docteurs  galli«« 
eans  avoient  aussi  témoigné  du  zèle  à  défendre  les  papes,  et 
à  les  justifier  de  leurs  prétendues  erreurS;  mais  aucun,  que  je 
sache,  n'avoit  eu  la  candeur  d'avouer  que  nombre  de  doc- 
teurs pensoicnt  comme  eux,  quoiqu'ils  écrivissent  en  sent 
enntraire,  et  que  c'étoit  uni  juement  la  crainte  des  ronsé-« 
qncnces  qui  les  empéchoit  de  faire  les  même  aveux.  Il  étoit 
réservé  à  M.  B.  de  révéler  ce  secret ,  et  d'acquérir  par  là  des 
droits  à  la  reconnoissance  de  ses  adversaires.  Puissc-t-il  per-> 
suader  à  tous  les  docteurs  d'agir  désormais  avec  In  même  Iran* 
chisel  ce  sera  un  grand  pas  de  fait  vers  Tuniié  si  désirable  de 
sentimens.  Qu'on  ne  se  laisse  pas  effrayer  par  les  conséquences 
que  tireront  les  théologiens  au-delà  des  monts;  celles  qui  se- 
ront fausses,  ou  les  niera  bravement,  et  celles  qui  seront 
justes,  je  crois,  en  bonne  conscience,  qu'on  fera  bien  de  h*a 
admettre.  J'ai  Thonneur  d'être  avec  une  haute  considération. 
Monsieur, 

T'n  de  vos  lecteurs  assidus. 

Italie,  1 3  juillet  iBa^. 


On  nous  prie,  depuis  long-temps  ,  d'avertir  que  M.  ^'icolas  Poirot. 
facîcur  d'orgues  et  de  serinettes  à  Mirecourt,  département  tîi'sVo?gc*, 
fabric|ue  det  orguex  d\'g1ise  de  toute  grandeur,  à  toucher  et  à  rj- 
lindre,  et  qu'il  espère  que  ceux  qui  remploieront  seront  copiena 


de?  «en  exactitude  et  de  son  trAvail. 


[Samiiili  /f  septembre  iSa^.) 
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Des  Conflicts  <lo  l:i  Jnrifh'rtion  de  l'ordinaire  avi^c  A'x 
prétentions  des  fj;rnnds  aiwtôniers  de  Franc^, 

On  dit  (In  ILS  un  Ai^er lis  sèment  que  colir  (Visser  lotion, 
retraite  d'un  gran»!  ouvrage  qui  u*  lardera  pas  à  p;»* 
roîlre,  est  rl'uu  homme  laborieux ^  éli*au{jcr  aut  num- 
>cmens  de  la  ville  et  de  la  cour,  cl  qui  ne'  connnît 
|MS  plus  ceux  à  qui  celle  production  poui'v*oît  plnjrç 
qae  ceux  auxquels  elle  déplaira.  Cela   est;  p055i!)l^, 
mais  la  solitude  a  aus.^i  ses  inconvéniens^  1|«  pjV'vn»; 
lions  s'y  foiliiit^nt  quelquefois  dans  le  silenc*^^  Pimî»^. 
;;ina(ion  s'y  écliaufFe,   ou  se  passionne  sur  l^^'Ntt^îp 
sujet,  et,  à  force  de  vî\re  loin  des  hommes ,  on  con- 
tracte quelque  hauteur  dans  les  opinions^  et  quehjue 
âpreté  dans  le  style.  Je  craindroîs  qu'il  ne  fût  arrivé 
quelque  chose  de  semblable  à  Tauteur  de  cet  écrit, 
quel  qu'il  soilj  il  a  fait  beaucoup  de  rccherchos,  mais 
il  ne  paroil  les  avoir  dii'igccs  que.  dans  un  sens,  et  je 
rroîs  qu'il  avcjît  pris  son  parti  auparavant.   Quelques 
rf nïnrque.»  rapides  sur  sa  Lîoehure  jH)ns  ieronl  connoî» 
Ire  r«sjïrit  qui  Ta  dictée. 

L'auteur  dit  que  les  prérogatives  réclamées  parles 
fçrands-aumôniers  n'ont  <raulre  appui  que  dix  "lueitx 
coffres  renfermant  imc  muflitude  de  bu/les  à  prii^i/éges, 
*:l  il  discute  1  autorité  de  ces  bulles.  11  traite  successi- 
vement plusieurs  questions  :  i".  quelle  fut  la  jurispru- 
dence canonique  pour  le  clergé  de  la  cour  jusqu'au. 
I  i*.  siècle?  !*.**.  quelle  étoil  à  celte  époque  la  préro- 
gative de  l'aumônier  du  Roi?  3'.  les  privilèges  accor- 
dés par  les  papes  aux  confesseurs  du  Roi  ont-ils  con- 
servé leur  vigueur?  4"-  le  grand -aumônier  peut^-il 
s'appliquer  les  privilèges    du   confesseur?   :>**.   enfin, 
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quelle  est  surtout  depuis  le  concile  de  Treute  U  vn- 
Icur  des  privilèges  du  confesseur?  L'auteur  prétend 
prouver  que  l'aumAnier  du  Roi  n'avoit  autreloîs  à  la 
cour  qu'un  rang  inférieur  à  celui  du  confesseur,  qui 
étoit  rarcliichapelain ,  et  que  c'est  pour  celui-ci  que 
les  bulles  furent  données.  Ce  fut^  dit-il,  le  cardinal 
de  Meudon,  qui,  sotis  François  !"'.,  prit  le  premier 
le  titre  de  grand-aumonier  de  France j  se  fit  chef  de,  la 
chapelle^  et  ne  laissa  au  confesseur  que  sa  fonction 
propre  de  confesser  le  Roi.  Il  faut  voir  comment  à 
celte  occasion  Tauteur  gourmande  le  cardinal. 

Il  suit  de  siècle  en  siècle  le  peu  de  faits  que  riiis^ 
toire  a  conservés  sur  les  prérogatives  des  aumôniers; 
mais  il  a  plutôt  Taird'un  avocat  qui  plaide  une  cause 
particulière,  que  d'un  rapporteur  impartial  qui  discute 
une  question.  Il  n'examine  point  le  pour  et  le  contre; 
il  ne  fait  jamais  pencher  la  balance  que  d'un  côté;  il 
blâme  toujours,  il  attaque,  il  se  fôche.  Il  y  a  dans 
son  ton  quelque  chose  cle  hautain  et  d'amer;  c'est  un 
homme  à  qui  l'habitude  de  converser  avec  les  livres 
n'a  pas  adouci  le  caractère.  Il  en  veut  surtout  aux  Jé- 
suites et  aux  ultrnmontains;  il  a  découvert  que  le  clergé 
de  la  chapelle  du  Roi  avoit  constamment  penché  ycrs 
l'ultramontanisme,  et  il  tremble  de  voir  Cantique  église 
gallicane  disparaître  déviant  un  clergé  ultramontainqui 
rendrait  la  couronne  ^vassale  de  la  tiaf^j  et  la  tiare 
arbitre  suprême  du  sceptre  des  rois  et  de  la  fidélité  de 
leurs  sujets,  comme  on  l'a  vu  en  iSoi  et  en  1804.  Ce 
seul  trait  m'auroit  suffi,   je  crois,   pour  reconnoltre 
Fauteur;  il  est  clair  qu'il  a  voulu  jeter  ici  du  blâme 
sur  le  Concordat  de   1801.  Il  auroit  fallu  apparem- 
ment, pour  lui  plaire,  que  le  clergé  eût  refusé  de  se 
soumettre  à  cette  mesure,  et  que  la  France  restât  douce 
ans  de  plus  sans  évéques,  sans  séminaires,  sans  culte* 
public,  sans  aucun   établissement  de  piété  ;  on  peut 
aisément  calculer  combien  un  tel  état  de  choses  eût 
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tii  nient  lo  sens  commun  j  les  autres  disent  et  font- 
es choses  vidiculcs  on  se  jouent  de  la  religion,  tlé 
bien  !  c'est  ce  recueil  partial  et  violent  que  l'auteur 
de  la  brochure  invoque  le  plus  volontiers.  Il  n  a  pas 
senti  que  le  témoignage  de  1  abbé  Dorsanne  ne  devoit 
être  reçu  qu'avec  quelque  défiance^  d'abord  un  peu, 
parce  qu'il  étoit  grand-vicaire  du  cardinal  de  ^oaiiles, 
ai  que  naturell entent  il  avoit  épousé  sa  querelle^  en- 
suite surtout,  parce  que  c'étoitun  homme  trcs-prévenu 
et  très-emporté  9  comme  tout  son  journal  en  l'ait  foi. 

Cest  cependant  ce  journal  que  l'auteur  des  Cori/Iicts. 
cite  a  tout  propos,  non-seulement  pour  les  faits  prin- 
cipaux, mais  aussi  pour  les  détails,  pour  les  ouï-dire ^ 
pour  les  anecdotes.  Dorsanne  recucilioit  tous  les  bruits 
de  ville  en  faveur  de  son  parti  ;.son  copiste  les  lui  em- 
prunte sans  scrupule.  Il  répète  avec  une  assurance 
vraiment  étonnante  que  le  Père  Le  ïelliiT  fit  prêter 
à  Louis  XIV  les  quatre  voeux  des  Jésuites.  En  vain  le. 
duc  de  Saint-Simon  lui-même,  qui  n^aimoit  pas  les 
Jésuites ,  et  qui  haïssoît  Le  ïellicr,  ajoute,  après  avoir 
rapporté  ce  bruit,  que  Maréchal,  chirurgien  du  Roi, 
et  qui  n'aimoît  pas  non  plus  Le  Tellier,  lui  a  certifié 
que  lestait  étoit  fauxj  malgré  ce  démenti,  Técrivaiu 
moderne  a  reproduit  cette  anecdote,  qui  caressoit  ses 
préjugés.  Il  est  sûr  également  (|ue  iLuks  ie  traité  de  paix 
avecTEspagne,  en  1722,  le  Pcrc  Uaubcuton  fit  insérer 
la  clause  que  Louis  XV  auroit  un  Jésuite  pour  con-- 
fesseur;  rien  de  plus  absurde  qu'un  pareil  bruit,  et  le 
Régent,  tout  léger  qu'il  étoit,  ne  se  sci*oit  certaine- 
ment pas  vsoumis  à  une  telle  condition,  ^'importe » 
l'ennemi  des  Jésuites  recueille  cette  fable,  et  il  ajoute  » 
avec  sa  mesure  et  sa  sagacité  ordinaires,  que  te  car- 
dinal démontra  fort  bien  qu'il  ne  falloit  pas  donner 
au  jeune  Roi  pour  confesseur  un  homme  de  comiuun 
nauté,  et  surtout  un  Jésuite.  Ainsi  voiià  le  procès  fai^ 
n  globo  k  toutes  les  congrégations;  elles  sont  indignes 
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de  toute  confiance.  C'est  Tavis  de  I*aLbé  Dorsanne  et 

ée  1  auteur  de  la  nouvelie  disserlatiou  ^  cela  est  dé-^. 

noDtré,  il  n'y  a  pas  moyen  d'appeler  de  cet  arrêt. 
Maïs  quel  est  acnc  cet  auteur  si  vif,  si  âpre,  cl  qui 

se  cache  avec  tant.de  soin?  Eh!  ne  le  recounoissez- 
V0Q5  pas  à  sa  manière  lourde,  a  son  étalage  d*ériHlition, 
«  5on  ton  tranchant,  à  son  esprit  d^oppositicm,  à  sa  ma- 
nie anti-fcsuitique?  il  met  50n  cachet  à  tous  ses  ouvrages, 
»-t,  soit  qu'il  di.sscrte,  soit  qu*il  écrive  rbisloire,  ou 
^oil  toujours  en  lui  iin  posant  compilateur,  aussi  con- 
Icnt  de  lui,  qu'il  est  se\èrc  et  ai£;re  pour  les  autres.' 


NOUVFrXES   ECCLÉSIASTI<^l/ES. 

RoBTF.  f.e  inah'n  du  vendredi  i3,  oii  le  SRÎnt  Përe  assista 
niix  missions  sur  la  place  Sain t-£lienne-du-Mont,  une  dcpu- 
Litiofi  de  quatre  lial>itans.du  quartier  au-delà  du  Tibre  fut 
^<lnji«c  à  r.'iudience  de  S.  S. ,  cf  ia  supplia  d'assister  encore 
«ne  foii  à  la  mission  de  leur  quarlirr.  Léon  XII  reçut  le'» 
d^pulcs  avec  botilé,  et,  se  rendant  aut  vœux  des  Trà?islé- 
vriiis,  alla,  le  samedi  14,  au  monastère  de  Saint-Calixle,  et 
fiitendit  le  calccliismc  cl  la  prcdiçalîon  de  M.  Crislianopnto. 

—  Le  joui'  de  i* Assomption ,  au  malin,  S.  S.  cclvhra  la 
messe  dans  son  oratoire  prive',  et,  s'éfant  ensuite  assise  sur 
von  trône  dans  une  .<alle  de  son  palais,  prononça  le  décret 
d'approbation  de  lroi<  miracles  opérés  par  l'intcrcossion  }iia 
vénérable  llippolyle  Onianlinî,  fondateur  des  J^an^Chtloni 
rut  Frères  de  ta  Docfrine  chrélienne,  à  Florence.  MM.  les 
cardinaux  délia  Soniap;lia,  préfrt  de«  Rils,  et  Galefli ,  rap- 
porteur de  la  cause,  et  les  prélats  Sala  et  Prscetelii ,  ctoient 
itré^ns.  S.  S.  assista  ensuite,  dans  la  chapelle  Sixtine,  à  la 
f;rand'niesse  cbantée  par  M.  le  cflrdinal  Gregorio. 

—  Le  l*ape  ayant  résolu  de  terminer  les  exercices  des  mis- 
'ions  par  quelque  cérémonie  imposante,  se  transporta  le  jour 
*\f  la  fêle,  après  midi,  an  palais  Doria,  qui  est  occupé  par 
M.  Italinski ,  ministre  de  Russie  et  de  Pologne.  S.  S.  y  admit 
nu  baiscment  des  pieds  plusieurs  personnes  tant  de  la  maison 
dn  ministre  que  du  dehors.  S'étant  ensuite  rendue  dans  la 
p-iîcric  qui  donne  sur  la  grande  place ,  cl!c  fut  saluée  par  les 
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ÉccUmations*  d'un  peuple  immense ,  et  par  les 
tiont  de  la  joie  la  plut  vive.  Après  la  prédication  de  M. ^Ca^ 
dolini,  ëvéque  deCétëney  pendant  qne  Iton  cbantoil  dei  can?* 
ti<|ues,  le  samt  Père  se  rendit  à  pied  h  l'église  de  Saînli^- 
Agnës ,  et,  après  y  avoir  adoré  le  saint  Sacrement,  S.  S*  sorttt 
par  la  grande  po|rte ,  «>  monta  snr  un  Iràne  qui  avoit  été 
dressé  en  avant  de  l'église.  De  ce  lieu  élevé ,  le  saint  .PJMne  9 
après  les  prières  accoutumées,  donna  la  bénédiction  aposto- 
lique à  la  multitude,  pendant  que  toutes  les  cloches  et  les  csi- 
nons  du  château  Saiot-Ange  se  joignoient  auv  signes  d^  Talr 
légresse  publique.  Le  cardinal  Albani ,  secrétaire  des  bre&  9 
lut  l'induit  par  lequel  le  Pape  accordait  une  indulgence. plét- 
Yiière  à  tous  les  fidèles  rassemblés  sur  la  place  qui  avoient  asi-. 
sisié  aux  exercices  de  la  mission ,  pourvu  qu'ils  se  fusseot  con- 
fessés et  eussent  communié,  ou  que,  véritablement  contrits, 
ils  fussent  dans  la  disposition  de  le  faire  dans  leurs  paroisses 
respectives  pendant  I  octave.  Le  concours  sur  les  cinq  antres 
places  fut  aussi  extraordinaire,  et  Rome  loiU  entière  parois^ 
soit  alors  occupée  d'actes  de  religion.  On  a  remarque,  pe»> 
dant  les  quinze  jours  de  la  mission  ,  un  empressement  et  ime 
assiduité  très-consolans ,  et  qui  ont  amené  des  resiîtutiooSy 
des  réconciliations,  et  des  œuvres  de  pénitence  et  de  piété. 

Paris.  On  ne  sera  pas  étonné  que  la  nouvelle  ordonnancit 
royale  qui  crée  un  nunistère  des  affaires  ecclésiastiquesnons 
^utfgère  encore  quelques  réflexions  sur  les  avantages  d'tine 
tetTe  mesure,  et  sur  tout  le  bien  qui  peut  en  résulter.  Celte 
ordonnance  peut  augmenter  l'influence  de  la  religion ,  et  ré- 
parer la  trace  des  maux  passés.  Depuis  le  cardinal  de  Fleury, 
nui,  comme  premier  ministre,  reunissoit  les  affaires  ecclé* 
siastiques  à  tous  les  détails  de  l'administration  civile,  il; y 
eut  bien  quelques  ministres  pris  dans  les  rangs  du  cierge; 
mais,  outre  qu'ils  n'étoient  pas  toujours  assez  pénéitr^s  de 
l'esprit  de  leur  état,  ils  n'étoient  point  charges  d^i  «^Taires 
ecclésiastiques.  L'abbé  de  Bernis,  qui  fut  miiiistro  près  de 
deux  ans,  n'eut  que  le  département  des  affaires  é|raiigès0S. 
L'abbé  Terray,  contrôleur-général  des  finances,  r|e  s'occupoit 
pas  des  intérêts  du  clergé.  L'archevêque  de  Toulouse ,  d'abord 
chef  du  conseil  des  finances,  puis  principal  ministre ,  fut,  ab- 
sorbé entièrement  par  ses  opérations  de  finances  et  par  ses 
disputes  avec  les  parlemens.  Depuis  la  restauration,  ou  4  vu 
successivement  trois  personnages  qui  avoient  appartenu  au 
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ckf|é«  inaif  i|pi  preM|ue  tons  a  voient  «bdiqué  leur  ëlâf.  L*or- 

àamnênct  du  i3  avril  1816  fol  révoquée  si  promptemeiil 

^uVJfe  a  laîjsé  h  peine  quelques  traces.  L'ordonnance  du  a6 

aaAt  étoit  devenue  plu»  nccessaîpe  encore  après  une  révolur 

tîoo  qui  a  déplacé  les  anciennes  bornes ,  ef  privé  TEglise  do 

bot  a*appnis  ;  elle  établit  on  mîm>trre  distinct  qui  embraisf 

foBles  les  affaires  ecclésiastiques,  et  elle  appelle  a  celte  haute 

fiwction  on  prélat  environne  d'une  grande  répulalion,  et  aussi 

distingué  par  ses  services  que  par  ses  talens.  Des  relaliona 

d'estime  et  de  bien veiflancç^  (mut u«lle  s!établiront  entre  lui  eC 

les  premiers  pasteurs.  Les  évèques  adresseront  avec  plus  de 

coofiance  leurs  réclamations  k  un  mioistre  non  moins  sensible 

qu'eus  aux  besoins  de  leurs  églises,  et  non  moins  zélé  pour 

les  satisfaire.  On  n'entendra  plus  parirr  de  ces  circulaires  peu 

réfléchies  y  qui  troubloient  les  ctinscirnces ,  devrnoient  le  si'- 

Cal  de  discussions  fâcheuses,  et  couipromeltoi<*nt  l'autorilé. 
s  bureaux  se  renfermeront  dans  leurs  attributions,  et  con- 
serveront tous  les  égards  dus  aux  ministres  de  la  religion,  aux 
pasteurs  laboricus,â  des  hommes  vieillis  dans  l'exercice  de  leurs 
Honorables  fonctions.  Les  autorités  civiles,  et  principalemenl 
les  maires  dans  les  campagnes,  songeront  que  les  ecclésiasti* 
quf  s  ont  un  protecteur  dans  le  conseil,  ot  ne  feront  point  >entir 
aux  curés  le  poids  de  leur  domination.  Le  clergé ,  de  son  côté  ^ 
fouira  modestement  de  ses  avantages ,  et  ne  les  invoquera  que 
pour  le  bien  de  la  religion  et  pour  les  succès  du  uiinislër^  pas- 
toral. Ainsi  une  heùfeuse  harmonie  s'étabh'ra  entre  les  aeui 
puissances,  et  i'JEglise  et  i'£tal  gagneront  également  è  ce 
concert. 

«-M.  révéque  d'HermopoHs  a  pris  possession  de  ses  nou- 
velles fonctions.  Mardi  dernier,  après  avoir  paésidé  le  conseil 
de  l'Université,  S.  £xc.  a  as>isté  au  conseil  <les  ministres. 
On  dit  qu'une  nouvelle  ordonnance  attache  deux  directeurs 
à  ce  ministère,  l'un  pour  les  afTaircs  ecclésiastiques,  l'antre 
pour  rinstruction  publique.  Le  pi*eiiiier,  sera  M.  l'abbé  de  La 
Chapelle,  aumônier  du  Koi  et  ancien  grand-vicaire  de  Lyon  y 
le  second ,  aéra  M.  Pelitot ,  membre  du  conseil  royal  d'ins- 
truction publique. 

—  Le  Roi,  voulant  donner  a  M'^.  le  grand-aumônier  uno 
marque  de  satisfaction  et  de  bienveillance,  l'a  présenté  pour 
le  chapeau  de  cardinal;  on  ne  sait  pas  encore  quand  cette 
promotiou  aura  lieu.  Il  y  a  daus  ce  mouieut  dix-huii  char 
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pcanx  vacans.  l.e  Pape  acluc!  n'a  iail  encore  niicuric  proiiio- 
lion  dei  couromics. 

—  On  a  célèbre,  dans  l'éi^lisc  dos  dames  Clariucliles  <le  la 
rue  de  Vaiigtrard ,  rannivcr&aire  du  2  $«*j)tenibre.  Le  matin; 
ii  y  a  eu  beaucoup^de  messes.  1;int  àùnb  l'église  que  dans  la. 
chnppile  an  fond  du  jardin,  sur  lo  lien  qui  fut  •  principale- 
ment le  théâtre  tles  mas^acirs.  Un  grand  nombre  de  fidèles 
tmt  communié.  A  deux  heures,  AJ.  l'abbé  Beraud  a  prêché. 
Son  sujet  éïoil  la  îiéccssilé  de  la  pénitence ,  pour  prévenir  le» 
égaremens  de  Torgucil  et  en  réparer  les  suites.  £n  parlant  des 
^»cr»éculions  suscitées  contre  TEi^lise  par  l'orgueil,  l'orateur 
h  amené  naturellement  un  hommage  aux  généreuses  viclîuies 
dont  ce  jour  rappcioit  la  mémoire.  Son  discours,  à  la  fois 
solide  et  louchant,  n  été  suivi  de  la  quête  pour  Toeuvre  de 
M"^.  de  Carca<K>.  L'auditoire  étoit  plus  nombreux  qu'on  ne 
pou  voit  TaMendre  dans  cette  saison. 

—  Puisque  nous  avons  parlé  avec  détails  de  l'affaire  de 
M.  Chaslcs,  à  Chartres,  et  des  divers  écrits  qui  ont  paru  h 
son  sujet,  il  convient,  peut-être,  d<?  faire  conuoitrc  les  rao- 
lifà  de  l'ordonnance  royale  rendue  pour  autoriser  l'avis  du 
conseil  d'Etat  sur  l'appel  de  cet  ecclésiastique.  C'est  dans  la 
séance  du  i".  juillet  dernier  que  le  conseil  d'£tat  a  donné  son 
fivts.  Le  rapport  avoit  été  fait  au  nom  du  comité  du  conten* 
lieux  ,  par  AI.  le  comte  Portalis,  conseiller  d'Etat,  et  l'avis  a 
été  ilre^sé  sur  ses  conclusions.  II  est  précédé  d'un  trës-Ion^^ 
considérant,  et  spécifie  les  ordonnances,  lettres  et  mémoire» 
c|iii  ont  ])nru  sur  cette  affaire.  IVi.  Chasles  proposoit  trois 
moYcns  d'abus;  le  premier,  en  ce  qiie  M.  l'évêqne  de  Chartres 
jturoit  at;i  eu  vertu  d'une  bulle  non  autorisée  dans  le  rOvauuie  ; 
le  second,  en  ce  que  le  même  prél.»t  l'auroit  privé  d'un  titre 
inamovible;  le  troisième,  on  ce  qu'il  l'auroit  interdit  confie 
]p.s  règles  canoniques.  Le  conseil  d'Etat  écarte  ces  trois  moyens 
ii'ubu'».  I*.  F-i'ordonnance  do  M.  l'évêque  de  Chartres  ne  f.nt 
mention  d'aucun  acte  du  saint  Siège  qui  n'ait  pas  été  reçu  ot 
publié  dans  le  royaume,  a**.  S'il  est  hors  de  doute  qu'un  curé 
ne  peut  être  privé  de  ses  fonctions  et  de  son  liire  que  par 
une  sentence  de  déposition  rendue  selon  leS  formes  canoni— 
(|ues,  l'inamovibilité  du  titulaire  n'emporte  point  la  perpé- 
tuité de  l'office;  il  est  également  boi;»  de  doute  qu'une  cure 
|irul  être  supprimée  par  son  union  à  une  autre  cure  ou  à 
tout  autre  établissement  ccclosi.istiîpie,  dans  Içs  formts  pre>- 
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critef  par  les  lois,  lorsque  l*uhli(é  des  fîJêlos  el  )«s  fira«i- 
«»«  Ju  service  relifçirux  le  demandent.  Une   union   $cmr 
Ikbie ^  ajoute  le  considérant,  qui  n'a.  jamais  clé  considc- 
rtfe  connue  abusive  lorsqu'elle  étoit  justifiée  par  les  circons- 
•«ices,  ainsi  qu'il   résulte  de  l'ancienne  junsprtidence ,  est 
•lereoue  indi5pensab]e  è  caoae  de  Ja  destination *d 'un  grand 
Bombre  d'églises,  qui  a  nécessité,  dans  pi^sque  tous  les  dio- 
ebesy  rétablissement  simultané  d'un  chapitre  cathédral  et 
d'une  paroisse  dans  une  même  église.  3*.  A  Tépoque  oti 
M.  Qiasles  a  été  interdif ,  il  nVloit  plus  que  chanoine,  l'union 
étant  consommée,  et  M.  l'évêque  a  pu  lui  retirer  ses  pou- 
voirs. Tels  sont  les  principaui  motifs  d'après  lesquels  est  ren- 
due l'ordonnance  du  i4  juillet ,  qui  rejette  le  recours  comme 
d'abus  de  M.  Cbasies  contre  tes  trois  ordonnances  épiscb- 
palei. 

—  Deux  particuliers,  M.  de  Vtdaud  ,  de  Grenoble,  et 
M.  Rostj,  de  Carpentras,  ont  formé  le  projet  de  rendre  les 
Uonneurs  i*eligieiiz  aux  dépouilles  mortelles  des  victimes  de 
I4  commission  d'Orange,  et  d'élever  un  monument  h  leur 
ujémoirc.  Ils  ne  sont  animés,  en  cela,  que  par  un  sentiment 
de  respect  pour  la  mémoire  de  leurs  pères,  et  ils  déclarent 
rorificllomcnl  que  \o.  monument  ne  portera  aucune  inscrîp- 
tioff  qui  rappelle  les  notnn  des  auipurs  de  la  perle  qu'ils  ont  • 
lailr.  Ils  oTil  coinmmiiqiic  leur  pro^el  h  M.  Milhcl,  d  Orange, 
l»rojirîélnire  du  loral  oii  ont  élé  enta5SPS  les  reste»  ôcs  vic- 
tiuic.<.  Tet  /iomrue  j'C5pecfab/e  n*a  point  cnlh'vé  le  sol  qui  re- 
rcle  ce  dépôt  précieux;  et  non-seulement  il  consent  à  Térec- 
tinn  du  monument,  il  oflVe  encore  de  participer  à  la  dépense 
el  de  souscrire  pour  une  sonime.  On  espère  qtie  l<»s  parcns  des 
>i':?im<'s  partageront  les  vues  de  MM.  de  Vidaiid  etRo5tv,et 
'jiiMs  s'<'iiipres5eront  de  contribuer  à  un  projet  i*eligieux  el 
lioiiornMc.  Ceux  qui  vou.lront  s'associer  à  celte  entreprise 
•«oîii  pries  de  faire  connoîire  leurs  intcnlions  à  M.  Rosty,  ])ei- 
'•^pieur  à  Carpentras.  Ils  indiqueront  le  montant  de  leur  of- 
frande. Quand  le  nombre  et  le  nom  des  souscripteurs  seront 
•:onnns,  et  qu'on  pourra  apprécier  le  total  des  olfrandes,  on 
convoquera  une  assenibicc  pour  nommer  une  commission  qui 
lera  chargée  de  la  direction  des  travaux.  La  ville  d'Avignon 
a  accueilli  le  projet,  et  l<»  conseil  municipal,  par  une  délibe- 
i.ilion  du  14  août,  n  volé  5oo  fr.  pour  concourir  à-  l'crcclion 
du  iiionntncnt. 
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-—On  IrpMVt,  êumUJountal iie ia  librairie ,  n*.  aS,  5 [ni» 
i8a4  «  une  ÙsU  des  écrîu  de  M.  de  Pomuiereul  »  oiort  IViin^ 
dernière.  Noof  avons  nomme  quelquéê-^nnt  de  ces  écrils  dant 
notre  n*.  881  ;  mais  il  nous  paroU  nliie  de  faire  connoUré 
toutes  les  productions  philosopBîqnes  de  ce  champion  de  l'in- 
crëdulitë.  L'écnvain  et  Tadminiitrateur  ayoient  chei  lui  on 
tële  égal  contre  la  religion»  Noos  nons  homerona  aux  écriU 
qui  ont  le  plus  de  rapports  avec  noire  objet  M»  de  Pomme* 
reul  publia  donc  soccessivem^  des  Rtchi^rches  sur  rori§im& 
de  i^ esclavage  religieux  ci  politique  en  France  »  1781 9  in*8** 
de  5a  pages,  réimprimé  en  1783  ;  Manuel  d^Epictetep  1783^ 
in-8".9  réimprime  en  183a;  Contes  théologiques ,  suivis  des 
Liianies  des  catholiques  du  dix^hintième  siècle  et  de  poésies 
éroticO'philosophiques,  ou  Recueil  presque  édifiant.  A  Paris, 
de  r imprimerie  de  la  Sorbonne;  et  se  vend  aux  Chartreux^ 
chez  le  portier,  1783,  in-8*.  de  3o3  pages  (on  voit  que  le 
titre  tout  entier  de  cet  écrit  est  one  raillerie  insultante)  ;  Poé* 
êies  di%^rses  ou  plutôt  mes  Rapsodies,  Fougères,  1783,  in -S*, 
(l'auteur  j  mit  son  nom);  Etrennes  au  Clergé  de  Franco, 
1786*  in-8\  de  3o  pages,  dont  la  première  porte.:  Sxplicm^ 
lion  d*un  des  plus  grands  mjrstères  de  F  Eglise;  MémotreatiW 
les  funérailles  et  tes  sépultures.  Tours,  1801,  in-8*.  ;  Inuti-' 
lités  politiques,  et  Opuscules  d^cconqmie  politique,  avec  |e 
nom  de  l'auteur;»  Tours,  an  XI ,  û8  et  317  paees;  Oisivetés, 
aussi  avec  Je  nom  de  l'auteur,  loues,  an  AH,  SaS  pag[eii^ 
Souvenirs  de  mon  administration,  Lille,  1807^  in-8*.  de 
444  P*8®'  (c^^  ouvrage  fut  iropriiné  h  5o  ea^emplaîres).  S'il 
eût  été  tiré  à  grand  nombre^  dit  le  Journal  de  la  librairie ,. 
€Ui  n^jr  verroit  que  de  la  vanité j  tiré  à  petit  nombre,  il  prouve, 
ce  me  semble,  la  droiture  des  intentions  :  c'est  un  examen  de 
conscience.  Il  nons  semble,  à  nous,  que  le  tirage  à  petîl 
noiubre  est  un  Irait  de  vanité  de  plus;  et  l'adminisl râleur 
philosophe  n'étoit  pas  assez  superstitieux  pour  faire  }*examen 
de  sa  conKÎence.  Tous  les  bibliographes  disent  que  Pomme^ 
reul  a  fourni  des  articles  à  VEncj-clopédiej  le  rédacteur  du 
Journal  de  la  librairie  croit  que  M., de  Pommereul  n'a  tra- 
vaillé que  pour  le  Supplément  de  ce  grand  ouvrage;  celui-ci 
n'avoit  que  vingt  ans  quand  le  dernier  volume  de  \  Ençjrchh' 
pédie  parut.  H  étnit  l'un  des  auteurs  de  la  Clef  des  cabinets^ 
et  SCS  articles  étoirut  .signes  F.  P.  Il  a  donné  aussi  des  articles 
k  la  Décade^  il  a  traduit  de  l'italien  de  Milizia  le  Iraiié  dp: 
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cThut  À  fa  Nouyelle-OHéani;  et  la  ville  de  Saînt-Louii  •  on 
il  faîsoit  auhpefois  sa  résidence,  est  aujourd'hui  le  sicge  d*un 
nonvel  evéché,  auquel  S.  S.  a  noiumc  M.  Joseph  Rôiati , 

Ïirétre  de  la  congrëgatîoD  de  la  Mission.  Cet  ecclésja8tii|ue  îl«- 
ien  avoit  accompagné  M.  Dnbourg,  qui  Tavoit  fait  supéricnr 
de  ton  séminaire  et  grand-vicaire.  Son  mérite ,  Fa  piélé  et  son 
vëleJe  rendoient  digne  de  Tépiscopat.  Nous  avons  eiï  occasion 
de  citer  quelques-unes  de  %^%  lettres  et  de  parler  de  ses  travaux. 
Il  j a,  dans  \^%  diocèses  de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Sarât^ 
Louis,  plusieurs  autres  prêtres  de  la  congrégation  de  la  mis- 
«ion,  et  il  s'y  trouve  en  tout  vingt  ecclésiastiques  d'Italie.  En 
18212,  on  y  comptoit  quarante* neuf  prêtres  de  tout£  nation, 
sans  compter  Tévêque  ;  et  en  septembre  de  cette  même  année, 
il  y  eut  trois  prêtres  ordonnés  et  trois  sous-diacres.  Il  y  aVoit 
ouatorze  séminaristes.  I^puis  1822,  les  Jésuites  ont  fait  un 
elabhssement  dans  celle  partie;  un  Pcre  s'y  est  rendu  avec 
SIX  à  sept  novices.  Combien  n'est-il  pas  à  désirer  que  le  nombre 
des  prêtres  dons  ce  pays  ail  quelque  proportion  avec  les  im- 
menses progrès  d'une  population  toujours  croissante!  Songe- 
t-on  bien  que  l'on  pourroit  former,  dans  celte  vaste  contrer", 
une  seconde  Europe  catholique,  qui  dédommageroit  l'E^Ii^e 
des  perlTys  de  rancieiine?  Les  peuples  y  sont  portés  à  la  reli- 
gion; mais  le  protestantisme,  usé  là  comme  ailleurs,  tend  à 
.  rindiflérence ,  et  est  voisin  de  l'incrédulilé.  Ne  semble-t-il 
pas  que  la  Providence  manifeste  ses  vues  sur  ce  pay.<?  et  ce 

Îfu'elleya  fajl  ne  donne-t-il  pas  lieu  de  croire  qu'elle  veut  y 
aire  plus?  Peut-oiro,  dans  un  siècle,  cctlo  imnicnsp  contrée 
aura-t-clle  cent  millions  d'h.-tbilans.  La  viaie  foi  y  briller.n- 
1-elJc,  ou  Terreur  se  scra-t-clle  emparée  de  ce  vaste  hérifjïge? 
Profond  sujet  de  méditation  pour  le  chrétien  en  qui  Dieu  a 
mis  quelque  zèle  pour  sa  gloire  et  quelque  dé&ir  du  siilut  d<* 
ses  frëi'es!  Prions  Dieu  qu'il  suscite  dons  ces  regionii  de  gé- 
néreux apôtres. 

—  Nous  avons  annoncé  le  sarre  de  M.  Abraham  (^hascinz, 
comme  archevêque  de  M  cm  pli  is.  On  ri  il  que  sa  promotion  .1 
été  provoquée  par  les  dispo.si lions  favorables  que  le  pacha 
d'Egypte  montre  pour  les  catholiques  du  pays.  V^c  p'us.  il  a 
eu  à  se  louer  des  services  personnels  du  père  de  M.  Abr.nhàui 
Cfaasctuz,  et  il  lui  a  conféré  le  titre  de  marquis  de  Zaaiha.  K 
a  fait  écrire  au  Pape  par  son  secrétaire  d'Ktat ,  Fraiiçois  Ser- 
gio.  ISa  lettre  aniionçoit  la  résolution  qu'a  pri?e  le  parha  de 
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rfceroir  un  légat  du  saint  Siét^e ,  et  demandoit  que  M.  Abri* 
htm  Chasciux,  clëve  de  la  Propagande,  fAt  lacré  à  Roin#. 
même  comme  archevêque  de  Memphis,  et  vint  ensuite  rési- 
der en  Egypte,  pour  y  consacrer  le  patriarche  que  le  Pape 
Toadra  bien  confirmer  et  les  ëvêques  qu'il  lui  plaira  d'établir.- 
Oa  espère  d'Iieureux  résultatside  cette  mesqre.  Le  patriarchai 
des  cophtes  étant  mort,  Tarrivée  du  nouvel  archevêque  de^ 
Memplits  pourra  faire  rentrer  une  nombreuse  tribu  dans  br 
»ria  de  TEglîse  rouiaiiie,  et  procurer  Tclection  d*un  patriar- 
che uni  avec  le  saint  S'iége.  Le  nouvel  archevêque  einaiëne 
un  ecclésiastique  propre  à  instruire  le  cierge  cophle,et  oq  doit 
ao^iuenter  le  nombre  des  jeunes  cophtes  enlreteouf  dans  le 
cnllêge  de  la  Propagande.  Ainsi  disparottroit  un  tchisme  qnf 
affligeoît  l'Eglise  depuis  tant  de  siècles. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pa!ii<.  s  a.  R.  IV1'"«.  la  ducbesie  de  Berri  a  vifité  rexposition  dea 
taLlcaus  «k  i824- 

—  Une  ordonnance  royale  nomma  ron«ciller<  d'Etat  honoraires, 
MU.  rcmto  Bo^nartiièrc,  comte  Laiimond,  chevalier  Gan,  Cv)mte  fW* 
(oucrn  ,  comte  Bourcier.  vici^mLe  de  Pcrncity,  comte  Bcrg4>n .  et  mnt- 
tre«  de«  rcqnétcii  ordinaires,  MM.  Charlcj  d'Alincourt,  viconito  d'Ar^ 
LncouTt,  liaron  Siro«*on,  Lcj^ravercnd ,  Prugnon ,  Challaie,  Villiers 
Jq  ToTT.^pe  et  Vm\\  ÇMr>y\n  d'ArnouviUe. 

—  M.  «Ir  Freslon,  préfet  de  Mayenne,  \icnt  d'ctrc  nommé  matlre 
«les  rrcfurtes  en  service  extraordinaire. 

—  M.  Le/ioulieux,  maire  dv  Hallon,  ancien  oOlcicr  vendéen,  a  vté 
nomxr.^  chevalier  de  l'ordre  royal  <le  la  Légion-d'Honnenr. 

—  l'ne  ordonnance  royale  range  <lans  la  .seconde  clause  de<  établis- 
•  rraen«  ia^jlubre^  ou  dangereux,  t<^ui  le«  i't.ddi<«emen'<  destinés  à  fa- 
1  ri.jiier  eu  à  con«erver  le  gaz  hydrogène.  \U  ne  pourront  ^'tre  auto- 
ri*«-s  qu'(*n  se  conformant  aux  me^urct  pre«crite5  par  une  ordonnance 
aonex«'c  à  celle-ci.  Li  nirmc  ordonnanccî  «oiiniff  à  la  Furveillanc<ï 
>W  la  police  locale  toulc<  les  iiiincs  d'cclaira^ïe  par  le  paz  hydrogène. 

—  .M.  le  ministre  de  1  intirieur  vient  de  donner  une  instruction 
«ur  lc4  préc3u>ioni  exigera  dans  les  élablissemen»  destinée  à  la  fa- 
lirii.aliun  et  .in  déprU  du  pnz  hydrogène. 

—  y  ne  question  imporlnnle  vient  d'être  décidée  par  les  tribunaux; 
r'rM  cel'e  de  «i^oir  si  nn  oiHcicr  de  Tétit  civil  de  l'une  des  parties 
rfiit  valablement  céh'brer  un  mariage,  non-seulement  hors  de  ta 
r '.M«on  lommiiiie,  mais  rncorc  hors  de  la  commune  des  parties.  Le 
ttibiinul  de  Clainecy  et  la  cour  de  Bonrgei  se  sont  pn.noncés  pour 
r.iffinnativc,  et  leur  déci^i^n  \ient  d'être  confirmée  par  la  cour  de 
•  .^«-.itiou. 

—  Le  tribunal  de  Paris  s'cil  dédaré  incompétent  dans  raffaire  de 
M    le  ct.mlc  ilc  Mauny   et  de  M.  Cra4ucra) ,  prévenus  tin  délit  de 


(no) 

«alomnte  et  de  diffamation  envMv  \cm  dëporti^  d^  la  MaHînî(|tie ,  tf- 
lendii  que  riiii  ert  auditeur  et  l'autte  coiudller  honoraire  pr^  la  cour 
rojale  de  la  Martinique,  et  qu'il  aufoit  faHu  prëalablemebt  procé- 
der, iielon  la  loi,  à  leur  mise  en  jugement. 

-^  Le  tribunal  de  p<ilire  correctionnelle  "vient  de  condamner 
M.  Guillié  >  dodeur  en  mikleclne ,  à  5oo  fr.  d*amende,  et  M.  Onles, 
droguiste,  à  too  fr.,  prévenus,  le  premier,  d'ayoir,  contra ireniéni 
aux  lois  sur  la  matière»  composé  et  fabriqué  un  remède  appelé  tonf 
que  anti^ireuM,  et  le  fécond ,  d'avoir  vendu  et  diitribué  co  remède 
•an#  s^étre  soumii  aux  formalités  TMilues. 

— Le  homme  Fotsé,  épicier  marchand  de  couleur,  a  été  également 
condamné  ^  une  anieode  de  3oo  fr. ,  pour  avoir  \à\»è  vendre  par  fOB 
garçon  une  demi-onoe  de  vert-de^grls.  Lu  ttiéme  amende  a  été  pro* 
noncée  contre  la  frmme  Bouchèry  préyetiue  d*aToir  exercé  la  méde- 
cine sans  autori.cation. 

—  Le  nombre  des  grâees^  réductions  ou  commutations  de  peines 
accordées  par  le  Roi,  à  Toccasion  de  la  Saint- Louis,  est  de  cinq  cent 
trente-deux. 

—  S.  A.  S.  le  prince  duc  de  Bourbon-Condé  vient  de  verser  entre 
les  mains  du  curé  de  Saint -Maur  une  somme  pour  contribuer  à  la 
rertauration  de  Téglisc. 

•^M™«.  la  ducbcfsc  de  Beanvilliers,  née  de  Mortemart,  est  déoé* 
dée ,  le  214  août ,  après  une  longue  et  douloureuse  maladie*    ' 

—  M.  le  marquis  de  Mornaj  vient  de  mourir  au  chfttean  de  Mont- 
Chevreuil  ,  âgé  de  quatre-vingt-quinze  ans.  Il  avoit  combattu  à  Fon* 
lenoy,  en  j  74 4. 

—  M.  Gentil,  directeur  de  Tenregistrement  de  Paris,  vient  de  snc- 
eorober  à  une  attaque  d'apoplexie. 

—  Le  38  aont,  oeux  mineurs  descendirent  dans  une  carrière  de 
charbon  près  de  Lvon.  N'ayant  pas  eu  la  précaution  de  se  coucher  ii 
terre  au  moment  où  ils  ont  mis  le  feu  au  gaz,  ces  malheureux  ont 
été  entièrement  coi^umés  par  les  flammes. 

—  Depuis  long-ten||M  les  forçats  détenus  au  bagne  de  Toulon  cons- 
piroicnt  une  révolte^^^^  a  édaté  le  33  août.  Au  moment  où  ils  en* 
troient  dans  un  hangara  pl^ir  se  reposer  des  fatigues  du  travail ,  Tnp 
d'eux  frappa,  avec  un  instrument  tranchant,  un  sergent  des  gàrriès 
ehiourmcs,  qui ,  se  sentant  atteint ,  tira  son  arme,  et  fait  tomber  mort 
celui  qui  l'avoit  blessé.  Aussitôt  les  forçats  veulent  se  précipiter  sor 
leurs  gardes;  mais  ceux-ci  font  feu  sur  eux,  et  les  reponasent.  Le 
commissaire  de  la  marine  étant  accouru ,  l'ordre  ne  tarda  pas  à  cire 
rétabli.  Seize  forçats  ont  l'té  tués,  et  plusieurs  ont  été  grièvement 
blessés. 

-—  Le  16  août,  à  Saint-Jcân-Pied-de-PoK  f Basscj-Pyrénées),  nn  in- 
dividu, venant  d'Espagne,  acco<ta  un  sergent  du  Ss^*.  de  ligne  «de 
farde  à  un  ^ostc.  Il  lui  parla  des  progrès  du  parti  révolutionnaire, 
et  l'engagea  a  le  suivre  en  Espagne  avec  son  poste,  lui  offrant,  pour 
prin  de  sa  défection  ,  une  «ommc  de  Booo  francs  et  le  grade  de  ca- 
pitaine; mail  le  brave  sergent  répondit  qu'il  Kcrvoit  son  Roi  et  sa  pa- 
trie, et  arrêta  aussitôt  c^*!  individu,  contre  letpiel  on  înttinît  une 
procédure. 


(    •!■    ) 

-  0»M  b  nuit  du  3r  loAl ,  li  Un  ^  l'clat j ,  ytn  deui  knrei  si 
4<rMir,  iLui'  uoe  propriété  a  iii.igc  de  litatiiri?,  située  Si  S.iint-Miiii- 
ricr.  H^tré  In  rccouri  que  lu  babitaoj  ic  lont  cmpr«aiéi  de  donoer, 
l«  bâtînirol  1  6li  pretque  enticremeaL  coniamé. 

—  Un  incrnilie  t'etl  manitetlé  Jani  une  niaiion  de  la  cnrantonc 
dr  SsilIvtillD  (Oiic).  et  le  fcn  t'est  comm unique  aux  oiaiioni  voiiinea. 
Cïarf  lulutittoni  ont  élé  rnttcrement  il^uitea.  Va  aiiire  incendie-  k 
cJsli!  d.iD*  te  mmoiune  de  Coutbm.  OuJC  muiioni  ont  fit  U  proie 
de  ILmoie). 

—  Le  roi  il'E'pagnc  vient  dVtsbIir  p»r  un  décret  la  d«»ic  el  Tor- 
•Ii«  dei  rJcom|ienjC9  qui  itoitent  ilH  ilMrilmi'ei  à  toiii  ccui  qui  le 
■croBt  dutînguét  par  leur  dévotunent  à  la  caute  rojale  pendant  U 
lénolutioQ. 

—  Le»  pro-ïiiic«  romain»  continuent  loujouri  il  *tre  infnlëei  pjr 
do  bandct  de  brignndt.  On  a  envoyé  des  Iroupei  contr'cua,  et  en 
ïiptre  qu'on  pnrïJcnJm  a  le»  délruire  rntir-reiRcnt. 

—  ToDi  lei  Etati,  inmbrei  de  la  diùle  de  Francfort,  nnt  donné 
tcDT  adbéiion  motivée  aux  propositions  de  la  cour  d'Autriche.  Il>  ont 

l^^li^uetie  et  fa  nrccdsilé  dri  mesures  propoiéei,  et 
ffU*HBd&Kfe-«:»»  et  leur  p-"--""i— -"—  J"  •-!-  ;«f,»: 


1  empereur  d'Autriche  entriToit  les  menéei 

•tteMar  Sun*.  Sa  lotte  art  de- 
S— lotw  de  «•  (cadre;  seb  «a 


«*JttjrtC«riUi4hm£éMS--l 

CM  éilk  eppoNiont,  à  oMe  dè.lev  »omim,  cooàiirM»,  «ne 

|Im  *lie  réHutonee  qne  Ici  Ipniiote]. 

'.—  La  pote  t'eit  maoifeitée  i  Ator,  d«n>  les  l}ea  Ionienne*.  Lm 


ont  èlt  rilabtîca  dam  toute  Veui  lé^iiili. 

'  £&«««  <0cn£ry  par  M.  C.  L.  Hotbvant  (i). 

Ce  pfltit  Tolame  connimce  par  an  Diacoara  prtfltmtnain 
■r  l«a  beauté  de  l'Ecrilare  lainle.  L'autear  pente  comma 

dilMa  oea  eicrïvaift*  profanea;  et  il  JDatifie  celte  opinion  par 
baUlion  de  plaiieDri  futàget  dca  Piaumei  et  dei  Prophélet, 
■  GaMibien,  dit-îl|  Tiinilaieiir  en  Ter*  françaii  doit  réctamer 
•1  «ternir  d'indalgence ,  s'il  cherdie  à  révéler  celte  lansoe , 
■odàle  de  ton*  Ua  tablimet!  aa  moini,  quand  il  •'ef^rcê 
iUMvrir  nne  nouvelle  voie  aax  accordi  de  ta  l^re  tacrée ,  il 
JmI'  Iroovtr  mu  éloge  qu  md  eicmO  don»  le  deair  de  chanUr 
le ahire t  la  puitaanec  on  laabienfaiu  da  Tréi-Hanta. 
■■  îm  CJtaitU  $aeréi  d«  H.  Hollevaut  aH  compoienl  de  dix 

(i]i  vol.U'i8;prix,  3  rr.rt3.fr  5o  eenl- franc  de  port.  A  Pnria, 
ihaliiMarlfT.  —  d'AnjaoAanplifnci  etàla  Hbrairip  ccxlëtiwIiqM 
ru.  Le  Clerc  et  eceap^nie,  au  Inuewi  <U  re  journal. 


•         -         (     112    ) 

Odes,  imilées  du  Psalmiste  ou  des  Prophète),  et  Je  six  petits 
pommes  lires  de  l'Histoire  sainte.  Parmi  les  Odes  on  remar- 
quera la  prophétie  deNahum  contre  Ninîve,  celle  d'Ezéchiel 
contre  Tyi\  la  création ,  Tembrascinent  de  Sodome;....  celte 
dernière  pièce  a  obtenu  le  prix  proposé  par  rAcademîe-dc 
^iorl;  nous  regrettons  qu'elle  soit  trop  étendue  pour  trouver 
place  ici,  et  nous  nous  bornerons  à  l'imitation  du  psaume  vi  t 
,    Domine,  ne  infurore  luo: 

O  Dieu!  que  h  in  <lc»  moi  Ion  courroux  %r  retire! 
Epargne  ma  foililrsse,  et  viens  me  secourir! 
Tous  mes  o%  sont  l)ri.«r«,  tout  mon  creur  se  déchire; 
Que  ton  breuvage  saint  m*empêchc  Je  mourir! 

]Vul  homme  dans  la  mort  ne  garde  la  mémoire  : 
Si  de  me^  jours  ton  souffle  énargnoit  le  flambeau, 
Pourroi«-jc  célt'lïrcr  ta  grandeur  <-t  ta  gloire , 
Kt  te  louer  encor  dans  la  nuit  du  tombeau? 

Terrible  châtiment  d'une  coupable  (lamme! 
Mes  jours  sont  engloutis  dans  un  profond  etTr.ii  : 
Au  torrent  qui  Tentraine  arraché  enOn  mon  aroe. 
Mets  anc  digue  aux.  maux  qui  sVl&ncent  sur  mui  ! 

Ah!  rindignution  remplit  mon  œil  de  trouble^ 

Les  cruels  ont  vieilli  mon  génie  irrite; 

Leur  langue  afïreuse,  hélas!  quand  mon  chagrin  reilixiiilr, 

D'nn  tombeau  qui  se  bri.se  a  la  putridilc. 

Cruels  qni  consommez  cette  cpiivre  nu'pri"«i])I»*, 
nrlirez-vousî  fuj'cz!  oui,  j'aurai  mon  repo*?! 
O  n'est  pas  vous,  c'est  Dieu,  ce  monarque  cNoraîlc, 
Qui  daigne  entendre  enfin  la  xaix  de  mes  sanglot^. 

La  terreur  vous  poursuit;  c'e-t  mm  Diru  ([«.i  l'orthm^  e, 
lîuvez  à  votre  tour  la  coupe  <'e  l'afirr^nt: 
?Vla  sainte  pieté  s'incline  et  v(>us  ])ard.w.ne: 
TVIaiî  Dieu  le  veut,  fuvez,  .'o]i]îro!)re  Mir  le  fr  )nt. 

Les  sujets  des  petits  poèmes  sont  la  mort  d'Aboi ,  Agar  dauf 
Ye  désert,  le  sacrifice  d'Abraham,  celui  de  Jephlé,  la  mort 
de  Samson  et  crlle  de  Goliath.  L'auteur  paroît  avoir  fait 
d'heureux  cfforls  pour  conserver  la  couleur  de  chaque  sujet, 
et  pour  concilier  In  simplicité  du  texte  avec  les  orneruen^  né- 
cessaires de  la  poésie.  On  remarquera  dans  la  dernière  pièce 
le  cantique  sur  In  mort  de  Jonalhas.  Nous  osons  engager 
M.  Mollevaut  n  multiplier  ces  essais;  fon  t.ilenl  ne  peut  que 
s'accroîlre  en  s'appuvant  des  inspirations  de  l'Ecriture,  el  en 
s'aidant  des  grandes  idée^*.  des  images  et  des  raouvemcDs  qui 
abondent  dans  les  auteurs  sacrés. 


Mercredis  septembre  tSa^.)  (N*.  loSa.) 


Choix  de  Lettres  édifiantes  écrites  des  missions  étran* 

gères.  Seconde  édition  (f). 

M.  l'abbé  Montmîgnon,  mort  le  21  février  der- 
nier, avoit  publié,  en  1808,  un  Choix  de  Lettres  édi^^ 
fiantes,  en  huit  volumes  in -8*.  Ce  recueil  n'^éloît 
pas  seulement  composé  de  lettres  des  missionnaires; 
l'auteur  y  avolt  joint  beaucoup  de  morceaux  de  sa  com« 
position.  Le  I*'.  volume  étoit  rempli  en  entier  par  ces 
morceaux;  un  Discours  préliminaire,  un  TàJ^Ieau  géo- 

Eraphique  de  la  Chine  et  des  pays  adjacens,  un  Ta- 
leau  politique  de  la  Chine,  un  Tableau  des  sectes  re- 
lîîjieuses,  et  même  des  morceaux  de  poésie  chinoise. 
Ces  dci-niers  fragmens  paroissoient  assez  peu  convenir 
à  un  Clioix  lie  Lettres  édifiantes.  Mais  le  volume  con- 
tenolt  bien  d  autres  choses  étrangères  au  sujet;  une 
Notice  sur  le  prêtre  Gassner^  et  sur  les  faits  merveil- 
leux qu'on  lui  a  altvibuîîs  j  une  longue  Note  (qui  n'est 
point  en  note)  sur  le  fanatisme  des  Ce  venues  et  sur 
celui  des  convu/sîonnaires,  et  sur  un  ouvrage  du  Père 
Lambert  en  faveur  des  convulsions.  M,  Montmignon 
s'écarl oit  aussi  assez  souvent  de  son  chemin  pour  com- 
battre les  pliilosophcs.  Il  n'avolt  pu  même  épuiser  dans 
le  l".  volume  son  goiit  pour  les  additions  et  digres- 
sions, et  le  II*,  commençoit  pir  un  Tableau  historiqu^e 
du  christianisme  à  la  Chine.  On  y  trou  voit  encore  ua 
Mémoire  historique  sur  le  Tong-king,  une  Notice  his- 
torique sur  la  Cochinchine,  une  Note  sur  les  missions 


(1)  In-8«.  ;  prix,  6  fr.  et  7  fr.  5o  cent,  frane  de  port,  le  volome. 
A  Paris,  chcE  Grimbert;  et  à  la  librairie  ecdésiastique  d*Ad.  Le  Cler« 
ri  compagnie,  an  bureau  de  ce  journal. 

Tome  XLI.  VÂmi  de  la  Religion  et  du  Hor.      H 


(  ii4  ) 

protestantes.  Lqs  autres  volumes  ne  contenoient  pa: 
moins  de  variétés,  de  digressions  et  de  mélanges,  èi 
on  prétend  que  le  tiers  à  peu  près  de  l'ouvrage  étor 
rempli  par  ces  additions ,  notes,  éclaircisseraens,  ctc 
M.  Moiitmignon ,  qui  écrivoit  avec  facilité,  s*étDit  tro{ 
laissé  entraîner  par  la  vivacité  de  son  imagination  el 
par  la  variété  de  ses  connoissances,  et  il  n'avoit  paj 
vu  qu'avec  Tintention  d'élaguer  tout  ce  qui  dans  lei 
Lettres  édifiantes  étoit  moins  intéressant  ou  moins  utile, 
il  tomboit  lui-même  dans  des  détails  prolixes  ou  dauj 
des  digi*essious  oiseuses  (i). 

Le  nouvel  éditeur  reproche  encore  à  M*  Montmi- 
guon  d'avoir  mis  peu  d  accord  dans  sa  collection ,  el 
d'avoir  altéré  le  texte  des  lettres.  Il  annonce  qu*il  a 
entièrement  refondu  le  premier  travail ,  et  il  se  flatte 
que  l'ouvrage  sera  plus  méthodique  et  débaiTassé  de 
tout  ce  qui  avoit  choqué  les  lecteurs  difficiles. 

Le  I*'.  volume  de  la  nouvelle  édition  est  égalemenl 

(i^  ^qy,  ce  qtic  ntnis  avons  dit  i\c  M.  Tabbé  de  MontmignoDyau  mob 
de  février  dernier.  11  a  paru  dans  le  Journal  de  la  Librairie,  n^.  3.>,  une 
liste  des  écrits  de  Tabbe  Muni  mignon.  Celte  liste  est  plus  prêche  que 
celle  que  nous  avons  donnt^c  ii».  y*/).  La  Lettre  à  VéJiteur  aes  OEuvret 
de  d'jiguesseau  a  été  insensé  au  t.  Vlll  de  lYdition  in-4°'  des  OEuvres 
du  chancelier:  Tautcur  du  Journal  de  la  Liùtnirie  dit  quil  n*a  pa 
8C  procurer  Iccrit  intitulé  Ointe  d'apostasie ,  et  demande  si  c'esl  le 
même  qui  a  paru ,  en  1790,  sous  le  titre  de  Crime  d'apostasie ,  Lettre 
d'un  Religieux  des  provinces  belgiques  à  un  de  ses  amis ,  in-S».  de 
34  pages.  Ccst  le  même;  seulement  mon  exemplaire  ne  porte  point 
CCS  mots  des  provinces  ùelgiifurs,  et  on  lit  au  frontispice^  pour  nom 
de  lieu,  Artois,  Flandres  et  Cambresis.  Le  Ptvservatif  contre  h'  /â- 
natismc,  ou  les  Millénaires  rappelés  aux  principes  fimda mentaux  de 
la  rè^le  de  Joi catholique ,  1806,  est  une  réfutation  au  Père  Lambert. 
L'écrit  intitulé  de  Ut  JiPgle  suprême  île  vérité  et  des  causes  du  Ja- 
natisme  est  une  brochure  in-8<*.  de  onze  feuilles ,  qui  ne  fut  pa<c  nii<e 
en  vente  en  1808,  époque  où  elle  fut  achevée;  cependant  Tabbé 
Montmignon  l'annonça  dans  son  Choix  de.  Lettivs  édifiantes ,  t.  I*"**. , 
pag.  a88y  et  cette  annonce  est  répétée  dans  la  nouvelle  édition;  on 
trouve  Touvragc  chez  Grimbert.  Il  n'a  point  de  frontispice ,  et  pa- 
rolt  cependant  terminé;  du  moins  les  dernières  pages  portent  le  titre 
de  Conclusion. 


('«7  ) 

Le  U'.'ToInBfte de la.nonTelIe  édition  commence  par 
kl  Entretiens  d*un  lettré  Chinois  et  d'un  docteur  eun 
ropéenf  c'est  on  écrit  du  Père  Ricci  ^  Jésuite  et  fondai 
tcttr  des  missions  de  la  Chine.  L'éditear  re^rde  cet  écrie 
comme  un  chef-d'œnné,  et  il  j  a  en  effet  de  bonnes 
choses;  mais  on  j  trouTC  en  même  temps  des  choses  peu 
concluantes,  des  notions  vleiUies,  et  des  longueurs  san^ 
iolérét.  Les  Entretiens  forment  d'ailleurs  i8o  pages; 
ce  «pii  est  beaucoup  pour  un  recueil  où  l'on  s'atteaid 
plua  à  trouver  des  faits  que  des  discussions.  U  nous 
semble  donc  que,  si  en*vouloit  insérer  ce  morceau/ 
on  pouvoit  le  revoir  et  Tabréger. 

C'est  après  tous  ces  préliminaires  que  commence 
enfin  véritablement  le  Choix  des  Lettres  édifiantes.  Le 
nouvel  éditeur  ne  s'est  pas  astreint  à  suivre  M.  Mont* 
mignon  ;  il  change  l'ordre  des  lettres,  il  en  donne  de 
aonvelles,  et  ne  rapporte  quelquefois  les  anciennes 
que  par  extrait.  Nous  examinerons  une  autre  fois  cette 
partie  de  son  travail.  Mais,  en  tout,  cette  édition,  quoi* 
qu'elle  laisse  à  désirer  sous  quelques  rapports,  paroi t 
conçue  dans  de  bonnes  vues.  Nous  engagerions  rédi- 
teur  à  être  plus  sévère  dans  le  choix  des  morceaux, 
et  à  retrancner  irapîtoyablemeut  Jes  disserta  lion  s  et 
digressions  de  l'abbé  Montmignon;  il  pourroit  les  rem* 
placer  heureusement,  dans  les  volumes  qui  sout  à  pa- 
roUre,  par  des  extraits  de  lettres  d^s  missîouuuires.' 
Cest  là,  au  fond,  ce  qu'on  cherche  dans  sou  recueil, 
cl  c'est  là  ce  qui  doit  offrir  le  plus  d'intcrét. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Piais.  La  création  d'un  ministère  particulier  pour  les  affaires 
ecclëâastiques  n'est  pas  le  seul  avantage  que  la  religion  et  le 
flergé  aient  obtenu  récemment  ;  une  ordonnaoce  de  même 
date  a  fait  entrer  trois  évéques  danS  le  conseil  d'Etat.  11  y  a 
long^temns  qu'une  pareille  mesure  ëtoit  réclsmëe  par  lés  be- 
soins de  rEglise  de  France ,  et  par  lei  vœux  des  personnes  les 
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plus  au  fait  ici  delaîYs  cte  radmioislration.  Sons  rancten  ré- 
gime, il  y  avoit  toujours  dans  le  conseil  d'Etat  plusieurs 
membres  du  clergé ,  et,  en  17Q0,  on  comploîl  encore" dians  ce 
corps  un  prélat,  M.  de  Roquelaure,  ëvéque  de  Senlis,  et  trois 
ecclésiastiques  du  second  ordre,  l'abbé  Bertin,  l'abbé  de  Lar* 
boust  et  1  abbé  Rojer.  Ruoiiaparte,  tout  peu  favorable  qu'il 
étoit  aux  droits  de  l'Eglise,  sentit  la  nécessité  d'appeler  des 
évéques  au  conseil,  oii  $fi  délibéroîent  journellement  des  af- 
faires de  droit  canon  et  de  discipline  ecclésiastique.  Il  nomma 
conseillers  d'Etat  les  évéqùes  de  Nantes  et  de  Trêves,  dont  il 
connoissoit  les  lumières  et  la  capacité,  et  il  se  proposoit, 
dit-on ,  d'admettre  aussi  des  ecclésiastiques  dans  le  conseil  en 
qualité  d'auditeurs.  On  assure  que,  lorsque  M.  de  Janson,  au- 
jourd'hui évéque  de  Nanci ,  donna  5a  démission  Je  sa  place 
d'auditeur  pour  embrasser  l'état  ecclésiastique  et  entrer  au 
séminaire  Saint-Sulpice ,  Buonaparte  dit  qu'il  auroit  pu  res- 
ter auditeur  en  dévenant  ecclésiastique.  Depuis  la  restaura- 
tion ,  on  avoit  eu  plus  d'une  fois  à  regretter  de  ne  point  voir 
d'éfêques  prendre  part  aux  délibérations  les  plus  importantes. 
Quand  on  discuta,  par  exemple,  le  Concoraat  devant  le  con- 
seil d'Etat,  en  1817,  n'est-il  pas  étrange  qu'aucun  membre 
du  clergé  n'y  eût  été  appelé?  N'étoit^il  pas  naturel  d'entendre 
quelques  ecclésiastiques  dans  des  questions  épineuses  de  droit 
canonique,  et  récemment  daris  l'affaire  du  curé  dé  Chartres? 
Cette  afiaire  n'étoit-eile  pas,  par  sa  nature  même,  toute  de  la 
compétence  d'hommes  appartenant  au  clergé  et  instruits  des 
règles  de  la  discipline?  Aussi  c'est  peut-être  cette  considéra- 
tion qui  a  déterminé  l'admission  de  trois  évéqoes  dans  le 
conseil  d'Etat.  Le  choix  de  ces  prélats,  leurs  lumières,  leur 
modération  ,  promettent  à  la  religion  et  au  clergé  des  organes 
et  des  appuis.  L'ordonnance  dit  que  ces  prélats,  quoique  n'é- 
tant qu'en  service  extraordinaire,  pourront  assister  aux  déli- 
bérations du  conseil.  On  n'annonce  point  encore  qu'il  j  ait  un 
comité  spécial  pour  les  affaires  ecclésiastiques;  mais  quelques 
personnes  pensent  que  celle  mesure  est  une  suite  de  la  créa- 
tion du  nouveau  ministère,  et  qu'il  y  aura  un  comité  du  coii* 
seil  d'Etat  pour  les  affaires  ecclésiastiques,  corn  me  il  y  en  a  potir 
Ja  guerre,  pour  la  marine,  pour  les  finances,  pour  l'intérieur: 
ce  comité  seroit  probablement  chargé  des  affaires  conten- 
tieuses  qui  intéressent  le  clergé.  Le  nombre  des  affaires  con- 
ienticuses  eu  général  s'étant  beaucoup  multiplié  dans  ces 
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derniers  temp»-,  tic  pourroit-oti  pas  les  répartir  cnirc  Yei  âenx 
sériions  du  comité  «lu  coiitetilieux?  l/one  seroit  clrargée  d'ea 
affaires  ecclësîastic^iics  ou  mixtes,  et  l'antre  des  affaires  cfviles. 
^«  cvjques  «croient  naturellement  attacliés  h  la  première 
section.  Cet  arrangement  ne  seînbfe-t-ii  pas  être  le  complé- 
ment de  l'ordonnance  niyale  du  26  août? 

—  La  nouvelle  que  nous  avions  donnée  sur  l'organisa rion 
du  ministère  des  affaires  eccléliastique^  et  de  l'instruelion  pu- 
blique s'est  pleinement  coiinrinée.  M.  J*abbé  de  La  Chapelle, 
aumônier  du  Roi,  est  nommé  directeur  pour  les  affaires  ec- 
clésiastiques, et  M.  Pelito|  pour  rinstruction  publique.  L'un 
et  Tatttre  auront,  sous  les  ordres  du  ministre,  la  signature  de 
la  correspondance,  qui  ne  concernera  que  linstruction  des 
affaires  et  la  transmission  des  décisî(»ns.  En  l'absence  du  mi- 
nistre, le  directeur  de  l'instruction  publique  présidera  le  coo« 
seil.  M.  de  Maussion,  membre  du  conseil  d'instruction  pu- 
blique, remplacera.  M.  Petitot  dans  les  fonctions  de  secré- 
taire. Cette  ordonnance  est  datée  du  i^'.  septembre ,  et  contre- 
signée de  M^'.  Denis,  évêque  d'Hermopolis,  comme  ministre 
secrétaire  d'Etat. 

-—L'église  de  Saint-Sulpice,  un  des  plus  beaux  monomens 
religieux  de  la  capitale,  voit  chaque  pur  s'effacer  la  trace  des 
ravnges  de  l'impiété.  Plusieurs  chapelles  ont  été  restaurées, 
d'autres  ont  été  décorées  dans  un  goCil  nouveau.  Le^mailre— 
autel  n'étoit  point  en  harmonie  avec  le  reste  de  l'édifice ^  et 
n'avoiC  été  établi  que  provisoirement,  lorsque  l'église  fut  ren- 
due aux  exercices  de  \a  religion  :  on  va  en  élever  un  nouveau 
et  plus  digne  de  tout  l'ensemble  de  ce  monument.  Des  marbres 
ont  été  donnés  pour  cela  par  le  gouvernement,  et  on  les  pré- 
paroi t  depuis  lortg-tempsdanx  des  ateliers.  On  doit  mettre  1  au- 
tel en  place  sous  peu.  L'ancien  autel  est  abattu,  et  on  a  pra- 
tiqué, en  avant  de  la  balustrade,  un  chœur  provisoire  pour 
les  offices  de  la  paroisse,  en  cachant  par  des  tapisseries  l'en- 
droit oii  les  ouvriers  auront  à  travailler.  On  dit  que  le  nouvel 
autel  sera  fort  beau.  La  même  église  va  aussi  s'enrichir  d'un 
objet  important  qui  lui  manquoit  :  M.  le  curé  de  Saint-Sul- 
pice  lui  fait  présent  de  trois  cloches.  Elles  sont  fondues,  et 
on  esjHîre  que  la  paroisse  en  jouira  cette  année.  La  plus  grosse 
àe  ces  cloches  est  de  douze  milliers;  la  seconde  de  huit  mil- 
liers, et  la  troisième  est  beaucoup  plus  petite.  Elles  doivent 
être  placées  daus  la  tour  septeatrionale  du  portail ^  qui  csl 
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celle  qui  est  teroiîaée.  On  dit  que  ces  cloches  doirent  aToîf 
pour  parraÎDS  et  marraines  les  luenobres  de  la  famille  roj^ale. 
Ce  riche  présent  fait  honneur  à  la  générosilé  de  M.  le  curé 
de  Saint-Sulpice,  et  montre  le  vif  intérêt  qu'il  prend  a  une 
paroisse  dirigée  par  ses  soins  depuis  plus  de  vingt  ans. 

—  M.  Claude-Hippolyle  Clausel  de  Montais ,  évêquo  de 
Chartres,  a  adressé,  au  clrrgé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse^ 
une  Lettre  pastorale,  datée  du  dimanche  22  août,  jour  même 
de  son  sacre.  L,e  prélat  commence  par  rappeler  sommairement 
le  pouvoir,  les  bienfaits  et  les  lumières  de  la  religion ,,  et  j  op- 
pose les  ténèbres  de  Tincrédulilé.  Il  considère  la  religion  dans 
sa  stabilité,  dans  ses  prévoyances,  dans  ses  enseignemens, 
dans  tes  épreuves,  dans.ses  effets.  Toute  cette  partie  est  re- 
tracée avec  autant  de  force  que  de  rapidité  :  on  en  jugera 
par  le  morceau  suivant  : 

*  Ne  nous  Ia««ons  point  d'adroircr  les  Toics  de  Dieu,  N.  T.  C.  F-f 
ii*ett-ce  pas  encore  un  trait  admirable  de  .«a  misi^-ricordc  9ur  notu, 

i_^  -» :_-  .!_  1 :>__  .i_-.  -_   M. : ê.  i I 


Que  sont  devenues  ces  sectes  qi 
clés?  A  quoi  ont  abouti  leurs  cfTorts  pour  anéantir  la  société  antique 
dont  elles  s'étoient  si^parëes  par  la  plus  sanglante  rupture?  Hëla5Î  elles 
tombent  en  lambeaux;  ellC'»  ne  ccnnoiNscnt  ]^\u<  m  Jt'.sui-ChrÎNt,  ni 
«a  divinité,  ni  ses  dogmes  les  plus  iniporlans  et  les  plu*;  révérés  j  elles 
fe  mêlent ,  clle<(  se  rc^'unissent  sous  nos  }  eux  :  mais  ces  réunions  mêmes 
prouvent  qu'elles  ne  tiennent  plus  à  rien;  elles  expir<.'nt  en  s'crabras- 
«ant.  Qu'on  ne  nous  parle  point  dn  nom  commun  qui  les  unit  en- 
core :  ce  nom,  vous  le  voyez,  ne  cache  plui  qu'absence  de  tout  lien 
réel,  que  mépris  de  leurs  do^ïmcs  héréditaires,  que  difsolution  en- 
tière et  finale  ;  il  semble  inscrit  sur  un  tombeau.  Telle  e.^t  la  grande 
.  leçon  qui  est  donnée  au  momie  dans  ce  mnra(•n^  môme.  Qui  n'aurnil 
cru  que  des  agresseurs  plus  moilernes  et  plus  violeps  encore  a^oicl.t 
convaincu  d'erreur  notre  religion  sainte,  lorsque,  aidés  de  quelques 
monumens  échappés  au  temps,  et  croyant  y  découxrir  la  preuve 
d'une  antiquité  rontrwiite  par  nos  livres  saints,  ils  pou«soient  dc^»  cri» 
de  joie  et  de  victoire?  Que  de  déserteurs  de  la  foi  n'ont-ils  pas  faits  ? 
que  d'ames  n'ont-ils  pr>int  précipitées,  depuis  trente  ans,  dan^  l'a- 
bîme, par  ces  prétentions  énoncées  avec  une  imperturbable  audace! 
Or  lé  prestFge  vient  d'être  rompu;  le  peu  d'ancienneté  de  ce<  rao- 
nnraens  vient  d*étre  démontré  :  ces  systèmes,  soutenus  avec  tant  de 
fierté,  *)nt  livrés  par  leurs  auteurs  eux-mémO':  au  mépris  et  à  la  ri- 
itéc;  et  saus  doute  ils  vont  dierdier  quelque  autre  moyen  de  démen- 
tir la  foi|  lequel,  après  avoir  ébloui  et  perdu  un  trop  grand  nombre 
d*amcs,  servira  encore  à  vérifier  cette  parole  divine  :  Les  artisans 
d'erreur.  Us  Jabricateurs  ffe  systèmes  impies,  n'aurjnt  tous  pour  par^ 
êsge  ^ue  la  cor^fiaion  et  l^tfpiomùtie  ». 
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Apriîf  c#9  réflexions  çr^nérales,  M.  Vévêqne  lîe  CharlrM, 
l'adressant  plut  particulièremfnt  â  tes  diocésains,  leur  paHe.  . 
àt$on  miniitërey  de  «on  affpction  pour  eux,  de  ses  espérances  ; 
il  mêle  des  conseils  pleins  de  sagesse  «ux  effusions  de  la  tcn-. 
vtsse  pastorale  : 

«  PouTons-nou^  ne  pas  avancfr  eu  tremblnnt  Ters  cesîëgc  îiacr^,' 
rempli  rn  dernier  licii  par  un  prélat  que  le  phn  noble  caractère  ."un-  - 
^i  vif  ri  élevé,  un  zèle  ardent  pour  la  rctigion,  rendaient  si  digne 
n<trc  distingué  par  un  grand  Prince  qui  Thonore  de  sa  plus  hauie 
edime,  et  d'ouvrir  le  ciel  à  uu  fils  de  Henri  IV,  «lont  les  premières 
paroles,  après  le  coup  lamcntaldc  qui  le  conduisit  au  tomlx-au,  fu- 
Tfnt  un  m  de  conHancc  et  un  témoignoge  éclatant  d^afTection  envers 
rtponlifc?  Snns  doute  celte  circonsLincc  ne  peut  qu'ajouter  à  no«' 
fninfes,  d'ailleurs  si  bien  fondées  ;  mais,  d'une  antre  part,  quel  doux 
rt  puissant  encouragement  no  trouvdns-nous  pas  dans  la  ccrliludc- 
à  élrc  entourés  des  conseils  et  des  lumières  du  chapitre  de  notre  église, 
rtdc  voir  ce  corps  vénérable,  aussi  bien  que  tout  le  clergé  de. notre 
'flle  épiscopale,  nou*  marquer  une  affection  dont  ils  nous  donnèrent, 
<lrt  le  premier  in>tant  de  notre  désignation,  un  témoignnge  si  cber- 
et  si  précieux!  Oue  ne  devons-nous  pas  attendre  des  prières  de  ce» 
▼ierget  sacrées,  ne  ces  anges  mortels,  dont  les  austérités  secrètes  et 
lei  »nupirs  si  a'^réables  à  Dieu ,  seconderont  puissamment  nos  travaux. 
e\téri<*urs  et  nos  fonctions  saintes?  Quelles  frayeurs  ne  seroient  point 
tempérées, quelles  vives  anxiétés  ne  .«croient  point  adoucies  d'avance, 
pir  l'espoir  que  nous  avons  «le  contribuer  à  l'avancement  dans  la 
science  et  dans  la  vertu  de  la  icunc^se  que  renferme  notre  scmi- 
n.iire,  et  qui,  guidée  par  une  m»in  si  chère  et  m  respect .'e,  •eroblc- 
promettre  aui  (idrJes  «le  nouve:iii.\  apotrc?»,  à  l'é^Ii^'e  le  retour  de  sa 
i;l:iir<r,  à  notre  miMJ>f/Te  d'jnc5ffinab/es  ronsolations?  A'avon^-noui 
pa«  devant  les  yeux  d'antres  sujets  de  satisfaction  sensible  et  d'espé- 
rance? Pouvons- nous  taire  la  joie  que  nous  causent  ills  ce  moment 
Icî  rapports  que  nous  allons  f.irmer  avec  le  premier  administrateur 
de  ce  d«'-partement,  lequel,  toujours  fidèle  à  l'Iionncur,  à  la  judicc, 
à  *on  Dieu  et  à  sr.m  Roi,  semble  avoir  r.MU  dans  son  ame  l'empreinte. 
Acn  \ertiis  qui  distinguent  le  béro<  dont  il  a  su  fixer  Teslirae  parlicu-, 
lière  cl  la  ctinfiance?  Pour  tout  dire  en  im  mot,  sur  quels  seutiniens 
f  ivorables  ne  devon<-no'is  pas  compter  de  la  part  des  liabilans  d'une' 
rontrée  que  «es  magistrats  bonorcnt  par  leur  intégrité  et  par  leurs 
lunii.'res,  qu'accoutument  au  spectacle  du  plus  noble  dévoûment  ces 
guerriers  qui  respirent  dans  son  sein  de  leurs  travaux  et  de   leur 
golirej  enfin  sur  laquelle  les  représcntans  qu'elle  a  choisis  pour  con- 
courir â  la  formation  des  lois,  font  rejaillir  la  haute  et  juste  considé- 
ration dont  ils  jouissent  eux-mêmes  »? 

Enfin  ,  le  prélat  termine  sa  lettre  par  mettre  sa  personne 
et  son  adminiftration  sous  la  prolcclion  de  la  mainte  Vierge  , 
qui,  comme  on  sait,  est  honorée  à  Chartres  dua  culte  spe- 
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cial,  lequel  remonte  à  la  plus  haute  anliquilé,  el  est  merr^ 
tîonné  eipresfiëmenl  dans  notre  histoire.  Toute  celte  Lettre 
nous  a  paru  digne  du  taleol  comme  de  la  piété  de  l'illustre 
auteur. 

—  Barbe-Rose  Chatelet,  cettô  fille  dont  nous  avons  déjè 
parlé ,  qui ,  condamnée  au  supplice  des  parricides ,  avuil 
montré  un  repentir  si  touchant,  et  avoit  éeril  au  curé  de  sa 
paroisse  une  lettre  pleine  des  senlimens  les  plus  chrétiens,  a 
persévéré  jasqu'à  la  fin  dans  ces  bonnes  dispositions.  Qoand- 
on  l'a  avertie  que  le  jour  de  son  eiécution  étoil  liic,  elle  s'est 
ji'lée  h  genoux  et  a  prié  avec  ferveur.  Elle  a  voulu  se  rendre 
k  pied  de  la  prison  k  l'échafaud  y  el  a  édifié  tout  le  monde  par 
sa  résignation.  Il  parotl  que  cette  pauvre  fille  a  été  fort  lou- 
ctiée  des  soins  et  des  exhortations  d  un  pieux  ecclésiastique  de 
Verdun,  M.  l'abbé  Martinet,  vicaire  de  NotiT-Dame,  qui  Ta 
visitée  dans  sa  prison  et  l'a  ramenée  à  Dieu.  C'est  le  samedi 
38  août  que  le  supplice  a  eu  lieu  à  Verdun. 

-—M.  l'évcque  de  Lausanne  el  de  Genève  a  fait,  vers  la 
fin  de  juillet,  sa  visite  pastorale  dans  le  canton  de  JHeufchâ-*^ 
tel ,  011  les  protestans  dominent ,  mais  oh  il  so  trouve  aussi* 
un  certain  nombre  de  catholiques.  Le  prélat  a  été  reçu  avec 
tout  le  respect  dû  k  sa  personne  et  avec  tous  les  honneurs  dus 
a  sa  dignité.  MM.  Pourtalcs  lui  ont  ofi'crt  un  logement  ches. 
eux  ;  le  gouverneur  militaire  lui  a  donné  un  grand  repas,  el 
le  conseiller  d'Etat  Dcpierre,  maire  de  la  ville,  a  été  chargé 
d'accompagner  M.  l'évégue  dans  sa  tt)ornéc.  De  semblables 
procédés  de  la  part  des  autorités  protestantes  du  canton  ont 
été  d'autant  plus  remarqués,  qu'ils  contrastent  d'aune  manière 
frappante  avec  la  conduite  qu'a  tenue  en  dernier  lieu  le  can- 
ton de  Berne  à  l'égard  du  prélat  el  du  prêtre  catholique  qui 
exerçoit  le  ministère  dans  cette  ville.  Le  gouvernement  de  ce 
canton  a  destitué  l'abbc  Fontann,  parce  qu'il  avoit  distribué 
quelques  exemplaires  de  la  Défense  de  la  vénvraôle  compa^ 
gnie  des  pasteurs  dtr.  Genève^  écril  dont  nous  avons  parié  dans 
notre  numéro  ïo4B.  Notez  qne  M.  Fontana,  qui  nvoil  reçu  on 
paquet  d'exemplaires  de  cette  brochure  sans  les  avoir  de- 
mandés, et  qui  avoit  pu  être  trompé,  comme  beaucoup  d'au- 
tres, sur  le  but  de  Tauleiir,  s'étoit  mis  en  règle  en  prévenant 
le  conseiller  Otth,  chef  de  la  censuire.  11  crojoit  s  être  mis, 
par  cette  démarche,  à  couvert  de  toute  responsabilité*,  cl,  nc- 
recevant  aucune  réponse  du  couseillcri  il  communiqua  i'ccnt 
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àqadqoes  amis.  On  a  voulu  votr  là  one  oflénse  et  uo^  délit 
graret,  et  on  a  destitué  un  homme  respectable,  et  qui  esl 
rarticoliorcraent  estimé  des  ambassadeurs  catholiques ,  dont 
il  étoit  Taumônier.  Quand  Tëclat  a  été  fait,  et  que  tous  les 
journaux  de  la  Suifse  ont  retenti  de  cette  affaire,  on  a  bien 
Yooln  en  instruire  M.  Téf^qne.  Ce  n'est  pas  la  première  fois 
qae  le  prélat  auroit  h  se  plaindre  de  quelque  manqnc  d'é-- 
f^rds  de  la  part  du  MM.  de  Reme,  et  nous  avons  déjà  vu 
d'autres  exemples  de  l'esprit  ttlibéral  qui  anime  des  magis.« 
trats  protestans  assez  diserrs  sur  la  toMrancc  en  théorie,  maia 
encore  peu  accoutumés  k  la  réduire  en  pratique. 

—  M.  le  nonce  apostolique  h  Madrid  a  adressé  la  letlre 
niTante  aux  évéques,  abbés ,  chapitres  et  chefs  d'ordres  re-» 
ligieox  en  Espagne: 

«  Monsieur,  )'ai  la  satisfaction  do  Tout  transmettre  une  copie  <1e  la 
lettre  que  notre  saint  Père  le  pape  Léon  XII  a  adressée»  au  comiDen- 
crment  de  son  pontificat,  à  tous  les  évéqnes  du  monde  catholique, 
ain«i  qo*un  eiemplaire  de  la  bulle  par  laquelle  S.  S.  a  annoncé  le 
jubilé  universel  pour  1826.  Le  saint  Pt'rc,  qui  a  i^ti^  tOmoin  des  Ter- 
tas,  du  zclc  et  du  courage  dont  le  clergé  espagnol  a  donne  des  prcuf  es 
dans  les  temps  le^  plus  fâcheux  pour  soutenir  la  pureté  de  la  fui  et 
les  droits  de  l'Eglise»  se  flatte  qu  lï  trouvera  dans  cette  portion  choi- 
rie  de  non  troupeau  un  npnui  propre  h  le  seconder  dam  les  traTauK 
et  Ic^  devoirs  de  la  dignité  RuprAme  dont  il  c»t  revêtu. 

u  Klevé  sur  le  hicgc  do  sa'iut  Pierre  <\au»  le  niênie  tt*iups  que  la  di- 
vine Providence  a  choisi  pour  briser  les  chaînes  du  roi  calhoru^ue^ 
la  restauration  du  frrinc  e<papnol  se  trouve  liée  a\cc  te  comincnce- 
tnent  de  son  pontificat.  Aut'ii  Si  S.  ne  peut  que  s'intéresser  d'une 
mani«^re  toute  particulière  à  Ja  prospérité  d'un  souverain  et  d*unc 
nation  si  dignes  à  tant  de  titres  de  jouir  de  la  paix  et  de  la  tranquil- 
lité qu'ils  avoient  perdues  par  suite  de  cet  esprit  turbulent  dont  nuire 
siècle  est  agité. 

»  père  commun  des  fidèles ,  le  souverain  Pontife  Tondroit  avec  une 
tendresse  qui  sVtend  à  tous  et  n'en  exclut  aucun,  les  réunir  embras- 
sés dans  son  sein  ;  rt  pendant  qu'il  annonce  à  la  terre  une  année  de 
rédera[-tion»  d'expiation,  de  grâce  et  de  miséricorde,  ses  plus  fer- 
Tentes  prières,  «es  vœux  les  p'us  ardens  et  tous  ses  efforts  ne  tendent 
qu'à  mettre  un  ternie  ù  de«  «Ik-tensions  non  moins  funestes  aux  Etats 
qii'^i  l'Eglise,  et  qui  ont  troublé  ù  la  fois  et  les  grandes  familles  de  la 
•ociété  européenne,  et  les  familles  particulières  dont  chacune  so 
compose. 

»  On  doit  certainement  déplorer  les  égaremens  de  tant  d'en  fans  de 
rFglise;  m.iis  c«îs  égaremens  n'ont  pu  élofiHer  la  misérieonle  du  Dieu 
}»nn  et  rb-roeiit  qui  veut  le  repentir,  et  non  la  |>erte  des  pécheurs. 
S.I  Sainteté  e.s)>ère  que  la  douceur  chrétienne  et  les  exhortations 
é\aiigéltquci  des  ministres  de  la  religion  ramèneront  peu  à  peu  dans 
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le  droit  chjemin  OM  frèrei  ëgarét.  Elle  espère  que  \e%  rcsscotimcn*^ 
mntuels  s*appaUeront  par  la  soumission  aux  lois  d'une  charité  vrai- 
neot  spirituelle,  et  que  nou<  verrons  renaître  cet  atriour  fraternel 
■•111  lequel  te  réaliseroient  malheureusement  les  menaces  de  l'Apôtre: 
Si  vous  voui  mordez  les  uns  les  auifes,  prenez  garde  que  vous  ne 
vous  consumiez  par  ces  divisions. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

PixiA.  Le  BoiySur  la  proposition  de  M.  le  duc  de  DoHdeau^iUe, 
^lent  d'accorder  une  pension  à  la  veuve  <ln  volontaire  royal  Vala- 
don, qui,  Messe,  en  i8i5,  au  pont  de  la  Drôme,  e^t  mort.  Tannée 
dernière,  Ac^  suifcs  de  ses  blessures. 

— S.  M.  a  donné  à  M.  le  duc  de  Laval  et  îi  M.  le  marquis  de  Mon  - 
tier  un  magnifique  service  de  porcelaine  de  Sèvres,  comme  on  tA-* 
moisnnge  de  satiyfnction  de  leurs  travaux  diplomatique^. 

'—  LL.  AA.  RR.  les  Princes  et  Princesses  ont  assisté  à  la  course  aui 
'  chevaux  qui  a  eu  lieu  au  Champs -de -Mars,  le  5  septembre,  à  deux, 
heures. 

—  LL.  A  A.  RR.  Madame  et  M"»«.  la  duchesse  de  Berri  ont  visité" 
la  uouyellc  exposition  des  tableaux  au  Louvre. 

—  LL.  AA.  RR.  MoKsiETiR,  Madame  et  Mff'.  le  duc  d'Angoid^me, 
informées  de^  ravnges  causés  par  un  loup  enragé  dans  l'arrondisse- 
ment de  Coulommiers,  ont  envoyé  une  somme  de  looo  fr.  pour  être 
distribuée  aux  personnes  qui  ont  souffert  de  la  fureur  de  celte  bête. 

—  S.  A.  R.  Madame,  informée  du  vol  commis  à  Pau  «îans  Fég'ise 
de  Saint-Martin,  paroisse  du  château  de  Henri  IV,  a  daigné  faire  don" 
à  cette  église  d'un  superbe  calice  en  vermeil. 

—  Dans  le  mois  de  mars  dernier,  le  feu  consuma  la  chaumière  d*an 

Sauvrc  tisserand  de  Ragnrres-dc-Luch(tn  ;  S.  A.  R.  Madame,  duchesse 
'Angnulôme,  instruite  de  cet  événement,  lui  a  fait  remettre  une 
tomme  de  Soo  fr. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  maire  de  Pevrouzo  (Saône  et  Loire), 
une  somme  de  Soo  fr.  vient  d'être  accordée  par  S.  A.  U.  Monsieur, 
pour  servir  aux  réparations  de  l'église  de  cette  paroisse. 

—  Une  ordonnance  royale,  datée  du  i*»".  septembre,  nomme  à  la 
préfecture  de  la  Loire -Inférieure,  M.  de  Curzay,  préfet  de  la  Ven- 
dée; il  celle  de  la  Vrndéc,  M.  le  marquis  de  Porc<il.i,  préfet  «lu  Fi- 
nistère; à  celle  du  Finistère,  M.  le  comte  de  Ca*t«'llane,  sou^-préfct 
de  Béliers;  h  celle  du  Pas-dc-Galais,  M.  le  vicomte  <lc  Bliu  «le  Bour- 
don, préfet  de  l'Oise;  k  celle  de  l'Oise,  M.  le  comte  de  Puymaigr»*,. 
préfet  du  Haut-Rhin;  à  celle  du  Haut-IUiin,  M.  Jordan,  .sou^-pré'fet 
de  Rayonne;  h  celle  de  l'Aube,  M.  le  baron  de  Wisraes,  ]>ri'fi't  de. 
la  Haute-Vienne;  à  celle  de  la  Haute-Vienne,  M.  Coste/,  pn'fct  de 
la  Mayenne;  à  celle  de  la  Mayenne  «  M.  de  Freslon.  maître  des  re- 
quêtes; à  celle  de  la  ('orrèze,  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  préfet 
ac  la  Crcuze;  à  celle  de  la  Creuze,  M.  le  baron  Finot,  préfet  d<'  la 
Corrèzej  à  celle  de  TAllier,  M.  Leroy  de  Chavigni,  préfet  des  Pyrc- 
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aée»>0nenlalf9;  k  celle  des  Pyr^ni^es-Orientafes,  M.  Te  marquii  <rAa« 
i^oD;  à  celle  du  Gers,  M.  Lingua  de  Saint -Blananat;, à  celle  du 
Vtr,  M.  d'Aiidcric,  8ou9-préfet  de  Narbonne;  k  celfe  de  l'Aude^ 
"M.  le  comte  de  Beaamont ,  sous-prëfet  de  Vendôme. 

—  Une  médaille  d'arscnt  vient  d'être  adressée  par  le  ministre  âm 
la  ju^iire  au  gendarme  Auzolle,  pour  avoir  sauvé  la  vie  k  son  bri« 
fiailier  qui  ^toit  prrs  de  périr  dans  In  rivière  d'Allier.  Une  gratifica- 
tion de  4o  fr.  a  voit  tté  ofTcrtc  en  récompense  d*un  si  généreux.  dé« 
ToÙHient;  mai^  ce  bravo  militaire  ne  voulut  Faccepter  qu'avec  la  con« 
dirion  qu'il  .«croit  autorisé  à  en  faire  Toffrandc  pour  Tacquisition  du 
château  de  Chambord.  x 

—  Le  chevalier  de  Chasfeau,  premier  secrétaire  de  l'ambassade  dé 
France,  est  accrédité  auprès  de  la  cour  des  Deux-Sîciles,  en  qualité 
de  chargé  d'affaires. 

—  Lei  c<-cadron«  des  gardes  du  corps  venant  d'Espagne  sont  arrivés 
Ir  4  <^c  ce  mois  à  Versailles,  où  ils  ont  été  passés  en  revue  par  leurs 
ofliricrf  supérieurs.  Ils  ont  été  ensuite  dissous  pour  aller  rejoindra 
leuM  comp.ignicA  respectives,  qui  se  trouvent  u  Versailles  et  à  Saint- 
(jermain.  Seulement  l'escadron  des  gardes  du  corps  de  Moksisur  8*est 
mï%  m  route  pour  Paris ,  où  il  a  été  réuni  à  un  banquet  de  deux  cent 
cinquante  couverts. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  des  poursuites  judiciaires  dirigées  contre 
MM.  Roque,  Catalogne  et  d'Organs,  au  sujet  de  l'arrestation  de  ce 
dernier  par  ordre  d'un  lieutenant-colonel.  La  chambre  du  conseil  da 
tribunal  de  première  instance  de  Pau  avoit  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas 
bVti  ù  ^oiir5ui\re;  la"  tour  royale,  sur  l'appel  de   M.  le  procureur- 
pém'rai ,  infirma  la  déci*ion  <lu  trWuitial,  et  envoya  les  prévenus  de- 
vant le  Iviluinal  corre»:li<>nnc\  d'Olcron.  Ccu\-ci  se  sont  pourvus  en 
ra^^alion  cdntrc  l'arrêt  de  la  cour  royale,  et  leur  pourvoi  a  été  re- 
celé sur  les  contlu'ion^  de  Ai.  l'a  vocal-général  Vatime^nil. 

—  Le  comte  de  La  noidaye-Marillac,  directcur-îrénéral  des  teintures 
Ac<  nianiif-iclurcs  royales,  et  l'un  des  otages  de  Louis  XVI,  est  décédé 

le  a.^  août. 

—  l'n  ancien  scrvîtenr  de  la  monarchie,  M.  Giganlt-Pauzclle,  fils 
d'i  frère  <le  lait  de  feu  Mg*".  le  prince  de  Condé ,  "\ient  de  mourir, 
ne  lai  «ant  po«ir  toute  fj)rtune  à  «es  ciifans  que  le  souvenir  d'une  con- 
duite honorable  et  d'un  dévoûmenl  saiu  borne  ii  la  cause  do  nos 

Roi». 

Pierre-Louis   L-Tcretellc  ,   de  l'Académie  franeaL«e  ,  est  mort  à 

Pari*  tl:tn<  la  milt  «lu  5  au  G  «cplerobre.  Il  éloit  né  à  Metz  en  1751,  et 
entra  dau<  le  barreau.  Il  «e  lit  connoilre  par  quelques  discours,  et 
coopéra  à  la  rédaction  du  Mi/vurt  avec  La  Harpe.  U  adopta  le»  prio- 
ripes  (le  1 1  révolution  ,  tut  emid<»yé  dans  les  bureaux  d«;  Ntrcker,  tfi 
deiinl  membre*  de  la  preuiière  commune  de  Pans,  |mi^  d»j  lu  jh^- 
ir.ièie  Irjii.laturc.  Il  ^e  fit  recevoir  du  clul»  de»  l^euuiam  ,  qm  U^ 
J«.icnt  rn,fes5ion  d'un  vif  attacliemeiit  pour  la  rontîiluUo,i  S,,*.,  l-.- 
rigot.  de  la  convenîion  et  du  dirceluiie     M.  LucreiOu  i.,i».     .  <•• 
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ahiili  qu'on  Tappeloit  pour  le  distinguer  de  son  frère,  ne  se  montrt 
plus  9i\T  la  scène  politique.  En  1801,  il  tlevint  membre  du  cor|>s  1^*> 
gislatif,  et  il  remplaça  La  Harpe  à  l*Institut.  En  1817,  il  travailla  k 
ressusciter  le  Mercure  avec  MM.  Joui,  B.  Constant,  Jay,  etc.  Il  a(> 
partenoit  au  parti  lii^éral  ;  mais  on  dit  qu  il  y  ^toit  de  bonne  foi,  et 
qu'il  n*étoit  point  Kennenii  du  gouvernement.  Condamné,  il  y  a 
quelques  années,  à  une  peine  pour  un  écrit  juçé  dangereux,  le  Roi 
lui  fit  gr&ce ,  et  racadeniicirn  se  montra ,  dit-on ,  très-sensible  à 
cette  faveur.  La  plupart  de  ses  écrits  roulent  sur  des  matières  d*éeo> 
nrnnie  politique.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  frère,  Charies 
Lacretelle ,  prof^nse ur  et  historien ,  connu  par  ses  sentimens  roya^ 
listes,  par  ses  brillantes  improvisations,  et  par  des  ouvrages  d*uii  ta- 
lent distingué.  , 

—  La  cour  d'assises  do  Lyon  a  condamné  à  cinq  ans  de  traviuis 
forcés  le  nommé  Collet,  convaincu  de  banqueroute  frauduleuse. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Dunkerque  a  condamnéi 
le  ^  août  dernier,  Pierre  Dequeker  h  a^oo  francs  d'amande,  comme 
nrévcnu  d'u«ure  habituelle.  D'après  quelques  dépositions  qui  ont  été 
faites  k  Taudicncc,  Dequeker  anroit  prêté  sur  le  taux  de  i4o  pour  100 
par  an. 

•—  Il  vient  de  se  passer  k  Versailles  un  événement  qui  doit  éreiV 
1er  la  prudence  des  ouvriers  employés  au  curage  des  fusses.  Le  sieur 
Bonnet,  entrepreneur  de  maçonnerie ,  cxaminoit  les  travaux  h  Mre 
dans  la  fo^sc  d'une  maison.  Asphyxié  par  Todeur  qui  s'exhaloit  de 
cette  fo^e,  il  y  tombe  évanoui.  Un  ouvrier  le  voit,  et  veut  voler  à* 
son  secours;  il  descend  attaché  par  des  cordes;  mais  bientôt  les  cordes 
l'abandonnent,  et  il  tombe  à  son  tour.  Un  troisième  ouvrier  est  des- 
cendu; mais  Tair  étoit  tellement  infect  qu'il  a  été  obligé  de  re- 
monter. Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  évaporer  Tair  mortel  qu'on  par- 
vint à  retirer  Bonnet  et  son  ouvrier:  mais  ils  étoicnt  sans  vie.  Le 
malheureux  ouvrier  laisse  une  femme  et  cinq  enfans. 

—  La  distrilmtion  des  prix  du  colU'ge  de  Pont-Levoy  s'est  faite  ces 
jours  derniers.  La  séance  étoit  présidée  par  M.  Ravez.  Les  autorités 


et  monarchiques  ,  seuls  fondcmcns  du  bonheur  des  familles  et  de  la 
société. 

—  11  est  arrivé,  le  3i  août,  un  événement  bien  déplorable.  Neuf 
ouvriers,  parmi  lesquels  c|uatre  ou  cinq  père<  do  famille,  travaillant 
au  pont  que  Ton  construit  sur  l'Isère,  entre  Valence  et  Tain,  poi^ 
toient  un  énorme  piloli.  Il  fallut  traverser  un  pont-levis;  mais,  n't- 
t.intpas  consolidé  par  une  chaîne  tendue,  le  pont-levis  bai^a,  s'ou- 
vrit, et  les  malheureux  ouvriers  tombèrent  dans  risèrc.  On  n'a  |  u 
en  sauver  aucun. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  S.  M. ,  on  a  lancé  k  Toulon  une  frt- 
gatc  de  44  canons. 
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'—  Le  pnnt  Je  LiLourne  >  Hi  oufcrl  avec  lolenniU  le  îour  de  la 

—Mr.  V'évliiu  de  Hincine  •  Moi  et  eoniaeré  U  digne  et  k  irart 
^mVté  TÎist  de  coiuiraiN  deac  cette  TÎlle.  On  r  appdé  U  digM 
.  MhL  «I  Uport  I»kuA»uU. 

—La  MÛ  mU  Saint-Louu  a  <té  traaU/ek  Petflfaan  par  Vimpm. 
dnceik  wdqoet  mÛiUirc*,  et  det  laMe»  aToieiil  éli  drtméei  pour 
lMIM*-«CciaMet)MHildatidelagari>iM>a.  De>me>uro3  aroient  ^té 
|llHif«M  wiptean  le  Imb  ordve,  KenlAt,  du*  1,'alMence  de  lenn 
ptai^pKB  dieb.  H*  wauliatpi,  tirer  ce  Vm  d«i  eoep*  de  fn^  pon 
4ii^kKm»jmMmmemt  HMb,  IfoabUe  fier  U  Tapeur  du  litf ,  ^m|. 
jmfmtmmmmat'im  «riCoçMf  )i  bdl««  «m  ewioochu  h  poûdn. 
T»^'BÉJhiltttettlfMt«faM»;ia  menl  Legrea,  Jaliano,  aocien 
•  tMfee«k>«^w,  «t  Ifam.  iwdbe  de  ifawiqm  fc  Pant^aa.  Let  Arat 
fMMMi  eort  dNNl>{  le  UeNorfl  de  Mtwrf  pawM  {Ma  diMiwiMMe. 

—  Le  fce  a  prfa,  dn«  la  «nit  dn  aQ  au  19  aeit,  m  tMmug  Mat- 
IbrtbdelB  TiUe  de  Saint -Qnentîn,  et  ■  ceatâmé  IreÙ  m^Maa, 
liàlla  plea  eomidéraMe  eil  acUe  de  la  Mita  aa>  cbereex.  la  perle 
"  ■-  iBÉe  k  18.000  fr. 

•  TÎelent  oMffeaMu^MrBofdeaui,  dam  U  nntt  du  3o  ab 
L  La  Tondre  ait  tombée  dani  troi)  endroili  dïlTéreiu.  Dem 
— ^^ — a  eat  ité  tué*.  Au  nOige  de  BUnquefort,  k  deux  lleeet  de 
l*.*iSe,  liiendre,  en  tcnbant,  e  taé  du  Mtail  et  coiuaiiié  been- 
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Iru.  dM  Sdeneei  et  de  Droit,  te  propoient  d'aller  fonder  d  .  ._, 
Antilics  un  l'I  ililÎMiiui  iil  dHiutruclion  paMîqnc.  Le  gouvernement, 
itfnï  cetic  cnliepwaB a  ét^  eontosniquée,  en  tavoriic,  dit-on, l'eii- 
eniicn,  et  nciui  j  ap|ila«duoni,  n  ce*  jiTohacun  «ont,  comme  il  faut- 
Ir-ip^rer,  aunî  feeagunandaMe*  par  leon  principe*  que  par  leiqi 
liJrnt. 

—  Db  décret  du  roldIBapegM  pranonee  le*  |H:ine*  Ici  plat  léiMi 
(Mitre- tout  Eipagocd  mil,  par  un  moyen  qnclconque,  lentcroît  de 
rétablir  le  rigimc  anarchiqae  ou  conitiliitionncl,  et  promet  de*  ré- 
egmpciue*  k  tout  individu  faisant  partie  d'une  Iindc  riivoliilloa- 
Mtra,  i|ui  liTreroit  te*  clie&  aux  autorité*  du  roi,  n»  rjui  n-Tclcroit  ' 
latccreb  de*  enncmii  du  gouTemeoieaL,  l'il  en^i'loît  initruit. 

—  Une  autre  onlonnince  du  roï  d'Einagne  soumet  toiii  ac*  lujct* 
k  une  épuration  qui  aura  pour  but  de  faire  conniiilre  les  pennnnei 
iijotiitt  au  roi  et  k  ton  gouTCriicmcnl,  et  celle*  dévouées,  au  am- 
Invci  au  réKimc  conitïtuttonncl.  ' 

—  Db  violent  tremblement  de  terre  a'cst  fait  sentir  dans  la  tIMc 
d'Uarderwjk,  dan*  le*  Pays- Bai,  où  ces  sorte*  de  phénoniùne*  sont 
fort  rare*.  Heuicuaement  aucun  aeciilent  n'a  eu  tiuu, 

—  On  a  amené  k  Mavence,  et  enfermé  dons  la  citadelle  de  cette 
villB,  une  personne  qu  on  avait  arrêtée  à  Aii-la-Cha|ictle.  Le  bruit 
toaiiqua  c  est  le  licutcnint-général  Pétclli,  comprumii  dans  la  cdd- 
jantioB  de*  carlioaen'. 
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'  ^^  On  dît  que  les  Greci  Tiennent  de  reniDorler  une  BoaTèlle  Tie* 
foire.  Le  capitaine  Canaris  a  incendié,  dans  la  nuit  du  34  au  a5  aolit» 
la  flotte  ottomane  devant  le  port  de  Mytilène,  On  ajoute  que  le  ca- 
pitan-pacha  a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'échapper  avec  un  petit  nom- 
bre de  Lùtiiiiens;  il  s'est  réfugié  dans  le  golfe  de  Smyrne. 


Défense  du  dogme  catholique  :  Hors  de  l'Eglise,  point  de 

salut;  par  M.  Borne  (i). 

Le  dogme  qae  M.  Tabbé  Borne  entreprend  de  défendre  est 
efTcctiveinent  celui  contre  lequel  les  ennemis  de  la  religion 
s'élèvent  avec  plus  de  violence.  Rousseau,  et  des  écrivains 
•plus  récens,  en  ont  fait  lejprétexte  de  déclamations  plus  on 
•moins  violentes.  M.  l'abbé  Borne  démêle  leurs  sophisme»,  et 
expose  la  véritable  croyance  de  TEglise  sur  ce  point  impor- 
tant. Il  répond  aux  objections,  et  rapproche  le  dogme  qu'il 
veut  défenare  de  cet  autre  dogme  :  Dieu  veut  le  salut  de  tous 
•les  hommes.  Il  les  explique  Tun  par  l'aulrey  et  examine  les 
•diirércntcs  situations  oii  les  hommes  peuvent  se  trouver  pla- 
cés, et  les  moyens  qu'a  la  Providence  de  leur  faire  connoî Ire 
la  vérité.  Cet  écrit  n'est  pas  entièrement  rédigé  dans  la  forme 
théologrque;  il  paroilroit  avoir  été  destiné  à  être  prononcé  en 
chaire  ou  sous  la  forme  de  conférence.  L'aulour  y  fait  d'ex- 
cellentes réflexions  sur  l'indifférence  et  l'ingratitude  de  tant 
de  catholiques  pour  In  religion  à  laquelle  iis  doivent  tant^Ct 
qui  leur  prouiet  des  biens  durables  et  un  bonheur  sans  lin. 


La  Notice  sur  Mg'.  le  cardinal  de  Dnnssct  (a) ,  qui  a  para ,  il  y  1 
quelque  temps,  dans  ce  journal ,  a  c(c  iinprimcc  ^  part;  raiitciir  Ta 
depuis  «'leiidur,  et  a  ])rolilé  de  quelques  discours  publiés  en  Thouneur 
de  rilbi'lre  prélat.  11  croit  avoir  réuni  dans  fon  écrit  tout  ce  que  l'on 
■pou voit  désirer  sur  les  actions  et  les  ouvrages  d*un  liomnoe  qui  a  falH 
tnnf.  d'iionneur  ù  la  religion  et  au  cler^jé  par  ses  talens  et  son  ca- 
ractère. 


(i)  In-8*». ;  prix,  1  fr.  aS  c.  et  i  fr.  35  c.  franc  de  port. 

(2)  In-8*».  \  prix ,  Go  cent,  franc  de  port. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  à  Paris,  à  la  librairie  ccclc&iastîque 
d'Ad.  Le  Cicre  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 


Fia  de  taint  François  rif.  Borgia,   troisième  gém 
des  Jéruibfs  {^%). 

mnfOÎ*  de  Borgî*,  d'nne  iUuafre  famille  d'Ecpigns, 
BMin  par  ud  exemple  éclatait  qu'on  peut  se  Mnctî- 
ftrr  ditns  le  monde  et  à  la  conr,  et  J  entrer  même  dans 
\a  voies  de  la  perfection.  Né,  en  i5jo,  i  Gandie, 
Ju»  le  royaume  de  Valence,  il  étoit  fils,  tin  duc  do 
Candie,  et  fut  cnvloyé  de  Iranne  heure  à  la  cour  de 
ChArles  V,  où  il  se  conserva  dons  l'innocence  et  la 
prêté.  Il  épousa  Eléonore  de  Castro,  d'ooe  famille  an-, 
tienne  du  Portugal,  et  en  eut  plusieurs  enfans.  Cliarles V 
lui  tcmoignoit  brancoup  de  conSance,  elle  fit  vice-roi 
•le  Catalogne,  puis  grand-mnltre  de  la  niftison  de  W 
princesse  sa  Lelte-fiUe.  Au  milieu  des  emplois  et  de» 
unneurs,  le  duc  de  Candie  uvoit  concifier  ce  qu'il! 
4eToit  i  Dieu  et  ce  qu'il  devoit  au  prince;  il  donnoit 
à  la  piété  tout  le  temps  qui  n'ôtoit  pas  rempli  pnr 
«es  autres  obUgations.  Il  fonda  un  hbpUnl,  un  coii- 
fent  et  un  collège,  et  usoit  noblement  de  sa  grande 
fortune.  Ajant  perdu  sa  femme,  en  j3^S,  il  se  sépara 
peu  à  peu  du  monde,  et  fit  de  rapides  progrés  diitis 
la  vertu.  En  i^\q,  ayant  marié  son  fils  aîné  et  mis  or- 
dre à  ses  afiaires,  il  se  rendit  à  Rome  pour  entrer  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  qui  veaoit  de  commencer,  et' 
tfâ  jetoit  dès-lors  un  grand  éclat  par  U  sainteté  de 
■on  fondateur  et  le  mérite  de  ses  premiers  membres.  , 
Le  duc  de  Gandie  se  lia  étroitement  avec  saint  Ignace; 


fi)  a  Tol.  în-il;  prîi,  S  fr.  cl  6  fr.  jS  cent,  franc  de  port.  A  Aïi- 
ptoB,  chez  Seguin;  et  k  Paris,  li  la  librairie  eccliUiutiqiie  d'Adn«B, 
Le  Ocre  cl  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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il  ent  bcftucoup  de  part  à  la  couslruclion  die  la  tnaison 
professe  à  Rome,  ci  à  la  fondation  du  collège  Romain. 
On  voulut  l'clever  aux  dignités  de  l'Eglise^  mais  il  les 
refusa  avec  persévérance.  Humble^  pauvre,  détaché  de 
tout  y  il  paroissoit  avoir  oublié  ses  grandeurs  pour  ne 
s'occuper  que  de  sa  sanctification  et  de  celle  des  autres* 
Ay:.*at  été  ordonné  prêtre  en  iSSt,  il  fut  envoyé  en 
Espagne,  où  ses  exemples,  ses  entretiens  et  ses  prédi- 
cations eurent  la  plus  heureuse  influence  sur  le  peu* 
pie  et  sur  les  grands.  Il  dirigeoit  des  personnes  qui 
Youloient  faire  profession  de  pieté,  et  il  ne  regardoit 
point  comme  au-dessous  de  lui  de  catéchiser  les  en- 
fans.  Charles  V,  et  Philippe  II,  son  fils,  estimoient  ses 
conseils.  Le  Père  Lainez,  second  général  dés  Jésuites^ 
étant  mort  en  1 565,  François  fut  élu  pour  lui  succéder. 
Il  fonda  une  maison  pour  le  noviciat  à  Rome,  montra 
un  grand  zèle  pour  les  missions,  et  traça  â  ses  reli- 
gieux des  règles  pour  rendre  le  ministère  de  la  prédi- 
cation plus  fructueux.  Il  mourut  la  nuit  du  3o  sep- 
tembre  nu  !•'.   octobre   1572,   fut  béatiûé  par  Ur- 
bain VIII  en  1G24,  et  canonisé  par  Clérocnf    IX  ru 

1671.  En  i683,  Innocent  fixa  sa  fête  au  10  octobi-e. 
Sa  vie  fut  écrite  par  le  Père  Rihndeueira,  qui  avoît 

été  son  confesseur,  et  elle  a  été  traduite  en  français 
par  Bètencourt.  Mais  celle  du  Père  Verjus,  aussi  Jé- 
suite, est  plus  connue  parmi  nous;  elle  parut  à  Paris, 

1672,  în-4**.,  et  èfoit  dédiée  au  Roi.  L'auteur,  Antoine 
Verjus,  servit  l'Eglise  par  ses  missions  en  Allemagne 
et  par  des  ouvrages  qu'on  lit  encore.  Il  avoît  pour 
frères  un  évêque  de  Grasse  et  le  comte  de  Crêcy,  qui 
se  fit  un  nom  par  ses  talens  diplomatiques.  Le  Prrc 
Verjus  mourut  en  1706,  à  soixante-quatorze  ans.  Il  se 
servit  avec  fruit,  pour  écrire  la  ^7e  de  François,  tlu 
travail  de  Ribadeneira,  d'une  autre  f^ie  par  le  Père 
Eusèbe  de  Nuremberg,  et  de  manuscrits  déposés  chez 
les  Jésuites  ou  dans  la  famille  du  saint.  Il  rend  compte 
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iui-m^me  à  lu  fin  de  son  ouvrage  des  sontces  où  il  a 
puisé. 

Celte  f^îe  du  Père  Verjus  est  écrite  avec  soîm  L  au- 
teor  avoit  du  goût  et  de  la  critique ^  et  il  sait  à  la 
feîf  raconter  avec  intérêt  et  porter  le  lecteur  à  la  piété. 
Celle  nouvelle  édition  peut  donc  être  utile,  priucipa-^ 
lement  en  ce  qu'elle  offre  aux  gens  du  monde  un  mo- 
dèle de  conduite  propre  à  les  encourager  dans  les  sen- 
tiers de  la  vie  chrétienne. 


Discours  chrétiens  recueillis  de  diffsrens  sermons  sur  les 
d€\>oirs  des  sujets  à  V égard  du  souverain,'  par  M.  Lysj 
Liège,  1824,  in-8*. 

Cet  ouvrage,  sous  la  forme  de  discours,  est  véri- 
tablement un  traite  sur  les  obligations  des  sujets. 
M.  Léonard-Âdolpbe-Marie  Lys  est  un  ecclésiastique 
da  royaume  des  Pays-Bas,  bachelier  en  théologie,  et 
curé  de  Soiron,  dans  le  diocèse  de  Liège.  Il  a  cru  dc- 
Toîv  s^élever,  dans  une  suite  de  discours,  contre  des 
abus  et  des  erreurs  trop  répandus,  et  il  oppose  la  doc^ 
irîne  de  l'Evangîlc  à  la  licence  des  opinions  modernes 
et  à  l'habitude  des  plaintes  et  des  murmures  contre 
rautoritc.  Son  Discours  est  partage  en  cinq  parties, 
qui  traitent  du  i*e$pect  dû.  au  souverain,  de  Vobéis- 
sancc  à  ses  lois,  de  la  ûdélité,  des  subsides;  dans  la 
dtnmièrc  partie  l'auteur  réfute  les  prétextes  les  plus 
ordinaires  par  lesquels  on  prétend  éluder  ses  devoirs 
ru\ersle  souverain  :  Touvrage  finit  par  une  conclusion 
qui  est  elle  -  même  une  exhortation  conforme  à  tout 
ce  qui  précède. 

M.  Lys  paroit  un  ecclésiastique  fort  zélé;  il  com- 
liat  le  dogme  funeste  de  la  souvcraiiieté  du  peuple, 
et  les  fausses  théories  (ies  ])liilo.sophes  nuulrnies.  Il 
raj>pelle  et  développe  renseignement  de  rK«;lise  sur 

I    2 
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Tautorité  des  princes;  il  expose  U  pnlique  des  pre- 
miers fidèles,  et  descend  dans  un  grand  détail  sur  les 
diverses  obligations  des  sujets.  Ses  principes  en  général 
sont  certainement  solides;  les  premiers  chrétiens  étoient 
soumis  aux  empereurs  païens,  et  les  catholiques  ne  doi- 
vent point  faire  difficulté  d*obéir  à  un  prince  protes- 
tant. Dans  les  arrangemens  même  qui  paroissent  con- 
traires aux  intérêts  de  la  religion,  ils  doivent  voir 
une  disposition  particulière  de  la  Providence  â  Ia« 
quelle  il  leur  est  ordonné  de  se  soumettre.  Toutefois 
je  ne  sais  si  M.  le  curé  de  Soiron  n'auroit  pas  pa 
s'abstenir  de  quelques  explications  et  de  quelques  for- 
mules qui  n'étoient  pas  nécessaires  pour  son  but,  et 
qui  ne  convenoient  peut-être  pas  à  la  chaire.  Je  suis 
bien  persuadé  qu'il  n'a  pas  cherché  à  faire  sa  cour  au 
roi  des  Pays-Bas;  mais  c'est  pour  cela  même  qu'il  au- 
roit  pu  éviter  quelques  expressions  qui  ont  un  air  do 
flatterie.  On  ne  parle  pas  dun  souverain  qui  règne 
depuis  peu  d'années  dans  un  pays,  et  qui  a  été  ap- 
pelé au  trône  par  une  influence  étrangère,  comme 
d'un  prince  héritier  des  droits  de  ses  pères,  attaché 
k  une  nation  par  des  liens  antiques,  et  dont  la  fa- 
mille s'est  fait  connoître  depuis  long- temps  par  des 
rapports,  des  bienfaits  et  des  vertus  qui  lui  ont  mé- 
rite la  reconnoissance  et  le  respect  des  peuples. 

J  aurois  bien  quelques  autres  observations  à  faire  à 
l'auteur;  je  me  bornerai  à  une  seule.  M.  Lys  prévient, 
au  commencement  de  son  Discours,  qu'il  n'a  point  i-c*> 
cherché  les  omemens  du  style,  ni  les  grâces  de  la  dic- 
tion; sa  composition  est  en  effet  simple  et  sans  pré- 
tention; et  je  l'en  loue;  mais  en  même  temps  elle  est 
mêlée  de  tournures  incoiTCctes,  et  d'expressions  qui 
ne  sont  i^i  nobles,  ni  même  usitées,  et  ces  fautes, 
qu'il  seroit  aisé  de  faire  disparoitre,  donnent  néan- 
moins à  son  Discours  un  air  lYétrangeié  qui  choqu« 
l'oreille  et  refroidit  l'attrntion. 
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irOUYELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  peut  comimmcer  à  se  faire  iascrîre  poar  la  re- 
traite ecclésiastique  9  qnt  s'oorrira  cette  annëe  le  27  sep- 
tembre, an  sëminnvre  Saint-Nicolas,  et  se  terminera  le  3  oc- 
tobre. Les  ecclésiastiques  qui  donneront  leurs  noms  sont  priés 
d'indiquer  s'ils  désirent  une  chambre  pour  le  jour  et  la  nuit, 
OQ  pour  le  jour  seulement,  ou  s'ils  ne  veulent  qu'assister  aux 
fiercices.  C'est  M.  Tabbé  Raozan  qui  précbera  matin  et 
•oir. 

—Un  journal  qui  a  plusieurs  fois  attaqué  M.  l'abbé  de  La 

Mennaisy  et  qui  a  dernièrement  lancé  des  traits  contre  lui ,  h 

l'occasion  de  son  voyage  d'Italie,  annonçoit,  mardi  dernir^r, 

que  ce  célèbre  écrivain  alloil  ctre  fait  cardinal  proprio  moin 

et  camerlingue  du  saint  Père.  Quelques  journaux  ont  eu   la 

bonté  de  répéter  cette  nouvelle,  qui .  vu  la  source  dont  elle 

part,  ressemble  assez  à  une  hostilité.  MAL  du  Constitutionnel 

ont  voulu  sans  doute  s'amnser,  principalement  en  donnant  a 

M.  l'abbé  de  La  Mennais  la  charge  de  camerlingue,  char(*c 

qui  est  à  vie,  cl  qui  est  occupée  aujourd'hui  par  M.  le  caidi-c 

nal  Pacca.  Celle  charge  donne  une  grande  aulorité  pendant 

/«    vacance  du  saint  Siège,  et  n'est  jamais  conférée  à   un 

étranger. 

—  Les  effets  de  la  visite  pastorale  se  sont  soutenus  princi- 
palement à  Saint-Nicolas-du-Chardonnet ,  et  cette  paroisse 
continue  d'offrir  d'heureux  exemples  de  persévérance  et  do 
fprvcur.  On  sait  qu'à  la  suite  de  la  mission  de  i8:>-i  il  y  fut 
fondé  trois  associations,  une  d'hommes,  une  de  femmes  et 
une  de  demoiselles,  toutes  sous  la  protection  de  la  sainte 
Vierge,  et  ayant  pour  fcte  principale  la  Conception,  qui  est 
le  jour  oii  ces  associations  ont  pris  naissance.  Les  hommes  se 
réunissent  tous  les  vendredis  soir,  et  tous  les  quinze  jours,  le 
th'manche,  à  sept  heures  du  malin,  dans  une  des  chapelles  , 
pour  y  entendre  des  instructions  sur  les  vérités  de  la  foi,  ou 
des  exhortations  propres  à  les  animer  au  service  de  Dieu.  Ils 
assistent  ensuite  à  une  messe  basse  dans  Tcglisc,  cl  on  les  voit 
avec  édification  approcher  souvent  des  sacremcns.  Les  dames 
fe  réunissent  tous  les  quinze  jours  une  fois,  le  dimanche,  pour 
rttevoir  les  avis  qui  peuvent  leur  convenir.  T^ei  daniM>cllts 
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ont  une  réunion  tons  les  dimanches,  h  raidi,  et  assistent  ^  on 
catéchisme  raisonné.  Quoique  les  trois  associations  portent  le 
nom  de  la  Providence,  cependant  les  dames  ont  pour  but 
spécial  Tadoralion  du  saint  Sacrement,  et  les  demoiselles  la 
dévotion  à  la  croix.  Aux  processions  du  jpremiér  dimanche 
du  mois,  les  trois  associations  se  rassemblent  sous. la  même 
bannière,  qui  représente  la  sainte  Vierge  ;  chacun  a  un  cierge 
à  la  main.  Aux  processions  du  saint  Sacrement,  tous  les  asso- 
ciés se  font  un  homieur  de  grossir  le  cortège  dans  les  ru^*»  ^ 
de  témoigner  publiquement  leur  attachement  à  la  religion* 
Le  dimanche  et  le  mardi-gras  sont  pour  eux  des  jours  de  pér 
iiitence,  et  ces  pieux  fîdèies  viennent  y  offrir  leurs  prières  en 
expiation  de  la  licence  de  ces  jours.  M.  le  curé  de  la  paroisse 
préside  ces  associations,  et  leur  donne  des  soins  assidus.  Ce 
respectable  pasteur  a  sagement  pensé  que  le  moilleur  moyen 
d'y  maintenir  la  ferveur  étoit  a'établir  la  fréquentation  des 
sacremens  :  il  a,  en  conséquence,  invité  les  associés  à  des 
communions  générales.  La  première  s*élanl  trouvée  asses 
nombreuse,  il  invita  M.  le  supérieur  des  missions  de  France 
de  présider  la  seconde,  et  M.  Tarcheveque  vint  à  la  troisième, 
et  ht  l'honneur  aux  associes  de  s'inscrire  parmi  eux.  Depuis, 
IVL  (le  Janson,  aujourd'hui  évêque  de  Nanci ,  MM.  les  évcquei 
de  Rodez  et  de  Moxitauban ,  M.  le  duc  de  Rohan ,  M.  l'abbé 
Desjardins,  ont  successivement  présidé  aux  communions.  I-A 
dernière  eut  lieu  le  dimanche  29  août,  et  avoit  pour  but  de 
demander  k  Dieu  qu'il  afFcrmit  en  France  la  religion  et  le 
ti'ône  des  Bourbons.  L'enceiutc  se  trouva  remplie  de  commu* 
nians,  chaque  association  occupant  une  place  séparée.  Les 
hommes  vinrent  de  leur  chapelle  deux  à  deux,  chantant  des 
cantiques,  observant  Je  maintien  le  plus  religieux,  et  se  pla- 
cèrent au  haut  de  la  nef.  M.  le  curé  leur  fil  une  exhortation 
avant  et  après  la  communion,  les  anima  à  marcher  dans  les 
voies  de  la  piété,  et  leur  parla  de  Dieu,  du  Roi  et  de  leurs 
devoirs.  11  toucha  des  auditeurs  bien  disposés,  et  la  comnm- 
nion  fut  nombreuse  et  édiOante.  Nous  savons  qii'on  a  rendu 
compte  au  Roi  de  cette  cérémonie,  et  que  S.  M.  a  témoigné- 
combien  elle  étoit  sensible  au  zèle  d'un  si  digne  pasteur  et 
aux  vœux  <le  ces  bons  fidèles.  Ces  communions  générales  ont 
lieu  tous  les  deux  mois  environ.  En  outre,  tous  les  vendredis 
de  Carême,  et  tes  premiers  vendredis  du  mois,  on  fait,  dans 
la  mcmc  église ,  le  chemin  des  slalions  de  la  croix ,  dévotion 
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^i  fnl  élaliHc  par  M.  de  Janson  à  T^poqoe  de  Ia  miisîon. 
Leicrcice  a  lien  asscx  tard  ,  à  cause  des  ouvriers,  qui  y  vien- 
■Ml  en  grand  nombre  et  dans  le  costume  de  leur  élaty  et  oa 
m  édifié  de  leur  recneillcmcnt.  Voilà  trois  ans  que  ces  asso- 
ciâdims se  soutiennent^  non*seulement  les  associés  persevè<« 
'Vit,  mais  ils  en  gagnent  d'autres,  et  aujourd'hui  il  j  en  a 
liinen  tout  environ  quatre  cents,  dont  le  tiers  d'hommes. 
^■Mse  on  n  bon  exemple  fructifier,  et  d'autres  paroisses  offrir 
■a spectacle  si  consolant! 

«—Nous  venons  de  recevoir  «ne  copie  de  rînfomrMtion  faite 
nmiie  guérison  obtenue  à  Laigné-en-Belin,  diocr.«e  du  Mans^ 
Koas  avons  déjà  parlé  de  cette  guérison  numéro  i^o,  et 
Mos annonçâmes  que  M.  l'évêque  se  proposoit  d'examiner  les 
Uts  avec  une  maturité  digne  de  sa  sagesse  et  de  son  xèle* 
Le  prélat  a ,  en  effet ,  envoyé  sur  les  lieux  deux  de  ^ti  grands- 
vfcairesy  MM.  Doarmaull  et  Bouvier,  lesquels  ont  procédé  à 
■ne  enquête ,  et  ont  entendu  grand  nombre  de  témoins.  Ils 
ont  entendu  d'abord  la  fille  Marie  Gourmy,  âgée  de  qua^ 
note- huit  ans,  née  et  domiciliée  à  Saint-Gervais^en-Belia» 
Isqiielle  a  fait  une  déposition  dont  nous  nous  contenions  de 
éoQQer  un  extrait.  Le  14  novembre  1809,  une  portion  d'ar- 
doise, qui  s'étoit  détachée  du  toit  d'une  maison,  hii  tomba 
ajr  l'av.mt-bras  droit ,  rt  lui  fît  une  plaie  dont  il  est  sorti  suc* 
ceisivnnenl  un  {:rand  nombre  de  fragment.  Apres  un  long 
intervalle  et  de  vives  souffrances,  on  coTiseiHa  T.'uiiptilalio» 
•  la  fille  GoucmVj  qui  s'y  refusa ,  et  fut  ahtmïennée  des  mé- 
decins. Vers  18 16,  elle  cproiivn  tics  contractions  et  des  con- 
vulsions dans  toute  la  parfi<*  droite  du  cor()«  ,  et  la  jaiobe 
droite  se  retira  au  point  de  l'oMiger  à  faire  usafrc  d'une  jambe 
de  bois.  Environ  nn  an  après,  les  accidcns  nerveifx  ayant 
continué,  la  moitié  de  la  langue  se  contracta,  et  la  malade 
perdit  l'usage  de  la  parole.  Elle  étoii  dans  ce  triste  état  et  fort 
•oufTrante,  lorsqu'on  écrivit  pour  elle  an  prince  de  Ilohen- 
lobe,  qui  répondit  le  11  juin  dernier,  et  indiqua,  pour  les 
jours  de  prières,  le  i*'.  et  le  10  juillet^  recommandant  à  la 
fille  Gourmy  d'exciter  au  fond  de  son  cœur  la  foi,  Tamour, 
l(  repentir  de  ses  fautes,  le  désir  de  vivre  saintement,  et  da 
f>ire,  pendant  neuf  jours,  quelque  acte  de  dcvo4ion  en  Thon- 
Mordu  saint  nom  de  Jésus.  Ln  lettre  fut  reçue  à  Laigné  le 
36  juin.  On  commença  »  le  même  jour,  une  nen vaine,  qui  se 
prolongea  ju^u'au  10  juillet.  Le  t''.  j.uillet,  la  malade  ^-c- 
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tant  ^confessée,  te  rendit  à  IVgIfsede  Laignê,  oii  In  messe  fat 
dite  à  son  intention  par  Af.  le  curé  de  Moncë-en-Bolin  ;  yn* 
cinquantaine  de  personnes  assistoient  h  la  messe.  A  la  consé- 
cration, Marie  Gouriny  éprouva  de  fortes  douleurs  dans  !• 
cenouy  et  fut  obligée  de   lâcher  la  ligature  de  sa  jambe  de 
Lois,  qui  la  gênoil  beaucoup.  Klle  étoit  fort  agitée;  elle  remit 
sa  jambe  de  bois  pour  se  rendre  k  la  sainte  table.   Au  mo- 
ment où  elle  reçut  la  sainte  Hostie,  sa  langue  sembla  se  dé- 
lier, et  elle  articula  dislinclement  ces  mois:  Mon  Ditu,  je 
vous  remercie  ei  vous  adore!  Immédiatement  après  la  messe, 
elle  se  rendit  à  la  sacristie,  oii  elle  déposa  sa  jambe  de  bois, 
et 'depuis  elle  parle  et  marche  librement.  Le  lo  juillet,  elle 
se   rendit  encore  à  l'église   de   Laigné;  oii   M.   le  curé  àt 
Moncé  dit  la  messe.  Près  de  sept  cents  personnes  y  assistoient, 
et  environ  .soixante  communièrent.  Au  moment  de  la  con- 
sécration, la  fille  Gourmy  souffrK  beaucoup;  après  la  com- 
munion, elle  fil  facilement  le  signe  de  la  croix  avec  la  main 
droite,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  depuis  sa  maladie,  et  ce 
qu'elle  avoit  inutilement  tenté  avant  la  messe.  Depuis  ce  ix^o^ 
ment ,  toutes  les  douleurs  ont  cessé,  et  elle  fait  tous  les  raoU' 
vemens  possibles.  Telle  est  la  substance  de  la  déclaration  cf  ^'^ 
la  fille  Gourniy  a  faite,  le  i?.  août  dernier,  devant  MM.     ^^ 
'grafids-vicaires.  Us  ont  entendu  f'nsnile  un  grand  nombre    *] 
témoins,  parmi  lesquels  sont  M^f.  Lélard ,  curé  de  lVIon^<^ 
Dupont,  curé  de  Laignc;  Dufay  de  lioismont,  Voisin  et  %^^ 
Liiicaii .  propriétaires,  et  douze  autres  personnes,  toutes  ^^ 
jneurafil  à  Laigné,  qui,  après  avoir  fait  serment  de  dire   '* 
"vcritc,  ont  certifié  la  maladie  et  la  guérison,  connoissant  cl<?' 
puis  long- temps  Marie  Gourmy,  et  ayant  assisté  à  la  mess^ 
le  I*'.  juillet   Dix-sept  autres  personnes,  qui  a  voient  assista 
,à  la  messe  le  lo  juillet,  ont  attesté  la  maladie  et  la  guérisoiP' 
subite;  parmi  cHos  se  trouvent  M.  Prudhomme  de  Boussi-^ 
iiicre,  propriétaire,  maire  de  Moncé;  M.  Gremillon ,  capi- 
taine en  retraite,  dc'coré  de  la  légion  d'honneur;  M.  Chevc- 
reau ,  maire  et  notaire  à  Saint-Gervais.  MM.  Suavin ,  cure 
de  Saint-Grrvais;  Rollin  de  Moncé,  prêtre,  chanoine  hono- 
raire du  Mans,  demeurant  en  son  château  du  Plessis;  Four- 
nier,  maire  de  Laigné,  ont  déclaré  connoître  les  infirmités 
de  Maiie  Gourmy,  ainsi  que  sa  guérison  subite.  Sept  témoins 
ont  ajouté  diverses  particularités  qui  confirment  le  fait  prin- 
cipal; et  tous  les  témoins  ont  déclaré  que  les  faits  ci-aessui 


^ieni  lie  notoriété  publique  âën9  le  pttyf .  Quatre  offlcîerf  Je 
Mnic,  M.\l.  Belleuvre,  Dubois,  Germain  et  Galpin ,  avoienC 
«ïrwié,  le  la  juillet ,  un  procès- verbal,  où  ils  rendent  comple 
<^ia  naissance  et  des  progrès  de  la  maladie,  ainsi  que  des 
nomis  curatifs  qui  avoient  été  tentés  sans  succès.  Ils  avoient 
^soite  constaté  Télat  actuel  de  la  malade,  et  ils  finissent  par 
^ire.dans  leur  procès-verbal  qui  suit  l'information,  que  la 
guérison  inopinée  qui  a  eu  lien  n'est  point  due ,  à  leur  con- 
noissance,  au  secours  de  la  médecine.  Ce  procès-verbal  fut 
Pressé  en  présence  des  deux  grands-vicaires  ci-dessus  dési- 
piés  et  de  la  fille  Gourmy,  appelée  par  les  médecins.  Les 
^ui  proccs-verbaux  forment  six  pages  in-folio.  Il  y  a  en  tout 
quarante- trois  témoins,  sans  compter  les  médecins.  Le  pro- 
<*»-verbal  est  du  12  août.  M»'.  Tévéque  du  Mans  nous  a  fait 
luonneur  de  nous  envoyer  une  copie  de  toutes  les  pièces,  et 
s  la  bonté  de  $*en  rapporter  à  nous  pour  l'extrait  qu'il  con- 
vient d'en  publier. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 
PAwt.  LL.  AA.  RR.  Madamb  et  M«'.  le  duc  d'Angoulémc  ont  tenu 
«r  les  fnnt«  de  baptême  M«'.  le  duc  de  Monlpcn^ier.  Le  baptême  a 
fié  administré  par  Ml',  le  cardioal  de  La  Farc.  S.  A.  R.  Monwbu», 
S.  A.  S.  Mgr.  le  duc  d'Orh'an^  et  sa  raïuillc  ont  awst»i  U  la  cérémo- 
nie, oin-i  fpiç  M.  \c  curé  «\o  la  paroi v»c. 

—  Le  9  fi>vrifr,  une  convrnlion  fut  conclue  entre  l'ambassadeur 
'le  S.  M.  T.  C.  et  le  mwKtre  de  S.  M.  C. ,  pour  le  «rjour  des  troiiprs 
franç.iHrs  en  E^pigne.  La  durée  de  cette  convention  étini  expirée 
le  K'.  juillet  182.},  elle   vient  defre  rcDouvelée  par  M.  le  marquis 
Je  Talaru,  ;iml)a«Nadciir  <fe  France  prô*  la  cour  de  Madrid,  et  par  le 
comte  Ofali:! ,  lesquels ,  niuni<  «le  plriii*  pouvoir^ ,  ont  stipulé ,  1°.  <l"c 
le  corps  d'armée  achicllement  en  Espagne  y  séjourneroit  jusqu  au 
•".  janvier  i8'j5.  pou^  la  réserve  que  le  Roi  de  France  subviendra 
•ux  (iépen.tes  crdinaire^  de  solde,  nourriture  ,  équipt'iuent  et  entre- 
tien «le  «e^  Jroupe«.  Seulement  le  pouverncment  espagnol  s'engape  à 
pa}er  la  «linVrenre  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre;  a*»,  que,  dans 
Icïlélai  de  deux  nioi<  après  la  ralilieation  de  la  présente  conveAlion, 
'croient  liquidées  et  rrglie^  toutes  les  dipcnNCs  qui,  au\  termes  de 
1»  convention  du  9  février,  étoient  à  la  charge  de  l'ENpagne,  et  que 
"France  a  »té  tlan-î  le  cai  d'avancer  depuis  le  i**".  décembre  i823; 
*••  eulin ,  quit  la  convention  du  9  février  aumil  plein  et  enlier  effet 
"*n«  tout  ce  qui  n'ejit  pas  modifié  par  la  nouvelle  convention.^ 

—  l'ne  ordonnance  royale  nomme  conseillers  d'Etat  honoraires, 
Jl  le  vil  omte  de  Tahario  et  M.  Forestier,  et  maîtres  des  requêtes 
honoraires  iM M.  LeM me  de  Caslillon,  baron  Pelet  de  la  Lozère, 
^^x,  Leehat  et  fa^aing. 
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—  Une  iteconJe  owîottnancc  nomme  M.  TraTCW  de  ffcabvcrl  se- 
crëtaire-géDëral  du  ministère  de  la  guerre. 

«*  M.  le  vicomte  Tabarié  est  appelé  fpar  dérogation  spéciale)  1» 
faire  partie  du  cadre  d'activité  de  Tintendance  militaire. 

—  Une  ordonnance  royale  nomme  M.  Bovel,  directeur  de  IVnre- 

Sistrement  et  des  domaines  h  Lille,  à  la  direction  de  renregistrement 
e  Paris,  vacante  par  le,  décès  de  M.  Gentil. 

—M.  Sage ,  doyeu  de  réception  de  la  seconde  drisse  de  rinstitiity 
>ient  de  mourir  à  Tâge  de  quatre-vingt-quatre  ans.  Il  étoit  savant 
minéralogiste  et  homme  de  tien.  Personne  ne  poussa  plus  loin  que 
lui  Tamour  de  seit  semblables  et  le  dcvoùment  à  son  Roi.  M.  Sage  a 
reçu  tous  les  sceoars  de  la  religion. 

—  Le  conseil  général  de  l'Yonne  a  réélu  ,  pour  son  préfirfent , 
M.  le  marquis  de  VîUefrnnchc,  pair  de  France;  et  pour  son  secré- 
taire, M.  Hay,  de  la  chnmbrc«90cs  député*.  Avant  de  terminer  sa 
session,  il  a  émis  un  vote  remarquable,  et  a  exprimé  les  sentiment 
de  reconnoissancc  dont  il  est  pénétré  poiir  Tassurancc  que  le  Roi  a 
donnée  h  fcn  peuples  de  sun  intention  de  fermer  les  dernières  plaira 
de  la  révolution.  Le  con«ejl  grnrral,  désirant  seconder  les  vues  bien- 
faisantes do  S.  M.,  a  émi*  Je  vœu  qu'une  juste  indemnité  fût  accor- 
dée aux  \ictime5  des  spoliations  révolutionnaires,  qui  attendent  avec 
résignation,  depuis  si  long>temps,  que  Ton  mette  un  terme  à  lenrs 
infortunes. 

—  Le  tribunal  de  Villcfranrhe  (Haute -Garonne)  a  prononcé,  le 
37  août  dernier,  contre  Raymond,  dit  Poulit,  prthcnu  du  délit  d'u- 
aure  habituelle,  un  jugement  qui  le  condamne  à  •j8,oç)8  fr.  d'amende» 
Cent  trente  témoins,  victimes  de  son  honteux  trafic,  ont  été  en- 
tendus. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Clrmiont  a  condamné,  le  a8  août^ 
à  une  amende  de  i8,5oû  fr.,  pt  aux  fraN  (pii  s'élt'vcnt  .^i  2000  fr. ,  le 
nommé  Gilbert  Maquay-Diitrévy,  de  Rillom ,  convaincu  dose  livrer 
habitupllemcnt  à  Tusurc. 

— -  Deux  incendies  se  sont  manifestés,  le  4  de  ce  mois,  à  Colmar, 
presque  simultanément.  Le  premier  eut  lieu  d^ans  la  cave  An  sieur 
Welte,  épicier  droguiste,  par  l'imprudence  d'une  servante  qui,  ap- 
prochant trop  une  lumière  d'im  tonneau  rempli  d'esprit  île  vin  ,  l'a 
allumé  sur-le-champ.  Heureusement  la  cave  étoit  voûtée,  et  le  feu 
ne  s'est  point  répandu  au>dehors.  Le  second  éclata  au  faubourg  de  Râle, 
dans  un  grenier  ù  foin  du  sieur  Brobecker,  et  telles  étoient  la  violence 
et  l'intensité  des  flammes  que,  sam  le  sk-le  et  l'activilé  des  sapenrs- 

J)ompiers,  de  la  garnison  et  de  la  population  entière,  tout  le  fau- 
>ourg  puroit  été  réduit  en  cendres.  La  perte  résullTint  du  premier 
incendie  est  estimée  10,000  fr.  ^les  dommages  causés  par  le  seconcV 
ne  sont  pa*  encore  connus,  mais  ils  doivent  être  trèf^-consitlérables. 

—  Un  incehdie  n  érlaté  a  Obcruai;  trois  maisons  ont  été  consu- 
mées, et  cinq  familles  ont  perdu  leur  asile  et  leur  modique  fortune. 

—  Il  vient  de  mouiir  à  E&tadcas  (Haute-Garonne)  un  homme  iip- 
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p^'/ Etienne  Bnquë,  qui,  suivant  une  fradition  populaire,  avoit  plu» 
àe  (Irnx  cent*  an^.  On  a  pri^  des  ren«eignemen«  très-exacts ,  et  on  est 
Miré  qu'il  «'toit  ne  à  Ançoumer  (Arricge),  le  1 6  janvier  ijoo;  il 
iTott  par  confisquent  cent  vingt- quatre  ans.  Cet  homme  a  onert  un 
mi  modèle  de  picote  et  d'iiumilifé  chrétienne.  Il  a  reçu  avant  de 
mourir,  avec  la  plus  vive  foi,  tous  les  seconrs  de  la  religion.  Tonte 
I>  paraisse  a  a)«<i«lc  à  ses  funérailles,  et  il  laisse  dans  le  pays  une  ré« 
potation  de  sainteté. 

— U  tête  de  Leprctto ,  chef  des  brigands  qui  désolent  les  provinces 
^nsMiofs,  est.  tombée  sur  Téchaftind.  Plusieurs  do  ses  complices  se 
loQtremluv  à  discrétion.  On  espère  délivrer  entièrement  les  camp»- 
Sflodn  brigandage  de  ces  hordt»  meurtrières. 


parti  < 
toiant-f^énéml  Poivnc-Latour  et  au  colonel  d*Astorg,  en  rcconnois- 
mcf  àe^  services  qu*ils  ont  tous  rendus  À  la  cause  de  la  légitimité;  et, 
TOttUnt  leur  donner  un  témoignage  bien  authentioue  de  «a  gratitude, 
•^-  M.  a  daigné  accorder  au  généra]  en  chef  et  au  licntenant- général 
Foitsac-Litour  le  grand-cordon  de»  Tordre  Hc  Saint-Frrdinand ,  et  au 
f«lond  comto  (PAstorp.  la  croix  de  chevalier  de  troi'«ième  classe  du 
«ônw  ordre.  S.  M.  délire,  en  outre,  que  le  général  en  chef  de  l'ar- 
ipéç  lui  propose  les  individus  qu'il  jugera  dignes  de  décorations  .mi- 
litaires. 

—  Le  miniitre  d'Espagne  au  département  de  la  justice  a  fait  pu- 
IJicr  que  S.  M.,  informée  <le<  menées  de  nufdqucs  révoUitionnairet 
f»r  différent  points  du  rnyaumc,  et  pénétrée  de  la  gravité  dei  maux 
r|iie  leur  c<»n'lt»\tc  pourrnit  attirer  sur  la  patrie,  avoit  décrv'té  que 
t.m!  révolutionnaire  qn  'b-oiiqiic  qui  5cra  pris  les  armes  a  1»  main  ou 
if rîpliqu<'*  dnn<  des  complots  contre  l'ordre  public  et  tendant  à  réta- 
blir le  rrgiine  constitutionnel ,  srrst  trarfnit  devant  une  commission 
piili'.-iirr,  qui  le  jugera  sur-le -champ.  Son  arrêt  devra  être  exécuté 
sur  rjictire, 

—  Lr  roi  d'Espagne  a  accepté  la  démission. de  don  Joseph  de  Cruz, 
rli.ir;:é  du  ministère  de  l:i  guerre,  et  a  confié,  par  înterim ,  le  porte- 
tii*iiille  de  ce  dép.irfemcnt  au  maréchal  de  camp  don  Joseph  Aimc- 
rtrh.  Don  Parquai  Li^^nau  a  été  nommé  gouverneur  militaire  de  Ma- 
drid, et  la  surintendance  de  la  police  a  été  donnée  à  M.  Ilufino 
Gonralès. 

—  D.'pnis  la  fin  du  mois  de  juillet  on  disoit  que  trois  expéditions 
rtoirnt  .«orties  de  (}il»Mltar;   toute  la  côte  Méditerranée,  ignorant 


ir  quels  points  elles  dé!>arqueroient,  se  préparoil  à  la  résistance. 
Infin  la  première  expédition,  commandée  par  Valdès,  .s'empara  de 
\irifa,  dont  elle  \i<rnt  d'être  clia^ée.  La  secon<le,  commandée 
li.\T  MnronrJlini,  parut  devnnt  M.irvella,  et  fut  obligée  de  s'enfuir 
«îisMtol  VI  rs  Gibraltar.  La  troisième,  sous  les  ordres  d'iglérias,  teiioit 
rnrorc  la  mrr  devant  Alniaia.  Dch  contrebandiers  .s'étoient  joints  à 
HIe;  mais  bientôt  les  volontaires  royaux ,  les  invalides  et  les  paysan* 
^accoururent,  et  les  dis|)cr5èrent  prouiplcmciit. 


Sur  le  Corps  de  Droit  canonique  des  Russes. 

H  a  paru  à  Moscou,  ^n  i8i6y  un  ouvrage  en  a  Tolumet 
in-folio,  sous  le  lilre  de  Kormczaia  Knfga,  ou  Corpus  Juris 
canonict.  Cet  ouvrage  n'ëtoit  point  connu  jusqu'ici  dans  IV- 

Îflise  d'Occident,  et  paroit  avoir  été  soigneusement  caché  par 
es  popes  russes.  II  contient  le  droit  canon  de  Féglise  russe, 
et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un  autre  ouvrage  du  même 
genre  qui  fut  imprimé  en  grec  h  Leipsick  en  looo,  sous  ua 
autre  tilre  (Gubemaculum).  La  Kormczaia  n'est  point  une 
traduction  de  ce  dernier  ouvrage,  mais  paroit  une  version 
russe  d'un  livre  original  grec,  version  faite  vers  le  treiiiëme 


de  chrétiens,  dont  2  millions  sont  sous  la  domination  de  l'Au- 
triche, et  sont  gouvernés  par  huit  évêques.  L'Eglise  catho- 
lique peut  se  servir  avec  avantage  de  ce  livre ,  tant  contre  les 
protestans  que  contre  l'église  russe  :  on  y  voit ,  en  effet,  deux 
choses;  I®.  que  \es dogmes  de  notre  croyance  étoient  de  îout 
temps  en  vigueur  chez  les  Russes;  et  2®.  quelles  étoient  les 
préventions  de  ceux-ci  contre  l'£gh'sc  romaine.  Les  passages 
que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du. lecteur  sont  traduits 
littéralement.  Le  commencement  est  ainsi  conçu  : 

«1  Dieu  le  Père,  le  grand,  sans  commencement,  le  terrible,  Tin- 

Tisible,  rillimité ,  de  concert  avec  son  Fils  et  Verbe,  comme 

lui  sans  commencement,  sans  annres,  surcternel  et  toujours  existant, 
et  avec  la  coopcfration  de  l'Esprit  viviant  et  consubstantiel .  nne 
même  puissance,  divisi's  sans  être  divisés  en  personnes,  mêlés  5ant 
être  mêlés  dans  Tunité ,  notre  Dieu  unique,  de  la  même  <nature  et 
de  la  même  puissance  dans  la  Trinité,  créa  l*homme  du  néant  dVle- 
mens  matériels,  et  le  plaça  dans  le  paradis  comme  liabitanl  et  gar- 
dien  ,  avec  défense  de  manjicr  du  huit  de  l'arbre  de  I.i  seienrr. 

Mais  le  serpcnf  malin,  qui  ne  put  voir  l'homme  mener  dans  la  chair 
une  vie  angélique,  ?iflla  avec  astuce,  et  l'invita  doucement  à  man- 
ger de  l'arbre.  Hélas!  l'homme  fourha  à  l'arbre,  et  l'ut  puni  de  «a 
faufe;  c'est  pourquoi  il  fut  assujetti  à  la  mort,  non -seulement  lui, 
mais  aussi  toute  sa  postérité  ». 

On  retrouve  ici  la  tradition  de  l'église  catholique  sur  le  pé- 
ché originel.  La  Kormczaia  expose  également  le  dogme  de 
la  rédemption  d'une  manière  conforme  à  notre  croyance. 


(  »4i  ) 

Après  avnîr  parU  de  la  propagation  iê  l'Evangile ,  elle  cou* 

Ufioe  ainsi  : 

«  Partout  où  la  bonne  noQYeUe  de  l'Evangile  fut  annoncée,  on  rit 
inititocT  des  évéques  dans  les  villes  et  les  contrées  par  i*in]poMtion 
âtt  Bains  des  apétre»,  et  partout  resplendit  la  grâce,  et  le  dëmoa 
cèaw  frémit.  Cependant,  après  la  mort  dei  apôtres,  leurs  saccef« 
mn,  les  pères  théopliores  décidèrent  qu*au  lien  des  suprêmes  ap6- 
tm  P;=rre  et  Paul ,  le  pape  h  Rome  scruit  élevé  sur  la  chaire  apof- 
toliqoe,  et  qu*après  celui-ci  quatre  patriarches  remplaceroient  quatre 
érangéllstes  à  Constantinople,  à  Alexandrie,  ^  Antioche  et  a  Jéru* 
salem;qQ*ils  conserveroient  dans  les  matières  divines,  comme  mem- 
bres d'un  m<^me  corpf ,  les  traditions  des  apôtres,  et  une  foi  dans  le 
iBéme  auteur  du  salut  des  hommes,  le  suprême  directeur,  Jésus-Christ. 
Le  frère  suprême  f'toit  pour  fous  le  pape  de  Rome,  soit  à  cause  de 
«a  prérogative  en  ce  temps,  soit  parce  que  le  pape  j  a  remplacé  let 
apôtres.  Après  la  mort  de  chaque  pape,  on  élut,  de  concert  avec  lea 
quatre  pa  tri  arc  (i8|  un  autre  pape  pour  1c  siège  apostolique.  De  même, 
lors  du  dccès  d'un  des  quatre  patriarches,  on  élève  de  suite,  du  con-' 
scntenent  du  pape  de  Rome  et  des  trois  autres  patriarches,  le  qua- 
trième patriarche  pour  le  siège  vacant  ». 

Tout  cet  eiposé  raontre  combien  l'auteur  étoît  peu  versé 
dans  rhistoire  ecclésiastique,  et  il  est  remarquable  qu'il  né 
paroSt  même  pas  connoitre  ce  que  nous  lisons  dans  l'Ecnture 
MÎnte  sur  la  prërogalive  de  saint  Pierre.  Nous  passons  sous 
silence  l'histoire  de  la  conversion  de  la  Russie ,  et  ce  qu'on  y 
raconte  du  mélropoUle  Michel  el  du  palriarche  Jéréinic;  et 
nous  nous  bornerons  à  citer  un  passage  sur  le  schisme  des 
Eusses  ;  passage  qui  fait  éclater  au  plus  haut  point  la  passion 
cl  rignorance  de  i'auteur: 

«  Pu  Irmps  de  l'empereur  grec  Michel  le  Paplilagonirn,  fut  fait 
jr'riarch»*  le  sirur  Larius.  Celui-ci  maudit  les  Latine  comme  des  hé- 
rétique* dt'clnrès,  comme  tlet  inseo^iès  et  des  imprudcus,  qui  ne  m- 
Tr.ii-nl  pan  distinguer,  main  qui  ^ont  enflés  d*envie  et  (it'chus  de  la 
çràcc  «lÏAinc.  Sur  ces  entrefaites,  Pierre  Le  Bègue  monta  sur  la  chaire 
«le   R'iine.  «t  cft  impie  rcniFcrsa  tout-à-fait  la  foi  clirt'fienne,  et 
l:rniiilla  loute  lltaiie;  et,  après  avoir  scmc  bien  des  luTc<ie<,  il  or- 
donna aux  Popcn  d'avoir  sept  femmes,  et  des  conculiines  tint  qu'ils 
^outlroii'nl.  11  ne  leur  fit  point  de  péché;  il  leur  pre«icrivit  les  or- 
fiic^.les  c\ud)ales  et  la  musique  dans  l'église,  leur  ordonna  de  se 
r3s<*r  le  menton  et  «l'absoudre  pans  pénitence,  et  permit  de  commettre 
de«   péchés  ù  l'avenir.  11  changea  le  synaxaire  ou  conimèmoraisoii 
quolidifone  des  saints,  .'liiisi  que  les  jours  de  fêtes,  et  permit  de  jeti- 
nr,r  le  samedi,  comme  les  Juifs.  Il  autorisa  également  ^ince^te. ...... 

Eïi  eonst'qiirnce  de  ces  hérésies  et  de  beaucoup  d'autri'S,  les  Latins 
lurrtit  exclus  de  rF.gUse,  et  livrés  à  la  malédiction.  Du  temps  de 
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r^fenpereQf  Constantin  Monomaque,  le  patriarche  Michef  06ralaire 
convoqua  un  concile ^  et  maudit  également  le  pape  de  Borne  et  tous 
les  hiératiques  ». 

bans  tout  ce  récît  le  ridicule  le  dispute  à  la  Fausseté.  On 
ne  sait  d'abord  ce  que  c'est  que  le  sieur  Larius;  mais  il  est 
clair  que  le  traducteur,  au  Heu  de  kerularios  y  a  lu  huriot 
Lêorios,  qui  voudroit  dire  seigneur  Larios,  Oii  a-t-il  p.is  on 

Sape  dû  nom  de  Pierre  Le  Bègue?  il  n'y  a  point  en  de  pape 
e  ce  nom,  et  il  n'y  a  aucun  nom  qui  en  approche  dans  la 
liste  des  papes  qui  gouvernèrent  rE{;lise  vers  l'époque  da 
schisme.  Quant  aux  ordonnances  qu'on  lui  attribue,  elles 
sont  plus  absurdes  encore  qu'impies.  Comment  a-t-on  pa 
imaginer  des  fables  si  grossières?  Le  traducteur  nomme  à  la 
fin  Michel  Cërulaire,  et  il  n'a  pas  vu  que  c'ëtoit  le  même  aue 
celui  qu'il  a  appelé  plus  haut  le  sieur  Larius,  Je  ne  vois  nen 
à  quoi  on  puisse  comparer  son  ignorance ,  si  ce  n'est  à  celle 
de  l'auteur  principal. 

11  est  afiligeant  de  penser  q^ue  c'est  sur  de  si  ridicules  accii^ 
valions  que  repose  la  séparation  d'une  grande  église.  L'autre 
point  de  divergence  est  la  procession  du  Saint*£sprit.  Quant 
aux  autres  dogmes,  la  Kormczaia  est  entièrement  d'accord 
avec  l'église  catholique.  Ne  peut-on  pas  espérer  que  les  Russes 
reviendront  de  préventions  aussi  destituées  de  fondement? 
Déjà  un  de  leurs  plus  savans  prélats,  Eugène,  aujourd'hui 
métropolite  de  Kiow,  s'est  élevé  contre  les  fables  de  la 
Komiczaia  dans  son  Dictionnaire  historique  des  écrivains 
russes  ecclésiastiques  ;  Pétersbourg,  1819.  Ce  prétendu  droit 
canon,  qu'on  avoit  si  long- temps  caclîé  avec  soin,  n'aura 
peut-être  été  publié  que  pour  servir  dans  les  vues  de  (a  Pro- 
vidence à  détromper  un  clergé  et  des  fidèles  abusés  depuis  des 
sicles  sur  les  causes  et  l'origine  d'un  schisme  fatal. 


Les  exercices  du  petit  séminaire  de  Bazas  n'ont  pas  at- 
tiré moins  de  monde  celle  année  que  les  précédentes.  Ce 
petit  séminaire,  l'un  des  plus  bpaux  de  la  France,  forme  la 
ressource  d'un  grand  diocèse  et  Tcspérance  de  l'incomparable 
prélat  qui  en  est  le  fondateur.  La  ville  fidèle  dn  1 1  mars  a 
pris  part  à  la  félc,  qr.i  a  commencé  par  I.i  distribution  dos 
])rix  aux  enfans  de  l'ccole  chrclicnnc  qu'a  fondée  à  Bazas  et 
dotée  un  boniinc  vcitueux,  toujours  occupé  de  bonnes  œu- 
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rres,  et  doni  la  forlime  y  est  canttAmment  coiiMcree.  MM.  le 
soot-prêfet,  le  maire  et  fes  adjoints  ont  assisté  k  rezercîce  du 
petit  séminaire ,  et  M.  le  comte  de  Marcel  lus  s'est  mêlé  parmi 
in  interrogateurs;  en  faisant  expliquer  differens  passages 
des  auteurs  de  seconde  el  de  rhétorique ,  il  a  amené  d'heu- 
reuses allusions  au  règne  d'un  Fils  de  saint  Louis ,  et  à  la  dèr«- 
nière  campagne  d^un  Prince  que  la  ville  de  Bazas  se  félidte 
d'avoir  accueilli  la  première  en  i8i4*  Avant  la  distribution 
Se*  prix,  les  élèves  ae  toutes  les  classes  ont  pavé  en  vers  lenr 
tribut  ao  vénérable  prélat ,  et  les  auditeurs  et  les  acteurs  con- 
f ondoient  leurs  vœux  pour  une  santé  si  précieuse.  On  a  re- 
marqué une  Eclogue,  où  l'on  disoit  au  prélat: 

Tôt  tibi  sint  anni  quot  numerantur  oves  (i). 

Le  pieux  archevêque  a  paru  s'intéresser  vivement  aux 
succès  de  cette  jeunesse.  La  vénération  qu'il  inspire  a  encore 
dicté  celte  année,  k  un  illustre  pair,  un  hommage  qui  a  droit 
d^étre  inséré  ici ,  et  par  le  nom  de  son  auteur^  et  par  celui 
du  pontife  si  justement  célébré  x 

Ot/e  sacrée  tirée  du  pêaume  cxrr,  appliauée  à  la  tnsile  de  Mf.  Var- 
ehe^quê  de  Bordeaux  à  ton  vêtit  séminaire  de  Bazas  pour  ia  distri» 
butioii  annuelle  de»  prix,  le  i^*".  septembre  i8a4,  en  firme  de 
compliment  adressé  au  vénérable  ptx'lat  par  un  jeune  séminariste. 

Enfafiiiy  louons  \e.  Dieu  qui  protège  renfancc^ 
>l«Mireux  l<*  jeune  cœur  qiM  Jadore  et  le  crji'iit/ 
Ceiéhrorii  à  l'en  ri  la  gloire  (*t  la  puissance 
De  5on  nom  troij  fois  saiat  (a). 

En  envoyant  vers  nous  son  apôtre  fidèle, 
Il  nous  oflVc  un  bon  père,  un  pasteur,  an  ami, 
Des  plus  douces  vertus  le  plus  toticbant  aiodùle  : 
Que  son  nom  soil  béni  (3)  ! 

Sa  main  répand  sur  nous  rintnri<{sable  source 
De<  dons  qu'à  svf  enfans  prodigue  sa  bonfé. 
De  l'aurore  au  Couchant,  du  Midi  jusqu'à  l'Ourse, 
Que  son  nom  soit  chante  (4j. 

(i)  11  y  a  deux  cent  1  rente  élèves  au  petit  séminaire. 
(i)  Laudale,  pueri,  Dominura,  laudate  nomen  Dofnini. 
(i;  Sit  nomen  Domini  benedictum,  ex  boc  nunc  et  usque  in  se- 
colum. 

(4/  A  solis  orta  usquc  ad  occasuni^  laudabilc  noinen  D.tmini. 
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t)*nii  Vdat  foudroyant  sa  gloire  éfincflantt 
Bemplit  d*uu  saint  respect  J'univers  elTrayé. 
Son  trône  est  dans  les  cieux ,  et  la  terre  tremblante    ' 
K*est  que  son  marche-pied  (i). 

Ricbe  en  dons  immortels,  les  biens  r|M*Il  nous  dispense 
Sont  un  foible  rayon  des  biens  qu'il  nous  promet  ; 
Mais  d'un  si  bon  parleur  la  tendre  vigilanco 
Est  son  plus  doux,  bienfait. 

Quel  autre  que  le  Dieu  de  puissance  et  de  yim 
^ous  eût  d'un  tel  appui  mënagë  le  secours? 
Oui»  pour  notre  bonncur,  sa  grâce  multiplie 
Vos  vertus  et  vos  jours  (a). 

Par  vous,  dans  les  loisirs  d'une  .«ainte  retraite. 
Le  pauvre,  du  Seigneur  méditant  les  décrets. 
Va  nientôt  de  sa  foi ,  ^rnéroiix  interprète , 
Expliquer  les  secrets  (3). 

Consacres  par  vos  mains  au  plus  saint  ministère , 
Ces  rnfans,  devenus  prêtres  de  l'Eternel, 
Feront  aimer  et  craindre  aux  peuples  de  la  terre 
Les  envoyés  du  ciel  (4). 

Par  vous  d'un  Roi  chéri  la  main  consolatrice 
Comble  de  «es  bienfaits  vos  enl.ins  attendris. 
Nos  jours  roulent  en  paix  sous  l'ombre  protertrie* 
Des  ûls  de  saint  Louis. 

Par  vous  à  sc<  beaux  jours  l'Eglise  rappelée 
Sourit  aux  fruits  nombreux  de  sa  fécondité, 
Dans  ses  nouvenux  enfans  heureuse,  et  consolée 
De  sa  stérilité  (5;. 

Que  Dieu  seul  soit  loué  !  la  gloire  e?t  son  partage  : 
Sa  main  bénit  en  nous  son  zélé  serviteur. 
Vos  bienfaits  sont  ses  dons;  vous  êtes  son  image: 
Son  temple  est  votre  cœur  (6). 

Le  comte  db  Marcellus. 


(i)  Exccisus  louper  omnes  gentes  Dominus,  et  super  cœlos  gloria 
eju<. 

(a)  Quis  5iciit  Dominus  Dcus  nostcr  qui  in  allis  habitat,  et  humU 
lia  respicit  iu  cœlo  et  in  terrà? 

(3)  SusciJans  à  terra  inopcm,  et  de  stercore  erigens  pauperem. 

(4)  IH  coUocet  euin  cun  principibus,  ciim  ptiucipibus  populi  sui. 
(5^  Qui  babitare  facit  sterilem  in  donio,  matn  m  iiliorum  Isetantem. 
(6;  Gloria  Patri,  etc. 


.1 
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Notice  sur  le  comte  de  Stolberg, 

La  conversion  du  comte  de  Stolberg  fît  grand  brait  en  AU 
lemagne  9  il  y  a  vingt  ans.  Son  nom ,  son  rang ,  ses  taUns ,  ses 
écrits,  son  âge,  sa  juste  réputation  d'honneur  et  dé'loyaiite^^  ' 
donnoîent  un  nouvel  éclat  à  sa  démarche ,  et  les  prolestans 
earent  peine  à  se  consoler  d'une  défection  que  l'on  ne  poa#> 
voit  attribuer  à  aucun  motif  humain.  Cette  conversion  fut 
d'abord  peu  connue  en  France,  et  les  détails  ef|  sont  encore 
aujourd'hui  presque  ignorés.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  don* 
ner  un  extrait  d'une  Notice  qui  a  paru  sur  le  comte,  dans  uti 
journal  imprimé  aux  Pays-Bas.  Cet  extrait  suppléera -a  l'aïF"' 
ticle  trop  succinct  que  nous  avions  consacré  au  comte  de 
Stolberg,  dans  notre  n**.  81  à,  et  nous  croyons  qu'il  instruira 
et  édifiera  le  lecteur, , 

Frédéric -Lépold  comte  de  Stolberg  naquit  le  7  novembre 
1760,  à  Brcnistcde,  gros  bourg  du  Holstein.  Son  pcre\  mi-^ 
tiistre  du  roi  de  Danemarck,  ne  négligea  rien  pour  l'éduca- 
tion de  son  (ils;  il  l'envoya  faire  ses  études  à  Gœttinguc,  puis 
à  Unlle.  Le  jeune  comte  -e  distingua  par  ses  proférés  dans  les 
lettres;  il  apprit,  non -seulement  le  laliii  et  le  grec,  mais  le 
français,  l'anglais  et  rilalien  ;  il  s'appliqua  aussi  à  Tclude  de 
la  philosophie  et  de  la  jurisprudence,  et  montroit  dès  ce  temps 
un  amour  ardent  pour  la  vérité.  Quand  ses  cours  furent  ler- 
iniiics,  il  fit,  en  1775,  un  voya^^e  en  Suisse,  avec  son  frère 
aine,  Christian.  Tous  deux  cultivoient  Ja  littérature  grecque 
et  la  poésie,  et  ils  traduisirent  Platon,  Homère  et  Sophocle. 
En  178-A,  le  comte  Frédéric  épousa  Agnès,  baronne  de  Witz- 
leben ,  femme  d'un  rare  mérite,  qui  lui  donna  quatre  enfans, 
et  mourut  en  1788.  Cette  dame  faisoit,  ainsi  que  son  mari^ 
profession  de  la  religion  luthérienne.  Le  comte  de  Stolberg 
'tKTCupa  plusieurs  emplois  honorables;  il  fut  gentilhomme  de 
la  chambre  du  roi  de  Danemarck,  ministre  de  Lubeck  à  Co* 
penhagne ,  grand-mailrc  de  la  cour  du  duc  de  Holstein-Eutin, 
et,  en  1^89,  ambassadeur  de  Danemarck  en  Prusse;  Il  étoit 
décoré  des  ordres  russes  de  Sainte-Anne  et  de  Saint-Alexan- 
dre Newski. 

Tome  XLI,  V ^ini  de  la  Religion  et  du  lier,      K 
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La  même  année  1789,  M.  de  Stolberg  éponsi,  en  tecondei 
n6ce9«  Sophie,  comtesse  de  Redern,  dont  il  eut  neuf  enfans. 
Il  fit  avec  elle  un  voyage  en  Italie,  de  1790  à  1793,  parcou- 
rut cette  belle  contrée  en  observateur,  et  rédigea  même  un 
journal  de  son  voyage.  Ce  journal  fut  imprimé,  et  on  en  « 
publié  une  traduction  en  hollandais;  mais  il  est  bon  de  pré- 
venir que  le  traducteur  «'est  permis  des  sorties  fort  déplacées 
contre  la  religion  calholi(|ue.  Le  comte  étoit  incapable  de  se 
livrer  à  de  pareilles  hostilités; c'est  depuis  son  voyage  d^Iialie 
qu'il  s'occupa  plus  particulièrement  de  reHgion,  et  qu'il  cher^ 
cha  la  vérité  de  bonne  foi.  Il  eut  occasion  de  connoitre  la 
princesse  de  Gallitzin,  née  comtesse  de  Schmettau,  qui,  «près 
avoir  résidé  à  La  Haye,  où  son  man  étoit  ambassadeur,  s'é- 
toit  retirée  à  Munster,  et  y  avoit  embrassé  la  religion  catho- 
h'que.  Cette  dame,  d'un  esprit  élevé  et  d'une  piété  solide  (i), 
avoit  de  fréquens  entretiens  avec  le  comte,  tantôt  sur  la  re- 
ligion, tantôt  sur  des  matières  de  littérature  et  de  philoso- 
phie. Elle  contribua  beaucoup  h  le  fortifier  dans  ses  recher- 
ches, et  à  dissiper  les  préventions  qu'il  avoit  conservées  de 
son  éducation.  M.  de  Stolberg  étudia  l'Ëcrilure,  le  Pères  de 
FEglise  et  les  controversisles.  D'aboi^d  il  n'avoit  cherché  dans 
les  Pères  que  le  mérite  de  l'éloquence  et  la  force  du  raisonne- 
ment; mais  leurs  ouvrages  lui  décc^uvrirent  l'antiquité  de  la 
doctrine  catholique  et  la  nouveauté  du  protestantisme.  Tou- 
tefois il  ne  se  pressa  point,  et,  mettant  dans  ses  recherches 
toute  la  candeur  et  la  maturité  d'une  ame  droite,  il  travailla 
pendant  plusieurs  années  à  s'environner  de  toutes  les  lu- 
mières. 

C'étoit  le  temps  oii  le  clergé  français ,  fidèle  aux  règles  de 
l'Eglise,  avoit  été  dispersé  dans  toutes  les  contrées  de  l'Eu- 
ro|>e.  Le  nord  de  l'Allemagne  avoit  reçu  un  assez  grand 
nombre  de  ces  honorables  proscnts,  et  leur  courage  étoit 
aux  yeux  des  juges  impartiaux  un  témoignage  de  plus  en 
faveur  de  l'Eglise  à  laquelle  ils  appartenoient.  Le  comte  de 
Stolberg  se  joignit  aux  âmes  généreuses  qui  accueillirent  ces  fu- 
gitifs^ et  qui  s'empressèrent  d'adoucir  les  rigueurs  de  leur  exil. 

(i)  M"^«.  la  princesse  de  Gallitzin  est  morte  le  3  août  1807;  elle 
étoit  mère  de  M.  Gallitzin  ,  aiijourd'liui  prétr<*  et  missionnaire  claiit 
Icn  £Uits-Unis.  Sa  ûllc  a  épousé  le  prince  ae  Salm-Kranthcins,  et  ha- 
bite Dusseldorf. 
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n  contracta  âe$  liaisons  avec  quelques  ecclésiastiques  distin- 
gués, et  noua  une  correspondance  avec  M.  Asseline,  évéqne 
de  Bonlogne,  qui  résidoit  aussi  en  Allemagne.  Il  exposa  stê 
doutes  au  prélat  dans  un  écrit  que  nous  n'avons  point ,  mais 

3ui  parolt  avoir  été  assez  long.  M.  Asseline  y  répondit  par 
es  Réflrxions,  qui  ont  été  ixï%érées  récemment  dans  ses  OÈu" 
vres  choisies,  tom  VI>  page  i33.  Dans  ces  Réflexions,  qui 
forment  plus  àe  200  pages,  le  savant  évéque  discute,  Tune 
«près  l'autre ,  les  difficultés  proposées  par  M.  de  Stolberg,  et 
passe  en  revue  les  principaux  points  controversés  entre  les 
protestans  et  nous.  Cet  écrit  n'est  pas  moins  remarquable  par 
la  précision  et  la  solidité  que  par  la  modération  et  la  sagesse. 
Aussi  l'on  voit  par  une  lettre  au  comte  de  Stolberg,  citée  par 
l'éditeur  des  OEuvres  choisies ,  combien  lui ,  sa  femme  et  sa 
aœur,  éloient  touchés  de  reconnoissance  pour  les  soins  du 
prélat  (i). 

Toutefois  il  lui  resloit  bien  des  obstacles  k  vaincre;  le  res- 

fct  humain,  la  perte  de  titres  h^^norifiques  et  peut-être  de 
fortune,  les  railleries  d'une  famille  entière,  de  nombreux 
«mis  Pi  de  compatriotes  trop  prévenus,  l'éclat  qu'alloit  faire 
une  démarche  extraordinaire,  tout  cela  auroit  arrêté  peut- 
^Ire  une  a  me  moins  généreuse  ;  mais  le  comte  de  Stolberg  se 
mit  au-dessus  de  toute  considération  humaine.  Apres  sept  ans 
d'eiMmen  et  de  recherches ,  il  rendit  hontmage  à  la  vérité 
connue  ;  il  se  rendit  à  Munster,  ainsi  que  sa  femme ,  et  tous 
âeux  y  abjurèrent  le  protestantisme,  en  mai  1800.  Deux 
fragmens  de  lettres  montrent  quelle  étoit  la  ferveur  de  leurs 
âenlimensi 

Munster,  16  mai  180a. 

«  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  dans  le  Dieu  i^ivant  j 
le  naisereau  trouve  sa  demeiire,  et  la  tourterelle  se  fait  un  nid  pour 
j  (léposcr  ses  petits j  vos  autels,  Dieu  des  vertus,  vos  autels,  6  mon 
Boi  et  mon  Dieu,  sont  Tasile  où  maintenant  je  repose  en  paix  et 
dans  Tallégresse  ». 

«  Voiià,  Madame,  voilli  les  sentinrens  dont  mon  ame  devroit  être 
pénétrée.  Inondé  d'un  torrent  de  sainte  joie,  mon  cœur  devroit  être 

(i)  yoyez  celle  lettre  dans  les  OEuvres  choisies  de  M.  Ass€line\ 
tome  VI,  page  127;  elle  est  datée  d'Eulin,  le  11  janvier  1^(19.  Le 
romfc  ue  paroissoit  pas  encore  enlièremcnl  convaincu;  mais  il  cher- 
rhoit  la  vérité  avec  drs  tUspONi lions  si  franches  et  si  sincères  qu'elles 
lui  méritèrent  la  grAce  de  la  trouver. 

K  2 


r\u  lrii)|>l#  eu  U  Uiiiu>(e  du  Di«u  trAhriiham ,  «riiRM  fi  de  Jacob, 
la  louange  du  Uien  cl  du  Pi're  de  Notre  Seigneur  JéRui-ChrÎKt  te  fit 
entendre  sûiu  cène;  car  il  m'a  fait  miséricorde  k  moi  et  à  Sophie,  et 
il  la  fera  à  mes  enfans.  Il  a  regardé  arec  une  complaisance  inaulgcnte 
le  dcsir  de  connoitre  la  vérité ,  désir  que  lui-même  avoit  fait  naître. 
Il  a  exaucé  les  prières  ferventes  que  )>lusieurs  saintes  personnes  lui' 
iidres5oient  pour  moi,  prosternées  au  pied  des  auteh.  Il  est  tombé  de 
mes  yeux  comme  des  écailles  daai  le  moment  où  mon  caair  opposoit 
une  disposition  d-amcrtume  et  de  dégoût  à  la  douceur  d'une  manne 
céleste  que  Dieu  me  faisort  oilVir»* 

Lkop.  (i). 

Eutîn,  i6  août  1800. 

«  Je  ne  Miirois  vmw  exprimer  combien  je  suis  pénrtré  de  la  gronde 
idée  que  Dieu  a  bien  voulu  nous  faire,  à  Sophie  et  h  moi,  la  grâce 
de  nous  faire  entrer  dans  son  Eglise;  c'c^t  un  bonheur  toujours  nou* 
Teau  pour  nous.  Que  notre  louange  de  sou  nom  ne  tarisse  pas,  jus- 
qu'à ce  que  nous  entonnions  le  nouveau  cantique!  11  est  bien  yuste 
Î[uc  ce  bonheur  soit  mêlé  de  quelque  amertume  j  la  situation  dans 
aquellc  nous  nous  trouvons  dans  ce  moment -ci  nVn  manque  pas. 
On  nous  fuit,  on  nous  abandonne....  Je  voudrois  déjà  être  à  Muns- 
ter; car  notre  situation  d'ici  est  pénible,  au-delà  de  ce  que.  je  pour* 
rois  vous  en  dire.  Je  sens  cependant  qu'il  ne  tient  qu'à  moi  de  cueillir 
des  -roses  ininiortellcs  de  ces  épines.  Que  celui  qui  a  Uien  voulu  se 
•faire  couronner  d'épines  m*cn  donne  la  grâce!  qu  il  veuille  dompter 
ma  nature  rebelle,  et  lui  faire  subir  volontiers  le  !«nint  joug  de  la 
<:roix!....  Quelle  grâce  Dieu  nous  a  faite!  que  son  saint  nom  en  soit 
béni  éternellement  »  ! 

Il  semble  qu'un  homme  du  caractère  du  comte  de  StoI« 
bergy  qui 9  à  cinquante  ans,  rcnonçoit  aux  honneurs  pour 
suivre  les  mouvemens  de  sa  conscience,  eût  dû  rencontrer 

Sarmî  les  prolestans  des  témoignages  d'estime,  ou  au  moins 
es  marques  de  tolérance.  Cependant  sa  démarche  excita  l'é- 
tomiementdes  uns  et  la  haine  des  autres.  I.e  comte  de  Schmet* 
tau  y  frère  de  la  pnncesse  de  Gallitzin ,  lui  écrivit  pour  lui  té- 
moigner sa  surprise.  M.  de  Stolberg,  dans  sa  réponse,  lui  dit 
nettement  qu'il  avoit  vu  crouler  le  protestantisme ,  et  qu'il 
n'avoit  pu  fermer  les  yeux  à  l'cclat  que  l'église  catholique 
répand  par  son  ancienneté  et  par  sa  doctrine.  Lavater,  qui 

(i)Ces  lettres  sont  drécs  dan?  les  Œuvres  choisies  de  M.  yisseiwe., 

tome  VI,  page  37 1 .  Elles  sont  sigr^'cs  Léon  ,•  mais  c'est  sans  doute  une 

erreur.  Il  e>t  probable  que  le  comte  aura  sijiné  Lrop.,  par  "brévia- 

tion,  pour  LéopoU!»  et  que  tur  la  copie  de  sa  lettre  on  aura  pris  U 

.p  pour  un  H. 
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éCoît  en  relation. avec  le  comte v et  q^ii  f/ef oit  peut- éh'ep»f' 
lui-niéEne  fort  éloigné  d'ouvrir  les  yeux  k  la  vérité,  fut  d» 
tous  les  proteslans  celui  qui  rendit  le  plu»  de  justice  à  M.  de 
Stolberg;  il  paroit  même  ^u'il  applaudit  à  une  démarche 
«|u'il  n*eul  pas  le  courage  d'icuiter.  Mais  parmi  les  antres  pro» 
teslans  il  éclata  un  déchaûiemeot  inconcevable!  Un  ancien 
ami  de  M.  de  Stolberg,  le  conseiller  Woss,  Tattaqua  dans  plu» 
sieurs  écrits  pleins  de  (lel  et  d'injures.  Le  nouveau  converti 
montra  dans  cette  occasion  autant  de  modération  que  de  sa- 
gesse, et  ne  parla  de  son  pétulent  adversaire  qu'avec  une  gé- 
nérosité toute  chrétienne. 

Après  sa  conversion,  le  comte  quitta  Eulin,  et  se  Gxa  peir> 
dant  once  .ans  à  Munster  ou  dans  Jes  environs;  il  habita  en** 
suite  le  comté  de  Ravensberg,  et  enfin  le  château  de  Sonder- 
muhlem,  dans  le  pays  d'Osnabruck.  Il  ent  du  moins  la  satis- 
faction de  voir  tous  ses  enfans  suivre  son  exemple;  ceux  qui 
étoient  en  âge  de  raison  embrassèrent  aussi  la  religion  catho- 
lique, les  autres  furent  élevés  dans  les  principes  de  cette  re- 
ligion. II  n'y,  eut  qu'une  fille  du  premier  lit,  qui,  ayant  épousé 
le  corpte  de  Slolberg  Wernigerode ,  persévéra  dans  le  protes- 
tantisme. Nous  n'avons  pas  biésoin  de  dire  que  M.  de  Stolbergp 
honora  sa  démarche  par  tout  le  reste  de  sa  conduite.  Il  éloil 
(îdèlc  aux  pratiques  ae  hi  piété.  Dès-lors  ses  travaux  prirent 
un  caractère  plus  grave,  et  il  s'occupa  principalement  de  su- 
jets de  religion,  il  traduisit  en  allemand,  et  il  fît  paroi tre  à 
Munster,  en  i8o3,deux  écrits  de  saint  Augustin,  de  la  vraio 
religion  et  des  mœurs  de  l'église  catholique,  in-8*.;  la  ira- 
duch'on  est  accompagnée  de  bonnes  noies. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  important  du  comlc  de  Stolberg  est 
VUisloirt:  de  la  Relif^ion  da  Jésus- Christ,  qui  parut  d'abord 
à  Hambourg  en  1806;  il  y  en  eut  successivement  i5  volumes 
in-S*.,  (|ui  furent  reçus  du  public  avec  beaucoup  de  faveur. 
Il  fallut  en  faire  une  seconde  édition  en  181 1.  L'auteur  y  fît 
quelques  changemens,  d'après  les  observations  qu'on  lui 
adressa  .  et,  en  18 16,  il  parut  deux  éditions  nouvelles  à  Ham* 
bourg  et  à  Vienne.  Elles  sont  d'un  prix  beaucoup  moins  élevé 
que  la  première.  L'ouvrage  commence  h  la  création^  et  va 
ju^qu*ii  l'an  45o  de  l'ère  chrétienne:  il  suppbse  beaucoup  de 
recherches  et  un  grand  zèle  pour  la  religion.  L'histoire  pro- 
fane y  est  souvent  mêlée  avec  Thisloire  sainte.  Le  style  en 
est  agréable  et  varié,  la  critique  saine,  les  réflexions  courtes 
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et  iaitet.  Les  traditions  des  peuples  «  les  ëgaremfnsde  la  my- 
thologie ,  les  anciens  usages  de  l'Eglise,  la  réfutation  des  er* 
reurs  et  de  rincrëdulité ,  tout  cela  [ette  dans  le  récit  nn  TÎf 
intérêt  :  aussi  cet  ouvrage  a  confirmé  beaucoup  de  catholiques 
dans  leur  croyance  et  a  ramené  plusieurs  protestans.  Oo  dit 
que  c'est  À  cette  lecture  que  le  prince  de  Mecklembonrg  a  àk 
sa  conversion.  Toutefois  la  critique  a  relevé  quelques  défauts 
dans  cette  grande  production  ;  l'auteur  y  avance ,  sur  certains 
faits  y  des  opinions  qui  s'écartent  de  la  croyance  commune 
des  catholiques  ;  par  exemple ,  sur  Tassomption  de  la  sainte 
Vierge,  sur  le  martyre  de  saint  Jean  devant  la  porte  Latine , 
sur  la  légion  thébaine,  etc.  Elevé  dans  le  protestantisme,  il 
n'avort  pu  en  dépouiller  entièrement  toutes. tes  idées  sur  ces 
points,  et  il  n'avoit  pas  lu  de  savantes  dissertations  pnbliéea 
sur  ces  matières  en  France,  en  Allemagne  et  en  Italie.  On 

Ç>urroit  trouver  aussi  qu'il  n'a  pas  rendu  assez  de  justice  à 
ertnilien,  et  qu'il  accorde  une  extrême  confiance  au  sys» 
lème  de  M.  Deluc.  Malgré  ces  défauts ,  il  se  roi  t  è  désirer  que 
Fourrage  fÙt  traduit,  sauf  k  une  main  habile. à  y  joindre 
quelques  notes.  On  assure  qu'un  ecclésiastique  français  avoit 
commencé  ce  travail  pendant  l'émigration  ;  mais  on  a  lieu  de 
croire  qu'il  ne  Fa  point  achevé.  On  impnme  en  ce  moment  à 
Borne,  dans  les  presses  de  la  Propagande,  une  traduction  de 
cet  ouvrage  en  italien.  I^es  traducteurs  sont  MM.  Jean*^é* 
rard  de  Rossi  et  Ilenri'Keller.  Le  tome  111  de  la  traduction 
a  paru  au  mois  d'avril  dernier,  et  on  annonçoit  la  publica* 
tion  prochaine  du  tome  lY.  Il  est  à  croire  qu'on  a  fait  quel- 
ques corrections  an  texte. 

Quoique  l'Histoire  de  la  Religion  demandât  beaticonp  de 
recherches,  et  que.  les  volumes  se  succédassent  rapidement , 
cependant  l'auteur  trouva  encore  Je  temps  de  composer  d'au- 
tres ouvrages.  Il  donna  une  traduction  d'un  Discours  de 
sainte  Catherine  de  Sienne  sur  la  Perfection ,  Munster,  >8o8 » 
in.8^  On  lui  doit  la  Fie  d" Alfred- le- Grand,  Munster,  i8i5; 
la  Fie  de  saint  Vincent  de  Paul,  Munster,  1818,  in-8*.  f  elle 
est  dédiée  à  M.  de  Droste,  évêque  sufiragant  de  Munster; 
trois  Disserta.tions,  la  même  année,  surLessing,  sur  la  langue- 
allemande  y  sur  l'esprit  de  notre  siècle;  réunies ,  elles  forment 
un  petit  in-12;  une  Dissertation  sur  la  Charité,  1819,  in-8*. 
Ce  dernier  écrit,  qui  ne  fut  livré  au  public  que  quelques 
joura  après  sa  mort ,  peut  être  regardé  comme  son  testament^ 
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«t«f  plefn  d'onctfon  et  de  piëlë.  ThB  R^xicms  sérieuies  sur 
^  mnte  Ecriture  n'ont  également  paru  qu'après  sa  mort. 
Attftpiéy  la  dernière  aanëe  de  sa  vie ,  par  le  conseiller  Voss, 
le  comte  de  Stolberg  ne  crut  pas  pouvoir  se  dispenser  de  lui 
''fpHidre ,  mais  il  le  fit  avec  une  modération  rare,  11  regrettoit, 
^itoit-il  k  ses  amis,  d*etre  obligé  de  montrer  ^a  fausseté  des 
lopotatrons  de  son  adversaire,  et  il  crafgnoît  qu*on  ne  le 
soupçonnât  de  quelque  ressentiment.  La  maladie  dont  il  fut 
*t(eut  réitipecba  d'achever  cet  écrit,  qui  fut  terminé  et  po- 
Irfié  fiar  son  frère ,  soos  le  titre  de  Courte  Réfutation  de  récrit 
au  conseiller  Voss  ^  Hambourg,  rfoo,  în-8'^. 

La  mort  da  comte  de  Stolberg  fut  ^i^xe  de  sa  vie.  L*abbé 
Kellermann ,  ecclésiastique  estimable ,  qui  avoit  été  gonver- 
neorde  %^%  enfans,  et  qui  occapoit  alors  une  cure  à  Munster, 
cUnt  venu  passer  quelques  jours  à  Sondermuhfen  à  la  fin  de 
novembre  1819,  parut  avoir  été  envojré  par  la  Providence 
pour  donner  au  comte  les  dernières  consolations.  Yie^  ^e  len- 
oemain  de  son  arrivée ,  M.  de  Stolberg  tomba  malade.  Un 
médecin  des  environs  d'Osnabruck  ayant  jugé  la  maladie 
mortelle,  le  comte  témoigna  aussitôt  le  désir  de  recevoir  le» 
Mcremens,  qui  Fui  furent  administrés  dans  la  nuit  du  3  au 
if  décen&bre.  Il  voulut  se  lever,  pour  adorer  à  genoux  le  saint 
Sacrement,  et  il  édifia  tous  les  assislans  par  la  vivacité  de  sa 
foi.  Six  heures  avant  sa  mort,  il  fît  venir  tous  %^%  enfatis,  et 
leur  adressa  Ja  parole  a  Cous,  '^^w  à  chacun  en  partrcah'er.  It 
leur  recommanda  de  prier  pour  tes  morts,  de  demeurer  fermes 
dans  la  religion  catholique,  et  de  conserver  l'union  entr'eux. 
Souvent,  avant  sa  maladie,  il  les  avoit  exhortés  à  pardonner 
au  conseiUer  Yoss  ses  procédés,  et  il  répéta  cette  invitation 
avant  de  recevoir  le  Viatique  et  avant  rexlrême-onction.  Il 
ne  nous  est  pas  permis,  dit-il",  de  nous  dispenser  de  Tobliga- 
lion  de  prier  pour  lui.  Depuis,  il  ne  nomma  plus  cet  adver- 
saire, et  ne  s'occupa  plus  que  de  l'éternité.  Sentant  ses  forces 
diminaer,  il  demanda  lui-même  les  prières  des  agonisans^ 
que  sa  fille  Julie  et  son  confesseur  commencèrent  auprès  de 
lui.  Leurs  larmes  les  empêchant  de  continuer,  le  mourant 
continua  lui-même  les  prières.  Ses  dernières  paroles  furent  : 
Loué  soit  Jésus^Christ.  Il  mourut  quelques  instans  après  les 
avoir  proférées,  le  5  décembre  18199  vers  sept  heui*es  ctu 
sffir,  étant  Agé  de  soixante-neuf  ans.  Il  avoit  composé  lui- 
ÈOQ  tpiiaphe,  ainsi  conçue  :  Ci  ^U  Frédèric^Léopold 
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fie  Slolberg ,  né  le  y  novembre  iySo%  mort  le Dieu  a 

tellement  aimé  le  monde ,  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  afin 
que  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point .  mais  ait  la  vie 
éternelle.  Il  défendit  â  sa  faïuille  de  neo  ajouter  à  cette  épi- 
laphe;  car,  ajoutoit-il,  lorsqu'il  est  question  de  réternîté,  il 
faut  taire  les  choses  qui  passent  avec  le  temps.  Il  fut  enterré, 
sur  sa  demande,  à  Stockampen,  en  Prusse,  auprès  d'un  de 
ses  onfans,  François  de  Stolberg,  qui  y  étoit  mort  le  29. mars 
i8i5,  à  l'âge  de  treize  ans,  ayant  montré,  dans  un  ége  §i 
tendre^  une  innocence  de  mœurs,  une  disposition  à  la  pieté  el 
une  résignation  touchantes. 

Telles  furent  la  vie  et  la  mort  d'un  homme  célèbre ^dans 
le  monde  par  ses  talens  littéraires,  aimé  dans  la  société  par 
ses  heureuses  qualités ,  et  cher  à  la  religion  par  son  dévoû* 
itient  et  son  courage.  L'Eglise  s'honore  d'avoir  conquis  un  si 
noble  caractère;  et  on  vit  constamment  le  comte,  depuis  sa 
conversion  ,  travailler  avec  ardeur  à  sa  propre  perfection ,  en 
même  temps  qu'il  cherchoit  à  glorifier  Dieu  par  ses  ou-*' 
vrages,  à  servir  la  religion  et  à  éclairer  ses  frères. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paivis.  L'état  de  la  santé  du  Roi  excitoit,  depuis  quelque 
temps  ,  de  graves  inquiétudes ,  ses  infirmités  anciennes  et 
permanentes  ayant  augmenté  sensiblement;  et  un  premier 
bulletin,  publié  le  13,  annonça  qu'on  ne  pouvoil  se  dissi- 
niuler  que  ses  forces  avoient  considérablement  diminué,  cl 
que  les  espérances  qu'on  avoit  conçues  sont  très-aftoiblics. 
Dans  cet  état,  la  religion  de  S.  M.  lui  fit  désirer  de  s'envi- 
ronner de  tous  les  secours  de  la  religion.  Le  Roi  se  confessa 
Je  dimanche,  et  vit  de  nouveau  so^n  confesseur  le  lundi  ma— 
tin.  La  nuit  n'ayant  pas  été  bonne,  S.  M.  témoigna  le  désir 
d'être  administrée.  Son  confesseur  se  rendit  pour  cet  effet 
chez  M.  le  grand-aumônier.  A  huit  heures ,  le  prélat  partit 
de  la  chapelle,  portant  proccssionnellemenl  le  saint  Sacre- 
ment, et  accompagné  de  M.  J'évét|ue  d'Hermopolis  et  de 
plusieurs  aumôniers  da  Roi,  qui  portoient  des  torches.  M.  le 
cûré  de  Saint-Germain-l'Auxcrrois,  en  étole,  assistoit  M.  le 
grand-aumônier  et  portoit  les  saintes  huiles.  Monsieuh  et  ses 
augustes  eofaos  suivoient  le  saint  Sacrement  avec  des  cierges 
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allumés,  et  etoient  accompagnés  des  personnes  de  leur  maisoir. 
Le  cortéçe  étoit  précédé  et  suivi  des  cardes  du  corps. 

Arrive  dans  la  chambre  du  Roi,  M,  le  grand-aumônier  a 
exhorté  en  peu  de  mots  l'auguste  malade ,  et  lui  a  donné  le 
saint  Viatique.  Monsieur,  Ms'.  duc  d'AngouIéme,  M.  Té- 
véque  dUermopolis  et  M.  Tabbé  de  Saman  tonoient  la  nappe 
de  communion.  Immédiatement  après,  S.  M.  a  reçu  l'ex- 
Iréme-onction.  Les  Princes  sont  retournés  à  la  chapelle,  et 
ont  entendu  la  messe  pour  le  Roi.  A  leur  retour,  S.  M.  leur 
«  dit  les  choses  les  plus  affectueuses ,  et  a  béni  toute  sa  famille. 
Le$  Princes  et  Princesses  ont  montré  la  plus  vive  sensibih'té. 
Nous  joignons  ici  la  lettre  de  M.  le  ministre  des  affaires  ecclé- 
siastiques aux  évéques,  et  le  Mandement  (i)  de  M.  l'archevê- 
que de  Paris  : 

«  Moiuci^cur,  je  suis  dans  1»  donlonrcu^e  nôccssitiî  ilc  tou«  Infor- 
Dirr  que  IVtat  de  saiité  où  se  trouve  le  Hoi  donne  «le  vives  inqtiié- 
Uidcs  :  tous  ]cs  cceurs  français  et  chrëliens  doivent  se  réunir  pour  ioi' 
plorcr  ffur  une  tête  si  auguste  et  si  chère  ]«*s  liénc-dictions  du  ciclj 
votre  dévoûiaent  à  la  pcrsonoc  sacrée  du  Monarque  et  ]e  zèle  qui 
vous  anime  vous  dicteront  tout  ce  qui  est  convenable  de  faire  dans 
celte  conjoncture. 

it  Veuillez,  Moiucigneur,  agréer  l*hommagc  de  mes  sentimens  re'-* 

pCCtUCUX  il. 

Le  ministre  secirtaire  d'Etat  rîr.s  affaires  ecclésiastiques 
et  de  l*it»su^ction  pubUfjue , 

f  Signe,  D. ,  c\'.  d'Jfertnopolis. 

«  Le  roi  Ezérliias,  si  renommt'  dnns  Israi'l,  pnr  sa  pirft;,  ^on  roii- 
rapc  et  la  bonté  de  son  ctriir,  tomba  dans  un  état  de  malii<lic  <jui  fit 
craindre  pour  ses  jours;  il  fut  malade  ju'cpr;»  la  mort,  dit  rKrriture: 
AC^rotd\'it  Ezechias  usque  ad  movtem.  Le  projiln'te  I<aic  t'toit  >cnu 
lui  annoncer  cpril  filloit  nicttrr  ordri*  aux  aH.iircs  de  sa  maison, 
parce  qu'il  ne  de  voit  pas  m  relever  :  Moriiris  f^,  n  non  i  ù'fs.  (  Ce- 
pendant le  Seigneur,  touché  des  larmes  <t  de<  prii-res  qui  a\ oient 
été  répandues  en  sa  présence,  révocjua  crf  arn'f  latal,  rendit  au  roi 
la  santé,  et  daiç;ua  ajouter  quinze  années  encore  à  un  n'-^ne  rempli 
de  luerveilles  et  de  |;loirc. 

u  Vous  nous  avez  eoiupri?»  sans  doufe,  N.  T.  C.  F.,  et,  quoique 
nous  bésiliou'i  à  vous  rannourer,  les  précniliniis  dnnt  nous  essayons 
d'envelopper  une  si  triste  notivelle  vous  av(rti-<ent  a«sr/  du  nu\lln".ir 
qui  menaee  de  plonger  la  France  «laus  ralllittion  et  le  d»'uil.  Kii  v'i:» 
iiotu  elicrcljcrions  à  vous  le  dissimuler,  en  vain  .  par  ui:e  suite  de 
fton  amour  pour  ses  peuples,  notre  aupuslo  et  reli^ioux  Monarque. 


(  I  )  Se  IrouTt  au  bureau  de  ce  journal  j  pri^  ,  />o  r.  franr  de  port. 
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ivrmoDtanl  ses  doiUriirt  avec  nn«  rare  roagnaoliniU ,  ATae  nue  cofl*- 
tance  Adniirablo,  a  voulu  su  roidir  contre  le«  efforts  el  les  progrèa 
du  mnl,  et  $o  survivre  en  quelque  sorte  h  loi-œéme,  afin  de  ne  pas 
troubler 9  par  des  alarmes  pr<^matur<!e8,  le  repos  et  te  bonheur  où  sa 
sagesse  a  su  maintenir  le  rojaumef  le  moment  est  vencr  où  il  faut 
que  la  nature  reconnois.sc  sa  foiblessc  sous  la  >marn  puissante  db  ce- 
lui qui  frappe  ou  qui  guérit,  qui  donne  ou  qui  ôte  le  galuV  aux 
princes, 

»  Résigné  toute  ta  vie  aux  décrets  adorables  de  I*  Providence, 
plein  de  reconnoissancc  pour  les  bienfaits  sans  nombre  qu'elle  a  ré- 
pandus sur  lui  vï  sur  sa  royale  famille,  pénétré  de  respect  pour  la  foi 
de  ses  pères,  notre  Rot  très-chrétien  dcsrre  et  réclame  les  secours  de  . 
la  religion,  les  sacremeas  de  TEglise  et  les  suflragcs  des  fidèles,  oir 
pour  se  préparer  à  paroitre  devant  Dieu  qui  juge  ks  Justices,  si  ion 
ncure  suprême  est  arriyée ,  on  pour  supporter  avec  patience  les  ri-> 
gueurs  de  la  maladie  et  les  langueurs  des  infirmités,  .s*il  plaisoit  au 
Seigneur  d'en  prolonger  les  épreuves,  ou  cnfln  pour  renouveler  se* 
forces  ei  ranimer  la  vigueur  Je  son  ame,  si  la  divine  Miséricorde, 
exauçant  nos  vœux,  daignoit  le  rendre  à  son  peuple,  afin  de  l)i 
lui  montrer  encore  long-te»ps  sur  le  trône  comme  Tobjet  de- sa  pré- 
dilection et  riustrumcnt  de  ses  miracles. 

»  Quels  que  soient, .^î.  T.  C.  F. ,  les  impénétrables  desseins  de  Diea( 
la  foi  et  1  amour  nous  appellent  aux  pieds  des  saints  autels.  Pf otr« 
espérance  ne  sauroit  être  trompée.  Français!  si  nous  ne  pouvons 
sauver  la  vie  du  Hoi,  nous  nous  associerons  du  moins  à  son  dernier 
combat  ;  nous  voudrons  Taidcr  à  conquérir  la  couronne  immortelle  ^  • 
et  lui  ouvrir,  par  les  armes  dt  la,  prière,  celte  cité  céleste  où  ré- 
gnent déjà  tant  de  ^ainls  de  sa  nob1enice,.et  qù  ,  assis  S  leurs  côtés , 
u  deviendra^  comme  eux,  le  protecteur  de  la  monarchie  >. 

En  conséquence  de  ce  Mandement ,  M»  rarchevéqae  a  fait 
donner  dinianche  à  Notre-Dame  un  salut  solennel,  auquel  il 
a  ofEcië.  Depuis  ce  temps  «  le  prélat  va  tous  les  ^ours  au  châ- 
teau, et  a  assisté,  le  mardi,  aux  prières  des  agonisans  qu'on 
a  récite'es  pour  Sa  Majesté.  On  a  faitdnns^  toutes  les  églises  les 
prières  des  q^uamnie- heures.  Le  saint  Sacrement  a  été  ex- 
posé, et  on  a  donne  le  salut.  Les  fidèles  ont  été  exLorlés  k 
unir  leurs  prières  ^  leurs  aumônes  el  leurs  bonnes  œuvres  pour 
la  santé  du  Roi.  Beaucoup  de  personnes  se  portoîentaux  Tui- 
leries pour  s'informer  de  la  santé  du  Roi,  e^  en  distribuoit 
de  temps  en  tem{)s  des  bulletins^  La  Botirsc,  le  Muséci  et  tous 
tes  lieux  de  réjouissance  ont  été  fermés^ 

—  La  neuvaine  peur  TExaltalion  de  la  sainte  Croix  a  com* 
mcncé  au  Mont-Yaléricn  le  lundi  i3,  au  seir.  Le  i4«  anni- 
versaire du  jour  oii  le  Roi  a  accordé  le  Calvaire  aux  Mission- 
naires  de  France ,  M.  de  Jausou  ^  évéquo  de  Nanci  cl  de  TomI  ^ 
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qui  «si  à  Paris  depnis  quelques  fbors  9  •  offieM  ]M>ntfftcaIe« 
ment  9  «ssîsté  du  clergé  de  la  paroisse  Saînt-Sulpice«  TtMitef 
les  instructions  ont  été  faites  par  les  missionnaires.  Lemer-^ 
credi  i5|  Toffice  sera  fait  par  MM.  les  curés  de  Saint- Am- 
broîse  et  de  Saînt«Antoine.  Le  jeudi  16,  M.  le  cardinal  de  La 
Fare  officiera  ponlificalement,  assisté  de  MM.  les  curés  de 
Saint-Sé?erin  et  de  Saint-Louis  en  l'ile  et  des  séminaires  de 
Versailles.  Le  vendredi ,  le  clergé  de  Saint-Germain-rAuver- 
rois  ira  au  Calvaire.  Le  samedi ,  Toflice  et  les  instructions  par 
les  missionnaires.  Le  dimanche  19,  M.  l'évéque  de  Cj^bistra 
officiera ,  assisté  des  missionnaires  et  de  leur  petit  séminaire. 
Ce  jour,  les  trois  associations  de  Sainte-Geneviève  se  rendront 
au  Calvaire,  et  il  y  aura  une  communion  générale.  Le  lundi , 
M.  révéque  d'Amiens  officiera,  et  M.  le  curé  de  Bônnc-Nou- 
velle  fera  rinstruction.  Le  mardi,  le  clergé  de  Saint-NicoTas- 
des-Champs  et  celui  de  Saint-Paul  feront  1  office;  le  mercredi 
22,  jour  de  la  clôture,  le  clergé  des  Blancs-Manteaux  et  celui 
de  Sainl-Jean-Saint-Fran^is.  Le  lendemain ,  il  y  aura  un 
service  pour  les  bienfaiteurs  du  Calvaire  décédés.  M.  Tévéqua 
de  Nanci  et  Toul  officiera  k  matin  et  prêchera  le  soir.  Tous 
les  jours,  il  j  aura  des  messes  basses  le  malin,,  depuis  six 
heures  jusqu'à  dix,  et  les  stations  seront  tinics  le  soir  avant 
cinq  heures,  autant  qu'il  sera  possible.  Une  indulgence  plé- 
iri#rA  a  été  accordée  par  le  souverain  Pontife  aux  ndcles  qui 
visiteroient  le  Calvaire  pcnéani  les  deux  octaves  et  rempli^ 
roîent  les  conditions  requises.  Il  continuera  d'y  avoir  dpux  re- 
gistres ouverts,  Tun  pour  les  confréries  de  la  Croix,  l'autre 
pour  les  dons  et  souscriptions  destinés  à  la  construction  de 
la  nouvelle  église. 

—  Un  journal  s'est  avisé,  il  y  a  quelques  jours,  de  dire  que 
les  Oratoriens,  qu'il  supposoit  ne  faire  qu'un  avec  les  jansé- 
nistes ,  a  voient  pour  mot  d'ordre  ni  pape  ni  roi.  Un  membre 
^e  l'Oratoire  a  pris  la  chose  au  sérieux,  et  a  fait,  dans  un 
antre  journal,  une  réponse  vive  et  pathétique.  Il  laisse  adroit 
tement  le  jansénisme  décote,  et  esquive  celte  partie  de  l'ac- 
cusation, qui  présentoit  quelques  nuages;  mais  il  rappelle 
avec  chaleur  les  preuves  du  zèle  que  l  Oratoire  donna  dans 
ces  derniers  temps  pour  la  cause  de  la  religion  et  de  la  mo- 
narchie. Ici  M.  Tabaraud  se  cile*  lui-même  avec  complai- 
sance. Il  n'a  cessé,  dit-il ,  soit  en  France  par  ses  écrits,  soit 
•o  Aogleterrt  daos  le  principal  papier  du  gouvernement ,  de 
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f plaider,  avec  énergie  et  lans  variation,  la  cause  sacrée  Je 
'aulel  et  du  Irône.  Nous  ne  voulons  pas  cerlaînemcnl  all^ 
nuer  le  mérite  des  services  de  M.  Taoaraud;  on  dit,  il  est 
vrai,  que  ce  qu'il  a  écrit  dans  un  journal  anglais  n*avoît 
guère  rapport  à  la  religion;  on  ajoute  qu'en  France  on  l'a  ?u 
harceler  plus  d'une  fois  le  Pape  et  les  évcques.  Mais  il  eit 
juste  de  remarquer  aussi  qu'il  a  réellement  donné  des  oa« 
vrages  utiles.  Son  Histoire  du  Philosophisme  anglais,  M 
écrit  de  V Importance  d'une  religion  dans  l'Etal,  son  litre 
de  laRéunion  des  communions  chrétiennes,  renferment  beau- 
coup d'excellentes  choses.  On  vient  de  réinoprioier  de  luîj/B  . 
ce  moment,  un  écrit  auquel  nous  aimerons  à  applaudirait 
pour  titre  :  La  Philosophie  de  la  Ilenriade  (i),  et  l'autenr 
y  examine  le  poème  de  Voltaire  en  critique  exercé  et  en  ami 
zélé  de  la  religion.  Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  celte  • 
production,  et  nous  aimons  à  croire  que  M.  Tabaraud  n  j 
aura  rien  mêlé  de  ces  opinions  particulières ,  contre  lesquelles 
nous  avons  cru  devoir  nous  élever  quelquefois. 

—  Le  26  août,  le  lendemain  de  la  saint  Louis,  s'est  fiile 
la  distribution  des  prix  du  collège  du  Puy.  On  «beaucoup    1 
regretté  que  M.  Tévéque  n'ait  pu  y  assister,  et  jouir  par  loi-   }^ 
même  des  heureux  résultats  de  ses  soins  pour  le  rétablisse-*  . 
ment  de  ce  collège,  autrefois  si  célèbre.  M.  le  préfet  et  toutes    , 
les  autorités  de  la  ville  s'y  étoicnt  rendus;  et  le  conseil gf-    \ 
néral  du  département,  qui  se  trouvoit  alors  asbemblé ,  avoit 
hien  voulu  suspendre  ses  séances  pour  encourager  une  jeu- 
nesse nombreuse.  La  séance  a  été  ouverte  par  un  discours  de 
M.  le  préfet  sur  l'excellence  des  lettres  j  il  y  a  rattache  le- 

loge  de  Bossuet ,  et  a  racme  parlé  des  libertés  gallicanes,  quoi- 

-     -  -  ■     co). 


F 


arens  dans  l'éducation  domestique,  et  ceux  des  maîtres dapJ 
éducation  publique;  il   s'est  représenté  lui-même  coitiuie 


surtout  combien  il  importoit  d'inculquer  aux  cnfans  ramottt 


'i;  I  \ol.  in-8o.i  prix,  a  fr.  A  Paris,  cher  Gaulliicr  fW'rcj,  libraires; 
nie  Scrfeitfi;  à  Bcianroii ,  cluz  It'«  iiicnics:  ri  à  la  librairie  ccH6- 
lia-tique  d*Adr.  Le  Clcre  et  compagnie ,  au  bureau  da  ce  journal. .  , 
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.a  religion ,  et  il  a  signalé  l*impruclence  de  ces  parens,  quii 
toal  en  convenant  de  la  nécessite  de  l'enseignement  religieux 
poor  la  jeunesse,  auroient  la  foiblesse  de  craindre  que  la  re- 
ligion ne  prit  trop  d'empire  sur  la  jeunesse;  c'est-à-dire ,  ap* 
pareniment  que  leurs  enfans  ne  fussent  trop  dociles,  trop 
appliqués,  trop  exacts  à  remplir  tous  leurs  devoirs.  Apres 
ces  discours  a  commencé  la  publication  des  prix.  On  apprit 
ilors  avec  intérêt  un  envoi  que  venoit  de  faire  M.  le  duc  de 
Poiignac.  Cet  illustre  pair,  à  son  passage  par  le  Puy,  a  voit 
recaeilli  parmi  ses  compatriotes  dés  témoignages  de  la  vieille 
affection  qu'ils  conservoient  pour  son  nom.  Il  visita  le  col- 
lège, parut  satisfait  de  Tordre  qui  y  règne,  et  promit  d'en- 
voyer le  premier  prix  de  vers  latins.  Son  choix  devoit  nalu- 
rellement  tomber  sur  un  ouvrage  de  famille,  sur  VAnli^ 
Lucrèce,  sur  ce  poème,  monument  de  la  raison  et  du  goût  du 
cardinal  de  Poiignac.  Tous  les  assîstans  ont  accueilli  avec  re- 
connoissance  le  présent  du  généreux  duc,  présent  auquel  une 
itlinre  magnifique ,  et  quelques  mots  écrits  de  la  main  du 
noble  pair,  ajoutoient  un  nouveau  prix. 

«-La  nuit  du  22  au  a3  août  dernier,  le  feu  éclata,  à  une 
beare  après  minuit,  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Ferreux, 
arrondissement  de  Roanne  (Loire).  Un  propriétaire  voisin , 
averti  par  le  bruit  et  par  la  clarté ,  se  lève  et  crie  au  secours. 
On  sonne  le  tocsin,  et  loule  la  population  accourt.  Le  ^eu 
tkfît  et  vif,  qu*il  n'y  avoit  pas  moyen  de.  songer  à  sauver  les 
effets  précieux  qui  se  trouvoient  dans  la  sacristie;  on  ne  s'oc- 
copa  que  de  préserver  l'église,  déjà  remplie  d'une  fumée 
épiiisse  et  d'une  chaleur  brûlante.  Le  feu  avoit  déjà  consumé 
le  haut  de  la  porte  de  la  sacristie,  à  cinq  pieds  de  l'autel.  On 
craicnoit  pour  deux  tableaux  qui  étoicnt  au-dessus  du  retable: 
on  dirige  la  chaîne  de  ce  côté,  on  brave  le  danger,  on  en- 
fonce la  porte  de  la  sacristie.  Le  feu^  qui,  moins  concentré, 
pouvoit  s'étendre  et  gagner  la  toile  du  tableau,  ce  qui  eût 
suffi  pour  embraser  tout  l'autel^  repoussé  par  le  vent,  se  re- 
tire,  et  l'autel  est  hors  de  danger  :  on  diroit  que  l'incendie  a 
reculé  devant  le  tabernacle.  Les  âmes  pieuses  ont  été  aussi 
consolées  qu'étonnées  d'une  issue  si  heureuse  après  un  com- 
mencement aussi  effrayant.  La  perte  totale  est  estimée  à  en- 
viron mille  écus;  ce  qui  retardera  encore  pour  plusieurs  an« 
nées  l'exécution  du  projet,  formé  depuis  plus  d'un  demi- 
siècle,  pour  agrandir  l'église,  quoique  le  besoin  en  soit  plus 
«rgCQl  anjoardliHÎ  qut  jamais,  mais  les  grandes  dépenses 
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ou^on  a  faîtes  pour  éleyer  un  clocher,  fbndre  des  clocbes ,  re 
taire  le  toit  et  le  plafond  de  Tëglise ,  ont  ëpaisé  les  ressonra 
des  habitans ,  qui  osent  compter  sur  la  générosité  des  anM 
pieuses,  et  qui  se  proposent  d'invoquer  la  charité  de  la  Ci 
raille  royale. 

—  Les  Pères  de  la  Trappe  viennent  de  s'établir  h  la  SaînU 
Baume,  à  sept  Heues  de  Marseille,  sur  la  limite  du  départe 
ment  du  Var.  Ces  religieux  sont  propriétaires  du  sol  sur  le 
quel  ils  bâtissent  leur  couvent. 

—  Plusieurs  gouvernemens  commencent  à  s'inquiéter  de 
progrès  des  Juifs ,  de  leurs  richesses  croissantes ,  et  des  mojen 
que  beaucoup  d'entre  eux  emploient  pour  les  augmenter  en 
corc.  On  sait  que,  sous  Buonaparte  lui-même,  on  fut  oblig 
de  prendre  une  mesure  sévère  contre  les  Juifs  d'Alsace,  qv 
menaçoicnt  d'envahir  toutes  les  propriétés  de  la  provinee 
Deux  gouvernemens  étrangers  viennent,  presque  en  roén 
temps,  de  porter  des  lois  pour  mettre  un  frein  an  genre  i 
négoce  que  pratiquent  tant  de  Juifs.  Un  ukase  de  l'emperen 
de  Russie  oblige  les  Juifs  à  renoncer,  cette  année  même/» 
métier  de  colporteurs  et  aux  trafics  qu'ils  mettoient  en  usage 
ils  doivent  cultiver  des  terres  ou  élever  des  troupeaux.  Le 
médecins  et  les  gros  négocians  sont  Seuls  exceptes  de  ceit 
mesure.  L'empereur  donnera  aux  autres  des  terrains  à  cnlii 
ver  avec  des  exemptions.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  se  soo 
mettre  seront  tenus  de  sortir  de  l'empire.  Cetta  loi,  nnà^M 
par  un  prince  dont  le  caractère  généreux  est  connu ,  montri 
l'opinion  qu'il  a  des  Juifs,  qui  dans  le  fait  sont  devenus  ex 
trêmement  puissans  en  Pologne.  D'un  autre  côté,  les  autori 
tés  de  Francfort  viennent  de  rend.'e  une  ordonn^cc  dans  I 
même  sens  à  peu  près  :  les  Juifs  conserveront  dans  la  ville  1 
qualité  de  bourgeois  et  le  libre  exercice  de  leur  religion^  Biai 
ils  n'auront  aucune  part  à  l'administration  de  l'Etal;  ils  9* 
pourront  contracter  plus  de  quinze  mariages  par  an.  et  il 
devront  prouver  qu'ils  sont  en  état  de  nourrir  une  famille 
L'ordonnance  entre  dans  beaucoup  de  détails  sur  les  divcr 
métiers  et  sur  les  réglemens  auxquels  les  Juifs  seront  asso* 
jettis.  Ceux-ci  ont  réclamé  auprès  de  la  diète;  mais  Topinioi 
est  si  prononcée  qu'ils  ont  échoué.  Les  habitans  de  Francfoi 
sont  effrayés  de  voir  les  Juifs  joindre  à  leur  crédit  et  à  leur 
richesses  l'influence  des  fonctions  de  l'administration.  Le  sent 
et  le  corps  législatif  ont  été  donc  unanimes  à  restreindre  leui 
prérogatives.  Cette  ordonnance  est  du  i*'.  septembre  dcruic 
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Vktif,  LVtat  du  Hoi  est  devenu  de  plus  en  plus  alarmant.  La  dèjrt 
a  repris  le  lundi  soir,  et  la  fuiblcssc  s  est  accrue.  Le  mardi ,  il  j  a  eu 
une  K'thargie,  qui  s* est  dissipi^e.  S.  M<.  conservoit'sa  connoissance. 

—  LL.  A  A.  RR.  Movsiium  et  Ms'.  le  duc  d^Angouh^me  ont  fait 
remettre  vne  somme  de  i5o  fr.  2k  M.  le  curé  de  Mereville^pour  les 
besoins  de  la  nouvelle  égli«e  de  cette  paroisse.  S.  A.  R.  Ma.da.iib  avoit 
déjà  accordé  3oo  fV.  ponr  le  même  oi>|et. 

—  S.  A.  R.  M"^^.  (a  dnchesse  de  Berrî,  qui  éloit  absente,  ayant 
ftça  un  courrier  qui  lui  annonçoit  Tétat  cTu  Roj,  est  arrivée  le  di^ 
■andie  soir. 

—  LL.  AA.  RR.  MoKSisna,  Màdams  et  "Mt^.  le  dnc  d*AngouIémey 
aot  TÎMté  la  nouvelle  exposition  des  tableaux  au  Muséum. 

—•'  Le  Roi  vient  d*accordcr  la  croix  de  la  Légion -d'Honneur  à 
M.  Fanre»  maire*  de  Confolcns,  département  de  TArriége,  en  ré- 
ooaipense  du  cèle  avec  lequel  il  avoit  as<tiré  la  défense  de  nos  fron- 
.  lières  contre  Tinvasion  des  révolutionnaires  espagnols. 
^ —  M.  Ampère,  membre  de  TAcadémie  royale  des  Sciences,  dis- 
tingué autant  par  la  pureté  de  ses  principes  que  par  retendue  de  ses 
connoissances ,  a  été  nommé,  par  ordonnan<ïe  royale,  professeur  de 
^yâque  générale  et  expérimentale  au  collège  royal  de  France. 

—  Il  vient  de  paroitre  une  ordonnance  royale  qui  veut  que  le 
coon  d*étndes  dans  le  collège  royal  de  la  marine  soit  de  deux  ans,  à 

'  conmcncer  du  i5  novembre  de  chaque  année,  et  qu'il  porte  sur  les 
■atliématiqnei ,  U  langue  française ,  Thistoire  et  la  géographie ,  la 
langue  anglaise ,  le  dc!(»in  et  la  physic^ue  expérimentale. 

'    Plusieurs  chefs  de  bureau  au  ministère  de  rinléricur  et  au  mi- 

«l«ier«:  (le  la  gucne  viennent  d'étro  admis  à  faire  valoir  leurt  droits 
a  la  retraite. 

—  Le  baron  de  Marenil,  nouvel  ambassadeur  de  S.  M.  le  Roi  de 
France,  a  été  présenté,  le  4  août,  au  président  des  Etats-Unis,  à 
Washington. 

—  Le  feu  a  pri^  \  Paris,  le  4  septembre,  vers  les  cinq  heures  du 
matin,  dans  un  magasin  d'épiceries  à  la  Halle.  De  prompts  secours 
ont  été  portés;  cependant  les  pertes  montent  à  20  ou  a5,ooo  fr. 

—  On  dit  que  la  ville  de  Paris  vient  d'acheter  pour  régli.«c  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  dans  le  nouveau  quartier  Poissonnière,  Tun 
des  tableaux  les  plus  remarquables  de  l'exposition ,  saint  f^ùicent  de 
Paul  convertissant  son  maître. 

—  Les  dames  des  halles  ont  versé  à  la  mài^n  de  Refuge  une  somme 
de  a55  fr. ,  qui  leur  rcstoit  de  la  souscription  ouverte  pour  célébrer 
la  fête  du  Roi. 

—  Un  violent  orage  a  éclaté,  le  3o  août  dernier,  dans  la  commune 
d*Antouillet,  département  de  Seine  et  Oise,  l^a  foudre  est  tombée 
sur  une  ferme,  les  bâtimens,  les  grans^es,  les  bergeries,  une  superbe 
récolte,  tout  e»t  devenu  en  un  in<tdnt  la  proie  des  ilammes.  La  perle 
Cil  ium«ni«  pour  le  malheureux   cultivateur,  elle  est  évaluée  k 
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3o,ooo  fr.  Une  tou^cription  s'est  ouverte,  et  M*  Poteron,  notaire 
rue  Vixienne,  est  chargé  de  recevoir  les  dons. 

—  ^Académie  royale  de  Toulouse  a  Toté  une  adresse  de  félicita 
tions  k  S.  Exe.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  rinstruc 
tion  publique. 

-»Les  concnrrens  n'aj-tiot  pas  atteint  le  but  qu^clIe  aroit  proposé 
TAcadémie  de  Marseille  a  été  forcée  de  proroger  )usqu*à  Tannée  pro 
chai^ie  le  concours  ouvert  pour  Y  Eloge  au  cardinal  de  Bertns, 

—  On  a  fait  partir  de  Bayonnc  deux  compagnies  d'artillerie  à  pie* 
pour  se  rendre  k  Cadix,  et  on  les  a  remplacés  par  deux  compagnie 
du  8^.  régiment  de  la  môme  arme ,  en  garnison  à  Toulouse. 

—  Des  congés  absolus  ont  été  délivrés  à  beaucoup  de  soldats,  f 
des  9emc5tres  ont  été  également  accordés  au  moins  au  tiers  des  offi 
ciers  dans  chaque  n'giment. 

—  La  U'te  des  souscripteurs  pour  Tércction  d*un  monument  au  gé 
nôrarPichcgru  grossit  cnaqnc  jour.  Le  comité  annonce  que  le  voei 
de  MM.  les  souscripteurs  ^cra  bientôt  rempli ,  et  que  la  statue  nio 
di'le  en  plâtre  sera  bientôt  portée  au  Louvre  pour  fuire  partie  d< 
rexpa^ilion  de  cette  année. 

—  On  vient  de  rétablir  sur  le  clocher  de  la  cathédrale  «le  Strasboar] 
la  croix  que  le  délire  révolutionnaire  avoit  fait  abattre. 

—  A  Viltoria,  on  a  réuni,  pour  les  rendre  plus  brillantes ,  la  «) 
lonnilé  de  la  î^aint- Louis  et  les  fétcs  données  pour  la  <léJi\rance  d 
Ferdinand  VIT;  Tous  les  penres  d'amusemcns  y  ont  rté  prodigués. 

—  Une  commission,  agissant  au  nom  de  Tarmée  alliée ,» a  dépa* 
lîntrc  les  main^  de  S.  Exe.  M.  le  marquis  de  Oimpo-Sapado,  capi 
tainr-pénéral  de  l'armée  et  principauté  de  Catalc.iïnc,  une  .«oinmc  <t 
41(^5  réaux,  provenant  d'un  souscription  qui  a  (  u  lieu  parmi  les  corp 
et  employés  français,  à  rocca«ion  de  la  Snii.t- Louis,  en  favonr  d« 
pauvres  de  la  maison  royale  de  Chariié  de  lînrcclonnc.  1  *»«  ndinini* 
tratcurs  de  cet  établissTmonl  ont  remercié  l'armée  fran^ai^^e  dans" 
personne  de  iM.  le  chef  d'i'tnt- major  et  de  M.  le  eoloncl  du  5«.  re 
gimcnt  de  chasseurs,  nommes  commissaires  pour  faire  la  remise  de 
fonds. 

—  On  a  reçu  de  Gibraltar  les  deux  bulletin  que  ValdiVs  avoit  pi 
bliés  à  Tarifa.  On  y  remarque  que  la  constitution  de  Cadix  n'y  e 
pas  nommée,  tandis  qu'il  y  est  l'ail  mention  d'un  directoire  nation: 
suprême  et  d'un  généralissime. 

—  L'évéqne-pricur  de  Saint -Manos  de  Léon  (E«jpagne)  vient  c 
donner  l'exemple  d'un  dévoimicnt  tout  ]>atriotique;  il  abandonne  i 
trésor  royal  une  partie  des  rentes  qui  lui  sont  dues,  et  qui  s*élèvci 
à  216,359  réaux. 

—  Les  journaux  du  Mexique  contiennent  un  décret  du  \icc-roi  1 
Sema  qui  annule  tous  les  actes  et  les  lois  de  son  régne,  et  qui  e 
joint  aux  troupes  de  prêter  serment  de  fidélité  à  Ferdinand  Vil, 
de  briser  la  pierre  de  la  constitution. 

— Dans  la  nuit  du  10  de  ce  moi*,  au\  enxirons  de  Tivoli  (Italii 
un  espace  de  terrain  assez  considérable  s'est  alîai-.<é ,  et  Ton  a  vu  to 
à  coup  jaillir  en  abondance  des  eaux  très-limpides,  qui  bientôt  o 
foniié  un  véritable  lac. 
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Sur  Louis  XFIII.  X^î^ 

L«  France  vîpnt  de  i>erdre  un  Prince  digne  par  sp!  fjr.inârt 
qnalitétdu  sani;  illnstre  dont  il  cloit  lorli.  Noua  ne  pnil.^rfM  9 
point  aajourd'liui  de  )a  partie  de  ion  règne  qni  .1  suivi'  1.-. 
restaura tinn ,  et  nons  nous  bornerons  à  tracer  qiielc|iir('f»r* 
de  la  portion  de  sa  vie  qui  »'eit  écouHc  en  paj»  cirongir'CBV',^^^ 
qui,  connue  de  pen  de  nos  lecteurs,  mérite  ccpeadant  d'alth^^^ 
rer  tes  regard»  do  l'histoire,  ^Nfcjl 

Lonit-Slanislas- Xavier,  né  à  Versailtei  le  17  novembre  1 755, 
Jloitlequatncine(îli(i)  de  ce  vertueux  Dauphin  enlevé  avant 
le  temps  k  une  nation  dont  il  eût  fait  le  bonheur.  Sa  mèreétoit 
Mirîe-Jose|ilie  de  Saie,  Princesse  qui  mérita  par  les  vertu* 
l'eiiime  et  la  confiance  de  son  auguste  cponi.  Louis-Stanislas 
perdit  son  père  loracgu'îl  n'avoït  que  dix  suit  il  avoille  litre  de 
comiede  Provrnce,  et  fut  élevé  avec  ïm  frères.  Leurgouver- 
neur  ètoit  le  duc  de  La  Vauguion,  et  leur  précepteur  M.  de 
Coëllosquet,  ancien  évéqae  de  Limoge*.  Le  jeune  comte  de 
Provence  montra  de  bonne  heure  du  goût  pour  les  lettres  et 
pour  ceux  qui  les  cultivoient.  l.e  i4  mai  i7'7i,iléiiousa  Marie- 
José  phine-Louise  de  Savoie  ,  dont  U  sœur  épousa  depuis  M.  le 
comte  d'Artois  ;  il  n'y  eut  point  d'enfans  du  premier  mariage. 
A  l'avéïienienl  de  Louis  X  VI  au  Irône ,  le  comte  de  Provence 
prit  le  nom  de  Monsieur.  Depuis  celte  c'poque  jusqu'à  I.1  ré- 
volution ,  la  vie  publique  de  ce  Prince  ne  fut  marquée  que 
par  quelques  voyages  dans  lesquels  il  montra  celle  grâce  et 
celte  aménité  naturelles  aux  Bourbons. 

La  révolution  vint  lancer  MnifsiEUft  dans  une  autre  car- 
rière ;  il  évira  d'abord  d'exciter  l'ombrage  ,  et  vécut  dans  une 
prudente  retraite.  Dans  la  nuit  du  30  au  21  juin  1791,  il  par- 
tit de  Paris,  et  prit!   roule  de  Flandre,  accompagné  du  comte 


'il  C'est  p»r  errenr  qu'on  t  dit  tjue  Louij  XVIII  ètoit  te  troi'iènie 
fib  an  Diiiphin.  La  Dsophine  itoit  eu  troij  autres  princeg  avant  lui , 
le  (tue  et  Bourgogne,  mort  k  dix  anij  te  due  d'Aquitaine,  mort  a 
■nelquei  moi>.  tt  le  duc  de  Iterri ,  Hepuii  Lsuh  XvI. 

Tome  XLI.  VAmi  ait  la  Ueligion  et  du  Roi.      L 
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crAvaray-  On  a  public,  Tannée  dernière,  un«  relation  de  ce 
voyage.  On  sait  assez  que  Louis  XVI,  qui  étoit  parti  dans  le 
même  temps,  fut  arrête  à  Varennes  et  ramené  à  Paris  pour 
Y  être  le  prisonnier  du  parti  triomphant.  Monsieur,  plus 
heureux ,  arriva  sans  accident  à  Mons,  et  alla  rejoindre  M.  le 
comte  d'Artois.  Les  deux  Piinces  se  mirent  à  la  tête  de  Té- 
migfation,  et  trouvèrent  un  asile  dans  les  Etats  de  l'électeur 
de  Trêves,  leur  oncle.  Ils  résistèrent  aux  instances  qu'on  leur 
fit  pour  rentrer  en  France,  et  s'entourèrent  d'un  grand  nom* 
Lre  de  Français  dévoués  à  leur  cause. 

L'expédition  des  Prussiens  en  Champagne,  rn  1792 ,  ayant 
ùm  d'une  manière  aussi  malheureuse  qu'imprévue,  MoN^iEua 
alla  résider  à  Hamm  en  Westphalie,  et  c'est  de  là  qu'il  pu- 
blia, le  28  janvier  1793,  une  déclaration  par  laquelle  i\  an- 
nonçoit  qu'il  étoit  régent  du  royaume;  il  nommoit  en  même 
temps  M.  le  comte  d  Artois  lieutenant-gcncrel.  Ayant  appris 
Toccupation  de  Toulon  par  les  Anglais,  il  crut  l'occasion  fa- 
vorable pour  rentrer  en  France,  d'autant  plus  qu'on  avoît 
promis  aux  habitans  qu'il  arriveroit  incessamment;  mais  la 
politique  étrangère  s'opposa  à  ce  qu'il  fût  admis  dans  la  ville, 
et  Toulon  ayant  été  repris  au  mois  de  décembre,  le  Prince 
fut  obligé  de  quitter  Turin  et  de  se  retirer  à  'Vérone,  dans 
l'Etat  de  Venise.  Il  y  passa  les  années  1794  et  lygS.  Dans  les 
temps  les  plus  fâcheux  il  conserva  des  intelligences  en  France, 
el  correspondit  même  quelquefois  avec  les  prisonniers  du  Tem- 
ple. Lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Louis  XVII,  arrivée  le  8  juin 
1795,  il  prit  le  litre  de  lioî ,  sous  le  nom  de  Louis  XV III. 
Son  avènement  au  trône  fut  annoncé  à  toutes  les  cours  de 
l'Europe,  et  une  proclamation  à  ce  sujet  se  répandit  mcrnc 
en  France;  on  dit  que  Crapart  la  fil  imprimer  à  Paris. 

Les  progrès  des  armes  françaises  en  llalie  efiVayèrenl  la 
république  de  Venise,  el  le  marquis  Carlelli,  noble  Véronais, 
eut  ordre  de  signifier  au  Roi  qu'il  eût  à  quitter  celle  résidence. 
Le  Roi  répondit  qu'il  avoit  droit  de  rester,  étant  noble  véni- 
licn;  mais  qu'il  parliroit  quand  on  lui  auroii  rendu  Tépée 
dont  Henri  IV  avoilTait  présent  à  la  république,  el  qu'il  au- 
roit  rayé  son  nom  sur  le  livre  d'or.  Les  Vénitiens  eurent, 
dit-on,  la  dureté  de  répondre  qu'ils  rayeroienl  ce  nom  eux- 
mêmes,  et  qu'ils  rendroient  l'épce  quand  ils  ouroienl  reçu 
douze  nn'llions  dont  Henri  ÏV  étoil  resté  redevable  envers  la 
république.  Assurément  il  étoil  peu  généreux  de  rappeler  ua 
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tel  foavtnir  .d«iiji, ant  telle  circonstance;  et  les  nobles  Vëni- 
(teas  jembloieDt  è4p|ieler,  par  celle  foiblessc^  Tarrét  qui  les 
raja  bîenJ6t  du  'nombre  des  puissances. 

Au  mois,  d'avril.  1796,  le  Roi  partit  de  Ve'rone  arec  le 
comte  d'Avarajr,.le  vicooste  d'Agoult  et  un  donaes^îque.  Gui- 
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isilieii  des  braves  qui  conabattoienl  pour  sa  cpuse  :  maijs  Mo*  ^ 
reau -ayant  passé  le  Rhin,  et  les  troupes  aùlncbiennes  ayant 
batlQ-en  retraite,  le  Roi  quitta  rarmée,. et  traversa  la  Souabè  • 
su  milieu  d*un  peuple  égaré  par  les  suggestions  du  parti  ré- 
volutionnaire. Il  estiocroyahle  à  quelpoint  Topinion  étoit 
E>rvertie  dans  cette  partie  de  fAlieinagne.  Le  1^  jnilfet/le 
oi  étant  h  Dillingen ,  reçut  un  cpup  de  £e^  qui  lui  effleura  Je 
liaut  de  la  tête  :  le  sang  qui.Jui  couvrit^  la.  Mgure  annonça  la 
grandeur  du  danger;  le, Prince  seul  ne  moniroit  aucune  éfnp- 
tiofi.  Le  coiQle  d'À.varaj  etaat  accouru  au  bruit ,  s'écria  : 
^h!  StrCf  tifte  ligfie plus  bas,,,..  -t--£A  bien,  reprit  tranquil» 
leoient.le  Roi.  cV/oiV  C%ar/rj^.  '    . 

Le  pçtll-fils  de  Loi^is  XIV  ne  sayoit  alors  ou>  trourer  un  • 
asile;  tous. les  princes  paroissoîent  craindre  de  le  recevoir* 
Etinn ,  le  duc  de  Brunswick  lui  olTrii  pour  résidence  la  petite 
ville  de  Dlankembourg ,  dans  le  cercle  de  Basse-Saxe  ;  le  Roi 
fc'y  rendit ,  et  y  resta  )usqireti  février  1798.  C'esl  \h  que  Val>bé 
EJgeivorili  \mt  le^joindre,  après  s'êlre  échappé  de  France. 
Quels  durent  être  leurs  cnlreliens  après  Je  tels  évbncfoensî 
l.c  Roi  cboisit  le  confesseur  de  son  frère  pour  directeur  Je  sa  - 
conscience.  «  Je  ne  vous  commande  pas,  lui  dit-il,  de  rosier 
avec  looi;  mais  si  vous  n'avez  aucun  autre  engagement,  et 
que  vous  puissiez  disposer  de  vous-même,  je  vous  invite  «1 
demeurer  ici  ».  Cette  invitation  de  la  part  d'un  Prince  malheu- 
reux, éloit  un  ordre  pour  un  homme  généreux  et  sensible  : 
l'abbé  £(!geworlh  resta  donc  à  Blankenbourg,  et  sa  conduite 
dans  celte  cour  ne  démentit  point  sa  repu  la  lion  de  sagesse  et 
de  piété. 

Cléri  vint  aussi  peu  après  à  Blankenbourg.  La  vie  du  Roi 
y  étoit.fort  retirée.  L'attachement  de  ses  serviteurs  fut  plus 
d'une  fois  mis  à  l'épreuve  par  les  tentatives  de  quelques  scé- 
lérats que  le  fanatisme  révolutionnaire  ou  l'argent  du  direc- 
toire poussoienl  au  plus  exécrable  dessein.  Il  se  forma  à  lîauj- 
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hoiirg  une  association  pour  assassiner  le  Prince,  et  ceux  quî 
Tentouroient  étoicnt  obligés  dé  redoubler  de  précautions,  qui 
faiîeuoient  sa  bonté. 

En  1797,  le  Roi  perdit  le  baron  de  Flaxlanden,  son  minis- 
tre et  son  ami;  il  appela  pour  le  remplacer  le  comte  de  L» 
Chapelle.  Il  entretenoit  toujours  des  intelligences  en  France, 
soit  par  lui*même,  soit  par  ses  agens.  Des  personnes  dévouées 
sf  rvoient  sa  cause  avec  plus  d'ardeur  que  de  succès.  Plusieurs 
furent  arrêtées  par  le  directoire ,  et  quelques  affaires  qui  écla- 
tèrent compromirent  des  hommes  très-connus,  et  même  des 
gens  que  Von  croyoit  attachés  à  la  révolution.  Le  18  fructi- 
dor, en  replaçant  la  France  sous  un  sceptre  de  fer,  éloignoit 
plus  que  jamais  les  espérances  du  Roi;  la  Providence  lui  mé- 
nagea cependant  une  consolation.  Paul  P'. ,  empereur  de 
Russie,  Tinvita  à  venir  dans  ses  £lals,  et  lui  offrit  pour  rési- 
dence le  château  des  anciens  ducs  de  Courlande ,  k  Mittau , 
avec  une  pension  convenable.  La  situation  du  Roi  ne  lui  per- 
«nettoit  pas  de  refuser  de  telles  offres;  il  partit  de  Blanken- 
hourg  le  ti' février  1798,  cl  arriva  le  23  mars  à  Mittau;  le 
comte  Schwaloff  avoit  été  charge  de  l'accompagner.  Paul 
voulut  qu'un  détachement  de  cent  des  anciens  gardes  du  Roi 
fit  le  service  auprès  de  lui.  Le  Roi  et  M.  le  ducd*Ângoulénie 
trouvèrent  leur  appartement  richement  meublé.  Paul  se  re- 
froidit peu  à  peu;  cependant,  au  commencement  de  1799, 
ce  prince  impétueux  et  mobile  eut  encore  un  retour  do 
bonne  volonté;  il  envoya  au  1*'.  de  l'an  un  de  $c$  aides  de 
camp  &  Mittau  avec  un  compliment  de  bonne  année. 

Ce  fut  alors  que  Ton  conçut  le  projet  du  mariage  de  M.  le 
duc  d'Angoulême  avec  Madame.  Celte  Pr in crssf»  éloit  à 
Vienne  depuis  qu'elle  avoit  été  échangée,  à  la  fin  de  1796, 
avec  les  commissaires  français.  Paul  donna  les  mains  à  ce 
projet,  et  l'empereur  François  li  consentit  au  départ  de  sa 
cousine.  La  Princesse  se  mit  en  route  pour  Mittau,  et  y  ar- 
riva presqu'en  même  temps  que  la  reine,  Marie-Joséphine 
de  Savoie,  qui  venoit  rejoindre  le  Roi.  Le  mariage  fut  célé- 
bré le  10  juin  179g;  la  bénédiction  nuptiale  fut  donnée  par  le 
cardinal  de  Moniinorency,  grand-aumônier  de  France  et  évé- 
quede  Metz,  assisté  du  pasteur  catholique  de  Mittau.  Chacun 
.  ne  pouvoit  retenir  ses  larmes  en  songeant  que  la  fille  de  tant 
de  rois  n'avoit  pu  trouver  qu'a  $\x  cents  lieues  de  $9i  patrie 
on  autel  pour  recevoir  fes  sermens. 


Apres  la  morl  de  Pic  VI,  les  canlinaux  réunis  à  Yeni;9 
écrivirent  AU  Roi  suivant  l'usage,  et  lui  tiotifiërent  la  perle 
qti'.ivoît  faite' l'Eglise  et  la  prochaine  tenue  du  cooclave.  Sa 
?^lajestë  leur  répondit  le  24  novembre  1799;' on  remak'qne 
dans  sa  lettre  que  tout  en  déplorant  le  manieur  de  Pie  VI, 
lp  prince  insistoil  sur  les  témoignages  de  respect  et  d'intérêt 
(|iie  ce  Pontife  avoit  reçus  en  France;  on  voit  qu'il  ne  rendoit 
pas  toute  la  nation  responsable  des  procédés  de  ses  opprcs- 
spiir»,  et  qu'il  n'avoît  point  désespéré  de  la  Providence.  Pie  VII 
annonça  peu  après  son  élection  au  Roi,  qui  nomma  un  am« 
Ln.vudeur  pour  résider  auprès  de  lui. 

Le  Roi  étoit  souvent  visité  dans  sa  retraite  par  des  person- 
nnges  distingués.  L<*  maréchal  Swarow  et  le  général  Dumoa« 
rirr  vinrent  succe«sivrment  à  Mitlau.  En  1800  M.  le  duc  d'Ân- 
f;oij|èmc  quitta  cette  résidence  et  se  rendit  à  l'armée  de  Condé, 
cm  éloit  déjà  son  frère.  Un  monarque  exilé  si  loin  de  set 
Kiats  n'avoit,  ce  semble,  rien  à  redouter  du  sort;  cependant 
de  nouvelles  épreuves  étoienl  réservées  à  Louis.  La  politique 
de  Paul  P'.  changea  encore,  et  des  ordres  impérieux  arrive^ 
r«  nt  à  Mittau.  Il  falloit  en  sortir  dans  les  vingt-quatre  heu* 
r«s.  Nous  avons  raconté  ailleurs  les  détails  de  celte  fuite,  oia 
h*  Roi  montra  autant  de  noblesse  que  de  courage.  {^yoycA 
uoirc  n*.  3i2,  tom.  Xll,  page  385.) 

P.iu/  ï*',  étant  mort  dans  la  nuit  du  a3  an  p4  ^^^^  i8or, 
non  fils  Alexandie  réinblit  la  pension  du  Roi  et  Ib  porta  même 
h  600,000  roubles.  Le  Roi  passoit  l'été  à  LajiniLa ,  maison 
flcic  des  rois  de  Pologne,  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville.  Il  y 
vivoit  dans  la  retraite  et  dans  les  douceurs  de  l'intimité  avec 
j^i  famille  et  quelques  seigneurs  attachés  à  sa  cause.  En  i8o3, 
lo  général  Relier  se  présenta  devant  le  prince,  et  lui  fît  ver^ 
b.ilemont.  dans  les  termes  les  plus  polis,  mais  en  même  temp,s 
les  plus  preasans,  la  proposition  de  renoncer  au  trône  d« 
J'rance  et  d'y  faire  renoncer  les  princes  de  sa  famille;  pour 
firix  de  ce  sacrifice.  Buonaparte  promettoit  les  pins  brillantes 
mdenmiiés.  Le  Roi  répondit  le28  février  par  une  lettre  pleine 
de  dignité  : 

t  Je  ne  confondi  pa^  M.  Buonaparte  avec  ceux  qui  l'ont  précéd*^  ; 
j*c!«tim«  î»a  valeur,  !»cs  talent  militaires;  )c  luisais  gré  de  plusicor» 
arteft  d'administration;  car  le  bien  qa*on  fera  à  mon  peuple  me  sera 
tou)our<  eher.  Mai»  il  se  trompe,  n'il  croit  m>n;çagcr  à  transiger  «nr 
met  droite.  Loin  de  U,  il  les  établiruît  lui-in:»no,  i'il«  pouvoie»t 
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«*frc  litigicuN,  par  la  ilcmarclic  qu'il  lait  eu  ce  oioment.  J'ignore  quel* 
t'*n\  les  desseins  de  Dieu  sur  ma  race  et  sur  moi;  mais  )e  connoi.^  les 
ol)Iigatioiis  qu'il  m'a  imposées  par  le  raiig  où  il  lui  a  plu  de  me  fnirm 
naître.  CUrélicn,  je  remplirai  ces  obligations  jusqu^à  mon  dernier 
soupir  :  (ils  de  saint  Louis,  je  saurai,  à  son  exemple,  me  respecter, 
jusque  dans  les  fers.  Succeweur  de  François  l•^,  je  veux  du  moins 
ï  ouvoir  dire  comme  lui  :  Nous  avons  tout  perdu,  fors  l'honneur  ». 

Le  19  mars  l'envoyé  revîniet  proposa  anBoi  de  faire  quel- 
ques ciiangemens  à  sa  lellre^  il  paroîssoit  craiî^dre  qu*elle 
il'irrilàt  Tusurpi^ilcur;  il  parla  de  dangers.  «  Lesquels,  reprit  le 
Boi?  exigcra-t-il  qu'on  rae  relire  l'asile  mi'on  me  donne?  je 
plaindrai  le  souverain  qui  se  croira  forcé  ae  prendre  un  parti 
i/e  ce  genrr,  et  je  m'en  irai. — Ob  î  non ,  dit  Tenvojé;  mais  ne 
«eroil-il  pas  à  craindre  que  Buonaparle  n'exigeât  de  certaines 
puissances  d*6ierau  comte  de  Lille  les  secours  qu'il  lui  donne? 
Je  ne  crains  pas  la  pauvreté ,  répondit  îe  Uoi  ;  s'il  le  falloit , 
je  uiangerois  du  pain  noir  avec  ma  famiNe  et  mes  fidèles 
serviteurs.  Mais  ne  vous  y  trompez  pas,  je  n'en  serai  jamais 
'  réduit  là.  J'ai  une  ressource  dont  je  ne  crois  pas  devoir  user 
tant  que  j'ai  des  amis  pui^sans  ;  c'est  de  fafre  connoître  mou 
élat  en  France,  cl  de  tendre  la  main,  non  au  gouvernement 
usurpateur,  cela  jamais,  mais  à  mes  fidèles  sujets  ;  et  croyez- 
moi  ,  je  serois  bientôt  plus  riche  que  jo  ne  le  suis  ». 

L'envoyé  sortit,  remportant  la  première  note  telle  que  leRoî 
l'avoit  écrite.  Tons  les  princes  de  sa  maison  y  adhérèrent,  et 
toutes  les  pièces  qui  y  avoient  rapport  furent  publiées  alors  dans 
les  journaux  anglais.  On  peut  croire  que  Buonaparte  en  con- 
serva un  vif  ressentiment;  il  s'en  vengea  pou  après  par  l'enlève- 
ment et  la  mnri  du  duc  d*£nghien,qni  avoit  aussi  adhéré  à  la 
déclaration  du  Uoi.  Il  fit  exécuter  aussi  Georges  (ladoudal,  et 
onze  autres  royali>tes  qui  étoienl  rccemmcnl  arrives  d'Angle- 
terre. Pichegru  fut  trouvé  mort  dans  sa  prison  ,  et  le  genre 
de  sa  mort  donna  lieu  à  de  violens  soupçons^  Movcau  fut 
bfinni.  La  tyrannie  naissante  éloil  déjà  si  soupçonneuse,  que 
M.  l'abbé  Kéravenant,  pour  avoir  confcîséGeorges,  à  la  mort, 
fut  envoyé  en  exil,  et  ne  put  revenir  à  Paris  qu'après  la  chute 
de  l'usurpateur. 

L'empereur  Alexandre  ayant  encore  ofîrrt  un  asile  à 
Louis  XVllI, ce  prince  retourna  à  Millau  en  1804. Monsieur, 
comte  d'Artois,  résidoil  en  Angleterre  depuis  1793,  et  les 
deux  frères  ne  s'éloient  pas  vus  depuis  onze  ans.  Ils  earent 
une  entrevue  en  Suède ,  oii  chacun  d'eux  se  rendit  de  son 
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côlé.  Le  Roi  s*eBibarc(aa  à  Higa  pour  Calmar,  oii  Tes  deux 
prioces  passèrent  quelques  jours  criseuible,  au.  mois  de  qo- 
vembre  1804.  lis  se  séparèrent  ensuite, et  retournèrent  chacun 
à  leur  résidence  ordinaire.  Le  Roi  continua  de  vivre  à  Mit- 
tau  dans  une  société  peu  iK>iDbreuse,  mais  choisie.  Bientôt 
l'ambition  de  Buonaparte  porta  les  troupes  françaises  jus- 
que dans  ces  contrées  lointaines;  il  s'empara  de  presque 
tous  les  Etass  prussiens  ;  des  prisonniers  français  furent  trans- 
portes à  MitlaUyOii  la  famille  royale  leur  donna  tous  les 
secours-  qui  dépendoient  d'elle.  L'abbé  Ëdgeworlh  se  dé- 
voua pour  leur  procurer  les  secours  de  fa  reK<>ion,  et 
mourut  le  22  mai  1807,  dans  cet  honorable  ministère;  un  si 
généreux  prétre^ne  dcvoit  pas  finir  autrement  sa  carrière. 
Cette  perte  fut  très  -  sensible  à  la  famille  royale,  dont  le 
digne  ecclésiastique  étoit  le  consolateur  et  le  guide  spiri- 
toel  (i).  Le  Roi  appela,  pour  le  remplacer,  M.  Asseline, 
évéquc  de  Boulogne  ;  mais  dans  l'intervalle,  d'autres  éjMreuvcs 
le  forcèrent  encore  à  changer  d*asile.  Alexandre  ayant  conclu 
à  Tilsit,  le  8  juillet  1807,  la  paix  avec  Buonaparte,  le  Roi 
ne  pouvoit  rester  plus  long-temps  en  Russie;  il  s'embarqua 
pour  la  Suède,  sans  savoir  encore  ou  il  pourroit  se  fixer.  Il 
arriva  en  Angleterre  vers  le  mois  d'octobre ,  et  résida  pendant 
qucKpie  ten>ps  à  Gosficld  ,  puis  a  Wanslead,  et  cnfm  à  llart- 
WL'IK  cliàleau  dans  le  comté  de  Buckingham,  à  seize  lieues 
Ai*  Londres.  Le  marquis  de  Buckinç^ham  iui  en  abandonna  la 
jt>iii^<aricc,  et  Je  gouvernement  anglais  lui  assura  une  pension 
(iiqiie  de  son  rang.  C'est  là  que  ce  Prince  a  passé  les  dernières 
années  de  son  exil.  M*',  le  duc  d'Angoulêmc  et  Mahaue  y 
résidoient  habituellement  auprès  de  lui,  et  MoNsiEua  y  ve- 
noil  fré<{uemmenl  de  Londres ^  oii  il  faisoit  son  séjour  ordi* 
n.iire. 

Le  Roi  perdit  successivement  plusieurs  personnes  qui  lui 
étoieni  chères.  La  Reine  mourut  le  i3  iiovcnibrc  1810,  et  son 
corps  fui  porté  en  Sardaigne.  Le  comte,  depuis  duc  d'Ava- 
r.iy,  dont  la  santé  éloit  vacillante  depuis  plusieurs  années, 
étant  allé  à  Madère  pour  y  respirer  un  air  plus  doux  ,  y 
mourut  le  3  juin  1811.  La  perle  d'un  homme  si  dévoué  fut 
très-sensible  au  Prince,  qui,  depuis  plusieurs  années,   lui 

'1     rayez,  Mir  l*abbé  Edgcwortb,  nos  n»».  So,  17a  cl  4»4»  »""»" 
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prendre  lei  croi^afJes;  et  quoiiin'il  ail  eu  la  bonlc  de  fiarolii 
incliner  un  peu  en  faveur  du  iuonan|uc,  il  a  dt'-cUrë 
tout  ne  vouloir  prendre  aucun  parti  sur  celte  grande 
tion.  Celte  extrême  réserve  a  charnié  quelques  acaddmîci 
seulement  on  s'est  demandé  pourquoi  M.  L«,  qui  craîf 
d'approuver  les  croisades  de  saint  Louis,  se  pronoiiçoît  si 
temcnt  en  faveur  des  Grecs  et  de  ceux  qui  souleooieat 
cause.  Est-ce  que  l'orateur,  a-l-on  dit ,  prendroil  piaf 
térêl  aux  ruines  d'Alhènes  qu'à  celles  de  Ja  cité  sainlej  Eit' 
qu'il  seroit  plus  sensible  aux  malheurs  des  descendansde 
ôrëce  antique  qu'à  ceux  des  chrétiens  de  la  Palestine?  I 
lieux  consacrés  par  les  souvenirs  des  pins  grands  inyilèfCl 
la  religion  le  tnucheroienl-ils  moins  que  les  noms  sonoret 
Sparte,  de  Corynthe,  de  Salamine  et  de  Platée?  Que  « 
dire  aussi  cette  singulière  aiToctation  à  parler  sans  ceiit^ 
prcirntions  de  la  cour  de  Rome?  Que  M.  L.  proclamât' 
libertés  comme  /a  ffloirg  du  sanctuaire  et  la  saut^e^gard^^ 
empires,  c'éloit  déjà  leur  faire  une  assez  belle  part;  UMM 
ne  s'en  est  pas  tenu  là ,  et  il  a  félicité  saint  liOms.  d'avoir  ' 
primé  les  entreprises  du  clergé,  d'avoir  exigé  de  lui  qu'il 
pectat  les  rcglrs  de  l'équité ,  de  s'clre  opposé  à  tout  ce 
poiivoit  favoriser  le  luxe  de  la  cour  de  Ko ine ,. d'avoir  exam 
atlcntivemenl  les  causes  des  excommunications,  parce  qM 
a-t-il  ajouté,  ceux  qui  en  étoienl  atteints  pouvpieiit  être  pli 
opprimes  que   coupables.    Kt   c'est   en  chaire   et   dans  ^i 
éf^lise  que  tout  cela  a  été  dit!  M.  L.  n'avoit  pas  a ppa remmena "* 
J*intenlion  de  rendre  Rome  el  le  clergé  odieux  à  ses  audi—  \ 
leurs,  et  de  fortifier  les  préventions  des  gens  du  monde  sup 
les  papes  el  les  évêques;  tel  a  pu  être  cependant  le  résultat  dv 
son  discours,  et  on  en  jugera  s'il  le  fait  imprimer  tel  qu'il  l** 

{)rononcé.  En  revanche,  il  a  distribué  beaucoup  d'enceni 
'Acadénn'e  et  aux  académiciens;  seulement  peu  d'enlr'eu 
s'étoienl  donné  la  peine  de  venir  l'entendre. 

—  En  annonçant  qu'on  avoil  retrouvé,  à  Sain t-Gcrmaii 
en-Lave,  les  restes  de  Jacques  H,  roi  d'Angleterre,  noi 
avions  dit,  n**.  io4o,  qu'il  »ious  scinbloil  que  Georges  IV  Sè' 
inontrcroit  noblement  généreux,  en  consolant  les  mânes  d'un 
rbi  malheureux  par  quelque  témoignage  éclatant  d'intérêt  V 
nnjre  vrpu  a  rté  entendu,  et  l'ambassadeur  d'Angleterre  a  en 
ordre  de  faire  rendre  des  honneurs  à  la  ilépouille  luortellc  de' 
Jacques  II.  M.  Palcrson,  éveque  de  Cybistra  et  coadjulcar 


t 
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itiri;,  a  été  îiivîté  à  présider  à  la  cMmoniei  quî  a 
à  Saint-Germain  le  jeacii  9.  M.  Slieldon,  gentil* 
atliolîque,  reprëscntoit  Tninbassadeur.  M^  le  mare- 
lonald,  l'ambassadeur  de  Sardaigne,  M.  le  duc  de 
e<,  M.  rnbhé  de  Meirorl,et  plusieurs  autres  Anglais 
ois.  do  distinction,  s'étoient  réunis  pour  celle  céré* 
I.  révéquo  célébra  la  messe,  assisté  d'eccléMastîqnes 
ion ,  rt  prononça  un  discours  dans  lequel  il  rappela 
unes  et  le  courage  d'un  prince  religieux ,  et  fil  sentir 
inimité  du  roi  actuel.  C'étoit,  en  eifct,  un  spect«iclé 
que  ces  bonnenrs  rendus  âi  un  Stuart  par  un  prince 
ison  de  Brunswick,  et  Georges  IV  ^embloit  i^éparer 
noble  procédé  les  rigueurs  de  la  politique  de  ses  ancé- 
évoque  de  Cjbistra  a  fait  à  ce  sujet  des  réflexions  ég/i- 
igcs  et  pieuses ,  et  a  remarqué  que  TAngle'erre  avoit 
os  Princes,  et  h  beaucoup  de  Français  fugitifs  pendant 
tion ,  le  même  service  que  Louis  XIV  avoit  rendu  à 
1  et  ai^x  Anglais  fidèles  à  sa  cause.  Les  restes  tle  Jac» 
•m  été  tirés  du  lien  où  i)s  étoient,  et  ont  été  drposéa 
pment  dans  l'église.  On  y  a  mis  une  inscription  la- 
'lionneur  de  Jacques,  et  on  se  propose  de  lui  ériger 
liment  quand  l'église  sera'  achevée.  On  a  vu  avec 
le  les  gardes  du  corp^  français  ont  eu  ordre  de  rendre 
s  de  Jacques  1rs  honneurs  dus  à  la  royauté.  Le  coeur 
rqnf  ,  celui  de  la  reine  et  celui  de  s^  dernicrc  fille, 
rh'x-neuf  ans,  sont  encore  dans  la  chapelle  du  coJr 
£coisais,  rue  des  Fossés-Saint-Viclor,  à  PariSr 


NOUVlîLLF.S    POf.ITIQUES. 
Irpui^  diin..n(lic,  la  s;  nt j  de  Louis  XVllî  a  «Iiclin»'  d'une 
p«'ir-rnpitlr.  I.a  fièxrr  .'inpmrnta  \e  ?oir,  cl  la  foi hlrsse  s'accrut, 
lit.  il  y  (Mit  plnsirnrs  licnrc^  de  calme;  mnif  la  roi)>lc9sp  fut 
n.-tn*  la  iniirnt'i*  du  lunrli,  1c  malade  prit  trois  l»oiiillons;  la 
i  avoit  ce^sé,  se  roanifeila  avec  plus  de  violence  ^crs  Irt 
C5  apr('«  midi  ;  nénniuoins  le  Rot  cnnscrvoitsa  connoissanre. 
nuit  il  fut  dans  un  pTan<l  airaisscment.  Le  mardi,  à  une 
BL  éprouva  une  défaillance,  et  les  personnes  qui  Tcnlou- 
irrnt  ipiVIle  touchoit  à  w  dernière  heure.  C<*  fut  alors  nu'cu 
prière*  de<  agonican^.  Le  bruit  de  la  mort  dn  Roi  «e  repan- 
lors.  Toutefois  le  calme  revint  le  soir.  La  nuit  fut  orageuse, 
pdi  matin,  la  fièvre  redoubla^  et  (ut  accompagnée  d'anxië;- 
roible»«e«.  L'atTaissement  de  toutes  les  fonctions  alloit  eroiî- 
oir,  la  ics|Mration  devint  raleu«u,  et  le  pouU  éloit  cxtré- 
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m<*nifkit  cVbile.  Dam  là  nuit,  Ici'Msnes  précuncurt  iIc  la  mm 
montreront  d'une  manière  cftrayantc  ,  ci  à  quatre  heures,  le 
rendit  le  dernier  soupir. 

—  Les  Princes  et  Princesses  sont  restés  conslarament  auprès  dn 
M.  le  duc  d*OrlëanSy  qui  étoit  à  Eu,  et  auquel  on  avoit  cxpi'dii 
courrier,  est  arrivé  le  lundi  soir.  Ce  prince  et  sa  famille  ont  din^ 
mardi,  an  chAtcaii  avec  la  famille  royale.  Le  mercredi ,  à  cinq  be 
du  matin,  les  Princes  et  Princesses  sont  montés  chez  le  Hoi.  IM 
SI1T7R  n*a  pas  voulu  se  coucher;  ce  Prince,  qui  ctoit  sorti  de  Tap 
tement  du  Roi  à  onze  hetire/du  soir,  y  e>t  revenu  a  quatre  heu 
A  midi ,  toute  la  famille  d^Orléans  et  l'infant  de  Portugal  vinrenl 
voir  des  nouvelles  de  S.  M.  Dan5  la  nuit  de  mercredi  II  jeudi,  t< 
la  famille  at  restée  dans  les  apparteroens  du  Koi.  Au  moment  fa 
les  Princes  et  Princesses  tombèrent  à  genoux ,  et  passèrent  quel 
temps  en  prières. 

—  La  maladie  du  Roi  a  fait  éclater  les  plus  honorables  srntin 
dans  toutes  les  classes;  les  témoignages  de  1  inquiétude  et  de  Tanx 
publiques  augmentoient  eu  proportion  du  danger.  On  se  rendoîl 
foule  auz  Tuileries  pour  y  apprendre  des  nouvelles,  et  de  temp 
temps  on  di^tribnoit  des  bulletins  qui  faisoient  connoitre  Fctal 
malade.  Cette  aflluencc  oflroit  un  spectacle  vraiment  remarqua! 
elle  n'avoit  rien  de  tumultueux. Un  .«eul  sentiment  parois^oit  oca 
tous  les  esprits;  on  ne  parloit  que  du  Ror,  on  s*intcrrogeoit'sur 
progrès  du  mal,  on  se  communiquoit  les  renseigne  mens  4|ue  Ton  | 
voit  obtenir  sur  ce  qui  se  pat^oit  dans  les  nppai  temen«.  ()n  apprei 
avec  admiration  les  détails  de  la  pieuse  n'sign.ilion  du  Monarque 
ce  qu'on  raconti  it  de  .«a  constance  augmrntoit  rinlérOt  général.  ' 

—  Après  qne  Louis  XVIll  a  eu  rendu  le  dernirr  soupir,  toutei 
personnes  qui  .«e  trouvoient  dans  l'apparlcnx'nt  tnf  pnssédans 
salle  voisine  ;  son  angii^lc  frère  est  ^"=1^  un  in«!t.mt  .mi]  rè.s  du  lit 
quand  il  en  est  sorti,  M.  le  rouitc  (]c  Damas  a  prôictK'  le  Prince, 
«lit,  en  ou\rant  les  deux  hatt.ms  ;  J.e  Jtot ,  fllrss'nirs.  Quoique  tel 
après,  on  a  annoncé  Mf.  le  Dauphin  vt  !\I"'«^.  la  ï)aupli:n('.  Après 
le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  a  eu  anuoncc  aux  Tinlrric 
mort  de  Lonis  XVIII,  la  maison  civile  et  milifaire  «?V>t  rendue 


lue 

Quatre  hrurcs,  au  pa\i  Ion  Marsan,  pour  prendre  les  onlres  de  S. 
bnrles  X.  A  la  même  hcuie,  Ie<i  gardes  dn  corps  <lu  Roi  cnt  n'Ievt' 
])ostes  de<  gardes  du  corps  de  M()>siiii'n.  Les  giirdes  du  corps  de  M 
siErn  formeront  désormais  la  cinquième  con  p  tgnie  des  gar»les  du  c( 
du  Roi.  A  six  heures,  le  R(ri  ,  acconi|>nt;né  de  toute  sa  fairille  ,  est  p 
pour  Saint-Cloud.  Ms»^.  le  duc.  M'"*",  la  duchesse  et  M*'*",  d'Orlén 
Mgf.  le  duc  de  Hourbon  et  l'infant  D;  Mipuel ,  sont  allé'î  faire  une 
site  au  Roi.  Les  mini'Jires  sont  allés  aus'i  à  Saiiit-(;lcnd  pour  remc 
au  Roi  leurs  portefeuilles  :  S.  M.  a  d  signé  le-j  rendre  à  LL.  Exe.  C 
tinucz  vos  services,  leur  a  dit  S,  M.  Mes  premiers  mcmcns  ont  été  à 
ilouleurf  plus  tard,  je  serai  tout  ii  mes  (levr.irs. 

—  S.  M.  est  étendue  sur  le  même  lit  où  clic  a  expiré.  Elle  ti 
un  crucifix.  Des  ecclé-^iaMiques  prient  autoiir  de  scn  corps;  des  I 
K\\e%  fiincbres  éclairent  l'appartement.  Chacun,  en  passant,  jette 
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(l^n  bénite  rar  ton  corpt,  auprès  doqacl  soni  anù  1m  gran<U-oifi<uert 
|4e  U  couronne;  les  gentikhommei  de  la  chambre,  les  officiers  snpé* 
rieur»  des  gardes,  les  gardes  du  corps,  yeiUent  respectueusement  sur 
restes  mortels  de  leur  ancien  Roi. 


h 


—  Le  jeudi ,  k  <lix  heures ,  on  a  ouTert  les  portes  de  Tappartement 
■  dm  Roi  »  et  le  public  a  été  admis  à  circuler  autour  du  corps.  La  foule 
''*7  est  portée  toute  la  )ournéc,et  il  n^y  a  pas  eu.  le  moindre  détordre. 

»-  Informé  des  ravages  catués  par  un  orage  épouvantable  dant  les 
Tirons  de  Maçon,  Louis  XVlli  avoit  daigné  faire  remettre  à  M.  le 
fet  de  Saône  et  Loire  une  somme  de  5oo  francs  pour  le  soulage- 

t  des  pauvres  vignerons  dont  la  récolte  est  détruite.  LL.  ÂA.  RR. 

>AMK  et  Mk'.  le  duc  d^Angoulôme  leur  ont  envoyé  looo  francs 
cvn ,  et  M"*.  la  duchesse  de  Berri  leur  a  donné  aussi  une  somma 
Soofr. 

—  Quelques  jours  avant  la  mort  du  Roi,  S.  A.  R.  Mokstxur  a  voit  fait 
ettre  h  M.  le  marquis  de  Bouthillier  une  somme  de  4oo  fr.  desti- 
an  cultivateur  de  la  commune  d^Antouillet  qui  a  été,  le  3o  août» 
me  d*un  afTrcux  incendie. 

-—  Uu  accident  fâcheux  a  eu  lieu  du  cété  du  Pont- Tournant.  Le 

,  à  midi,  un  jeune  homme  d'environ  vingt-deux  an«,  dont  Tes- 

étoit  sans  doute  aliéné,  s*cst  présenté  à  cette  |[rille,  tenant  deux 

>iets  en  main.  Il  en  a  déchargé  un  sur  roflicier  de  service ,  qui 

irt*nsemcnt  a  évité  le  coup;  mais  cet  officier  a  tiré  son  sabre,  et 

légèrement  blc«sé  son  agresseur,  qui  a  été  arrêté  sur-le-champ  et 

ndiiit  à  la  Préfecture. 

—  M.  de  La  Roche-Saint-André,  frère  du  dépulé  de  la  Vendéc> 

en  dernier  lieu  consul-général  de  France  h  Giurallar,  doit  remplir 

mêmes  fonctions  à  Barcclonnc ,  en  remplacement  de  M.  de  Gas- 

Je,  décédé. 

—  M.  le  comte  de  Labonllaie-Marillac  est  remplacé  dans  la  dircc- 
dcs  tointiirei  à  la  manufacture  royale  des  Gobclins,  par  M.  Cho- 

»uîl,  cliimitclri'5-di>fingrié. 

—  LTn  juif,  habitant  le  département  du  Nord,  vient  defre  con- 
'iamné  à  ajou  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'avoir  fait  valoir  ses 

feodi  à  lôo  pour  loo.  La  ct)ur  royale  de  Toulouse  n  aus!>i  condamne 
à  8uo  fr.  d'amende  un  autre  mûrier,  nommé  Lafon. 

—  M"»,  de  Galanl-Bcarn ,  marquise  d'ENtourmel,  dame  d'honneur 
Àe  M"'.  Vicloire,  fille  de  Louii  XV  et  tante  du  Roi,  vient  de  mou- 
rir d  une  hydropisie  de  poitrine.  Son  dcvoùnicnl  à  la  famille  des 
Bourbons  a  été  sani  bornes,  et  sa  bienfaisance  envers  les  pauvres  iné« 
pui^able. 

—  M.  le  lieutenant -général  ^iconltc  de  Lery  vient  de  succomber 
h  «ne  attaque  d'apoplexie.  Il  étoit  né  en  i^54  à  Québec,  capitale  du 
Canada.  11  entra  de  bonne  heure  au  serMce  de  France,  et  choisit. 
Tamic  <lu  génie.  Il  fit  la  guerre  de  Tindépcndauce  d'Aniériqu**, 
nlitint  le  grade  de  capitaine  en  1788,  et  fut  élc\c  au  prade  •!.• 
Iffcutcnant-général  en  ibc5,  après  avoir  fait  toutes  les  canipagn(M  de 
la  révolutiorr. 

—  Le  con<«il-général  <lu  d/partcmeril  de  la  Loire  a  voté  unesomiiie 
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i.i  -iitirc  <|ii  II  a 
II*"  1  riiii*>  «rit  omii<"<  par  lr>  n\  nliil  nimiiics  apj  ai  f«iiai 
di.i  li'  N  de  (  j  il 'I  allai.  (  )ri  aiiiidiuM'  au-^i  ijii  t>ii  ).rtii  i  de  a 
à  inshiiirc  l<'  proct's  de  ccnf  soixante  i)nNontii(T>  de  ']'a 

—  On  dit  que  Cugnct  de  Montarlot  se  trouve  au  no 
bellen  lufillés,  le  24  août,  à  Alincria. 

—  Un  erinic  inoui  a  été  eommis  dans  le  village  de  W: 
canton  de  Kerne.  Un  homme  âgé  de  soixante  ans  et  iV 
lifé  profonde  avoit  projeté  d*aUer  en  Amérique.  11  av 
de  Targcnt  ù  sa  femme,  qui  étoit  pauvre,  et  à  toute  la  ce 
crtit  ne  devoir  pas  aiitori-ter  son  expatriation.  Cet  homn 
projet  de  tirer  la  plus  horrilde  vengeance  des  refus  qt 
sii^'cs.  11  diicpo^e  $cb  appareils,  et,  après  avoir  as^assint 
ilans  la  nuit  du  3o  août,  il  allume  le  feu,  <  t  bientôt  ^in 
sons  sont  dévorées  par  les  flammes.  On  e«t  à  la  poursuite  < 

—  Dans  la  séance  de  la  diète  germanique,  tenue  le  '. 
nier^  M.  le  ministre  président  a  déclaré  ù  la  diète  qu'il 
preasé  de  faire  connoitre  à  S.  M.  Tempereur  la  résolui 
nnnDÎmement  sur  les  propositions  de  TAutriche,  et  que  ; 
voit  chargé  de  témoigner  aux  Etats  confédérés  sa  sati.sfacl 
régner  parmi  eux  le  plus  parfait  accord  sur  le«  principes  < 
desfpiels  dépendent  incontestablement  la  sûreté  et  le  hi 
chacun  des  Etats  de  la  confédération.  M.  le  président  a 
avoit,  d'après  TautorUation  de  la  diète,  communiqué  ai 
étrangères  la  résolution  prise  le  t^  août.  11  a  mis  ensuit 
cole  sa  note  et  les  réponses  de  MM.  les  mini>tres  qui  de 
tnunîquer  la  révolution  à  leurs  gouvernemens,  et  qui  ont 
attenilant  la  diète  des  mesures  qu'elle  avoit  prises. 

—  On  écrit  de  Casscl  que  le  gouvernement  prend  des  1 
coureuses  pour  faire  fermer  toutes  les  loges  de  francs -m 
tantes  dans  la  Hesse  électorale. 

—  Un  traité  vient  d'être  conclu  à  Pétersbourg  entre  h 
Novelrode  et  M.  Midloton,  ministre  des  Etats-Unis.  Cet 
ti(  n  règle  déflnilivement  les  préU'ntioiis  de  la  Rus^ie  sur  U 
ooett  de  l'Amérique  septentrionale. 

—  Le  capitan-pacha  est  toujours  h  Mitjlène,  d'où  il  doi 
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Sur  Louis  XVIII  et  Charles  X. 

C«t  la  troisième  fois,  dans  notre  histoire ,  que  trois  frères 
le  succèdent  sur  le  trône.  Dans  le  14*.  siècle,  les  trois  fils  de 
Pbilippe-le-Bel  rognèrent  sttccessi veinent.,  sous  les  noms  de 
l'Ouï»  A,  de  Philippe  V  et  de  Charles  IV.  Dam  le  i6«.  «iècle, 
les  trois  fils  de  Henri  II  portèrent  aussi  tour  à  tour  la  couronne; 
François  II ,  Charles  IX.  et  Henri  III  ne  laissèrent  point  de  pos- 
têrité.  Dans  la  branche  des  Bourbons,  c'est  la  première  fois 
que  Tordre  direct  de  succession  a  été  interverti.  Une  révolution 
sanglante  a  précipité  deui  Rots  du  trône;  Louis  XVI  et  son 
lils  oot  péri  l'un  et  l'autre  dans  la  teoipéle.  De  longs  revers 
et  de  vils  chagrins  ont  pu  hâter  aus^i  la  fin  de  Louis  XVIIL 
Un  troisième  fîls  du  verloeui  Dauphin  arrive  sur  le  trône 
avec  une  longue  expénence  et  une  %9L^<^^e  mûrie  par  le  mal- 
heur. Que  ne  doit-on  pas  attendre  d'un  prince  en  <|ai  la  no- 
blesse des  sentimeos,  la  loyauté  du  caractère,  la  bonté  du 
cœur  sont  encore  relevées  par  une  religion  profonde?  Il  monte 
sur  le  trôtie  dans  des  circonstances  plus  favorables  que  son  pré- 
décesseur; les  grandes  haines  sont  appaisëes,  il  faut  le  croire; 
l'Europe  est  tranquille,  la  France  semble  aussi  dans  une  assiette 

1>lus  calme.  La  partie  de  la  génération  qui  n'avoit  pas  conna 
es  Bourbons  a  pu  /es  apprécier  en  ^vk  9it\%  de  règne;  elle  jêl 
vu  dei  vertus  que  les  dépositaires  du  pouvoir,  pendant  vingt 
ans  de  révolution ,  n'avoient  pas  même  essayé  a'i miter.  Com- 
bien de  mots  heureux,  de  traits  airanbles,  et  surtout  d'actionr 
généreuses,  ne  nous  a  pas  offerts  cette  royale  famille!  Quelle 
union  dans  son  sein!  quelle  aménité  envers  tous!  quelle  clé- 
mence pour  tant  de  fautes!  quelle  sensibilité  pour  le  mal- 
heur! quelle  promptitude  a  le  soulager!  On  a  pu  le  remar- 
quer, il  n'est  presque  pas  un  de  nos  numéros  qui  ne  fasse 
mention,  depuis  plusieurs  années,  de  quelques  dons  du  Roi  et 
des  Princes,  tantôt  pour  les  églises,  tantôt  pour  les  victimes 
de  le  révolut  on,  tantôt  pour  les  divers  genres  de  inalhea- 
leux.  On  s'étonnoit  souvent  que  leur  cassette  pôt  suiUre  à 
tant  de  libéralités,  qui  s'étendoient  jusqu'aux  extrémités  du 
royauaie,  et  le  nom  des  Boirhons  n'arrivoit  dans  les  pro- 
viocei  que  pour  annoncer  des  bienfiails. 

Tome  A  LJ.  LJmi  de  la  Heligion  et  du  Ilot.     M 
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Le  siècle  actuel  t'ait  profession  Je  priser  surtout  les  lu-^ 
luièrec.  Quel  Roi  eut  l'esprit  plus  cultivé  que  Louis  XYIH? 
Ce  Prince  aimoit  les  lettres,  et  elles  avoient  plus  d'une  fois 
charme  les  longueurs  de  son  exil.  Tous  nos  meilleurs  écri- 
vains lui  étoient  familiers,  et  une  heureuse  mémoire  lui  en 
rappeloit  les  plus  belles  pensées  et  les  traits  les  plus  saillans. 
Des  orateurs  et  des  poètes  modernes  ont  été  souvent  surpris 
d'entendre  le  Roi  leur  citer  à  propos  quelqu'une  de  leurs 
phrases  les  plus  brillantes  ou  de  leurs  vers  les  plus  remar- 
quables. Lui-môme  écrivoit  avec  une  rare  facilité.  Dans  Texil, 
il  composoit  lui-même  ses  dépêches,  dressoit  de^  Mémoires, 
et  s'amusoit  à  traiter  difTérens  sujets  de  littérature  et  de  po- 
litique. Beaucoup  de  personnes  possèdent  de  ses  lettres ,  qui 
sont  pleines  de  grâce  et  de  goût;  il  y  règne  Félégante  simpli- 
•cité,  qui  est  le  principal  mérite  du  genre  épistoTaire.  On  est 
persuadé  que  ce  Prince  a  laissé  beaucoup  de  manuscrits,  de 
relations  et  de  documens  sur  le  temps  de  son  exil  ;  car  alors 
ceux  qjui  Font  suivi  savent  qu'il  étoit  presque  toujours  oc- 
cupé à-écrire.  Une  personne  qui  Tapprocboil  de  près,  et  qui 
a  vu  beaucoup  de  paniers  écrits  de  sa  main,  a  remarqué 
qu'elle  n'y  avoit  jamais  aperçu  une  rature.  Une  autre  rc- 
uiarque  qu'on  a  pu  faire,  c'est  que,  soit  dans  ses  lettres,  soit 
dans  ses  réponses  improvisées ,  il  régnoit  une  admirable  pro- 
priété d'expressions. 

Mais  c'est  par  les  qualités  de  son  cœur  que  ce  monarque 
avoit  surtout  des  droits  à  notre  vénération.  Combien  de  traits 
de  bonté  et  de  clémence  que  l'histoire  recueillera!  Repassons 
tout  ce  qu'il  a  fait  depuis  dix  ans,  et  ici  nous  empruntons  un 
]>assage  à  un  écrivain  éloquent  qui  a  publié,  au  moment 
même  de  la  mort  de  Louis  XVIII,  une  brochure  sous  ce 
titre  :  Le  Roi  est  mort;  vive  le  Roi!  On  reconnoitra  aisé- 
ment dans  ce  passage  le  talent,  et  surtout  Tame  et  l'accent 
de  M.  de  Chateaubriand  : 

«  Le  Prince  comprenoit  son  siècle,  et  étoit  l'homme  de  son 
temps  :  avec  des  connoissances  variées,  une  instruction  rare, 
sortout  en  histoire,  un  esprit  applicable  aux  petites  comme 
AUX  grandes  affaires,  une  élocution  facile  et  pleine  de  dignité, 
il  convenoitau  moment  oii  il  parut,  et  aux  choses  qu'il  a 
faites.  S'il  est  extraordinaire  que  Buonaparte  ait  pu  façonner 
à  son  joug  des  hommes  de  la  république,  il  n'est  pas  moins 
é  onnant  que  Louis  XVIII  ait  soumis  à  ses  lois  les  hommes 
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de  IVmpîfO,  que  la  gloire,  que  les  întëreU,  que  les  passions, 
que  les  vanilcs  même  se  soient  tus  simullaocuient  devaut 
lui.  On  ëf)rouvoit  en  sa  présence  un  mélange  de  confiance  et 
de  respect  :  la  bienveillance  de  son  cœur  se  manifestoit  dans 
a  parole,  la  grandeur  de  sa  race  dans  sou  regard.  Indulgent 
et  généreux,  il  rassuroit  ceux  qui  pouvoient  avoir  des  torts  à 
le  reprocher;  toujours  calme  et  raisonnable,  on  pouvoit  tout 
lui  dire;  il  savoit  tout  entr'ndre.  Pour  les  délits  politiques,  le 
pardon,  chez  les  Français,  lui  sembloit  moins  sûr  que  l'oubli; 
lorle  de  pardon  dépouillé  d'orgueil ,  qui  guérit  les  plaies  sans 
faire  d'autres  blessures.  Les  deux  traits  dominans  ae  son  ca- 
ractère étoient  la  modération  et  la  noblesse  :  par  l'une,  ii 
conçut  qu'il  fdlloit  de  nouvelles  institutions  à  Ja  France  nou- 
velle; par  l'autre,  il  resta. Roi  dans  le  malheur,  témoin  sa  belle 
réponse  aux  propositions  de  Buonaparte. 

»  La  partie  active  du  règne  de  Louis  XVIII  a  été  courte, 
mais  elle  occupera  une  grande  place  dans  l'histoire.  On  peut 
juger  ce  règne  par  une  seule  observation  :  il  ne  se  pei*d  point 
dans  l'éclat  que  Napoléon  a  laissé  sur  ses  traces.  On  demande 
ce  que  c'est  que  Charles  II  après  Cromwell ,  Charles  II,  dont 
la  restauration  ne  fut  que  celle  des  abus  qui  avoient  perdu  sa 
famille  :  on  ne  demandera  jamais  ce  que  c'est  que  le  sage  qui 
a  délivré  la  France  des  années  étrangères,  après  l'ambitieux 
qui  les  avoit  attirées  dans  le  cœur  du  royaume;  on  ne  deman- 
dera jamais  ce  que  c'est  que  l'auteur  de  la  Charte,  le  fonda- 
teur de  la  monarchie  représenfative;  ce  que  c'est  que  le  sou- 
verain qui  a  élevé  la  liberté  sur  les  débris  de  la  révolution, 
après  le  soldat  qui  avoit  bâti  le  despotisme  sur  les  mêmes 
riiinrs;  on  ne  demandera  jamais  ce  que  c'est  que  le  Roi  qui 
a  payé  les  dettes  de  l'Etat,  et  fondé  le  système  de  crédit  après 
les  banqueroutes  républicaines  et  impériales;  on  ne  deman- 
dera jamais  ce  que  c'est  que  le  monarque  qui,  trouvant'  une 
année  détruite,  a  recréé  une  armée;  le  monarqpe  qui,  après 
des  guerres  glorieuses,  mais  longues  et  funestes,  a  luis  fin  en 
({uelques  mois,  par  un  vaillant  Prince,  à  la  prodigieuse  expé- 
dition d'Espagne,  tuant  deux  révolutions  d'un  seul  coup,  ré- 
tablissant deux  rois  sur  leur  trône,  replaçant  la  France  à  son 
rang  militaire  en  Europe,  et  couronnant  son  ouvrage  en  nous 
assurant  l'indépendance  au  dehors,  après  nous  avoir  donné  la 
l.berté  au  dedans. 

»  Son  règne  s'agrandira  encora  en  s'éloignant  de  nous  :  !a 
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poster! rë  le  regardera  comme  une  nouvelle  ère  de  la  monar- 
'hie.  comme  Tépocjne  où  s'est  résolu  le  problème  de  la  révo-* 
lutîon,  oh  s'est  opérée  la  fusîoti  des  principes,  des  hommes 
et  des  siècles,  où  tout  ce  qu'il  y  nvott  de  possible  dans  le 
passé  s'est  mêlé  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  possible  dans  le 
présent.  De  la  considcratton  des  difficultés  innombrables  que 
Lonis  XVIII  a  dû  rencontrer  à  l'eiécution  de  aes  desseins, 
naîtra  pour  lui  dans  l'avenir  une  admiration  réfléchie.  Et 
quand  on  observera  que  ce  monarque ,  qui  avoit  tant  souf- 
fert ,  n'a  exercé  ni  réaction ,  ni  vengeance  ;  que  ce  monar- 
que, dépouillé  de  tout,  a  aboli  la  confiscation;  qu'étant  maî- 
tre de  ne  rien  accorder  en  rentrant  en  France^  il  nous  a  rendu 
^es  libertés  pour  des  malheurs:  nul  doute  que  sa  mémoire  ne 
croisse  en  estime  et  en  vénération  cbex  les  peuples. 

M  Nous  venons  de  le  perdre  ce  Roi  patient  et  )uste.  Pen- 
dant un  hiver  du  nord,  obligé  de  fuir  d'exil  en  exil  avec  le 
fîls  et  la  fille  de  nos  Rois,  bc$  pieds  avoient  été  atteints  par  le 
froid  rigoureux  du  climat  :  ses  infirmités  étoient  encore  en 
p-irtie  notre  ouvrage;  et,  au  milieu  de  ses  longues  douleurs, 
il  ne  s'est  jamais  souvenu  de  ceux  qui  les  avoient  causées.  On 
J'a  vu ,  au  moment  d'expirer,  opposer  à  des  maux  qui  au- 
roient  abattu  toute  autre  ame  que  la  sienne,  un  calme  qui 
sembloit  imposer  à  la  mort.  £)epuis  long-temps,  il  est  donné 
au  |)euple  le  plus  brave  d'avoir  à  sa  tête  des  Princes  qui  meu- 
rent le  mieux  :  par  les  exemples  de  J'histoire ,  on  seroil  auto- 
risé h  dire  proverbialement  :  ilfoi/nr  comme  un  Bourbon p 
pour  exprimer  tout  ce  qu'un  homme  peut  mettre  de  magna- 
nimité dans  sa  dernière  heure  n. 

Le  Roi  qui  est  destiné  à  nous  consoler  d'une  si  grande 
perte,  Charles-Philippe,  naouil  à  Versailles  le  g  octobre  1767, 
et  reçut  le  nom  de  Comte  d  Artois;  il  étoit  le' dernier  fils  du 
Dauphin ,  et  se  fît  remarquer  dès  sa  jeunesse  par  la  vivacité 
de  son  esprits  11  eut  le  malheur  de  perdre  dans  un  âge  encore 
tendre  le  père  le  plus  sage  et  la  mère  la  plus  sejisible ,  et  cette 
double  perte  le  priva  des  conseils  et  de  l'autorité  les  plus  né- 
ce.<saires  pour  calmer  l'ardeur  des  passions.  Son  éducation 
finie,  on  le  maria,  le  16 novembre  1778,  à  la  princesse  Marie* 
Thérèse  de  Savoie,  née  le  3i  janvier  1766,  et  par  conséquent 
un  peu  plus  âgée  que  lui.  De  cette  union  sortirent  trois  en- 
fans,  une  fille,  morte  en  bas  âge.  et  deux  Princes,  qui  reçu* 
rent  le  nom  d«  ducs  d'Angouléme  et  de  Berrî.  Sa  franchise, 
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«es  manières  aîmablet ,  son  caractère  généreux ,  lui  concilioiottr 
tous  ceux  qui  a  voient  l'honneur  de  rapprocher.  On  voit  par  les 
lettres  de  Al**^KIisabelh,  que  M.  le  comte  Ferrand  a  publiées, 
quelle  haute  idée  cette  Princesse  avoit  de  son  frère;  elle  avoit 
lu  dans  cette  aine  ardente  et  sensible  tout  ce  qu'on  pouvoit  en 
alten«lre  i  si  l'occasion  se  présentoit  de  développer  ses  bril* 
lantes  qualités. 

En  1777,  M.  le  comte  d'Artois  alla  visiter  les  ports  de 
lX)nest,  et,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  il  se  rendit  au 
c^mp  de  Saint'Roch ,  pour  prendre  part  aux  opérations  du 
siège  de  Gibraltar.  Dès  avant  la  révolution ,  ce  Prince  s'étoit 
prononcé  contre  les  projets  des  factieux,  qui  le  regardèrent 
cuinine  un  obstacle  à  leurs  vues,  et  qui  en  consé(|uence  s'at- 
tachèrent  à   le  présenter  sous  le  jour  le  plus  de  favorable. 
On  égara  la  multitude  )>ar  les  bruits  les  plu^  absurdes, «et 
rexal:ation  des  esprits  devint  telle  au  14  juillet  1789,  que 
Louis  XVI  conseilla  lui-même  à  son  frère  de  se  soustraire 
uemenianément  à  l'orage.  M.  le  comte  d'Artois  partit  avec 
hs  Princes  ses  (Ils,  et  se  rendit  à  Turin ,  oii  le  roi  de  Sai- 
daignc,  son  beau-père,  lui  ouvrit  un  asile.  L'année  suivante, 
le  Piince  eut  une  entrevue,  à  Manloue,  avec  l'empereur 
liéo|>old.  En  1791,  il  alla  à  Worms  avec  le  Prince  de  Condé 
et  le    maréchal  de  Br<>{»Ue,  fut  accueilU ,  à  BruicUes,  par 
rarcliidiichesse  Mane-Chrislinc,  et  à  Vienne  par  Léopold. 
Sou  entrevue  à  Pilnitz,  le  217  aoùl  1791,  avec  l'empereur  et 
le  roi  de  Prusse,  montra  que  les  souverains  commençoient  à 
s'occuper  d'arrêter  les  ))rogrès  de  la  révolution;  aussi  l'as- 
semblée constituante  et  celle  qui  la  suivit  rendirent  plusicara 
décrets  contre  le  Prince.  Ses  biens  furent  saisis,  et  on  sup- 
prima le  traitement  d'un  initlion  qu'on  lui  avoit  arctuxlé  d'a- 
près la  constitution.  Seulement  LouisXVI  domioit  200,000 fr. 
par  an  pour  Tentretieii  de  ses  deux  neveux  h  Turin. 

Après  la  mort  du  Roi,  M.  le  comte  d'Artois  fut  déclaré, 
par  son  frère,  lieutenant-général  du  royaume.  11  se  rendit  à 
Pétersbong,  oit  Catherine  lui  fit  un  brillant  accueil;  il  revint 
ensuite  joindre  Monsieur  à  Haium,  et  résida  successivement 
dans  divers  cantons  de  la  Westphalie.  Touché  de  la  situai  100 
de  tant  de  Français  qui  avoient  tout  perdu  pour  le  suivre,  i! 
envoya  au  maréchal  de  l3roglie  ses  médailles,  ses  dtamaiis  ft 
Vépâv  de  son  fils,  en  le  chargeant  de  vendre  ces  objets  et  d'i  n 
distribuer  le  prix  aux  émigrés  les  plus  dépourvus  de  rc^- 
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snuiccs.  Ce  ne  fui  qu*à  la  (îti  de  1794  c|uc  le  gourerormeirt 
anglais  lui  assura  un  Iraîleinenl  convenable.  L'année  sui- 
vante, le  Prince  obtint  de  se  rendre  en  Angleterre.  Il  s'em* 
barqua  le  26  juillet  à  Cuxhaven ,  et ,  après  un  court  séjour  en 
Angleterre,  il  mit  à  la  voile  de  Portsmooth  le  25  août,  sur  la 
frégate  le  Jason,  Un  grand  nombre  de  royalistes  l'accompa- 
gnoienf,  et  M.  de  La  Laurencie,  évéque  de  Nantes,  avoit 
voulu  élre  du  voyage.  Le  convoi  étoit  ae  cent  quarante  bâli- 
ineiis  de  transport.  AJais  déjà  avoit  eu  lieu  le  désastre  de  Qui- 
béron  .  et  la  fin  tragique  des  émigrés  du  premier  débarque- 
ment. MoNSiF.UR  débarqua  à  Fîled'Houat,  et  y  rrçut  des  dé- 
T^utatîons  du  Morbihan.  Il  fit  célébrer  un  service  pour  M.  de 
Sombrenil,  et  pour  les  antres  Français  qui  avoîent  péri  près 
Anray.  Cbarretlc  et  StofTlel  envoyèrent  des  dcputalions  au 
Pî-ince  :  il  fut  (]uestion  d'opérer  une  descente  à  Noirmootîer^ 
mais  les  Anglais  ne  jugèrent  pas  l'entreprise  pi^aticable.  Le  29 
septembre  ,  1rs  Anglais  mouillèrent  à  l'Ile-Dieu  avec  quatre 
mille  hommes  de  troupes  et  sept  à  huit  cents  royalistes;  ce 
nombre  augmenta  mémo  par  la  suite.  Monsieur  débarqua 
dans  l'île  le  8  octobre ,  cl  fit  proposer  0  Charrette  de  le  join- 
dre; mais  la  politique  étrangère  ne  permit  pas  alors  à  un 
Prince  français  de  se  mettre' à  la  télc  de  la  Vendée.  L'Ile- 
Dieu  fut  évacuée  au  bout  de  quelque  temps,  et  MoNSiEcrn 
ramené  eu  Angleterre. 

On  lui  assigna  pour  résidenrc  l'ancien  palais  des  rois  d'E- 
cosse, à  Ediuibourg,  nommé  Holyrood-Housc  :  c'est  là  (|ue 
le  Prince  passa  quelques  années  avec  un  petit  nombre  de 
Français  dévoue's  à  ses  intérêts.  M.  de  Conzié,  évoque  d*Ar- 
ras,  et  le  baron  de  Roll ,  étoient  ceux  qui  avoicnl  le  plus  de 
part  à  sa  confiance.  En  1799,  Monsieur  vint  à  Londres,  d'oii 
il  enfretenoil  des  intcHigcnces  avec  les  royalistes  de  Bretagne; 
il  ne  retourna  à  Edimbourg  qu'après  la  signature  des  prélU 
minaires  du  traité  de  paix  d'Amiens,  et  revint  encore  à 
Londres  après  la  reprise  des  bostilités.  Lorsque  l'abbé  Edge- 
wortb  s'échappa  de  France,  il  se  rendit  auprès  du  Prince,  et 
passa  une  semaine  à  Edimbourg.  A  Londres,  Monsieur  ac- 
cueilloit  avec  bonté  les  Français  réfugiés.  Il  assistoit  à  l'oflice 
danslacbapclle  française, et  visiloit  les  élablissemens  de  l'abbé 
Cirron.  Nous  pouvons  bien  appliquer  à  cet  excellent  Prince 
ce  que  Bossuet  disoit  du  grand  Coudé  :  I j  heure  de  Dieu  est 
venue ,  lieure  altcndue,  heure  désirée ,  heure  de  miséricorde 
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^  dêgrâêc.  Sans  être  averti  par  la  maladie ,  sans  être  pressé 
porkiempSf  il  exécHtr  ce  qu'il  médiioit;  un  sage  religieux, 
yi^i7  appelle  exprès,  ri*gle  les  affaires  de  sa  conscience.  Il 
<AéU,  humble  chrétien,  à  sa  décision,  et  nul  n'a  jamais  douté» 
àt  ta  bonne  foi  {\).  De  même  Monsieur  doniia  sa  confiance 
i  an  ecclésiastique  distingué ,  qui  avoit  autrefois  exercé  le 
ninistère  dans  le  clergé  ae  Saint-Sulpice,  et  qui  occupe, au- 
|<Mircl*liuî  un  grand  siège  dans  Téglise  de  France.  Ou  le  vit 
Mêle  à  toutes  les  pratiques  de  religion  ,  et,  comme  il  est  dit 
«ncore  du  grand  Conde ,  sérieusement  occupé  du  soin  d<f  se 
vaincre  lui-même.   La  prière,  le  bon  cxomple,  les  œitvrcs 
<lu  chrétien,  relevoient  e'iicore  tout  ce  qu'un  si  noble  carac- 
Im  avoit  de  touchant,  et  les  étrangers  ne  pouvoîent  s'empê- 
cher d'être  frappés  du  recueillement  profond  du  Prince  dans 
tous  les  eiercices  de  piét^é,  et  de  son  exactitude  parfaite  à 
remplir  ]os  moindres  observances  de  l'Eglise.  C'est  ainsi  que 
MoNsiEUB  lionoroit  ses  malheurs,  les  rendoit  utiles  pour  le 
ciel,  et  se  préparoit  dans  le  silence  à  accomplir  les  vues  de  la 
Providence  sur  lui. 

Tf  1  a  paru  ce  Prince  dans  son  exil ,  tel  il  s'est  montré 
parmi  nous,  u  Vous  l*avez  vu  depuis  dix  ans,  dit  encore  Til- 
luftrc  pair  que  nous  citions  tout  à  Theuve,  vous  l'avez  vu  ce 
*<ijct  fidèle,  ce  frère  respectueux,  ce  père  tendre,  si  affligé 
dans  un  de  8cs  fils,  ^i  consolé  par  Taulre!  vous  U  connoisscz 
r«î  Imurbon  qui  vint  le  premier  après  nos  maUicuvs,  digne 
Iiornut  de  la  vieille  France,  se  jeter  entre  vous  et  l'Europe  , 
une  branche  de  lis  à  la  main,  \ os  yeux  s'arrêtent  avec  amour 
et  complaisance  sur  ce  Prince,  qui,  dans  la  maturité  de 
IVige,  n  conservé  le  charme  et  la  noble  éirgance  do  sa  jeu- 
nesse, et  qui,  maintenant  orné  du  diadème,  n'est  encore 
f]i^^lln  Français  de  plus  au  milieu  de.  vous.  Vous  répétez 
avec  émotion  tant  de  mots  heureux  échappés  à  ce  nouveaii 
Monan|ue,  qui  puise  dans  la  loyauté  de  son  cœur  la  grâce 
(le  bien  dire. 

»Qiiel  est  celui  d'entre  nous  qui  ne  lui  conficroit  sa  vie,  sa 
lortune .  son  honneur 7  Cet  homme,  que  nous  voudrions 
tons  avoir  pour  ami,  nous  l'avons  tous  aujourd'hui  pour  Roi. 
Ah!  tâchons  de  lui  faire  oublier  les  sacrifices  de  sa  vie!  i)nv. 
la  couronne  pèse  légèrement  sur  la  tête  blanchie  de  ce  che- 

'  »     <>i..i.oii  funvbrc  <lti  ^ran  I  Condc,  mi"  p.iriii*. 
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valîer  chrétien!  Pieox  com^ne  saint  Louis,  aflTable,  compa» 
lissaot  et  justicier  comme  Louis  TLtl ,  courtois  comme  Fran- 
çois H'.,  franc  comme  Henri  IV,  qu'il  soit  henreui  de  tout 
le  bonheur  qui  lui  a  manqué  penitant  si  longues  années!  Que 
le  trône, -oii  tant  de  monarques  ont  rencontré  des  tempêtes, 
soit  pour  lui  un  lieu  de  repos!  Nous  sentons  combien ,  dans 
ce  moment ,  il  lui  est  pénible  de  monter  les  degrés»  de  ce  trône 
pour  y  occuper  la  place  d'un  frère  :  mais  qu'il  permette  a  dri 
5ujets  qui  respectent  sa  rovale  douleur,  de  chercher  pourtant 
auprès  de  Jui  leur  consolation  et  leurs  plus  chères  espé« 
rances  »  ! 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.   F^  fm.  de  Louis  XVIII  a  été  digne  de  sa  vie,  et 
'  derniers  momens  ont  été  tout  entiers  à  la  religion.  Le 


calme  dp  s^  physionomie  ne  s'e^t  |>oint  démenti,  et  les  an- 
froisses  de  la  mort  ne  lui  ont  pa«  arraché  de  plaintes.  Jusqu'à 
la  fin,  la  religion  l'a  entouré  de  toutes  srs  consolations;  son 
confesseur  veilloit  assidûment  auprès  de  son  Hl.  M.  le  grand* 
aumônier,  M.  le  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  M.  Tar» 
«hev^que  de  Paris,  sont  restés  prei^que  constamment  dans  la 
rhambre;  les  trois  prélats  y  ont  passé,  entr'aufres,  la  nuit 
ou  le  Roi  mourut.  Ce  fut  à  onje  hourc«  du  soir  que  l'agonie 
commença;  mQ\$  on  croît  que  le  Roi  conservoît  encore  5a 
oonnoissance.  Les  Princes,  1rs  grands  ofliciers,  les  aumôniers 
cfoient  réunis  autour  du  lit.  le  moment  suprême  ne  fut 
marqué  par  aucune  convulsion  ;  le  Roi  s'cleignit  sans  aucun 
<*flort.  Tout  le  monde  tomba  à  genoux,  el  resta  quelque 
temps  en  prières. 

—  Après  la  mort  du  Roi,  i}e$  ecclésinsliqursde  sa  rhnpelle 
?ont  restés  auprès  du  corps  el  oui  rctité  des  prières,  le  sa- 
medi, quand  le  corps  a  été  embaumé  el  |>lacé  sur  le  lit  d'hon- 
neur, AL  le  grand-aumônier  rsl  venu  y  jeter  de  l'eau  bénite. 
Tous  les  matins,  on  célèbre  des  mosses  pour  ]r  Roi  dans  son 
fip|iartemfnt.  Des  aumôniers,  et  autres  per^onnos  attachées 
h  la  chapelle,  se  relèvent  ]>rndanl  le  jour  pour  rcciler  l'of- 
fice des  morts;  la  nuit,  ce  sont  des  prêlrps  de  la  roiigréga* 
tfon  de  la  Mission  qui  veillent  auprès  du  corps  (t  qui  font 
lc5  prières. 


.   f  i«5  ) 

—Noos  r^grel lions  3e  n*avoîr  pa  3onni»r,  t^ans  noire  *îer- 
nifr  naméro^  qoe  ]«  roinm^nremenf  du  Man<)eiiient  de 
M.  Parrhev^que  sur  la  mort  do  Roi  •  noug  en  cilons  au  jour- 
nal deux  autres  pacages  non  moins  remarquables  .. 

•  H^la«!  N.  T.  C.  F.,  il  nV»t  qn'^.trop  vrii^ùt  Seù^nêur  vient  tte 

''mfei«rù  notre  Ti'n«*'-ntion  et  à  noire»  amour,  ce  Roi  qu'il  nous  tts^n^ 

émni;  r<*  Roi  que,  clan^  \en  jour*  iror.iîe  et  de  t /nipAfe,  9a  rai  l'ri- 

foHefirdoit  rîan«  .«c<  trë^or*  pour  non?  MUvcr  dn  nanfraçc,  lori«^ne' 

Ifolpre  appii^^ce  oiîroit  cc^sé  de  non*  punir;  ce  Roi,  qnNine  ProNÎ- 

^ce  paternelle  condti'Koit  de  confr»'c<  en  confr^^*»,  et  mAme  ju^ 

^*':  traven  le«  mer<,  p'iir  le  montrer  un  jour  à  J*Etirope  coiirron»'re  ^ 

cnmme  nnfrc  r/conciliition  et  uotre  jii  ticc,  d.to^  le  tcmp<  0:1  nos 

|»a^îon!r,  d^clnin(''e«  et  fnriefi«ci,  ne  non»  avoîrnt  fait  qnc  dc4  en- 

*emi«,  et  qu'elle*  non-»  accnsoiin*  devant  Ie5  nations  irrit«'e9.  Il  nous 

^stôi^,  cr  Roi  tant  dt^'iré,  vcr%  lequel  la  patrîr ,  i»re»qne  expirante, 

r*>«ma  de  «i  long*  «onpirs,  porti  nrs  regird*  aToibli^,  tendit  «e»  mains 

dt'faîlhntet,  et  d«)nt  el'e  re-^ut,  pour  prit  de  *a  conHance,  le  salut , 

'«  jint  e'  la  sloire;  ce  Roi  qui,  dépotit 'ire  fîdcle  de  nos  e«p'r.ince«, 

Hoot  le<  a  toutes  rapportt*c<,  embellie»  de  tout  le  cbirme  que  de  no- 

Met  infortune*  ri^pandent  mr  la  vrrfu.  et  ôc  tout  ce  q»i*uae  pru- 

•i^o^e  cr^n'oranK^e  peut  ajouter  aux  scntiraeu»  de  la  pln<  Irn'lrc  af- 

f^Peîion  pour  «es  peuple^!  //  nous  est  enlvé ,  ce  l\oi  plein  d'une  pa- 

tieuee  qui  .«ut  aftenlre,  d*iine  modération  qui  triompha  des  plut 

Cands  olt^tncles,   d*une   rlc^roence  qui   ne  connut  pas  dV*nncmi«, 

d\io  calme  qui  no  fut  jamais  ébranlé  lorsque  tdul  rôtoil  aulour  do 

^ui,  d*unc  frrmctô  d'ame  nu-<le*sui  do  touii  \cs  revers,  d'une  majostc 

^li  ne  perdit  j  imais  rien  de  son  éclat,  a^ors  mftmc  qu'il  savoit  la 

tempérer  par  une  iuépui«ilde  ron  le<ceodance ,  qui  cnhardi<soit  ré* 

|klQ«  Iium''lef  «iijet* .  omî  ioipiroit  la  confianc<'  u  «es  êcrvitean  lot 

Î)n«i'itimc«,  et  où  la  r>onfë  de  8.)n  cœur  faisoit  aimer  tout  ce  que 
aîtoiont  admirer  les  cr.iccs  de  son  esprit?  EnHn  ii  nous  fst  l'élire ^ 
tf  Roi  en  qui  une  piclé  sincère,  une  foi  profjnie  reliansnère^it  iu-t- 
^ "a  la  fin,  cl  couronnèrent  ce  rare  asseml>Sa;;e  de  royalc<  quditi's 
••'  de  ^crlu*  «nrialc-i;  ricli**  cl  j^n'cicux  lu'ritigc  dc<  roi<  lr.'*<- chré- 
tien*, rju'il  sut  con<ervcr  pur  et  vins  laclic  au  milieu  du  dcbnrde* 
ïufni  dei  fan*«e^  docfrine^,  et  de  la  pcrvcr-ilc  d*  son  jsicclo,  non* 
ifulfincnt  qumt  à  li  sininlicit*  de  la  croyance,  ù  Liquel-c  il  soumii 
ttiM  ré  ervc  son  c*prît  supc'irur,  uiii^  encore  quant  à  li  «5r>cri*é  de 
b  pratique ,  sur  laquelle  eu  le  \\l  toujouri  régler  ses  bibitadcs  et  aa-- 

wjrttir  «a  per  onne 

*  Aprt'<  avoir  rem|»li  ce  tlrvfir  luîruî>rc  et  sacré,  N.  T.  C  F.,  et 
"» -tne  rn  le  renq  lis5;'nt  avec  fcr\eur,  tournons  vax^A  non  yc»sx  hu«> 
•nid*  irr<  ce  t''^ne  qu'un  mrmé  in<tin'  iu»u<  a  montré  si  tri  teramt 
'oliîairc  et  si  lîisni  ment  «occupé.  Le  présent  que  le  ci*d  a  dai^iné  mct- 
^i^ila  pi  ce  du  bicufair  qu  il  a  voulu  retirer  à  lut  e«t ,  n'eu  don- 
*'>'ï<pa«,  un  page  a*<urr  d«*  sa  continue'le  prolecti.  n  sur  la  Prance. 
Kousaiffierion^y  K.T.  C.  F.,  à  \ou3  entretenir  des  biulc;  espiranco* 
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que  noii<i  .nons.si  l(  ^iliiuciDciit  pLuor.s  il.ms  )  iiugii  (c  fu^c  du  iiicn 
;iiin<i  Moiiar(|iic  que  nous  pleurons;  nous  n*osons,  pnr  respocl  pour 
cc!te  riotilepr  si  vive  dont  nous  avon»  élé  )es  témoins,  rout  pArler 
des  solides  consolations  que  nous  promettent ,  et  cette  toucnanfc 
IiTDté,  et  ce  caractère  n  loyal  et  si  sensible,  et  ce  jugement  ai  droite 
et  cette  charité  si  compatissante,  et  ce  ziTc  si  ardent  et  rn  mùme 
temps  si  sage  pour  tout  ce  qui  peut  tendre  a  notre  bonheur,  objet 
dont  il  a  ré5oIu  de  faire  son  unique  et  sérieuse  occupation;  nous 
craindrions  que  sa  main  ne  repoussât,  comme  une  froide  adulation, 
oc  qui  se  trouve  sans  calcul  dans  toutes  les  bouches,  ce  qui  revient 
naturelh  ment  dans  tous  les  discours,  parce  qu*il  est  grave  dans  tous 
les  cœurs.  Notre  silence  Kii  plaira  davantage.  C'est  ù  Dîea,  c'est  au 
pied  de  5cs  saints  aulcls  que  nrus  épancherons  nos  sentlmens,  en  at- 
tendant que  nous  puissions  les  faire  éclater  en  transports  de  joie,  m 
concert  de  bénédictions.  Mais  c*est  ausjii  là,  N.  T.  C  F.,  que  noiu 
lui  demanderons  de  multiplier  les  jours  du  Koi  qu'il  nous  accord* 
pour  adoucir  Tamcrtunie  de  nos  regret*;  et  a6n  de  ressentir  nouf- 
m'ornes  Tenet  des  grâces  que  nos  Toeux  attireront  sur  sa  personne ,  il 
nous  ftuHîra  de  prier  le  Seigneur  qu'il  remplisse  tous  ses  désirs,  et 
qu'il  raffermisse  dans  tous  les  desseins  qu*il  aura  conçus  :  Trîhuat  tili 
•secundùm  cor  êuitm,  et  omae  consilium  tuum  coij/irmet». 

—  Le  lundi  ao,  le  service  pour  le  leu  Roi  a  étc  célébré  à 
Notre-Dame,  conformënient  au  Mandement.  M.  l'archevêque 
a  officié,  assisté  de  deui  archidiacres.  M.  le  cardinal  de  La 
Fare,  M.  l'archevêque  de  Nisibe,  nor.ce  apostolique;  MM.  les 
cvêques  de  Cybistra ,  d'Iméria  et  de  Carysle,  les  cours  et  Iri- 
liunaux ,  les  deux  préfets ,  les  commandons  et  ofliciers  àe  U 
garnison ,  les  maires  de  la  capitale,  beaucoup  de  pairs ,  3e  dé- 
pulés  et  d'autres  personnes  de  distinction ,  enfin  les  différentes 
administrations,  as»i»toient  à  ce  service,  qui  a  élé  célébré 
tlans  la  nef.  Un  catafalque  avoit  été  dressé;  la  messe  a  élé 
chantée  en  musique.  Les  absoutes  ont  clé  faites  par  M.  l'ar- 
chevêque et  par  les  quatre  premiers  dignitaires  du  chapitre. 
Ce  service  a  élé  remarquable  par  le  concours  des  autorités 
et  des  administrations,  ainsi  que  pnr  la  pompe  rt  le  recueil- 
lement. On  n'entroil  dans  l'église  que  par  billets. 

—  Le  samedi  i8,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  fait  l'ordîna- 
lion  dans  sa  chapelle  particulière.  Il  y  a  eu  i8  prêtres,  2 
diacres,  5  sous-diacres  et  un  minoré.  Un  seul  des  prêtres 
étoit  pour  le  diocèçe  de  Paris. 

—  Le  8  septembre,  jour  de  la  l'éle  de  la  Nativité  de  la 
çaiiile  Vierge,  a  été  terminée  la  prcinicre  relraile  pastorale 
de  Strasbourg.  Il  n'y  en  avoit  point  en  dans  ce  diocèse  de- 
puis 1700.  M.   IVvcquc  a   fiiil  rouvcrlurc  de  la  rcirailr  pir 
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oiif  ethortalîon,  ci  le  drrnier  jour,  Il  a  prêché  un  sermon. 
M.  Lieberinann  j  grand-vicaire ,  a  prononcé  presque  tous  les 
Mires  discours.  Cet  ecclésiastique,  qui  ctoit  précédemment 
lopériear  du  séminaire  de  Mayence,  joint,  a  beaucoup  de 
doclnnei  une  grande  facilité  à  parler  sur  des  matières  de 
liété.  M.  Lienhart,  autre  grand-vicaire,  a  prêché  deux  fois. 
Li  retraite  a  été  terminée  par  une  procession  à  la  cathédrale, 
9k  renl  vingt  prêtres  se  sont  reoaus  dans  le  plus  bel  ordre. 
M.  Téréque  a  tenu,  dans  la  chapelle  du  séminaire,  une  es- 
pèce de  synode,  dans  lequel  il  a  rappelé  les  principales  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique.  Son  zèle  pour  faire  revivre  les 
•neîennes  traditions  ne  peut  qu'avoir  la  plus  heureuse  in- 
iaence  sur  le  clergé.  La  première  retraite  étoit  pour  les  curés 
ie  canton  et  les  plus  anciens  desservans;  une  seconde  a  cohi«- 
é  le  la  pour  les  prêtres  ordonnés  depuis  i8oi. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paiis.  Dans  l.i  matinée  du  vendredi  17  icpieuibrcja  famille  royal' , 
la  Princes  du  ^ang  et  les  grands  dignitaires,  ont  présenté  leurs  hom« 
M^au  Hoi. 

iprès  la  messe,  S.  M. ,  cntoarcc  de^  fKrands'ofiiriers  de  la  conronnc, 
•  reçu ,  «ir  ?on  trône,  les  hommage^  des  inarcchanx  de  France ,  des 
■ibassadcurs  des  nui^sancos  ^lranî»«TCs ,  de»  conseillers  d'Etat,  des 
.aotorités  municinalos,  de  Mg'.  rarchevèquc  de  Paris  et  de  Mg'.  l'c- 
véouc  de  Versaillrs  à  la  tt'lc  de  leur  clergé,  de«  tribunaux,  des  étnts- 
ta)ors,  (fcs  offu'icrs  de  îa  garde  nationale  et  cfe  la  garde  royale,  du 
commandant  de  la  garnison  de  Paris,  du  gouverneur  et  de  rét*if- 
■ajor  des  Invalitles,  des  membres  de  llustitut,  et  d'un  grand  nom-< 
Wde  pairs,  de  députes  et  de  généraux. 

—  Mf'.  le  nonce  de  S.  S.  a  harangué  le  Roj  en  ces  termes,  au  nom 
do  corps  diplomatique: 

«C'est  dans  le  silence  de  la  douleur  que  les  membres  du  corps  di- 
pjomatiquc,  fidèles  inteprrtes  de  leurs  maîtres,  se  présentent  devant 
^'.  M.  Jamais  un  Roi  ne  fut  plus  aimé,  jimais  un  Roi  n'aura  été  plus 
rrgreltc,  jam.ii<;  niKsi  il  n'en  fut  de  plus  digne  de  regrets.  Grand  «lans 
le  malheur,  indulgent  dnns  la  prospérité,  Loui<  XVIII  a  fait  le  bon- 
Jb^'nr  de  son  peuple,  et  il  a  conquis  par  sa  sagesse  éclairée  la  confiance 
et  radmiratioTi  de  l'Kurope. 

"En  ce  jour  d'afllirtioti  et  de  deuil,  ce  qui  porte  la  consolation 
«ans  nos  âmes,  c'est  de  voir  la  couronne  de  saint  Louis  placée  sur 
**  tclc  d'un  Prince  qui  brille  par  l'éclat  et  par  le  cortège  heureux 
'»«•  toutes  les  \erlus.  Oui,  Sire,  la  religion  retrouve  en  Charles  \ 
J*»»  ferme  appui,  le  souverain  Pontife  le  digne  fils  aine  de  l'Hl^Ii^c, 
'•'  Irantejon  vîtr  bicu-;iinié.  cl  les  .soiiveraiii5  de  rEiir;>r'C  Tami  et 
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le  f[.fr.int  de  )a  paix  et  de  rcU<*  iinioD  satoUire  qui  affermit  les  ino- 
iia*x;hic^  et  qui  a.^«ure  la  prospértlë  don  peuples.  Daignez,  Sire,  agréer 
le«  hommage»  et  Ie<  vœux  du  corps  diplomatique  pour  la  longue  dn- 
tôe  et  le  l>cnhcur  d*an  rrgne  qui  commeuce  loas  les  auspices  les  plut 
Ci'oraMes  ». 

Le  Roi  n  répondu  : 

«Moniieur  le  nonce ,  mon  cœur  c«t  trop  di'chirô  |>oiir  que  je  puî««e 
exprimeriez  «eii'imen*  qui  le  remplissent.  Je  vous  remenie  de  ceux 
que  vous  mr  témoignez  au  nom  du  corp^r  diplomaliqur.  Je  n*aî  qu*une 
ambition.  Messieurs,  je  demande  à  Dieu  ipreUc  roil  remplie,  ef  j'c^ 
père  qu'il  me  Taccordcra,  c'est  de  continuer  ce  que  mon  verîui'ux 
frère  n  si  bien  fait;  cVst  nue  mon  rèffne  ne  soit  que  l.i  continnntion 
du  sien,  tant  pour  le  bonneur  de  lu  Fraiice  que  pour  la  paix  et  Tti* 
nion  de  toute  TEurope.  C'est  mon  vœu  -,  c'est  ma  prière  au  ciel ,  et 
ce  sera  l'étude  de  toute  ma  yîc  ». 

—  S.  M.  a  répondu  au  discrurs  de  "MM.  les  pnirs  et  le5  député*: 
m  Mon  cœur  est  trop  profondément  aflcrté  pour  q«i'il  me  soit  posnih'c 
d'exprimer  les  sentiinens  que  iVp^ouve  ;  mais  \c  seroi<  indij^ne  d« 
celui  qui  m*a  laissé  de  si  grands  rx'emples,  si,  me  lîvranMrop  à  ma' 
douleur,  je  ne  coniierAois  pas  assez  de  force  pour  i emplir  les  devoir* 
qui  me  sont  irapMcs.  J'étob  frère,  maintenant  \v  soi-*  Toi .  et  ce  titre 
imiique  a«ez  la  conduite  que  je  dois  tenir  J'ai  profui-*,  comme  su- 
jet, de  maintenir  la  Charte  et  les  institu!ion<  que  nou^  dcvon*  au. 
souverain  <lont  le  ciel  >icnt  de  nous  priver;  aujourd'hui  que  le  ilioît . 
de  ma  naissance  a  fait  tomber  le  pouvoir  entre  mes  moiu^ ,  je  Veni- 
ploirai  tout  entier  à  consolider,  pour  le  bonheur  de  mon  peuple,  le 
g-'and  acte  que  j'ai  promis  do  maintenir.  Je  dois  ajouter,  McMCur*, 
q«ie,  conformément  aux  in'enlion'i  du  \\o\  que  nous  pleurons,  je  con- 
voquerai les  chambres  a  la  lin  de  déccniî^re  ».  _       • 

—  S,  Exe.  le  niinitctre  à.*9  .ifFaires  Ci  rlésia-^inne*  ef  de  l'instruct  on 
ptiblique,  en  pré.ientanf  Ir  convoi!  rojal,  a  ;j«lie«'sé  au  Hoi  le  di<cour« 
sitivani  :  «Sire,  plac«'e  entre  le«  regrets  et  Tempérance,  la  France,  en 
plenrart  sur  la  tombe  d'un  Roi  sape  et,  chéri  qui  n'est  phis ,  se  eon- 
«olc  par  la  pensée  ipi'il  a  a  revivre  dans  son  auguste  succeyseur.  Ouï, 
Sire,  comme  lui ,  \ous  régnerez  par  les  lois,  vous  placerez  votre  po- 
litique dms  la  justice,  et  vo're  bonheur  dans  celui  de  vo'  ^ujet*.  Le 
clergé,  Sir<*,  trouvera  dan-*  Votre  Majesté,  le  fds  aiiîé  de  TEplise;  le 
corps  enscign.-int,  un  Zi'lé  protectiMir  de?»  scienee»  et  dos  lettres^  le 
peu;  le,  un  rligne  descendant  de  ce  lienii  dont  il  répèle  .«i  souvent 
le  nom  ;  et  cVs»  ain^i  que ,  sans  violence,  sans  effoit,  la  France  verra 
•^affermir  par  vos  ir-aius  tout  ce  qui  doit  assurer  sa  ploire  et  m  pros- 
périté. Louis  XVIll  sera  contir.ué  par  Charles  X.  Le  H' i  est  uiorî^ 
f^ive  le  /iot  n/ 

S.  M.  a  répon'Iu  ;  «  Que  le  clerpé  joigne  ses  prirres  aux  micnn**, 
afin  que  j'ob'ienne  les  »ecour<«  il<  nt  j';i  be<oin.  L'in.lruction  puî  11- 
que  est  la  cho«e  la  pins  importaiitc .  non-seulement  pour  iu>u«,  mais 
encore  pour  ceux  qui  nous  «uivront.  Comme  vous  rr.\ez  dit  bien  jus- 
tement, je  fâcherai  ile  continuer  le  n'gne  de  mon  >crtueux  iVirrc. 
Secondez  moi,  je  compte  sur  vos  eil'orts  ». 


r /.  #• 


;    .  (  «89  ) 

..  ~*  A  M»  «  dît  à  Vf.  Tardieré^e  de  Far»  :  «  MoBiîeiir  Tarclie» 
Vêqwc,  wiiti  mt  prière»  aux  mi^uei  peur  aae  le  del  daigne  noet 
rwjnelcr  da  aalfaenreaiL  évènevcni.^  nom  alDi|e.  Je  poif  tout  aree 
BicBy  cl  )e  jne  pals  rien  nus  leJ  ». 

—  Lci  diflRêreni  cm|>t  ont  eomplnnrnti^  S.  M. .  qal  a  rëponda  à 
topa  avec  crtfe  sr&ce  et  cette  «ennbmté  qni  la  dktingnrnt.  On  a 


tdmoiipié 

J^  a'ai  pai«  bcfcan  de  rom  a«mrcr  qne  {e  cMnpte  également  anr  ce^ 
"dliau  KWtîawiK  pour  moi,  aittd  que  nir  cea\  de  yrotwt  cmàpagnie  ». 
,— TffMlredi  dernier,  pendant  la  pr^ntation  et  an  moment  ou  la 
-" —  de«  oSeieri  de  la  5*.  Ii'gîon  dcAloît  devant  Madame  la  Dao« 
„..i«çrt|a  pieme  Prîneetia  a  dit  h  M.  Maillet,  un  dev  chefr  âe 
êfMt  léflaa  :  «  Aappdea-ToiM  UMjoun  qoB  le  Roi  fat  votre  colonel* 
■te^  ik,  r*  «  Madame^  répondit  cet  officier  avec  émotion ,  la  5««  lé* 
^ipai  ae  Ta  jamais  oublié. 

—Samedi  à  niidl«  le  Roi,  accoamagné  de  LL.  A  A.  RR.  M.  le  Ûaoh 
^èbkf  Madame  la  Daitplijne  et.MAOÂnx ,  diiclioffie.  de  Berri ,  a*eft 
\Ul cbapelle  pour  entendre  la  me»e.  Affres  ta  meae,  S.  '" 


âtjBW  le  conseil  des  mini-tref.  M.  le  DaQ|r»}iin  a  amté  au  consefl. 
Oimftjf»  le  Roi  a  annoncé  qa*il  présîdéroit  de^ia  lois  par  semaina 


lÉ'lJtaMll  des  miniHrès. 

•^  Dimanche ,  2i  doux  heures  et  demie,  1c  Rot  est  vemi  de  Saint- 
QôaJ  auii  Tuileries.  Il  avoit  dans  sa  voiture  tonrc  su  famille  royale. 
Lm  Princes  et  Princesses  du  sang  et  los  f^rand-dignitaires,  ont  reçu 
Sb  M.  rt  LL.  A  A.  RR.,  au  pied  do  grand  escalier.  Le  Roi  p<^rtoit  on 
lalit  violet.  Il  e^t  monté  jusqu'à  la  .«aile  du  Trône,,  suivi  des  Princei 
ftMncesses.  Là  il  a  été  re^upar  Je  clergé  et  conduit  ^u«cni*au  lit 
AoÎMiear  du  feu  Roi.  S.  M.  s*est  prosternée  sur  le  cercueil  de  son 
.  aatavtê  lirére ,  ainsi  que  toute  la  famille  royale.  La  douleur  étoit 


SaiiitrClood,  à  trois  heures  vin^t  in.nutcs.  - 

La  clémence  et  le  pardon  ont  toujours  été  \ex  vertus  de  nos  Roii^ 
et  iea  sont  elles  qui  annoncent  le  nouveau  règne.  Par  ordonnance 
nqfsle,  des  commutations  de  peine  ont  été  accordées  à  trente  trans- 
figra  firaaçaîs  condamnés  &  mort  pour  avoir  porté  les  armes  contre 
li  Fraace,  et  k  dix-huit  antres  individus  condamnés  pour  divers  cri- 
maa  cC  délits.  On  remarque  parmi  ces  derniers  Fradin,  Tun  des  comr 
pRca  de  Rerton. 


le  de  600  fr.  pour  être  distribue  e  aux  malaeoreux  qui  ont 
)e  plifi  aoaÏTett. 
-—S.  A.  B.  Madame  la  Daupbine  a  accordé  au  maire  d'HUns»  MonN 


(  »9o  ) 

ct-LiingDT  (f5rre) .  huc  ioinine  de  3oo  fr.  pour  li&tcr  ft  racilîtrr  fa 
rcconstriiclioii  de  Véglbe  de  cette  parusse. 

— Une  ordonDance  royale  nomme  M.  le  baron  Ramond  conseiller 
d*Etat  en  service  honoraire,  et  MM.  comte  de  Montigny»  Larun 
Chaudruc  de  Crazanne,  Jourdan,  Amiot,  Gollenely  maîtres  des  n- 
quéles  ordinaire*. 

—  MM.  le  comte  de  Damas,  le  duc  d'Aumont  et  le  duc  de  Grom- 
mont,  font  le  service  auprès  du  Hoi.  * 

—  M.  le  marquis  de  Rivière  vient  d*ctre  nommé  capitaine  des 
gardes. 

—  Le  duc  de  Damas  et  le  duc  de  Guiclie  sont  nommés  premiers 
menins  du  Dauphin.  L\in  sera  chargé  de  tout  le  service  personnel, 
et  Tautre  de  la  partie  de  Técurie  du  Roi  destinée  au  service  particu' 
lier  du  Dauphin.  Les  gentilshommes  d'honneur  du  duc  d'Angouléme 
sont  également  nommés  menius.  Les  aide»-dc-camp  du  duc  d*Angou- 
léme  conserveront  leurs  titres  et  leurs  fonctions  auprès  du  Dauphin. 

—  M.  le  chancelier  de  Fri^ice,  remplissant  les  fonctions  d*olBcier 
de  Tctat  civil  de  la  maison  royale,  a  drcué,  le  i6  septembre  i8a4i 
lactc  de  décès  de  S.  M.  Louis  XVIU.  Ont  si^né  Pacte,  après  lec- 
ture faite,  MM.  le  duc  d*Uzès,  le  maréchal  duc  de  Concgliano,  ït 
prince  de  Tnlleyrand,  le  duc  d'Aumont,  le  duc  de  Doudeauville ,  le 
marquis  de  Dreux- Brézé,  Dambray,  le  marquis  de  Sémonville,  té- 
moins, et  Ouchy,  greffier  de  Tétat  civil  de  la  famille  royale.    - 

—  La  cour  a  pris  le  deuil,  vendredi  17  srptenibrc,  pour  sept  mois. 
II  se  divisera  en  trois  temps  :  le  premier  do  trois  mois ,  le  second  de 
deux  mois,  le  troisième  de  deux  mois.  Le  premier  gentilhomme  de 
la  chambre  indique  les  modifications  que  le  deuil  «ubira  dans  ses  dif- 
férons périodo.i. 

—  Samedi  matin ,  h  huit  heures  et  demie,  le  corps  du  fou  Roi  a  été 
déposé  dans  le  cercueil,  et  porto  par  huit  valets  de  cliambre,  faisant 
le  service  intérieur  dex  appartemen<i ,  jusqu'à  la  salle  du  Trono,  où  il 
a  été  placé  sur  le  lit  d'honneur.  A  la  droite  étoit  as«i<(  le  clergé,  et  & 
la  gauche  des  oITiciors  de  la  maison.  A  midi,  lo  peuple  a  été  admi) 
à  jeter  de  Peau  bénite  sur  le  cercueil  de  S.  M.  Louis  XVIII.  La  fonle 
étoit  considérable;  cependant  le  plus  grand  ordre  s'est  fuit  remarquer 
partout. 

—  M.  le  chanccKer,  M.  le  président  du  conseil  des  minidrcs  et 
M.  le  ministre  de  lu  maison  du  Roi,  ont  levé  les  scellés  qui  a  voient 
été  apposés  sur  le  cabinet  du  feu  Roi.  Les  papiers  ont  été  remis  an 
Roi  son  successeur. 

—  Jeudi  prochain,  le  corps  du  feu  Roi  sera  transporté  à  Saint- 
Denis  dans  un  nombreux  cortège  de  voitures  de  deuil.  La  pompe 

Îour  le  recevoir  sera  celle  usitée  aux  services  anniversairos  du  Roi 
.ouis  XVL  Une  pompe  beaucoup  plus  grande  est  réservée  pour  l'in- 
humation qui  se  fera  trente  jours  plus  tanl. 

—  MM.  le  duc  de  Duras  et  le  duc  de  Blacas  font  le  service  d'boL- 
Bcur  ai?pr«>9  du  Roi  défunt. 


(  »9»  ) 

—  €hi  prëseoU  à  Louis  XVI II,  dans  sa  maladie,  un  travail  relatif 
M  des  commutations  de  peines.  11  les  accorda  toutes,  en  ajoutant  : 
m  Pour  la  première  fois  il  me  coûte  de  signer  ^roc^s  eeja^eursf  '\e 
^oodrois  tout  réserver  à  mon  frère;  car  c'est  par  là  que  doit  toujours 
commencer  le  règne  d*un  Bourbon. 

—  Conformément  à  l'arrêté  du  maire,  les  bureaux  de  charité  de 
la  TÎIIe  de  Rouen  doivent  faire  une  di.4tribution  de  secours  aux  pau- 
▼res  II  Toccasion  de  la  mort  de  Louis  XVIII. 

—  Samedi  matin,  quatre  ouvriers  vidangeurs  étoient  occupés  k  vi- 
der one  fosse  d*aisance,  rue  de  La  Harpe,  n».  4*  Trois  tombèrent 
atpfaiziés;  le  quatrième  n*o$aut  leur  porter  du  secours,  ces  malheu- 
reaz  alloient  périr  sans  le  dévoûmcnt  d*un  compagnon  rançon  qui , 
passant  dans  la  rue ,  résolut  de  les  sauver.  Après  s'être  fait  sangler, 
ri  te  laissa  descendre  dans  la  fosse,  et  en  retira  ces  malheureux  ou- 
▼riers,  dont  deux  ont  survécu  à  cet  accident.  Ce  courageux  maçon 
•e  Bomme  Magrimand,  et  demeure  rue  des  Boulangers,  n^.  i5.  Il 
•V*  home  k  réclamer  le  prix  d*iine  journée,  disant  que  son  travail 
^eit  le  pain  de  ses  quatre  enfans. 

—  D'après  un  arrêté  de  M.  le  ministre  des  finances,  la  Bourse, 
qoî  avoit  été  fermée  à  cause  de  la  maladie  de  Louis  XVIIf ,  a  été 
lottverte  lundi;  elle  se  fermera  de  nouyCoti  le  jour  de  la  translation 
lin  corps  à  Saint-Denis,  et  le  jour  de  Tinhumation. 

—  Le  conseil-général  dn  département  de  la  Gironde  a  suivi  fa  no- 
ble inspiration  du  conseil  municipal  de  Bordeaux,  c*t  a  ajoufé  au\ 
10,000  ft.  votés  par  la  ville,  une  somme  de  3o,ono  fr.  pour  rércc- 
Uon  d*une  statiu;  pédestre  en  bronze  de  Louis  XVI  sur  l:i  pince  qui 

rrtc  son  ncun.  Le  ï\<>'\  sera  représenté  s'écriunt ,  après  avoir  entendu 
btalc  sentence  :  J*en  anpeue  au  peuple. 

—  Le  conseil -général  au  département  de  la  Crense,  présidé  par 
M.  Barrét-Descluiscs,  procureur  du  Hoi,  a  voté  4000  fr,  pour  con- 
eoarir  aux  réparations  des  églises  et  presbytères,  et  a  accordé  un  sr- 
tmirs  de  6000  fr.  aux  petits  séminaires  d'Ajain  et  de  Pclletin. 

—  Le  roi  de  Portugal  vient  de  créer  une  commission  chargée  de 
découvrir  les  personnes  coupables  des  crimes  commis  le  3o  avril  de 
cette  année  et  les  jours  suivans,  et  de  venger  la  souveraineté  des 
ilivcrses  attaques  qu  on  auroit  voulu  lui  porter.    • 

—  Les  écoliers  des  deux  confessions  de  la  ville  dHildcshcim  (AWe^ 
BagneJ  sV'toicnt  organisi's  en  bande  de  voleurs.  Le  cloître  de  Téglise 
6f  la  Minte- Croix  étoit  devenu  le  dép<)t  des  objets  volés.  Tous  les 
loiis,  chaque  individu  devoit  apporter  quelque  chose,  sous  peine  d'être 
lévèrement  puni;  mais  cette  mesure  de  rigueur,  qu'ils  avoient  jugée 
Bccetsaire  à  la  prospérité  de  leur  association,  a  servi  à  les  faire  dé- 
couvrir. Un  jeune  homme ,  qui  avoit  été  maltraité ,  a  tout  révélé  à 
laJQstice,  qui  s'est  saisie  de  cette  affaire.  Les  mauvais  livres  ont  sans 
<loate  contribué  à  corrompre  cette  jeunesse,  et  cet  événement  fai( 
*entir  de  plus  en  plus  combien  il  importe  de  veiller  à  Téducation. 

--  De  nouveaux  renseigneinens  sont  venus  démentir  ceux  qu'on 
>Toit  donnés  sur  la  reprise tllpsara.  Voici  l'exacte  vérité  :  le  capitan- 
P^ha  avoit  laissé  h  Tpsara  deux  mille  hommes,  qui  avoient  été  ré- 


>    il  llll. 


nn.'c  (le  cualcrir  vl  citKj  iiiillr  y\ll)îm;»i«:.  A  tous  fis 
\ic«'-roi  joint  une  »ai>^f  mi  ilairc  foit  ric.ljc.  Le  hrtiit 
sur  11^  (Ira  que  se  dirigera  d'ai)ord  ci  tic  e.\pëditiuD. 


Forma  CUri;  par  M.  Troiison. 
Cfl  ouvrage  Cft  un  rocuril  <lc  passager  de  TEcrihin 


, .      ;      -    V-' 

éclain^cs,  e(  on  ne  noutc  pai  que  cette  édition  ne  soit 
le  cierge.  Nou9  en  rendrons  un  rompte  proportionne 
de  Touvrage  ci  à  la  réputation  de  Tauteur. 

Histoire  véritable  des  temps  JabuUux  ;  pr  Guéri  n  du 

Cet  ouvrage ,  qui  parut  pour  la  première  fois  il  y  ', 
qaantc  an«,  ft  alors  beaucoup  de  bruit,  et  fut  attaqi 
a\ec  beaucoup  de  chaleur.  Le.*  unt  jugèrent  le  sysfèo 
trop  hardi ,  les  autre»  y  vi^-cnt  un  moyen  de  plut  pour 
incrédules.  Koa^  parlerons  avec  quelques  détails  de  cett< 
et  noiM  t&chcront  de  donner  une  idée  du  système  d 
Ro«-her.  que  Ton  sait  d'ailleurs  avoir  été  un  excellent  ] 
pérît  courageusement  dans  les  massacres  de  septembre. 


Il  paroit  une  q^daillc  gravée  par  M.  Caunois,  ù  To 
nort  de  Louis  XVllI.  Un  côté  représente  la  tâte  de  < 
reven  repr^ente  la  France  tenant  une  urne  et  pieu 
aVIève  un  li^  dont  une  tige  est  cassée.  L*in$criptiûn 
dbi/.  Xym  Beç.  dOêcUtm  piork.ns  GaiUa ,  et  à  Te 
êêift.Xf^I,  anni  i8a^.  L*idée  et  Tezécution  de  cette  s 
ont  paru  également  dipies  du  sujet,  et  la  figure  du  fei 
ressemblantr.  La  médaille  se  vend  4  A*. ,  chez  l'auteur,  r 
6flint-Gcnn;*in-rAuxerrois ,  n*.  i8. 


{Samedi  Sà5  septembre  i8q^.)  (N®.  1057.) 


.j  *      • 
Uémorial  catholique  à  l'usage  des  royalistes  devenus  ••■^^'      -'  ; 

ou  reconnus  libéraux  (1). 

.'■  ■  ■ 

Od  ne  peut  5e  dissimuler  qu'il  y  a  un  certain  nomV 
bre  de  royalistes  qui  ont  dévié  de  la  route  qu'ils  avoient\ 
d*abord  suivie ,  et  qui  paroissent  aujourd'hui  combat-  ^<-    ■  ;' 
lie  sous  d'autres  bannières.  On  se  flatte  du  moins  dans       "*^-*«-^ 
tm  parti  de  les  compter  dans  ses  rangs,  et  leurs  écrits 
•einblent  autoriser  cette  présomption.  On  les  voit  tan-^ 
tôt  attaquer  la  religion,  tantôt  fronder  la  marche  du 
gOQTernement,  et  se  rapprocher  plus  ou  moins  des 
principes  des  libéraux.   Parmi   ces  royalistes  égarés 
iiipt-il  compter  M.  de  Montlosier,  qui  sembloit  par  sa   . 
naissance  et  par  ses  habitudes  appartenir  aux  plus  zélén 
défenseurs  de  la  monarchie?  Comment  se  fait<*il  quo 
depuis  quelques  années  cet  écrivain,  qui  avoit  pro" 
fessé  un  si  vif  attachement  pour  les  prérogatives  de 
Ja  noblesse,  et  même  pour  les  institutions  féodales, 
loit  devenu  le  détracteur  le  ^lus  ardent  du  clergé? 
Comment  s^expliqurr  qu'un  homme  qui  n'est  pas  ac- 
cusé de  manquer  d'esprit,  reproche  sérieusement  au 
gouvernement  d'avoir  livré  la  France  au  clergé?  c'est 
le  clergé  qui  fait  tout  le  mal ,  c'est  le  clergé  qui  fo- 
mente l'impiété;  ce  sont  les  missionnaires  qui  favor- 
sent  l'esprit  révolutionnaire.  L'auteur  ne  parle  jamais 
que  des  vices  des  prêtres  et  des  abus  du  sacerdoce.  Il 
prétend  que  le  peuple  français  déteste  les  prêtres,  et 
il  parle  d'eux  de  manière  à  faire  croire  qu'il  a  pour 
eux  les  mêmes  senti  mens.  Il  les  attaque  sur  tous  les 


f  1)  In-!^.  A  ParM,  chez  Pillet,  rnc  Chri>tifie;  et  à  la  librairie  cqr 
«irsia^tiquc  «l'A«lr.  Le  CI*  rc  rt  cmpaî^nie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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poîiilSj  le  dogme,  sur  le  culte^  le  ministère  ecclésias 
tique.^  la  morale;  il  semble  prononcer  le  moi  de  prêin 
avec  le  même  accent  que  tant  d'écrivains  fameux  dv 
dci'nier  siècle  et  du  nôtre. 

L'auteur  du  Mémorial,  justement  révolté  de  La  doc- 
trine et  du  ton  de  M.  de  Môntlosicr,  a  cru  devoir  lej 
signaler  dans  son  écrit,  ot  il  le  fait  avec  cette  cbaleui 
de  sentimens  et  cette  vigueur  d'expressions  qu'exciteni 
dans  une  ame  droite  les  attaques  les  plus  directes  e1 
les  erreurs  les  plus  dangereuses.  Il  s*indigne  surtout 
de  l'orgueil  qui  traite  le  dogme  avec  mépris,  et  qni 
prétend  l'isoler  de  la  morale.  On  se  fatigue,  dit  M.  de 
Montlosier,  àfaiKe  aniver  la  morale  des  sommités  élu 
ciel;  Dieu  l'a  attachée  à  la  simple  coexistence  des  êtres, 
à  leurs  rapprochemens  habituels,,..  La  morale  a-t-elle 
besoin  pour  se  former  en  nous  de  ces  menaces  et  de 
ces  appareils?  Ainsi  M.  de  Mon tl osier  a  peur  que  la 
moi'ale  ne  soit  appuyée  sur  la  religion,  ot  il  ôte  aux 
passions  un  frein  propre  à  les  réprimer;  singulier  cal-» 
cul  dans  un  homme  en  qui  l'expérience  d'une  révolu- 
tion auroit  dû  fortifier  le  sentiment  du  besoin  de  la 
religion  pour  le  bonheur  privé  de  Hiomme,  comme 
pour  le  bon  ordre  de  la  société. 

Le  chapitre  des  contradictions  de  M.  de  Montlosicr 
est  peut-être  le  plus  piquant  de  tous.  L'auteur  y  mon- 
tre à  combien  d'ioconséquenccs  et  de  bizarreries  on  est 
amené,  quand  on  ne  suit  que  les  caprices  de  son  ima- 
gination. Le  lecteur  sera  surpris  de  tous  les  avantages 
que  donne  sur  lui  un  écrivain  d'un  talent  distingué, 
mais  qni  n'a  pas  de  principes  sûrs,  ou  plutôt  qui  a 
contre  la  religion  les  plus  tristes  préventions. 

Le  Mémorial  est  du  mémo  auteur  qui  a  publié,  il 
y  a  quelque  temps,  de  la  Rév^olution  considérée  par 
rapporta  ses  victimes,  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  le  n**.  io45.  C'est  la  moir^e  fermeté  de  principes, 
la  même  horreur  pour  ce  qui  est  faux  ou  injuste,  la 
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même  logique  serrée ,  le  même  style  vif  et  rapide. 
M.  M.  attaque  tout  un  parti  dans  la  personne  de  M.  de 
Montlosier.  Il  finit  par  une  jivpenaice  dirigée  contre 
le  dernier  ouvrage  de  M.  B.  Constant;  nous  en  par- 
li^ronj  en  rendant  compte  de  cet  ouvi*agc,  plus  dangf-^*.' 
reux  encore,  ce  semble,  que  celui  de  M.  de  Monllq^ 
sicr,  à  cause  de  la  réputation  de  profondeur  que  l'op 
a  faite  à  l'écrivain  genevois ,  et  de  l'espèce  de  veruls 
religieux  dont  il  a  recouvert  le  système  le  plus  anti 
chrétien. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rom V.  M. -le  cardinal  Severoli  vient  de  mourir,  après  une 
longue  maladie.  Antoine-Gabriel  Severoli  étoit  né  à  Fenuza, 
k  c8  février  1 767  ;  il  embrassa  la  carrière  de  la  prélature ,  et 
fierça  divers  emplois  avec  honneur.  Le  28  septembre  iÇoi, 
Pie  Vu  le  nomma  archevêque  de  Petra  et  nonce  à  Vienne. 
En  1808,  il  le  fit  évcque  de  Viterbe,  et  le  8  mars  1816  il  le 
déclara  cardinal.  Dans  le  dernier  conclave,  le  cardinal  Se- 
veroli fut  sur  le  point  d'être  élu  :  il  avoit  réuni  34  voix;  mais 
une  cour  puissante  mit,  dit-on ,  obstacle  à  son  élection.  Telle 
étoit  cependant  l'estime  que  ses  collègues  avoient  pour  lui, 
que  ,  ne  pouvant  relire,  ils  lui  demandèrent,  à  ce  qu^on  as- 
sure, à  qui  ii  donncroit  sa  voix.  Il  indiqua  le  cardinal  della 
Genga;  et  ce  choix  fut  si  unanimement  applaudi,  que  ce  car- 
dinal réunit  de  suite  les  34  voix.  Le  nouveau  Pane  donna  au 
cardinal  Severoli  des  marques  signalées  de  confiance,  et  le 
nomma  pro-dataire.  Mais  la  santé  de  S.  £m.  déclina  rapide- 
ment» Au  mois  de  janvier  dernier,  le  cardinal  fut  très-mal 
et  rcçufles  derniers  sacremens;  depuis  ce  temps,  il  ne  s'é- 
toil  jamais  bien  rétabli. 

Paris.  Le  mardi  21,  le  clergé  de  Paris  a  été  appelé  à  jeter 
de  l'eau  l>énite  sur  le  corps  du  feu  Roi.  Le  cierge  des  diflc- 
rentes  églises  et  communautés  s'éloit  réuni  à  Saint-Germain- 
TAuxerrois,  d'oii  on  est  parti  à  midi.  Le  cortège  étoit  com- 
posé des  enfans  de  chœur  et  des  chantres  de  la  métropole, 
des  séminaires,  de  MM.  des  missions  de  France 9  des  Missions- 
Etrangères,  du  Saint-Esprit  et  de  Saint-Lazare,  des  vicaires 
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des  paroif^ses,  des  curés  de  la  capitale,  du  chapitre  et  enfin  de 
M.  Tarchev^que.  Le  prélat  éloit  en  mitre.  La  procesMon  éloit 
sous  une  seule  croix,  celle  de  la  métropole  ;  elfe  étoil  ekcorice 
par  des  délacheniens  de  troupes.  Arrivée  k  la  grille  c'e  Tare 
de  triomphe,  elle  s^e&t  formée  en  sens  inverse.  Al.  l'archevê- 
que, le  c-ha pitre  et  les  curés  ont  seuls  donné  Peau  bénite; 
M.  le  curé  de  Saint- Germain -l'Auxerrois  avoit  le  premier 
rang  après  le  chapitre.  La  procession  est  retournée  à  l'église 
(hins  le  même  ordre. .11  n'y  avoit  point  de  chant;  chacun  ré- 
citoit  à  part  l'oflice  des  morts.  Ce  silence  même,  et  la  pré- 
sence d'un  nombreux  clergé,  avoient  quelque  chose  d'impo- 
sant. Le  peuple,  pendant  tout  le  trajet,  n'a  donné  que  des 
marques  de  respect. 

—  C'est  M.  le  grand -aumônier  qui  a  porté  le  cœur  du 
Boi  h  Saint-Denis.  Le  prélat  éloit  dans  une  voiture,  assisté 
d'un  de  MM.  les  aumôniers  du  Roi.  Les  coins  du  poêle  étoient 
portés  par  MM.  les  abbés  de  Pontevës,  d'Esparbes,  de  Reit 
et  de  Drouault,  qpi  sont  allés  à  pied  jusqu'à  la  barrière.  Ar- 
rivé à  Saint- Denis,  M.  le  grand-aumônier  a  remis  le  corps 
au  doyen  du  chapitre,  et  a  prononcé  k  cette  occasion  nn  dis- 
cours plein  de  noblesse  et  de  piété.  M.  le  doyen  a  répondu. 
L'heure  avancée  a  fait  qu'on  s  est  borné  à  chanter  vêpres.  Le 
corps  a  été  porté  dans  la  chapelle  ardente. 

—  M.  l'évêque  de  Cybistra ,  qui  étoit  depuis  plusieurs  an- 
nées en  France,  sollicitoit  du  couvernement  françois  la  resti- 
tution des  biens  appartenant  k  la  mission  catholique  d'Ecosse. 
Une  ordonnance  au  3  mars  dernier  lui  a  enfin  rendu  les  biens 
non-vendus.  Le  bureau  qui^existoit  a  été  supprimé.  M.  l'évê* 
<iue  a  reconnu  administrateur,  et  a  choisi  pour  délégué  M.  l'ar* 
chevêquede  Reims,  qui  porte  un  vif  intérêt  à  cette  mission.  Le 
prélat  écossais  est  rentré  en  possession  iies  biens  qui  étoient  jus- 
qu'ici restés  confondus,  et  n  étoient  point  employés  suivant  les 
intentions  des  fondateurs.  Il  se  propose  d'envoyer  en  France 
plusieurs  sujets  qui  seront  élevés  pour  l'état  ecclésiastique. 
On  ne  peut  qu'applaudir  à  un  acte  de  justice  que  les  circons- 
tances avoient  trop  retardé,  et  qui  contribuera  à  soutenir  la 
religion  catholique  en  Ecosse.  M.  le  coadjuteur  d'Edimbourg 
repart  ces  jours-ci  pour  l'Ecosse,  oii  il  est  appelé  par  les  be- 
soms  de  la  mission  et  par  les  infirmités  de  M.  Cameron ,  vi- 
caire apostolique  pour  la  partie  méridionale  de  ce  royaume. 

—  La  mort  du  Roi  n'a  pas  moins  excité  de  témoignages  de 
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ilouWnr  dans  Us  provinces  qu'à  Paris.  Des  serxicei  ont  «'tp 
célébrés  d'abord  dans  les  églises  cathédrales,  ensuite  dans  les 
paroisses  el  établissemens  religieux.  Les  prêtres  ont  été  invités 
à  célébrer  chacun  une  messe  pour  le  repos  de  Tame,  et  les 
personnes  de  coinmunnutc  à  oitrir  une  communion  à  la  mcme 
fin.  Les  fidèles  ont  rtc  exhortés  à  unir  leurs  prières  pour  cet 
'  «^bjel.  Parmi  les  Man'lemens  qui  ont  été  puLliés  à  ce  sujet. 
M.  f*évéquc  de  Mcaux,  dans  son  Mandement  du  17  sep- 
tembre, rappelle  les  principaux  bienfaits  de  la  restauration, 
et  les  principales  époques  du  rogne  de  Ijoma  XVIlI;  puis  il 
montre  ce  Prince  aux  prises  avrc  la  mort  •  et  donnant  dans  ce 
mouient  fatal  un  exemple  touchant  de  foi  et  de  résignation  : 

«  Mai*  il  C5t  lin  forme  à  la  gloire ,  pnrrc  qu'il  est  un  tenue  Ii  la  %ie. 
h**»  clernicrt  UM>iiini.<f  de  Loiiin  apprut  luMitj  il  n'a  pliM  «pir  qiielqnei 
joun  à  vi\re.  Fr;4ncc,  contemple  encore  avec  orgueil  ton  Roi!  in- 
trrroge-le  au  milieu  «le  «e^  infirinitcs,  «le  fvs  .«soulTranccs,  genre  dV- 
preavcf  où  Tame,  aflfaiMéc  «ons  le  poids  de  la  douleur,  laisse  presque 
toojcMirs  apercevoir  l'hcmmc  avec  toutes  .ses  foiMeves?  Louis  le  ré- 
poodra  qu'il  fut  alors  ce  qu^il  avoit  été  pendant  toute  .sa  vie.  Qu'i  lie 
est  tonchantc,  N.  T.  C.  F.,  la  5cènc  qui  se  présente  ici  à  nos  re- 
gards! qu'il  csl  grand, qu*il  e^t  beau,  qu'il  e*t  édifiant  l'exemple  qui 
Ta  être  donm*  à  la  France  toute  entière!  Français!  repré'eolcz-vous 
un  Roi  étendu  «ur  son  lit  de  dotdcur,  qui  bientôt  sera  5on  lit  de 
mort,  .iu  moment  de  descendre  d'un  trône  Unxi  brillant  t\(*  gloire, 
poor  rentrer  dans  la  pou<»<icre  d'où  sont  sortis  le^  monarques  comme 
les  sujets .  et ,  après  avoir  traversé  le  temps,  po.'^st'r  a\ec  l:i  plus  bcJ?e 
portion  de  san  être  (Ln^  J'éfernifé.  Le  pontife  du  Seigneur  e-t  .'1  <;es 
côtes;  il  lui  ofTre  telle  nianue  céle*te  d>  scendnc  du  ciel  pour  le  bon- 
heur de  riiommej  il  va  l'arrai-r  du  dernier  de  tes  sacremens  que  r.ir«i 
hii  donne  dan^  sa  miséricorde,  comme*  le  ga;!o.  de  son  amour  infini. 
I^  cour  toute  entière  e*t  prc«iciile  à  cette  cérémonie  toucbante.  J'y 
\oi«  un  frère  cliéri,  un  (iU  adoptit',  deu\  Princesses,  dont  ce  <pcc- 
tjdc  renou\eile  d'anciennes  et  de  bien  vives  douleurs  j  la  con^lcr- 
nalion  e.<t  sur  tous  |es  ^itugei^;  tou<  fondent  en  larme«.  Louis  seul , 
digne  successeur  de  tant  <Ie  béros  chrétiens,  dont  le  sang  coule  dans 
fcs  \cines ,  reste  cnline  au  milieu  des  pleurs  1 1  tles  sanglots  ;  il  souf- 
fre, mais,  comme  dit  l'Apôtre,  if  u\'st  jnnHt  accablé ^  parce  qu'il  est 
'soutenu  par  la  force  d'en  baut;  muni  du  pain  des  foits,  il  donne  la 
hcnédiition  à  sa  famille,  et  lui  fait  ses  dernier<  adieux.  Cejieudnnl: 


agonie  commencée  <iepi 
comme  u  Dieu  voulait  c\ercer  plus  long-temps  son  courage,  et  don- 
ner une  preuve  plus  frappante  de  ce  <|ue  pi-nt  le  cbrétien,  lorscpi'il 
paisc  sa  force  dans  le  san;;  d'uu  Dieu  e:ipirant  Mir  une  croix.  lÂ>ui9 
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de. nantie  qu'on  f.is^c  ilo  nouveau  ces  priôrcs  devant  lui;  il  \v9  suiï; 
inaÎA  «a  voix ,  afibiblic  par  le  mal ,  ne  prut  plus  se  faire  entendre.  Je 
le  vois  prenant  entre  set  mains  le  signe  précieux  de  notre  salut,  et 
le  pressant  amoureusement  sur  ses  lèvres  mourantes.  11  expire!  ap- 
prenant au  fidèle  comment  il  doit  mourir,  après  lui  avoir  si  bien  ap- 
pris comment  il  doit  vi\re  ». 

—  M.  Févéqae  de  Soissons  (race  un  tableaa  rapide  des  ver^ 
tus  du  feu  Roi  : 

■ 

H  Saint  Aml>rr>i<ie,  dans  Son  élo|;e  funèbre  de  IVmpercur  Valenti- 
nien,  déploroit  la  mort  de  ce  prince,  non-seulement  rommc  une  c.i- 
laniitë  pour  la  patrie,  dont  il  ëtoit  le  père,  mais  encore  comme  un 
malheur  particulier  pour  chacun  de  ses  sujets.  Pouvions- nous  vous 
offrir,  N.  T.  C.  F.,  «ne  image  plus  vraie  et  plus  tonchanfe  de  la 
doideur  publitjuc  et  de  Tafllirtion  de  foutes  les  familles  li  la  rocrt 
d*im  Prince  f\  digne  de  nos  regrets?  Vous  le  savex,  et  tonte  sa  vie 
en  fait  foi,  Louis  XVIII  n'a  eu  d\iutre  pensée,  d'autre  soUicituile, 
que  le  bonheur  de  son  peuple  :  s*en  faire  aimer  ctoit  la  récompense 
que  son  cœur  ambitionnoit.  Il  se  rcgardoit  bien  plus  comme  le  père 
que  comme  le  souverain  de  cette  grande  famille  que  la  Providence 
lui  avoit  confiée  :  il  aimoit  à  appelerics  Français  ses  cnfans,  et  vous 
vous  souvenez.  Ni  T.  C.  F. ,  de  ces  expressions  pleines  do  bonté  et 
de  tendresse,  qui  noui  révéloicnt  3i  chaque  instant  le  secret  de  son 
cœur.  In<fniit  à  récole  de  Tadvcrsilé^ce  Prince  avoit  appris  de  bonne 
heure  ce  que  les  rois  ne  savent  pas  toujours,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas 
eu  rcxpériencc,  ii  supporter  avec  courage  les  plus  grandes  infortunes; 
les  épreuves  qui  abattent  les  anics  commîmes  n'avoicnt  fait  que  for- 
tifier sa  grande  amc;  et  lor«nie  la  tlivinc  Providence,  après  une  si 
longue  séparation,  daigna  rendre  Louis  le  Désire  à  nos  vcpux  et  à 
notre  amour,  il  apparut  à  la  France  comme  un  ange  consolahnir. 
Nous  avions  été  malheureux ,  il  Tavoit  été  aussi  ;  tous  nos  maux  il 
les  avoit  ressentis,  et  condiien  souvent  n\ivoit-il  pns  gémi,  dans  la 
terre  de  son  exil,  de  ne  pouvoir  pas  les  faire  ce<scr!  II  n'a  pas  é'é 
plutôt  au  milieu  de  nous,  qu'il  s  est  efforcé  d'adoucir,  aut^-int  qu'il 
itoit  en  lui,  toutes  les  infortunes  publiques  et  particulières;  il  sVsl 
fait  rendre  compte  de  tous  les  besoins,  afin  de  les  soulager  tous;  il  a 
surchargé  son  trésor  de  dépenses  sur  lesquelles  Fon  cœur  ne  pouvoit 
pas  consentir  à  rien  diminuer,  et  qu'il  élcn<loit  toujours  en  faveur 
du  pauvre  et  de  l'orphelin.  Telle  a  été,  N.  T.  C.  F.  ,  la  >ic,  hélas! 
t"op  courte,  du  Prince  dont  nous  pleurons  la  perte.  Toute  la  FVancc 
a  admiré  les  vertus  que  nous  louons  en  lui,  et,  quoique  ce  souvenir 
T  'double  vos  regrets  et  afflige  vivement  votre  cœur,  nous  ne  pouvions 
ri'fuser  cet  homniaiie  à  sa  mémoire.  Aucun  prince  poussa-t-il  plus  loin 
la  bonté  et  la  clémence?  Jamais  il  ne  tonnut  la  vengeance  :  pardon- 
ner et  aimer  étoient  le  be-toii^  continuel  de  son  coMir.  Appelé  à  gou- 
\crner  la  France  dans  les  circonst.'vnces  les  plus  dilliciles,  il  sut,  par 
'o»i  esprit  de  modération  et  de  sagesse,  «aimer  les  passions,  triom- 
|dier  de  tous  les  obslarle>;  il  ji^gna  b"s  orur<,  afin  «le  parvenir   ii 
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rt'uair  les  e«prit«  que  les  opinions  politiques  avoicnt  si  mullicurcusc- 
uicni  divines  ». 

—  M.  l'ëvéque  de  Baycux  ne  s'ezpriiiM!  pas  d^une  manière 
moîos  touchante: 

«  Quel  Français  n*arra<croît  pas  de  ses  larmes  les  cendres  d*un 
Prince  qui ,  après  avoir  été  éprouvé  dans  une  terre  étrangère  par 
me  longue  suite  de  malheurs,  fut  placé  miraculeusement  sur  le  trône 
de  ses  pères,  oA  dos  voeux  si  ardens  Tavoient  appelé?  Par  quelle  sa- 
gewe  et  quelle  modér.ition  ne  s*y  est-il  pa^  maintenu ,  au  milieu  de 
tant  d*ora^es  qu*jl  a  vus  se  former  autour  de  lui?  Dans  les  circon- 
stances ou  il  étoit  si  difficile  do  tenir  les  rênes  de  TEtat,  quel  cou- 


?  et  quelle  persévérance  ne  falloit-il  pas  pour  guérir. les  plaies 
f|rorond*>s  oue  de  trop  long^  troubles  a  voient  faites  k  la  France? 
FnNil  jamais  un  souverain  qui  fit  paroîtrc  autant  de  clémence  et  de 
honte  r  L*Kurope  entière  pacifiée,  la  religion  protégée,  tant  d'é- 
glises consolées  d'une  longue  viduité  par  des  pontifes  dignes  de  les 
gouverner,  Tamélioration  de  Tinstruction  publique,  des  réfotmes 
nlulaîrcs ,  qui  étoient  le  prélude  de  beaucoup  d'autres  ;  une  nation 
voisine  et  alliée  sauvée  des  fureurs  de  ranarcnic,  un  prince  replacé 
fur  son  trône  et  rendu  k  Tamour  de  ses  sujct«,  la  France  respectée 
an  dehors,  et  jouissant  au  dedans  des  douceurs  et  des  avantages  d\ine 
paix'  glorieuso;  que  de  monumens  attestent  la  grandetir  et  les  vertus 
do  Monarque  que  nous  regrettons!  Sa  patience  et  sa  fermeté  dans 


a  fait  <l^  <a  \ic  vt  <Ie  sa  couronne  au  Maître  souverain  de  Tunivcrs , 
font  autmt  ile  grâces  dont  il  a  été  favorisé,  et  comme  autant  de 
giges  de  son  éternelle  félicité  ». 

«-M.  Tcvcque  de  Blois,  dans  un  Mandement  du  17  sep- 
lemhrc,  comme  les  prcccdens,  célèbre  aussi  les  vertus  au 
feu  Roi,  et  tout  le  bien  qu'il  a  fait  ou  voulu  faire: 

<r  Oue  de  maux  il  a  arrêtés!  riuc  de  bien  il  a  fait!  Ah!  s'il  lui  en 
rettori  encore  beaucoup  à  faire  a  sa  dernière  beurc ,  après  tant  d 'ef- 
forts de  zèle  et  d*amonr,  n'en  accusons  <iue  la  profundeur  de  nos  plaies 
ft  la  pcrversilé  du  siècle;  et,  rendant  prâces  au  Dieu  toiit-puissani 
pour  la  grantlc  miséricorde  qu'il  a  exercée  envers  notre  Roi  et  envers 
son  peuple,  pensons  h  nous  rendre  dignes  de  biens  pliu  gr;uids  en- 
core, par  un  retour  plus  parfait  à  not  devoirs. 

»  bn  mourant ,  notre  Roi  nous  a  laissé  de  grands  exemples  :  re- 
nieillons  un  si  bel  bérilage ,  c'est  le  legs  de  sa  piété.  Il  a  porte  le  poids 
de  l'infortune  et  celui  de  la  royauté  avec  la  même* grandeur  d'aroc; 
il  a  sanctifié  ses  derniers  monicus  par  l'accomplissement  le  plus  rcli> 
gi«*ux  des  derniers  devoirs  du  chrétien  :  son  salut  et  lo  bonbcur  du 
p«  upïe  ont  occupé  sci  dernières  pensées.  De  grandes  soulTranccs  lui 
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laissant,  ainsi  qu*il  le  disoit  luî-nscRie,  pliM  de  loisirs  ponr 
se  préparer  à  la  mort.  Lorsque  sa  congrëgalion  eut  été 
rétablie  en  1816,  le  supérieur,  sur  son  exposé,  lui  permit 
de  rester  dans  sa  cure,  et  on  continua  à  le. regarder  comme 
membre  de  la  congrégation.  Fidèle  disciple  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  il  menoit  une  vie  simple,  et  s'occupoit  sans 
cesse  du  soin  de  ses  ouailles.  Il  est  mort  le  g  juillet  dernier, 
au  milieu  de  ses  travaux ,  et  a  emporté  les  regrets  de  tous  ses 
paroissiens,  on  peut  dire  de  tout  le  diocèse.  Il  avoit  surtout 
un  rare  talent  pour  former  les  jeunes  ecclésiastiques,  et 
M.  l'évéque  actuel  d'Angouleme  avoit  été  son  disciple.  On 
ne  connoît  de  lui  qu'une  Dissertation ,  qu'il  fit  imprimer  il  y 
a  deux  ans,  è  la  sollicitation  de  ses  amis;  elle  porte  pour 
litre  :  L'Encyclique  de  Benoît  XIF,  y  ix  pervenit,  expll^ 
^uée  par  les  iribiinaux  de  Rome.  Nous  n'avons  point  vu  cet 
écrit,  qui  paroît  être  un  extrait  d'un  ouvrage  plus  étendu  qu'on 
a  trouvé  parmi  ses  papiers.  Nous  avons  heu  de  juger,  par  le 
peu  qu'on  nous  en  dit,  que  M.  Figon  ne  croyoit  pas  l'Ency- 
clique contraire  au  prêt  à  intérêt,  et  qu'il  s'eflbrçoit  ac 
prouver  cette  thèse. 

—Un  autre  cardinal  laisse  nne  place  vacante  dans  le  Sarré- 
Collcge.  Paul-JosephSolaro  deYillanuova-Solara,  né  à  Saint- 
Pollen,  en  Autriche,  le  24  janvier  1743,  évêquc  d'Aoste, 
en  Piémont,  en  1784*  démissionnaire  en  i8o3,  abbc  de  Saint- 
Bénigne  de  Frucluaire,  au  diocèse  d'Yvrès,  cardinal  le  28 
sf^ptembre  1816,  est  mort  à  Turin  le  9  septembre.  M.  le  car- 
dinal Solaro  étoit  grand- aumônier  du  roi  de  Saixlaigne.  Un 
journal,  en  annonçant  sa  mort,  a  commis  une  singulière  mc- 

Srise  :  il  dit  que  l'évéché  d'Aoste  ayant  été  supprimé  sous  la 
omination  française ,  on  oiTrit  à  M.  de  Villencuve-Solara 
révéchéde  Gap,  qu'il  refusa.  Il  a  confondu  le  prélat  piémon- 
tais  avec  M.  l'abbé  de  Villeneuve,  qui  fut  nommé  à  j'évècbé 
de  Gap  en  1817.  Celui-ci  élbit  curé  de  Lorgnes,  en  Provence, 
et  mourut  peu  après. 

—  Il  est  question  depuis  long-temps  d'un  Concordat  pour 
la  Suisse,  et  des  négociations  ont  été  ouvertes  pour  établir  de 
nouveaux  évéchés  dans  ce  pays,  dont  presque  toute  la  partie 
orientale  dépendoit  autrefois  de  l'évéché  de  Constance.  Ce 
siège  est  vacant  depuis  long-temps,  et  il  ne  pareil  pas  qu'il 
doive  être  conserve.  En  1818,  les  cantons  de  Berne  cl  de  Lu- 
cerne  dépulcrcut  à  Rome  pour  demander  l'érection  d'un  cvc- 
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clir»  j  mais  la  divergence  des  idées  el  des  prélen lions  mit  obs- 
1  acic  à  une  conclusion  définilive.  Le  gouvernenient  des  grands 
cantons  aspîroit  à  exercer  une  forte  cJe  soprématie  sur  lef  af- 
faires ecclësiastîques  et  même  sur  l'enieienement  de  la  reli- 
gion; de  plus,  chaque  canton  se  disputoit  h  qui  auroit  ré*- 
▼^qne.  On  se  divîsoit  encore  sur  d'autres  points.  En  vain  des 
conférences  ont  été  tenues  et  des  plans  ont  été  proposés: 
depuis  dix  ans  on  ii*a  pu  parvenir  k  aucun  résultat,  et  les 
catholiques  gémissent  de  se  trouver  sons  une  administration 
incertaine  et  précaire  :  les  liens  se  rompent,  la  discipline  s'af* 
foiblit,  et  le  clergé  et  les  fidèles  soutFrenl  égaleaient  d'un 
état  de  choses  si  contraire  aux  intérêts  de  la  religion.  Pour 
échapper  k  un  si  fâcheux  provisoire,  trois  cantons,  Uri , 
Schwitz  et  Underwald ,  ont  pris  leur  parti  de  concert,  et  ont 
sollicité  leur  réunion  à  l'évâché  de  Coire.  Le  saint  Siège  a, 
accueilli  leurs  vœux,  et  a  rais  ces  cantons  fous  la  juridiction 
de  révéqnc  de  Coire,  qui  est  aujourd'hui  M.  Charles-Rodol- 
phe de  Buol-Schavens(ein ,  né  k  Inspruck,  le  3o  juin  1760, 
cl  promu  à  Coire  le  12  septembre  1794.  Ce  prélat  est  entré 
aussi  en  négociation  avec  le  canton  de  Saint-Gall,  pour  les 
catholic[ues  de  ce  canton ,  et  un  arrangement  autorisé  par  le 
saint  Siège  porte  que  TéTéque  de  Coire  joindra  k  son  titre 
celui  de  Saint-Gall,  et  qu*il  résidera  alternativement  dans 
Tune  et  l'autre  villes.  Il  y  aura  à  Saint-Gall ,  comme  k  Coire , 
une  cathédrale,  un  séminaire ^  une  offîcialité;  de  plus,  l'é- 
véque  de  Coire  est  chargé  des  catholiques  des  cantons  de  Zu- 
rich ,  de  Zug,  d'Appenzell,  de  Turgovie  et  d*Argovie.  Tou- 
tefois cet  arrangement  souffre  des  difficultés  dans  l'exécu- 
tion :  comme  il  avoil  été  négocié  sans  la  participation  du  gou- 
vernement des  Grisons,  et  même  de  la  partie  catholique  du 
canton,  les  Grisons  n'ont  pas  voulu  le  reconnoître.  Lorsque 
la  bulle  du  Pape  parut,  le  président  du  corps  catholique,  qui 
fait  partie  du  gouvernement,  s'adressa  à   l'évéquc  pour  lui 
demander  des  explications;  il  a  référé  de  celte  affaire  an 
grand-conseil,  qui  a  adopté  ses  plaintes.   Dans  sa  dernière 
Dicssion,  il  a  approuvé  la  lettre  au  président,  en  date  du  iB 
juin  dernier,  et  il  a  déclaré  qu'il  ne  reconnoîlroit  point  l'u- 
nion des  cvêchés  de  Coire  el  de  Sainl-Gall,  aussi  lon^v-tcmps 
que  les  parties  contractantes  n'auroiml  point  salisfail  aux 
droifs  du  gouvernement  des  Grisons  ;  cl  que,  si  le  siège  épis- 
'"l'al  verioil  à  vaqMcr,  IVccIt'iiasli(|iic  q«ii  y  scruit  nommé 


(  304  ) 
autremenl  que  par  roncîen  usagi»  ne  seroîl  pas  admis  à  pren- 
dre  possessioQ.  Celle  délenuination  a  dû  être  communiquce 
aux  cantons  el  a  la  dicle  fédérale.  Il  est  à  désirer  que  ces  dif- 
férends s^aplanissenU*  el  que  Ton  trouve  quelque  moyen  de 
rapprocher  les  esprits. 

''^Les  journaux  ont  annoncé' une  conversion  rfmarquaMe 
d'un  pi-otestaiit,  qui  a  eu  lieu  h  Méyonce  au  mois  d'aoïil  drr- 
tiier  :  nous  nous  sommes  abstenu  dVn  parler,  parce  que  nous 
attendions  drs  rensctgnemens  plus  précis  sur  le  nouveau 
converti,  qui  nVtoil  même  pas  nommé  dans  les  feuilles  (|uo- 
tidienncs.  Nous  savons  aujourd'hui  que  celui  qui  a  eu  le  bon« 
heur  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'figlise  esl  M.  II.  D.  Slaedel, 
un  des  premiers  banquiers  de  Mayencc,  originaire  de  Stras- 
bourg, établi  a  Maycnce  avec  sa  famille  depuis  environ  vin^t 
ans.  Il  étoit  distingué  par  ses  lalens  et  sa  probilé,  et  on  le  rc* 
gardoit  comme  la  colonne  du  protestantisme  à  Mayence;  re« 
pendant  son  zèle  pour  la  cause  oii  il  éloit  engagé  n'alloil  pas 

Jusqu'à  harceler  it'S  catholiques,  différeiil  en  cria  du  pasteur 
uthérien  de  Mayence,  M,  Nonnweiter,  qui  se  montre  et^ 
toute  occasion  l'irréconciliable  ojmemi  de  l'Eglise  romaine, 
et  qui  se  fait  un  plaisir  de  Tattequer,  surtout  quand  il  ap« 
prend  quelque  conversion  éclatante.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, cVsl  que  l'on  dit  que  ce  sont  les  assertions  linrdies  du 
pasteur  lulhérien  qui  ont  jeté  les  premiers  éléniens  du  doute 
dans  l'ame  droite  de  AI.  Stnedel.  Il  étoit  irnhu,  comme  la 
plupart  des  protestons,  des  préventions  les  plus  déraisoniiahli'S 
sur  notre  crnynnceel  nos  pratiques  :  un  vieux  livre  de  prières, 
que  le  hasard  ou  pln;ôl  la  Providence  fil  tomber  entre  ses 
mains,  coinmenen  à  lui  ouvrir  les  yeux;  il  vit  dans  nos  prie;  es 
ime  morale  pure,  uuf  doctrine  saine,  une  onction  touchante. 
11  conçut  le  désir  d'cludier  la  matière,  de  lire  d'autres  ou- 
vrages, d'étendre  ses  ircherches.  Les  écrits  qui  ont  paru  dans 
ces  derniers  temps  pour  la  défense  de  la  foi  catholique,  tels 
que  ceux  du  savant  Prochil,  précédemment  abbé  «les  Béné- 
ilictins  de  Michaelfield ,  en  Bavière;  le  Sjslhnn  ihcologir/nr 
de  Leibnifz,  les  Lettres  de  M.  Milncr,  le  journal  allemand 
qui  a  pour  litre  le  Cathoîùjtte ,  lui  parurent  encore  plus  so- 
lides et  plus  péremploires.  quand  il  les  compara  aux  dis* 
sertations  froides  ou  aux  déclamations  boursouflées  des  pro- 
teslans  modrrncs.  Deux  ans  se  passèrent  dans  celle  étude, 
c^uc  M.  Staedel  accompagnoit  de  ferventes  prières^  conjurant 
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Dieode  lui  fjîre  connoîlre  la  Terité.  Enfin,  quelques  jours 
avant  la  fête  de  TAssomplion ,  il  fit  la  profession  de  foi  dans 
^^fl\lit  de  Saînt-Quentin,  è  Mayence.  Peu  de  jours  après, 
M.  Goillaunie  de  Gagern  suivit  les  Iraces  de  son  frère  Emést 
«IcOagern,  et  fit  sa  profession  de  foi  dans  IVglise  du  séminaire. 
Tons  deox  sont  frères  d*un  homme  distingué  par  ses  places  et 
pries  talcns,  aujourd'hui  député  k  la  diète  de  Darmstadl.  Le 
père  du  jeune  Guillaume,  protestant  et  vieillard  très-respec* 
l*ble,  a  autorisé  I9  démarche  de  M.  Guillaume  de  Gagern. 
D'autres  conversions  éclatantes  ont  eu  lieu  depuis  quelque 
temps.  A  Francfort,  M.  Charles  Fleischer,  homme  instruit 
((cultivant  les  lettres,  a  abjuré,  Tannée  dernière,  entre  les^ 
thains  de  M.  Orth ,  curé  de  la  cathédrale.  Depuis  sa  conver- 
iioo,  il  a  traduit  la  Réfutation  du  livre  de  M.  de  Stourdza, 
<)n«  nous  avons' annoncée  dans  notre  n*.  875.  Cette  Réfuta» 
iion  a  été  publiée  à  Mayence ,  et  a  même  contribué  k  la  con- 
version de  la  femme  de  M.  Fletschèr,  qui  a  fait  abjuration 
depuis  son  mari.  Récemment,  un  professeur  d'histoire  au 
Ljcëe  de  Dusseldorf  a  prononcé  son  abjuration  entre  les 
mains  du  docteur  Binterim,  curé  de  Biek  et  du  fanbourg  de 
Dusseldorf;  cette  conversion  a  été  surtout  remarquable  par 
uoe  circonstance  tout-à-fait  singulière.  Dusseldorf  est  une 
ville  catholique,  et  on  devoil  espérer  que  le  consistoire  d'ins- 
truction ne  pUceroit  dans  le  Lycée  que  des  professeurs  ca- 
tholiques; néanmoins  le  professeur  en  question  fut  nommé 
malgré  les  réclamations  des  catholiques,  comme  s'il  n'y  avoit 
pas  eu  dans  tout  le  pays  un  catholique  assez  instruit  pour  oc- 
cuper cette  place  :  en  bien  !  c'est  précisément  ce  professeur  si 
éclairé  qui  abandonne  le  protestantisme.  Sa  conversion  a  fait 
quelque  bruit ^  les  protestans  ont  j«*lé  les  hauts  cris;  on  dit 
même  qu'il  a  été  question  d'éloigner  le  professeur  de  Dus- 
seldorf :  mais  nous  croyons  le  ministère  prussien  trop  équi« 
table  et  trop  sage  pour  souffrir  que  le  consistoire  trahisse  sa 
partialité  par  un  acte  si  arbitraire. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pabis.  Le  Roi  fera  son  entn'e  li  Paris  lun.li  prochain,  et  ^e  remira 
«lirrctement  à  Notre-Dame  peur  attirer  les  faveurs  du  ciel  sur  son 
«*îonc- 
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Toya  un  de  ses  gens  pour  connoi'rc  les  dispositions  des  liabîUns  li 
son  ëganl.  Le  capitaine  du  port,  Philippe  de  La  Graza,  lui  promit 
Fon  secours,  etranura  qu'il  srroit  bien  accueilli  des  Mexicains.  Ittir- 
bide,  ne  soupçonnant  pa<  le  pii^ge,  se  livra  au  capitaine,  qui  rarréta 
aussitôt,  et  le  fit  fu^Oler  le  même  jour,  à  six  heures  du  soir.  Le  dé- 
cret du  congrès  portoif  qu*on  lui  dcnncroit  le  temps  de  mourir  en 
chrétien.  Le  congrès  a  décidé  que  le  gouvernement  paieroitk  la  vcuf  e 
dJturbide  une  |)cnsioD  anuuelle  de  4o,ooo  fr. 

—  On  écrit  du  Pérou ,  qu*au«itit6t  que  Ton  apprit  d*unc  manière 
ollicicllc  les  évènemens  d*E<pagne,  le  plus  grand  ordre  régna  parmi 
les  pénérauz  royalistes,  et  Tautorilé  absolue  de  Ferdinand  Vil  fut 
proclamée  dans  les  principales  villes,  an  grand  contentement  de  Par- 
Tuéc  et  «le  toute  la  population ,  qui  voit  se  dissiper  les  fureurs  révo- 
lutionnaires. 

—  Le  docteur  Francia ,  qni  sVst  emparé  du  pouvoir  dans  le  Para- 
guay, vient  d*ou\rir  les  communications  long-temps  interdites  entre 
son  pa}s  et  le  re^te  du  monde.  D'après  lex  relations  de  ^es  agen«,  ce 
gouvernement  a  prodigicu«emont  prospéré  pendant  Tintcrdirtior. 
D^M  ctabli^semens  d*industric  s*y  sont  formés,  et  la  population  s'est 
accrue. 


On  vient  de  commencer  une  entreprise  sous  le  titre  Se 
Bibliothèque  du  chn'tien  ou  Collection  de  Livres  de  piété. 
Celte  collection  est  dédiée  à  une  Princesse  aucuste,  et  on  an- 
nonce qu^elle  est  sous  la  direction  de  M.  Tabbé  Rauzan.  Les 
ouvrages  qui  ont  déjà  ctë  publiés  peuvent  donner  l'idée  la 
plus  favorable  de  l'entreprise  :  ce  sont  les  Méditations  de 
Bossuet  sur  les  Evangiles ,  le  Traité  de  Fénëlon  sur  Védu'^ 
cation  des  Filles,  les  Mœurs  des  Israélites  et  des  Chrétiens ^ 
par  l'abbé  Fleury.  Ces  ouvrages  sont  dans  le  format  in-i8. 
Les  Méditaiionê  forment  4  volumes,  le  Traité  i.  et  les 
Mœurs  2.  On  se  propose  de  publier,  dans  le  même  format, 
des  ouvrages  de  .^aint  François  de  Sales,  de  Grenade,  et  d'au- 
tres livres  estimés.  L'impression  est  soignée,  et,  si  la  collec- 
tion se  continue  dans  le  méma.'nprit,  elle  pourra  véritable- 
ment être  utile.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  n'avnient  pas 
encore  para  dans  ce  format.  On  se  fait  inscrire  chez  M**.  Lc- 
vi,  quai  des  Augustins,  n*.  28.  On  u'est  point  obligé  de 
prendre  toute  la  collection,  et  chacun  choisira  les  ouvrages 
qui  lui  conviendront  mieux,  IJ  y  a  des  exemplaires  en  papier 
vélin  pour  les  amateurs. 


(Mercredi  :aff  septembre  1804.)  (K®.  io58.) 
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Essai  historique  sur  V influence  de  la  religion  en  Franœ     \ 
fendant  le  i  y*,  siècle,  ou  Tableau  des  établissemens 
religieux  formés  à  cette  époque,  et  des  exemples  du 
piété j  de  zèle  et  de  charité  qui  ont  brille  dans  le 
même  inten^alle  (1). 

QUATRIÈME    ARTICLE. 

Nous  allons  reprendre  l'analyse  de  cet  ouvrage^  que 
l*abondan<;e  des  matières  nous  avoit  fait  interrompre. 
Le  y*,  livre,  qui  termine  le  siècle,  est  le  plus  riche 
en  faits,  et  l'auteur  s'est  vu  forcé  de  le  partager  eu 
deux;  la  première  partie  présente  l'état  de  la  cour 
aons  le  rapport  religieux,  et  tout  ce  qui  concerne  les 
protestans;  la  seconde  partie  renferme  le  reste  de  ce 
qui  est  relatif  à  cette  époque;  savoir,  les  établissemens 
et  les  exemples  de  piété. 

La  cour  de  Louis  XIV  offrit  dans  celte  fin  de  siècle 
d'éclatantes  vertus.  La  reîne  Marie-Thérèse  fut  cous- 
tamment  un  modèle  de  modestie,  de  douceur  et  de 
tété.  La  princesse  Palatine  exploit  dans  la  pénitence 
a  dissipation  de  ses  premières  années.  Le  grand  Condé 
revenoit  aussi  à  Dieu,  et  vivoil  dans  les  pratiques  lia- 
bituelles  du  christianisme.  La  princesse  d  Orléans,  du- 
chesse de  Guise,  se  consacroit  aux  bonnes  oeuvres.  Un 
roi  proscrit  pour  sa  foi,  Jajcques  II,  honoroit  son  exil 
à  Saînt-Germain-en-Layej^ar  son  courage  et  sa  piété. 
Louis  XIV lui-même,  dont  les  égaremens  avoient  lon^;- 
temps  affligé  sesplusdévouésservileui*s,  donnoitTexem- 

m 

(1)3  gros  Tol.  in-80.  ;  prix,  i4  fr.  et  18  fr.  franc  de  porl.  A  Paris, 
àb  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  CIcre  et  compagnie,  au  bureau 
(le  C<*  )ourual. 

Tome  XLI.  VAnii  de  la  Religion  et  du  lior.      O 
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!>le  d*uiie  tie  régulière ,  protégeoit  efficacement  la  re^ 
igion,  et  encourageoit  les  entreprises  honorables  et 
utiles.  La  marquise  de  Montespan,  retirée  dans  un 
couvent,  n'y  sembloit  occupée  qu'à  se  faire  oublier  du 
monde,  et  qu'à  réparer  le  passé  par  d'abondantes  lar- 
gesses et  par  une  conduite  pénitente  et  humiliée.  La 
marquise  de  Maintenon  faisoit  servir  son  influence  à 
mettre  la  vertu  en  honneur  et  à  entourer  le  Roi  des 
hommes  les  plus  estimables.  La  cour  comptoit  un 
grand  nombre  de  seigneurs   plus  distingués  encore 

f)ar  la  fermeté  de  leurs  principes  que  par  l'éclat  de 
eur  rang.  Les  ducs  de  iNavailles,  de  Montausier,  de 
Bournonville,  de  Roannez,  de  Beauvilliers,  de  Che- 
vreuse,  les  marquis  de  Bellefonts  et  de  Pomponne, 
le  chancelier  Le  Tellier,  Le  Pelletier,  contrôleur-gé- 
néral des  finances,  faisoient  profession  de  pratiquer 
la  religion  sans  respect  humain,  et  vivoicnt  dans  les 
habitudes  de  la  piété.  Le  séjour  de  Fénélon  à  la  cour, 
les  grâces  de  son  esprit,  le  charme  de  ses  entretiens,  les 
succès  de  ses  soins  auprès  du  jeune  duc  de  Bourgogne, 
tout  contribuoit  à  lui  donner  une  influence  qui  eut 
les  plus  heurcuic  effets.  Il  dirigeoit  des  dames  illustres 
et  des  seigneurs  estimables  j  il  étoit  Tame  d'une  so- 
ciété de  personnes  vertueuses,  et  il  les  portoit  par  ses 
conseils  et  par  ses  exemples  à  marcher  dans  les  voies 
de  la  perfection,  et  à  embrasser  divers  genres  de  bonnes 
œuvres. 

'L'événement  le  plus  remarquable  de  cette -époque 
est  la  révocation  de  l'cdît  de  Nantes;  i'auleur  de  1  Essai 
n'a  pas  prétendu  en  faire  l'histoire  complète^  mais  il 
a  cru  utile  de  recueillir  quelques  renseignemens  sur 
les  efforts  du  clergé  pour  éclairer  les  protestans,  et  sur 
le  résultat  de  ces  efforts.  Il  sépare  constamment  les  me- 
sures adoptées  par  la  politique  de  celles  prises  par  les 
évêques,  et  distingue  entre  le  zèle  des  missionnaires 
et  la  marche  trop  vive  de  quelques  intendans.  Il  fait 
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Mmâv^MBr  moftsi  It  différenct  des  époqws,  et  mît  uuiée 
psr  année  les  progrèe  des  missions.  Il  rapporte  les  prin- 
cipales conversions  opérées  aIon$  les  écrivains  protes- 
tais les  ont  représeutces  cottlme étant  toutes  Fefl^t  delà 
aidnctiôny  de  la  fbiblesse.et  de  la  peur^  et  ils  avoient 
intérêt  i  les  montrer  sons  ce  jour.  Le  fait  est  néan- 
miwa  qn'nn  ffrand  nombre  de  ces  conversions  portent 
k  caractère  ae  la  conviction ,  de  la  sincérité  et  de  la 
candenr^et  qu'elles  forent  anssï  durables  qu^éclatantes. 
Les  ministres  Desmabis,  Gilli,  Vignes,  Forestier  et 
Pépin,  le,  sa  vaut  Obrecht,  Sanrin,  Winslovr,  le  duc 
de  Pertb,  la  duchesse  de  Norfolk,  la  famille  Grœme, 
Hngiy  etc.,  tels  sont  les  principaux  personnages  que 
cite  IHiistorien.  Cette  partie  de  son  travail  pàrottra 
peal-étre  neuve  et  curieuse^  et  elle  montre  la  révoca- 
tion  sous  nn  aspect  sons  lequel  on  «n  a  pas  coutume  de 
Keuvisagvr,  On  aura  une  idée  de  Tesprit  qui  a  présidé 
à  son  travail  en  parcourant  le  morceau  suivant,  que 
abus  choisissons  entre  plusieurs  «autres: 

■  n  est  un  fait  constant,  c*est  qn*à  Tépoque  où  Louis  XIV 

«jvoqns  redit  de  Nantes,  sa  politique  parut  obtenir  Tappro* 

hation  générale.  Les  corps  et  les  particuliers  applaudirent 

'également  à  celte  mesure,  et  on  h  trouve  célébrée  dans  les 

actes  publics  et  dans  les  corrcspoodances  privées.  L'opinion 

Ciblîqae  éloit  si  prononcée  k  cet  égard,  que  ceux  qui  etoient 
s  pins  inclins  ii  bl&mer  les  mesures  prises  par  Louis  XIV 
louèrent  ceileK:i,  et  Amauld ,  exilé  et  fugitif,  en  parle  comme 
Bossnet.  Le  docteur,  alors  retiré  à  Bruxelles  et  mécontent  de 
la  conr,  prend  néanmoins  la  défense  de  i'édit  dans  $es  lettres, 
a  ses  anns.  Les  gens  du  monde  même  ne  pensoient  pas  à  cet 
égard  autrement  que  le  clergé,  et  M"*,  ae  Sévigné  écrivoit 
que  rien  r^ était  si  beau  que  le  contenu  de  Védit ,  et  que  ja- 
fnais  aucun  roi  n*avoitfait  et  ne  ferait  rien  de  plus  mémora- 
hie.  Si  Louis  XIY  s'est  trompé ,  dit  un  illustre  historien ,  il 
s'est  trompé  avec  tons  ses  miuistres,  avec  tous  les  grands 
'  bommes  de  son  siècle ,  avec  tons  les  corps  de  son  royaume. 
He  seroit-il  pas  possible  d'espliqner  comment  s'étoit  formée 
cette  opinion  générale?  On  sa  rappeloit  qnels  troubles  le 

O  1 
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protestantisme  avoit  excites  autrefois  dans  le  royaume.  On  ne 
pouvoit  aTOÏL*   oublié  c|u'il   avoit  occasionne   une  suite  de 
guerres,  et  mis  la  monarchie  k  deux  doigts  de  sa  ruine.  Ne 
parlons  pas,  si  l'on  veut,  d<s  églises  détruites,  des  autels 
profiinés,  des  monastères  abattus ,  des  prêtres  et  des  religieux 
mis  à  mort;  mais  la  discorde  dans  les  familles,  les  révoltes 
continuelles,  les  prises  d'armeSt   les  étrangers  introduits  en 
France ,  le  ravage  des  provinces,  tant  de  sang  yersé,  tant  de 
violences,  de  combats  et  de  crimes,  n'avoieni  pu  laisser  que 
de  fâcheux  souvenirs  dans  les  esprits.  Henri  IV  lui-même 
avoit  eu  bien  souvent  k  se  plaindre  des  protestans,  et  le  règne 
de  son  fils  avoit  été  fréquemment  troublé  par  leurs  révoltes. 
Le  cardinal  de  Richelieu  avoir ,  à  la  vérité ,  abattu  ce  parti  à 
force  de  soins,  de  travaux  et  de  dépenses  ;  cependant  on  avoit 
encore  surpris  plus  d'une  fois  des  rapports  secrets  avec  l'étran- 
ger, et  des  projets  qui  eussent  pu  devenir  inquiétans  sous  un 
^gouvernement  moins  forme.  On  croyoit  donc  qu'il  éloii d'une 
bonne  politique  d'assurer  le  repos  de  l'Etat  par  l'unité  de  doc- 
trine. Le  système  d'une  religion  exclusive  étoit  alors  général 
en  Europe;  les  protestans  en  avoient  donné  l'exemple  dans 
tous  les  pays  où  ils  doiuinoient.  On  sait  assez  quelle  fut  U  sç- 
vérité  des  lois  prohibitives  rendues  contre  les  catholiques  en 
Jlollande,  à  Genève,  en  Suède,  en  Danemarck  et  dans  une 
partie  de  l'Allemagne.  Une  reine  d'Angleterre,  dont  on  a  et* 
tréinement  loué  l'habiK  té  et  même  la  sagesse,  Elisabeth,  avoit 
porté  à  cet  égard  l'intolérance  au  dernier  excès,  et  un  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  fidèles  avoient  péri  sur  les  échalauds, 
uniquement  pour  avoir  continué  de  pratiquer  une   religion 
qui  avoit  été  si  long- temps  celle  de  l'Angleterre.  On  ne  voit 
point  que  les  historiens  modernes  aient  reproché  k  cette  prin- 
cesse  la  rigueur  de  sa  politique  envers  une  partie  de  ses  su- 
jets, quoiqu'il  semble  qu'elle  mérite  encore  plus  de  blâme  que 
Louis XIV,  puisqu'elle  versa  le  sang  en  abondance,  et  qu'elle 
ne  put  ignorer  les  suites  de  ses  édits.  Du  reste,  c'est  sans  au* 
cun  fondem'-nt  qu'on  a  supposé  dans  plusieurs  ouvrages  que 
Louis  XIV  bannit  les  protestans.  Cette  idée,  que  des  per- 
sonnes peu  instruites  conservent  encore,  est  formellement 
démentie  par  le  texte  de  l'édit  et  par  toute  l'histoire.  Loin 
d'ordoimer  l'émigration,  le  gouvernement  piit,  au  contraire, 
des  mesures  pour  l'empêcher,  et  des  déclarations  réitéi*éesda 
Roi  défendirent^  sous  diverses  peiaes,  de  sortir  du  royaume 
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on  de  favoriser  la  sortie.  Il  est  vrai  que  Tédit  bannîssoît  les 
ministres,  et  que  cette  clause  engacea  beaucoup  de  leurs  ad- 
érens  à  les  suivre.  Toutefois  iSi  lieu  de  croire  que  le  nom- 


liérens  à  les  suivre.  Toutefois  «i  lieu  de  croire  que 

bre  des  ces  réfugiés  a  été  fort  exagéré  dans  la  plupart  des  sup^ 

putatiom  qu'on  a  faites. 

•  Queloue  opinion  que  Ton  se  forme  sur  l'é<lit  de  révoca- 
tion en  lui-méoie,  on  ne  peut  que  déplorer  les  rigueurs  qu'v 
ajouta  le  zèle  inconsidéré  d'uu  uiinisti*e  sévère.  Le  marquis 
de  Louvois,  porté  par  caractère  aux  mc^sures  violentes,  crut 
pouvoir  appeler  la  force  au  secours  de  l'édit,  et  déploya  l'ap- 
pareil  de  la  puissance  là  oii  il  n'eût  fallu  faire  entendre  que 
le  langage  de  la  douceur  et  de  la  persuasion.  Des  régimens 
furent  envoyés  en  différeus  lieux,  et  les  intentions  présumées 
du  ministre  autorisèrent  les  vexations  des  subalternes  et  la 
licence  des  soldats.  Dans  les  provinces  éloignées  surtout,  des 
scènes  affligeantes  se  passèrent  à  Tinsu  de  Louis  XIV;  mais 
les  récits  qui  en  ont  été  faits  portent  souvent,  il  faut  le  dire, 
le  caractère  de  l'exagération,  et  on  a  peine  à  démêler  la  vé- 
rité au  milieu  de  rapports  oii  perce  le  (on  de  la  légèreté,  du 
dénigrement,  de  la  vengeance  et  de  la  baine  m. 

La  partie  iiu'i  traite  de  la  révocation  de  Fédit  de 
Nantes  dans  1  Essai,  forme  une  soixantaine  de  pages. 
Elle  est  pleine  de  noms  et  de  faits  ^  et  offre  un  tableau 
honorable  pour  Je  clergé.  On  y  voit  passer  en  revue 
des  évéques^  des  ecclcsiastiqucs,  des  religieux,  cjuî 
travaillèrent  à  la  conversion  des  protestans  par  des 
écrits,  des  conférences,  des  missions.  L'auteur  a  tiré 
de  l'oubli  des  liommes  estimables  par  leurs  conuois- 
sances  et  leur  zèlej  il  fait  connoîtrc  principalement 
labbé  Chardon  de  Lugny,  le  Père  Dubuc,  le  Père 
de  Cbevigny,  et  d'autres  controvcrsistes  de  ce  temps, 
dont  les  noms  avoient  été  omis  par  les  historiens.  Il 
montre  tous  les  corps  travaillant  à  Fenvi  à  l'extinc- 
tion du  schisme,  et  fournissant  des  ouvriers  pour  les 
missions.  IVl.  le  cardinal  de  Bausset,  dans  sou  Histoire. 
de  Fénêlon,  avoit  rapporté  des  détails  pleins  d'intérêt 
aar  la  mission  de  Fénélon  en  Saîntonge.  L^anteur  de 
YEssai  nomme  beaucoup  d'autres  missionnaires  tliés 
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ci«  %omê  I«t  rangs  du  clergé,  et  enrojès  dans  les  di- 
verses provinces,  et  il  c^^it  n'avoir  rien  omis  de  ce 
qui  pouvoit  jeter  du  jot^sur  cette  portion  )usqu'ici 
un  peu  négligée  de  l'histoire  ecclésiastique  de  ce  temps, 
^ous  sommes  forcé  de  renvoyer  à  un  deimier  ar- 
ticle l'analyse  de  la  seconde  partie  du  livre  y,  ainsi 
que  de  V Appendice  qui  termine  l'ouvrage. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

RoMS.  S.  S.  a  publié  une  constitution,  en  date  du  27  août, 
sur  la  méthode  à  tenir  dans  les  Etats  de  l'Eglise  pour  réunir 
dans  les  études  l'instruction  à  la  pieté.  Celte  constitution 
porte  en  substance  que  les  études  seront  dirigées  par  une 
congrégation  de  cardinaux,  parmi  lesquels  seront  le  secrétaire 
d'Etat,  le  camerlingue,  le  vicaire  de  Rome  et  les  préfets  de 
Tindcz  et  du  bon  gouvernement.  Il  y  aura  deux  universités 
principales,  l'une  à  Rome  et  l'autre  à  Bologne;  et  cina  uni- 
versités secondaires,  a  Ferrare,  à  Pérouse,  à  Camenno,  à 
Macerata  et  à  Fermo.  Un  archichancclier  présidera  aux  pre- 
mières, et  un  chancelier  aux  secondes.  L  archichancelier  de 
Rome  sera  le  cardinal  camerlingue,  et  celui  de  Bologne  l'ar- 
chevêque de  cette  ville.  Dans  les  universités  secondaires,  les 
chanceliers  seront  les  archevêques  ou  évêques  des  villes  oii 
elles  seront  établies.  Dans  chaque  université  il  y  aura  quatre 
collèges  pour  Télude  de  la  théologie,  des  lois,  de  la  méaecine 
et  la  philosophie.  Les  professeurs  seront  à  l'avenir  choisis  au 
concours.  Les  évêques  auront  égard  à  la  population  et  aux 
revenus  des  villes  et  villages  de  leurs  diocèses,  et ,  de  concert 
avec  les  magistrats,  proposeront  à  la  congrégation  des  études 
le  nombre  d  écoles  qu'ils  croiront  à  propos  d'établir  dans  cha- 
que lieu;  ils  en  auront  la  surveillance,  qu'ils  feront  exercer 
dans  chaque  paroisse  par  un  ecclésiastique  de  leur  choix.  La 
constitution  règle  ensuite  les  devoirs  des  professeurs,  de  leurs 
substituts,  des  bibliothécaires,  des  directeurs  de  l'observatoire 
et  du  musée;  elle  statue  sur  la  discipline  des  élèves,  sur  les 
pratiques  de  la  religion,  sur  la  collation  des  grades.  Les  no-> 
taires  sont  sujets  à  la  congrégation  des  éludes ,  et  devront  être 
examinés  dans  les  universités;  pour  être  admis  à  l'examen , 
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Us  dcTroDl  avoir  faît  iio  cours  de  logique,  de  morale  ci  de 
lois  civiles  et  canoniques.  Les  séminaires  des  cvcqurs  et  les 
écoles  des  ordres  réguliers  ne  sont  pas  soumis  a  la  congréga- 
tion, mais  on  ne  peut  ériger  d^cadémies  sans  son  autorisa- 
tion; celles  qui  existent  seront  maintenues ,  mais  seront  cod* 
firmées  par  elle. 

—  On  fait  depuis  plusieurs  mois,  par  ordre  du  saint 
Père,  et  sous  l'inspection  de  M.  le  prélat  Sala,  de  grands 
travaux  pour  la  restauration  et  l'embellissement  de  la  belle 
éi^lise  de  Sainte-Marie-Majeure.  On  répare  surtout  les  mo- 
saïques de  la  tribune,  la  grande  arcade  du  chœur,  ainsi 
que  les  tableaux  de  la  grande  nef,  l'autel  papal ,  les  mar- 
bres et  les  peintures  qui  avoient  besoin  d'être  rafraîchis. 
Le  jeudi  a,  le  saint  Père  alla  visiter  les  travaux,  approuva 
ce  qui  avoit  été  fait,  et  recommanda  toute  la  diligence  pos- 
sible. S.  S.  passa  ensuite  pour  examiner  les  réparations  qui 
se  font  dans  l'église  Saint-Clément,  vaisseau  r<»marquable ^ 
en  ce  qu'il  est  aujourd'hui  le  seul  à  Rome  oii  subsistent  les 
dispositions  intérieures  et  extérieures  en  usage  dans  les  temps 
anciens  pour  la  célébration  des  saints  mystères. 

-—Sixte  Y  avoit  établi,  en  i586,  une  chapelle  papale  dans 
l'église  de  Sainte-Marie  del  Popolo ,  pour  la-  fête  de  la  Nati- 
vité de  la  sainte  Vierge.  Cet  usage,  interrompu  ensuite , 
fot  rétabli  par  Alexandre  \ II.  l^e  mercredi  8  septembre, 
Léou  XII  s'est  rendu  dans  celte  éf;Use^  ayant  dans  sa  voiture 
LL.  £m.  les  cardinaux  Galeffî  et  Castiglioni.  S.  S.  entra  par 
le  couvent  des  Pères  Hermites  de  Saint-Augustin,  et  se  re- 
vêtit, dans  la  sacristie,  d'une  chape  blanche  et  d'une  mitre 
d*or.  Ayant  pris  place  sur  son  siège  portatif,  elle  alla  en  pro- 
cession h  la  chapelle  Chigi,  oii  elle  adora  le  saint  Sacrement; 
de  là  elle  fut  conduite,  à  pied,  au  grand  autel,  monta  sur 
son  troue,  et  entendit  la  messe,  célébrée  par  M.  le  cardinal 
Palotta.  Les  cardinaux,  prélats  et  chefs  d'ordre  assistoient  k 
la  cérémonie. 

Paris.  C'est  un  usage  coi^stant  de  nos  Rois,  quand  ils  font 
leur  entrée  dans  leur  capitale,  d'aller  d'abord  à  l'église,  et 
d'y  offrir  leurs  vœux  et  leurs  prières  au  Très-Haut  pour  la 
prospérité  de  leur  règne.  Le  religieux  Prince  qui  vient  de 
monter  sur  le  trône  n'avoit  garde  de  manquer  à  celte  pieuse 
pratique.  S.  M.  est  arrivée  à  l'archevêché  k  deux  heures ,  et  « 
après. s'y  être  uu  peu  reposée^  elle  s'est  rendue  à  la  métro- 
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pote,  qui  avoit  fftë  décorée  pour  1ê  cérémonie.  Un  portique 
a  un  goût  analogue  k  l'architecture  de  Tédifice  avoit  été  dressé 
en  avant  du  portail,  et  le  chœur  et  le  sanctuaire  éloient  or- 
nes de  riches  tentures.  Le  siège  du  Roi  étoit  au  haut  du 
chœur,  vis-à-vis  Tiiutel.  A  droite,  étoient  M.  le  grand-au- 
inènier,  M.  le  preniier  aumônier  du  Roi,  MM.  les  abbés  de 
Samanet  d'E«parbès,anmôniersdequartier;àgauche,MM.  le 
cardinal  de  la  Fare  et  l'évéque  d'Amiens ,  aumôniers  des 
Pnncesses;  dans  le  sanctuaire,  M.  Parchevéque  de  Reims, 
MM.  les  évéqnes  de  Cj^histra,  d*lména  et  de  Carjste,  et  plu- 
sieurs curés  de  la  capitale. 

M.  l'archevêque,  accompagné  du  chapitre  et  des  curés, 
s'est  rendu  à  l'entrée  de  l'église  pour  y  recevoir  8.  M.  Quand 
Je  Roi  est  arrivé,  il  a  Iwiisé  la  croix  que  le  prélat  lui  a  pré- 
sentée. M.  l'archevêque  lui  a  offert  de  l'eau  bénite  et  l'a  en- 
censéj  ensuite  le  prélat  lui  a  adresse  le  discours  suivant  : 

«  Sire,  tons  les  cœurs  volent  au  devant  du  Roi  m  son  retour  dant  la 
capitale  j  la  douleur  et  le  respect  ne  peuvent  plu*  retenir  Télan  et 
les  transports  de  votn*  peuple.  Les  larroe.s  font  place  à  d'antre»  larmes, 
et  les  acclamations  succèdent  au  plus  morne  silence.  Sire,  c'est  Tamoiir 
qui  a  pleuré,  c*cst  Tamour  qui  se  réjouit  maintenant. 

»  Avant  de  monter  au  palais  de  ses  p^res ,  avant  d'y  prendre  un 
repos  qui  sera  !e  nôtre,  \  .  M.  vient  aujourd'hui,  avec  le  plus  écla- 
tant appareil ,  relever  la  religion  abattue  du  même  coup  qui  a  frappé 
le  Roi  tr(-5-rhn'fien  ;  vou.«  voiilrz.  Sire,  qu'elle  soit  la  première  a  re- 
cevoir fa  consolation  que  vous  apporte/  à  tous;  soycr-en  béni  î  entres 
dans  son  «.mctuaire  ;  venez  loi  tendre  votre  main  royale,  cl  recueillir 
de  sa  houcke  Gdèle  la  promejise  de  sa  divine  reconnoissancc. 

»  Pour  nouff.  Sire,  qin'  sommes  ses  ministres  et  vos  sujets,  nous 
TOUS  supplions,  sur  le  seuil  de  ce  temple,  d'avoir  pour  agréables  dt» 
respects  et  des  vœux  que  je  suis  en  ce  moment  si  heureux  et  si  lionoré 
d'offrir  a  V.  M.  en  qualité  de  son  premier  pasteur;  qu'elle  daigne 
aussi  agréer  tous  ceux  des  vénérables  prêtres  qui  partagent  les  travaux 
et  les  sollicitudes  de  mcm  épiscopat;  qu'elle  permette  enfin  au  clergé, 
au  chapitre  et  à  l'archevêque  de  Paris,  de  lui  jurer,  par  le  Dieu  vivant 
et  à  la  face  des  sacrés  autels,  la  foi  et  l'hommage  qu'ils  ont  gardé  à 
votre  auguvte  frère  ». 

Le  Ror  a  répondu  : 

n  Monsieur,  mon  jiremier  devoir  comme  mon  premier  besoin  ,  dans 
fmt  ciroonstance  aussi  déchirant<r  pour  mon  cœur,  étoit  de  venir  me 
prosterner  aux  pieds  dilr Seigneur,  afin  de  lui  demander,  par  l'inter- 
cession de  lu  sainte  Vierge ,  la  force  et  le  courage  qui  me  sont  nc^ees- 
MÎres  pour  remplir  la  tâche  énorme  qui  m'est  imposée.  Sans  lui,  nous 
ne  pouvons  rien;  nous  pouvons  tout  avec  hii.  Aidez  moi,  Messieurs, 
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àe  T«t  iirières  ;  je  rom  le  demande ,  non  pa«  tant  pour  moî  qne  ponr 
l»  Fraace»  que  mon  frcre  a  rendue  il  heoreuse.  Oui,  malgré  ma  dou- 
jcar^  j'ai  Je  aentimont,  )  ai  la  confianee  au  avec,  le  «ecours  d*en  haut, 
je  parviendrai  ^  non  pas  à  lui  faire  oublier  la  perte  qu'elle  a  faite, 
mai*  du  moins  ù  lui  en  adoucir  Pamertume  ». 

ta  lloi  étant  arrivé  h  son  êiége^  a  fait  «a  prière.  M.  J'ar- 
chev^ne  a  entonné  Je  F'eni,  creatùr^  qui  a  été  »uivi  du  Sub 
tuant  et  de  VExaudiat.  La  cérémonie  a  élé  lerrainéc  par  la 
bénéfiiclion  du  saint  Sacrement.  Lt"  Roi  et  LL.  A  A.  RR.  ont 
élé  reconduites  à  la  porte  de  l'égliae  avec  le  mêtiie  cortège- 
L'immense  basilique  offroit  le  plus  beau  coup-d*œi) ,  et  tous 
les  assistans  parois5oicnt  pénétrés  des  mêmes  senliinens  et 
offrir  les  mêmes  vœux. 

—  Nous  avions  parlé  trop  rapidement  de  la  cérémonie 
religieose  du  a3  septembre.  Après  que  le  corp«  du  feu  Roî 
•  été  présenté  par  M.  le  grand -aumônier  ne  France,  et 
rrçu  par  le  chapitre  royal  de  Saint- Denis,  le  cercueil  qui 
le  renfermoit,  porté  par  huit  gardes  du  corps,  a  été  dépose 
dans  le  catafalque.  Les  entrailles  et  le  cœur  du  feu  Roi  voiJéa 
oot^té  placp's  sur  les  degrés  du  catafalque,  et  à  son  extré-* 
mite  on  voyoit  sur  une  table,  le  sceptre,  la  main  de  justice, 
la  couronne  el  l'épée,  également  recouverts  d'un  crêpe.  Bien- 
tôt Ms'.  le  DaapUin,  précédé  des  officiers  de  sa  maison,  est 
arrivé,  enveloppé  d'un  manteau  de  deuil  et  vêtu  tout  en 
iioir.  Il  était  nccompagné  de  LL.  AA.  RR.  Je  duc  d*Orléan5 
el  le  duc  de  Bourbon^  couverts  également  de  manteaux  de 
deuil  et  vêtus  de  noir.  Arrivés  auprès  du  catafalque,  les 
Princes  se  sont  mis  à  genoux;  quelque  temps  après,  ils  se  sont 
relevés,  et,  après  avoir  pris  place  sur  des  fauteuils  de  velours 
noir  brodé  en  argent  et  en  crépines,  on  a  commencé  les  vê- 
pres. La  douleur  étoil  peinle  sur  tous  les  visages,  et  rassem- 
blée s'est  tenue  dans  un  profond  recueillement.  Après  l'office, 
le  corps,  relire  du  catatdlque,  a  élé  conduit  processionnellc- 
ment  dans  la  chapelle  ardente.  Là  des  maréchaux,  un  grand 
nombre  de  généraux,  d'officiers,  de  pairs,  de  députés  et  d'ec- 
rlénastiques,  ont  été  admis  à  jeter  l'eau  bénite.  Cette  pieuse 
cérémonie  terminée  ,  les  Princes  sont  sortis  de  l'église ,  et  «ont 
monlés  en  voiture,  La  foule  s'est  écoulée  en  silence,  cl  le» 
prières  ont  commencé  de  suite  dans  la  chapelle. 

—  Des  services  ont  été  célébrés  successivement  dans  les 
dîfTérentes  églises  de  la  capitale.  Le  clergé,  les  fidèles,  le» 
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corps  et  }e$  autorîtêt,  toos  ont  concoarn  par  leur  prétence  m 
rendre  ces  cérëinonies  plus  imposantes.  D'après  les  intentiont 
de  M.  l'archevêque,  tous  les  prêtres  ont  dii  dire  une  messe 
pour  le  repos  de  rame  do  feu  noi  ;  des  âmes  pieuses  ont  offert 
une  communion  k  la  même  intention.  Un  grand  nombre  de 
personnes  ont  pris  le  deuil ,  et  se  font  un  devoir  de  montrer, 
par  leur  extérieur,  la  part  qu^elles  prennent  à  une  perte  aussi 
douloureuse, 

—  En  annonçant,  dans  notre  numéro  io5o,  la  création 
d*on  ministère  pour  les  afiaires  ecclésiastiques  ,  nous  disions 
oue  le  B.01  donnoit  par  là,  à  la  religion  et  au  clergé,  une 
aernihre  preuve  d'attachement  et  d'intérêt.  Nous  ne  nous  al-* 
tendions  pas,  sans  doute,  que  ce  que  nous  ne  disions  une 
d'une  manière  générale  dût  se  trouver  si  tôt  et  si  littérale- 
ment vrai.  On  assure  que  le  feu  Roi  a  témoigne,  avant  de 
mourir,  combien  il  étoit  satisfait  d'avoir  pu  prendre  une  si 
importante  mesure,  dont  il  nourrissoit  depuis  long-temps  la 
pensée.  On  diroit  que  la  Providence  n'attendoit  que  ce  grand 
acte  de  sagesse  pour  terminer  la' carrière  de  ce  Prince  rcli- 
f^ieux ,  et  qu'elle  vouloit  lui  laisser  la  consolation  de  fînic  par 
là  un  règne  marqué  par  tant  de  Iraver^os.  CVst  en  quelqnc 
sorte  son  testament,  et  nous  avons  lieu  d'espérer  que  ses  in- 
tentions seront  religieusement  maintenues  par  le  Prince  sen- 
sible, noble  et  pieux  qui  vient  continuer  son  ouvrage.  Nous 
verrons  les  résultats  de  celte  ordonnance  se  dévrlopper  peu  à 
peu  sous  l'influence  d'un  pontife  si  sage  et  si  trié.  La  lettre 
qu'il  a  adressée  aux  archevêques  et  évêques  du  royaume  nous 
paroit  digne I  en  attendant,  d'être  mise  sous  les  yeux  du 
lecteur  : 

Paris,  10  septembre  18:24* 

«  Momeij'neur,  héritier  de  la  piëlc  de  ses  augustes  prctlccc»ciirt 
et  de  leur  zclc  pour  les  intérêts  de  la  religion  et  le  l»onlirnr  <)<•.  leurs 
peuples,  le  Roi  \ient  d'en  donner  un  nouveau  et  hicn  cclatnnt  It'- 
Uioignage  dans  la  cn'alion  d'un  ministtTC  spécialement  chargé  des 
aflaires  ecclésiastiques  et  de  rin^lruclion  publique. 
>  »  Il  éloit  naturel  que  ces  deux  objets  se  trouvassent  unis  dans  ses 
royales  pensées,  puisqu'ils  ont  l'un  avec  l'autre  des  rapports  <i  éUoits 
je  dirai  presque  si  nécessaires,  rt  que  r'cft  surtout  à  la  re!i£;ion  que 
semble  avoir  été  réservé  <le  tout  temps  le  soin  (réle\rr  l.i  jenncsse, 
»omnic  cV'st  dans  la  jeun<'sse  que  résident  les  plus  chères  e.spéraocc« 
de  la  relision  et  de  l'Etat. 

j»  Si  je  dois  applaudir  aTCc  toute  la  France  à  celte  ccuvre  de  haute 
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H  re)igîrn«e  fagesse,  )e  ne  piijt  que  trembler  eu  peiK.int  ^e  ttit 
dan*  mes  CD.iins  que  le  choix  cJe  S.  M.  a  remit  ce  lacré  ilépot. 

•  Sam  les  eucouragemem  que  j'attends  Je  Totrc  i)icaveillanc« » 
Monseigneur,  comment  pourrols-je  remplir  toute  retendue  des  dr- 
Toirs  qui  me  sont  imposés  envers  cette  ëglise  gallicane  dunt  la  gloire 
est  notre  plus  précieux  héritage,  et  dont  les  plaies  sont  encore  si  pro- 
fondes ? 

^  »  Je  dois  le  dire.  Monseigneur,  au  milieu  de  mes  justes  craintes, 
fi  quelque  chose  est  capable  de  me  rendre  la  sécurité  dont  )*ai  be- 
soin, c'est  assurément  la  confiance  que  vous  et  tos  collègues  dans 
Tépiscopat  avez  bien  voulu  me  témoigner  par  des  lettres  non  moins 
touchantes  qu'honorables.  Fort  d*un  tel  appui  et  du  secours  d'en 
haut,  peut-être  me  sera-t-il  donné  de  faire  au  moins  une  partie  du 
bien  que  je  dc*fire  et  qu'on  attend  de  moi. 

»  Je  me  félicite.  Monseigneur,  des  nouveaux  rapports  qui  vont 
iVtablir  entre  nous!  C'est  à  moi  que  vous  devez  vous  adresser  désor- 
mais pour  les  affaires  de  votre  diocèse  qui  avoient  fait  iosqu'ici  la 
sujet  de  votre  correspondance  avec  le  ministère  de  rintérieur  :  j*ai 
cru  qu'il  pou  voit  être  à  propos  de  mettre  sous  vos  jeux  la  lettre  cir- 
culaire que  j'écris  à  MM.  le<  préfets  di-s  départcmens.  Elle  me  partit 
4^  nature  ù  vous  donner  une  idée  eucorc  plus  précise  des  attribu- 
tions qui  me  sont  cunHées. 

»  Veuillez  agréer^  Monseigneur,  l'expression  de  mon  attichcment 
re^ectueux  ». 

Le  ministre  secrétaire  d'JEtat  au  département  des  ajffaires 
ecclésiasliifues  et  de  l'instruction  publique , 

Signé ,  '\  Divis,  éx'éque  d* Hermopolis . 

—  Depuis  que  nous  avons  annonce  la  formation  de  la  so* 
ciété  catholique  des  bons  livres,  et  que  les  Prospectus  en  ont 
été  répandus  au  foin  dans  les  diocèses,  on  a  vu  le  cierge  et 
les  fidèles  applaudir  également  à  une  œuvre  si  salutaire.  Des 
évéques  et  des  ecclésiastiques  distingués  ont  éciît  à  la  direc- 
tion de  la  société,  et  l'ont  encouragée  à  suivre  son  plan  ;  parmi 
ces  prélats,  nous  savons  qu'on  a  reçu,  entr'aulres,  les  lettres 
les  plus  flatteuses  de  MM.  les  évéques  de  Luçon,  de  Meaux, 
de  Rennes,  de  Beauvais,  de  Pamicrs,  de  Bayeux.  Des  curés 
pleins  de  zèle,  des  chefs  d'établissemens,  de  pieux  ecclésias- 
tiques annoncent  qu'ils  seconderont  la  société  de  tout  leurs 
pouvoirs.  Des  laïcs  même  prennent  intérêt  à  celte  œuvre,  et 
des  conseils-généraux  ont  écrit  h  la  direction,  et  ont  demande 
de  s'associer  à  ses  vues.  A  Paris,  on  espère  1c  plus  heureux 
concours  de  la  part  du  clergé;  des  curés  font  partie  de  la  so- 
ciété, et,  si  on  n'a  pu  en  admettre  dans  le  conseil «> général 
autant  qu'on  eo  auroit  désiré,  on  se  fera  un  devoir  de  s'en- 
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tenclri>  ivec  eux  sur  le  bien  à  faire,  et  de  leur  procurer,  quand 
on  le  pouJTa ,  les  livres  qu'ils  demand^oient  pour  les  ré« 
pandrp;  car  ce  qu'on  se  propose,  c'est  de  distribuer,  le  plus 
possible,  de  bons  livres,  rf  on  prf^ndra  tous  les  moyen»  d'y 
parvenir.  Déjà  on  vu  avec  plaisir  des  libraires  d^sintéresi^ës  of- 
frir k  la  «ociol"  des  ouvrage*:  de  leur  fonds:  il  nous  est  agréable 
de  citer  les  iniprimenrs  même  de  ce  ionmal,  MM.  Le  Clere  et 
crmpie  ,  qui  on(  envoyé  à  la  direction  deux  cents  volam<>s  sur 
des  mntières  de  piété  Cet  exemple  sera  sans  doute  imité  par 
des  libraires  curieux  d'attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  leur 
commerce.  Pour  les  autres  choses  qui  ref^ardent  la  société, 
nous  l'envoyons  k  notre  n".  io49i  où  nous  avons  donne  on 
extrait  du  Prospectus;  nous  ajouterons  seulement  ici  que  le 
burf>au  général  de  la  société  rsi  à  Phôtel  Palatin ,  près  Saint- 
Snlpice;  c'est  là  qu'il  faut  adresser  les  lettres  et  les  souscri|)- 
lions. 

—  Nous  avons  dît  que,  partout  dans  les  provinces,  la  ma- 
ladie et  la  mort  du  feu  Roi  avoient  fait  éclater  les  mêmes  sen- 
limenset  les  mêmes  vœux.  AToulouse,  oii  on  apprit,  le  16, 
le  danger  du  Roi ,  les  oraisons  des  quarante-heures  comracn* 
cërent  le  soir  même.  M.  le  cardinal-arcbevêque  publia  un 
Mandement  pour  ordonner  des  prières  dans  toutes  les  églises. 
S.  Em.  assista,  ce  jour,  aux  prières  des  quaranlr-heures  dans 
l'église  métropolitaine,  et  toutes  les  autorités  s'y  rendirent. 
Le  vendredi  17,  le  saint  Sacrement  fut  exposé  toute  la  jour- 
née ,  et  M.  le  cardinal  célébra  la  messe  à  onze  heures.  Toutes 
les  paroisses  s'étoient  rendues  en  procession  à  Saint-Etienne, 
et  toutes  les  autorités  s'y  étoient  réunies.  Les  troupes  de  la 
garnison  étoient  dans  la  nef.  Ce  jour  et  le  samedi ,  S.  Ena. 
ofScia  également  aux  saluls  du  soir.  Le  dimanche,  on  apprit 
la  nouvelle  fatale  :  M.  le  cardinal  publia  aussitôt  un  Mande- 
ment pour  ordonner  des  prières  pour  le  Roi.  Un  premier  ser- 
vice solennel  eut  lieu  le  mardi  à  Saint-Elienne  ;  le  clergé  de 
foutes  les  paroisses  y  assista.  M.  le  cardinal  ofHcia ,  et  les 
absoutes  furent  faites  par  Son  Eminence.  par  M.  l'évêque 
de  Verdun,  qui  se  trouve  dans  cette  ville  pour  sa  santé, 
et  par  trois  grands-vicaires.  Pendant  huit  jours,  le  chapitre 
célébrera  une  messe,  à  laquelle  les  fidèles  sont  invités  à  assister. 
Il  doit  y  avoir,  plus  fard,  un  second  service  plus  solennel  en- 
core. A  Autun,  M.  l'évêque,  qui  étoit  arrivé  le  9.0,  a  célébré 
dès  le  lendemain  le  service  funèbre  qu'il  avoit  indiqué  pour 


(  "1  ) 

le  Cm  Roi.  Le  prAat  ne  iVu  pet  conUmttf  d'eicitar  h  piété 
éeê  tSkhê  par  son  exomplo ,  il  a  tooIb  fiiiro  parvenir  jnsqo'on 
^I  la  Toix  dtt  paoyre  «  n  pin«|aiite  auprès  oe.Dîeu ,  et,  aprte 
f  oAce,  n  y  a  eu  une  distribution  abondante  de  pain  k  tous  lei  «. 
paàviea  qoi  se  sont  jprësenlés.  Noos  citerons  eneore  qnelqoé 
chose  d*ifta  des  Maodeoieos  pnUîés  dans  cette  triste  drcoasr* 


«  ^H  ert  pénible,  disent  MM.  les  (rends  Ticaires  de  Limom.  la 
dtvov  que  bous  aVont  h  reiapUr  enTen  Toot»  N.  T.  Ç.  F.!  La  dou- 
lenr  iaeeiHobble ,  U  doolear  wt  et  profoiide  dont  nooi  sommes 
ffàiÊréM  ne  trooYe  put  d'exjpresiions  fwu  tous  annoocer  la  grande 
edanôlé  que  Tient  d*é|iroaTer  le  royaume  frès-cbrétien.  Son  monar- 
osr  aBfnte  et  cbt^ri«  Lonis  qu'àppdèrent  long- temps  nos  tobos^ 
MMsis  qne  la  Proyidence  repla^  snr  le  trAne  poor  le  bonbeur  de  la 
F^anea,  Looii  XTIII»  boire  bien -aimé  souteriin^  notre  père^  ^ 
calevé  i  notre  amour.  Il  a  terminé  une  trop  conrtè  carrière  qu*îl  a 
sa  leadreslorieuse  par  des  Terlus  éminenles  et  des  bienftits  sans 
■oadiic.  Digne' fils  de  saint  Lonis,  il  «npporta  Tinfortune  sirec  une 
patience  inaltérable.  Errant  de  contrées  en  contrées ,  partout  il  dé* 

ara  la  magnanimité  et  rbérofnne  d*nne  grande  ame.  Tout  semblait 
snéré;  rEurope^  bonleTerséfriusque  dans  ses  fondemenSyne  prér 
ta]f oit  pdnt  de  terme  à  ses  malneurs  ;  le  Roi  diuu  son  exQ  ^9ém 
Mfm^onin  tauu  €fpénmce,  il  attendit  en  paix  et  sans  inquiétude  les 
MNBcni  marqués  par  le  Dieu  protecteur  du  royaume*  Cest  en  ee 
Bicii  qui  tient  dans  ses  Aiains  paissantes  les  destinées  des  rois  et  des 
empire^  qu^il  eut  tou)ouTs  une  confiance  san^i  bornes.  Il  mit  à  profit 
les  longues  années  de  nos  désastres,  pour  se  préparer  a  un  règiie  qu'il 
regarda  tooiours  comme  certain.  Si  des  circonstances  déploraoles 
Tobligérent  de  fixer  tour  ii  tour  sa  résidence  dans  les  divers  Etats 
de  i'Burope,  I^'en  rouJut,  sans  doute,  montrer  à  Tunirers  étonné 
lliéroisme  du  courage^  de-rbonneur  et  de  la  religion  dans  la  per» 
sonne  de  notre  intrépide  monarque.  Tous  les  vœux». tous  ie$  oœuia 
de  la  France  fidèle  appeloicnt  ce  Prince  admirable  n. 

«*  M.  Arnaud-Ferdinand  de  La  Porte ,  évéqne  de  Carcas* 
sonne^  est  mort,  le  19  septembre,  dans  sa  ville  ëpiscopaley  à 
rage  de  soixante-bnit  ans.  Noua  paierons  notre  tribot  à  la 
mémoire  de  ce  digne  prélat. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paxis.  Lundi  27,  le  Roi  est  parti  k  onze  heure»  de  Saint-Gloud  pour 
fiure  son  entrée  dans  la  capitale.  Arrive  à  la  porte  Maillot,  il  est 
monté  à  cbeval,  malgré  une  très-forte  pluie,  et  s'est  mit' en  marche, 
précédé  de  plusieurs  détacbemens  de  sa  garde,  des  t^ats-majors^  des 
eScîeiv- généraux»  de  LL.  AA.  Rfi.  Ms».  le  duc  de  Bourbon  et  la 


(  i«"  ) 


«lue  d*OrlcatM,  Atrc  Icrntt  ûdcf-de-camp.  Mf.  le  D««pLîa.  nct^m 
pagné  de  tei  roenias,  prëc^doit  immédiatement  le  Roi.  S.  M.  étoit 
cotourée  de  toute  la  maison.  Le  cortège  marchoit  au  milieu  de  deux 
haies  de  soldats.  A  midi  et  demi,  une  salve  de  coups  de  canon  et 
toutes  les  cloches  de  la  ville  ont  annoncé  Tarrivée  du  Roi  à  la  bar- 
rière de  TEtoilc.  Là  M.  le  préfet  a  présenté  au  Roi  les  clefs  de  Pari«« 
et  Ta  harangué.  Le  Roi  lui  a  répondu  :  n  Je  tous  laisse  en  dépôt  ces 
clefe,  parce  que  je  ne  puis  les  remettre  en  des  niuins  plus  fidèles« 
Gardez-les  donc.  Monsieur,  gardez-les.  C'est  avec  un  .sentiment  pro- 
fond de  douleur  et  de  joie  que  j'entre  dans  ces  murs,  nu  milieu  de 
mon  b(  n  peuple;  de  joie,  parce  que  je  sais  bien  que  je  veux  em- 
ployer, C(  nsacrer  jusqu*au  dernier  de  mes  jours  pour  avurer  et  coo- 
solider  son  bonheur  ».  Malgré  In  pluie,  un  peuple  immense  sVfoit 
porté  sur  son  passage.  L*air  retentissoit  des  plus  vives  acclamations  j 
toutes  les  maisons  étoient  pavoisécs  de  drapeau\  blnncs.  Le  Roi 
marchoit  au  pas;  Tcnthousiasme  qu'il  inspiroit  ne  sauroit  se  décrire; 
On  n'entendoit  que  les  cris  de  f^ii'e  le  Jioi/  vivent  Us  Bourbons) 
Le  monarque  ne  pouvoit  témoigner  assez  à  son  peuple  tout  le  plaiiir 
qu'il  éproiivoit.  Il  lui  adressoit  àcs  paroles,  et  le  saluoit  avec' la  plus 
grande  affabilité.  Enfin  S.  M.  a  reçu  un  très-grand  nombre  de  pla- 
cets  avec  bonté.  On  dit  que  le  Roi ,  en  entrant  au  château  après  Li 
cérémonie  de  lundi,  a  dit  à  M<»".  la  Dauphine,  qui  lui  témoignoit 
de  la  crainte  qu'il  n'eût  éprouvé  quelque  fatigue  :  Non  ,  je  ne  suis 
pas  fatigué,  et  je  suis  content, 

—  On  a  remarqué  que  la  pluie  a  cessé  lorsque  le  Roi  est  entré  dans 
la  ville,  et  que  le  temps,  qui  étoit  trés-menaçant,  a  été  supportable 
pendant  toute  la  marche  du  cortège. 

—  Le  Roi  et  Mg*".  le  Dauphin  ont  ressenti  plus  vivement  que  per- 
sonne la  perte  qui  vient  uaflliget  la  France;  cependant  la  douleur 
n'a  pu  étouffer  leur  sollicitude  paternelle  pour  \qs  Français  malheu- 
reux. Informés  par  M.  le  préfet  de  la  Drôme  du  déplorable  événe- 
ment arrivé  au  pont  de  la  Roche-sur-Iï;crc,  et  par  suite  duquel  sent 
ouvriers  se  sont  noyés,  ces  augustes  Princes  ont  envoyé,  l'un  4oo  Ir. 
et  l'autre  3oo  fr.  pour  être  distribués  aux  familles  de  ces  infortunes. 

—  On  cite  un  mot  remarquable  d'un  Vendéen  à  qui  on  disoit , 
pour  le  consoler,  que  le  Roi  ne  meurt  pas  en  France.  Je  le  sais  bien  , 
dit-il,  mais  voiîà  encore  un  Bourbon  de  moins.  Ce  trait  de  sentiment 
est  digne  d'un  pays  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  dévoiiment. 

— -Ms^  le  Dauphin  a  envoyé  à  M.  le  préfet  de  Seine  et  Oise  4oo  fr. 
pour  plusieurs  pauvres  incendiés  de  la  commune  de  Boin ville,  et 
ôoo  fr.  pour  le  sieur  Clericc,  dont  les  bâtimens  et  les  récoltes  ont  été 
consumés  par  la  foudre. 

— -  Lorsque  Mer»',  le  Dauphin  assiste  au  conseil  des  ministres,  il  est 
assis  k  la  gauche  du  Roi,  sur  un  fauteuil  uu  peu  moins  élevé  que  ce- 
lui de  S.  M^ 

—  Le  titre  d'altesse  royale  accordé  par  le  Roi  à  Mr.  le  duc  d'Or- 
léans, s'étend  a  tous  ses  cnfins. 

—  M.  Portai  demeure  premier  médecin  du  Roi,  tl  M.  Alibert, 
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prfnfier  médecin  ordinaire.  M.  Dupnjtren  «tt  nonmé  premier  cki' 
rergien. 

—  Sont  nommés  gcnHlsbommet  honoraîrei  de  la  chambre  du  Roi , 
Mlf.  de  Gain  de  Montagnac,  de  Chambord,  de  La  Roche-Aymond , 
de  Sesmaisons,  de  Bourbon -Bu^et,  de  Maillé^  de  Chabrillant,  de 
Vaudreull,  de  Verac,  de  Brcon,  de  Montbcl  et  de  Saint-Sauveur. 

—  Vu  la  mort  de  M.  Mninc  de  Biran ,  d(*putë  de  la  Dordogiie,  et 
comme  le  collège  l'icctoral  de  Condom  s*est  séparé  sans  aroir  tcrmioé 
tes  opérations ,  le  Hoi  a  ordonné  la  convocation  des  collèges  élecfo- 
noi  de  Tarrondis^cment  de  Bergerac  (Doriogne)  et  de  Tarrondisse- 
■ent  de  Condom  (Gcr^. 

~  Par  ordonnance  royale  du  32  septembre,  et  sur  le  rapport  dit 
ministre  des  affaires  cccié<tiastiqucs  et  de  Tinstruction  publique,  la 
Facolté  de  droit  de  Grenoble,  supprimée  en  avril  1821,  est  rétablie 
avec  le  même  nombre  de  chaires  et  de  places  de  suppléans  qu'el'c 
avoit  lors  de  sa  ituppression.  M.  le  minière  de  l'in^ruction  publique 
c4  chargé  de  faire  les  premières  nominations  aui  chaires,  et  aux 
places  de  suppléans  et  de  secrétaire.  Cc3  nomination*  viennent  d*c(r« 
rendues  publique*.  Le  doyen  de  Técole  est  M.  Gauthier,  adjoint  du 
maire  de  Grenoble. 

—  M.  le  duc  de  Polignac  est  nommé  premier  écuyer  do  Roi,  et 
MM.  le  duc  de  Maillé,  le  duc  de  Fitz- James,  le  comte  de  Bruges ^ 
le  chevalier  de  La  Salle,  le  comte  de  Bouille,  le  vicomte  Sosthènei 
de  La  Rochefoucault  et  le  comte  Alexis  de  JVoailles,  sont  nommët 
lides-de-camp  de  S.  M. 

—  Par  ordonnance  royale  du  33  de  ce  mois ,  ont  été  nommés  inv 
pecteiirs-généraux  des  études,  MM.  de  La  Malle,  Hua,  de  Lens,  £jw 
9uirol,  Noël,  Letronne ,  l'abbé  Daburon,  Tabbé  Fayct,  Laurentie, 
Bodan  de  Boidaurent,  de  Coiflicr,  RousscUe,  Mazure,  de  Luynes, 
Tranchand,  Dinct  et  Blanqnet  du  Chaylat. 

—  Par  décision  de  S.  M. ,  M.  le  duc  de  Luynes  vient  d'être  nommé 
directeur-adjoint  honoraire  des  musées  royaux. 

—  M.  Amcdée  Vernhètes,  sous-préfet  à  Yvetot,  est  nommé  souf- 
préfet  h  Rambouillet. 

—  Les  cours  royales  et  tribunaux  des  provinces  continuent  d*er- 
voyer  au  Roi  leurs  adresses  au  sujet  de  la  mort  de  Louis  XVIII  et  de 
lOQ  avènement  au  trône. 

—  La  compagnie  des  notaires  de  Paris  a  présenté  au  Roi  Texpref* 
lion  de  %tin  sentimens  et  de  ses  vœux.  S.  M.  a  daigné  leur  témoigner 
il  satisfaction. 

—  Par  ordre  de  S.  Exe  le  ministre  des  afiairei  ecclésiastiques  et 
de  l'instruction  publique,  les  docteurs  en  droit  sont  avertis  qu'il  y 
aura  un  concours  public  à  Toulouse,  le  30  janvier  iSsS^  pour  une 
pbce  de  suppléant  vacante  dans  cette  Faculté  de  droit. 

—  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  Tintérieur  vient  d'accorder  nne  mé- 
daille d'argent  au  sieur  Kermace,  gardien  à  Brest,  en  récompenre 
do  dévoàment  avec  lequel  il  a  sauvé,  au  péril  de  ses  jours,  plusieurs 
personnes  qui  alloient  s'engloutir  dans  les  flots. 

—  Cd  violent  incendie  a  érlaté  à  Dieppe  dans  la  nuit  du  8  au  f 
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(le  ce  mois.  M.  Louvrier,  lieutenant  de  Taimeau,  qui  se  Irouvoir  alors 
daoit.le  port,  est  accouru  au  premier  signal  d'alarme  avec  tout  som 
i^quipage»  qui  a  puissamment  contribué  à  arrêter  les  progrès  du  feu. 
Le  maire  de  la  ville,  au  nom  de  radminiftration  municipale,  a  té- 
moigné k  M.  Louvrier  sa  reconnoissance  de  la  conduite  que  lui  et 
son  équipage  avoient  tenue  dans  cetfe  circonstance, 

—  Un  violent  orage,  accompagné  d'une  averse  considérable,  a 
éclaté ,  la  nuit  du  8  au  9 ,  sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Gordes 
(Vaucluse).  La  foudre  tomba  dan^  une  grange,  et  en  un  moment 
tout  ce  qu'elle  conte noit  de  récoltes  devint  la  proir  des  flammes. 
Une  fille  de  vingt  ans,  à  qui  on  avoit  donné  Thospitalité ,  fui  frap* 
|>ée  au  premier  coup  de  foudre  d'une  paral^^^ie  absolue,  mais  momen- 
tanée; elle  fut  retirée  du  feu  par  le  propriétaire  ha<pitalier,  et  rerta 
sans  sentiment  étendue  dans  la  basse -cour.  Après  un  certain  temps, 
elle  reprit  ses  sens,  et,  entrant  en  fureur,  elle  courut  se  précipiter 
dans  les  fiammes.  Le  propriétaire  Ten  retira  une  seconde  fbi«,  et  la 
porta  bors  la  basse-cour;  mais  elle  prit  la  fuite  à  travers  les  champs, 
et  le  lendemain  on  la  trouv.a  morte  dans  une  habitation  où  elle  avdit 
été  retenue.  Le  propriétaire  sera  peut-être  la  victime  de  son  dé- 
voùment  hospitaUer;  sa  vie  court  ue  grands  dangers. 

—  Le  drapeau  blanc  qui  flottoit  au-dessus  du  pavillon  de  rHorloge 
des  Tuileries  avoit  été  enlevé  jeudi  dernier,  après  la  translation  on 
corps  de  Louis  XVIII  k  Sainte  Denis;  il  a  été  replacé  lundi,  après  la 
rentrée  du  Roi  au  château. 

—  Louis- Augustin  Olry,  boulanger,  convaincu  d'avoir  tenu  pu- 
bliquement  des  propos  outrageans  contre  le  curé  de  Téglise  Saint- 
Pierre  de  Nand,  a  été  condamné  par  le  tribunal  de  police  correct 
tionnelle  à  six  mois  de  prison,  100  francs  d'amende  et  aux  frais  da 
procès. 

^-  On  auroit  peine  à  donner  une  idée  exacte  de  la  magnificence 
du  char  funèbre  qui  a  servi  à  transporter  le  cor|)s  du  feu  Roi.  Il  étoît 
monté  sur  quatre  roues  enrichies  ae  rosaces  en  or.  De  riches  drape- 
ries, semées  de  fleurs-de-lis  et  chargées  d*écussons  aux  armes  du  Roi 
défunt,  avoient  été  adaptées  sur  sa  partie  iiifirieurc.  Au-dessus,  qua- 
tre anges  d'or  en  relief  supportoient  le  pavillon  royal,  au-dessus  du- 
auel  la  couronne  étoit  soutenue  par  quatre  génies  ailés  tenant  les 
ambeaux  de  la  vie  renversés.  Le  cercueil  étoit  couvert  du  manteau 
royal,  en  drap  d'or,  et  sur  le  manteau  étoient  les  insignes  royaux, 
la  couronne,  le  sceptre,  la  main  de  justice  et  l'épée. 

—  On  réunit  à  Brest  quatre  mille  hommes  d^infanterie  destinés  à 
aller  relever  les  garnisons  de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de 
l'île  Bourbon. 

—  La  cour  de  Bruxelles  a  \ms  le  deuil,  le  ao  de  ce  mois,  pour 
quatre  semaines,  à  l'occasion  de  la  mort  de  Louis  XVlll,  Roi  de 
France. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Ferdinand  les  généraux  fran^  Dijon  et  Latour-Foissac.  Le  colonel 
français  d'Astorg  a  été  créé  aussi  chevalier  du  même  ordre  de  la  troi- 
flîème  classe. 
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rii  TCH^ttB  Maie  iwut  in*pirer,  il  M  s. 
Robinr  on  anira  Bourbon  dam  nnp  s 

llMNap  4e  r>|iparii(  c'e>t  le  même  tangiroîA^^  mètat  -n^ 
MiMM.  le  Mtee  oubli  àttux-mitan.  On  ne  Ips  enientf  nî 
ni  mI  faëln  iaoatt  encan  resrat  è  tam  de  grandeurs  nui 
'Mal  Jtfar  ëdiapftr.  lia  reient  (Tua  oail  serein  s'évanouir  le* 
faAfMI  ftH  hf  ckviriHmeat.  Nul  làate  ne  m  niéle  k  leora  dh- 
Mant  «ootne  Ha  n'étnent  point  lÉblouia  de  le^r  fortune,  iU 
«e  aaM  point  ■ocabM*  da  l'Hlée  de  (a  voir  diaparaltre.  Ua  pa 
«MMMcttCBiencbiétieQailalMciunmnnetCtae  préparent  au 
Mr  ^Mirtyi  «BMeffKUliea  et  aana  rforta,  comme  l'ilaqt 
IpA*  .dapuu  lo^-tenpa  dea.pmiéai  cauMlaoïM  de  la  t'ai. 
«A  la  ,gt«nd  Memyle  que  le  Ukft  de  Louii  XVI  vient 
dt  donner  aa  monde;  (cl  eit  l'eieinple  que  donna  «uaû 
Leaia  XlV,  H  7  «  cent  neuf  ans.  Il  exiile  uue  relation  de  m 
«nrtt  ioaa  le  titre  de  Journal  historique  de  ce  ifui  t'rtt  posté 
^epuû  tet  preMien  Jourt  dé  la  maiaJie  de  Louis  X.tV,  par 
lie  Fabvre,  t7i5,in-i3i  c'clt  oa  petit  volume  qui  fait  mite 
4ia  cetleOM*  du  MercutvgalaM  m  ce  temps-li.  Sa  relation 
•M  Wdigée  «rec  beaucoup  de  aimplicité,  et  n'eit  véritable- 
Btal  qu'un  jooïnat  écrit  lana  prétentiau.  L'aoleur  n'atpiroit 
paa  k  mre  l'él^^e  du  Roi ,  mau  il  raconte  ce  qui  eat  venu  k 
Mconnoiamnoefet  il  est  bon  mêmedeie  rappeler  que,  quand 
ean Coursai  parut,  déiè  il  comuieaçoit  i  étredu  bun  (on  de 
déprécier  Lonii  XlV,  et  de  faire  la  critique  de  son  régne. 
Void  donc  un  e^ail  du  journal  de  Le  Febvre. 

Il  jaiToil  plua  de  deux  uNiii  que  la  aanté  du  Roi  s'affoi- 
MiaiBil ,  mail  il  ceatinuoit  d'a|;ir  à  «on  ordinaire ,  de  donner 
dcaaudiencef.  «l  même  de  pataer  des  revues.  Cependant  le 
aamedi  i«  aodt,  en  revenant  de  Harly,  il  éioit  ti  foible  et  sî 
dMtlfl  ^n'tl  eut  peine  k  eller  le  eotr  de  ion  cabinet  à  «an  prie- 
jkme  XU.  t'jimi  Oe  ta  lUUgion  et  du  Jtfii.      P 
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Dieu ,  et  le  lundi  qu*il  prit  médeciner  et  voulut  souper  k  son 
grand  couvert,  à  dii  heures  du  soir,  suivant  sa  coutume ,  il 
parut  si  prodigiensement  change  que  sa  foiblesse  et  sa  mai- 
greur effra^rèrent  toute  la  cour.  Le  mardi  iS,  il  donna  an* 
dîence  de  congé  à  l'ambassadeur  de  Perse,  et  se  tint  debout 
pendant  toute  l'audience.  C'est  du  lendemain  que  l'on  data 
Je  commencement  de  la  maladie,  qui  se  manifesta  d'abord 
par  une  extrême  foiblesse ,  que  l'âge  du  Roi  rendoit  plos  ef 
frayante.  Toutefois  les  premiers  se  passèrent  sans  symptômes 
particuliers. 

Le  samedi  24  ,  le  Prince  soupant  en  public  dans  sa  cham- 
bre à  coucher,  comme  il  faisoit  depuis  le  i3,  se  trouva  plos 
mal  ;  il  eut  une  foiblesse  après  son  souper,  demanda  aussitôt 
à  se  confesser,  et  se  confessa  sur  les  onze  heures  du  soir.  C'é« 
toit  le  lendemain  le  jour  de  la  Saint<-Louis  ;  le  Roi  arrêta 
d'entendre  la  messe  le  26,  et  d'y  communier.  Mais  le  aSan 
soir,  il  s'eudormit  sur  les  sept  heures,  et  se  réveilla  avec  an 

Soulx  fort  mauvais  et  des  absences  d'esprit  qui  indiquèrent  le 
anger  de  sa  situation.  Au  bout  d'un  quart  d'henre,  ayant 
repris  sa  connoissance,  et  craignant  de  retomber  dans  le  même 
état,  il  souhaita  lui-même  recevoir  le  viatique,  et  comptant 
dès  ce  moment  qu'il  lui  restoit  peu  d'heures  à  vivre,  il  donna 
ordre  à  tout  avec  une  fermeté,  une  présence  d'esprit,  et  une 
grandeur  d'ame  peu  communes. Un  peu  avant  huit  heures, 
Je  cardinal  de  Rohan ,  grand-aumônier,  accompagné  de  deux 
aumôniers  de  qxiartier  et  du  curé  de  la  paroisse ,  apporta  le 
saint  viatique;  le  curé  portoit  les  saintes  huiles.  On  avoitété 
si  pressé  qu'il  n^y  eut  d'abord  qu'un  petit  nombre  de  flam- 
beaux pour  accompagner  le  saint  Sacrement;  toutefois  le  duc 
d'Orléans  et  les  princes  ayant  été  avertis,  s'y  portèrent.  Les 
prières  pour  le  viatique  et  les  cérémonies  de  I  extrême-onc- 
tion durèrent  plus  d'une  demi-heure;  les  princes  et  les  grands- 
officiers  entrèrent  pendant  ce  temps-là  dans  l'appartement, 
et  ils  reconduisirent  Notre-Seîgneur. 

Quand  la  cérémonie  fut  terminée ,  M"»«.  de  Maintenon ,  qui 
avoit  été  toute  l'après-midi  dans  la  chambre  du  Roi,  sortit 
conduite  par  le  duc  de  Noailles;  le  Roi  fil  en  même  temps 
apporter  sur  son  lit  une  petite  table,  et  écrivit  de  stt  roam 
quatre  ou  cinq  lignes  sur  la  quatrième  page  d'un  codicile 
qu'il  avoit  fait,  et  dont  les  trois  premières  etoient  remplies. 
Pendant  que  le  Roi  écrivoit,  (Jd"*.  de  Maintenon  rentra,  et 
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«e  mh  danf  un  coin.  Le  Roi  ayant  fini,  les  leigneurt  en- 
trërent)  il  appela  saccessivement  le  naarrécbal  de  Vîlleroî, 
le  contrAIear  des  finances,  le  duc  d'Orlëans,  le  duc  du  Maine 
et  les  antres  princes.  Il  s'entretint  en  particulier  avec  chacun 
4Vox;  on  remarqua  que  tous  se  retiroient  en  pleurant.  Pen- 
dâBt  qu'on  pansoit  sa  jambe,  )e  Roi  apercevant  M"*,  de  Main* 
tenon  seule  dans  sa  chambre  et  a  genoux  au  pied  du  lit,  la 
pria  de  sortir,  et  de  ne  plus  rentrer;  elle  revint  cependant 
peo  après. 

Le  lundi  &  midi,  le  Roi  fit  venir  le  petit  Dauphin  dans  sa 
chambre;  le  jeune  Prince  entra,  conduit  par  la  duchesse  de 
Ventadoor,  sa  gouvernante.  I^  Roi,  après  Tavoir  embrassé, 
ioi  adressa  ces  paroles,  que  nous  reproduisons  ici  dans  leur 
noUe  sinaplicite  : 

«  Mignon,  vnas  allez  être  tin  grand  Roi;  moif  tout  votre  bonheur 
drpendra  d'être  soamis  à  Dieu,  et  du  foîn  aiic  \oas  aurez  de  sonla- 
icr  vos  peuples.  Il  faut  pour  cela  ique  vous  critk»,  autant  que  vou« 
le  pourrez,  de  faire  la  guerre;  c*est  la  raine  des  peuples.  Ne  suîtcz 
pat  le  mauvais  eiemple  que  je  vous  ai  donntî  5ur  cela;  )*ai  souvent 
entrepris  la  guerre  trop  légèrement,  et  Tai  soutenue  pjr  vanitt^.  Ni* 
n  unîtes  pas ,  mais  soyez  un  prince  pacifique ,  et  que  votre  principale 
application  soil  de  soulager  vos  sujets^  Profitez  de  la  bonne  éducation 
qiie  M"**,  la  duchesse  de  Vontadour  vous  donne;  obéissez -lui,  et 
suivez  les  bons  scntimeiu  qu'elle  voua  inspire  ». 

«  Pour  vou».  Madame  ,  oit-il  îi  la  ducUes5o ,  y  ai  l^ien  des  rcmcrcî- 
Bicns  à  vous  faire  du  soin  avec  lequel  vous  élevez  cet  enfant,  cl  de 
la  fendre  amitié  que  vous  avez  pour  lui;  je  %ous  prie  de  la  lui  con- 
tinucr,  et  je  J'exhorte  a  vous  donner  (outcjf  les  nur^ucs  possibles  de 
sa  reconnoissance  ». 

Le  Roi  embrassa  ensuite  le  Dauphin  par  deux  fois,  et  lui 
donna  sa  bénédiction.  Le  petit  Prince  sortit  en  pleurant,  mené 
par  la  duchesse;  ce  spectacle  tira  des  larmes  de  tous  les  assis- 
lans.  Un  moment  après,  le  Roi  envoya  chercher  le  duc  du 
Maine  et  le  comte  ae  Toulouse,  et  leur  parla,  la  porte  At- 
méc.  Il  fit  la  même  chose  pour  le  duc  d'Orléans,  que  l'on 
alla  chercher  dans  son  appartement;  on  remarqua  que  dans 
le  moment  oii  ce  prince  sortoit,  le  Roi  le  rappela  jusqu'à 
deux  fois.  A  midi  et  demi,  le  Roi  entendit  la  messe  dans  sa 
chambre  avec  la  même  attention  qu'il  avoil  coutume  d'y  ap- 
porter,  les  yeux  toujours  ouverts ,  et  priant  Dieu  avec  fei>- 
veur.  La  messe  finie,  il  fit  approcher  les  cardinaux  de  Rohan 
et  de  Bissjr,  et  leur  parla  un  mstant.  Il  adressa  onsuile  la  pa- 
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bon  nombre  ^î  assistent  seaWmenl  aux  discourt  et  confé- 
rences. CVst  M.  Pirbbë  Raijzan,  supëriear  des  naissions,  (|ui 
prêche  oialio  et  soir.  M.  T^rchevéqiie  préside  k  \ous  iea  exer- 
cices. Le  prélat  a  cru  devpir  avancer  le  jouf  de  U  çtôture, 
pour  laisser  aux  curés  et  ecrlé&iastiques  le  loiair  de  v$qoef  lé 
dimanche  aux  soins  du  ministère.  La  cérémonie  «ura  lieu , 
le  samedi  2  octobre,  à  Notre-Dame.  M.  Farchev^oe  dira  U 

Siesse  k  oeuf  heures;  un  discours  Sf*ra  prononcé  par  M.  Fabbé 
aufan.  La  rénovation  des  pron^esses  clérici|Ief  se  ffîrt  ?qtre 
les  mains  du  prélat. 

—•D'après  un  ancien  usage,  à  l*avènemeDt  de  cbame  Eoi 
de  France  au  trône,  Téglise  de  S.>int-Leu,  à  Parts,  rait  une 
.neuvaine  pour  attirer  les  bénédictions  du  ciel  9^r  (f  nouveau 
Ro.  Henri  IV  fit  faire,  en  1601,  dans  cette  église,  une  neu- 
vaine pour  son  61s.  Celui-ci  «  qui  fut  Louis  Xll),  en  demanda 
une,  en  if)38,  pour  le  jeune  Dauphin,  et,  en  1^16,  le  régeilt 
en  demanda  une  pour  Louis  XV  •  Il  y  avpit  k  Sa^iit-Lfu  , 
avant  la  révolution,  un  tableau  qui  représentoit  |^ooia  XV 
Qffert  par  les  ducs  d'Orléans  et  àt^  Bourbon,  et  pprté  par  la 
duchesse  de  Yentadour  Pour  perpétuer  ce  pieux  usage  f  011 
commencera,  le  dimanche  3  octoure,  une  neuvaine  à  Saint- 
Leu  pour  la  prospérité  du  nouveau  règne.  M.  le  curé  a  eu 
l'honneur  de  Tannoncer  à  S.  51.  lorsqu'elle  a  passé  devant 
cette  église  le  lundi  27.  Au  moment  oii  le  Roi  arriva  devant 
1^  portail,  le  pasteur  lui  offrit  Teau  bénite  et  l'encens,  et  le 
Kof  se  recommanda  à  ses  prières  et  à  celles  des  paroissiens. 
On  chanta  VExaudiat  et  le  cantique  des  missions  ^h»e  la 
France!  vive  le  Roi I  Pendant  la  neuvaine,  il  y  aura  tous 
les  jours  une  messe  k  dix  heures  à  cette  intention  ;  et  le  soir, 
la  prière  et  bénédiction  du  saint- ciboire. 

^-Plusieurs  évéques  qui  souhaitent  procurer  à  leurs  dio- 
cèses des  établîssemens  de  missionnaires,  avoient  réclamé  par 
notre  intermédiaire  des  fonds  promis  pour  cet  effet  par  un 
généreux  anonyme.  Nous  avons  vu  que  quelques-uns  avoient 
fiuccesMvement  obtenu  f  n  tout  ou  en  partie  la  somme  annon- 
cée. Deux  diocèses  viennent  encore  d'éprouver  les  heureuses 
dispositions  du  bienfaiteur  des  missions 5  nous  avons  été  char- 
gés par  lui  de  remettre  des  fonds  pour  les  établis^raens  pro- 
jetés ou  plutôt  commencés  à  Blois  et  à  Limoges.  Ainsi  il 
faut  ajouter  ces  diocèses  a  ceux  d'AIbi,  de  Viviers,  de  Belley 
et  de  MeaaX|  que  nous  avons  mentionnés.  Sa  bonne  volonté 
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poor  répondre  l  d'autres  demapdes  e^  toi({oM|*<  la  niéme  ; 
mwis  il  a  jagé  quelqqefoiii  qu'on  iravpit  pas  rempli  lc.«  coniili- 
tions  fxif^i,  Pe|it«étre  aussi  q^e  d'auires  œuvres  qu'il  a  tyi, 
a  loptenir  dans  son  propre  diocèse  ont  absorbé  ui^e  partie  dfS 
fo^àê  qu'il  coQiploit  consi^rrer  aui(  onisMons.  Aiust  on  uf  «era 
Bas  surprii  qu'il  sa  refuse  plus  que  jamais  k  prendre  part  k 
9fs  ttnyrei  qui  n'auroîent  pas  dir^tement  pour  but  des  ëta- 
Miaifinciis  de  raîssîonnairea. 

—  La  fête  de  l'Exaltation  de  la  Croîs  a  été  célébrée  à  'IÇ'ou- 
loase  avfc  beaucoup  de  pompe;  1V|.  le  cardinal-archev^ue  y 
ayoil  ipTité  M.  de  Cbeverus,  éyéquç  de  Moniauban,  dont  les 
discours  ont  donné  un  nouvel  inler^i  à  la  cérémpnîe.  La  pro- 
cession générale  fortit  à  huit  heures  de  la  métropole  ;  les  que* 
trfi  confréries  de  pénitens  en  faîsoient  partie.  M.  le  cardinal 
et  ^.  l'évrque  étoient  précédés  d'un  nombreux  c(er^é.  Qn 
arriva  à  dix  heures  dans  l'église  des  Récollets,  oii  S.  £m.  of- 
ficia pootiHcalenjent.  Après  l'Evangile,  M..l*évéque  (\e  Mon- 
iauban monta  en  chajre  au  milieu  d'un  nombreux  auditoire. 
Sofi  texte  éloit  pris  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Mihi  absU 
gioriari  nisi  in  crucc  Domini  nosiri  Jesu  Chrisii.  Après  la 
messe,  le  clergé  se  rendit  dans  l'enceinte  du  Calvaire  pour 
les  stations  du  chemin  de  la  croix.  M.  le  cardinal  portoit  la 
relique  de  la  vraie  croix.  M.  Tévêr^ue  dp  Moniauban  parla  k 
la  première  station ,  et  fit  une  courte  instruction.  Arrivé  sur 
le  Calvaire,  la  relique  de  la  croix  fut  potée  sur  une  crédence, 
et  M.  de  Cheverus  prêcha  sur  le  triomphe  de  la  croix,  et 
charma  ses  auditeurs  par  son  heureuse  élocution,  ainsi  que 
par  l'onction  de  ses  paroles.  11  fut  entendu  dans  le  plus  pro- 
lond  silence ,  et  la  foule  scmbtoit  attendre  la  bénédiction  du 
pieux  évéque.  M.  l'archevêque,  interprète  des  vœux  unani- 
mes, pria  M.  de  Clieverus  de  bénir  M>n  troupeau;  le  prélat 
s'j  refuse,  et  sollicite  plutôt  la  bénédiction  de  S.  £m.  Il  se 
jette  à  genoux  et  la  reçoit  ;  puis,  se  relevant,  il  implore  d'une 
voix  émue  les  bénédictions  célestes  pour  tous  les  fidèles  réunis 
sur  le  Calvaire.  M.  Tévêque  de  Montauban  a  passé  quelques 
jOBrs  è  Toulouse,  a  présidé  à  quelques  pieuse^  cérémonies, 
et  est  reparti  pour  son  diocèse ,  oii  il  acquiert  chaque  jour 
de  nouveaux  droits  à  ratlachem<>nl  et  à  la  reconooissance  de 
SOD  troupeau. 

—  M.  l'évéque  dp  Metz  a  procuré,  le  mois  dernier,  une  re- 
traite ecclésiastique  à  son  diocèse.  D'abord  les  exercices  de- 
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Voient  être  donnés  par  divers  curéi  do  diocèse;  maïs  on  a ju^é 

ensuite  que  ces  sermons  détachés  ne  présenteroient  pas  le 


neuf  heures  et  prêchant  le  soir.  La  retraite  a  commencé  le  8 
septembre,  et  a  fini,  le  16,  par  une  cérémonie  k  la  cathé* 
drale,  oii  tous  les  prêtres  se  sont  rendus  processionnellemenC 
pour  la  rénovation  des  promesses  cléricales.  Pendant  tonte  la 
retraite,  M.  Tévéque  a  constamment  demeuré  an  séminaire 
et  a  suivi  tous  les  exercices,  assistant  même  aux  récréationt 
avec  ses  prêtres  et  s*entretenant  familièrement  avec  enx.  Son 
affabilité,  et  les  soins  assidus  qu*il  donne  à  son  diocèse,  lui 
concilient  de  plus  en  plus  le  respect  et  la  confiance.  Le  même 
missionnaire  oloit  ouvrir,  le  10  octobre,  la  retraite  ecclésias» 
tique  II  Langres. 

—  Le  clergé  d'Orléans  vient  de  perdre  nn  de  se»  membres 
les  plus  distingués  par  son  tèle  et  %e9  connoissances,  M.  Fran- 
çois-Noël-Alexandre  Dubois,  chanoine  et  théologal  de  Sainte- 
Croix.  Il  étoit  né  à  Orléans  en  1762,  et,  après  d'excellentes 
études  tant  au  collège  qu'au  séminaire,  h   peine  fnt-il  sorti 
des  bancs  qu'il  devint  maître.  Pendant  plus  de  dix  ans,  il 
professa  les  mathématiques  et  la  physique  dans  le  petit  sémi- 
naire d*OrIéans.  Il  forma  dans  cette  place  d'excellens  élèves, 
dont  plusieurs  occupent  aujourd'hui  des  places  importantes. 
M.   Tévcque  d'Orléaus  récompensa  ses  services  en  le  nom- 
mant, en  17S7,  h  un  canonicat  de  la  cathédrale.  L'abbé  Du- 
bois traversa  la  révolution  sans  prendre  part  à  rien  qui  p&t 
blesser  la  conscience,  et  il  charma  ses  loisirs  par  Tëlude.  Aux 
niaihéinaliques,  qu'il  avoit  toujours  cultivées  par  goât,  il 
joignit  l'étude  de  la  botanique,  et  il  a  laissé  à  cet  égard  un 
monument  de  ses  travaux.  Quand  on  eut  rendu  aux  prêtres 
une  demi- liberté,  Tabbé  Dubois  établit  à  Orléans  nn  pen- 
sionnat qui  a  été  assez  long-temps  florissant,  et  oii  il  s'appli- 
auoit  surtout  à  former  les  jeunes  gens  à  la  piété.  Parvenu  à 
lâge  de  plus  de  soixante  ans,  il  quitta  l'enseignement,  sans 
cesser  de  se  rendre  utile  par  différens  écrits,  qui  pour  la  plu- 
part avoient  l'éducation  pour  but.  L'auteur  avoit  beaucoup 
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fait  h  la  calfiédrale,  pendant  le  Carême,  des  instructions  fa- 
milières qui  ëtoient  comme  la  suite  des  exercices  de  la  mis- 
sion donnée  à  celte  époque.  Il  voulut  de  même,  cette  année, 
continaer  les  exercices  de  la  dernière  mission ,  et  fit  ré^liè- 
reinent,  pendant  trois  mois,  des  instructions  tous  les  diman- 
chef.  On  s*étonnoit  qu'il  pût,  k  son  âge,  soutenir  ce  minis- 
tère. Enfin,  un  dernier  effort,  le  8  août,  l'abattit  entièrement  ; 
ane^  inflammation  d'entrailles  se  déclara ,  et  le  vertueux  ec- 
désiastique  y  succomba  le  a  septembre ,  au  soir.  Par  son  tes- 
tament, il  laisse  ses  manuscrits  théologiques  au  séminaire,  et 
Kt  manascrits  histo^îques  à  la  bibliothèque  de  la  ville.  Parmi 
les  premiers,  il  y  a  une  dissertation  contre  le  serment  de  li* 
berté  et  d'égalité.  Ses  ouvrages  imprimés  sont  une  Flore  or- 
iéanaise,  sous  le  titre  de  Méthode  éprom^ée,  i8o3,  in-8*.; 
Mémoire  en  faveur  des  Sœurs  de  la  Croix  d'Orléans ,  iSiS, 
io  paj^  in-8*.  ;  Question  importante  sur  les  Frères  des  écoles 
chrétiennes,  1817,  in-8*.  ;  NouveUe  question  importante,.,.. , 
1818,  in-8'.  (nous  avons  rendu  compte  de  ces  deux  écrits 
tomes  XllI  cl  XV  de  ce  journal);  Réponse  des  défenseurs 
dss  Frères  des  écoles  chrétiennes,  mars,  1819,  in-ff*.  ;  7>ol- 
iième  question  importante  sur  les  écoles  d'enseignement  mu» 
toel,  1819,  in-S*.;  Plan  d'instruction  publique,  1822,  in^'- 
Dans  ce  dernier  ouvrage ,  l'auteur  développoil  un  pUn  qu'il 
iroit  déjà  exposé  dans  sa  Nouvelle  question  importante ^  et 
qu'il  croyoità  la  fois  et  plus  économique  et  plus  avantageux 
pour  les  enfans.  Dans  un  autre  genre,  M.  Tabbé  Dubois  a 
publié  une  Notice  historique  sur  l'église  Sainte^Croix,  el  une 
notice  sur  Jeanne  d'Arc;  l'une  et  l'autre  ont  été  mention- 
nas dans  ce  Journal ,  tomes  XXXVI  cl  XL.  ! /auteur  s'oc- 
copoit  encore  d'un  grand  travail  sur  Jeanne  d'Arc;  il  avoit 
fait  de  grandes  recherches  dans  les  archives  de  la  ville  d'Or- 
léans ,  et  il  avoit  dc'couvert  des  particularités  peu  connues  sur 
l'héroïne,  sur  le  siège  d'Orléans  el  sur  les  antiquités  de  cette 
ville  et  de  la  province.  Un  esprit  exact,  une  sage  critique, 
un  travail  assidu  «  une  mémoire  sûre,  l'avoicnt  mis  en  état 
d'éclaircir  des  faits  embrouillés  ou  négligés  par  les  autres 
historiens.  Son  ouvrage  devoit  former  un  volume  in-4*. , 
orné  de  plans  et  de  figures.  Ce  que  nous  en  avons  vu  nous 
autorise  à  penser  que  cet  ouvrage  eût  satisfait  les  amis  de 
l'antiquité;  il  seroit  à  désirer  qu'une  plume  exercée  revit  It 
manuscrit  et  le  mti  en  état  de  paroUre. 
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•—  Quelques-uns  de  nos  journaux  ont  annonce ,  d'après  lef 
feuilles  allemandes,  une  oje^ure  prise  par  le  roi  de  Bavière 
âû  sujet  d'une  Lettre  pastorale  de  M.  l'archcvéqoe  de  Mu- 
nîcli ,  et  ils  y  ont  joint  des  réflexions  plus  ou  moins  inexactes, 
qu'il  importe  de  relever.  Voici  d'altord  le  hi\  :  ^.  àe  Gcb- 
sat tel,  archevêque  de  Munich,  aifHigé  de  voir  dans  son  dio- 
cèse de  grands  désordres  contre  lés  roœur^,  a  cru  nécessaire 
de  rappeler  ^  «ou  troupeau  la  rigueur  des  pçînes_ canoniques. 
On  a  représenté  celte  aisposîtion  comme  un  empiétement  sur 
rautorité  du  souverain,  quoique  |e  prélat  eAt  expressémeni 
spécifié  Qu'il  ne  prétendoil  inflif;er  que  des  peines  spirituelles. 
En  conséquence,  une  ordonnance  royale,  en  reconnoissant  lea 
bonnes  intentions  de  Tarrhevéque,  lui  reproche  d'avoir  pu- 
tlié,  sans  le  consentement  du  souverain,  des  mesures  dont 
l'exécuiion  pourroit  troubler  le  repos  et  l'honneur  des  fa- 
milles, et  déclare  ces  mesures  nulles.  Nous  ne  ferons  poînl 
valoir  ici  la  distinction  des  deux  puissances;  cette  distinction  « 
reconnue  par  les  plus  sages  publicisles,  et  fondée  sur  la  na- 
ture même  des  choses ,  con&iste  en  ce  que  chaque  puissancç 
reste  dans  la  limite  de  ses  attributions,  que  Tevêque  n'era- 

Iûèle  point  sur  les  droits  de  l'autoritc  civile;  mais  aussi  que 
e  prince  ne  s'immisce  point  dans  le  spirituel.  Il  y  a  autant 
d'obligations  pour  l'un  que  pour  l'autre  de  respecter  les  droits 
ce  l'autre  autorité.  Mais,  sans  entrer  dans  celte  discussion  ,  il 
y  a  quelque  chose  de  décisif  i\:ins  celle  atTaire;  c'est  que  la 
Lettre  pastorale  n'a  été  réelleraenl  publiée  qu'avec  le  consen- 
tement de  la  régence.  11  y  a  environ  trois  mois,  la  régence 
de  Munich,  qui  est  l'autorité  as-^ignée  à  Tordinaire  pour  se 
mettre  en  rapport  avec  elle  touchant  les  objets  qui  peuvent 
intéresser  le  gouvernement,  celte  régence,  dis-je,  qui  est 
celle  du  département  de  l'Iser,  provoqua  elle-même  l'arche- 
vêque sur  l'examen  des  moyens  à  prendre  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'immoralité.  L'ordinaire  vit  avec  plaisir  que  !*au- 
torilé  civile  entroit  dans  ses  vues ,  et  rédigea  la  Pastorale ,  c^uî 
fut  encore  communiquée  à  la  régence  avant  d'être  publiée. 
La  régence  donna  son  approbation  dans  Tes  termes  les  plus 
précis,  et  réclama  même  plusieurs  exemplaires  de  la  Pasto* 
raie  pour  les  envoyer  à  ses  subordonnés.  Nous  avons  sous  lei^ 
yeux  la  réponse  même  de  la  régence ,  sous  la  date  du  21  mai 
dernier.  Cette  réponse,  signée  du  président Widderp  >  du  di- 
recteur Hofstetten  et  du  secrétaire  Richard ,  porte  qu'ils  n'ont 


r  nulle?  iVesl  ce  qiio  Ton  a  peine  à  sVxpliquer.  Ne  se- 
[1  pas  possible  que  l'aulorilé  eut  eu  Irop  dVgards  pour 
ameursde  gens  intéressés  à  s'élever  coiilre  la  Pastorale^ 
li  avoienl  leur  raison  pour  la  voir  annulée?  Ne  pour-^ 
OD  pat  croire  qu'ils  ont  mis  les  droits  du  prince  en  avant 
couvrir  leurs  plaintes  d'on  voile  honorable?  Le  roi  de 
ire  enjoint  au  surplus •■  par  son  ordonnance,  aoi  autorité 
t%  dfe  »Vn tendre  avec  fes  ordinaires  sur  les  nroyêns  d'ar- 

lé»  progrès  de  Tiinîûoralité  :  c'est  précisëmèht  ce  i|0*a- 
Ibit  la  régence 9  et  sa  tehtalÎYe  n'êst.pas  eAcourageanl^ 

les  fonctionnaires  qui  voudroient  essayer  âVpporter 
|oet  remèdes  h  des  desordres  aussi  fâcheux  pour  l  État  et 
imilles  que  podr  là  religion.  t 
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ni p  Une  ordonnaneê  rtijtèe,  datée  au  99  ieptembrè,  porta  que 
da  i5  août  demjer,  s^  la  ceuiMre,  eemén  d*tvoir  son  dM.  u 
t  dans  la  considi^niiit  que  S.  M.  Ae  juge  jkg  oéeetMiîre  de  main- 
plôf  toof-tcam  la  meuire  qui  a  éîé  prise  dsDt  dès  drconslâlicei 
entes  contre  M  alioi  âe  la  liberté  de  la  prèise.'  On  icniatquc 
ùfâowtùtnee  evt  contre^lgu^ e  de  M.  le  garde  des  tcèaus. 
Sur  la  propoôtion  de  S.  Exe.  le  ministre  de  ta  saaifon,  leHoi 
h  pfèf  de  ce  niniitre  un  comité  cootnltaiif  dea  tecourf  et  peu- 
Ce  coiaité  se  eomiNMe  de  MM.  Tabbé  Deriardins,  vicaire-généml 
rdieréché  de  9mi',  Tabbé  dé Reti,  auifaMier  da  Boi  ;  te  baron 
Orette,  pmr  de  Prauce:  le  comte  de  Larocheiacqaclein  ;  le  mar- 
ie Saint -Gerjy  conseiller  d'Etat,  dépoté:  HaK^er,  maître  des 
ffei;  Alpheuie  de  La  Bouillerle»  maitre  des  requéteifle  coiute 
rfÏMMf,  coéieilter  à  h  cour  royale  de  Parlai;  EtqoÎTent  d^  La 
bÛlMicC»  conseiller  &  la  mètne  eoor;  le  Aevaiier  de  Lavao  ;  d^In- 
le;  le  marquis  de  Puy'^Moutbmn.  M.  Bordier  est  noanoé  secré- 
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de  Louis  XVIII.  Aussitôt  le  roi  a  déride  que  tous  les  lieux  publics 
seroient  fenni'K  pendant  cinq  jours,  et  que  la  cour  prendroit  le  dcnil 
pour  deux  inoi!*. 

—  Les  Gongrépations  religieuses  du  canton  de  Lucerne  (Suisse)  ont 
mis  à  la  disposition  du  gouvernement  une  partie  de  leors  rëcoltet 
pour  être  distribure  d.ins  les  districts  ravageas  par  la  grêle,  ci  qui  ont 
Desoin  di*,  grains  pour  ensemencer  leurs  terres. 

—  ronf'ormcmeut  à  Tordre  du  roi  de  Prusse ,  le  miniiitre  du  culte 
et  de  rin^tnit'f  i(in  publique  vient  d':irrOtcr  que  les  éf  udians  qui  vien- 
dront d'uni\er$ité<  étrangères  ne  pourront  entrer  dans  les  universités 
pn]<''ienn«*«  qu'autant  on  \U  anrcvnt  prouvé  qu'ils  n'ont  pris  aucune 
part  aiiTL  associations  défendues  ni  aux  m<  nées  révolutionnaires. 

—  S.  M.  l'empereur  de  Riu»ie  a  ordonné  par  un  manifeste  qu'il  fût 
le\é  des  recrues  dans  toute  l'étendue  de  son  enqiire  pour  complé- 
ter les  armées  i-t  les  flottes  diminuées  par  les  congés  accordés  ans 
vieux  sulilats. 

—  M.  Michclenu,  ministre  mexicain  h  Londres,  devançant  les  or- 
dres de  son  gouvernement,  mnis  prévoyant  bien,  dit-il,  ses  inten- 
tions, a  offert  au\  six  enfans  d'Iturbidc  ses  services. 

—  La  flotte  ottomane  a  opéré  enfin  son  débarquement  à  Samos. 
L'armée  navnle  grecque  étant  survenue,  un  combat  s'est  engagé.  Les 
Grées  ont  été  victorieux  ;  cependant  les  Turcs  ont  éprouvé  cle<  pertes 
assez  pc-u  considérables  :  tous  les  soldats  qui  ont  été  jetés  dans  l'de 
ont  été  passés  an  fil  de  IVpi  e. 


Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  la  nouvelle  édition  qtii  se  lait 
de  la  Jiibliàthbaue  sacrée ,  ou  Dictiommire  des  iciences  tcclésinstitpus^ 
par  le  Père  Richard;  Vùyet  nos  n^.  779,  7«4  ^  V>3-  H  en  avoit  para 
alors  liuit  rolumcs;  depuis  nous  en  avons  reçu  d*antrcs.  Ceux  âne  noui 
avnn>^^  en  ce  moment  sous  les  yeux  sont  les  tomes  IX,  X,  aIi  Xll, 
XIII  et  XIV,  dont  le  dernier  va  jusqu'à  Làu.  Ils  sont  sur  le  mémeplah 
que  les  nrécéilcns.  Les  articles  les  plus  importans  qu'ils  renferment  sont 
c«Mi\  Dieu,  Eciiturea,  Eglise ^  Emptchemens ,  Eucharistie ,  Extrême- 
Onction,  Gauie,  Grâce,  Gradués,  etc.  Parmi  1rs  articles  historiques 
les  plus  remarquables  sont  ceux  Ful^n-e,  Grégoire,  etc.  Il  y  a  quel- 
ques articles  nouveaux ,  mais  en  petit  nombre ,  tels  que  ceux  Emenr, 
Èdgeworth  :  encore  celui-ci  est-il  fort  incoroidet.  On  n'a  même  pas 
pris  la  peine  d'achever  l'article  Gerdil,  et  on  I  a  lai.<5é  tel  que  le  Père 
I^i(;liaril  l'avoit  composé  pour  la  première  édition ^  il  n'eût  pas  été 
di(ii<-ile  cependant  de  le  compléter,  ft  de  faire  connoître  les  travaux 
et  l'élévation  de  cet  illustre  et  savant  cardinal. 

On  dit  qu'il  a  paru  depuis  plusieurs  autres  volumes  de  cette  en- 
treprise ;  nous  avons  dit  précédemment  notre  avis  sur  le  plan  et  l'exé- 
cution, ^t'os  observations  n'auroient  plus  actuellement  d  objet,  et  les 
souscripteurs  doivent  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur  l'utilité  de  cette  col- 
lection. Le  prix  de  chaque  volume  est  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs. 
A  Paris,  Boiste  fds  aîné;  et  h  la  librairie  ecclésiastique  d'Ad.  Le  Ocre 
et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


V  \ 


(Mercredi  6  octobre  i8u4»)  (N*«  1060.) 


Vits  des  Pères,  des  Martyrs  et  des  autres  principaux 
Saints  f  Supplément  à  1  ouvrage  de  Butler  et  Godes- 
card,  traduit  en  partie  de  Taiiglais  de  M.'Cbarlea'^ 
Butler,  et  considérablement  augmenté  (1).  .  ^^ 

Depuis  que  le  pieux  et  sage  Âlban  Butler  a  publié  s.']  k   •■' 
ioiili\rey  il  est  plusieurs  personnages  qui  ont  reçu  à    '^i^-^^^ 
Rome  les  tionneurs  de  la  canonisatiou,  et  d'autres  qui      ^^ 
ont  été  béatifiés  ou  dont  le  culte  a  été  ajiprouvé^  il  eu 
ext  aussi  pour  lesquels  la  congrégation  aes  rits  a  com- 
mencé des  procédures.  On  a  cru  utile  de  donner  sur  tous 
ces  personnages  des  Notices  qui  formcroîent  le  complé*^ 
ment  de  Touvrage  d'Âlban  Butler.  M.  Charles  Butler^ 
avocat  anglais,  neveu  d'Âlban,  a  public  à  Londres,  en 
i8a3,  une  continuation  des  f^ies  des  Saints,  iu-S"*.) 
nous  avons  parlé  de  cet  ouvrage  dans  notre  u**.  94^' 
et  nous  avons  donné  une  idée  du  travail  de  M.  Charles 
Butler.  Cet  homme  estimable  a  recueîlU  des  Notices 
lur  trente-huit  personnages,  et  y  a  joint  quelques  au- 
tres morceaux  historiques  qui  u voient  plus  ou  moins 
de  rapport  avec  le  sujet  principal. 

Cet  ouvrage  de  Tauteur  anglais  a  beaucoup  servi  à 
réditcur  du  livre  que  nous  annonçons  3  toutefois  cet 
éditeur  ne  s*est  pas  toujours  astreint  à  suivre  l'origl- 
Hal.  D'abord  M.  Charles  Butler,  écrivant  dans  un  pays 
protestant,  n'avoit  pu  se  procurer  tous  les  matériaux 
dont  il  avoit  besoin  i  il  nous  avoit  écrit  pour  nous 
en  demander,  et  nous  avions  eu  le  regret  do  ne  pou- 
voir répondre  à  ses  désirs.  L'éditeur  français  a  pu. 


(1)  I  vol.  in-8*.  ;  prix,  6  fr.  et  7  (t.  76  c.  franc  de  port.  A  Pari«, 
chez  If  cqui^OD  junior;  et  à  la  liltrairir  ccJésiastique  d'Ad.  Le  Clc-ro 
«t  cnnpagnie ,  au  barcau  de  ee  joiirnal 

Tome  XLI,  LAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.      Q 
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au  contraire,  consulter  à  Parisr  des  ouvrages  qui  lui 
ont  fourni  des  renseignemens  importans.  Il  a  donc 
beaucoup  étendu  le  plan  -de  M.  Charles  Butler  3  au 
lieu  de   trente -huit  notices,  il  en  a  donne  pins  de 
soixante;  il  a  augmenté  la  plupart  de  celles  de  l'auteur 
anglais  /  et  il  présente  un  recueil  plus  complet.  En  tout 
il  y  a  trente  articles  tout-à-fait  nouveau*,  et  dtx*huit 
presqu'eutièrement  refondus.  M.  Charles  Butler,  qui 
éèi  plein  de  zcle  pour  la  religion,  sera  le  premier  à 
approuver  des  émériorations  qiii  tournent  à  Tédifi- 
cation  des  fidèles,  et  nous  ne  serions  ménle  pas  sur- 
pris  qu'il  voulAt  faire  jouir  les  catholiques  anglais  de 
ces  améliorations,  et  qu'il  les  insérât  dans  une  nou- 
velle édition  de  son  livre.  Il  approuvera  sans  douté 
aussi  quelques  suppressions  faites  par  l'éditeur  fi-an- 
roîs,  comme,  par  exemple,  de  la  Notice  sur  la  sainte 
famille,  de  Mémoires  sur  les  Jésuites,  des  Notices  sur 
Pie  VI,  sur  le  cardinal  Ximcnès,  etc.  Ces  morceaux 
dans  l'ouvragé  anglais  étoient  rédigés  dans  un  Lon  es- 
prit, et  offroîent  de  l'intérêt, /nais  ils  pouvoîent  être 
regardés  comme  des  hors-d'œuvres.  La  Notice  histori- 
que sur  In  .sainto  fimillc   .se  trouve,    qnnnt  nu    fond, 
dans  la  traduction  de   Godescard. 

L'éditeur  français  commence  par  un  article  èur  la 
fête"  du  Sacré-Cœur;  cet  article  est  à  la  fois  doj^mati- 
que  et 'historique;  l'éditeur  annonce  qu'il  s'est  servi 
des  extraits  que  nous  avons  donnés  sur  ce  sujet  daiis* 
nos  tomes  XXI  et  XXII.  11  présente  ensuite  cinquante- 
quatre  Notices  sur  des  persoiKîag(îs  canonisés,  ou  béa- 
tilîés,  ou  dont  le  culte  a  clé  approuvé.  Ceux  sur  les- 
quels il  s'arrête  davantage  sont  Ronaventure  de  Po- 
tenza ,  Laurent  de  Brindes,  Marie  de  l'Incarnation, 
le  cardinal  Toramasi,  "Joseph  Orîol ,  Alphonse  de 
Liguori,  etc.  Des  personnages  qui  ne  se  trouvoient 
qu'indiqués  en  peu  de  lignes, da^ns  l'auteur  anglais, 
ont.  dans.  Touvragc  français  àe^  ai'ticlca  plus  nourris. 
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« 

Après  les  Notices  cî-dcsstis,  il  y  a  une  Appendice  sur 
doaze  personnages  pour  lesquels  il  a  été  commencé 
des  procédures^  plusieurs  de  ces  personnages  sont 
Français;  ce  sont  César  de  Bus,  Agnès  de  Jésus,  Ma- 
deleine de  Saînt-Joseplr,  Alain  de  Solminîac,  Mar- 
gU^rite-Marie  dile  Alacoque,  BenoîUjo^t^pli  Labre  et 
Marie-Clo tilde  de  France,  reine  de  Sardaigne.  L'édi- 
teur donne  aussi  un  article  fort  étendu  sur  le  pieux 
€t  savant  Bellarmin,  dont  la  canonisation  a  été  plu- 
sieurs fois  agitée  à  Rome.  Enfin  il  termine  par  la  re- 
lation de  la  découvei*te  du  corps  de  saiut  François 

Assise. 

Otte  rapide  indication  sufBtpnnr  montrer  combien 
ce  supplément  peut  éti-e  intéressant  cl  utile.  L*éditeur 
atâcltc  de  se  rapprocher  le  plus  possible  du  genre  de 
J'ouvrage  principal^   qui  est  rédigé  avec  tant  de  sa- 
gesse, de  critique  et  de  piété.  Il  cite  exactement  les 
Soui*ces  où  il  a  puisé  ]  il  mêle  les  réflexions  pieuses 
nux  détails  historiques;  il  s*attache  à  bien  faire  con- 
Hoître  les  personnages ,  et  à  marquer  les  dates  qui  ser- 
vent à  classer  les  cvênemeus  dans  la  mémoire.  Ce  >o- 
Kiiuc  nous  paroît  donc  pouvoir  être  regardé  comme 
Iju   complément  du   (ra\aii   de  Bullcr  et  Godescord, 
^t  ceux  qui  ont  les  différenlcs  éditions  de  l'ouvrage 
principal  seront  bien  aises  d'y  joindre.  Cette  suite,  qui 
peut   se  placer,  sous  plus  d'un  rapport,  à  coté   dis 
premiers  volumes. 

•  Je  remarque  ([uc,  ni  ranteur  anglais,  ni  l'éditeur 
français,  n'ont  nemmé  djms  le  Supplément  un  é\équ(î 
espagnol  sur  lequel  il  a  été  commencé  des  iufornia- 
tiens  j  et  je  ne  leur  en  fais  pas  de  reproche,  parce  que 
cette  omission  n'est  sans  doute  pas  sans  dessein  de  leur 
part,  et  qu*on  peut  la  justifier  par  de  très-bonnes  raisons. 
Ce  personnage  est  Jean  de  Palafox,  ^évéque  d  Osma, 
mort  le  3a  septcjnbre  i65c);  il  a  laissé  la  réputation  d'un 
prélat  pieuxetzélé^  i^ais  ses  démêlés  avec  un  corps  céié- 


(  ^  ). 

Lre,  et  quelques  lettres  fort  aî^*es  qu'on  i|ii  attribue, 
uut  donné  lieu  à  de  nombreux  commentaires.  Les  JMn- 
sénistes  s'emparèrent  de  cette  affaire,  et  se  bâtèrent 
de  canoniser  l'ennemi  de  leurs  ennemis.  D'autres,  au 
contraire,  taxèrent  Palafox  de  jansénisme,  ce  qui  pa- 
roît  peu  vraisemblable.  La  vérité  est  que  la  cause  de 
sa  béatification  fut  introduite  eu  1720.  L'affaire  fut 
conduite  avec  assez  de  lenteur,  et  ne  fut  reprise  qu'en 
1760.  Un  décret  de  la  congrégation  des  rits,  du  10 
décembre  1760,  porta  que  les  écrits   de  Palafox  ne 
contenorent  rien  .contre  la  foi  et  les  moeurs.  Il  s'éleva 
de  nouvelles  difficultés,  et,  après  un  nouvel  examen, 
un  décret  semblable  fut  rendu  lé  a3  août  1766.  Le 
21  février  1767,  un  troisième  déci'et  déclara  que  ces 
écrits  ne  contenoient  rien  qui  ne  fût  conforme  â  l'es- 
prit de  Dieu.  On  passa  donc  à  l'examen  des  vertt^s/ 
et  c*est  alors  que  les  écrits  se  multiplièrent^  on  publia, 
plusieurs  volumes  de  pièces,  de  Mémoires  et  d  objec- 
tions. Dans  le  nombre  il  faut  distinguer  l'ouvrage  du 
Père  Mamacbi.  Après  de  longues  discussions,  Pie  VI» 
convoqua  une  réunion  de  tous  les  membres  de  la  con« 
grégation  des  rits;  elle  se  tint  le  28  février  «777,  en 
présence  du  pape,  et,  sur  quarante- une  voix,  vingt- 
six  furent  d'avis,  dit-on,  qu'on  pouvoit  procéder  a  la 
béatification  ^  quinze  émirent  un  vote  contraire.  Lea 
papes  n'ont  point  porté  de  décision ,  et  la  cause  est 
restée  pendante,  quoique  la  cour  d'Espagne  ait  de- 

1>uis  renouvelé  ses  mstances.  Benoit  XIV  conseille  que 
e  pape  suive  les  deux  tiers  des  voix,  et  cette  précau-* 
tion  est  encore  plus  nécessaire  quand  il  s'agit  d'un 
personnage  contre  lequel  il  y  a  des  préventions.  Il  est 
de  la  sagesse  du  chef  de  l'Eglise  de  ne  pas  rendre  une 
«lécision  qui  pourroit  rencontrer  des  contradicteurs* 
C'est  pour  cela  que  le  saint  Siège  n'a  pas  prononcé  sur 
la  canonisation  de  Bellarmin^  il  a  eu  égard  aux  ré-« 
clamations  qu'avoient  excitées  quelques  principes  de  ce 
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pieitt  pt  savant  Jésuite.  Poar  Patafox,  on  ne  poaïolt 
/■e  dissimulet-  tjue  sa  béatificatîon  étoit  \ivfmeaL  snu- 
iiaïtée  par  un  paitîi  et  c'étoil  iine  raison  de  plus  pour 
lie  DAs  se  hSler  de  donner  une  conclu.sloii  pnur  ln- 

Suelle  il  faut  Bttciidre  que  les  esprits  soient  cilmés. 
_  ons  ajiprouvons  donc  le  silence  des  auteurs  du  Su|i- 
plcincut  sur  Palnfox,  cl  nous  n'avons  loulu  que  fair« 
menlion  d'une  circonstance  qui  lient  à  l'IiisLoire  cc- 
clésûstique  du  dei'nier  siècle. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES- 

PiKH.  La  clôture  de  la  relr*ile  p.isloralp  a  en  li»i  à  Nolrr- 
D>mc  le  «amedi  x,  comme  on  l'avnit  annoncé.  M-  l'archevr. 
que  a  céléhrë  la  ruet»e ,  assiité  de  M.  le  premier  archidiacre 
et  de  M,  l'archipr^rre:  louj  les  prêtres  ont  communie.  Un 
auiel  avoit  été  dretté  à  l'enlrée  du  cbcciir,  et  les  préires  éloiext 
lous  rangés  dans  la  nef.  M.  l'abbé  R.-iuxan,  prédicateur  de 
Il  retraile.  en  mnnié  en  chaire;  son  t«Ie  éloit  pris  de  ces 
^ots  de  l'eiode  ;  Quie  est  isia  reli'gio?  Pourquoi  celle  céré- 
inotiir,  a-l-il  dit ,  celle  relTaîle,  ceiinstruciinns.  ce  concours  dn 
lanl  He  prêires?  c'est  pour  eux,  pnur  la  rc4igion ,  pour  lous 
tes  fiilèles...  Iliionl  venus  à  la  reiraile  puur  te  uuriRer  eux- 
meiiies  des  moindres  «ooilJures,  et  se  rendre  plus  dignes  d* 
t  venus  pour  sonder  les  plaies 
remède,  interroger  les  besoins 
^t  l'Eglise.  Ils  j  sont  venns  pour  les  Hdèles;  pour  remercier 
Dieu  des  grâces  accordées  aux  justes,  pour  en  solliciler  de 
iiotivelles  en  faveur  di*9  pcchcLirs.  Ici  !  orateur  s'est  adresse 
parlicalièrement  aux  fidèles,  et  leur  a  rappelé  qu'ils  avoieiit 
aussi  un  apostolat  k  exercer.  Chacun  dans  sa  condition  peut 
tecondfr  (es  soins  et  le  ïcle  des  pasteurs;  ni.iis  n'arrive-l-il 
pas  trop  snuvent ,  au  roniraire,  (|ue  leurs  initroclinnl  les  plus 
louchantes  éi-houent  devant  des  iuslruclions  et  des  exemple! 
cnnlrairesdela  partîtes  pari-ni,  des  maîtres,  des  amis?  M.  l'abbc 
Tlantan  a  exhorié  ses  aiidiienrs  à  coopérer,  aulant  qri'il  est 
I  en  eux,  au  succès  de  la  sollicitude  pastorale ,  et  il  a  fini  en 
l^arlant  du  ivnouvetleiueiii  des  promesses  cléricales.  Celle 
Krémonic  a  été  fort  touchaule  ,  cl  plus  Domlrreuse  qu'a  Vtf- 
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dinaii'P ,  le  jour  choiéi  per  M.  rarcheTéque  laissant  plus  de 
facilite  aux  pr^tr«s  de  s  absenter  de  leurs  paroisses.  Deux  de 
MM.  les  archidiacres  ont  fait  la  quêle  pour  la  caisse  diocé- 
5aitie.  Le  clergé  est  retourne  ensuite  procession ncllement  à 
TArchevéché,  et  M.  l'archevêque  »  étant  rentré  dans  ses  ap* 
partemens,  a  adressé  à  ses  prêtres  une  courte  eihortatîon;  je 
puis,  a-t-il  dit,  vous  appliquer  les  paroles  d'un  saint  solitaire 
h  un  évêque  de  son  temps  (saint  firuno  à  Hogues  de  Greno- 
LIc);  retourner  actuellement  à  vos  ouailles,  et  donnes- leur 
tous  les  soins  qui  leur  sont  dus.  La  plupart  des  chanoines  et 
cures  de  In  capitale  étoient  présens  à  Ja  cérémonie. 

—  Le  jour  même  ou  toutes  les  autorités  de  la  capitale 
étoient  convoquées  et  réunies  k  Noire-Dame,  tous  les  habi» 
tans  de  Thospice  rojal  des  Quinze- Vin(*ts  assistoient  à  un 
serviee  solennel  à  grand  orchestre,  exécuté  par  cinquante 
musiciens  aveugles,  membres  de  l'établissement.  Ce  servie», 
ordonné  par  M.  le  grand-^aumônier,  n'a  point  suffi  encore  à 
la  piété  et  à  la  reconnoissance  des  babilans  d'une  maison  qui 
doit  sa  fondation  et  son  existence  actuelle  à  la  nu^nifîcence 
de  nos  rois;  les  associés,  de  la  confrérie  de  Saint^Louis,  éta- 
blie dans  rhospice,  feront  célébrer  pour  le  feu  Roi  un  second 
service  solennel  en  contrepoint;  ce  service  aura  lieu  le  mer- 
credi B  octobre,  à  dix  heures  précises. 

—  Depuis  trois  ans,  le  corps  des  charbonniers  et  des  ou-» 
vriers  des  ports  de  la  capitale  a  la  pieuse  habitude  de  faire 
célébrer  une  messe  aux  approches  du  29  septembre,  en  ac- 
tion de  grâces  du  bienfait  accordé  à  la  France  à  pareil  jour. 
Les  évènemens  de  celle  année  ont  élé,  pour  ces  braves  gens, 
.une  raison  de  )  lus  de  continuer  leur  pralique.  M.  Thomas, 
leur  contrôleur  général,  a  demande  une  messe  à  Sainte- 
Geneviève,  tant  pour  le  repos  de  i'ame  du  feu  Roi  que  j)our 
la  prospérité  du  nouveau  règne  et  pour  la  conservation  d'un 
auguste  rejeton.  L'église  de  Sainle-Geneviève  fut  décorée 
avec  goût  par  les  missionnaires.  Le  dimanche  26,  les  char- 
bonniers et  ouvriers  des  ports  se  trouvèrent  réunis  à  Sainte- 
Geneviève  au  nombre  de  près  de  douze  cents.  La  messe  fut 
célébrée  par  un  des  missionnaires,  et  on  exécuta  quelques 
morceaux  de  la  composition  de  M.  Chenier.  Tous  les  assislans 
vinrent  recevoir  la  paix  et  déposer  leur  offrande.  A  la  fin  de 
la  messe,  M.  j'abbé  Rauzan  monta  en  chaii^,  et  adressa  à 
l'^semblée  des  paroles  d'édilice tien  parfaitement  adaptées  au 
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>Hple  olijet  de  la  rtunion.  Enlrainé,  »ans  d[)iite,  p-ir  la  rlm- 
l*ur  (lu  diicaurs,  tout  t'auditoîre  turlit  aux  cm  de  riVe  /a 
iiui!  vive  Giarlet  X!  vi'ueni  ùs*  Bourhonx! 

—  L'association  <le  Suint- Jiuepti  a  le  pieux  usage,  depuis 
»on  ifta(iliï««iueiU ,  de  faire  deux  fois  l'an  un  péliTitiafie  au 
Mout-Valerien  ;  et,  afin  d'jr  porter  plus  de  recueillement ,  re| 
acw  de  pielè  n'a  lieu  iju'apres  les  exercices  de  li  neuvaine. 
Ce  fut  le  dimanche  li\  si?p(eml>re  qu'un  Irés-grond  iiombre 
d'auocie's  se  reuTtirent  pour  ce  voyage.  Le  rendei-vous  éloit 
sur  le  pDiil  d'Iéoa  ,  d'oii  ils  se  rendirent  au  Calvaire,  en  tra- 
versant le  bois  de  Boulogne,  eoi>s  ta  eondiiile  d'iii)  de  leiii-s 
difecleuD,  et  en  clianlant  Je  pieux  cantiques.  Arrivei  au 
Calvaire,  ils  entendirent  la  messe  ,  el  bon  nombre  d'entr'eax 
coaimunibrenl.  Ils  assistèrent  aux  eiercices  el  inslructions  de 
J'aprè^niidi.  M.  l'abbé  BaeiS,  de  Ma^ence.  oflicia  à  vêpres; 
M.  l'evèque  d«  Nanci  y  assista  ,  suivit  les  sialions,  et  fut  édi- 
fié du  recueillement  des  aMocicï.  Le  soir,  ils  revinrent  dans 
la  capitale,  et  traversèrent  les  campagnes  en  cbantant  de4 
cantitjuei.  Les  babilans-et  les  passans  iidniiroicnt  leur  bon 
ordre-,  et  pièliiietit  avec  élontiement  l'oreillv.  k  leurs  ehanU 
pieua,  Lezaardi  aS,  il  y  a  eu  un  service  solennel  célchré  au« 
Bernardins  pour  l'a  me  du  feu  Roi.  Des  chefs  d'ateliers  el  dn 
jeunes  ouvriers  s'êLoicnl  fait  un  devoii'  d'inlrrrompre  un  ins- 
tant leurs  Iravaus  pi>iir  payer  leur  iTilml.  de  prii'rps  au  Priiii:»; 
ijiin  1I9U)  avons  perdu;  plusieurs  ont  comiimnié,  et  ctiacuii , 
tn  priant  pour  le  Roi.dei'imt,  ïinpiomit  aussi  les  grâces  di» 
ciel  pour  le  nnuveau  monarque..  C  est  ainsi  que  l'assocMlion 
montre  de  plus  en  plu»  l'excellent  esprit  qui- l'anime.  Elle  se 
leciifle  inc'.'-aioment  de  nouveaux  SdjelJ;  .iiints  MM.  les 
ciirsj  ii>Dl  dereclief  el  iiiilamiocnl  priés  de  n'envoyer. qua 
det  ieunes  gent  ajrant  un  étal,  et  munis  de  certificats  ra»n- 
rans.  C'est  le  .«eul  moyeu  d'éviter  à  l'associnticm  une  sur- 
cliarge  qui  lui  procure  peu  de  dédommagnnens. 

—  L'entrée  de  M.  le  nouvel  évèqur  de  Cbarires  a  en  linu  , 
le  .jeudi  a3  septembre,  avec  beaucoup  de  pompe  et  de  lémni- 
gnagei  de  joie  Le»  rues  avoient  clé  ]iavoisées  sponlanéinrnl, 
iiiBigi'ê  le  deuil  public.  Le»  autoriiés.  le;  tidi.']es,  le.<  linbitan» 
des  environs,  nvalisoienl  avec  le  clergé  pour  rendre  leurs 
devoirs  au  prélat.  Al.  CUusel  de  AloiilaU  est  parti,  suivant 
un  nticien  usage,  de  Sainl-Drice,  hospice  de  vieillords  et 
d'orpiielins,  oit  il  «toit  descendu  laveille.  U  fîil  complimcnlc  , 
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â*abord  par  M.  le  maire  de  la  ville,  loas  une  tente  qoi  avoil 
été  drestée  ;  piait  par  M.  l'abbé  Texîer,  grand-vicaire,  aa  tiom 
dn  clergé;  rnfîii  f»r  M.  Fabbê  Verrnin ,  grand-vicaire  et  aè- 

r'  wùr  do  séminaire,  è  Tenlrée  de  la  cathédrale.  Arrivédana 
cathédrale,  M.  Pév^qoe  monta  en  chaire  ;  il^  peraphrata 
ces  paroles  du  Livre  des  Ilpie  :  Pqc^cusne  est  itfgressus  iuut? 
et  témoigna  à  ton  troupeau  les  seniimens  les  plus  afiecluevi , 
en  méflie  temps  qae  le  df  sir  le  pins  vif  de  faire  le  bien.  Son 
discoors,  qni  fnt  terminé  par  ane  pieuse  invocetion  à  Marie, 
toatha  tout  Taudiioire;  et  la  ville  et  le  diocèse  se  félicitent 
de  la  piréaehee  d'an  évèqiie  qni  joint'  le  talent  de  la  parole  an 
sèle  et  aux  aofres  qualités  les  plos  propres  ii  assarer  le  succès 
de  son  ministère. 

•—Pour  la  première  fois,  depuis  oearanle  ans,  le  dergé 
du  diocèse  d'Orléans  vient  de  jouir  des  avantagés  d*iine  ri* 
«raite,  qui  s'est  ouverte  le  so  septembre.  A  la  voiv  de  lenr 
évéque,  les  prêtres  s'y  sont  rendus  de  toutes  parts,  et  il 
n*est  resté  dans  les  divers  cantons  qoe  les  ecclésiastiques 
absolument  nécessaires  pour  le  soin  des  malades.  Les  prc^ 
très  infirmes ,  les  vieillards  ont  oublié  leur  âge  et  leurs  infir> 
mités  pour  se  trouver  à  cette  pieuse  réunion.  -Les  campagnes 
oBt  fourni  près  de  cent  cinquante  curés  on  vicaires,  aux- 
quels 90  sont  joints  tous  les  chanoines  de  la  cathédrale,  les  cu- 
rés et  ecclésiastiques  de  la  ville.  Pendant  huit  jours,  M.  l'abbé 
Bojer,  de  Saint*  Sulpice,  a  donné  /rhaque  jour  deux  dis- 
cours et  une  conférence.  M.  l'abbé  Donnet,  supérieur  des 
missions  de  Blois,  s'étoit  chargé  des  sujets  d'oraison  et  df  s 
examens  de  conscience  propres  aux  ecclésiastiques.  En  outre, 
M.  l'évéque  a  fait  chaque  jour  un  entretien  sur  des  points  de 
pratique  et  sur  des  règles  de  l'ancienne  discipline.  Le  prélat 
a  témoigné  à  tous  ses  prêtres,  dans  cotte  circonstance ,  une 
affection  et  une  bienveillance  toute  paternelle  :  il  leur  a  ou- 
vert son  palais;  à  l'exception  du  coucher,  qui  a  voit  été  pré- 
paré dans  le  local  du  séminaire,  les  ret  rai  tans  ont  passé  la 
}oornée  â  l'évêché.  L'ancienne  chapelle  de  rofficialilé  a  voit 
été  disposée  pour  les  exerdcps,  la  grande  galerie  de  l'évêché 
servoit  de  réfectoire,  et  les  récréations  i»e  passoient  dans  les  ap- 
partemens  ou  dans  le  jardin.  M.  Tcvêque  assistait  a  tous  les 
exercices,  s'entretrnoit  avec  les  prêtres,  et  satisfaisoit  è  toos 
les  doutes  avec  autant  de  sagesse  que  de  bonté.  La  retraite  a 
été  terminée  par  le  renouvelkmcnt  des  promesses  cléricales  ^ 
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ifui  a  fa  lieo  à  la  calliedrale  le  mardi  a8  seplenibre.  Celle  cé- 
rémnnie,  qui  étoil  nouvelle  k  Orléam,  avoit  atliré  un  fjrand 
ci>acoari,  cl  las  Mêles  vnyoienl  avec  atiendriuemenl  et  res- 
pect celle  rëanion  irnposanle  de  Isnl  de  prèrres,  les  uniTé- 
nërables  par  leur  âge,  leurs  Iraverseï  ei  leurs  serviresi  le» 
autres .  qui  dévouenl  leur  jeunesse  au  Riinîslére,  el  qui  seront 
bioulôi  la  leule  ressource  du  dinçè>p.  Te  ipiî  a  ajouié  à  l'in- 
lêrêt  de  celte  rerémonte,  c'esl  l'ordinulion  de  deux  prêtres, 
^ui  a  clé  faite  par  diflpenKe  enià  mmpnra;  loui  les  ecclc- 
itasliques  de  la  retraire  ont  imposé  les  mains  sur  eux.  Les  rc- 
traitans  te  sont  aëpsrés  en  se  donnant  des  témnignaf-fs  mu- 
tuels d'union.  Ces  jours  de  pais  el  de  lecueilleiiienl  ont 
particulièrement  resserré  les  lier»  entre  le  premier  p^itteur  et 
Mttn  cler;;é,  el  tous  ensemble  ne  formant  aujourd'hui  ([ii'nnr? 
famille,  prnèlrec  des  mêmes  «entimcns  el  lenifani  au  même 
bol.  M.  l'évèque  a  fait  distribuer,  k  mus  les  ecclrsiasiiquesde 
la  relraile,  un  règlement  de  vie  (ju'oa  les  invite  à  observer, 
et  qui  n'est  pas  capable  d'elTrayer  par  trop  à'-  sévérilé.  De 
plus,  les  préires,  pour  conserver  Ips  fruits  de  la  relraile,  ont 
foime,  avant  de  se  séparer,  une  pietiie  associai  ion  :  ils  se  sont 

Sromis  d'offrir,  chacun  une  fois ,  le  sacrifice  de  la  messe  ppur 
rmander  à  Dieu  que  tous  persévérassent  dans  les  lionnes 
résolulions  que  sa  gràc"  leur  avoit  inspirées.  Us  diront  aussi 
la  messe  nour  les  associés  qui  mourroien)  dans  rnnnée. 

—  M.  l'archevêque  d'AIbi  étoil  à  Maxaniei,  dans  le  cour» 
de  ses  visites  pastorales,  lorsqu'il  apprit  la  nouvelle  qui  a  mis 
la  France  en  deuil.  Ce  prélat  donna  sur-le-champ  un  Man- 
dement sur  celte  triste  circonstance.  Après  un  court  éloge  du 
feu  Roi,  le  prélat  expose  les  pensées  consolantes  que  la  foi 
nous  fournit.  Par  ses  ordres,  le  samedi  a5  icpiembre  un  ser- 
vice a  été  célèbre  dans  l'ég'ise  mélropolitaine;  et  dans  Irs 
autres  églises  du  dir<cése,  le  mardi  api-ès  la  réception  du  Man-> 
dément.  Vers  la  luème  date,  M.  l'arctievèque  étant  !i  Cas- 
tres, a  annoncé  l'ouverture  d'une  reiraile,  qui  commencera 
an  néniiuaiie  d'AIbi,  le  jeudi  i{  octobi'e,  et  se  terminera 
te  93  Tout  prêtre  y  sera  admis;  les  cures  de  canton  y  sont 
invités  d'une  mani(>re  spéciale.  Lps  pasleurs  j'entcnilront  en- 
tr'eBx  dans  rhaqtie  canion  pour  laisser  des  piètres  suivant  le» 
besoins.  Cette  retraite,  sera  dnrniée  par  M.  l'ahhé  BerRC^. 
M.  l'aicbevéque  rappelle  qu'il  éprouva,  l'année  dernière, 
une  vive  joie  en  voyant  le  grand  nombre  d'ccclcsiastiquei 
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qui  c'ëloipDt  empressés  de  paroilre  à  U  retraite,  et  il  espère 
n*4voir  pas  moins  sujet  de  se  féliciter  catle^annëe. 

— -M.  révëque  de  Nanci,  qui  a  été  rappelé  momentané* 
ment  à  Paris  par  les  soins  à  donner  k  son  entreprise  de  Téglise 
du  Calvaire»  ei  qni  a  passé  la  dernière  neuraine  sur  la  mon- 
tagne avec  ses  anciens  confrères,  y  a  pris  part  aux  prière»  qui 
se  sont  faites  pour  le  feu  Koi.  C'est  du  Calvaire  que  le  prélat 
a  donné  un  Maodemeot  pour  prescrire  «des  services  pour  le 
repos  de  Tame  de  Louis  XVIll.  Ce  Mandement  renferme  à 
peu  près  les  mêmes  dispositions  que  ceux  que  nous  avons  fait 
connoître  :  nous  en  citerons  du  moins  un  court  passage  : 

«  Hâtoz-vou?  donc  crrxcrccr  les  droils  du  mjral  sacerdoce  auquel 
le  peuple  chrétien  participe  tout  entier,  et  riche  du  sang  adorable  qui 
a  coulé  sur. le  CaWaire,  tous  en  appliquerez  les  méntesy  par  vos 
prières  et  vos  autres  bonnes  çRuvrcâ^à  Vainc  du  monarqne  dont  la 
mort  vient  de  noiis  .«éparrr  :  ainti  vous  accomplirez.,  ,N.  T.  C.  F., 
les  dcmieiis  et  religieux  désir»  de  celui  qui  i't()it,  il  y  a  pî  peu  d*in9tan5« 
votre" Roi  :'ain<i  vous  accomplirez  les  premières  et  religien.«es  v^oî entes 
du  Prince  ihn«!nnnime  qui  lui  îtuccède;  îl  vous  as*ocic  aux  besoins  de 
sc»n  cœur,  «  en  vonlont  que  tousses  sujets  unissent  leurs  prières  aux 
siennes  pour  demander  à  Dieu  le  repos  de  cette  ame  bien  cln're .  à 
laquelle  il  ne  pcnl  plus  dominer  d'autres  preuves  de  son  respect  et  de 
fa  tendresse  »  :  ain^i  von«!  ar(|nittorrz,  autiint  qu'il  e>t  en  vous,  lu 
«leîfe  de  reconnois^nncc  que  la  France  a  contmctôc  envers  ce  LouÎ'î 
ïnnîï-temps  et  JM*tement  arsirn,  père  et  snuvetir  de  la  patrie;  crp-cr:- 
<l:int,  tout  en  rcpan<lnnl  vo5  bénédictions  et  vos  l.irmes  «nr  sa  niè- 
nioire,  7'ous  ne  vous  a//li>^t^fez  point  comme  ceux  (/ui,  selon  le  \iiii- 
Kagc  de  l'A  pot  ro.  ft\>fit  point  d'exprvntu'e. 

"  Cliroticiis  et  Fr.în(;.ii<.rctte  mort  d'un  fiJ-»  de  saint  Louis  est  pleine 

d'immortalité î Pnis-(»ns  ensemble  au  sein  do  citîe  njorl  si  rojale 

et  si  chrétienne  quelques-une?  Aos  richesses  qui  en  dccoulciit  pour  la 
religion,  pour  nous-mêmes  et  pour  la  patrie. 

.  «le  Roi  c-t  mortî...  Il  vient  d'achever  son  heure  de  vie  î...  Oui, 
chrt  liens,  cl  nous  fous  hommes  mortels,  hou>incs  mourans  que  noH< 
st*.ir.nje«,  nous  tous  <|iii  ne  ravr ns  peint  vivre  %:  ([ui  saurions  enoirc 
moin«  mourir,  venons  rapjirendn-  auprrsde  cel.  ^  i  jaje»iico  pasé«*  ..  ». 

Dans  la  suite  de  son  Mandement,  M,  l'cvêque  de  Nnnci, 
après  «ivoîr  peint,  d'une  manière  palliétique,  la  mort  du-  feu 
Roi,  et  avoir  ])roposc  une  fin  si  cluélienne  pour  modèle  à  tous 
Qetm  qui  arrivent  au  Urine  de  leur  carrière,  salue  le  nouveau 
itoi  du  nom  de  /liin-aimé ,  et  rappelle,  comme  un  litre 
djliomieur,  que  In  Lorraine,  cl  Nanci  en  particulier,  ont  reçu 
\p^  premier-»  re  goncrenx  l 'rince,  lorsqu*il  rentra,  en  1814 • 
s  ir  le  sol  pritcrnel  :  aussi  Charles  X  a  témoigné  plus  d*unc 
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r-is  '(ii'il  r^  iniivenoit  r1e  l'arcufil  qu'il  rprnii»a  d.inn  I'niici>ii 
<]»iri,itrie  (Je  Slani^Iat,-  el  peut-èlre.  clil  M.  île  Jan«on  ,  e€t~ce 
am  priêreï  d'un  Pritjco  si  pieu»  que  la  France  doit  le  calme 
({ui  a  »iiccé<Ie  à  lant  d'oragivi. 

—  M.  Arnaud-Ferdiiianit  de  La  Porle.  évcque  de  Car- 
cat<onne.  qui  vient  de  mourir,  ctoit  fils  d'un  premier  conr^ 
mis  de»  finances  snm  Ltuia  XV,  el  frère  de  M.  de  La  Porte, 
inlendani  de  la  liste  civile,  qui  péiit .  ain^i  le  ■□  aoflt  1797  > 
victime  de  son  devoAtiienl  pour  le  Roi.  Leur  lamille  ëioil 
pombreuse.  Celui  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  fut  destine 
ie  bonne  lieure  à  I  éiat  ecclésiastique,  et  fil  son  séminaire  k 
Sai'it-Sulpicc  et  sa  licence  a  Navarre.  Rrçu  en  1^81  docteur 
de  cette  maiion,  dés  qn'il  fut  priïlre,  il  fut  choisi  par  M.  dit 
Cicé,  arclievèque  de  Bordeaux,  pour  un  de  ses  f;rands-vi'' 
caires,  et  eut  l'avanlaRe  de  se  formera  r.ndminlîln.lion  snin 
let  yeux  de  c  prélat  lialiile  el  <'xp' Timcnlë,  Un  Lénélice  ïiin- 
pU.d'on  médiocre  revenu,  la  liMp^lle  de  .SnJnl-îtnL'Ii ,  t<e 
l»i  ii-rvh  c»are  qu'à  ^ire  noiiemé  dOputù  à  l'^s'enitilée  du 
clergé  de  iTtia,  »ii  il  fui  cbarcé  de  faire  <)uelques  rapport*. 
li  ne  jouit  d'aucun  autre  (iénéfic«,  el  garda  très-peu  de  lompi 
l'abbare  dé  Sainl-André  de  Jati ,  que  le  Roi  lui  avcît  donnée. 
L,nrB  i]«   k   révolulion.  l'aliUé  de    La  Porte  pn>,SQ  en  Ani-lr< 

A  ion  retour  en  France  après  le  18  brumaire,  la  police  le  fit 
arrêter:  rtiai*  on  le  relâcha  bientôt,  et  il  étoît  encore  inscrit 
•ur  la  liste  des  émif^rés  lorsqu'il  fiit  ncnme  à  l'evêchc  de  Car* 
CJtuonne  et  sacre  le  6  septembre  1602.  Aux  eiabarra«  géné- 
raux réiullaift  de  l'ordre  de  choses  d'oii  on  sortoit,  se  joi- 
fjnoient,  pour  ion  diucêm,  dcs'difBcullés  pàrliciilii'res  1  l'an- 
cien titulaire  n'avoit  pa»  donné  sa  déniissîoni  rt  conïervoit 
det  partisans;  de  plus,  les  consiitutionnels  avoicnt  du  crédit 
dans  quelques  endroits,  et,  dans  le  premici-  niomenl,  ils  ci- 
cilèmpt  du  trouble  à  Carcassonne.  Ils  éloient  d'ailleurs  forle-- 
inent  appujéi  par  le  ministre  de  la  police,  et  on  reconi- 
■Danda  vivement  à  M.  de  La  Porte  de  M*eii(;er  d'eux  aucune 
Eéiractaliott.  Nous  «avons  néanmoins,  du  -prélat  lui-même, 
qu'il  n'admit  aiis  fonctions  du  ministère  que  eus  qui  sous- 
crivirent une  adhésion  aux  jugemens  du  saint  Siéi^e,  et  une 
dfelaraliofl  équivalant  k  une  reconiioissance  expresse  de  leura 
erreurs;  ttftyez  le  numéro  ig/j  de  ce  joiimnl.  Nous  avnm 
cité  plusîcgri  rclr»c<alioos  qui  curent  lieu  duus  ce  diocèse, 
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éi  qne  M.  rëvêque  âvoii  ioîb  do  nous  adresser  pour  Tédifica^ 
lion  publique.  Ce  prélat  montra ,  sartont  dans  tes  premiers 
temps ,  une  grande  actmié  pour  réparer  les  malheur»  passas, 
n  fut  peut-éfre  le  premier  qui  rouvrit  son  séminaire  des 
i6o3;  il  Ta  bâti  depuis,  et  a  formé. plusieurs  établissemens 
împortans  pour  la  religion,  f^borieus  et  eélé,  il  iristtoit  fré^ 


Joemment  son  diocèse ,  snffisoit  presque  «rul  k  la  cortespon- 
ance,  et  se  lirroit  sans  relAche  à  tous  les  détails  de  Tadmi- 
nistralion.  H  cfonnoissort  fous  ses  ecclésiastiques ,  et  tous 
tronvoient  en  lui  un  père  et  un  ami.  Son  diocèse  lui  donna  « 
dans  les  premiers  temps,  d'autant  plus  d^occdpation  qu'il 
coraprenoit  denx  déparlemens,  et  qu'il  étoit  formé  de  ta  rén- 
nion  de  portions  de  cinq  oa  six  diocèses.  En  18179  le  Boi 
nomma  M.  de  La  Forte  à  l'arcbevéclié  de  Narbonne,  et.  sur 
son  refus,  ii  l!archevêché  d'Auscb;  mais  rexccullon  du  Con- 
cordat ajaot  été  relardée,  le  prélat,  dont  les  fbraes  s*affoi« 
LIissoient,  demanda  4  rester  à  Carcassonne,  oii  il  étoit  aimé, 
et  oii  l'administration  étoit  plus  facile  que  dans  un  nouveau 
sîége,  011  il  auroit  fallu  tout  créer.  Sa  vue  s'affoiblit  peu  ii 
peu ,  et  un  asthme  Je  tounnentoit.  Néanmoins,  dans  cet  état 
pénible ,  il  ne  négligeoit  point  ses  devoirs ,  et  rendoit  même 
service  aux  diocèses  voisins.  Celui  de  Toulouse  loi  a  eu,  entre 
autres,  des  obligations  particulières  pendaat  les  vacances  du 
siège.  Nous  ne  parlerons  point  des  Mandemens  qu'il  publia; 
nous  avons  cité,  numéro  873,  celui  qu'il  donna,  le  i*'.  dé- 
cembre 1822.  en  faveur  des  prêtres* espagnols.  Il  est  remar- 
quable que  M.  l'évéque  de  Carcassonne  fut  le  premier  à  ap<* 
peler  l'iulérct  du  clergé  et  des  fidèles  sur  les  victimes  des  dé- 
cret» drs  corlès.  Cette  sollicitude  étoit  digne  d'un  prélat  si 
charitable.  Enfin,. ses  infirmités  s'étant  accrues,  l'ont  enlevé 
le  19  septembre,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin.  Ce  pré- 
lat, âgé  He  soixantc-hnit  ans,  laisse  une  nnémoire  précieuse 
dans  un  diocèse  qu'il  goiivernoit  depuis  vingt-deux  ans,  et 
d'oii  il  ne  sortoit  presque  jamais.  A  des  connoissances  variées^ 
il  joignoit  une  grande  franchise  de  caractère,  un  esprit  solide, 
de  l'aptitude  pour  les  affaires,  et  le  zèle  le  plus  actif,  commn 
aussi  le  'plus  heureux  dans  ses  résultats.  Le  chapitre  a  donné 
Je  jour  même  un  Mandement  pour  annoncer  cette  perte  au 
diocèse^  il  fait  l'éloge  du  prélat  en  des  termes  que  nous  ai- 
mons à  rappeler  ici  : 

0  Vous  $cn(irrjr.  comme  nous,  et  autant  que  nous,  rimmcasitc  de 
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I  |»rëlat  qa*cUe  nous  avoit  donaé  dans  sa  mitériconle^  un  pi 

qni , depuis  qtt*il  ëtoit  à  notre  tète,  a  toujours  fait  notre  consolation 
et  notre  Joie;  qui,  chargé  du  fardeau  de  Tépiscopat,  déjà  si  pesant 
et  si  périlleQx  en  lui-même ,  dans  des  temps  li  critiqués  et  si  dîmciles. 


«. - w.  ^..  .-.  personne ^^ «  ««  ^^. ^ ^,  ,.p„««., 

à^nne  donc^r  et  ^ine  modération  des  plus  rares,  et  II  la  dignité  la. 
|Jas  élevée  du  sacerdoce  une  simplicité  de  maurs,  une  affabilité  de 
caractère»  une  bonté  d*ame,  une  générosité  de  eœur  et  une  charité 
un«  bornes,  qui  lui  assurent  des  titres  étemels  k  nos  regrets  ainsi  qa*à 
Bstre  vénération ,  ù  notre  amour  ainû  qu*à  notre  reconnoitsaoce  ». 

Ijt  chapitre  de  Carcaisonne  a  nommé  poar  grandt*vicairea 
MM.  Pignard,  Bonnerj,  Pînel  et  Caaaiolre,  aoî  ont  donné» 
le  ai,  un  Mandement  à  l'occasion  de  hi  mort  du  Roi. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

^ais.  Dimanche  3  octobre,  le  Roi,  accompagné  de  M.  le  Dauphin, 
de  M**,  la  Dauphine ,  de  MAnAtiK ,  duchesse  de  Berri ,  se  rendit  ù  Ta 
chapelle  du  château  pour  entendre  la  roes^.  A  son  retour,  la  foule 
iailiensc  assemblée  au  jardin  dcê  Tuilorico  se  réunit  sous  le  balcon' 
de  la  galerie ,  et  fit  entendre  les  cris  de  yive  le  Bor!  vht  k  DaU" 
^lin/  vitrent  iet  Bûurbons!  Alors  S.  M.  ordonna  d'ouvrir  la  porte» 
H  vealut  se  montrer  à  ce  peuple  sr  ami  de  son  Hoi.  Sa  présence  et 
celle  de  s<^  auguste  famille  redoublèrent  Tenthousiasme.  Le  Roi  sa- 
in le  peuple  avec  aflabilitc,  et  parut  très- touché  des  marques  d'à* 
nottr  qu'il  en  reçevoit. 

—  Le  Bot,  voulant  signaler  son  avènement  an  trône  par  des  actes 
^  iMmence ,  et  donner  ^  9on  armée  des  preuves  de  1  intérêt  qu'il 
Isi porte,  a  rendu  une  ordonnance  cpii  amnistie  tous  les  sous-officiers 
et  «Mats  des  troupes  de  terre,  ainsi  que  les  jeunes  soldats  appelés 
Si  service  qui ,  au  moment  fie  la  publication  de  la  présente  ordon- 
tance,  te  trouvcroient  en  état  de  désertion,  pour  avoir  abandonné 
ks  forps  dont  ils  faisoient  partie,  ou  pour  n*avoir  pas  rejoint  ceum 
aufjjas  ils  étoient  destinés.  Les  militaires  qui  ne  se  présenteroient 
^  volontairement  d'ici  au  3i  décembre,  pour  ceux  qui  sont  sur  le 
fselincDt,  et  d*ici  au  3i  janvier  pour  ceuk  qui  sont  en  Curse,  ne 
Kreot  pat  admis  k  jouir  du  bienfait  de  l'ordonnance. 

— >Le  Roi  reçoit  chaque  jour  l'expression  des  vœux  et  des  félicitar 
Hoai  des  tribunaux ,  des  cours  royales,  des  autorités  civiles  et  muni- 
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rif»a1«t  (1«*  i>oii  royanmr.  DiATércntes  corporations  ont  éf^Iemnit  adressé 
Imrs  lioinnia!;e.5  «  S.  M. 

—  Le  Roi ,  satisfait  de  la  tupcrbe  tenue  de  la  garde  nationale  et 
des  marquc^i  de  dtWoùment  qu'elle  lui  a  donné ,  «  châtié  M .  le  ma- 
réckal  conimsindaht  en  chefcle  lui  exprimer  5on  contentement. 

*  *« Une  dame  qui  avoit  eu  Tlionnear  de  présenter  une  pétition  au 
Boi  à  M-n  retour  du  Champ -de -Mars,  a  oLtrnu,  dès  le  Iciideuiuin» 
une  audience  particulière  de  S.  M. 

—  On  dit  que  le  Rot  a  accordé  une  audience  particulière  à  M.  le 
licuLenant-général  Execlroans,  et  que  S.  M.  lui  a  dit  ces  pntprcs  pa- 
roles :  (c  Général ,  j*oublie  tout  ce  qui  sVt  pns^é  ;  la  «çulc  chose  dont 

Î*e  veux  me  souveuir,  c'est  que,  lorsque  V(ai5  reçûtes  de  Ruonaparte 
*ordre  de  me  poursuivre,  vous  prîtes  une  autre  route  que  la  mienne  n* 

—  M.  Lapeyrière,  colonel  de  la  i*^\  légion  de  la  garde  nationale, 
tomha  de  cheval  le  jour  de  la  revue,  et  reçut  à  la  tête  deux  hlc«- 
pnrcs,  qui  heureusement  n'ont  eu  aucune  5uitc  f;'icheuse.  Cet  événe- 
ment troubla  un  instant  la  revue.  S.  M.  s'informa  avec  empressement 
par  M.  de  Sales,  dief  de  bataillon,  de  l'état  de  M.  Lapcyrière.-  De-. 
puis  lors  le  Roi  a  daigné  se  faire  rendre  compte  chaque  )our  de  Vétat 
du  blessé.  ^ 

' —  Ms»".  le  Dauphin  a  fait  remettre  /ïoo  fr.  à  M.  le  préfet  de  Ver» 
sailies  pour  plusieurs  pauvres  incendiés  de  la  paroisse  de  Boinville, 
arrondissement  de  Mantes. 

—  On  annonce  que  la  fête  de  S.  M.  ne  sera  pas  célél>rée  solennel- 
lement cette  année  h  la  Saint-Charles,  à  cause  du  deuil. 

—  Le  sacre  et  le  couronnement  de  S.  M.  Charles  X  auront  lieu, 
dil-on,  le  3  mni. 

^-  Il  vient  de  paroitrc  une  ordonnance  roj'ale,  du  29  septembre, 
qui  nomme  le  duc  de  lîordcaux  colonel-général  des  Suii»scs,  Ses  aidc<- 
cie-cnnip  seront  MM.  baron  de  Gady,  baron  Vasserot  de  V*incy,con)te 
de  Courten,  m,aréchaux  de  camp,  et  Grafl'euricd  de  lilouay^  colonel. 

—  Une  ordonnance  royale  du  22  septembre  nomme  M.  de  Ville- 
neuve, préfet  de  la  Meurthe,  à  la  préfecture  de  la  Loire-Inférieure. 
et  annule  la  disposition  de  l'ordonnance  royale  du  l('^  septembre, 
qui  appeloit  à  celte  préfecture  M.  le  vicomte  de  Curzay,  préfet  de 
la  Veniiée. 

—  Un  arrête  de  S.  Exe.  le  ministre  i]cs  aflTaires  ecclésiastiques  r t 
de  rinstruction  puitliquc,  daté  du  So  septembre  ,  porte  que  deux, 
places  d'agrégés  pour  les  sciences  feront  données  cette  année  au  côn- 
enurs  d;ins  rAcadémic  de  Paris.  Le  concours  s'ouvrira  le  i",  novem- 
bre prochain. 

—  L'hôtel  de  M.  le  comie  Isidore  de  Montlaure,  situé  rue  des 
Saint-Pères,  n".  a.^,  vient  d*êtrc  vendu  pour  ûoo,ooo  fr.  au  minii- 
tcre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  la  guerre  va  inspecter  les  troopcs  can- 
tonnées aux  environs  de  Lunévillc,  qui  doivent  exécuter  de  grandes 
manœuTret. 
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Ikicto-ftBÎIIe  Kr»  cdUfië  I  M.  leMrorf  DttnJifl. 

'         Pafft'tetM.  rabbé'Gnnioii; 


impMBeur  de  rAtinianiJè  de 

mutÔoScnmi  eoHégè  r^ryài  de  LoaIff4è4ti^tid ,  ittèpéèleur  dei  étiidr  . 

*-M.  l«'clMk«^ier  Maund*  erf  iiéMADé  ihè|:iert^  des  dlTAv 


Mtnffn  4«Jf  iflwÛQO  d»  Bel* 
* .— ^i^cerémoQÎe  de  rjdbu 


éa  Rei  sLoub  XVIII  anrm  lien  1^ 

•  ir-T^1^4i^fi!>.de-lîgiMï  «a  gardiffon  à  Pan^  et  rommaDdé  fiar.  M.  de 
Kf(li|npBiK«  »  A  «nvprt  ,.1  Ja  auste  dlnn  aertîee  funèbre  pour  le  feu  Rei , 
nné  toiiscriptioti.au  pront  dei  paâvtcs  dr^t^Ue  fille.  -^ 
■^  r-rCçvl  Hindi  4  oeîohre  <fa*e  en  Ken  Ja  renlvée  dea  datcen  daiit  tom 
in  iàÙifift  de  Pam.  Le.conten  rojral'de  llnttrnefcioa  pablique  a  di-« 
cidé'qtt*il  aeroit  accordé  on  congé  dans  la  première  ctiiinsr.fne  dé  ce 
Mpi|«  àilVictrftiioB  de  raT^nctoient  de  S.'M.  Charin  tJ 
..rrûLIÂeadémie  roj^Je  doijBeaex*  Art»  a.  fenn,  le  S  de  ce  moii,  Mf 
i<i^^qp  «finiMcUe  pour,  la -dMtrtbntieii  dé»  prîi.  Àytmt  Voàvertiire  de 
cc|)bc  iténH» t' M*  de Ouiitneaiàne  de  QuÎMcy,  jocr^taîre  perpétael,  a 
et|i^^,  4U  n^ffi.  de  r^cacJélDaîè^  tei  regreU  pour  le  .monarque  qnl 
fnt  f^leçteur.  del^,  Fffinejç  et  des  beaux -arta,  et  a  bfiert  le  témoi- 
fdaigef  dé  itei  yœjui  et  de  »ei  espérances'  2^  S^M'  Charles  X,  conti-i 
■ûrfenr'dèLçuFs'XT^ÎÎI.  i         /  . 

'^i0n  falf  d(|  grandes  vépfralîony  clân^  la aalle  des  séances  de  MM.  les 
députés;  lés'  l^vanx  paroî^epl  aeyoîr  être  fort  loiîg^,  et  on  croit 
qne,  s^ils  n*étoient  pas  terminés  k  Fépoque  de  la  session ,  la  chambre 
ae  T^nniroit  provisoirement  au  Louvre. 

«^  Le  tribunal  correctionnel  de  Bergerac  a  condamné  Antoine  Bous- 
quet, domc^tiqiic,  et  Jean  Coulaud,  scieur  de  long,  tout  deux  prt'- 
Tenus  d*habitude  d*u5ure,  le  premier,  à  2000  fr.  d'amende,  et  le  xç- 
cond,  à  1800  fr.  et  à  toitff  Icrfruis  du  procès. 

• — Le  16  septembre,  rcrs  neuf  heures  du  soir,  nn  incendie  .1  l'cintô 
dans-  la  paroisse  de  Crion,  arrondissement  de  Lune  ville.  Malgré  les 
prbfdpts  secours  des  hAbitans  et  de  la  g^endarmeric ,  rintcn$ité  des 
flanmes  a  été  si  grande  qu*en  nn  instant  cina  maisons  ont  été  réduites 
en  cendres.  Ces  ipaisons  se  composoient  de  nuit  ménages,  qui  main- 
tenant sont  tous  dans  un  état  de  denûment  exlrcine.  .  '    ■  i 

•^Un  incendie  a  eu  lieu,  la  semaine  dernière»  au  village  de  Salnt- 
Ifanr  ((Mue}.  Neuf  maisons  ont  été  bn*ilcc5. 

'— -  Le  surinletidant  de  la  police  d'Espagne  \icnt  d'envoyer,  à  tous 
les  employés  sous  ses  ordres  une  çirculoire  dans  lac^uelle  il  menace 
det'ttesnres'Ics  plus  rigoureuses  celui  qui  manqucroit  à  son  devoir. 

—  La  garde  royale  espagnole  ne  tardera  pas  à  'être  complèie  :  on 
s^QQçnpc  avec  activité  de  son  organisation,  et  en  général  le  dévoù- 
nent  des  soldats,  le  bon  esprit  qui  les  anime  secondent  les  elTor.'s 
dttdielfs. 

.....£«  niinkti;p  de  Vinstruction  pnblique  et  des  affaires  ecclésiaitti- 
qnes  de  Prusse ,  convaincu  de  l'importance  de  la  discipline  ^ns  les 
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gymnases,  a  arrêté,  i*.  que  tout  écolier  d*un  rvmikMe  de^a,  si  Mt» 

{»areti.<i ,  tuteurs  ou  curateurs  D^habiUnt  point Fendroit  où  eal  établi 
e  gymnase ,  être  conûé  |>ar  ceux-ci  à  un  surveillant  propre  k  cette 
fonction,  «t  connu  du  directeur  du  gymnase;  79,  que  cliaque  écolier 
devra  indiquer  au  directeur  la  mabon  où  il  loge  en  ville;  3p.  qu*il 
ne  sera  permis  à  aucun  écolier  de  demeurer  dans  une  anberge. 

—  On  a  vu  arriver  à  Florence  une  troupe  de  îeunei  page«  do  roi 
de  Bavière,  voyageant  k  pied  sous  la  conduite  de  lear  gouverneur  et 
de  deux  professeurs  de  sciences  et  beiles-lettre«.  Ia  eour  de  ttaTÎère 
l^r  donne  chaque  année  deux  mois  de  vacances ,  qui  sont  consacrés 
h  des  voyages  instruc  ils.  Ib  ont  restés  huit  jours  k  Florence,  et  ont 
observé  tout  ce  que  eette  vHIe  renferme  d'intéressant. 

—  La  veuve  de  Christophe,  ea*empercur  de  Saint-Domingue,  est 
arrivée  k  Ostende  avec  sa  famille ,  et  est  partie  bientôt  après  pour 
IKalie. 

—  Le  dey  d'Alger  a  déclaré  que,  si  le  gonvemement  sarde  ne  lui 
laboit  pas  remettre,  sous  un  mois,  le  tribut  accoutumé,  il  lui  feroit 
la  guerre.  11  a  fait  la  même  déclaration  ou  gouvernement  des  Pajs- 
Bait,  aous  rinjonction  de  rompre,  dans  trois  mois,  avec  TEspagne. 
Qnant  à  cette  puissance,  il  lui  a  déclaré  la  guerre  sans  condition. 

—  Des  lettres  particulières  annoncent  que  dix  mille  Turcs  ont  dé- 
barqué le  19  août  à  Saraos.  Les  Grecs  le^  ont  awsilôt  attaqués,  et  le 
capitan  pacha,  attaque  de  son  côté  par  Tescadre  grecque,  n*ayant  pu 
venir  au  ttecours  de  la  flotte  ottomane ,  les  l'urcs  ont  été  entière- 
ment détruits.  Les  Greci  ont  perdu  trois  bricks  armés  et  Tamiral  Ca- 
naris, leur  rempart.  La  perle  du  côté  des  Turcs  a  été  de  quatre- 
vingt-quatorze  Irégates,  corvettes  ou  bricks 


Cantiques,  ou  Opuscules  lyrûfues  sur  diff^rens  sujets  de  piété,  à  /'«- 
sa^^e  des  Catécfusmes  de  Saint-^ulpice  (1). 

Cette  édition  des  Cantîaucs  contient  un  choix  de  ceux  qui  ont 
paru  les  plus  propres  k  intéresser  les  fidMes.  11  y  a  d*abord  quelques 
Cantiques  préliminaires j  le  reste  e*l  divisé  en  trois  parties,  qui  ren- 
ferment, lo.  les  Cantiques  sur  les  principales  vérités  de  la  foi  ;  a<».  ceux 
de  piété  et  de  morale;  3o.  ceux  sur  le  culte  et  les  ^^acremens.  Deux 
'  Tables  facilitent  la  recherche  de  ceux  dont  on  peut  avoir  besoin. 
Ou  a  marfjué  aussi  les  usages  des  Catéchismes  de  Sainf-Snlnice ,  rela- 


(1)  I  vol.  in-i8j  prix,  80  c.  et  1  fr.  4©  c.  franc  de  port.  A  Paris,  k 
la  librairie  ecclésiastique  d*Adr.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau 
de  ce  journal. 


(Samedi  g  octobre  iSikjf.) 
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Sur  une  Instruction  de  M.Téyéque  d'Aniù 

les  biens  des  fabriques . 

11. J*éviqne  d'Amtentâ  publié I  le  i5  sc'pte 
Inutruclion  tar  le  recoovrement  des  rentes 


ef 


"y  *v 


apptrteoant  aux  fabrîaues.  Cette  Instruction  est  iM|Smnte 
par  ton  objet,  et  est  rédigée  d'une  manière  trës-inétho(!i(^u(* 
et  trêa-lumineuae.  MM.  les  curés,  dit  le  prélat,  ont  été  in- 
vitét  plus  d'une  fois  k  ne  n'en  né^rlîçer  pour  faire  l*enlrer  les 
fabriques  de  leurs  églises  dans  la  jouissance  des  biens  et  renies 
4|vii  leur  ont  été  restitués  par  les  lois;  afin  de  rendre  ce  re- 
coarremeiit  .plus  facile ,  nous  avons  cru  devoir  leur  tracer  la 
.joarche  qu'ils  ont  à  suivre.  L'Instruction  est  divisée  en  deux 
parties,  1  une  sur  les  biens  et  rentes  restitués  aux  fabriques , 
l'antre  sur  les  moyens  de  les  recouvrer. 

Elle  distingue  soigneusement  les  différentes  naturçs  de 
biens;  1®.  les  biens  des  fabriques  des  paroisses  anciennes  et 
nouvelles;  2*.  ceux  de  confréries,  et  3*.  ceux  des  fonda- 
tions. Dans  ces  trois  classes  de  biens,  il  en  est  qui  ont  été 
déclarés  k  la  régie  des  domaines ,  d*autres  qui  ont  élé  cétés 
à  la  régie,  mais  découverts  par  les  hospices  qm  en  auroieot 
été  mi%  en  possession,  d'autres  qui  oot  été  vendus  à  ùt% 
particuliers, -lesquels   ont  encouru   la  déchéance;  d'autres 
enfin  qui  oot  été  vendus  ou  donnés,  et  dont  la  vente  ou 
.donation  est  valide.  L'Instruction  examine  l'état  de  la  lé- 
.gtsiation  sur  ces  diverses  espèces  de  biens,  et  spécifie  avec 
•oin  les  décrets,  ordonnances  et  avis  du  cotiseil  d'Etat  qui  v 
ont  rapport  Elle  explique  avec  le  plus  grand  défail  quels 
i^nt  les  biens  que  les  fabriques  sont  autorisées  à  réclamer,  et 
ceax  dont  la  Loi  leur  refuse  ta  restitution. 

La  seconde  partie  traite  des  moyens  à  prendre  pour  recou- 
vrer les  biens  restitués  aux  fabriques.  Ces  biens  se  trouvent 
dans  une  des  trois  classes  suivantes  :  la  première  est  celle  dont 
les  détenteurs  ne  jouissent  qu'à  un  titre  précaire,  tels  sont  les 
immeubles  possédés  par  des  fermiers ,  locataires  ou  cession-^ 
naires;  la  seconde  comprend  les  rentes  dont  le  titre  primor-^ 
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(liai  eiiste,  mais  qui  n'ont  pas  èié  servies  depuis  plus  de  trenle 
ans;  la  troisième,  les  rentes  dont  le  titre  primordial  n'existe 
plus,  auel  que  soit  le  temps  auquel  elles  ont  cessé  d*étre  ser- 
vies. M.  l'évéque  d'Amiens  indique  la  marche  h  suivre  dans 
cet  diffërens  cas;  il  discute,  entr'autres,  la  question  de  fa 
prescnptîon,  et  conclut  que,  dans  les  pays  oii,  comme  à 
Amiens ,  ta  prescription  des  biens  rcclésiasliques  étoit  de  ^u** 
rante  ans,  elle  |:eut  encore  servir  pour  tout  le  temps  qui  a 
précédé  la  publication  du  Code  civil ,  en  observant  néanmoins 
qu'à  dater  qe  celte  même  publication,  il  ne  se  soit  pas  écoulé 
plus  de  trente  ans.  11  explique  même  qu'il  y  auroitdes  têê  oh 
il  faudroit  cinquante-dnq  ans  pour  prescrire  contre  certaines 
rentes.  Quant  aux  rentes  dont  le  titre  primordial  est  perdu, 
il  les  partage  en  trois  classes,  celles  qui  n'ont  été  connues  ht 
de  la  régie  ni  des  hospices,  celles  qui  sont  inscrites  sur  les 
registres  ou  sommaires  des  fabriques,  celles  qui  ont  été  con- 
nues par  les  agens  de  la  réete  ou  des  hospices,  lesquels  au- 
roîent  fait  quelques  poursuites  pour  les  recouvrer.  Le  prélat 
indique  la  marche  à  suivre  dans  ces  trois  cas. 

Enfin  il  termine  son  Instruction  par  celle  espèce  de  ré« 
somé: 

M  Mous  allons  maintenant  réduire  en  peu  de  mots  tout  ce 
qui  concerne  les  poursuites  à  faire  pour  le  recouvrement  des 
biens;  ceci  suffira  à  MM.  les  curés  pour  régler  leur  conduite; 
ils  doivent,  .i*.  se  procurer  leMitre  primordial,  t^iï  existé; 
^*,  à  défaut  de  titres  des  journaux,  de  registres  ou  sommiers , 
reddition  de  comptes  des  trésorier;  3*.  à  défaut  de  ces  titres, 
la  preuve  testimoniale  qui  établisse  ses  droits  sur  la  rente  On 
le  bien-fonds  qu'elle  réclame,  et  la  même  preuve  testimo- 
niale qui  établisse  que  les  tiers* journaux ,  etc.,  par  lesquels 
éloient  prouvés  les  droits  de  la  fabrique ,  ont  été  détruits  par 
une  force  majeure;  4*.  la  preuve  des  droits  de  la  fabrique  une 
fois  établie,  il  arrive  Tune  de  ces  deux  choses,  ou  celte  preuve 
est  contestée,  ou  elle  ne  l'est  pas.  Dans  le  premier  cas,  le  tré- 
sorier doit  avant  tout  faire  une  assignation  ou  sommation , 
ou  tout  autre  acte  conservatoire;  la  fabrique  doit  ensuite  de- 
mander à  M.  le  préfet  l'autorisation  de  plaider,  et  pour  cela, 
lui  faire  une  pétition  à  l'appui  de  laquelle  on  doit  envoyer  la 
copie  des  titres  et  autres  preuves  qu'on  est  en  droit  de  pro- 
duire; dans  le  second  cas,  c'est-à-dire,  s'il  n'y  a  pas  ctmies>- 
talion,  et  que  les  débiteurs  consenlent  à  paver^  ou  il  s'agit 
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d*iai  bîcfi*ltMidt,  M  il  t'aftit  i*nm  rente,  il  Fiut;  quant  an 
biem-lbndfy  faire  ëgalement  one  pétilion  pour  réclamer  la 
mi$e  en  paneësion,  en  prodaiiant  à  l'appaa  le<  litre»  el  ren- 
acigMneèa'aQt|ientiqoet|  et,  qnant  à  la  rente,  m  miie  en 
pMaesàon  ne  leroit  néoettaire  ^a*autant  oa*ellc  serôit  due 
pnr  les  hospices;  il  ne  sanroîl  j  avoir  de  dîfficalré  pour  un 
parlicnlier  qui  conseutîroil  à  la  pajer  et  à  pas5er  un  litre 
BOttrel;  S*,  si  le  trésorier  refuse  de  taire  son  devoir,  on  écrit 
à  noof  ou  k  nos  vicaire»*généraux,  et,  sur  notre  demande, 
M*  le  préfet  nomme  an  commissaire  ii  la  place  du  trésorier. 
■  Jttsqnea  ici  nous  n*Avoni  fait  que  vous  exposer  les  dispo* 
sîciana  des  lois  et  ordonnances,  et  l'état  de  la  jurisprudence 
coacemanl  les  fabriques;  mais  il  est  des  cas  oii  ta  loi  se  tait« 
il  en  «al  d'antres  oh  il  .peut  élre  utile  de  ne  pas  l'appliquer 
è  la  rigueur.  C'est  pourquoi  nous  avons  cm  utile  de  régler, 
I**  «ue  toutes  les  fois  qu'une  rente  ou  9e%  arrérages,  un  bien* 
fanas,  et  les  revenus  perçus  par  le  fermier  seroîent  dus  à  la 
lahrique,  sans  qnfellia  pût  rédamer  devant  les  tribunaux,  ce 
qujelle  a  droit  d- exiger- dans  la  force  de  conscience ,  MM«  Jes 
oirÀ  nousconsulteroieat  pour  connottre  la  conduite  qu'ils  ont 
à  tenir.  .       . 

»  Que  le  titre  qui  établit  les  droits  de  la  fabrique  seroit  no- 
tarié. Cet  avantage  est  trop  grand  pour  que  MM.  les  cures. et 
trésoriers  ne  cberdbjçnt  point  n  substituer  un  acte  notarié  à 
tous,  les  autres  actes,  qui,  quoique  su£isans  pour  prouver 
la  créance,  sont  insuffisans  pour  lui  donner  le  privilège  de 
rhypothëque, .  . 

»  lje%  instances  réitérées  que  nous  avons  adressées  à  MM.  les 
curés  pour  les  engager  k  réclamer  les  rentes  dues  à  leurs  fa- 
briques, n'ont  pas  obtenu .  encore  un  succès  aussi  complet 
que  nous  l'aurions  désiré.  Mais  aujourd'hui,  que  nous  leur 
traçons  dans  le  plus  grand  détail  la  marche  qu'ils  ont  à  suivre, 
que  nous  prenons  soin  de  résoudre  toutes  \es  diilicultés  qui 
ont  arrêté  jusques  ici  le  recouvrement  des  créances  de  leurs 
ftbnques,  que  nous  leur  offrons,  dans  le  cas  oii  ils  ne  seroicnt 
pas  secondés  par  leur  trésorier,  de  faire  nommer  des  commis- 
saires qui  fassent  les  poursuites  au  nom  de  la  fabrique,  nous 
avona  omit  d*espérer  que  rien  ne  sera  négligé  pour  terminer 
au  i>lus  tôt  des  affaires  dont  la  conclusion  ne  pourroit  être 
prolongée  sans  porter  les  plus  grands  dommages  k  leurk 
églises,  et  sans  perpétuer  parmi  les  débiteurs  un  état  pcuible 
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pour  leur  confcience,  et  âtfi  exemples  funestes  poar  ceux  qnl 
dans  la  suite  aproîent  quelques  dettes  k  acquitter  envers  les 
fabriques. 

M  Mous  vous  le  répétons,  nous  vous  engageons  k  vous  con- 
sulter dans  tous  les  cas  où  vous  jugeries  qu'une  remise  des 
arrérages  seroit  utile;  nous  raccorderons  toutes  les  fois  qu'elle 
lie  sera  pas  évidemment  contratre^â  la  justice  et  aux  inté- 
rêts sacres  que  nous  sommes  chargés  de  conserver  et  dé  dé- 
fendre ». 

Nous  osons  dire  que  cette  Insti;uction  est  en  quelque  sorte 
lin  petit  traité  complet  sur  la  matière.  La  distinclion  des  dif- 
férens  cas,  la  connoissanco  des  lois  et  réglemens,  la  marche 
à  suivre  clans  les  diverses  circonstances,  tout  s'y  trouve,  tout 
y  est  présenté  d'une  manière  claire,  tout  y  est  d'un  esprit 
)nste  et  exercé  aux  afiàires  d'administration.  Mous  croyons 
que  les  pasteurs  qui  auroient  quelques  biens  k  réclamer  pour 
leurs  faoriques  pourroient  consulter  avec  avantage  cette  Ins- 
truction ,  qui  a  été  imprimée  chez  Caron-Duqucnne ,  impri- 
meur de  M.  l'évéque,  à  Amiens,  place  de  la  Mairie ,-n*.  6. 
Mous  donnons  son  adresse,  dans  ridée  que  nous  pourrions 
rendre  par  là  service  à  ceux  de  nos  abonnés  qui  voudroient 
se  procurer  l'Instruction  :  nous  pensons  que  l'imprimeur  de 
IVI.  l'évéque  d'Amiens  en  feroit  volontiers  des  envois,  même 
hors  du  diocèse. 


NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Un  fait  arrivé  au  mois  de  juillet  dernier  a  montré 
l'esprit  d'équité  et  la  sollicitude  du  saint  Père  pour  réprimer 
les  abus.  S.  S.  visitant  un  jour  les  prisons,  un  grenadier  de 
ligne,  qui  se  Irouvoit  là  de  garde,  lui  présenta  un  pain  do 
munition,  en  le  priant  de  remarquer  combien  il  éloil  de  mau- 
vaise qualité.  Le  saint  Père  se  rendit  aux  désirs  du  soldat,  et 
fit  examiner  juridiquement  le  pain,  qui  fut  trouvé  d'une  qua- 
lité mauvaise,  et  en  contravention  avec  le  marché  pour  la 
fourniture.  Le  fournisseur  a  été ,  en  conséquence,  condamné 
à  une  amende  de  1496  écus,  qui  ont  été  distribués,  dans  le 
niois  de  septembre,  à  toute  la  division,  laquelle  avoil  souf- 
fert du  mauvais  pain. 

-—Le  mardi  i4  septembre ,  il  y  a  eu  une  réunion  de  la 
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I  oti(;rég»lion  de*  Rila  pour  dijculer  des  miracles  dans  Vatï'nne 
de  h  canonisalioa  du  bienheureux  Pacifique  de  San-Seve- 
liao,  dej  Frères  mineurs  Observântiiis  reformé*. 

—  Le  même  jour,  en  a  célé[>rè,  dans  la  ma^nidaue  e'cliie 
ile5aiDt-André-de-la-Vallée.  le  Iroùièine  3nmver>aire  de  U 
t'..r>dalion  de  l'ordre  dei  Tb^atint.  La  (-rand'niesse  fut  cetc- 
brée  par  M.  Zen,  archevêque  de  Ctinlcédoine.  Le  soir,  le 
iaint  Përe  s'y  rendit,  ei  fit  sa  prière  devant  le  saint  Sacre- 
ment et  devant  l'autel  <Ie  saint  Gaétan. 

—  Deux  prélats  sont  morts  rocemmenl,  M.  Nicolas  Cnnei.    . 
d'Ornano  el  M.   Doiinniquc  Cnmpanari;    ils  avnir-nt  t'uu  et 
l'autre  rempli  avec  honneur  deï  charges  irapnrt.inles. 

Parfi.  La  retraite  eecléMastitjue  qui  a  pu  lieu  au  séminaire 
Sainl-Nicolat  la  semaine  dernière,  a  oFTerl  une  suit'  d'ins- 
Iructions  solides  et  d'eiercîcesédifians.  M.  l'abtié  Raur.nn,  qui 
a  pr^hé  liius  les  jour»,  avoit,  utt  mois  auparavant,  donné  la 
retraite  pastorale  à  Versailles,  et  y  avoit  Tait  lieaiicoup  de 
fruits;  l'onction,  la  force  et  l'à-nropoide  ses  discours  a  voient 
produit  une  grande  sensalioii  d-ans  le  clevge  du  diocèse  du 
Veraaillci.  Sa  dernière  retraite  laissera  aussi  des  souvenirs 
dans  le  clergé  de  la  capitale.  (^  landt,  il  n'y  eut  poitit  de 
discours,  i,  cause  de  l'entrée  do  Roi;  le  soir,  on  lui  seulement 
le'raorceau  sur  la  prrfection  de  nns  actions  ordinaires ,  qui  m 
trame  dans  la  Retraite  de  Gourdaloue.  Le  mardi,  l'initruc- 
tiun  do  malin  roula  sur  te  but  que  doit  se  proposer  un  prôtre 
dans  la  retraite  :  H  doit  réfléchir  sur  le  passe  pour  en  gémir, 
sur  le  présent  pour  le  réformer,  »ur  l'avenir  pour  le  rej;ler. 
L'intlruclion  du  soir  traitoil  des  disposi'iouj  avec  lesquellci . 
on  doit  faire  la  relraiîe.  Les  instructions  du  mercredi  etc>--'nt 
l'ane  aurles  fautes  des  prêtres,  l'autre  sur  l'oraison  mentale. 
I*«  sujet  de  celle  du  jeuiii  étoil,  pour  le  matin,  l'influence 
dea  prêtres  sur  la  aociété;  et  pour  le  soîr,  le  danger  autjoel 
(Vxpoieroit  un  mauvais  prêtre.  Le  vendredi,  M.  Rauian 
parla  sur  la  ferveur  des  prêtres,  et  le  soir  sur  le  dépôt  de  la 
Im  qui  leur  est  confie.  Ce  dernier  discours  fut  terminé  par  des 
adieux  et  une  prière  pour  attirer  les  bén^ictions  du  ciel  sur 
tout  le  clergé  de  la  retraite.  Dans  louies  ses  instructions,  l'é- 
loquent missionnaire  a  montré  combien  il  étoit  pénéiré'de 
l'esprit  el  des  obligations  du  caractère  saceitlolal.  Nous  cite- 
riona.entr'aiitres,  si  la  place  nous  le  permet  toit,  son  discourt 
du  jeudi  sur  l'influence  des  prfires  relativeiuent  à  la  fociété^ 
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OU  il  fit  voir  iouir  le  bien  que  peoi  fNroduire  aiiiboB  ptélsr* 
Chaqne  jour,  «prëf  let  îtistmcltoiit,  §!•  Tarchivé^pe  aïootoii 
quelques  tnotf  d*êdiGc«tioii  tor  ce  qui  vcnoit  dPéfre  dii;  e|  jot- 

Snoit  sef  conseils  k  ceux  â|&  iprëdiqateur»  Onlrf  let  discourt 
D  matin  el  du. soir,,  il  y  avoU,  da«s.  le.  milieu  du  four,  vue 
conférence;  c'est  M.  Tabbé  Bordenes  qui  s'en  ëtoit  chargé.  Il 
a  parlé,  le  premier  jour,  sur  la  cbarilé  que  les  préires  se  doi- 
vent les  uns  aux  antres;  le  second  jour,  sur  le  désiittéresie- 
ment  des  prêtres  et  la  simplicité  qu'ils  doivent  mettre  dans 
tout  leur  extérieur;  le  troisième  jogr,  sur  les.  rapports  des  ec- 
clésiastiques arec  le  monde;  le  quatrième  jour,  sur  rhumililé 
qui  doit  les  animer.  Ces  conférences,  quoique  cowtea*  éloîent 
remplies  d'observations  judicieuses  sur  des  diaaei  de  pie* 
tique ,  et  sur  les  moyens  que  doivent  prendre  les  prêoret  pour 
se  maintenir  dans  l'esprit^de  leur  état.  Bous  ne  parlerons  pas 
du  discours  du  samedi ,  dont  iï  a  déjà  été  question  dans  ■otre 
dernier  numéro. 

—  On  s'est  étonné  avec  raison  de  l'absence  du  der^  an 
transport  du  corps  du  feu  Boi  de  Paris  h  Saint- Denis,  le 
jendi  a3  septen»bre.  Chacun  en  a  parlé  à  sa  manière,  et  a  crn 
en  trouver  les  motifs  dans  des  pirconstances  tout4-fait. étran- 
gères Il  celte  occasion;  on  est  allé  jusqu'à  blâmer  le  cleigé  de 
Paris  et  son  respectable  chef.  Ce  n'est  pas  le  premier  eiemple 
de  jugemens  téméraires  fondés  sur  l'ignorance  pu  la  préven- 
tion. Un  seul  mot  suffira  popr  faire  tomber  les  bfuitsqui.ô'ot 
pu  circuler  à  cet  égard  ;  nous  nous  sommes  assurés  de  ta  vé- 
ritable cause  de  l'absence  du  clergé;  c'est  un  simple  mal-en- 
tendu dans  l'ordonnance  du  convoi  et  dans  la  transmission 
des  invitations;  ce  mal-entendu  a  fait  que  l'avertissement  qui 
avoit  été  donné  pour  l'assistance  du  clergé  n'est  point  par- 
venu à  l'Archevêché.  Le  clergé  de  Paris  ne  pouvoit  prendre 
place  dans  le  cortège  sans  y  être  appelé,  et,  s'il  l'eût  été,  il 
n'auroit  auuréinent  pas  manqué  de  remplir  un  devoir  aussi 
sacré  pour  le  cœur  que  pour  la  conscience. 

— *  M.  l'évéque  de  Troyes,  dont  l'ame  et  le  talent  s'impri- 
ment  dans  toutes  ses  productions,  a  célébré  éloquemment  oans 
son  dernier  Mandement  le  beau  caractère  du  Monarque  que 
nous  venons  de  perdre: 

«c  Tout  meurt,  N.  T.  C.  F. ,  les  rois  comme  leii  peuples;  et  la  cou- 
ronne la  plos  brillante  de  U  terre  tombe  avec  «atant  de  proraptitude 
et  de  iacilité  que  les  fenillei  les  plus  légères  sont  emportées  par  le 


(  363  ) 

•nulrir  ilet  vrnlt.  Aiii>i  l'u  vniilii  Ir  Mn>'rr  <<!•  >nr<n<lc  1<-c[i>i-l  <i-<i)  nf 
■Dfart  ptiinl.  Le  Mnnarqur  ^iii  fail  roli)n(  iIr  rc  lrf-[e  rt  Infiihrfi 
«inenan  lient  dp  lubir  lu  loi  cotnroooi-,  et  cHnï  qui  avoit  muvé  m 
juitrie,  rt  rcn^u  la  ïÎp  n  la  France  pw  mn  relmir  tnlmrulens ,  tintt 
<Ir  Inmi'rr  lui-mCnic  «oui  In  fault  de  t;l  mnrl,  ri  bientôt  il  irn  de*- 
rWidrr  J«nt  le(  myalc»  Mtacomhrs,  pour  y  lîormir  lUnn  la  in^iite 
IMUtûère  que  «ei  graiuli  et  augiMtei  arpai.  C'est  nvcc  la  pltit  ïjvo 
donlvur  qne  nnui  vnui  annoaçniu  ce  que  dL'jSi  Tons  ne  nvici  qae 
Intfi.  Il  n'eit  donc  plu*  Louii  le  Déliré,  doublement  Aipie  de  ce 
nom,  et  par  Ici  droit)  que  la  noioance  lui  donnoit  ï  notre  lidi'lité  , 
t\  par  lc<  ifroiti  qun  Ici  lifiutei  qualité  de  wo  rrciir  et  de  ion  «prit 
toi  donnoient  à  notre  anmiir.  Il  n'eut  plu*  ce  Prince  anqiicl  il  n'a 
Man^é  ■Dcunc  ploire,  pa*  m^me  celle  de  l'advcrsîté;  dont  lei  vcrliu 
iMaar^Kot  les  inalbcDr*,  et  dont  Ici  malbcun  apurèrent  lei  vertm; 
nlat  iir^nd  peut-être  enRiic  don)  l'eiil^  et  presque  dan*  lei  Tcti  de 
Il  captivité ,  que  >ur  le  Irtme ,  et  tout  reipleo dînant  de  l'éclat  du 
diadème,  anwi  prudent  dani  le*  afTaîrp*  que  di'licnt  dan*  kl  procëd/ii 
■nagiiiGqne  wib<  diKipntioii,et  populaire  isui  jamaii  nuUicr  aon  r.ingj 

(«nsîble,  qu'elle  ne  troiivoil  de  Imnlieur  qu'ù  >oulaf[er  lei  malheu' 
reai ,  et  i{iii ,  plrinenient  convaincn  qu'il  n'y  a  de  vrai*  Frangin  que 
le*  chn'tieni  ndèlei,  et  plaçant  li  la  t6te  de  (a  politique  U  religion, 
comme  l'appui  le  plu*  ferme  de*  trône*,  et  le  premier  boidetHrd  Jet 
nation*,  non*  prouva  cnn-tamment  nae  le*  deui  titre*  qu'il  lenoit  h 
l^n*  k  honneur  ctwent  ccus  de  pi^rc  de  ion  peuple  et  <le  Çb  ain^ 

de  réélise 

■  Hoii*  iront  donc.  N.  T.  C.  P.,  noi«  prosloincr  aiii  pirAi  des 
MÎnU  autel*.  fUnpi^cr  le  P;t«  dcl  roi-énrordei  de  rere*oir  dam 
tion  lein  ceini  qui  aiuia  Ijnt  à  fjire  iiiïiùricordc  ;  de  p.-ird^nnor  les 
IWitei'ï  celuïijnf 'a  pardonna  tant  de  crime*,  d'ouU.'<r\ti  foiliK-ttet 
de  cH<ii  qui  aintoit  taot  à  oublier  le*  tort*  même  lei  plu*  Oflicui, 
dont  l'eirmlTe  rlrmencc  fit  souvent  des  ingrat*,  et  dont  la  noble 
R^nt^nvilë  fut  portëe  *i  loin,  qu'il  «e  vil  quHqiieroi*  oblige  d<.-  a'm 

Nous  cilProni  encore  le  passage  oii  M ,  de  Boulogne  montre 
louL  ce  que  nous  avona  droit  d'espérer  Ju  nouveau  règne  : 

*  Di'|à  il  nou*  a  peint  ion  am«  vcrlueufc  dan*  m  Icltre  qu'rl  ■ 
diiEnr  nout  adrcner,  presque  ï  l'instant  où  la  mort  venoil  de  frap- 
per SB  viclinie.  C'est  là  où  il  nou*  dit  <i  que  la  piéti'  et  la  ferniclé 
■  que  Louis  a  montrée*  pendant  sa  maladie  xint  le  comble  de*  grice* 
>  que  le  Seigneur  a  bien  voulu  lui  Faire  pend.nnt  son  rèRQe  »,  et  qu'il 
euprime  le  regret  n  de  ce  que  la  vie  n'j  pa*  é'c  auisi  longue  qu  die 
•  ■»  ctÉ  remplie  de  gloire  et  de  lafcue  i>.  Paroles  d'autant  plut  faites 

Eour  nous  lutiiresiir,  qu'elles  aont  aussi  pour  nout  le  gage  du  boo- 
enr  que  va  procurer  a  la  France  l'bëritier  de  son  trdne  comme  de 
>ei  vêitoi  :  paroles  d'anlaitt  plut  propres  à  temp^r  n^tre  douleur  et 
l'rtie*  non*  promettent  atuai  un  nouveau  r^gne  rempli 


t»,qil'ûl 
.Hdtêi 
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plus  grande  eucore  etp)u9  complète  que  la  première,. où  il  achèver&^ 
ce  que  rillu«trc  mort  n'a  eu  que  le  temps  d*ébaacher;  où  des  plaies 
encore  saignantes  seront  fermées  pour  toujours;  où  il  mettra  la  der- 
nière main  u  ce  magniBque  édifice  que  Fimpiélè,  dans  toute  b»  (o> 
retir,  n*a  pu  encore  renverser;  où,  loin  de  marcher  avec  le  siècle, 
qui  na  sait  lui-m^me  où  il  va,  il  mardiera  avec  les  principes  et 
les  \ërités,  qui  sont  Théritage  des  siècles;  et  où  enfin,  peu  content 
«Vitre  appelt^  un  second  CharieskSage,  il  recommencera  saint  Louis, 
dont  il  est  Témule  comme  il  en  est  le  Ûb,  en  unissant,  à  son  exem* 
pie,  la  force  à  la  douceur^  la  justice  à  la  bonté  :  deux,  vertus  insépa- 
rables qui  font  à  elles  seules  tout  le  secret  des  rois  ». 

— -  Les  ëvêqiies  des  diocèses  les  plus  éloignés  ont  aussi  pu- 
blic successivement  des  Mandemens  sur  la  mort  du  feu  Roi. 
M.  de  Bonald,  évéque  du  Puj,  voit  dans  les  derniers  mo- 
mens  du  religieux  Prince  une  grande  leçon  donnée  au  monde  :  ' 

I 

«  O  esprits  superbes,  qui  blasphémez  tous  les  jours  ce  que  vous 
ignorez,  et  qui  vous  croj^ez  plus  habiles  à  mesure  que  vous  êtes  plus 
téméraires!  vous  qtii  apprenez  aux  autres  à  douter  des  vérités  ^ue 
vous  n*avr-z. pas  approfondies,  et  qui  vous  érigez  en  docteurs  de  Tim- 
picté  avant  d'être  les  difcipie^  de  ta  foi ,  v^nez  entourer  le  lit  de  dou- 
leur de  notre  Hoi  mourant,  et  voyez  tout  ce  que  peut  la  religion; 
ditet-nous  où  Thomme  va  puiser  cette  fermeté,  cette  constance,  ce 
courage  pour  combattre  et  vaincre  la  mort.  D'où  vient  ù  la  naturo 
ce  «ecouVit  inefTable  qui,  supérieur  au  désir  de  vivre,  ne  laisse  ù  Tau- 
guste  malade  ((ue  le  désir  de  bien  mourir?  Est-ce  TaMente  du  néant 
après  la  vie,  ou  Tespoir  de  Timmortalité  au-delà  du  tombeau,  qui 
fait  des  derniers  momcns  d'un  chri  tiou  les  plus  heureux  niomcns  de 
sa  vie?  Non,  non,  vos  doctrines  et  vos  systèmes  ne  répondirent  ja- 
mais tant  de  charmes  sur  les  horreurs  du  trépas. 

»  Au  milieu  des  témoignages  de  runivers'clle  désolation,  Louis  ne 
5C  regaitlc  plus  que  comme  une  victime  qui  devnit  toml)er  aux.  pieds 
du  Maître  souverain  de  toutes  choses.  La  mort  s'approihe,  il  l'attend 
en  chrétien  et  en  Roi.  Prêt  à  entrer  dans  IVternité,  il  traite  du  sa- 
lut de  son  ame  dans  les  saints  entretiens  avec  Dieu  ;  prêt  à  se  séparer 
de  ses  peuples,  il  traite  de  leurs  plus  chers  intérêts  avec  son  auguste 
frère,  l'héritier  de  son  royaume  et  de  ses  vertus.  Par  Taccomplisse- 
ment  fidèle  des  derniers  devoirs  du  chrétien ,  il  cherche  ù  assurer  la 
félicité  éternelle  de  son  ame;  par  de  sages  conseils  et  de  tendres  re- 
commandations ,  il  s'efforce  d'assurer  le  bonheur  de  ses  sujets.  Oh  ! 
(iirellc  est  belle  la  mort  d'un  Prince  nui  rend  le  dernier  soupir  en 
s  entretenant  des  moyens  d'a<:surcr  la  félicité  de  svs  peuples!  Oh! 

Iu'elle  est  digne  du  fils  aioé  de  TEglisc  et  d'un  descendant  de  saint 
,ouis,  de  Henri  IV  «î 

—  M.  Tevéque  de  Fréjus  éloît  en  tournée  de  visite  paslo- 
rale,  lorsqu'il  9  appris  la  mort  du  Roi;  il  est  revenu  de  suite 
à  Frcjus,  et  y  a  cclcbrc,  Te  27  sepiembrc,  un  service  pouj  le 
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Prince.  Le  jurlenarmato,  jour  de  la  Wie  de  jaint  Michel, 
une  mpsje  solennelle  a  cit  lieu  dan*  la  catlicilrnle  pour  im- 
r>Iorer  la  protection  divine  sur  lp  nDuvpan  Ilui,  el  sur  te» 
corn ianM:e mens  de  ton  règne.  M.  rëvèijue  de  Kréjus  dans  .«on 
Utiidemenl, après  avoir  tracé  lommairrinent  Ici  etcellentrs 
qulitét  du  f«u  Roi ,  parle  ainsi  de  ton  successeur  ; 

•  Uni*  XVII]  *it  rncore  ilan<  Cli.ulc><  X.  $,■>  p.,a<l,-i  quatitë- , 
■ei  tertiw  et  ta  relif-ion  brillent  ouoi  ilmin^miDcnt  ilati.  mn  «urrci- 
tm.  dani  ce  Prince  magDaiiime  et  fén^rrox  dont  li-i  qualitêi  aî- 
luhlet,  noble*  et  cheialcresqaei  >ont  rfhiiux^ci  par  ta  pit'ti'  la  plut 
luiltc  et  la  plu>  foltile,  pir  une  chirild  tnut  Iiornl»,  rt  la  rfunion 
if  loatM  Ici  vertui  nui  font  Ica  grand*  Ri>ii.  Ah!  daigne  le  SclRnr-ur 
oi'wirïT  Km  Uàac  de  toutet  »ej  bénédiction],  et  r^p.indre  sur  l"t 
M  nir  son  angiute  famitle  ie$  gricei  I«  plui 'abon^lanlP*  ! 

'  Sa  piviri  et  son  amour  eotiiri  le  Roi,  «la  trù*-lionorù  icigneiir 
rt  frifre,  t'ont  porté ,  dùa  le  premier  iaiiant  qui  a  tuiû  i  mort,  ^ 
■mpcudre  itcv  larmpi  t't  ion  aOliclion  no'ir  nou^  Ji-ai'indvr.  i>ar  U, 
Iflfie  f|o'il  .1  daigné  nom  adrejicr,  d'nnlonner  dcj  prière*  pobU.|ii««' 
ilini  atttrr  diocèse  pour  le  repni  de  l'jjtne  du  tf<i  Hoi  Lonu  XVIII. 
Olle  lettre  ,  monument  honorable  do  charité  el  du  pii'lé  friter- 
nrHe»,  remplie  Aet  seattincnt  les  plm  l.mi  lian»  c'I  k<  |ilin  rfliciouï  . 
nuu  eil  uu  préfBRe  ccrt.iln  <lr  ['.ii;  ,'<  >|ii.  „  n  ,'..■,■..  .,r ,  n  l. '■  dr 
fax,  d'adouci uciDrnl .  'Ir   '  '.     i   :i   ■  '.     ..    '  .!    ,.''•...     ijui 

loUce  i  ICI  peapl''<  ■■■■  n.  n-- 

pur  tea  loii.  la  ju>ticr  !■!   I.i  .  ■  lurT. ,  ; .   ■  ■  .■  .   i  ■  ■,!!■■  -U-  : 

Roi»,  U  beisia,  la  ïim'cil-ilinn,  I.1   fi'lifili'  djt  -.uii  ts  ,  .1  rihJii]if[i- 
oUc  aquticn  dviitcàura.et  di-t  etnpire>  •. 

—  M.  l'evpque  d'Aire  l'esl  attache  surtout,  dans  son  IWati- 
•Irinenl ,  à  faire  connoître  à  «on  diocisie  \c*  belles  qualitù  du 
Prince  (|ui  vient  de  tnoiiler  sur  irliôite.  Il  rfiuaripc  «{uc  plu- 
sieurs, nouiris  au  niiiteu  de  nos  discordes  civiles,  ont  pu  v 
[irendre  des  notions  fauiscs .  que  la  ni.ilveillaiite  avoîl  intérêt 
'1  propager.  Il  jteiiit  donc  le  caractère  du  Mou.-ir(|[ie,  ut 
loyauté,  la  grâce  de  sPS  manières,  son  îieurcusc  pliviinno-* 
>uie,  l'à-pfopos  de  ses  réponses,  la  lionté  et  la  sensibililé  qui 
''HUeiil  daus  tel  moindres  déiuarclies.  C'cit  par  \a  ijue  le 
Prince  a  su  partout  gagner  les  cceurs.  Dans  l'exil  cotunic  û 
Tefsailles ,  dans  les  rigueurs  d'une  longue  adveriitc  cotuiuc 
(Uns  le  calme  d'une  situation  proS|ièrr>,  dans  ses  lajïports 
IHC  les  souverains  couiitic  dans  lu  simplicité  de  son  inlé- 
rieur,  on  l'a  vu  Inujours  affable,  naturel,  noble  et  généreux. 

jwiat  que  la  pictc  vraie,  profonde  et  éclairée  de-  ce  Prince  an 
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d^oticerle  l'irréligioii  et  ne  la  force  à  fiitrderant  let 
garde. 

,  .^  1^1.  Févéque  de  Monlaoban  recueille  chaque  )oar  dei 
fruiu  consolans  de  ton  sële  et  de  sa  charité.  Il  a  eu  éertnè» 
rement  la  joie  d'admettre  dana  le  wîn  de  l'Eglise  tm  honnie 
que  le  malheur  de  sa  naissance  et  sa  profession  semUoieaC 
avoir  éloigné  pour  toujours  de  la  religion.  M.  Stéphanie  né 
en  Turquie  et  élevé  dans  la  religion  mahométane  t  aTôh  été 
transporté  de  bonne  heure  hors  de  son  pajs ,  et  s'étoit  enfin 
établi  en  France,  oii  il  s'étoit  jeté  dans  le  théâtre.  Il  avoit 
depuis  assez  long-temps  abandonné  cette  profession ,  et  il  vi- 
vott  à  Montauban,  lorsqu 'étant  tombé  malade,  et  ayant  oui 
parler  des  prédications  et  des  vertus  de  M.  de  Cheverns,  il 
témoigna  le  désir  de  l'entendre.  Le  charitable  prélat  n*e'pn 
se  refuser  au  vœu  d*nn  homme  intéressant  par  sa  sitnation  ; 
il  s'est  rendu  chez  M.  Stéphani  y  a  conféré  avec  lui ,  et  y  a  jant 
eu  lieu  d'être  satisfait  de  se$  dispositions ,  il  lui  a  administré 
le  baptême  et  la  confirmation.  Quelques  jours  a  pris,  M»  Té* 
véque  a  béni  son  mariage,  et  lui  a  donné  ta  communion.  Le 
malade  a  été  touché  de  la  bonté  comme  des  instructions  du 
prélat,  et  a  paru  sentir  vivemenl  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite 
d'ouvrir  hs  yeux  à  la  vérité. 

—  Le  village  de  Ferney,  près  de  Genève,  que  le  long  sé- 
jour de  Voltaire  a  fait  connoitre  au  loin,  n'a  qu'une  chapelle 
trop  étroite  pour  contenir  le  quart  de  la  population  catfcvv- 
Jique.  Voltaire,  dans  sa  correspondance,  parle  sovvent  de 
l'église  qu'il  a  bâtie,  et  veut  faire  admirer  sa  générosité.  Il 
m'y  avoit  pas  de  quoi  se  vanter,  si  on  s'en  rapporte  à  ceux 
qui  sont  allés  sur  les  lieux  :  Voltaire  ne  fit  que  diminuer  l'é- 
glise, qui  se  prolongeoit  dans  l'alignement  des  allées  du  châ- 
teau, et  sa  magnificence  se  borna  à  faire  un  nouveau  portail  ^ 
car  il  falloit  bien  fermer  l'église  qv'il  avoit  raccourcie.  C'e^t 
sur  ce  portail  qu'il  fit  mettre  la  fastueuse  inscription  :  DfO 
erexit  P'oitairt.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  chapelle  qui  existe  est 
notoirement  insuffisante.  Les  protestons  viennent  ue  faire  bâiir 
un  temple  dans  ce  village,  et  le  gouvernement  a  contribué  à 
celle  dépense.  M.  févcque  de  Belley,  qui  a  Ferney  sous  sa 
juridiction  ,  et  qui  a  recueilli  cette  portion  de  l'héritage  de 
saint  François  de  Sales,  a  formé  le  projet  d'élever  à  Ferney 
une  église  vaste  et  élégante.  Déjii  l'emplacement  e^t  aciieté. 
Le  prélat  a  dà  se  rendre  sur  les  lieux  pour  po^er  la  première 
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pîprrr.  tl  euii-re  ([uc  Ici  nttie:i  pipuws  I»  <tPCOn<lTonf  âatil  On 
|>t'<-ii>l  t|in  ri  a  pour  liut  [|iie  la  gloire  àe  Difu.  Il  i'oeh  d'op- 
\unet  «  la  pliilosopliîe  et  h  l'erreur  un  monument  digne  aa 
l>i«ii  (le  loute  vérité.  Ce  n'est  pas  seulement  une  cgliie  qu'il 
est  «)uestion  de  procurer  à  une  parottse  dépourvue;  il  faut 
élever  uu  édifice  qui  fane  oublier  In  uiciijuineric  de  Vollaire; 
tl  fnut  que  dans  ce  même  lieu  d'où  lont  partis  tant  de  Iraiti 
au>lari<>ua  contre  le  cbrislianitnie,  la  religion  oblienne  une 
ctpinlîon  digne  d'elle.  Ce  projet  a  ,  ce  semble,  ijuelque  choie 
ie  grand  el  de  généreux  propre  à  loucher  les  aines  pieuse». 
Si  M.  révê<iue  de  Belley  publie ,  comme  on  le  croit ,  quelque 
cltose  a  cet  égard,  nous  le  ferons  connotlre  k  nos  lecteurs. 

—  Nou*  apprenons,  par  une  voie  indirecte,  la  mort  de  la 
S4Ear  Emmerich,  religieuse  nu  couvent  des  Auguslines,  à 
Dnlinen,  en  Weslphalie.  C'est  celîc  fille  sur  laquelle  on  a 
racmité  lani  de  cbo«es  extraordinaires.  Il  parut  à  Paris,  en 
ibao,  une  brocliurc  Soui  ce  litre  :  Itelniian  lict  faits  m'nt- 
tmienx  eonvcrnaiit ia  Mère  Emmerick ,  ctiCE  lîeaucê,  24  l'^P- 
in-8*.  Cette  Itelation  éloil  dressée  sur  les  lémoigtiages  de 
M.  Manesie,  ancien  chanoine  régulier  de  l'abbaje  Saint- 
Jean-deg- Vignes,  b  Soistons,  rctii'e  alors  au  châleau  de  Sou- 
pire CO,  dans  le  même  diocèse.  M.  Manesse  avoil  beaucoup 
cnnnu  la  religieuse  de  Duliucn,  et  avoil  suivi ,  dil-il  ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans  les  voies  de  Uïeu  sur  celte  religieuse. 
Anne-Catberine  Erniiierich  fut  reçue,  il  y  a  environ  vingl- 
ncur  ans,  dans  le  couvent  de  Dulmen;  elle  avoil  alors  dii- 
Kpt  ans,  et  servoit  auparavant  dans  une  famille  pieuse. 

(1)  Dcni<-Jo)cph  Mane«<r>,  né  Ii  Landrcd"  m  1743,  (Icvint  jirieiii- 
airi  de  Braairi,  nortit  de  France  en  179a.  it  n'j  rentra  qu'en  rHi4. 
li  fut  rei'U  uiembre  de  l'Araili'inie  d'Erftirl  i;n  17^,  et  île  celle  de 
Pi*l«T4boarg  en  180t.  11  oioanit  le  a4  septembre  1830,  au  rli^Ieiia  de 
Sivinirc-,  ehri  M.  de  La  Villcurnoû,  loo  ami.  L'abbé  Hanene  avoit 
ëtiidié  la  miïdecinc,  el  l'exeiçoit  graluilemenl.  Il  •'necupoit  anwï 
dhidoire  nslurclle,  et  publia,  en  1787  ,  )in  Traité  de  ta  maniÈiv 
d'tmpaitltr  et  de  conien-er  let  aaimaux ,  In  ptUeleriei  et  Um  laînei, 
ia-S",,  et  il  a  laine  i>u  manuicrit  une  Ootogir,  on  Dtseripîimt  dtt 
•lufi  d'un  gmiid  Homl'it  d'oiieaux  de  l'Eiiropp,  avie  l'Hiitoirt  de 
If^n  iKoriin  ri  de  ifiin  haliitudei;  c'éloit  le  friiU  de  (Quarante  an<  de 
rrcliercho.  Le  manu<criL  est  arconipaguè  île  iliaiini  qui  reprèacntpot 
U  rttbe  callectioa  d'cpufi  .7ue  l'auteur  avoit  réunie,  colleelion  qui  e*t 
ooBiarv^e  pur  tes  hériliers,  ainai  niie  loa  niaiiu<cril.  L'abbc  Manene 
>|>|>arti;aoit  j  la  «ongrégation  de  Sninle-GencTÎâvc. 
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Ajfaot  assisté  k  une  prise  d'habit,  elle  demanda  d'être  reçue 
comme  Sœur  converse ,  et  passa  ensuite  au  rang  des  Dames 
de  chœur.  Livrée  à  la  prière  et  à  la  méditation  ^  elle  éprouva 
de  graniJes  souffrances,  qui  n'altérèrent  jamais  le  calme  de  aon 
ame.  Dieu,  disoit  M.  Maoesse  en  1818,  a  élevé  cette  6lle  à 
un  état  si  dégagé  des  sens»  que  «  depuis  environ  onie  ans ,  elU 
ne  prend  aucune  nournlure  solide;  de  plus,  elle  oSre  sur  son 
corps,  par  des  stigmates  sensibles,  les  cinq  plaies  de  Noire- 
Seigneur;  ces  plaies  rendent  du  sang  tous  les  vendredis,  et  le 
même  jour  il  jaillit  du  sang  du  front  de  cette  fille.  M.  Blanestc 
a  vu  et  observé  fréquemment  ces  plaies;  un  grand  nombre  de 
personnes  ont  également  été  témoins  de  ce  phénomène.  Le 

Ïréfel  de  Munster,  sous  la  domination  française.  Ht  visiter  la 
Icre  Emmerich  par  des  médecins  et  des  chircrgiens ,  qui -lui 
prescrivirent  un  iraiteiAnt;  mais  ils  ne  purent  ni  cicatrisai 
les  plaies,  ni  empêcher  l'écoulement  de  sang  les  vemiredis. 
On  ajouté  que  le  nonce  dans  les  Pays-Bas  (apparemment 
M.  riamberlant,  quoiqu'il  ne  soit  pas  nonce  >-s*esl  trans- 
porté sur  les  lieux  pour  s'assurer  de  la  vérité,  et  que  le  gou- 
vernement prolestant  de  Munster  a  fait  constater  un  état  si 
ainf;nlier.  Telle  est  la  substance  de  la  Rel.'tticMi  imprimée  : 
nous  abandonnons  au  jugement  du  lecteur  les  détails  qu'elle 
contient;  nous  ajouterons  seulement  que  la  religieuse  est 
morte  cet  hiver,  san^»  qu'on  ait  pu  savoir  la  date  précise  de 
cet  événement.  Des  cazelles  ont  publié  qu'bn  Ilollândais 
avoil offert  2000  fr.  pour  avoir  son  corps,  et  qu  un  nobitant 
de  Munster  en  avoil  oftert  3ooo,  et  que  le  corps  b'est  trouvé 
avoir  cté  enlevé.  Si  nous  apprenons  autre  chu^ie,  nous  en  fe- 
rons part  à  nos  lecteurs. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabu.  Lé  Roi,  craii^nant.  que  rcnirrcscincat  tic  bcs  5ujcts  à  lui  re- 
lurtlre  des  placeîs  lorsqu'il  c«>t  m  roitaro  n'anirn<U  nucique  acci*lent, 
a. tômoigui^  (e  dé^r  qu*on  remit  les  pi^litions  ù  MM.  les  officiers  des 
gardra,  aiii  les  lui  trausmeltroient  de  .«iiite. 

—  M.  l'abbé  Jamme,  principal  du  collège  du  Puy,  ayant  ti'moigné 
a  M.  le  duc  de  Polignao  combien  il  souhaitcroit  pouvoir  présenter  k 
SCS  élèves  le  portrait  du  Prince  qui  vient  de  monter  sur  le  trôoc, 
M.  le  duc  a  bien  touIu  se  charger  de  soliciter  celte  faveur,  et  il  a 
Yh%sti  h  Tobtenir.  S.  M.  a  donnt^  des  ordres  pour  que  son  portrait  fut 
envoyé  au  plus  tôt  au  collège  da  Puy^  où  ce  bienfait  ne  peut  man- 
quer d*étrc  vivement  senti. 


(  'Og  ) 

■ —  '■*!  "ccllei  munitipalc*  de  la  [laroiiic  t\e  SaiaI.-S<il|Mca-l«(- 
Tmiiltc  ar  puiivanlauUire  ii  tlu  diifieaici  nrnenlei  d'iitilitc  publique, 
H.  te  miûte  «voit  tlera.inili-  en  cnaH'(]iiPncr  un  srcour'  «  S.  A.  11. 
Motaaiii.  Le  Hoi  lui  a  f^it  rometlre ,  le  ifi  leptemLrc  dctaier,  ont 
lonne  de  ^oo  fr.  pour  ici  objnt. 

-  — Pat  déri«on,  «n  ilatr  dn  6  oclaLrc,  le  Roi  a  ilaigni'  faire  grlce 
j  itpt  indîtidui  con^lùmni'iï  dilTiircnteii  pdbis.  D»  M^inoirn  avoiott 
iii  TCwU'P'>>iT  rut  B  S.  M.  le  jour  as  ion  eolrie  ilam  la  capitale. 

—  A  ta  rvruc  <Jii  Chanlp-de'Mari ,  nn  vicui  xolilal  sortit  lU»  rsngi, 

t^'Icnta  l'artiiu  an  Itoi.  et  lui  dit:  «Sire,  trrnie  «ai  de  icrvici!.  dix- 
ait  tBIUfiaRriEa,  onae  blemiru,  «aient  la  iroii ,  et  je  ne  l'ai  pai  1 
'—  Th  l'imai  » ,  lùpondit  le  Rui ,  ei  le  leiidemain  le  ligne  île  l'iion- 
ntur 'brilla  iJr  le  sein  du  brave. 

—  Lnr^ue  M.  le  inarquit  de  BartVIcrai  n  été  reça  par  le  Bot,  Ir 
noMr  pair  >Vst  d'nliord  excui/  i1i<  ■<■  ijuit  ne  pniivoil  m.-irclicr  lani 
l'appui  d'iini-  riinnc  Le  Koi,  .iprfs  l'iiviiir  cnnipliment^  «ur  l'origine 
dp  iM  inririnii",  qui  datent  de  «n  di'portiit'on  à  Sinimarj,  a  rltl  ï 
tl.  lie  Rirlbélcmi,  avec  ce  Inn  •)  propre  li  iingnrr  les  cccim  r  e  Je 
*wn  pr^titn»,  H.  le  maniiûi,  que  je  ne  vnii  mtefrai  paa  di'iormaii, 
ai  votti  n'ai  ei  pw  totijourt  votre  canne  n.  S.  M.  a  pria  eumitc  M.  de 
Bartlulteini  par  le  brat,  et  l'a  cooduit  auprèa  d'un  tjiuteuil,  où  il  l'a 
lût,  atHWJr. 

—  Mt'.  le  Datq^hin  a  envn^J  h  M.  le  préfet  de  Compirgao  une 
«mme  de.Soo  fi*,  pour  Ute  di^tribui'e  â  deux  fomillci  dont  ie<  bnbl- 
laljuM  ont  Hé  ecnsum^ei  par  la  foudre ,  dnnj  |j  paroisse  de  Villu . 


—  La  rbirilv  de  M"",  la  Daui.liini-  cit  'iin-puiHbli 


Vov  (H.mle-I.oireJ.  pour  l'nc^iiilioh  d'une  clorhc,  et  nnx  Scciim 
de  la  paroi>«c  ali?  Lapte,  pour  réparer  les  dësastrei  d'un  incendie  dont 
dies  ont  (te  victiiac!. 

—  M**,  la  Dtuphine  itent  <rscconter  dei  .•reoiirs  à  une  femme 
pauvre,  accouchée  de  trois  cnfans  bien  portant,  d.ins  le  département 
de  Tarn  et  Garonne. 

—  S.  A.  B.  Ml',  le  duc  d'Orljani  a  aeconli!  une  lomme  de  3no  fr. 
au  tieur  Gud.ird  ,  manuf.icluHcr,  dont  l'ciabliuenent  vîcut  d'éltc 

—  H.  Le  Bonier  i  en  rtioniieur  d'offrir  à  Ms'.  l'évâqtie  d'Her- 
nepolLi  la  jcctmilf  l'dïlion  île  son  livre  jor  I.i  Légùlatiou  du  Fabri- 

ta  a  'a%rti  l'boniinsgo  dclu  manière  la  plus  Hitteujc  et  la  plus  encou- 
rogeanlc  pour  rnuleur. 

'  — Une  ordonnance  du  6  octobre  nomme  M.  Ravez  premier  pri'ii- 
dtnl  de  la  conr  ravale  de  Bordram  ;  M.  Uezatlaii.  conseiller  à  la  cour 
njale  d'iogeni  H.  Couppicr,  conieiller  à  celle  de  Ljonj  U.  Breton, 
pt^iideiU  dp  cbwnbrc  %  la  cour  rojate  de  Nonci  ;  MM.  Itiilou  et  Jan- 
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not  de  Morey,  ronsoillcrt  près  la  mdnie  cour;  MM*  Càubet  ci  Rarnr, 
coBMÎUen  à  la  cour  royole  âe  Touloute;  M.  Spërj^  ctnueillv*  à  Pui- 
tien;  M.  Di>iDol7,  président  da  trihimal  de  première  iii<tance  de 
ToHlmwe*  et  M.  de  QâftellMijae,-  tubttiUit  dn  procyreui^génénl  fih 
U  Gonr  rQjale  de  la  néiae  Tille. 

-^  Ua  {oomal  «voit  ninoncé  que  M/ChaM(*riaa ,  coniiiiîiMii«  df 
ÇNiTeniciiiciit  français  à  Colombie,  étoit  ûrtifé  à  Paris.  M.  Chawie 
rîan  ne  peut  avoir  ce  titre  dé  commissaire ,  attendu  (}ue  le  Roi  n*a 
pas  reconnn  cette  répobliquo. 

—  Trois  ordonnances  royales  viennent  de  paroltrc,  sons  la  di^te 
dn  i6  septembre.  La  première  porte  que  la  compagnie  des  gardes  dn 
corps  de  Mo»siiini  est  cinquième  compagnie  des  gardes  dn  corps  du 
Boi.  La  seconde  est  relative  a  son  organiration.  La  Iroiyiènie  coih> 
cerne  le  personnel  dn  service  de  santé  et  des  hôpitaux  des  amibes 
de  terre. 

—  M.  de  Perrand-Pugnier,  recteur  de  FUniversité  de  ToQlbaae« 
est  nommé  recteur  de  i*Univenité  de  Grenoble»  en  renplAceneilt 
de  M.  Mourre»  qui  passe  à  celle  de  ToulousCi 

—  MM.  les  membres  dii  eomiré  d*adminl<tra(ion  générale  de  TA»- 
•oelationpatenielle  des  chevaliers  de  Saint-Louis  ont  assisfé«  le  6  o^ 
tobrCf  avec  plusieurs  élèves  de  leur  institution»  à  la  grand^mesae  ce- 


léhrée  chaque  jour  dans  la  chapelle  ardente  de  Saint-D^b  poor  l« 
repos  de  Tame  de  Louis  XYIIL 

—  Le  corps  des  marchands  bouchers  de  la  capitale  a  fait  célébrer, 
le  5  de  ce  mois,  dans  Védise  métropolitaine,  un.aerfice  solennel 
pour  le  repos  de  Tame  de  S.  M.  Louis  XVIIL 

•^  Plusieurs  corporalions  ont  fait  célébrer  étalement  dans  diffé^, 
rentes  églises  des  services  pour  le  feu  Roi.  ''.'  v-r*  * 

—  Un  nommé  René  Reneau,  ayant  osé  dire,  2i  Sattré  (Denx^Sè^ 
vres) ,  qii*on  avoit  fait  2i  Paris  des  feux  de  joie  h  Toccasion  de  la  moK 
du  Koi,  a  été  arrêté  par  la  population  intlignée  d*un  pitreil  attentat 
Il  la  mémoire  d'un  Roi  cbéri  par  tous  les  Français.  Traduit  devant  le 
tribunal  correctionnel  de  Melle,  il  a  été  condamné  à  six  mob  de 
prbon,  à  .'îoo  francs  d*amendc  et  à  rinterdiction  de  certains  droits 
civib. 

»-  La  veuve  Durand,  prévenue  d*avoir  vendu  des  remodes  sans  y 
être  aotorbéé,  et  de  s*étrc  livrée  à  des  pratiques  de  prétendues  sorcel- 
lerie*» a  été  traduite  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Bonicaoi, 
et  condamnée  h  un  an  d*emprisonnement  et  à  iSo  fr.  de  dommages- 
Intérêts  envers  Marguerite  Rambaud  ,  pour  avoir  détourne  Pierre 
Grenier,  déjà  fiancé  avec  cette  fille,  de  se  marier  avec  elle,  sous  pré- 
texte au>lle  étoit  sorcière. 

—  M.  Thilliard,  imorimenr;  MM.  Rahan,  Gayet  et  Samson,  librai- 
res, ont  été  traduits,  le  5  de  ce  mois,  devant  le  tribunal  correction- 
nel de  Parb,  pour  avoir  imprimé  et  mU  en  vente  un  ouvrage  intitulé  : 
Moti  couâin  Matthieu,  et  également  injurieux  à  la  morale  et  ù  la  ra- 
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Bjian.  M.  Balian  ril  <Ie  plut  pruvcnu  d'avoir  public  un  rnmaa  intU 
liii  :  le  Curt  capilaint.  Lei  partiel  rc  l'ctMit  pu  pourruca  d'uvocati, 
h  cidM  «  éU  tentoyèe  k  huitaine. 

~  Le  bv  H  écUU  *  Strasiinurg,  le  i".  octobre,  Aaim  une  tannrrir. 
le*  nititrei  Irèi-combuttiblct  dediut'c*  à  la  préparation  dci  cuin 
nrt  ptodait  nn  incendie  coniiilirablr'.  Cependant  il  n'j  a  ea  que  ce 
Ulineot  de  hrâlé.  Le  irle  de*  hubilani  et  Ttictivit^  de  la  garnison 
Ntcmp^cfai  qne  le<  ilamtoM  bp  te  cotamuniquasacnt  aux  moiion* 
fMBDei.  Dn  Mpciir  du  47*-  de  ligne ,  t|ui  ^loît  monte  lur  Le  tuit ,  h 
Uaphiiié,  et  eit  mort  quelquei  iuslani  opri-a. 

—  Le  roi  d'Eipa^nc ,  foulant  coDjicrer  le  ituTenir  de  ta  ianrni'e 
ia  I".  octobre  iS-j3,  nû  il  fut  rendu  t.  >e>  tujeli,  aprèi  Ituii  ani  de 
ofitlTil^  ,'B  ordonni!  que  tout  le<  aiii,  k  perpétuité,  il  irroit  clianlé 
(t  )eur4ii  nn  Te  Deual  iita  touteg  Ici  ôglifu  de  ion  royaume. 

—  On  are^  ï  Brùiellea  dei  lettres,  eu  date  du  i".  (uar*,  portant 
^  rexp^ililion  dei  Paja-Bu,  qui  nioit  Tait  reile  nu  mnii  de  len- 
kabre  >8aJ,  pour  l'intérieur  de  l'fle  de  Bornéo  (  I  n  dr<-0  ri  en  tnlrs;  , 
H  qnï  avoit  pour  objet  de  «xinicttre  lei  ELat<  juiqu'ici  indénendani, 
1  ceniplètcmrat  réuui  dani  cette  eoireprirr.  Par  ce  miccct,  lei  Pay>- 
Bai  Mniient  devenus  maitrei  de  toute  l'île  et  de  ici  raina  d'or  et  de 

— -L»  eonr  iV'Aalrichc  prendra  le  deuil,  le  a3  nclobre,  pour  vingt 
fMn.  à  l'oecaiion  de  la  mort  de  S.  M.  Louii  XTIII. 

—  [>ci  mc«uret  lévèrei  que  le  goaremenient  niwe  a  pri'e»  contre 
hi  Juifs  ont  él^  proToquéci  par  Li  certitude  acquï'C  que  leun  voja^ei 
rloient  liéi  au  ajilème  de  contceliandc  li  tuueite  à  iot  duuaiiei. 


Examens  particuliers  pour  tous  /es  jours  de  Fannér,  sur 
divers  sujets,  aussi  uliU«  aux  personnes  qui  vivent  en 
communauté  tjità  celles  qui  veulent  s'avancer  dans  la  per^ 
fiction  (i). 

Il  faut  bien  distinguer  deux  ouvrages  qui  ont  paru  soos  un 
litre  à  peu  près  pareil.   Le  premier  eti  d.ite  est  celui  de 
M.  Ti-onson,  qui  a  été  fait  iiour  les  eccléfiai 
leur  convient  spécialement.  Il  est  d'usage  dan 
téminaires,  et  ou  en  a  fait  successivement  plui 
Oernièrenienl.  encore,  nous  en  avons  annoncé  une  en  un  vol. 


:c!!.X 


fi)  3  vol.  in-i3i  rrix,  5  fr.  et  7  fr.  Tranc  de  çort;_A  Paria,  chei 
ttmnd,  rue  de  rAtibajej  et  k  U  librairie  ecdéiiailique  d'Ailrien 
L«  Ct«n  et  eompasoie,  tui  bareau  d«  ce  îounul. 
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in-S^.  s  nvi  oolne.oet  onvrage,  qui  jooîit  d'ooe  jufie  r^tt- 
.tion ,  il  y  a  celai  que  noaa.annooçoiM  en  ce  noneiit,  et  qoi 
est  câlouë  $or  celui  de  M.  TrooiOD.  L'eatepr  n'a  pat  pré- 
tendo  nvaliier  avec  PhaUle  et  sage  tupmear  dé  Sainl-oQl- 
pice;  il  dëclare  même ,  avec  beaucoup  de  njnpiidté ,  qa'ila 
prif ,  parmi  les  Eumenf  de  M.  Tronson,  ceoi  qui  coote- 
noient  à  son  plao  ;  mais  il  en  a  ajoalé  nn  anei  grand  noiabie 


On  a  ietranché  tont  ce  qui  conyenoit  i  des  prêtres ,  et  on  p'i 
laissé  que  les  sujets  qni  penveol  convenir,  comme J'amum 
le  titre,  lant  êu%  personnes  de  cooimnnaatë. qu'à' celles <|ii 
ipculent  s'avancer  dans  la  perfection.  Ces  sujets  s<9it  traité 
d*iSne  manière  simple,  et  paroissent  renfermer  tout  ce  qui  < 
rapport  aux  pratiques  de  la  vie  spirituelle. 

Nons  ne  savons  précisément  qoel  est  l'auteur  de  ces  noa 
-veaux  Examens  particuliers.  Sa  Préface  annonce  un  hômni 
pieux  et  modeste,  qui  n'aspiroit  point  &  la  réputation  d'au 
teur,  et  qài  n'a  garde  de  dissimuler  les  emprunts  4{u'iJ  a  fti 
il  M.  Tronson.  L'approbation  du  censeur,  pour  la  premièi 
édition ,  est  du  8  avril  174$,  et  est  signée  Lesefgnear;  le  pi 
vilêge  est  du  3odu  même  mois  ;  ainsi ,  il  paroit  que  l'ouvraj 
a  paru  d'abord  vers  cette  époque. 

Outre  les  vertus  et  les  défauts,  qui  font  l'objet. de  dive 
Examens,  il  y  en  a  aussi  sur  les  difierens  mystères  et  sur  I 
principales  fêtes. 


De  morte  Ludovici  Xf^Ili  et  Je  Caroh  X  ad  solium  adventu. 

RSX  OOIIT  :    VIVAT  ASX  I 

^io8  ferit  Omnipotcns,  jimul  aspera  Tuincra  raulcct, 

Nec  solium  Gallis  Rege  carcre  sîdI^: 
Gaudia  suut  igitur  justo  misccnda  dolori  ; 

Altcra  dat  nobis,  quod  rapit  unn  manus. 
Sceptra  tenet  Carolos ,  fratcrno  more  tciiebit  ; 

Sic  Itudolcus  adhuc  gallica  fata  rcg?t. 

Par  M.  Bouchard^  Cons.  à  &  C.  ir. 


{Mercredi  lÛoelobre  1804:.)    ■  (K*.  1063.) 


/>et|âi'Jf%ï/o«(^Aù  (2e /s  j?ç/fris(J«;  par  M.  Tsbai-aud  (i  ). 

-  -RlMi'  n'est  si  sjdtiiaant  ffine  de  beaux  v«rs  ;  ils 
]<ainWAt'â'eDX-mémi»  dans  la  mémoire,  et  font  pa!.s/ 
ïnacDsiblement  dans  l'esprit  da  lecletu-  les  seiitimel( 
M'pÔèl^'Si  cdm-cî  est  moral  et  religieux,  ses  \er^  ' 
^MlrfiVDt  l'ettipréînte,  et  ne  porteront  dans  l'a: 
me' des 'idées  gravies  et  nobles,'  Mais,  s'il  s'est  fiiit^ 
in.  ajrkM'nte  particnlier  sur  la  religion ,  '  s'il  la  traita 
AtcC  'indifférence  on  même  avec  mépris,  il  pr£- 
Mv  â'^ses  héros  ses  propres  pensées  et  ses  propres 
vcBds,  et  il  profitera  de  toutes  les  occasions  pour  in- 
àUiiet  sn  nnximes'  de  philosophie.  Or,'  c'est  ce  <pi*« 
tAi  Voltain  dans  la  Heniiade.  Qu'on  admire  les  beau- 
télide  détail  qa'il  V  a  jetées,  la  magie  da  style,  les 
descriptions,  les  tableaux,  je  le  conçois.  Mais  les. es- 
prits calmes  et  impartiaux  ne  seront  pas  moins  cho- 
qués du  ton  général  de  l'ouvrage,  et  de  l'afFectation 
«ce  laquelle  l'anteur,  s'écartant  des  convenances  de 
ion  sajel,  sème  les  maximes  les  plus  favorables  k  l'in- 
crédalité.  Ses  déclamations  contre  les  prêtres,  et  sur* 
tout  contre  les  papes,  sont  si  fré<{ueates  qu'elles  nui- 
trot  à  l'intérêt,  et  qu'elles  trahissent  la  passion.  Com- 
ment dans  nn  sajel  chrétien  un  poète  peut-il  dire, 
en  parlant  du  règne  des  papes,  que  Rome  sous  ces 
trrans  sacrés  regretta  ses  faux  dieux?  La  Harpe  lui- 
même  convient  que  cette  peiisée  est  outrée  et  fausse^ 
«lie  est  de  plus  aussi  injuste  que  déplacée.  Cependant 
la  Henriaae  est  pleine  de  ces  traits;  ce  ne  sont  quel- 

(t)  I  vol,  în-8".;pri&.  afr.  etafr.  7?  cent.  Trinc  de  port.  A  Pwil, 
«bel  Gauthier  frères;  et  è  U  librairie  rccli^ii'tique  d'Adr.  Le  Oere 
«I  coiapafnic ,  >u  bureau  de  ce  jourDul. 

Xmne  XU.  VAmi  de  la  lUUgion  et  du  itoi.      S 


(    274   ) 
qiirfo!»  qu'un  vert  ou  deux  jetés  en  passant;  mais  IVin- 
ploi  fréquent  du  même  moyen  en  rend  le  succès  plus 
assuré  y  c?t  les  attaques  sourdes,  les  allusions  défavora- 


<^  ûréable. 


\  'jL'yfi^^/LdL  Harpe,  dans  son  Cours  de  Littérature j  t,  VIII, 
^  Jk  consacré  un  long  article  à  réfuter  les  critiques  àt 
.^a  Henriade^  mais  il  envisage  ce  poème  plutôt  sous  le 
rapport  littéraire  que  sous  1  aspect  religieux  et  moral. 
D  ailleurs  on  ne  peut  se  dissimuler  que  Tancicn  dis- 
ciple et  ami  de  Voltaire  se  montra  dans  cette  apo- 
logie beaucoup  trop  fidèle  aux  impressions  dont  îi 
s'étoit  nourri  dans  sa  jeunesse,  et  qu'il  est  presque 
constamment  fort  indulgent, pour  son  nieniaiteur.  Des 
critiques  plus  sévères  ont  pris  soin  de  noter  ce  qu'il 
y  a  de  plus  répréhensible  dans  la  Henriade,  Il  parut  à 
Avignon,  en  1809,  une  petite  édition  de  la  Henriade 
auec  des  notes  et  des  observations  critiques  y  dédiées 
à  la  jeunesse  y  par  M***.,  ancien  officier;  c'est  un 
petit  volume  où  il  y  a  de  bonnes  .notes  sur  les  pas- 
sages contre  la  religion,  et  l'auteur  ne  manque  pas  de 
relever  les  traits  malins  ou  amers  du  poète.  Ce  petit 
volume  sei^oit  propre  à  être  donné  à  la  jeunesse  pour 
atténuer  les  impressions  fâcheuses  que  la  Henriade  est 
si  propre  à  répandre.  Plus  récemment  M.  Lepan  a 
publié  une  nouvelle  édition  de  la  Henriade j  avec  des 
observations  critiques;  mais  cet  estimable  écrivain  n'a 
pas  note,  ce  semble,  avec  assez  de  soin  les  maximes 
philosophiques  semées  dans  le  poème. 

M.  Tabaraud,  qui  avoit  déjà  fait  paroître,  en  i8o5, 
un  petit  écrit  de  la  Philosophie  de  la  Henriade,  vient 
d'en  donner  une  seconde  édition  augmentée.  Il  com- 
mence par  rappeler  les  circonstances  qui  donnèrent 
lieu  à  Voltaire  de  tirailer  ce  sujet,   les  changemens 
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311^  fit  jaccessivementà  «Dd  poémOy  et  les  contn- 
ictîont  ^*tl  eut. à  eKnyer,*Lc  poète  prétendoit que  la 
Ihmriwie  ne  respire  que  runour  de  la  religion,  «t  il 
«•  Battoil:de  n'y  donner  à  cel^g»rd  adcone  prise  à  la 
ccttsmre*  Il  est  vrai ,  dit  IVi.-Tabaraud,  que  les  maxiincs 
^&osophiques«y  sont  dlAribiiees  avec  pins  de  discrc 


tfon  on  du  moins  nvec  plus  d'art  que  daus  ses  autres 
Mvtages;  mais  toute  1  adresse  du  poète  na  pu'Cii 
couvrir  teBementls  teinte  philosophique  qu'elle  n*v 


soit  souvent  très-sensible.  Quand  on  connpît  la  nia- 
bière  de  l'auteur,  quand  on  compare  hts  vers  avec  s«\s 
iiitres  écrits,  on  voit  mieux  le  but  et  l'intention  de 
iMit  de  traits  plus- 4>a- moins  directs,  d'allusions  plu^ 
OQ-^moins  fines.  Aussi  les  disciples  de  Voltaire  n'en 
dmMMiviennent  point  aujourd'hui ,  et  ils  le  louent 
M^lme  d'avoir  composé  aon  podrne  dans  cet  esprit,  et 
d  avoir  attaqué*  les  préjugés  religieux  et  politiques.  La 
liberté  de  ipensêr,  dit  Cbndorcet,  date  véritablement 
en  France  de  la.  Henriade»  L'examen  que  M.  Taba- 
raud  fait  du  poème  îustîfle  cette  assertion;  nous  nous 
boiMoerons  à  quelques  traits  principaux. 
•     L'indiiférence  religieuse»  remarque  M.  Tabaraud, 
a  existoit  pas  au  temps  de  Henri  IV^  cependant  elle 
domine  dans  tout  l'ouvrage,  et  l'auteur  est  perpétuel- 
lement occupé  &  l'inainuer.  U  met  les  deux  religions 
mr  la  même  ligne,  et  les  englobe  dans  la  dénomination 
de  sectes.  U  n'observe  même  point  à  cet  égard  les  con- 
venances les  plus«simples,  et  fait  débiter  à  saint  Louis 
•des  tirades  philosophiques.  U  ne  5e  montre  p%s  moins 
indàlgent  pour  les  vices  du  cœur  que  pour  les  erreurs 
de  l'esprit,  comme  on  le  voit  par  ces  vers  qu'il  prét4ï 
à  Henri  :  Etes-^ous  clans  ces  lUiiXj  faibles  et  tendres 

cœurs qui  n'offrent  pas  une  idée  bien  morale  à 

offrir  à  la  )eunessc.  Il  akèro  ou  atténue  le  dogme  de 
'Tétemité  des  peines,  et,  en  imitant  la  descente  d'Enée 
-ant  enfers,  il  s'écarte  entièrement  de  la  marche  suivie 

S  2 
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.^njtfU  le  fer  à  la  m^iu.  «cMais^  dit  Kl.  TaLaraaJ, 
fjnt  la  religion  catholique  est  établie  dans  un  i 
eomme  une  loi  inviolable^  si  des  novateurs  $èi 
riièrésie,  forment  dfs  cabales  et  des  factions^  et 
l)l*fnt  la  paix  de  l'Eglise  et  de  TEtatj  si  leur  parti 
.sissant  tous  les  jours  commence  à  se  rendre  red< 
})U*,  que  doit  faire  dans  ces  circonstances  un  pi 
catholique  qui  a  juré  sur  les  autels  de  conserv 
religion  l'Etat,  dont  l'intégrité  ne  peut  être  enfr 
?;aiis  menacer  Ja  tranquillité  publique?  doit-il,  ; 
lateur  oisif  des  troubles  qui  agitent  l'Eglise  et 
ébranlent  la  monarchie,  laisser  un  parti  factiei 
ï'ortîfier,  remplir  tout  le  royaume  de  murmures,  î 
der  le  public  de  libelles  séditieux,  insulter  la  ma 
royale,  mépriser  impunément  les  lois,  et  prépara 
incendie  qui  à  la  première  étincelle  mettra  toi 
combustion  ? 

L'nutenr,  par  ces  sages  réflexions,  ne  prêtent 
approuver  toutes  les  mesures  qui  furent  prises 
ces  temps  de  troubles  contre  les  protestans,  et  j 
cette  discussion,  qui  n'cloit  point -étrangère  au  5 
il  revient  à  la  Hcnriadcj  et  à  la  mpuièrc  dont  le  ] 
y  traite  les  protestans  et  les  catholiques.  11  m< 
combien  Voltaire  a  tenu  inégalement  la  balance 
tr'eux;  «comment  arrlvc-t-il  que  les  rebelles  et  L 
rétiques  aient  toujours  raison  chez  lui,  et  que  les 
les  papes  et  les  catholiques  aient  toujours  tort?  p 
mot  d'éloge  pour  le  vieux  Montmorency,  dont  ( 
foctc,  au  contraire,  dans  les  notes,  de  relever  It 
fjuils,  sans  rappeler  les  grandes  vertus  auxquell 
teuoient.  Tous  les  Guises  sont  des  scélérats  ,  ai 
<pie  les  Coligny,  les  Mornay,  et  autres  person 
distingués  du  parti  protestant,  sont  des  modèl 
Acrtus...  ».  Pourquoi  l'auteur,  qui  a  nommé  les  ; 
bres  de  la  noblesse  de  ce  temps-là  les  plus  distii 
par  leur  fidélité  et  par  la  générosité  de  leurs  # 


r  m  ) 

Aenf ,  lï'^-irU  pas  use  de  Ifi  même  impariUlUé  envers 
|e  cljcrgé?  ce  corps  lui  ainroit  oflbrt  parmi  les  pi*élats, 
parmi  les  curés,  parmi  les  religieux ,  des  iiomiqt*»  sages 
«t  étrangers  à  tout  esprit  de  parti  j  le  cardinal  de  Gondi» 
que  les  lign^eurs  chasserait  de  Psris^Reoand  de  Beatme^ 
érçheréque  de  Bourges^iioujours  &voraJble  à  Henri  IV; 
Simon  V Igor,  archevêque  de  Narbonne;  Claude  de  Mo- 
r^nes^  depuis  évéque  de  Sées}  les  curés  de  Saint-Eus- 
taclie,  de  Saint- Sulpice  et  de  Saint  «-Merry  à  Paris  { 
Jean  d,e  La  Barrière^ morma leur  des  Feuillans^  Foqlou, 
libhé  de  Sainte-Gçnevièye^  etc.  Cette  affectation  de  ne 
pas  parler  de  ces, hommes  estimables,  tandis  qu'il  a  soin 
de  rappeler  et  même  d!éxagérer  les  torts  d'antres  menr^ 
bres  du  clergé,  n'étoit  sans  donte  pas  sans  dessein  de 
ta  piirt  d'un  homme  dont  toute  la  conduite  et  les  écrits 
postérieurs  montrent  assez  quelles  étoient  Me»  disposi* 
lions'pour  les  prêtres. 

Le  critique  continuant  ses  remarques  examine  la 
doctrine  de  Voltaire  sulr  la  liberté,  et  note  plusieurs 
vers  pleins  de  malice  contre  les  catholiques.  Kiiiin  il 
termine  par  une  observation  non  moins  fondée  qui; 
tout  ce  qui  précède  j  c'est  sur  le  début  du  vi*.  chant, 
oà  il  est  parié  des  droits  du  penpie  pour  l'élection  des 
rois,  et  oà  il  est  dît  que  c'est  un  usiige  antique  et  sacré 
parmi  noiis,  c|ue,  quand  la  race  royale  est  étcîulr,  le 
peuple  peut  se  choisir  un  niaitre  et  clianger  ses  lois. 
Cette  théorie,  si  dangereuse  en  droit,  dit  M.  Taba- 
raud ,  porte  sur  un  £itt  démenti  par  les  monumens  les 
dns  authentiques  de  l'histoire;  Télévation  do  Hup^iies 
'apet  fut  l'ouvrage  de  triiit  grands  vassaux,  et  le  peu- 
ple, qui  étoit  alors  leur  esclave,  ne  s'occupoit  guère 
à  faire  valoir  des  droits  dont  il  n'avoltpa?  même  Tidéo. 
lîist-il  bien  sage  par  le  temps  qui  court  d'insinuer  à  la 
jeunesse  que  le  peuple  a  dans  certain  cas  le  droit  de 
choisir  son  souverain,  de  limiter  sa  puissance,  de 
changer  la  conslilulioD  de  TEtat?  Ces  maximeg,  pro« 


s 
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Llaniri-s  pendant  lu  i'i-voluli«u,  éloitnt  vc-nues  d'An- 
fletrnv,  et  c'est  de  là  qnc  Vollaîve  les  importa  parmi 
nous.  ^ous<]iii  t'ii  n\ons  \u  les  fruits,  nous  convient-il 
de  les  traiismeltit^  à  nus  neveux? 

>ioH5  nous  sommes  Iflîssé  enlraincr  à  ccHc  analyse, 
|iar(e  que  cet  écrit  de  M.  Tnliarnud  nous  a  paru  cu- 
lieux  et  jdcin  d'excellentes  cfioses,  Ses  leiriiirfjues  sur 
]fs  vers  (le  l;i  llenriatle  sont  ciilrcintlccs  de  discus- 
sions loi  t  solides,  ({Hi  annoncent  un  homme  éguleiiient 
\er.<é  dnns  la  coniidisKancc  des  dogmes  et  dans  celle  de 
l'iii.-toiri .  Il  n'outre  rteu ,  il  ne  nie  point  le  talent  dn 
Voltaire;  nsnis  il  ne  l'ait  point  gn'cc  â  l'alius  de  ce  la.- 
ienl,  ol  il  montre  lies -l>!<'n  (|i»el  lut  h;  l>ul  de  cet 
lionitiK'  adioit  dnns  tout  son  poème.  J'.iuroïs  \oulu 
seulement  tjiie  le  critique  eût  rclranclié  de  sa  ïréface 
un  Irait  qui  semlile  jclcr  quelque  bliimc  sur  un  prélat 
illu'^trc,  ri:onneiir  de  noire  époque,  et  qu'il  n'oit  pas 
^<!nti  cfimbii'ii  il  éloit  peu  cuiivenalilc  de  in4;lrr  à  un 
si  {^rniid  sujet  une  plaisaiiterte,  qui  devient  encore  plus 
diqdacée  qiinnd  l'ilc  s'iidrefse  à  un  si  émincnt  person- 
^■p,  dont  le  7êic  et  les  Isilens  oui  jelé  un  égal  éclat. 
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fl^iivrer  dê$  pmonnîers  poul-  dettes.  l'/un  de  jes  plu»  ancîerî' 
et  de  ies  pins  di/;nes,  serviteurs,  M.  le  baron  de  Péronnet,* 
unique' confident  de  sa  f^énéreuse  pensée,  ëtoft  chargé  de  re- 
mettre ce  don  à  la  société  formée  pour  le  soala^ment  et  la' 
délivrance  des  prisonniers.,  à. qui  |e,  Roi.avoit  daigné  confier 
!  le  loia  d'accomplir  le  vœu  de  sa  jnété.  Il  vooloit  qu'on  dé- 
livrât de  pauvres  artisans  enlevés  pour  de  petites  dettes  à  leurs 
familles  ,1  et  de  fidèles  défenseurs  du  trône ,  dont  l*hnnorable 
drvoùment  avoit  causé  l'infortune^  il  recomraandoit  sur  toutes 
choses  de  laisser  ignorer  la  main  qui  versoit  tant  de  secours ^ 
et  il  falloit  user  de  précautions  pour  que  la  grandeur  du  bien- 
ftil  ne  trahit  pas  un  si  noble  secret.  Ainsi ,  pendant  cinq  ans, 
et  par  les  seuls  bienfaits  dn  Roi,  plus  de  240,000  fr.  de  dettes 
«mCélé  pajrés,  cent  quarante  prisonniers  ont, été  délivrés,  et 
ils  ne  savent  pas  encore  qui  les  a  consolés  dans  leur  captivité, 
r^qnelle  auguste  sollicitude  a  pourvu  a  leur  délivrance.  Mais 
{tiijoard'hui  que  la  mort  a  rompu  le  sceau  que  le  respect  avoit 
mis  k  l'élan  ac  la  reconnoi^sonce,  quel  sera  leur  attendrisse- 
ment d'apprendre  que  c'est  leur  Roi  qui  a  payé  leur  rançonf 
Que  tant  de  captifs  reconquis  k  la  liberté,  tant  de  familles 
r  ndues  au  bonheur,  en  conservent  le  touchant  souvenir!  Ce 
n'osi  qu'au  pied  dos  autels  que  |)eut  être  dignement  acquiitf'e 
is  dette  de  leur  recotinois»anre,  et  la  société  se  propose  de  U-s 
T  réunir  pour  offrir  dans  un  commun  sentiment  leurs  larmes 
et  leurs  prières  pour  ce  dif^ne,  dis  de  sêini  Louis^  qni«  comme 
^ni,  conformant  son  cœur  à  l'Kvangife,  délivra  les  captifs,  et 
voulut  dérobnr  à  la  louange  le  bien  qu'il  avoit  fait. 

— -  lj'f*glise  do  Saint-Denis  continue  d'être  visitée  par  des 
rorps,  des  associations  et  des  piriiculiers  qui  vont  y  prier 
|KHir  le  Monarque  que  la  France  vient  de  perdre.  On  y  célè- 
bre de^  meases  pour  le  repos  de  son  aiue,  et  le  chapitre  fait, 
rhaque  iour,  un  ^cuvice.  Les  (laroi^ses  voisines  s'y  rendent  par 
députation.  M.  le  grand-aumènier  y  est  ailé  le  7  octobre.  Des 
ministres,  des  fonctionnaires  publics  de  JifTérciites  classes,  des 
magistrats,  des  ch'^valiers  de  Saint-Louis^  les  pages  du  Roiy 
les  admiiiisiratcurs  de  TA^ie  de  la  Providence,  les  élèves  du 
collège  fondé  par  l'association  paternelle  des  chevaliers  do 
Saint- Louis  les  dames  de  la  Halle,  s'y  sont  rendus  successi- 
vpm«*nt  ces  jours  derniers,  et  ont  offert  leurs  prières  pour  le 
fou  Roi.  On  fait  des  préparatifs  pour  le  service  solennel  qui 
aura  lieu  le  25;  l'cj^ lise  sera  décorée  avec  une  grande  magni* 
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ficeticc,  ei  la  présence  d'nn  nombreux  clerg«  rendra  celle  ce- 
réoionîe  digne  de  son  objet. 

^  <»^  La  lettre  luîvante  a  ë(ë  écrite  aux  archevêques  ei  ëvl- 
què$  à  Toccasîon  de  l'anniversaire  du  16  octobre  : 

fi  Moti«.  IVvèritie  de %....;..,...,  le  ffcnlimènt  «le 

iH>tre  dnuirur  prétrcnte  ne  fait  qne  noiu  ri'D<}re  encore  pla«  vif  cdn» 
de  no<  douleurs  pasaées«dont  la  mémoire  notin  ramène  touA  les  aot 
^MS  pieds  des  saiuts  au^eû;  et,  au  souvenir  de  ce  jour  qui  vient  d*cn- 
lever  à  nos  regrets  et  U  notre  amour  le  Roi  nofre  tres-hono'n^  seigneur 
(à  fri^re,  se  mêlera  natnreltement  le  ftonvenir  de  ce  jour  funeste  qui 
ravit  h  la  France  comme  h  notre  famille  une  Beinc  infortnnée.  Noire 
•niention  C5t  donc  qu'il  si  it  célébré,  le  i(>  octolirc  prochain,  vn  «er- 
^icc  solennel  dans  toutes  les  églises  dn  royaume,  pour  le  rc||).o<  de 
lame  de  la  Rrinc  Marie- Auloinctfe.  Les  ^uforifés  civiles  et  militairci^ 
devront  y  être  in^itrts.  Nous  voulons  qu'on  lî«c  en  chaire  la  lettre 
touchante  où  ,  peu  dlieures  avant  sa  mort,  la  royale  vicffme  exprima 
ses  derniers  adieux ,  et  qui  respire  une  pii^tt'  .«i  tendre  et  de  si  nohirt 
fentimens.  La  pn^sente  n'cfavit  à  antre  fin ,  nous  prions  Dîch  ,  5]on?. 
l'arclievâquc  ou  évéquc, qu'il  vous  ait  en  «a  sainte  et  digne  ganle^ 
Ëcr!t  à  Paris,  dans  notre  chûteau  des  Tiiilcrirs,  le  a«.  jour  d'octobra 
de  Tan  de  grâce  i8a4  «  et  de  notre  rcgno  le  i«'. 

Sif;nc\  CHARLES. 

•f  Dk5is,  éi't'quc  d* HcrmopoUs  ». 

—  Nous  pouvons  annoncer  à  nos  lecteurs  une  nouvelle  â 
laquelle  prendront  part  lous  les  amis  de  In  religion  et  du 
«•oiit.  Ms'.  révoque  d'IIcrmopolis  s'est  décidé  à  mettre  ait 
jour  tes  conférences  qi^il  a  préchées  pendant  plusieurs  .innées 
à  Saint-Snipice,  et  qui  étoient  suivies  avec  tant  d*empro5se- 
ment  et  d'assiduité.  On  sait  combien  ces  apologies  du  cbris* 
Ifnnisme  ont  été  utiles  après  les  temps  fâcheux  d'oii  nous  sor- 
tions. Klles  ont  di.«5ipé  bien  des  préjugés,  triomphé  dé  bien 
des  résistances,  présenté  la  religion  sous  un  jonr  honorable, 
et  contribué  à  lui  rendre  son  iniluencc  sur  un  grand  nombre 
d'esprits.  On  voyoil  accourir  à  ces  réunions  «les  hommes  de 
tontes  les  classas  et  de  tons  les  rangs.-  Le  tiire  modeste  de 
'•••nférences  qn'avoit  pris  l'orateur,  la  solidité  des  di>cnssion.<*. 
Li  sai»c<sc  i\es  jugemens,  Téclal  de  plusieurs  morceaux,  le  goût 
•  •»  !a  mesure  qui  régnoicnl  dans  toute  la  coniposiiion,  nne  ac- 
tion grave  et  noble,  tout  a  concouru  an  succès  de  ces  moi- 
foanx  niMfoircs.  Personne  n'ignore  d'ailleurs  que  ce  ne  sont 
]»ninl  des  conférences  proprement  dites,  mais  des  di!>cours  n<in 
inm'n^  mnformes  aux  règle*  de  l'éloquence  qu'aux  principes 
de  la  Mine  théologi'*,  La  publicatioti  de  ces  dinours  sera  donc 
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a'T-u(.{li,p  avec  |(?  plus  viT  iiilt'icl,  et  ili  ii'.nuront  |>ai  besoin. 
youF  elfe  recberclies ,  «tei  haulei  digniléi  oii  l'auleur  ttl  par- 
venu depni)  p.ir  la  seul*  influence  de  tan  incrile.  L'oumgr 
formera  4  votiimw  in-8'. ,  el  peroîtra  loos  le  liire  de  Dr- 
fcnttt  du  ehriitlanisme ,  cm  Conjt'remeri  prédiées  à  Sainl- 
Attfyiîrf;  l'impreision  en  Ml  déjà  cnmmencpc ,  et  l'inlenlion 
de  riHiKire  au tenr  cil  qu'elle  ioit  achevée  vers  le  commence- 
menl  de  l'hiver.  Il  y  aura  deux  édilionïjl'une  in-8°.,  l'oulre 
iii-i3.  Cet  ouvrable  sorlira  des  presse»  do  MM.  Le  Clere  et 
compagnie,  imprimeurs  de  ce  journal. 

—  ftï.  l'évoque  dt)  Mans  a  appris  k  Laval ,  dans  le  cniir* 
d'une  viïile  paslorale,  le  funesie  évêrelnent  qui  meKoil  la 
France  en  deuil.  Le  prélat  a  publie  *nr-le-clianip  un  Mandr- 
tnent  pour  ordonner  tlei  prières.  Un  premier  service  solennel 
•  été  cëléLrê  dam  l'cf^ViiP  cathédrale,  Je  incrcre'Ii  aa;  un  se- 
ro«d  service  doit  avoir  Iteu  dam  la  même  é^'i^e,  le  jour  de 
VinhuiDalion  du  Teu  Roi ,  el  il  y  lera  prononcé  une  oraison 
funèbre.  Le  vendredi  aj,  M.  l'évcque  a  oflkié  lui-mèitjc  au 
tervice  qui  a  élé  cétèhré  h  Laval,  et  auquel  toutes  les  au- 
torités ont  été  invitées.  Le  prélat  dans  son  Mandement  paie 
un  tribut  d'hommages  et  de  regrels  à  la  mémoire  d'un  Prince 
«erloenx,  et  indique  austi  b  ses  liiocësain*  tout  ce  qu'ils  doi- 
vent attendre  du  nnuveait  règne  pour  le  bien  de  la  religion 
et  pour  la  prospérité,  publique. 

—  Une  retraite  vient  d'avoir  lieu  b  Beaurais  poitr  l'ano» 
fialion  de  prières  en  l'honneur  du  saint  .Sacrement.  -Celle  ve* 
traite  a  cpmmencé  le  dimancbe  3,  el  a  éic  r»rt  «aîvie.  Cha- 
îne jour  il  y  avoit  deux  ciercrces,  comme  dsns  les  temps  t'e 
mission ,  et  on  y  observoit  les  pratiques  prescrites  par  les  ré- 
flletnens  de  rassocioiîon.  Le  jeudi  -  s'est  faite  la  communion 
générale.  Le  magnifique  chœur  de  la  cathédrale  avoit  été  dé. 
'oré  avec  autant  de  goiit  que  d'empressement  par  les  soins 
des  associés,  hommes  et  femmes,  et  des  emblèmes  et  des 
itscriplions  relatifs  au  but  de  l'associalion  ornoient  l'église. 
Le  smr,  il  y  a  en  une  cérémonie  à  laquelle  M.  l'cvéque 
a  voulu  présider.  Le  prélat,  oui  s'est  fait  recevoir  au  nom- 
lire  de<  associés,  n  prononcé  lui-mAme  la  cnnsécr-itinn  à  la 
Mrnle  Vierge,  et  celle  au  saint  Sacrement,  et  sa  piété  a  en- 
••ore  ajouté  à  l'inlérôt  de  cette  cérémonie  .  que  le  nombre  et 
lo  recueillement  des  fidèles  ont  i-emluc  fort  louchante.  Le 
luÎMionnairc  l'a  terminée  par  les  iosiruciioii»  et  avis  convc- 
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fiables.  Obligé  dé  partir  pour  al1«r  donner  la  retraite  ecdé- 
aiaUîque  à  Langres,  il  n'a  pu  accorder  aux  associés  de  Beau- 
vais  tout  le  temps  qu'ils  auroient  désiré ,  mais  il  a  promis  de 
venir  les  visiter.  En  attendant»  il  a  été  réglé  qu'il  y  auroit 
chaque  mois  un  exercice  comme  dans  les  associations  de 
Bonnc-NouveJle  et  Saint*  Jean -et- Saint- François  à  Paris« 
M.  i'évéque  se  propose  d'y  présider,  quand  ses  occupatîoos 
Je  lui  permettront ,  et  même  d'y  adresser  aux  associés  des  pa- 
roles d'édification,  ainsi  qu'il  a  coutume  de  le  faire  dans  sfs 
visites  pastorales.  Il  y  parle  aux  fidèles  avec  cette  simplicité 
et  cette  onction  qui  partent  de  l'ameet  qui  touchent  les  cœurs. 
Ce  prélat  acquiert  de  pins  en  plus  l'estime  et  la  confiance  pair 
la  loyauté  de  son  caractère,  par  In  pureté  de  son  scie,  et  par 
)a  constance  de  ses  eiforL^  pour  faire  le  bien  et  réparer  les 
pertes  de  l'Eglise  dans  ce  diocèse. 

-—La  cour  de  cassation  vient  de  prononcer  un  jugement 
remarquable  dans  une  affaire  qui  intéresse  directement  la  re« 
ligion.  Le  rt  février  dernier,  la  fille  Rocberon  se  confi^ssoit 
dans  l'église  de  Chauvigny,  diocèse  de  Poitiers.  Jeanne  Cban- 
mcron,  femme  Jallais,  s'approcha  du  confessionnal  de  ma- 
nière a  entendre  la  confession.  Lo  curé  lui  recommanda  vai- 
nement de  s'éloigner,  rt  se  vil  for^é  de  se  retirer  dans  la  sa- 
cristie pour  conlinucr  d'entendre  la  fille  Rocheron.  La  femme 
Jallaiss'y  introduisit,  et  le  curé  fut  obligé  de  se  débattre  avec 
elle  jusqu'à  ce  qu'il  la  fil  mettre  dehors  par  le  sacristain.  Ces 
faits  conslituoient  le  délit  prévu  par  l'article  261  du  Code  pé- 
nal ,  qui  porte  un  emprisonnement  et  une  amende  pour  qui- 
conque aura  troublé  l'exercice  du  culte,  f^  femme  Jallais 
fut  rilée  devant  le  tribunal  correctionnel  de  l'arrondissement 
à  Monlmorillon,  et  acquittée  par  jugement  du  12  juillet.  Le 
procureur  du  Rnt  el  la  fille  P.ochcron  appelèrent  chacun  de 
ce  ju;;ement,  et  la  cour  royale  de  Poitiers,  par  son  arrêt  du 
'>4  août  dernier,  réforma  en  effet  ce  jugement,  quant  aux 
injures  proférées  contre  la  fille  Rocheron  ;  uiaîs,  sur  l'autre 
chpf,  elle  prélendit  ne  pouvoir  appliquer  l'article  261  du 
Coîlc,  parce  que,  dil-elle,  il  n'y  a  voit  ])as  alors  d'exercices 
du  culte  dans  l'église  de  Chauvij^ny,  et  que  la  confession  ne 
peut  é're  regardée  comme  un  exercice  du  culte  catholique. 
Ce  considérant,  plus  extraordinaire  encore  que  l 'arrêt,  a  mo- 
tivé le  recours  en  cassation  du  procureur-général  de  Poitiers, 
et,  le  9  octobre,  sur  le  rapport  de  M.  de  Cardonncl  et  les 


eooclamiii  de  M.  Laphne-Btem*,  a«ocal«^ëral ,  la  conr 
itecamiion  a  caaw  rarrét  da  la  conr  da  Poîiien,  poat  Tiola* 
tîoM  dit  Goda  pénal. 


^mmmt 


NOUVELLES .  POLITIQUES  • 

PAftVi.  D'unanchc,  le  Roi,  à  son  retow  de  la  mtme,  ê*ert  montra 
M  paoplc,  entooré  de  M.. le  Daaphia,  de  M«n  la  Danphbie  et  dé 
Habavs,  dnchrcic  de  BerrL  La  plut  vires  acdaioafîoDt  ont  accaeîlli 
S.  M.  et  M  femîlle. 

---Le  BcM  a  dakné  acêorder  les  premirres  entrées  de  son  cablliet 
&  MIL  le  iraaite  de  Foniièriet»  le  comte  de  CKabrOiant,  le  Tiromte 
et  Uboifli^re^haBibord.  Ce  dernier  est  Hh  de  roOder  que  M.  le 


que 
^lûb,  Ms  dp  LooM  XV  et  père  de  Cftarles  X,  eut  le  malheur  de 
hier  à  la  cliastc\  et  do^t  U  s  cloit  prprals  d*Mopter  reniant  :  mais 
nae  HNirt  préniatarée  Tavant  enlêyé  k  là  France ,  il  ne  put  tpe  lë- 
fjÊtr  h  jca  enfiins  celte  dette  sacrée.  Cbarirs  X  a  rempli  les  inten^ 
lions  de  son  père  i  aprè«  ayolr  appelé  aïkprés  de  lui  le  comie  de  Cham- 
hfM  ftnt  encore ,  S.  M.  lui  donne  dans  ses  vieux  jours  des  preuves 
de  sa' bienveillance. 

-*8L  M.  a  rendu ^  le  3o  eeptembre,  une  ordonnance  qui  aeoorde 
usa  .peâsinn  sur  la  liste  civile  à  H.  le  iMuronde  Bimos  de  Pombârat, 
maire  de  Çûing  (  Hante-tiaronne  }. 

^-  Le  Rni  a  reçu  une  déptiUition  de  rAcadëmie  royale  de  méde^r 
cîne,  et  a  daigné  lui  fémoigner  m  bienveillance.  S.  M.  leur  a  dit  que 
cVtoit  à  leur  art,  et  parliculitrremént  ^  leur  doyen,  M.  Portai,  que 
noas  devions  la  prolongation  des  jours  du  feu  Roi. 

—  S.  A.  R.  Mapam».^  dnches^e  de  Rerri,  informée  de  la  pot^ition 
malheureuse  ml  se  troavoJt  one  lemme  accoucht^o  de  troi»«nf.ins,  et 
incapahie  de  les  nourrir,  vient  de  loi  accorder  un  secoon  de  loo  fr. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  se  rendant  au  caoïp  de  Luné\ii\e,  a 
passé  ,  le  5  de  ce  mou,  li  Nanci ,  et  a  pà»é  en  revue  les  troupes  qui 
eloicnt  en  garnison  dans  cette  vilie.  S.  Exe.  est  arrivée  le  7  à  Luné> 
ville,  et  a  été  reçue  par  le  prince  de  Holienlohe,  gouverneur  du  camp, 
et  par  M.  le  général  Meune{ ,  commandant  la  division  de  cavalerie. 
M.  le  ministre  a  re^u  dans  le  château,  ôo  un  logement  avoit  été  dis- 
posé pour  lui,  les  différens  corps  d'officiers  et  les  autorités  civiles.  Le. 
lendemain  rontin,  les  dix-huit  e«cadrons,  composant  le  camp,  ont 
esécnté  diverses  manœuvres  sous  ses  yeux.  S.  Exe.  a  été  Irès-satisfiiitc 
de  la  précision  avec  laquelle  la  ca\alprie  a  opéré  tous  ses  mon  vemens* 
Dans  faprès-midi ,  M.  le  roiniitre  a  visité  Thôpital ,  les  casernes  et  tons 
les  établisMmens  militaires  que  renferme  cette  ville.  Leshaibitans  de 
Lunéville  n*ontqirà-  se  louer  de  la  conduite  des  troupes,  et  voient 
avec  regret  s'approcher  le  moment  de  leur  départ.  M.  le  ministre  est 
arrivé  le  1 1  h  Paris,  et  a  rendu  compte  au  Roi  de  sa  milnion. 

—  Un^  ordonnance  royale  accorde,  aox  déserteurs  do  départe- 
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ment  ifr  la  marine,  la  méiue  Mnoi^ti*  qnl  ett.  arcordée  k  ceni  de 
rami/e.  de  terre  par  rortlonnanc^i  cUi  39  aef»teinbre  dernier. 

—  Par  ordonnances  royuks,  ^L  Raymond  de  GabuMc  ett  noumf 
smus-prëfet  à  Villefranche  (Haute-Garonne)^  en  remplacement  de 
M.  Gounon ,  qui  passe  à  la  sous-préfccrurc  du  Blanc  (Indre).  M.  le 
marquis  dt*  JPanat  est  nommé  scus-prèfct  à  Bavonnc,  en  rempbci* 
ment  de  M.  Jordan,  devenu  préfet  du  Haut-Rnm. 

— M.  Josse  de  Beauvoir,  frère  du  député,  vient  d*étre  nommé  «ow- 
prcfet  de  Vendôme,  en  remplacement  de  M.  de  Beaumont,  devenu 
préfet  de  r Aude. 

— M.  Saint-Martin-dcs-Islets  passe  de  la  sous-préfecturc  de  Caitel- 
naudary  à  celle  d'Yvetot. 

—  Un  arrêté  en  date  du  3o  septembre»  de  S.  Exe.  le  ministre det 
afTaircs  ecrlt^sîastiqucs  et  de  rinstruction  publique,  nomme  reeienr 
de  TAcadémie  de  Nanci  M.  Cbarpit  de  Cotirville ,  prcfridciii  da  tri- 
bunal civil. 

— M.  Dubruel,  provi«eur  du  collège  de  Versailles ,  e«!t  nomMaé  ins- 
pecteur général  des  études. 

—  M.  Patin  vient  d'être  nommé  bibliothécaire  du  Roi  k  Saint» 
Qoud,  en  remplacement  de  M.  Soumet,  qui  pas.<e  k  Rambouiliet. 

—  Les  nommés  Bouchet,  Dôchorges  et  Aureal,  du  Puy-Sainlc^ 
Ëusèbe  (Hautes-Alpes), accusés  de  parcourir  les  campagnes  en  pro- 
^nettant  aux  )eunes  gens,  moyennant  une  certaine  somme  dargent» 
de  leur  faire  obtenir  au  tirage  de^  numéros  élevés,  oiU  été  reconni%« 
<;oupablcs  d'escroquerie,  et  ont  été  condamnés  k  un  an  d'emprison- 
nement, a  tine  amende  et  aux  frais  du  procès. 

—  M.  le  comte  de  Lévis,  lieutenant-colonel,  est  nommé  sous-licu- 
tenant  des  gardes  du  corps,  coinpngnic  de  Nonilles. 

—  M.  le  baron  Cbarellc^  pair  de  France  et  chef  d'escadron  de  la 
garde ,  et  M.  de  La  Roche-Macé ,  tous  deux  vendéens ,  viennent 
d'être  décorés  de  la  croix  de  Saint- Louis. 

—  Un  soldat  âgé  de  cent  un  ans,  et  qui  a  combattu  k  Fontenoi, 
vient  de  recevoir  la  croix,  sur  l'observation  qu'a  faite,  en  recevaitt 
la  sienne,  son  petit-fils,  invalide, âgé  de  soixante  ans. 

—  La  nuit  du  6  au  7  de  ce  mois ,  un  incendie  a  éclaté  en  la  paroisse 
de  Dangu,dans  la  ferme  de  MM.  Poromeret.  Tous  les  bâtimens  et 
toutes  les  récoltes  ont  été  la  proie  des' flammes. 

—  Les  journaux  anglais  continuent  k  parler  d'une  expédition  dr 
4.000  hommes,  embarqués  k  Brest,  et  que  la  France  auroit  envoj('.«, 
de  concert  avec  rAnglcterre,  pour  recouvrer  Saint- Dominguo.  li< 
disent  que  cette  expédition  n'.i  pas  pour  but  de  porter  un  coupdcr.i^if 
a  la  colonie,  mais  seulement  de  s'emparer  de  quelques-unes  de  ses 
positions ,  et  d'entamer  ensuite  des  négociations. 

—  Le  roi  d'EUpagne  vient  d'ordonner  qu'un  service  funèbre  serA 
célébré ,  dans  toute  Téteirtlue  de  son  royaume ,  pour  le  repos  de  i'amc 
de  Louis  XVYII,  roi  de  France. 

— Des  ecclésiastiques  espagnols  qui,  pendant  la  révolution,  s'étoient 
réfugiés  en  France,  se  sont  reunis  pour  eélébrer,  dnns  la  ville  de  C(*r- 
vera,  an  service  funèbre  en  mémoire  de  Louis  XVIIl. 
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—  Le  !i  octobre ,  dan«  la  caserne  du  fort  Jarazanax  (Barcelonnc) ,  où 
M  iroiiTe  logé  le  lo*:  rëpment  fnui^|àk,  iln  aoldat  entra  aTec  une  dian- 
ildlC'dâB»  «p«  chmiibre  où  il<7  wfôk  os»  grande  quimlité  de  pondre 
4  BfDWi  jit  feg  ayent  pm,  le  Mt4»llAtaaMit«MU»  et  dixrhiiitMili 
«Il  eoUUl*  oiii  éU  «Mes  nièjBiMttl  Ui^ 

-^Sn-fise.  If.  TATOyer  de  l||alSaeo«  péddent  da  d|reel^re  fédéral 
4e  la  lii$>i^f  «&  recelant  fei'ièttiiei^  eréanee'de  S.  Exe  M.  lé 
^'dië  MoMtter,  ambaHaflènr  d^'  Fntecev  lui  i^  témoigné,  au 
4n  ^ii**^^  »  ^^  <^^^^  ijo'aYcit  la  Snûse  d'eatretenîr  et  de  tèit- 
r  de  plctf  en  plus  aet  antique  relations  avec  la  Franee.  Il  à 
degléi  qnç.  $•  M.  le  BiM.^e  Fran^  Tenoft  de  donner  à  aea  énciena 
wêA  une.  nouvelle  preave  d*estimé  et  de  considéntion  »  eit  ÎAire*> 
HHaiil  le  BoUe  réprétentant  du  titre  élevé  d*amlKi|M4enr. 

•«^'Le  fl8  •eptemhre»  nn  îafDçndie  a  éd^té  dam  la  paiolM»  de  Sainif 
IwiJBftf  t  fPayirBas).  MalJsriS  les  sècoan  donoét  par  les  habitant^ 
ék*lwnf  bètimens  ont  été  bridés,  et  YiDgt-«iz  ftunîlles,  composées  d^s 
cent  aept  mdividns,  réduites  k  la  misère. 

-7^  La  ^WK««  de  Zi$è<mnÊ  annonee  que  beaoéoup  de  Bréiâlîens, 
fcl^nifr  raDarchie  <pii  déf^  l^fur  paiTi»  ie  réfugient  en  PoMugali 

—  Lé  gouyemement  |ifowoire.  oe  I»  Grèce,  a  prétendu  que  1^.« 

œ|s  iM  bâtiment  ènAipéens'  aVoifEnt  violé  lies  prlneipes  de  neor 
'  adeptes  par  îentv  sèafenihs  dans  ik  lutte  evec  les  Turcs,  et 
«4^ciar^e»coas^nieilct,  «n  eonsttll  eOiice-éoÉsali  d^  pulssâ^coa 
faropéennes  dens  TAinliipdk'qne  doréanvant  leurs  -vaisiaipx  seroieiît 
rqpmlés  comme  ennemb.  Le  lord  baut- commissaire  do  roi  d'An* 
déterre  dans  les  lies  Ioniennes  a  demandé  la  révocation  de  cette 
déclaration  ;  et,  sur  le  refus  du  gouvernement  grec ,  il  a  envoyé  des 
fiégatea  sur  plusieurs  pairags;^  y  i^vec  medre  d^  poursuivre  tous  lS$  Tih^ 
seaux  appartenans  anx^(iTeçs. 

i  >-*%  Joayii  df  ly.  >i«a  i  acwilDé^vif^T^*  du  Fénra  sobs  lé  fon^rr- 
nement  aes^frthf  abdiqua  son  antnrité  en  apprenant  1^  llélivrancr 
de  9ott  roi  Ferdinand  VIT,  et  son  décret  du  i**.  octobre  18^3,  qui 
dcclare  nuls- tous  le*  actes  du  gouvernement  constitutionnel.  Cet 
excBople  de  dévoùment  et  de  générosité  ne  poovoit  demearer  f»t\n 
récompense;  aussi  le  roi  d'EmgDQ  a  rendu,  le  aS  décembre ^l  un  dr- 
tretqlii  conserve  li  La  Semais  vice-royauté:  On  attend  les  plu<  hcti- 
leux  réiullab  de  Taccord  qui  règne  entre  La  Seroa  et  ses  licuf enans 
TaUèst  et  ObneU. 


Itistiuttiçnes  pjhÛQSophiae  ad  usum  Seminariorum  et  Coîle^ 

giorum;  aiictpre  S,  Bouvier  (i). 

Si  c^est  un  inconvénient,  dans  renseignement  pnbHc,  que 

Ti)  3  'voL,in-id;  prix«  6  fr.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  ckicf. 
Méquignon  junior  ;  et4  la  librairie  ecdésiastiquft  d*Adr.  Le  CIcre  et 
«ompagnie,  au  bureau  de  ee  (oumal. 
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les  professeurs  soient  abandonnés  pour  leurs  leçons  à  V 
traire  et  à  rincerlîlude ,  cet  inconvénient  est  bien  plus  g 
dans  renseignement  d!nne  science  telle  que  la  pbiloso 
Les  anciens  traités  sur  cette  matière  sont  remplis  de  ques 
subtiles  qui  sont  doublement  déplacées  aujourd'hui,  vu  i 
actuel  de  nos  connoissances.  Parmi  les  auteurs  modei 
quelques-uns  onl  fait  en  ce  genre  des  essais  honorables,  i 
avons  parlé  de  la  Philosophie  (i)  de  M.  Tabbé  Gley,  qui  p 
avoir  recueilli  des  témoignages  flatteurs,  tant  dans  le  c 
que  dans  le  corps  de  1  instruction  publique.  Aujourd' 
nous  annonçons  un  ouvrage  du  même  genre,  par  M.  V 
Bouvier,  grand-vicaire  du  Mans  cl  supérieur  du  séminai 
cette  ville.  M.  Bouvier  e>t  auteur  de  traités  de  ihéologii 
onl  été  annoncés»  dans  ce  journal  et  adoptés  dans  plusieuj 
minaires. 

Ce  cours  de  philosophie  nous  a  paru  mentor  le  même 
neur.  L'auteur  a  pris  pour  modèle  la  Philosophie  de  Lq 
c'est  le  même  plan;  mais  les  dévcloppemens  sont  plus  i 
dus;  des  questions  nouvelles  ont  été  ajoutées,  et  l'ordr 

5 lus  précis  et  plus  régulier.   L'ouvrage  a  été  adopté 
1.  l'evêque  du  Mans  pour  ses  petits  séminaires. 


Conversations  entre  une  Mère  et  ses  En/ans  sur  les  j. 
cipaux  points  de  la  morale  chrétienne;  par  M"? 
Maussion. 

Ce  volume  se  compose  de  vingt  entretiens,  oui  ont 
objet  de  porter  les  enfans  a  la  vertu ,  de  leur  f^ire  aiin 
religion ,  et  de  leur  montrer  les  tristes  suites  des  vices  e 
passions  par  lesquelles  nous  nous  laissons  entraîner.  Le 
gage  de  M"**,  de  Maussion  est  simple  et  naturel  ;  il  ne  s'< 
pns  au-dessus  de  la  portée  des  enfans.  Les  maximes  de  1 
leur,  les  faits  qu'elle  raconte,  les  petites  ficlions  qu'elle 
gine ,  tout  cela  nous  a  paru  annoncer  une  mcre  vraîi 
chrétienne,  et  qui  s'orcupe  de  bonne  heure  d'inculquer 
enfans  les  mornes  sentimens. 


Cl)  3  gro»»  vol.  in-n;  prix,  6  fr.  et  9  fr.  franc  rlo  port.  A  Par! 
Iiiire;iti  lie  co  joiirnal. 


ai. 


{Samedi  i6  octobre  18^4.)  "  /  (N».  io63.) 

De  Jm  Jàridietion  de  l'Eglise  mr  le  contrai  de  mariage         ^ 
eetêsidéré  comme  matière  da  sacrement;  par  un  au**      «/c^ 
'  eiefti:  vicaîre-gén  érai  (  i  ) .  /  *  ^ 

.Ce.btti'a  donn«  lien  ^  cet  oQ^ragey  c*est  la  publîca-  ^^'~ 
tioa  .aune  Dissettalion  de  M.  BelTot,  de  Geuève,  sur.  V;''i'' 
le^ieitfgÇ)  Dissertation  insérée  dana  lea  Annales  de  \'ji\ 
Ul^ù^tipn  et  d'économie  poliiidue,  et  qui  paroi t  avoir  ^-^^— ^ 
pour  btit  de  diOamer  le  clergé  catholique ,  et  de  ren- 
dra ta  doctrine  odieuae.  Nous  avons  dit  un  mot  de  cette 
Dissertaiion  dans  notre  n**.  890^  et  nous  avons  annoncé 
nneX^ftra  de  M.  Besson»  curé  d*Avusy»  à  M.  Belloi, 
pour  répondre  à  quelques  assertions  du  professeur  pro« 
teitant.  Un  ecclésiastique  aussi  distingué  par  s^%  lu- 
mières que  par  son  zèle  a  cru  le  sujet  assez  grave 
pour  mériter  une  réfutation  plus  étendue ,  et,  après 
avoir  parlé  de  la  loi  rendue  à  Genève ^  eu  i8ai,  et 
de  récrit  de  M.  Bellot>  il  établît  quatre  propositions 
principales;  i*'.  que  Jésus- Christ^  en  élevant  Je  ma- 
riage â  la  dignité  de  sacrement^  n  a  pu  vouloir  que 
le  contrat  y  qui  est  la  matière^  demeurât  daus  une  telle 
indépendance  de  l'autorité  civile,  qu'elle  fAt  seule  juge, 
de  la  validité  du  sacrement;  a"*,  que  les  ordonnances 
des  apôtres  sur  cette  matière  prouvent  que  le  Sauveur 
a  laissé  a  son  Eglise  un  pouvoir  réel  sur  le  contrat 
de  mariage  de  ses  enfans;  3^.  qu'on  voit  parles  con* 
cilei  et  les  Pères  que  l'Eglise  a  toujours  joui  de  cette 
prérogative;  qu'elle  a  annulé  des  contrats  que  le  prince 
aatorisoit;  qu'elle  en  a  autorisé  d'aut;res  qu'il  annu- 


(1)  I  vol.  in-8». î  prix,  3  fr.  et  3  fr.  75  c.  franc  de  port.  A  Parii, 
abet  Hiuand,  me  de  l'Abbaye;  et  au  bureau  de  ce  joumal. 

2hme  XLL  f^  Ami  de  la  Religion  et  du  Ror.      T 
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loit;  qu'elle  a  établi  de  nouveaux  erapéGliemens  dinV  | 
mans,  et  qu'elle  en  a  supprimé  d'anciens;  4"*  que  !'£•  , 
glise  a  constamment  exercé  ce  pouvoir  sa  os  blesser  les  , 
droits  légitimes  des  souverains.  Il  remplit  son  objet, 
dans  treize  chapitres  qui  reniement  sa  doctiîne  et 
SCS  preuves,  et  dont  nous  essaierons  de  présenter  la  , 
substance. 

Dieu,  dit-il,  a  lui-même  tracé  dans  l'origine  les  ri*  . 

5 les  du  mariage,  et  en  a  coniié  la  direction  au  sacer*   l 
oce,  tant  sous  la  loi  de  nature  que  sous  la  loi  écrite.    ^ 
Jésus-CIirist,  dans  la  nouvelle  loi,  a  donné  s}ir  le  ma-  >J 
riage  des  règles  plus  sévères  encore.  Ce  n'est  point  \^ 
té  contrat  civil  qu'il  a  élevé  à  la  dignité  de  sacrement,  [j 
mais  le  contrat  naturel,  base  et  fondement  du  contrat  l 
civil  y  ici  l'HUteur  réfute  Dominis  et  Launoi.  Jésns»   1 
Christ  a  donné  à  son  Kglise  un  pouvoir  sur  le  ma- 
riage ,  et  un  pouvoir    indépendant  de  lautorité  da 
prince  5  et  saint  Paul  a  usé  de  ce  pouvoir,  et  a  exercé 
sur  le  mariage  l'autorité  la  plus  étendue,  comme  ou 
le  voit  yùY  ses  Epîtres.  Il  ne  se  borne  pas  à  défendre 
aux  tidèles  des  unions  que  la  loi  civile  autorisoit,   il. 
étend  son  autorilé  jusque  sur  le  lien  du  mariage.  Lcs^ 
premiers  Pères  op[>osent  aussi  les  coutumes  chrétiennes 
sur  le  mariage  aux  lois  des  païens,  et  c'est  d'après  ces. 
coutumes  que  les  papes  et  les  conciles  portent  des  dé- 
cisions. On  voit  l'Eglise  établir  des  empéchcmens  sans 
l'intervention  des  princes,  et  même  contre  les  lois  ci« 
viles;  des  lois  des  Ccsiirs  sur  le  divorce  sont  rejetéet 
par  les  papes  et  les  conciles.  La  supputation  des  de- 
grés de  parenté  est  différente  dans  le  droit  ecclésias- 
tique et  dans  le  droit  civil,  et  Van  Espen  s'est  tro^ipé 
sur  Tépoque  0(\  Tempéchcment  de  l'ordre  et  celui  du 
vœu  ont  été  établis.  L'église  a  continué  à  exercer  sou 
pouvoir  sur  le  mariage  y  sous  les  princes  qui  ont  en- 
vahi les  difierentcs  parties  de  l'empire  romain  ;  long- 
teoips  avant  que  les  Décrétaics  parassent,  les  poaliiea 


Ition  sur  \v  nvTnge,  et  (jue  ]f  tlrr;.ô  s'rlôit 
;  ces  |>i»'<.es  poKr  usurper  uuu  iiuturilé  dont  il 
pas  jotn  |us({uerlà. 

ïcrit  a  beaucoup  de  rapport.avec  celui  qui  pa- 
1817,  sous  le  tjrre  i^ Examen  du  pouvoir  légis-, 
fEgàse  sur  Je  maiiitge  (^1),  inS',,et  dont  iiaut 
es  compte, dons  ootre  tome  XIV.  L'Examen 
Durautniriin  ibéoiogieD  distingué,  M.  Boyer, 
Dt-Sulpice,  oui  y  réfutoit  un  4>uvrage  de- 
Mraud,  dont  il  a  été  plus  d'une  fuis  question 
:  jeiim»!.  Le  nouoel  oumge  combat  des  er-. 
peu  prés  MmblableSt  maii  aTancées  avec  bien 
(Te  mesure;  et.b^  profeneeiiT  protestant  ioint  & 
X  principes  Vu  ton  décUmaleur  et  de  grave» 
joos  contré  I«  clergé.  M.  l'abbé  L,  s'est  atla- 
e  réfhter  pied  à  pied.  Cet  é<nTain  est  le  même 
éji  publié  plusieurs  Opuscules  dont  nous  STons 
:ompte,  nn  petit  livre  sar  U  Praoatte  dm  l'Orai- 
mwe,  A^êmrnt  de  tégUam  onmotûpte  contre 
weauar  sehismatiquet  de  France,  du  Fœa  de 
t/JJfetdenos  Devoirs  en%fer s  ta  sainte  Fierté,  etc. 
lossi  auteur  de  plnsieurs  Mémoires  «nr  Tes  dé- 
il'nn  préUt  avec  an  goaveme^nt  voisin.  Cet 
écrits  montRnt  dans  Faateur  autant  ^'instrno 
ae  âe  zâe.  M.  l'abbé^  L.  est  aujourd'hui  à  I& 
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ivic  de  rndniinistratioti  d'un  grand  diocèse^  où  ses' 
lalrns^et  5a  piélé  pruvent  le  rrndre  fort  utile  à  rKglîse.» 
Un  ouvrage  sur  la  même  matière  a  peu  près  est  parti* 
du  même  diocèse.  M.  Tabbé  Haston,  ancien  prand- 
vicaire  de  Rouen ,  vient  de  publier  la  Concordance 
tks  lois  cwiles  et  des  lois  ecclésiastiques  de  Frofice 
touchant  le  mariage^  in-12.  Cet  ouvrage  est  sous  la 
forme  de  réponse  à  des  consultations  adressêes.à  l'au- 
teur. Il  y  embrasse  plusieurs  questions,  les  unes  im- 
])ortauteSy  les  autres  curieuses,  et  donne  des  déci- 
.^ions  qui  méritent  d'être  examinées.  L'auteur  est  tiu 
homme  de  beaucoup  d'esprit  ;  il  a  composé  autrefois 
un  Cours  de  théologie,  et  il  s'est  occupé  spécialement 
des  cas  de  conscience  relatifs  aux  nouvelles  lois  sur  le 
mariage.  INous  tâcherons  de  donner  une  idée  de  son 
livre.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons  à  annoncer 
deux  autres  productions  de  M.  l'abbé  Baston,  l'une  * 
a  pour  titre  :  Antidote  contre  les  erreurs  et  la  rvpu' 
lation  de  t Essai  sur  r Indijjêrence  en  matière  de  reli' 
gion,  182!^,  in-8**.;  l'putre,  plus  récente  encore,  est  ^ 
intitulée  :  Jean  Bochclsonj  ou  le  lioi  de  Alunster,  ^ 
fragment  historique  y  iSa/f?  in-8°.  (i).  Nous  espéi'Ons  '" 
pouvoir  en  rendre  compte  prochainement. 


NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES. 

lloME.  Le  lundi  27  septembre  an  matin ,  le  saint  Père  Ui>t 
dans  le  palais  Vatican  un  consistoire  secret',  dans  lequel  il 
proposa  pour  les  églises  qui  suivent;  savoir: 

Pour  les  archevêchés,  de  Tolède,  M.  Pierre  de  Inguanzo, 
transféré  de  Tévéché  de  Zamora;  de  Valence,  M.  Sinioii 
Loppz,  transféré  de  révcchéd'Orihuela;  deSaragosse,  M.  bcr» 
nard-François  Caballero^  transféré  de  révcthé  d'Urgel; 


(1)  V.c%  trois  oii\ rages  (la  (Joncori/a:ice,  VJndilotf  c\  itockeln^n]  *" 
ne  trouvent  à  Parn,  tlii  y.  Gauthier  fré*rc«{  et  à  I.1  librairie  eccl^fiot-  "^ 
tique  ilMilr.  Le  Clore  ol compagnie,  au  bureau  de  te  journal.  "^ 
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as  !^éch^l«.  4e$Mnt-An|^Io  în  Vêdo  et  Urbanie,  unis, 
François  TAsfîiiany  cbanoine-péoilencier  de  Faëiiu|  de 
Mi«tTropta,QDi#,  M. Nicolas- Antoine Montîglîa,  IraB*»: 
i  da  Vévichi  d«  Squillaca;  de  Saiat-Gall,  nouveHemnie 
|é»  «ni  au  riëga  de  Caire»  M.  Charlof-Rodoljplie  de  Bubol^ 
!««  de  Coîre;  de  Léon  en  Espagne  «  ainsi  aue  les  #ui- 
s^  Joacliîm  Aliarca,  chanoine  de  Tarragone;  ae  Palencîa , 
Jean -François  Martinea  Y  Casiillon,  chanoine  de  Sara— 
ie;  d'Orihueta,  M.  Félix  Uerrero  VaWerde,  vicaire-gé- 
il  de  Solsone;  dé  Canarie,  Emibaniiel  MoreCo,  chanoine 
iorgos;  de  Saint-GhrislopliP  de  Lagona  «  dans  les  ITea  Cr- 
ias y  M.  f^uis'Folgaeras  Y  Sion^  doyen  d'Orenie;  de 
U»  M.  François  Garaia  Casarrubîos  Y  Melgar,  prêtre  dit 
;è4e  de  Tolède; 

MX  évèchés  in  pari. ,  à* ktoij  avec  le  titre  de  suffirannt 
l'rague ,  M .  François  de  Paule  Pi.«ichlek ,  chanoine  de  Pra> 
;  de  Bugie,jtvec  Je  titre  de  suffVagant  d'Evora,  M.  An* 
e- Maurice  Ribeiro,  chanoine  d'Evora;  et  de  Gortine, 
:  le  titre  de  suffragant  de  Cracovie,  M.  Françms-Xavier 
michif  archidiacre  de  Plosko; 

t  an  monastère  de  Saint-Pierre  de  Cba'm^vRond,  diocèse 
iîrone,  le  Père  Michel  de  Parretla  ,  Bénëdiclin. 
.  S. ,  après  une  courte  aHocution  latine,  proclama  ensuite 
inaux-prêtrps: 

'.  Ch.'i ries-Gaétan  Ga/sruk,  né  à  Cfangerfurt  le  9  août 
j,  archevêque  de  Milan; 

I.  Patrice  de  Sviva,  éo  l'ordre  des  Hermites  de  Saint- 
;ustiny  né  à  Leira  le  i5  octobre  1756,  archevêque  d*£- 

t  M.  Charles  Ferrero  de  I>a  Marmora,  né  k  Turin  le  i5 
bré  1757,  ancien  évéque  de  Sulaccs. 
n  fit  au  saint  Père  la  demande  du  pallium  pour  les  trois 
reaux  .irchcvéques;  ces  pallium  furent  remis  à  leur  pro- 
ur  par  M.  le  cardinal  Albanie  premier  diacre  présent  à 
le.  l«e  soir,  les  diflërens  palais  furent  illuminés.  Des 
les-nobles  de  S.  S.  sont  partis  pour  porter  la  calotte  rouge 
trois  cardinaux. 

âms.  La  Sociclc  catholic|ae  des  bons  livres ,  formée  re- 
nient à  Paris,  reçoit  chaque  jour  des  enconragemens  qui 
aetlent  le  plus  heureux  résultat  de  ses  travaux. 'Nons 
ts  nommé  plusieurs  évoques  qui  font  félicitée  de  sa  for- 
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mation ,  et  qui  ont  vonlu  prmdre  part  aa  tien  <|i»VH«  tlà  ctp9« 
ttnée  &  hWtf.  A  ces  pn^lnts  vou9  pouvons  f*n  joindre  quelques 
aufres  qui  lu*  ont  adressé  récemment  les  lof  très  )e^  pus  tfat« 
tenses.  M.  Tévéque  de  Snis<on>  et  M.  Térêque  d'Aulmi  ont  " 
non*«rii*ement  applaudi  à  Pœuvre,  mais  ont  encore  témoigné 
)o  'plus  vif  désir  À*y  contribuer.  Ces  prPlats  ont  pris  Tun  et 
l'nntre  plusieurs  souscriptions.  M*  l'évéque  de  Quimpêr  c« 
a  .  dit-on  .  fait  prendre  trente-sîx.  Des  fcclésîostïques  et  dct 
personnes  en  place  en  prennent  chaque  jour;  et  nons  savom 
qu'une  «eule  personne  sVsl  chargée  de  cinquante  àouscnp* 
lions.  D'un  autre  côté,  la  direction  s'efforce  de  répondre,  par 
l'activité  de  ses  travaux,  à  un  si  honorable  empressement  : 
elV  vient  de  publif  r  le  premier  voYume  de  V Histoire  abrrçn 
de  In  Ri'ligion ,  par  Lliomond.  (  e  volume  est  dan^  le  foroiH 
in-i8,  que  l'oti  a  préféré  comme  plus  portatif  et  plus  cooh* 
mode  En  tête  est  une  Pn'frtcc  qui  ilonne  une  Juste  idée  da 
plan  de  la  Société.  Nous  en  citerons  un  court  passage  : 

u  Ce  relit  volume  nera  lu  a%rc  facilité  par  les  personnes  même  les 
plo^  occupées  ^ore  b^ure  ^uflît  l'our  le  parcourir),  par  lr.«  p«T8(»nnei 
même  le.<  pla.<t  distraîten  ^il  n*t  flt  point  d'histiirr  piux  attichante), 
par  les  )M>rsonnes  même  li>s  moins  in  tniiteii  (  il  ne  8upp«t.«c  aucune 
co'^noi^nn.'e  pn- lim inaire  ).  La  béuëdiction  de  Dieu  ne  laissera  pas. 
rans  fi-uit  cette  lecfure. 

»  Bientôt  des  instructions  plus  .«crien^cs  seront  moin^  étranges  :  les 
▼•'rîtes  de  la  religi  >n  seront  prcscnti'cR  avec  It'urs  preuve»;  la  rfoc- 
trine  fie  l'Eglise  «rra  exposée  ftar  Jioisuet ,  défend  ne  rtvtt  bourdaioiit , 
présentée  avec  ses  cliarmcs  par  MassiUon ,  par  Féiiéwn, 

»  Au  rr<te  ,  la  Société  dierchera  moins  le^t  grands  nnms  que  les 
bonnes  choses.  Elle  saura  rctr  u'  er  cert.iins  li\res  laiW'.^  drins  un  in- 
jiKto  oubli  p  r  la  »ricnce  dc(laigncu>e  du  «iicle.  Déjn  a^ertjcî  par 
des  hommes  nM';rs  dn<  l'exercice  du  n.inisf<'rc  ecclé<iavtiqui',  elle 
rep.nndra  par  toute  la  France  des  ouvrages  dont  quelques  pn^viaces 
seulement  '  nt  proHlc  jusqu'à  ci*  jour.  Elle  laissera  se  propager  ceux 
que  leur  réput<(Jon  .  et  peut  être  un  peu  la  uiodc,  ont  inrfiqués  aux 
imprimeurs  et  oh\  librai-e?!.  Elle  remontera  au  «'c»e  de  saint  Fran- 
çois de  Sa^es  et  de  saii.t  Ignace  de  Loyola;  elle  ira  n.ettre  à  contri- 
bnlion  sai  )f  Btrnard  et  saint  Augustin;  elle  demandera  ù  rnint  Ba-île 
et  à  saint  Jran  ChrysostAine  «les  rèçlis  de  cï'mliii'r  et  de  I  eltes  hr- 
pir.ititM!s;  l'Ecriture  sainte  clic-niénic  AÎendr.i  orner  sci  c  lle4:tions 
et  confirmer  ses  doctriNes  ». 

On  a  joint  aussi,  au  volume  qui  vient  d'être  publié,  nne 
Notice  iiiférossatite  sur  Lhomond.  Le  second  volume ,  qni  doit 
terminer  l'ouvrage,  paroîtra  sons  |>en.  Nous  avons  aussi  i 
annoncer  nne  antre  entreprise  à'im  genre  à  peu  près  ^m* 


aliii;  nous  clonrirrons,  dans  notre  prochain  numéro, 
oiice  sur  ce  vcrliieux  prélat. 

^I.  Jean-Louis-Siinon  lloliet,  ancien  évêque  de  IVIonl- 
r,  membre  du  chapitre  de  Saint-Denis,  est  mort  à  Saint* 
le  1 1  octobre ,  à  l'âge  de  soixante-dix- huit  ans.  M.  RoN 
'>!t  été  nommé  à  l'évéché  de  Montpelh'er  en  i8o9,  "pi^* 
IIS  qa'avoient  fait  sncce^ivement  da^  ca  siège  MM.  de 
more,  de  Rochebrune  el  de  La  Fage.  FI  donna  $m  dé* 
n  en  1806,  et  se  relira  à  Sainf-Denis,  oh  il  vivoit  en* 
lenf  éloîgtié  dn  monde  et  livré  aux  pratiques  de  la  piélé. 
It  frère  (de  mèrej  de  M.  le  comté  Lemerciery  pair  de 
».  ■ 

)n  a  adressé  h  plusieurs  évéques^  et  pent-élrc  k  tous, 
it  imprimé  de  4  P*S^i  sou*  ce  litre  :  Un  des  prodiçwx 
\  nihcle.  Cet  écrit,  qui  vient  d*àn  pays  étranger,  et 
,  à  ce  qu*i!  parott ,  d'un  pays  protestant ,  a  rapport  ai|x 
*:articléSr*^t)i'  )e  clematide  qui  a  été  faita  aux  évéuiiips 
îmite  suuscrire  émn%  leor»  sémîoaîies.  L'auteur  de  ré«- 
lOfi  content  de  blAmer celle  demande,  fait  asses  dure* 
la  l^çon  aux  évéques ,  et  les  traite  sans  fafoti  d'hommes 
ins  ou  ifioonséqtiens ,  qui  varient  suivant  les  circons- 
.  Cet  auteur,  quel  qu'il  soit,  car  il  ne  s'est  pas' nommé , 
ne  pas  connoîlre  bien  les  convenaucès.  Avant  de  rég- 
ies evéqnes  avec  hauteur,  il  anrait  dû  s'informer  s'il 
voit  beunconp  qui  eussent  déféré  k  la  demande  eorif i*e 
le  il  s'élcve,  et  il  aaroit  évité  d'adresser  son  écrit  à  des 
I  qui  otit  toujours  été  fort  éloignés  d'exiger  de  pa* 
signatures  àur  les  ordres  de  l'autorité  civile.  Il  est 
e  que  les  fameuses  circulaires  ont  été  presque  partout 
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moment  ponr  dmine  1*  auk  évéqiics  des  conseils  qui  sont  d< 
places ,  et  |K>ur  le  fond  et  pour  la  forme.  L'auteur,  sans  exi 
miner  sa  doctrine ,  auroit  besoin  du  moins  de  prendre  d 
leçons  sur  le  ton  et  les  égards  dus  aux  premiers  pasteurs. 

—  M.  Tabbé  Lambert,  grand-vicaire  de  Poitiers  et  supc 
rictir  des  missions  du  diocèse,  a  prunoncé,  le  17  septembrf 
dans  l'églikC  cathédrale  de  Poitiers,  une  Oraison  funèbre  d 
feu  Roi.  M.  l'évêque  de  Poitiers,  M.  Tancien  évêque  deGa 
et  les  autorités  du  départeiuent  y  assistoient.  L'orateur  avo 
pris  pour  tente  ces  paroles  du  livre  des  Macbabées  :  Flevt 
rttnt  éium  omrtis  populus,  «  Depuis  six  lustres,  dit-il ,  la  Fran< 
a  vu  plusieurs  maiires  se  disputer  la  puissance;  tous  ont  di: 
paru  sans  que  ces  chutes  précipitées  aient  fait  conter  ui 
seule  larme;  la  niême  indifférence  qui  les  avoit  accueillis 
leur  naissance,  les  a  suivis  à  la  mort  :  nos  Princes  inspirei 
dos  sentimens  bien  dilTérens  ».  M.  Lambert  avoit  divise  k 
sujet  en  deux  pensées  principales;  i.ouis  a  sauvé  la  monai 
chie;  Louis  a  protéçé  la  religion.  L'orateur  a  parcouru  rap 
dément  ces  deux  idées  principales,  et  a  fini  par  retracer 
mort  chrétienne  du  Roi.  Quand  on  pmsc  au  peu  de  tem 
qu'a  en  l'orateur  pour  préparer  son  discours,  on  sera  pli 
frappé  de  l'heureuse  facilité  de  l'orateur,  qui  n'est  pas  d'ai 
leurs  moins  connu  par  son  talent  que  p^r  son  zèle.  Ce  discou 
^e  vrnd  au  profit  des  séminaires  du  diocèse  de  Poitiers  (  i). 

—  Nous  avons  parlé,  tome  XL,  d'une  gucrison  opérée 
Itanchnl,  diocèse  de  Lyon;  ou  nous  en  annonce  une  ai 
Ire  qui  a  eu  lieu  dans  la  même  paroisse.  M"*.  Joséphii 
Corgié.  âgée  de  vingt  ans,  éprouvoit,  depuis  environ  en 
ans ,  tous  les  symptômes  d'une  phtisie  pulmonaire,  ii 
soius  àcs  médecins  les  plus  éclairés  avoient  été  sans  su( 
ces;  la  toux,  la  foibiesse ,  les  sueurs,  la  fièvre,  la  lus 
greur  de  la  malade,  tout  seinbloil  indiquer  que  la  malai 
touclioit  à  son  dernier  période,  qu^ind  M"'.  Corgié,  v 
veinent  frapp'ée  de  ce  qu'elle  entendoil  dire  du  succès  d 
prières  du  prince  de  Hohen jolie,  désira  qu'on  lui  écrivît  poi 
réclamer  un  semblable  secours.  La  réponse,  long^temps  a 
tendue.  arri\a  enfui  Je  18  aoiU  deruier  :  elle  prescrivoil  u> 
neuvainc  qui  devoit  commencer  le  26  du  mcme  mois.  ( 

fi)  In-!.«.;  prij[,  70  ceot.  franc  de  port.  A  Poitiers,  chez  Rtihic 
et  a  \*arU ,  au  bureau  de  ce  )onrnal. 
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m^me^  <|ai  étoît  la  fête  ûb  tuiil  Lonk,  la  malade  fat 
conduite  k  IValîse,  au  milieu  det  doulenrt  les  pfos  TÎvea  et 
dee  ardeurs  dVme  forte  fièvre;  cet  ëfat  continua  juiqali  la 
communion  de  la  messe  qui  t^  disoit  pour  elle  :  niai^  à  rins-» 
tant  oit  elle  reçut  la  communion ,  elle  sentit  aubitement  tona 
fos  maux  s'ëloigner;  les  forces  revinrent,  les  sympl6uiésfSl« 
ditiix  disparurent.  Depuis  cette  ^que.  H"*.  Corgié  est 
aussi  gaie  et  aussi  bien  portante  qu'on  Test  ordinairement  k 
ton  â^.  Ces  détail»  sont  attestés  par  M.  le  curé  et  M.  te  vi-« 
caire  de  Ranchal»  par  M.  le  maire  et  par  M.  Allier,  médecin; 
ils'pourroienl  fétre,  au  besoin,  par  un  grand  nombre  de  té- 
moins qui  ont  connu  la  maladie^  et  qui  voient  ao)Ourd'baî 
Tétat  de  gnérîson  de  la  malade,  l'eue  est  la  substance  de  la 
lelireiiua  npus  écrit,  sous  la  date  du  §8  septembre ,  le  frère 
même  de  la  malade.  MM.  Desrockes,  curé;  Penet,  vicaire; 
et  Longin^  maire,  ont  joint  leur  siiniatare  à  la  sienne.  On 
nous  envoie  en  même  temps  un  certificat  de  M.  Allieti  mé- 
decin, è  Chanffailles,  départemept  de  Sadne  et  Loire,  quif 
après  avoir  décret  la  maladie,  qui,. dît-il,  étoit  évidemment 
nne  pbtysie ,  annonce  que  la  jeune  personne  est  venue  cKei 
lui  rassurer  de  sa  gnénson  ;  que  son  physique  e«t  en  effet  en 
rapport  avec  son  langage;  que  la  malade  a  repris  «on  embon- 
point el  paroiLîouîr  irune  sanlé  parfailc.  Ce  cerlifîcal  est  du 
17  septembre. 


■       v>. 


NOUVELLES   fOLITIQITES. 

Paei«.  Le  Kor  a  voulu  «i^nalrr  le  rommm cernent  de  son  rôgnc  par 
<lc  nombrcnx  bienfait».  H  m  récompensé  le  cléToiimrnf ,  et  ncst  aon^ 
T  nu  da  malheur.  S.  M.  a  nccnrdé  nor  pen<ti  «n  h  la  fimille  tVvm  vo- 
luntairc  royal  mort  de  misère  le  a  décrmhrc  i8qo.  Un  journal  avoit 
flit  alors  qu*tin  prr5onnaî?c  iUiv^tre  avoit  envoyé  de<  «ccoiir*  à  «es  pa- 
r.'n5.  Ce  personnage  augure  cl  bienfaisant  e^t  celui  qui  nniis  gou- 
verne aujourdMpji. 

—  S.  M.  ^icnt  d*accorder  une  antre  pen.«ion  k  la  f:imillc  Rispal, 
dont  le  prrc  Avoit  vie  condamné  par  la  cour  d'a^^sisrs  du  Puy,  .lur  un 
liimoignage  reconnu  faux  dfpui^ ,  aux  travau^\  forcé*  à  perpétuité. 

Vcr<  la  fm  du  moi^  dernier,  un  incendie  r^dui'il  au  d.'nùmrnt 

le  plu*  complet  le  nommé  Joly,  de  la  paroive  de  Hochy  ^Chcr)". 
M.  le  marquis  de  RUitîrc,  capitaine  de  garilc^,  a  fait  connoitre  au 
Roi  Tainigeante  position  de  e<'t  honnête  cultivateur.  Auidtôt  v^.  >f. 
lai  a  envoyé  une  somme  de  3oo  fr. 

—  S.  A,  R.  Mo2r»EVR,  aujourd'hui  Charles  X,  a  accordé,  il  7  a 
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^elque  triD|>«,  sur  la  «fcmande  He  M.  le  préfet  des  DlKax-9è?res  uiv 
•«cours  de  a5o  fr.  à  un  Vendren  père  de  neuf  cnfnm. 

—  Les  anibait^adeurs  ou  minisfrivs  plënipitenliaire^  de  LL.  M3T. 
le  roi«  d*Anglf'rrrre ,  de  Saxe  et  de  WurtcmberR ,  onf  pr<*»cnfé ,  de 
la  part  'le  ^eun  souverain* ,  au  Roi  de  France  Charles  \ ,  des  lettres 
de  f^licititions  sur  son  avènement  au  trône. 

■— Mr»".  le  Dauphin,  accompagnt^  de  ses  aides-de-ramp ,  sVst  rendu 
le  i4  de  ce  mois  dnn^  la  plaine  de  Grenelle,  et  a  pas«ë  en  revue  plu- 
sieurs résimens  de  cavalerie  et  d'artillerie  royales.  Le  Prince  nr  été 
très-sati^fnit  de  leur  tenue  et  de  la  manière  dont  ils  ont  exécuté  les 
manœuvres,  qui  ont  duré  plusieurs  heures. 

.  —MM.  les  jures  de  la  session  actuelle  de  la  cour  d'iwsiwîs  de  Paria 
ent  innuguré,  le  14,  dans  la  salle  de  leurs  d>'*libc'rations,  le  buste  de 
S.  M.  Charles  X,  qu^ils  ont  salué  des  cris  mille  fois  rrpéti's  de  f^ivt 
ie  Jforf 

—  M.  le  duc  de  Damas,  président  du  comité  du  monument  de 
Quiheron,  et  M.  le  comte  Coufard,  vici'-pré*idcnt,  ont  eu  Thoniieur 
de  prérnter  au  Roi  le  pian  de  ce  monument  S.  M.  a  daigné  s*cn  en- 
tretenir lonc  temps  avec  eux. 

—  Deux  ordonnances  royales  ont  nommé  des  juges-auditeurs  dans 
les  revsorts  de  diflTtrentc?  cours  royale". 

—  Le  Moniteur  continue  à  publier  les  adresses  au  Roi  des  cours  et 
trihunaiix ,  do  villes  et  de  dkl'érentes  corporations. 

—  Le  «^^icur  Caunoi-^,  graveur,  a  comparu,  le  12  de  cç  moi«,  devant 
le  tril.iinal  de  prlice  correctionn«*lle  pour  avoir  frapi'.é ,  sans  autori- 
sati  n,  des  mrd<-iilles  ù  reffigie  du  marquis  de  La  Fayette.  La  cause 
a  Ac  renvoyée  .«  linitarno. 

—  Le  tribunal  corrccJionnel  de  Pau  f  Basses-Pyrénées^  a  condamm', 
le  2  «le  ce  mois,  le  nommé  Barrac  «le  Jurançon  ,  ;i  trois  ans  de  pri- 
son. ';  '00  fivncs  (I\tinrnJc  rt  aux  fpaij»  de  la  proc«dure.  pour  avoir 
proféré  d<'s  paroles  injurieuses  confre  S.  M.  Louis  XVIII  et  les 
bourb«  n-;. 

—  Le  !•»■.  conseil  de  guerre  de  Toulouse  a  condamné,  le  fï  octo- 
bre, à  cinq  ans  d<*  pri^son,  à  1000  fr.  d'amende  et  à  cinq  ans  de  sur- 
veillance, le  nommé  Olivier  (Hamond),  du  i:>.  de  ligne,  coupable 
.de  cris  .«édiricux  et  d'outrages  envers  le  Roi. 

—  Les  agens  du  domaine  chargés  de  fiirc  un  relevé  d"s  l)if*n«  ven- 
slu*  ou  conru*qués  pendant  nos  milheu-eux  tcmp-c  de  réxo^utivn  ont 
trouvé  que  le  prix  des  inimcuhlc>  \cndus  «t  »Tppartrn.int  aw\  «mi- 
gré* s'élevoit  ù  1, 060,000,000;  celui  de-  immeulilc*  apparUnaiil  aux 
condamnés,  ù  20,900,000  fr. ,  et  celui  des  immeul  Ic5  d<'5  di  |  orl«'s , 
à  20.400,000  fr.  Le  prix  lotd  esl  i,0';i,3o<i,ooo  Ir.  De  rello  «ommc 
on  doit  déduire  celle  fournie  par  le  gou\ernenierit  fM»ur  le  paiement 
des  dettes  des  émii.:rés,  des  condamné-  et  des  d»  i»crt'vs. 

—  Le  a8  septembre,  M.  le  eontre  amiral  baron  i)e«rotour«  a  quitté 
Toulon  avec  pludcurs  vaisseaux  pour  si-  rendre  à  Cadix. 

—  L'infant  drn  Mii^acl  e^t  arrivé  le  7  octobre  h  Strasbourg.  Il  a 
vLiiLc  la  cathédrale  et  tous  les  établissemeiis  remarquables  que  ren- 
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§èt^f^H^9■yilÊms'h$•fltUic^ï  eit  |Muli  pour  Vienne-le  8,  k  dis  heuNS 

^  Vm^  «Sboolenent  a  eu  lien  aiir  la  route  de  Lyon  au  Puy,  entre 
Saint-ttienné  et  Saînt-Perrol ,  an  noment  où  un  Toyagear  nasitoift  a 
dicval.  La  roule  t'eft  partagée  en  deux.  Fort  heureusement  le  ▼oyi(-> 
fenr  a  pu  t*accroeher  a  un  rel>ord  de  la  root^  ;  mais  le  cbeval  a  Hé 
^m^Lon/iim  On  croit  trouver  la  cawe  de  cet  ëWrnement  dans  les  restes 
J'uB  ancien  Tolcan.  Ce  pajs  a  ^té  long -temps  ddsolé  par  des  feu^ 
tontcmjns. 

—  fje  feu  a  éclate  la'niiît  do  i^  dnnt,  une  maison  fue  des  Troi^* 
l^HôlelSy  n"'.  a ,  à  Paris;  Au  premier  cri  d*a1arfflê,  les  sapeurs -pom- 
friers  sont 'accourus ,  et,  secoodéi  par  un  détachement  de  grenadfors 
de  la  garde  et  d*un  piipiet  de  gendarmerie,  ils  sont  parvenuf  à  mai- 
trî<er  le  feu,  et  à  empêcher  qu*il  ne  se  commuDÎ^uât  aua  maisons 

%oisin«.  .    -  ' 

^-Dimanche  dernier,  M.  le  cur^  de  Gilley  ^Haute-Marne),  aibnl 
dire  la  meise  dans  une  paroisse  qu*il  di!s^ert  liabituellcment,  a  ë|é 
'btlitqdé  par  un  in'iiWdn  qui  lui  a  tif^  un  coup  de -fusil.  Il  a  été  asM^ 
.grièftemeat  blessé  an  bras  gauche.  La  justice  iirfbrmc  en  ce  momeirt 
sor  cet  assjssinat. 

—  Un  accident  bien  nudbèurcua  est  arrivé,  le  4  ^*^  <^  mois» à 
Plorange  (Mosellp);  uue  voûte  de  cave  nouvellement  construite,  et 
(tcmt  MO  cnlevcit  !es  cein^res,  sVxt  écrouiée,  et  a  cn^ereli  quatre  ou- 
vriers. Il  a  fallu  une  drmi-heure  pour  déblayer  l'aman  de  m'alériau 
qui  les  eonvroil.  L*on  est  mort  laisnnt  ime  f euve  et  des  eofans  en 
ba<  âge;  1rs  tmis  antres  «out  grit-vcment  Menés. 

— <  On  dit  que  le  roi  d*E«p^gue  .i  «Icmandé  à  Charles  X  la  prolo»» 
gallon  du  -«i'inuT  de»  Ironpei»  fr.inça»c<  dan»  «on  ro.>a«nic  pendant  sia 
moi»  aprèt  le  i«'.  ):in\ier,  terme  fixé  par  le  dernier  tr'ilé. 

-i-  Le  !•*.  rctpbre.  jour  antoivcroire  de  la  déivranre  du  roi  d'Es- 
finfznn,  six  compagnies  de  vdfontitret  royaux  «ont  partie*  pour  TEs- 
ruri:il.  afin  d*avoir  Thonneur  ee  jonr-là  de  garder  leur  «ouveraio.^ 
S.  M  les  a  fait  manœuvrer  en  9b  présence,  et  a  paru  sati.>faite  de  leur 
belle  tenue. 

—  Les  nouvelles  du  Pérou  continuent  à  être  satisfaisantes.  Le  plus 
parfait  accord  régne  parmi  les  chefs  royalistes. 

—  Des  lettres  venues  de  l'Archipel  confirment  la  nouvelle  déjà 
re»"ne  de  la  jonefion  de  r<««cadre  du  capitan  pa^'ha  avec  celle  du  vico- 
foi  d*Egypte;  cette  jonction  a  eu  lieu  devant  Tde  de  Rhodes. 


Quelques  abonnés  sVtonnnnt  que  nods  tic  Icik*  parlions 
■ji'^iul  de  la  Table  que  nous  avions  espéré  po'ivoir  leur  donner 
dans  le  mois  de  septetnbre.  CcHe  Table  est  f;iile ,  et  elle  ^^itri" 
pnme  en  ce  moment;  mais  celte  impression  ne  va  pîis  ans^i 
vite  qne  nous  le  désirions.  Il  faut  penser  qu'il  •''agit  d'une 
Tnble  de  4®  volumes,  d'une  Table  qui  doit  rrn^enner  tant 
d'objets,  de  noms  et  dV>ovrage8.  On  «era  peut -être  étonné 
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da  temps  qu'elle  a  dû  coûter,  et,  quoique  nons  n'osions  là 
croire  parfaite,  nous  espérons  du  moins  qu'on  noussoura  gré 
de  nos  efforts  pour  la  rendre  utile  et  commode  h  nos  ationnës. 
Elle  se  divise,  comme  nous  Tavions  dit,  en  trois  parties;  la 
Table  des  matières  propreinent  dite,  la  Table  des  noms  et 
des  ouvrages.  La  première  est  celle  qui  d4»mandoit  le  plus  de 
temps  et  do  soin  pour  le  classement  des  matières,  et  pour 
l'altcntipn  à  ne  rien  omettre;  .peut-<}tre,  malf^ré  toute  notre 
bonne  volonté,  y  trouvera-t-on  quelques  défauts,  quelques 
omissions,  quelques  indications  inexactes.  Nous  nous  flattons 
du  moins  que  ces incouvénicns  auront  peu  d'importance,  et 
ciiie  l'on  voudra  bien  nous  tenir  compte  des  difficultés.  La 
Table  des  noms  a  exige  aussi  plus  de  travail  qu'on  ne  pense. 
Nous  ne  nous  sommes  point  borne  h  une  simple  indication 
des  auteurs  connus,  nous  avons  voulu  faire  connoitre  les 
auteurs  anonymes;  ce  travail,  que  nous  seul  pouvions  faire, 
nous  a  occupe  assez  lonp;- temps,  et  ne  i>era  pas  sans  intérêt 
ponr  les  abonnés.  Ils  sauront  quels  sont  les  auteurs  d'ou- 
vrages et  d'articles  qui  avoicnt  paru  d'abord  sous  le  voile 
de  I  anonyme.  Ils  remarqueront  peut-cire  dans  notre  Table 
les  articles  Âfiier^  Bnrhitfr,  Bernardi,  B^rihelot ,  Blanchard , 
Borinardel,  Bouvier^  Bojrer,  Bridou,  Goitazé,  Grc^otn',  La^ 
smisse ^  Le  Siirre f  Mahé ,  Ogirr,  Rolland^  Sit^jr^  Tnbarnud , 
Thortl,  f^iguier^  etc»  Nous  avons  en  soin  de  dislini»uer  les 
personnages  do  noms  semblaliles;  ainsi  on  ne  confondra  pas 
MM.  GuiDon  (il  y  en  a  deux  do  ce  nom),  Gnillou  et  Guyon; 
il  y  a  quatre  auteurs  du  nom  de  JauflVet;  il  y  en  a  plusieurs 
aussi  du  nom  de  Lambert,  du  nom  de  Martin,  du  nom  de 
Simon;  nous  avons  fait  de  chacun  un  article  à  part  sous  dif- 
férentes désignalions.  Nous  avons  cru  aussi  devoir  indiquer 
les  personnes  qui  nousavoienl  fourni  quriqups articles,  comme 
MM.  Descliarriëres,  Genoude,  TEcuy,  Raess,  etc.  Il  nous  a 
.semblé  que  ces  diverses  indications  donneroient  à  notre  Table 
plus  d'ititérct  et  d'utilité. 


»V///'  quelques  Jmages,  eè  sur  des  Vies  quonj'  a  jointes. 

]l  est  d'usage,  dans  plusieurs  communautés,  de  distribuer 
rhac|ue  mois,  aux  personnes  qui  en  font  partie,  des  images 
iîe  saints;  oJest  un  modèle  qu'on  offre  particulièreuK'nt  à  imi- 
ter |)endaDt  ce  mois.  Au  bas  de  l*image  est  une  maxime  de 
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rEcritiire  tainU  ou  des  Pèm,  ci  rînvilalîon  de  prier  poôr 
tel  et  tel  objet;  dcrrîëre,  est  un  abrogé  de  la  vîe  du  Miiit,  qui 
doit  ttflrîr.nne  idée  des  vertus  par  desquelles  il  sVst  le  ploy 
HloMré*  Piusieurs  de  ces  image»  Amt  rëonies  sur  une  même 
feoilk ,  et  se  vendent  k  m  mMÎqne  prit.  Noos  avons  annoncé 
noM-tnémes  quelquefi>is  ces  sortes  de  recoeil»,  qoi  conviens 
nent  aum  coramunaolës  religieuses,  aux  féminaires,  aux  éco- 
les «  et  ^ui  ve  doivent  titn  oflGnr  que  d'édifiant  et  d'utile  dans 
la  pratique.  Ce  «eroit  certaineoiont  un  abus  que  de  voa<^ 
loir  mettre  dans  ces  images  uo  esprit  de  contention  et  de  cri^ 
tiquOy  et  de  faire  que  les  fidèles ,  an  lieu  â'j  nourrir  leur 
piété  par  des  maximes  et  des  exempl«>s  de  vertus ,  j  appren* 
neot  à  se  défier  des  Vies  des  sainis  et  à  se  moquer  des  pni-* 
tiques  de  dévotion.  Or,  c'est  précisément  ce  qu'on  parolt 
a'etre  propose  dans  un  recueil  de  ces  images  que  l'on  débit* 
depuis  quelque  temps.  On  a  cbangé  Icb  prières  qui  acrom^ 
paginent  ces  images,  et  l'on  a  surtout  altère  les  Vies  des  sainte 
qui  se  trouvent  au  verso  de  l'image.  Nous  avons  sons  les  ye'uic 
plusieorade  ces  images  oii  il  règne  un  esprit  de  critique  aussi 
outré  en  lui->mcme  que  déplacé  dans  la  circonstance.  Votls  y 
trouvez  répétée  souvent  cette  formule^  que  les  actes  de  ce 
saint  ne  méritent  aucané  confiance;  c'est  ce  que  vous  lirez , 
efitr*autres,  sur  les  images  de  saint  Eustacbc ,  des  saints  C6me 
et  Damieo,  de  saint  Laurent,  de  sainte  Tbëcle,  de  sainte 
Sjmphorose,  de  sainte  Allyre^  de  sainte  Félicité,  elc,  A  quoi 
bon  aller  donner  ces  idées  à  de  simples  fidèles,  qui  n'ont  point 
ces  actes  sous  les  yeui,  et  qm'  n'ont  pas  besoin  qu'on  les  pré* 
munisse  contre  des  pièces  qu'ils  n'ont  pas  occasion  de  cos« 
suller? 

A  l'image  de  saint  Françoie-Xavier,  vous  trouveree  cette 
réflexion  :  Les  historiens  ont  tellement  exagéré  ses  miracles^ 
tfu'un  'écrivain  célèbre  en  a  pris  occasion  de  composer  un  ar* 
ticle  rempli  de  sarcasmes  et  de  railleries  amères.  Voilà  vrai* 
ment  une  réflexion  bien  édifiante  et  bien  nécessaire  dans  une 
Vie  qui  n'a  que  quelques  lignes,  et  qu'il  étoit  si  aisé  de  rem* 
plir,  en  rappelant  rapidement  le  lèle,  le  dévoûment  et  le 
courage  de  saint  François-Xavier!  on  est  bien  malheureux 
d'aller  porter  un  esprit  de  critique  sur  un  sujet  si  riche  en 
grands  exemples  de  vertus.  Remarques  même  que  Vécnvain 
eéièàrq  est  ici  ^  quelque  sortes  excusé  ^  et  que  le  premier  tort 
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est  reif  té  9viT  l^s  historiens  qui  ciir^  exagéré  le»  mitncffS, 
Il  est  à  croire  que  les  incrédules  sauront  bon  gré  à  Tau  leur  de 
cette  concession.  Mais,  si  cet  article  de  saint  rrancoîs  Xavier 
est  déplacé  j  celui  de  saint  Pie  V  est  bien  plot  réprf  hensîble 
encore,  et  paroit rédigé  tout  entier  dans  un  sens  hostile/ 6^ 
p^pc  9  y  dit-op ,  exerça  la  charge  tt inquisiteur  général  avee 
iani  de  rigueur,  quilfut  surnommé  L  ijrran  ecviésiasii4pii!..n. 
On  rapporte  (fu*ii  disoit  à  ses  amis,  quittant  religieux  il  es* 
péroii  le  salut  a\»ec  une  grande  confiance^  qu'étant  cardinal 
il  en  doutait,  qu^ étant  pape  il  en  désespérait  absolument  Avec 
9tn  caractère  moins  austère  et  un  zèle  plus  éclairé,  il  eût  eu 
toutes  les  vertus  d'un  pontife  aa^mpli  et  toutes  les  qualités 
d'un  grand  roi.  Le  ciitiqne  qui  trace  ce  portrait  de  Pie  V 
n'avoit  pas  pour  but  d'in>pirer  une  grande  dévotion  pour  ce 
saîiit  pape,  et  les  bons  fidèles  qui  liront  ce  petit  article  ne  se- 
ront probablement  pas  fort  tentés  d'in%'oqiior  ce  tjrran  ecclé» 
élastique.  Un  saint  qui  désespère  absolument  de  son  salut , 
voilà  un  beau  modèle  de  l'espéranco  chrétienne!  Comuient 
ose*t-on  mettre  cette  ridicule  anecdote  avec  une  image  de 
piété?  et  comment  peut-on  parler  avec  cette  légèreté  d'un 
pontife  révéré  dans  toute  TEglisf  7 

Mais  ce  à  quoi  le  critique  paroit  s'être  appliqué,  c'est  à  di- 
minuer la  dévotion  à  la  sainte  Virrge.  Il  craint  qu'on  n  ho- 
nore trop  la  Mère  de  Dieu ,  et  il  s'efforce  d'afioiblir  ses  pré- 
rogatives. Ainsi,  il  nous  apprend  ,  dans  la  \  ie  de  sainte  Car 
tfaerine  de  Sienne,  que  la  sainte  J^ierge  lui  nWla,  dit- on, 
qu*e!le  auoit  été  conçue  dans  le  péché;  et  il  ne  corrige  ce  trait 
apocryphe  par  aucune  réflexion  A  l'article  de  Notre-Dame- 
de-la- Merci  ,  il  supprime  cette  phrase  de  saint  Bernard  :  7b- 
tum  nos  valuit  habere  per  Mariam.  Au  i6  juillet,  fête  de 
Notre-Dame-du*Mont-Carme! ,  il  cite  avec  éloge,  et  sans 
correctif,  Launoi,  Tliiers,  et  autrfs  sa%fûfis ,  €\\ï\  ont  éciit 
pour  montrer  que  la  vision  de  Stock  est  unejabi- ,  et  que  la 
huile  sabatine ,  qui  approux^e  le  ècapulaire,  est  supposée;  et 
il  finit  par  cette  remarque,  qui  a  l'air  d'une  dffrisioo,  que, 
p!fiiqtte  la  dévotion  du  scapulaire  est  répandue  partout,  il  est 
à  présumer  que  les  congréganistes  se  sont  mis  en  tègle.  L'i- 
mage du  8  déceujbre ,  pour  la  fête  de  la  Conception ,  offre 
uo  plaidoyer  contre  la  conception  immaculée,  ou  du  moiits 
pour  l'opinion  contraire ,  et  1  auteur  a  l'air  de  se  moquer  du 
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jfcncîianl  des  fidèles  pour  l'opinion  de  I9  conception  imma- 
culée. C'est  là- dessus  que  roule  tQUt  Pertiçle,  comme  si  ce 
sa|el  ii*eût  pas  offert  le  sujet  de  ^aéldue  rëfleEian  jpîeuiê  et 
noie.  Le  même  esprit  »  dicte  ràrticle  de  T Assorti plion  :  Vô» 
pikkm  do  la  glorification  de  Marie  dams  te  ciel^en  eorpg  ef 
emmme,  répandue  dans  t Église  vers  le  milieu  du  sixiime 
sièekp  est  maintenant  universellement  accrédiiée.  Tout  le 
jiesie  Je  Tarticle  a  pour  objet  d^affi>iblir  cette  croyance,  à  la* 
quelle  Tauteur  semble  craindre  que  les  fidëleJs  ne  tienoeot 
trop. 

Oa  ne  se  seroit  pas  attendu ,  sans  doute ,  à  trddTer.'ce  Ian« 
gige  à  cAtë  d'images  destinées  à  nourrir  la  piété.  Vtulà  donc 
ce  qa*o«  propose  aux  méditations  des  fidèles;  des  doutes,  dea 
réflesion*  critiques,  des  discussions,  des  subtilités,  des'  épi« 
grammes!  OueHe  est  cette  affectation  de  ieter  ainsi  dae 
miaget  sur  aes  objets  cbers  i  la  dévotion  !  Onelle  manie  dé 
relixridir  la  fei,an  lieu  de  la  ranimer,  ti  d'apprendre  aux 
simples  k  se  défier  des  traditions  les  plus  répandues!  L'esprit 
de  oitpnle  et  d'opposition  va  donc  s'infînuer  jusque  dans  des 
images ,  et  cbercaer  à  porter  le  trouble  dans  des  commo* 
natités  paisibles!  C'est  à  des  fennnes  et  à  des  jeunes  gens  q«# 
l'on  va.' suggérer  .ces  idées  de  critique  outrée,  et  ces  rafiine-» 
mens  d'une  science  fausse  et  superbe  l  Q^«l  est  donc  ce  nou^ 
▼eau  Launcii ,  oui  travaille  ntnsi  k  affcnblir  notre  vénération 
pour  la  sainte  Vierge  et  piour  les  saints?  Sefoit*<f  çelm'  qui  a 
nft  réloge' de  ce^méme  ooctenr  dans  une  Biographie  récente, 
-et  qui  avoit  composé,  pour  le  même  tmvvn^ie^  un  article 
plein  de  .choses  ridicuies  sur  Marie,  mëre  de  Dieu  7  J'hésilois 
à  le  croire,  lorsqu'on  m'a  fait  remarquer  un  article  qui  pour- 
roit  servir  d'un  nouvel  indice  pour  aider  à  reconnottre  Tau- 
tfcurt  c'est  dans  la  Vie  de  sainte  Reine,  7  septembre.  Après 
avoir,  suivant  son  usage,  parlé  de  faits  apocryphes,  Tauleor 
ajoute  X  il  y  a^  dans  le  diocèse  de Saint^Flourt  sur  la  route 
de  Chalinargues  à  Murât  ^  une  chapelle  sous  l'invocaiion  de 


pourquoi  aller  parler  de  préférence  de  celle  de  Chalinargues? 
il  ne  peut  v  avoir  qu'un  écrivain  bien  au  courant  des  loca- 
Ktés  à  qui  l'idée  vienne  de  consigner  un  tel  fait  dans  une  Vie 
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SI  hriève.  Je  demanderois  volonliers  Teiplicalion  de  Vi 
à  M.  Tabbë  Laboudrrie,  ancien  vicaire  de  Cbalinarguei 
1111  bibliographe  très-exercé,  et  je  soupçonne  qu'il  poi 
a  force  de  recherches,  nous  mettre  sur  la  voie  pour  i 
vrir  l'auteur  de  ces  "Vies  singulières  et  très-peu  édifiai 


Tlieologia  dogmatica  et  moralis ,  ad  usum  Scminart 

auctore  Uailly  (i). 

Il  n*y  a  pas  long-lemps  que  nous  avoi^  annoncé  ui 
lion  de  cet  ouvrage;  en  voici  encore  une  nouvelle, 
émulation  enirc  les  libraires  fait  assez  voir  combien  la 
logie  de  Bailly  a  de  cours  aujourd'hui.  Cependant  on 
]a  nécessité  d'y  faire  quelques  additions,  et  la  plupart  d 
fesseurs  qui  se  servent  de  cet  ouvrage  pour  l'enscigi 

Îr  joignent  des  notes  pour  remplir  quelques  lacunes.  C  e 
e  même  but  qu'on  a  inséré  des  notes  dans  plusieurs  tn 
la  nouvelle  édition.  Il  est  dit,  dans  l'Averh^sement  d 
leurs,  que  ces  notes  sont,  les  unes  de  M.  Receveur, 
professeur  de  philosophie;  les  autres  de  M.  Gerbet ,  toi 
ecclésiastiques  d'un  mérite  distingué.  Un  autre  profej 
«ncore  coopéré  à  celle  édition.  Le  premier  volume  î 
paroît  offrir  plus  d'additions;  on  a  aussi  ajouté  beauc 
Irailé  de  la  justice  et  des  contrats.  Nous  n'avons  point , 
)\nvouer,  examiné  ces  augmentations;  mais  les  noms  s( 
quels  elles  sont  présentées  suffiroient,  sans  doute,  p 
recommander  à  l'attention  des  théologiens.  Les  édiieu 
lent  d'ailleurs  modestement  de  leur  travail;  ils  conv; 
que  l'ouvrage  est  encore  loin  d'être  paifail.  Les  no 
notes,  disent-ils,  donneront  du  moins  des  notions  plus 
sur  certains  points,  suppléeront  à  des  ouiis&ions,  nietti 
jeunes  gens  sur  la  voie;  et  si  elles  sont  accuciiiies,  on 
les  étendre  et  les  multiplier  dans  une  autre  édition.  ( 
gage  franc  et  exempt  de  charlatanisme  me  pareil  devc 
venir  favorablement  pour  le  travail  des  éditeurs. 


(i)  8  vol.  in-ia;  prix  ,  i5  fr.  A  PSiri«,  clicz  (jaiiîhicr  frtrosj 
librairie  ccclcjiastiquc  d*Adr.  Le  Clcre  et  couipa^nic,  au  but 
ce  journal. 


{Mercredi  ao  octobre  1804.)  (K".  1064.) 


Situation  tles  systemex  de  M.  fabbé  Baromtqt  et  dfi. 
M''-  de  La  Luzerne  sur  les  questions  de  tasiirei 
par  M.  l'alilié  Bauyoo  (i).  }y  -. 

Hou5  aviuiis  aononcé  qu'après  avoir  dounO  l'aiiolvsK 
drl'onvi-age  de  M.  le  curdinal  de  La  Lnzeiiic  suMèJL 
wét  de  commerce,  nous  préflenterions  quelques  rCv 
flerions  gènémles  sur  le  plan  de  l'auteur,  surj'opi- 
BÏOQ  quil  adopte,  lur  ses  raisODoenifiu  et  sur  1rs 
cODclnsïoDs  quil  en  tire.  Mais  ici  noua  sons  sommes 
tronvés  dans  quelque  embarms.  La  longueur  de  l'ou- 
vrage, l'étendue  des  développemens ,  la  multitude  di:s 
■ntorités,  le  choix  des  preoYca,  tout  reudoil  notr^ 
tlcbe  difficile;  ajoutez  A  cela  1c  nom  et  l'aulorîté  d'un 
éi^ue  recommandable  par  de  loiis^s  travaux.  Nous 
tvons  craint  qu'il  n'y  eût  quelque  témérité  à  nous  à  en- 
treprendre de  peser  dans  uutrc  balance  le  mérite  d'une 
production  épiscopale.  Nous  nous  sommes  rappelé  que, 
pour  avoir  hasardé,  îl  y  a  plusieurs  années,  quelque  cri- 
tique sur  un  ouvrage  du  même  prélat  (les  Iiisùuctions 
nrle  Jiituet),  noua  essuyâmes  quelques  reprociics  de  la 
part  de  personnes  dont  les  suffrages  nous  sont  précieux; 
elles  jugèrent  qu'il  ne  nous  coiivcnoit  point  dans  notre 
position  de  porter  l'œil  d'une  critique  séicre  sur  un 
oavrage  de  doctrine  émané  d'un  illustre  évoque.  Noiri 
nous  abstiendrons  donc  d'émettre  une  opinion  sur  les 
Dùsertations  de  M.  de  La  Luzerne,  et  nous  laisserons 
chacun  se  former  à  cet  égard  un  avis  d'après  ses  in- 
clinations ou  ses  lumières.  Nous  dirons  seulement  que 

(i)  t  Tol.  m-8°.;  prix,  â  fr.  et  C  fr.  5o  c  franc  de  port.  A  Cler- 

•Bont-Ferratid.chFi  Thibaull-LaQdriot;  et  k  Parii.Ii  lalibrame  cc- 

«UMMtkfue  d'Àdr.  Le  Clert  rt  compagnie.  *u  bureau  de  ce  jonmal. 

Tome  XLI.  CAmi  de  la  Religion  cl  du  Hor.      V. 


I 
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Ton  prétend  que  M.  de  La  Luzerne  a  beaucoup  pro 
file  pour  son  ouvrage  de  celui  de  Broedersen,  qu 
c'e^t  celui-ci  cpii  a  fourni  les  recherches,  et  que  1 
cardinal  n'a  fait  qu'y  metlre  plus  d'ordre,  cl  les  pré 
senter  sous  un  nouveau  jour  et  sous  des  formes  plu 
attrayantes. 

?^ous  venons  maintenant  à  Touvragc  de  M.  Bouyon 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  Tune  dirige 
contre  M.  Baronnat,  l'aulre  contre  M.  le  cardinal  d 
La  Luzerne.  L'auleur  commence  par  se  demander' 
lui-même  s'il  est  expédient  iVofjposer  une  réfutation  ei 
forme  à  un  écrit  qui  porte  en  soi  le  contre-poison  de  Si 
doctrine;  il  convient  que  le  livre  de  M.  Baronnat  es 
plutôt  une  diatribe  quun  ouvrage  raisonné,  et  néan 
moins  il  consacre  200  pages  à  le  combattre.  Il  s'es 
convaincu,  dit-il,  que  cet  ouvrage  pouvoît  être  dan 


gereux;  eu  qnoi  il  me  semble  qu'il  lui  fait  beaucou] 
d'honneur.  Si  le  système  de  M.  Baronnat  est  dangc 
roux,  rincobérence  des  idées,  les  digressions,  les  plai 
sauteries,  le  défaut  de  mesure  atténuent  extrêmement  1 
danger.  Qui  pourroit  être  séduit  par  des  raisounenien 
présentés  le  plus  souvent  sous  une  forme  si  bizarre 
Aussi  je  suis  porté  à  croire  que  W.  Bouyon  n'auroî 
pas  entrepris  de  réfuter  M.  B»ronnat,  si  les  Disser 
tations  de  M.  de  La  Luzerne  eussent  paru  un  peu  plu 
tôt,  et  il  auroit  réservé  ses  efforts  pour  combattre  L 
prélat.  J'ajouterai  même  qu'il  eût  gagné,  à  mon  avis 
H  se  borner  à  ce  dernier  adversaire,  et  qu'il  eût  pi 
sans  regret  sacriGer  la  première  moitié  de  sa  Réfu- 
tation, Il  lui  eût  suffi,  ce  me  semble,  de  signaler  briè 
vement  les  aberrations  de  l'nuteur  du  Prétendu  Mys 
tèrcj  et  c'est  une  tâche  pénible  que  de  suivre  un  te 
écrivain  dans  sa  marche  décousue,  et  d'être  obligé  di 
redresser  à  chaque  instant  ses  faux  pas.  Cette  espèc< 
de  lutte  oflVcpcu  d'intérêt,  et  finit  même  par  fatigue 
le  Içclc'iT. 
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Qaaiit  à  la  pavlie  clr  la  Réfutation  qtii  s'adresse  à 
M.  Il'  cardinal' de  Lii  Luzerne,  cVsl  tout  difi'éivnl, 
i;ile  eùl  pu  saus  incunvéuieiil  t-Uc  ]Jns  ôleiulue ,  cl 
iltr  ntit:  même  incomplète.  M,  Boujoij  s'est  bunié  à 
réfntfr  ta  pi-cmiùre  DixserTatiou .  parce  qu'il  a  sup- 
\ioié  ffuv  i»  réponse  à  M.  Baronnnt  stillii-oit  pour  di'- 
Imire  le  rt^ste  de  i'oHvr.iE»!!  de  S.  i-m.  Je  ue  sais  s'il 
n'y  eût  pas  eu  plus  d'utilité  à  ■emlivnswT  tout  le  sy«v 
Icme  du  prélat,  (^uoî  ^it'il  en  soit,  M.  l'ubbé  Rou^oii 
1  uirliûteiiieiit  senti  tjue  ses  (feux  ndvcrsnirrs  ue  di;- 
fWCBi'pas  élre  combnttus  de  ta  même  insnière.  II  a 
MRw-l'nn  les  égards  dus  à  son  cnracttr^,  et  ne  peut  , 
Hn^^hcr  de  ejriclénscr  avec  force  tes  écnrts  de 
l'ïlilre. 

Sous  aurions  (lA  dire  d'niiortt  que  celte  Jii-Jiifrttioli 
«t  dédiée  à  M.  I'év(îque  de  Ciirmoiil,  ijui,  par  unt- 
"Itprobatîon  dalée  du  i5  mars  dernier,  a  iléclaré  avoîi> 
Irouvc  l'onvrafje  couforme  à  la  sn'ne  doclrriie,  en  a 
mtorisé  l'impression,  et  a  exlioilv  son  clergé  à  U- 
lire.  Le  suflVagc  d'un  pvétal.  si  dislinj^ué  est  pour  l'iiu- 
leiiv  un  dêdoinmagimcnt  de  ses  pi.inis  et  un  gage  de 
mcc^s. 
I  Noua  joignons  ici  un  écrit  sur  la  même  cjiiestioii , 
nmi'i  ilrins  un  sens  (ont  différrnt;  c'est  un  Mètnoive 
sur  la  iégitimité  d*t  yt-ct  tucralij',  par  M,  Ocsplas-Ro- 
«|)ies,  prêtre,  ùncicn  pi-ébeudicr  de  Castres,  18^4  > 
in-8*;  M.  Despla s- Roques  croit  que  le  lucre  prove- 
nant d'"n  pf«t  fait  à  im  riclie  est  un  titre  suffisant 
pour  en  percevoir  l'intérêt.  Cette  opinion  paroït  lui' 
;i\OÎP  attiré  quelques  contradictions.  Quanti  M,  l'ar- 
clievèqne  d'Albî  a  pris  possession  de  son  siège,  M.  Dts- 
plas-Roqui's  lui  a  soumis  l.i  question  de  l'intérêt,  et  le 
prélat  I  a  fait  inviter  à  nc^,pas  donner  de  publicité  à 
aou  àpiuion.  Néamoius  cet  ecclésiastique  a  lait  impri- 
mée )e  présent  Mémoire.  Il  'nous  semble  qu'il  eût  été 
pln«  9a^  de  déférer  à  l'invitation  d'un  prélat  ^  kjl-' 
V  t 
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pér!menté>  qui  eAt  pu  lui  iatimqr  des  ordres,  et  qui 
56  boriioit  à  lui  manii'ester  des  désirs.  M.  Desplais- 
Roques  nV'iit  pas  compromis  sa  réputation  en  gar<lant 
sur  la  question  proposée  le  silence  que  lui  couseilloit 
son  archevêque;  je  crois  même  qu'if  se  fût  iait  hon- 
neur par  celle  réserve  et  par  celte  docilité.  Pour  en- 
trer aulanl  qu'il  est  en  nous  dans  les  vues  d'un  prélat 
rcspeclable,  nous  ne  nous  étendrons  point  sur  la  bro- 
chure de  M.  Desplas  -  Roques  ;  c'est  un  écrit  d'une 
soixantaine  de  pages,  dans  lequel  il  ne  peut  se  flatter 
d^avoir  traité  à  fond  une  question  difficile,  et  c'étoit 
une  raison  de  plus  de  supprimer  son  IrHvail,  qui  nV*- 
claîrcira  rien ,  et  n'empêchera  pas  qu'on  ne  dispute 
encore  long-temps  sur  ce  sujet. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le. lundi  27  septembre,  à  Tissue  du  consistoire, 
S^  S.  alla  visiler  les  prisons  du  Capilole;  parmi  les  détenus 
qui  s'y  trouvoienl,  il  y  en  avoit  trois  qui  Téloient  pour 
deltes.  Le  saint  Père  ordonna  de  les  élargir  sur-le-champ,  et 
fît  payer  par  M^'.  raumônicr  le  montant  de  leurs  dettes,  qai 
s'élevoit  à  196  écus.  S.  S.  accorda  en  même  temps  une  re- 
compense au  gardien  de  la  prison. 

—  Le  mardi  318  .«septembre  éloil  l'anniversaire  de  Texalta- 
lion  du  souverain  Pontife.  Le  matin,  l'arlf^lcrie  du  château 
Saint-Ange  annonça  la  félc.  S.  S.  tint  chapelle  au  Vatican^ 
la  grand'niesse  fut  chantée  par  M.  le  cardinal  Gazzola ,  évé- 
que  de  Monteliascone,  comme  le  premier  de  la  création  du 
Pape  actuel,  qui  se  trouve  présentement  à  Rome.  Le  saint 
Père  reçut  ensuite  les  félicitations  du  sacré  Collège,  du  corps 
diplomatique,  des  magistrats  de  Rome,  des  prélats  et  des 
différens  corps. 

—  On  vient  d'élever  dans  IVglisc  de  Sainte-Marie  des  Mar- 
tyrs, dite  la  Rotonde,  un  monument  à  lat  mémoire  du  cardi- 
nal Consalvî.  Il  s'étoit  formé  pour  cela  une  société  de  ses  4)niis 
et  admirateurs^  sous  la  présidence.,  ce  c|ui  est  assez  remar- 


nis.  l^e  lO  oclobrp  ,  jour  anT^ivfrsnire  de   la   mort  rio  la 
',   (Ip-c  sr^rvH:e>i  f(inèF)rcs  ont   éî<'  rricbres.   seKui  l'ii^af^r» , 
1rs  'iilîeretitcs  églises.  An  cliâleaii  ,  S.  i\I    s'est  rendue  à 
ipelle),  accom|)a&;fice  de  M^'»  )e  Dauphin  et  de  Madame, 
i^se  de  Berri.  M™^  laDauphines'étoit  placée  dan.^  le  bas 
chapelle.  M.  Tëvéque  de  Tulle  a  célébré  la  messe  des 
^  et  M.  l'évéqup  de  Nanci  a  lu  la  lettre  de  la  Reine. 
YÎnistres  et  les  grands-ofSciers  de  la  maison  du  Roi  et  des 
PS  éloient  pré»ens.  A  Notre-Dame,  M.  l'archevêque  a 
é  poniifîcalement,  assisté  de  MM.  Desjardins  et  Borde- 
M.  Tabbé  Abeil,  archiprétre,  a  lu  la  Lettre.   Le  por- 
1c  chœur  el  le  sanctuaire  étoient  tendus  de  noir,  et  un 
I  catafalque  s'élevoil  au  milieu  du  chœdr.  MM.  les  évé- 
de  ClermoDt,  de  Cjfbistra  et  de  Carjsle,  étoient  dans 
iciuaire.  Les  deux  préfets,  les  maires,  des  députation<& 
ours,  beaucoup  de  généraux  et  d'ofELcîers,  occopotîent 
laces  dans  le  chœur;  une  dépuiation  de  la  cour  rojralc 
l  rendue  à  i'eglîse  en  robes  ronges.  Un  service  M  été 
célébré  daus  la  chapelle  de  la  Coocîergerie;  M.  Fabbë 
bSy  aumônier  <les  prisons  «  a  dit  la  messe  et  a  lu  la  Lét- 
ale lieu  morne  rappeloît  de  déchîrans- souvenirs;  c'est 
Te  l'autel  qu'étoit  le  cachot  où  la  Reine  a  passé  de  si 
\  jours,  et  ou.elle  a  tracé  cette  Letlre,  qui  respire  tant 
Ime  et  de  grandeur  d^ame.  Ce  cachot  a  été  transformé 
crîslie,  et  on  j  a  chanté  un  De  Profundts ,  après  la 
.  Une  quéle  a  été  faite  pour  les  prisonniers  de  la  Coii- 
rie ,  lesquels  ont  assiste  a  celte  cérémonie.  Le  même 
e  a  eu  lien  dans  les  différentes  paroisses  de  la  capi- 
et  dans  tontes  les  églises  et  chaprlles.  A  Saint-Philippe 


Antàinvns  {\),  pnr  l\\.  Acliaintre.  L'anlcur  s'est  cnlonré 
tiuift  le<  vensei;<nonirns,  et  raconte  lêrloul  ce  qui  a  rap|>or 
à  la  captivit?  dp  la  Reinr.  Nous  Fendrona'conqple  de  sdn  on— - 
vragCy  qni  (>5t  dcdté  à  M*^*.  ia  Dauphine,  et  dicte  par  Ic^ 
plus  hnrrorables  sentîmens.  "* 

—  Ou  asMire  que  le  Rot  a  nominë  i  l'ëvc^dié  de  Limogef  ^. 
>l.  TriMié  Tournrfort,  grand-vicaire  de  Dijon ,  et  à  rcvecfaf?' 
«le  Tulles,  M.  l'abbé  «le  Mnilbet,  g  m  n<l- vicaire  du  Puy. 

—-On  a  vu  renouveler,  lundi  dernier,  les  icënes  brayanfe* 
et  scandaleuses  qui  ont  fait  gémir  Tes  amis  de  la  religion  il  y 
a  quelques  années.  Un  acteur,  noiiinié  Philif^pe,  atlachéau 
théâtre  de  la  ]>orie  Sainl-Marlin,  est  mort  subitement  dans 
la  nuit  du  14  'lu  i5.  Son  përe  s'étant  préwnté  à  l'ég liae  Saint* 
•Laurent  pour  y  den]and^r  un  service  funèbre,  on  lui  a  re- 
pondu que  les  règles  et  les  u.<ages  de  la  discipline  ecclésias- 
tfqoe  ne  le  permet toient  pas.  On  se  disposoil  donc  4  le  tranic- 
i>orler  directement  au  cimetière  du  Père  La  Chaise,  lors* 
qu'un  rassemblement  s'est  formé.  Des  gr*ns  qui  probablement 
-^ongeorr-nt  un  peu  moin»  à  satisfaire  leur  piété  qu'à  faire  du 
bruit  y  ont  voulu  forcer  il  conduire  le  corps  à  l'église.  Tes 
commissaires  de  police  s'y  étant  opposés,  les  mêmes  indivi- 
dus ont  parlé  d'ailer  aux  Tuileries  réclamer  la  protection  dn 
Roi;  et  effectivement  on  a  enlevé  le  ceroueil  du  corbillai'df 
H  on  a  pris  le  chemin  do  cbiîteau.  Quelques  amis  do  défunt  se 
Hont  présentés  ches  lé  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
•qui  les  a  renvoies  an  ministre  de  Pinlérieiir,  le  miftî»ire  É  dé« 
claré  qu'il  ne  ponvoil  forcer  les  prêtres  à  enterrer  un  corné- 
■dien.  tependant  la  gendarmerie  avoil  fait  replacer  le  corps 
sur  le  corbillard,  et  on  avoit  repris  la  roule  du  cimetière  :  la 
foule  grossissoil  toujours,  et  les  propos  les  plus  indécens,  les 
clameurs  et  le  tumulte  clonnoientà  ce  cortège  l'air  d'une  tei- 
fative  de  mouvement  bien  plus  que  d'un  cotrvoi.  Des  gens  qui 
n'aroient  jamais  connu  Philippe  étoient  ceux  qui  montroient 
-le  plus  d'ardeur  pour  le  conduire  à  Téglise.  £nfîn ,  un  piquet 
rie  gendarmerie  a  séparé  du  corbillard  la  foule  des  curieux, 
et  le  corps  a  été  conduit  au  cimeîii're,  oii  1rs  pnrens  et  les 
amis  du  mort  ont  seuls  pénétré.  Le  Cottàlituiionnci ,  eu  ren- 

•'1)  f  vol.  în-iî»  orné  de  figurent;  prix,  3  fr.  5o  c.  et  .}  fr.  5o  rctit. 
fr  ne  Jt»  |v»r».  A  Paris,  chex  M"»».  Picard,  rue  de  rË2)trJ|iade;  et  an 
liti^cau  de  ce  iournMl. 
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.dant  cofppte  de  ces  scènes,  s*clcve  contre  les  ]>rr!rf«s  avec 
sa  modérai  l'on  ^accoutumée,  et  "pdr!«*  <Ie  rluriti*  ot  do  tnlé- 
rance  :  ce  sont  toujours  les  prélr^s  qui  font  tout  le  inal,  rt 
les  rassein{>lpmen8  les  plus  tumultueux  tnui  pleins  <Jf*5  lu'^i'- 
ienres  intentions.  C'est  ainsi*  que,  lorsqu'on  AHoit  insulter  les 
mî«sîonnaire4  dans  IVglise  des  Petits- Pèrps,  c'étoient  le<  luiS' 
sionnaîres  qui  avoient  lort.  Nous  pourrions  répéter  ici  ce  que 
nous  disions  autrefois  sur  l*eii.*errement  de  M'^*.  Raucourt; 
voyez  notre  numéro  88.  Nous  reviendron  sur  ce  qui  s'e&t 
pMsë  dans  cette  occasion. 

— -  M.  Jean -Marie  de  Fontenai,  archevêque  de  Bourçes, 
patriarche,  primat  des  Aquitaines  (c'est  le  litre  qui*  pn^nncnt 
les  archevêques  de  Bourges),  étoit  né  à  Donkerque,  le  1 1  mars 
1755,  d'une  famille  honorable  et  chrétienne.  Il  fit  itas  études  au 
séminaire  Saint-Sulpice,  et  devint  chanoine  de  Chartres.  1^ 
tévolotion  le  dépouilla ,  et  le  força  de  s'evpatrier;  H  se  retira 
en  Atlema|2[iie ,  et  séjourna  long-temps  h  Vienne,  oti  il  fut  ho- 
noré des  bontés  du  cardinal  Migaszi,  archevêque  de  cette  ville. 
A  l'époque  du  Concordat,  M.  de  Mercy  ayant  été  nommé  à 
rarchf*véché  de  Bourges,  fit  M.  l'abbé  de  Font^narson  grand- 
vicaire,  et  celui-ci  eut  part  en  cette  qualité  k  l'organisation 
do  diocèse.  Il  fut  contini»é  grand-vicaire  pendant  la  vacance 
du  siège ,  et  cette  vacance ,  qui  se  prolongen  plusieurs  annérs, 
donna  lieu  à  M.  de  Fontenai  de  se  rendre  utile  au  dioc^'fte. 
Eln  i8i7)  le  Roi  le  nomma  à  l'évêché  de  Nevers;  mais  les 
nouveau!  sièges  n'ayant  pas  éié  rétablis  anssi  lot  qu*nri  l'espé- 
roic,  M.  de  Fontenai,  quoiq n'institua  évêqtie  dans  le  consis- 
toire du  1*'.  octobre  1817,  passa  quelques  années  i  Paris  dans 
un  loisir  forcé.  Apres  la  mort  de  M.  aes  Gallois  de  La  Tour, 
■arrhevéque  de  Bourges,  il  fut  tran.^fêré  sur  ce  sioge,  dont. 
l'administration  lui  étoit  déjà  bien  connue.  Il  fut  saciê  k 
Paris  le  24  septembre  1S20,  et  fit  son  entrée  le  7.8  octobre 
suivant.  Son  assidaité  aux  fonctions  de  son  ministère,  su 
bonne  intelligence  avec  son  clergé,  son  désir  du  bien .  ses  ef- 
forts pour  encourager  le  sëfe,  tout  contribuoit  à  le  faire  ai- 
mer, quand  il  commença,  vers  le  mois  de  mars  dernier,  à 
^ntir  les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui  l'a  enlevé.  Il 
lit  cependant  l'ordination  le  3  avril.  Le  mois  suivant .  il  se 
rendit  à  Paris  pour  répondre  aui  bontés  du  Roi,  q«ii  Tavoir 
•nomnié  pair;  sa  santé  y  fut  prcqne  toujours  langni«i.sante.  Oo 
retour  à^Bourgcs,  après  la  session,  son  état  de  Ibiblesse  arg- 
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tnenta.  Le  6  octobre,  il  enlendit  la  messe  dans  sa  chapelle el 
communia.  Le  o,  le  mal  ayant  fait  des  progrès,  M.  r«bbt 
Gauot,  grand-vicaire,  lui  apporta  les  derniers  éacremetis, 
accompagne  de  loat  le  clergé.  Le  prélat  donna-dans  celle  oc- 
casion des  marques  louchantes  de  piété  et  de  sensibiliié.  Su 
patienre  ne  s!eU  point  démentie  pendant  sa  maladie.  Le  la, 
il  entendit  la  messe,  et  communia  pour  la  troisième  fns;  le 
soir,  M.  Tabbé  Lombard ,  grand-vicaire  et  son  confesseur,  lui 
appliqua  les  indulgences  in  tirifeulo  woriis.  Le  mourant  fit 
ses  adieux  à  ceux  qui  Pentouroient,  et  dit  .ensuite  :  la  manut 
tuas ,  Domine  j  commendo'  spiriium  nteum;  mon'atur  anima 
mea  morte  jusiorum.  Ce  furent  tes  dernières  paroles.  Il  uou« 
rut  le  13,  ârinq  heures  du  matin,  laissant  ses  coopéraleun 
**{  ses  amis  également  affligés  de  sa  perte  ^  qui  sera  sentie  dans 
tout  le  diocèse.' 

—  M.  de  Lesqoen,  évoque  de  Beai^vaîs,  a  ausù  renâa  une 
Ordonnance  en  exécution  du  titre  V  de  l'ordonoance  rojale 
du  8  avril  18249  *»>'  ^^^  maîtres  d'école.  Le  prélat  j  prend 
)cs  mesures  les  plus  prévoyantes  pour  la  bonne  tenue  des 
écoles.  11  y  aura,  dans  chaque  arrondissement,  un  conseil 
pour  les  surveiller;  ce  conseil  est  composé  de  sept  membres; 
le  curé- doyen  du  chef-lieu  d'arrondissement  en  est  président. 
Le  conseil  s'assemblera  au  moins  une  fois  |iar  mois.  Il  y  aura, 
dans  chaque  canton,  deux  inspecteurs  des  écoles,  un  inspec^ 
teiir-né  et  un  inspecteur  d'ofUce;  le  doyen  du  canton  est  ins- 
pecleur-né.  L'inspecteur  d'office  sera  nommé  par  M.  l^é* 
vcque.  Le  desservant  de  chaque  paroisse  est  inspecteur-né 
de  récole  qui  y  est  établie.  Les  inspecteurs  adresseront  au 
conseil  un  état  et  des  notes  sur  les  écoles  et  sur  les  institu- 
teurs. Nul  instituteur  ne  sera  autorisé,  s'il  ne  présente  un  cer« 
tilîcai  de  son  curé  pour  sa  bonne  conduite,  un  autre  certificat 
du  doyen,  un  brevet  de  capacité  du  recteur  de  rAcadémie, 
et  un  certificat  d*examen  de  la  doctrine  chrétienne.  Il  y  a  dix 
causes  de  révocation  :  Fomission  habituelle  des  devoirs  de  re- 
ligion, la  négligence  à  remplir  ses  fonctions,  de  mauvais 
exemples,  des  emportemens,  l'insubordination  grave  envers 
le  curé,  l'admission  des  filles  dans  les  écoles  de  garçons,  ht 
vice  versd,  l'emploi  d'autres  livres  que  ceux  autorisés,  etc. 
A  celte  Ordonnance,  qui  est  datée  du  i4  septembre,  est  joint 
un  .règlement  fort  circonstancié  sur  l'ordre  et  la  tenue  des 
écoles,  sur  les  enfans  et  sur  les  maîtres.  U.  l'évêque  défend 


f 
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surlout  qae  1f4  girçons  él  les  Alfes  soient  jomais  rénnîs  dant- 
les  clasM.  Dans  Im  paroisses  oa  il  n'y  aura  point  de  mal- 
tresse  d'école»  les  filles  prendront  leurs  leçons  le  matin,. et  Jet 
gam>«s  le  soir.  L'infraction  de  cet  article  enlrnîneroiî,  par  le 
seul  fait,  la  révocation  do  maître.  Lesenfans  seront  c'onHuils 
à  confesse  tous  les  mois.  En  attendant  que  l'on  puisse  fnrnier 
dans  le  diocèse  une  cr»ngrégation  semblable  ^  celles  qui  ezis- 
leot  déJ9  en  plusieurs  provinces,  on  préférera  les  instituteurs 
qai  auront  passé  quelque  temps  chez  les  Frères  des  écoirs 
chrétiennes  ou  rhcz  ceux  de  Saint-Joseph  d'Amiens.  Le  maître 
fera  le  catéchisme  au  moins  trois  fois  la  semaine,  et  donnera 
l'exempTe  du  respect  pour  les  choses  saintes.  Le  règlement 


do  nouveau  Testament,  le  livre  des  Epîtres  et  Evanp;Hes.  Iq 
Psautier,  l;|  Doctrine  chréiienme  de  Lbomond,  rinslruclioii 
pour  les  jeunes  gens,  la  Gramnjaire  françai>e,  etc.  Cette  Or* 
dofinance  et  ce  règlement  méritent* d'être  consultés.  Nous  ter- 
mÎQoni  cet  extrait  par  le  passage  suivant ,  oii  M.  l'évéquQ 
'xcile  le  aèle  des  pasteurs  par  les  plus  pressantes  considé^ 
rations  : 

•r  Avec  quel  7.Mc,  no«  cVicr^  coopcratcur^ ,  ne  dovcz-vous  pas  nous 
aider  «tans  Vcxi-ciition  d<'8  mejures  qnc  nous  avons  pn-»'*!  ponr  en  n?- 
wrcr  l'effet,  pour  préserver,  par  de  noWàcn  principes  et  par  une  c;lu- 
ration  vraiment  cfarëtienne,  la  génération  qui  sY*1(>tc,  cIh  rin/liienra 
lies  doctnnes  pcrver«cs  ef  rieg  scandaleit  de  toute. c«pAce  qui  menacent 
•laqe  ruine  entière,  au  milieu  de  nous,  l'édifice  sacré  de  la  religion! 
Que  pourr:>it.  notre  sollicitude  sans  le  concours  de  In  vôtre?  (>■«  mr- 
<arcf,  nous  aimon*  à  le  publier,  nous  les  avons  discutée?,  examiné,  s 
Jvec  plusieurs  d'entre  vou<;  elles  nous  ont  été  indiquées  p.ir  votre 
expérience;  cUen  sont  autant  votre  ouvrage  que  le  notre.  Mais,  en- 
«^ore  une  fois,  de  quoi  servîroient-ellcs,  n  une  ferme  et  conrageufe 
tolonté  n'en  assuroit  Tesécution;  si  votre  vigilance  ne  snivoit  con- 
laroment  et  les  instituteurs  et  les  élôves"?  Mai«  au«si.  n'en  douti  z 
pas,  nos  chers  coopérateurs ,  malgré  la  profondeur  et  l'étendue  <'ii 
mal,  quelque  résistance  qu'il  oppose  aux  remèdes  qui  d<iivent  fe  ïjné- 
rir,  une  prudente  et  active  coopération  ne  peut  ni.inquer  d'attirir 
»nr  nos  etlVirls  de  grandes  bénédictions,  et  d'amener  les  pins  lienrenx 
résultat»  pour  ces  enfans  dont  le  salut  doit  nous  ôtre  si  clii^r.  Anpli'* 
quez'vous  à  f  lire  bien  comprendre  aux  pères  et  aux  mère»  qu'ils  se- 
ront avec  vous  les  premiers  à  recueillir  les  fruits  des  mesures  que 
▼om  leur  annoncez  de  votre  part,  que  nous  avons  méditées  devant 
Dieu,  et  que  nous  avons  arrêtées  dans  U  confiance  que,  par  sa  grâce. 
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e  *es  eontribneront  putiiJi.'iniincDi  à  rcLiblir  son  rèlfne  dam  les  eœuRy 
il  «  faire  refleurir  daos  nuire  diocèse  la  piéré  et  les  looear»  », 

—M.  révêque  de  diAIbns-sur-Marné  ne. cesse,  depuis  son 
arrivée  dans  son  diocèse ,  de  visiter  son  troupeau,  et  de  tra- 
vailler k  ranimer  la  Toi  par  pst  instructions  et  ses  exemples. 
On  Va  vu,  dans  un  seul  jour, parcourir heuf  &  dix  paroisses, 
et  y  faire  toutes  les  fonctions  d'un  vëritable  pasteur^  HoB' 
seulement  le  prélat  administre  le  sacrement  de  confirmation, 
fl  prêche ,  il  instruit,  il  exhorte  les  fidèles,  il  I>aptise  les  en- 
fans,  il  visite  les  malades, il. touche  les  pécbeurs.  Ordinaire- 
ment,  après  avoir  confirmé,  il  se  rend  en  procession  an  et- 
meliëre,  et  là,  au  pied  de  la  croix,  il  invoque  les  miséri- 
cordes du  Seigneur  pour  les  âmes  de  ceux  dont  Tes  corps  ont 
été  déposés  dans  ce  lieu  ;  puis  il  développe  les  grandes  vérités 
an*un  tel  lieu  rappelle  si  eloquemment;  il  parie  de  Ta  mort  et 
du  jugement,  et  montre  anx  assistans  la  place  qultï  doivent 
occuper  un  jour.  Le  prélat  s'occupe  aussi  des  entana,  les  ins- 
truit de  ce  qu'ils  doivent  croire  «  et  I<*s  exhorte  h  rester  fidèles 
aux  préceptes  de  la  religion.  Il  va  jusque  dans  la  chaumière 
du  pauvre  consoler  relui  qui  souflTre,  soutenir  le  couragrde 
l'un,  réveiller  h  foi  de  l'autre;  et  des  pécheurs  qui  avoi^nt 
résisté  aux  instances  de  leur  pasteur  ont  c«  dé  à  la  voix  chari- 
ifthlc  d'un  évêque  si  plein  de  IVsprit  de  Dieu.  Il  semble  que 
ï)ieu  bénisse  se»  pas  et  attache  une  venu  partici^Iiere  à  toutes 
^es  paroles.  Il  s^est  proposé  pour  modèle  la  vie  des  plus  saints 
éveqiies;  et  qnand  on  Je  presse  de  modérer  ses  travaux^.  Ma 
vie  n'est  point  à  mot,  dii-il;  elle  est  à  tout  ce  peuple»  Aussi 
on  Ta  entendu  parler  jusqu'à  treize  fois  en  un  seul  jour,  et 
profiter  de  tout  pour  inspirer  l'amour  de  Dieu  et  la  pratique 
«les  vertus.  Dans  une  seule  %ille,  il  a  héni  soixante  mariages  « 
et  il  recueille  partout  des  témoignages  de  vénération  qui  as* 
surent  le  succès  de  son  ministère. 

—  Dans  le  Mandement  que  M.  Tévcque  de  Gap  a  donné  ^ 
le  19  septembre,  sur  la  mort  du  Roi,  on  remarque  le  pas- 
sage suivant,  qui  a  paru  caractériser  Louis  XYIH  d'une  ma-" 
nière  aussi  judicieuse  qu'honorable  : 


tnnif  été  plut  Roi  que  lorsqu'il  paroimoit  Pétrc  nioÎDS.  De  m^me  qn^ 
laint  Loms,  que  des  revcri  qu'il  n*avoilpas  été  possible  à  U  «ageiif» 
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et  à  la  lirarnnrr  de  pi«'rrnir»  uvoi<'nt  (ait  pa«c>r  (îe  Ii  ff»r»^fti'  «l*»  vnir- 
qiiv'jr  à  ci'llo  «le  prisonnier,  con»c»rvol!  c^arif  la  cnjjtiviîë  le  scnliiiirnt 
«'o  la  gnin''riir  qui  naiscuit  en  lui  ttu  scDtiincDf  de  la  gi*aD(K*iir  de  la 
nation  dont  il  ^toît  le  mnnan|uc,  et  srmbloit  donner  des.  loii  ù  ceox 
qui  Tavoicnt  vaincu;  ain^i  Louis  XV(IT,  poursuivi  partout  par  le 
?cnie  toujours  dtTianf  et  5oup^'onncu\  de  fu-turpation ,  sut -il  repoiH- 
«cr  con«tainmrn^  le--  oTrcs  les  plus  propres  l\  .'<é:iuire  et  ù  avilir  dans 
le  malheur.  Tandis  que  TEuropc  entière  brtiloit  un  encens  humiliant 
devant  Tidole  du  moment,  seul  de  toui  les  monarques  du  continent, 
il  fM'éfcra  un  exil  honorable  au-delk  de^  niers";.  d'où  il  a  su  rapporlcr 
parmi  iioas  son  sceptre  et  sa  couroane  sans  (Irti-issurc  ». 

-  -*M.  IVvêc|ue  cî«  Fréjas,  par  une  Circulaire  du  5  de  ce 
-mois^,  invite  les  curés  et  recteurs  de  son  diocèse  à  célébrer,  le 
4  novembre,  jour  de  saint  Charles,  une  messe  solennelle,  oii 
ils  inviteront  les  fidèles  et  les  autorifés  locales.  Cette  messe 
sera  suivie  de  V Exaudiat  et  de  la  bénédiction  du  .«aint  Sacre- 
Jiient.  On  continuera  cependant  è  célébrer  la  ÏHe  de  saint 
i«ouis,  chelet  protecteur  de  l'auguste  famille.  Le  prélat,  cpn 
Rappelle  aussi  Charles  ,  engage  $os  c<>opérateurs  û  <e  souvenir 
aussi  de  lui  en  ce  jour,  et  à  demander  à  Dieu  qu'il  /retrace 
«uelques-unes  des  vertus  qui  illustrèrent  le  saint  archevêque 
Je  Milan. 

—  I/exécutinn  du  Concordat  entre  le  saint  Sié2;e  et  la 
Prusse  paroît  s'avancer,  et  on  doit  désirer  qu'elle  ail  lieu  le 
plus  tôt  possible,  et  qu'elle  soit  générale  et  entière.  C'est  le 
hoiil  moyen  de  sauver  les  églises  de  ranarcliie,  et  de  faire 
Cesser  l'esprit  de  »<*cte  et  d^indépentiance  qui  germe- dans  un 
(^rati'l  r»onihre  de  féfes.  La  Gazelle  ecclêsiaslùfftr  de  I3erlin  a 
)Md>!ic  denuèrement  des  représentations  des  catholiques  de 
Duïseldorf  au  ç^rand-vicariat  de  Cologne,  contre  le  comte  de 
Reck,  qui  s'est  fait  chef  de  secte  à  Dusselihall,  et  qui  a  érigé  là 
•une  nouvelle  église.  Comme  la  société  biblique,  il  fait  impri- 
mer de  petits  écrits  et  les  distribue  gratis^  il  en  donne  non- 
^olement  aux  jeunes  gens,  aux  ouvriers,  mais  aux  passans 
sur  les  chemins;  il  en  jette  hors  de  sa  voiture,  en  courant;  Il 
en  dépose  sur  le  lit  de  la  rivière,  afin  que  le  courant  les  porte 
aux  laveuses;  enfin,  dans  IVxaltalion  de  son  zèle,  il  prend 
fous  les  moyens  potir  fortifier  son  parti.  Il  fait  lui-même  des 
l>aplêmes  et  des  sépultures.  Il  tient  probablement  à  la  jecie 
Jes  séparatistes,  qui  a  élé  déjà  chassée  d'AulricIio  et  de  pln- 
fi»e*\rs  Ktats  catholiques  d'Allemagne.  On  croit  que  ce  parti 
n'est  pas  sans  quelque  rapport  avec  les  agitateurs  poliiiques , 
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qui,  on  plusieurs  lieux,  ourdissent  des  trames  inquiétantes 
pour  les  gouvernemens;  du  moins  bn  a  remarqué  que  le 
comte  Reck  est 'asM^té  d*iin  nommé  Valenli,  qui  s'est  fait 
chasser  du  grand-duché  de  Weîmar  pour  »t$  dispositions  tar- 
hu  lentes. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Pami«.  DSinnnrhe  17,  ao  «ortir  de  la  roc^scy  ic  Hor ,  le  Prince  rt  lei 
PrincrK^rs  ont  parn  an  Italcon  de  THorlog^-  ^  peuple  a  fah  cdafcr 
les  marquer  fin  plii«  vif  enthou<ia«nie. 

—  M.  le  gnrclc  des  weaux  a  Thonneur  de  mettre  chaque  jonr  snut 
les  ycn\  fin  Roi  un  p-and  nombre  d^adrewcs  de  trîbnnans  de  fire- 
micrr  inctance.  Toutes  1rs  branrhcs  de  la  jndicatiirc  s*eaipreaicnt 
d'offrir  Irnrs  hfimninges  m  Charles  X. 

—  Le  lîeiitenant-icéDiTBl  marquis  du  If  allay-Cotftquen  •  ancien  pre- 
mier \rneiir  de  S.  A.  R.  MoivsiarR,  et  .Apé  de  quatre -vingt- si  \  ans, 
e  i  allé ,  Koutenn  par  itcn  deux  enfans  et  par  un  lientenanC  de  la  vé- 
nerie. oITrir  ^cs  homm.'iges  à  S.  M.  Charles  X. 

—  Tous  les  <'tal)lî«semens  publics  ont  été  fermés  à  Toccasion  d« 
}our  annivcrsnirc  de  la  mort  ctc  la  Reine. 

—  M.  Roger,  gouverneur  du  S^n<'pal,  c«l  arrivé  à  ParÎ5. 

— -  M.  le  baron  de  Karorhefoocanld  et  M.  le  lieutenant -gênerai 
comfe  de  Parfminaux  ont  été  nommés  membres  du  comité  consul- 
tatif de<  .«:rco!ir<  rt  pen^ion«. 

—  M.  Drsiré -Ordinaire,  inspecteur  de  r.Arndémie  de  Besancon, 
vient  d'être  roromé  recteur  de  rAra'léniic  de  Strasbourg,  en  rempla- 
cement de  M.  Laboric,  actuellement  proviseur  du  collège  de  Loui  - 
le -Grand. 

—  Uni»  ordonnance  royale  du  3  août  a  nomme  M.  Husson  archi- 
viste fie  la  couronne. 

—  M.  de  Laporlc  Lalaune,  ronsrillcr  d'Etnt,  et.  M.  Ratcl,  chef  de 
In  dcuxi«''me  division  .  viennent  «IVfrc  nomme* ,  le  premier,  membre 
du  comité  du  contentieux  de  la  mai>oii  du  Roi,  et  le  second,  secré- 
taire du  m^me  comité. 

—7  lîne  ordonnance  de  M.  le  préfet  de  police  ét.i1»lif.  une  nouvelle 
diminution  d;»a<  le  prix  du  pain,  à  dater  du  Mmrdi  afî  orf.ohrr. 

—  MM,  les  mrrahrcs  de  la  chambre  des  avoués  de  ïa  cour  ro>aîe 
de  Pnri<  on»  a^silé,  le  i5  de  ce  moi^,  à  la  mesfc  folcnnel'e  réîcbrcc 
rh«qne  jour  dans  la  chapelle  ardente  de  $aint-Dcni.'«  pour  le  repos  de 
lame  de  S.  M.  Louî*  XVIIÎ 

—  M"",  la  duchesse  de  Chablais,  belle-sœur  du  roi  de  Sardaîpne  et 
4U1  lioi  de  France,  a  succombé  ù  une  attaque  d'apoplexie,  le  1 1  oc- 
tobre, à  Turin. 

—  les  miliiaire<  et.  les  per<onnex  qui  ont  fait  ou  qtii  feront  de«  de- 
andes  de  recours  ;i  S.  M.,  au  Prince  et  aux  Princci*-**»  de  la  famil 


mandes  de  recours  ;i  S.  M.,  au  Prince  et  aux  Princci*-**»  de  la  famille 
royale  devront  s'adre*ser,  h  dater  du  i5  cooranf,  pMir 
.résultat  de  leun  demandes.  Si  M.  le  licutenant-généi.l 


connoi're  le 


gêné  1.1  commandant 
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h  i^.  éUmon  nililaire,  rue  de  Bourbon  y  n«.  i;  il  doonera  audience 
le  mercredi  et  le  samedi ,  de;  midi  à  deps  lieore?, 

—  M.  le  baron  Cooct  de  Montarand«  nrocarear-g^ni'ral  prrs  la  coor 
rojale  d*Orl«^:in«x  i*9t  mort  h  la  mite  aar^r  douluureti^e  midadie.  Il 
fut  bon  chrétien,  royalirte  détoné'et  ma§i  tfat  Terfucux. 

—  II.  le  comte  ber^on,  grand -oftcier  de  la  Légion-d'Honnenr, 
comeîUer  d'Etat  honoraire  et  ancît*a  directeur -général  des  eau.\  et 
fori'tf,  vient  de  mourir  i  L*li|e  de  ^atre- vingt  •quatre  ans.  Il  a 
fourai  une  carrière  longue  et  boBorable. 

'—M.  le  docteur  Charrier,  qui  avait  atlaqné  en  diffamation  le  )oot- 
Btl  intitulé  Vïfygîf»  a  été  condamné  lui -même  par  le  tribunal  cor- 
iiectionnel  à  loo  (r,  d'amende,  pour  fabrication  et  vente  du  remède 
OBC  ce  journal  a  voit  dénoncé  comme  dayngereux,  «ous  le  nom  de  Ms 

—  Le  tribunal  de  première  inittance  de  Pau  (Basset-Pjrrcnéés) ,  par 
jicement  du  a4  ^^^^  '^^  t  \  autorisé  Tadminiatration  dea  domaines 
à  demander  IVhvoi  en  po^Mmon  des  biens  de  la  succession  de  M"*«.  la 
éacheve  de  Bouillon  »  vacante  par  déshérence. 


'ho9pice  de  la  Grave,  ou  sa  femme  ^voit 
été  renfermée  la  veille  pour  s*étre  auisi  livrée  à  des  actes  daàgereuic. 

de  démence. 

—  Un  incendie  éclata ,  la  nuit  du  i<'.  an  ^  de  ce  moifi ,  danf  un 
bâtiment  où  ctoit  une  fabriqxie  de  Un,  et  situé  dans  la  ville  de  Dax 
(Landes).  Une  partie  de  ce  hhtiment  et  une  grande  quantité  de 
l^raincs  et  de  fourrages  devinrent  la  proie  des  flammes.  La  garnison , 
la  gendarmerie  roy.ile,  les  pompiers  et  la  plupart  des  habitans ,  ac- 
courus an  premier  signal  d*aiarme ,  maJtrifèrent  bientôt  les  âiimmes 
«t  cmpéchcrcnt  leur  communication  au  château  et  à  un  magaeJn  de 
fourrages  appartenant  au  gouvernement. 

—  On  a  remarqué  que  les  emprunts  faits  en  Angleterre  depuis  six 
ans  se  montent  ù  47f^i5,ooo  liv.  sterl.  »  1196  raillions  de  France. 

—  Un  accident  effrayant  a  eu  lieu,  le  i3  de  ce  mois,  dans  In  ville 
de  Manchester  (Angleterre).  Le  matin ,  au  moment  où  les  immcnsea 
ateliers  de  lu  filature  de  M.  Gough  l'toient  occupes  par  deux  cent 
cinquante  personnes  à  peu  près,  une  des  poutres  de  fer  qui  soutcnoit 
le  plani'hcr  du  quatrième  ctage  a  cédé^  et  Tècroulement  total  do 
rédifice  s'en  est  suivi.  Les  malheureux  ouvriers  ont  été  ensevelis  sour 
ses  décombres.  Toute  la  population  est  accourue,  et  a  déblayé  cet 
amas  énorme  de  ruines.  On  c^t  parvenu  a  retirer  di.\-neuf  cadavres 
tout  sanglans  et  tout  déchirés  j  le  nombre  des  blessés  est  considérable. 

—  Le  roi  d'E.«pagnc  a  rendu  deux  décrets;  Tun  c.*>t  relatif  aux 
inombres  de  sociétés  secrètes,  qui  doivent  se  présenter  |)ar- devant 
MM.  leurs  évéqnes  ou  archevêques  pour  jouir  du  bienfait  de  lamniit- 
tie  du  ic.  août.  L'autre  assigne  10  fr.  par  mois  aux  volontaires  qui 
«Ht  été  blessés  au  service  du  roi. 

—  On  a  arrêté  aux  environs  de  Barcelonne  deux  individu?  coupa» 


(  5«8  ) 

Mes  ilcteotâiivci  d'eiiibauchemcot  sur  det  chafteur^  du  3*.  nigiuieiif. 
'  ht  leur  proposoicut  de  rendre  leurs  cbevaux,  et  leur  oOroicut  une 
juiniinc  ir urgent  poiir  se  rendre  h  Gibraltar,  où  ils  trouveroienl,  di- 
ftMeni'iU 9  aide ,  appui  et  proteciùon. 

-T-  Le  roi  d*E^agne  vient  d*ordonner  par  on  décret  quo  les  uni-' 
vcniil4:s  de  son  royaume  rcfteront  fermées  jusqu'à  ce  qu'il  y-  nit  nu 
l>lan  ^(':néral  d'arrctc  pour  rinstruction  publique.  Une  commisfioa 
sprcinlc  a  ûté  créée  pour  le  rédiger  et  le  soumettre  ù  S.  M. 

—  M.  le  comte  de  La  Pncbla  a  et  A  nommé  ambavadeur  cxtrao^ 
din;  ir<*  d'Espagne  pour  venir  féliciter  S.  M.  Cbarlcs  X. 

— -  I  o  ^  octobre,  à  Madrid,  un  s<Jdaf  français  sortant  d*un  caba- 
ret ,  'd  moitié  i\TC,  s\i])proclia  d*unc  aeutinellc  csnagnole,  aui  voulal 
\v  faire  rrlircr.  Le  soldat  rési«ta;  mais  li  sentiuellc  frappa  de  son  sa^ 
brc  le  5oldnt  français,  oui  fut  arrêté  par  d'autres  soldat)  espagnoli 
de  service.  Tandis  que  l'on  conduisoit  le  soldat ,  un  gendarme  fran- 
rais  l'aperçut,  et,  aidé  de  plusieurs  de  ses  camarades , -il  voulnt  l'ea- 
lever  an\  Espagnols.  On  alloit  en  venir  peut-être  aux  main<,  lorsque, 
des  ofiiciers  français  et  espagnols  survinrent  et  rc'tablirent  le  bon 
ordre.  ^  .  ^ 

—  La  veuve  de  Chrisfopbe,  ex -empereur  d*Hafti,  est  arrivée,  le 
i8  neptembre,  à  Luttich  (Allemagne),  ne  renilaut  en  Italie.  Sa  suite 
vrt  tre»-pcu  nombreuse;  elle  ne  se  compose  que  de  ses  deux  ûlles,. 
d'une  da^ne  de  compagnie  et  de  quelques  domestiques.  , 

—  Une  messe  solennelle  a  été  célébrée  à  Vienne,  |>n«r  feu  S.  M- 
Louis  XVIII ,  par  l^t  soins  de  M.  l'ambassadeur  français  marqub  de 
Cararoan.  La  pompe  du  acrvicc  et  la  magnificence  des  décors  répon- 
doient  là  l'objet  augu-te  de  la  ci^rémonie.  Le  même  service  a  été  cé- 
lébré Si  Hanovre  dans  Téglise  catbolique,  d'après  les  ordrci  de  S.  Kxc 
M.  le  comte  Roger  de  Caox ,  ministre  de  France  près  cette  conr.' 

— •  Un  bâtiment  venant  de  la  Ha>  ane  a  apporté  la  nouvelle  d'nn 
mouvejnent  în«urrecti()nnel  qui  a  cclalé  dans  l'iic  dv.  (.iuha,  vers  la 
tin  du  mois  d'août  dernier.  De  tons  les  détiîls  donnés  sur  cet  évc-nr- 
roent,  il  résulte  qu*une  conspiration  avoit  »'tc  ourdie  contre  le  pon- 
vcrnement  de  cette  colonie,  et  cpron  étoit  sur  le  point  de  s'emparer 
des  cbcfs  de  la  rébellion,  lorsqne  Gasp.ird  Rodrigue,  l'un  d'eux,  ccr-' 
lain  du  sort  qui  l'attendoit,  parcourut  les  rues  de  Matan/as  avec  huit 
ou  dix  soldats  qu'il  avoit  séduits,  et  proclama  Tin-urrei  tionj  mais  son 
«ippcl  ne  fut  point  entendu  du  peuple.  Lei  fidèles  Iribttaris  de  cet  le 
vdic  et  les  troupes  attachées  au  gouvernement  de  leur  >ouverain  h'- 
filime  se  réunirent  au  gouverneur,  et  rétablirent  bieiîtot  la  tranquil- 
lité publique.  Les  rebelles  prirent  la  faite;  mais  des  crdrcs  furent 
donnés  pour  les  arrêter. 

—  Un  courrier  extraordinaire,  parti  le  27  septembre  de  Gibraltar 
pour  Madrid,  a  apporté  la  nouvelle  que  Rolivar  avoit  été  mis  en  dr- 
roulepar  Canteracj  mai^  qu'il  avoit  donné  l'onlre, avant  Ja  bataille, 
qu'on  tint  plusieurs  bâtimens  sur  les  cotes  pour  le  recevoir  eu  cas  de 
besoin. 


ons  MnccTCinrnl  celui  qui  vrul  h\on  nons  donner  rot 
nous  lui  aurions  encore  pUis  (]%)l)li;;afion.s,  s'il  pou- 
temps  en  temps  nous  envojcr  quelques  détails  aullien- 
iur  des  faits  que  l'esprit  de  parti  altère  trop  souvent. 
e  nous  ayons,  dans  notre  rédaction,  essayé  plus  d'une 
rendre  avec  plus  de  simplicité  les  relations  pleines  de 
*  que' les  Grecs  envoient  dans  notre  Occident,  cepcn- 
est  possible  que  nous  ayons  été  encore  dupes.de  leurs 
>s  ;  et  nons  saisissons  avec  plaisir  cette  occasion  d'en- 
os  lecteurs  à  se  tenir  en  carde  contre  les  nouvelles  qni 
it  k  cet  égard  dans  les  feuilles  d'aiilears  les  plus  es- 


s. 


res  de  M*^'.  de  Sapinaud  sur  ta  Vendée,  suMs  de 
?es  sur  les  généraux  vendéens  et  Xun  Vçjoge  dans  in 
lée;  par  M*  Sa|iiiiaad  de  Bojshugiiet  (i}^ 

»st  penonne  qui  nVt  In  avec  nn  vif  intérêt  lea  M'- 
où  M**,  de  La  Rochejacquelein  â  peint ^  avec  une  m 
ito  simplicité,  ses  propres  malheurs  et  les  désastres 
;uerre  effroyable.  Le  caractère  de  Fauteur  y  semble 
>e  parfaite  harmonie  avec  celui  de  cette  population 
»t  généreuse  qni  se  battoit  dans  les  plus  nobles  vues  ^ 
ontoit  les  dangers  avec  un  courage  si  calme,  qui  ne  se 
l  d*aucun  revers,  ne  réculoit  devant  aucun  sacrifice, 
llioit  sans  cesse  an  cris  de  la  religion ,  de  la  fidélité 
'honneur.  Tout,  dans  cette  histoire,  a  quelque  clio^e 
:|ue  :  les  chefs,  les  paysans,  les  vieillards,  les  enfani', 
mes  méaie ,  disputent  de  dévoûroent  et  de  courage. 


(  «M  ) 

^oi  CMlicnt  nétniiiami  brancoup  ia  cboiM  |n^ 
l'hiiloira  d«f  pr^mièm  «nnâff  At  ce  liècle. 
~ïi>  JtfAwrtla/i/^  Jawii»J!R3bitf  â  ilé  pnUM  pari 

de  Las  Caies,  ancipn  Qfficier  «Je  niaiine.  dont  Uyi 
même  un  mélange  d'ëvèneinens  el  (le  siln* liras  «M 
dinaire).  M. de  UsCii^ei,  i!,su  d'une  ramille  nobtsi 
officier  de  marine  avant  la  révoluliou ,  êitugn  m  i 
don*  dilTtrens  corps  levés  pour  \a  cause  royale,'^ 
desaitre  de  Quiberon  en  t;i)^,  el  rentra  M  Franc 
Il  le  fit  libraire,  et  publia,  sous  le  nom  de  l^éage 
hi-tnrique,  qui  a  eu  un  grand  i^uccès.  Bupoaparlé 
Df^CHsion  de  voir,  le  l'allaclia,  le  nouima  îoD  cll«ll 
lui  donna  diirêrenies  niisiînni.  M.  Las  Caaei. mo 
suivit  l'ex-empreur  &  Suinte -Hélène ,  et  a'j  Mi 
rédaction  d'un  înuruul  de  loul  ce  que  dîibit  et  fin 
de'cbue.  On  y  raconte  tous  lei  entretiens  dn  gnôc 
laiit  ses  faits  cl  gestes  de  chaque  jour,  toua  Ie>  <Hi 
vie  privée.  Celle  vie  élpil  alors  peu  Tertile  en  é\ 
m.tis  les  souvenirs  du  passe  el  les  réUexioiii  an^iM 
notent  lieu  offroient  une  matière  riche  et  abdaoâ 
visible  que  les  cbii  versa  lions  que  M.  Lus  Caseï  ra| 
été  failei  pour  £ire  tnis»  dana  le  journal  ;  Buona 
'M|vMtt)it^  lti:L^Cai«<crivoil  loat,  lui  jiarloitpe 
'pMdlto  fak«a*l  YèpiJlëu^it  lah).  Djio]  le  l^Anont^ 
'Jonn  ep  fcène,  et  il  îoae  ton  rAIe  comme  aux  T-uiFc 
'■fetft  iàié,  U.  Lai  Cases  et  les  taircs  personnes  i 
âd  An  empirreiir  sont  tonjourt  en  admiration  devan 
à  at)t  obtiendra^ on  r^ard,  nn  tourire,  un  mot.  Li 
'qiron  hi  itfAotgiM'  re^mblent  )i  une  espèce  de 
rîd«le  enirttient  avec  tieaneonp  d'adresse  l'enthôt 
'  tout  ce  (|u{  l'entoure  ;  c'eit  an  point  qoe  M.  Las  Ca 
'•Mté  BbonapartecomiAe  bon,  tiiiiple  et  familier^:  ' 

S'iAe'peat-Jtréqgenops^laiiaDtens;  non, M.  LssCi 
B'parlèriAïéusrnunt,  et  decroiro  ti  la  candeur  cl 
llMiiM'de  son  ti^fos,  l'homiKe  le  ptui  dissimilM  ' 
'éffAtl»  i{BÎ  fbt  iamoit.  On  ne  tapas  connu,  dît 
HUbte  cepcndiDl  que  tint  de  boutades,  de  triiti  d" 
'de  cnltre  Cl  de  nngàtinàfi  tant  de  guerres  enirei 
iAîeti  tant  d*hoiniDei  (àcrlRéa  II  des  projeti  iniéiîM 
'mwrtirw  ttrtBhnih  Jeian^frotd^  cne  jHQljlique  ^ 
H«M  b*M>«t'«irWÂ>^l«''lMtl  1kfs«l'«MSR^r«{'1 


IVopOleon ,  C'en  lui  (]ui  parlp  ainsi ,  tome  V ,  pag?  ^41^. 
rrra  touJDiirs  le  sujet,  for  iif/nriii  Jd  hiMoîre  et  l'èlaih- 
'jpleê  rivititr's.  Il  revicnl  asseï  souvonl  sur  <les  objets  re- 
I  la  religion,  et  ilen^rle  eu  faoïnnie  îniliffcrenlè  (oui. 
l'Bgjrfiie ,  it  «voit  Uni  autreToii  dei  prodaœaitoi»  à  ws 
I  pov  lu  eoftigcr  à  avoir^ouriet  cérémonies  que  prêt- 
ilcoraa  Ut  m^neipUrane»  çi^iis  «vo^eim  eue  pour  la 
iR  de,Jénu-CMtt.  (?«{^n*  le  inInM  wu  qu'il  dîioit 
tei-Hélfene  i  Je  m'étoU  acquit  un  Itl  empire  nr  tet  «d/- 
p/il  m'tâtiu^  (Tua  wffpie  aitdre  du  Jour  peur  le»  ren- 
lAométant;  itt  K'euuenifait  qu'en  rire.  LapeptJmiioH 
F  taUiJaile ,  et  lei  ekrétietit  tlè  F  Orient  eux-m&tei  eut- 
•ukurcMMegmgaéefUt  uouteutteitt  approuifitf  pen- 
ue  nous  Rf  pouvioni  pat  faire  nûeux  pour  eux  ei  ptfur 
Méoioriai,  lome  V,  page  77].  Plni  bM,  il  nprOne  à 
iHilF'.4c  rtmotr  pu  enbnilé'  le  lulhÂamnoe ,  m\  il 
c  c«It  nre  Mûr  £r*8*  iijyCtpta^aUfjCuroki  pt> 
Itae,  à,J'«DoaM  dn  <:oacôri*t,  mît!  lé  coomî!  ^iril 
k  Franfoii  t**.  ¥<&■  ce  faMâildeM  condnilveéoeilr 
m  ;  On  aninit  JffficHfnetU  Ut  rétitunee*  quefem*  à 
V  paur  raimemr  te  ealhotiettpiet  on  m'eût  tuivi  Sien 
•olontiertf  ^i  feutta  arèoit^'lp  ienn&n  protettMte; 
m  point  mfmt  eonteil  ^EltU,  oifem»  grâmhpeiite  à 
tdoptet  le  Oontafdat,  pbuiean  ne  m  nmfk'rnif  etr'rn 
aênnt  d'jréduqtperi  hé  hiem!  eo  Utoient-iia  rUn  à 
\,JiaitoiU'npiiaprotetla*t,etedm  aa  mmt  r^ardera 
'I  tâi  ttf  ^'am  détgr^  maqnelje  tueeidoit,  que  tur 
fnatoàjenff  uemnitaUeéifepoumùchoMr'eHm  te 
iûùim  et  ta^niaifaathwe  j  ef  ti  eti  «ni  4e  Hfre  encore 
t  SiamiHmi  A  mtetntai.  pouttoieni  touiei  à  velni-ei. 
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lique ,  et  surtout  celle  du  pnpe;  a)a»  pourcjuni  ne  veut  îl  pa 
4ue  ces  molifs  atf^nt  aussi  délcrtniné  François  I". ,  et  coiuiiien 
ce  prince  a-t-il  fait  une  bélise  en  ne  prenant  pas  ane  mesur 
que  Buonaparte  luî-méine  a  vu  qu'il  auroit  tort  de  prendrp' 

C'est  une  des  raille  et  une  inconséquences  d'un  boRune  qa 
ne  parloit  que  d*aprës  l'impulsion  on  l'intérêt  dn  moment.  I 
disoit  qu'il  étoit  contraire  aux  couvent  en  général,  comm 
inuiitfs  et  (tune  oisiveté  abrutissante.  Pourtant,  d'un  «Mf 
côté,  disoit-il  encore,  ii  jr  avait  certaines  choses  à  dire  n 
leur  faveur;  les  tolérer,  astreindre  leurs  membres  à  étr 
utiles t  ne  rf connaître  que  des  voeux  annuels,  étoit,  sehi 
lui,  le  meilleur  mezzo  termine ,  et  c'est  ce  qu^il  avait  fat 
(page.  108].  Il  avoît  dit  dans  le  conseil  d'Etat,  lora  de  l'orga- 
nisation de  l'Université  :  Ma  pensée  est  que  les  fnoines  se- 
raient de  beatUroup  les  meilleurs  corps  enseignans ,  9*il  étoi 
possible  de  les  maîtriser,  de  les  soustraire  à  un  chrfétmn 
gersj'ai  du  penchant  pour  eux  (page  10g). 

Il  fait  un  grand  éloge  èe  M.  Ouvoisin ,  évéqne  de  Nanlei 
C'étoit  mon  oracle,  mon  flambeau,  dit-il;  il  avait  ma  con 
fiance  aveugle  sur  les  nmtieres  religieuses.  11  nous  appren 
que  ce  prélat,  qui  étoit  confesseur  de  Marie-Louise,  auton> 
cette  princesse  a  faire  gras  le  vendredi  et  le  samedi  :  Von 
«les  à  la  table  de  l'empereur,  lui  disoit-il,  et  vous  devez  vou 
conformer  h  Pordre  qu'il  y  a  établi.  C'est  Buonaparte  qui  1 
raconte  ainsi.  Le  même  évéque  détourna  l'impératnce  d 
communier  en  public  le  jour  de  Pâque,  comme  elle  en  avoi 
le  dessein. 

L'ancien  empereur  revient  assez  souvent  sur  ses  démêle 
avec  le  pape,  et  on  voit  qu'il  sent  le  besoin  de  s*eicu$er  à  cf 
égard.  Il  prétend  que  le  pape  voulut  lui  faire  signer  la  lettr 
de  Louis  XIV  à  Innocent  Ali,  mais  que  les  évéques  l'en  de 
tournèrent.  Pic  Vil  étoit  un  agneau,  dit-il,  mais  excité  pa 
ceux  qui  l'entouroien t. Toutefois,  quelques  pages  plus  bas 
cet  agneau  se  trouve  presque  un  persécuteur  :  Quand  on  con 
notira,  dit-il ,  page  336  du  même  volume,  la  ifénté  de  me 
quvrellts  avec  le  pape  ,  on  s'étonnera  de  tout  ce  qu'il  fit  sotfj 
frira  ma  patience.  Ohî  celui-là  est  fort,  il  faut  en  convenii 
La  patience  de  Buonaparte  et  son  étonnement  dt-  tout  c€qu\ 
n  eu  à  souffrir  de  la  part  du  |>ape,  sont  quelque  chose  d 
Irès-plaisant.  L'Earope  avoit  crn  jusqu'ici  que  c'étoit  la  pa 
ticnce  du  pape  qu'il  ulloit  admirer  dans  cette  aibire;  poiu 
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f^u  foui,  c^est  précisérncnl  le  contraire.  CVsl  le  ponlife  qui 
a  (oormenlë  ce  pauvre  Buonaperle,  lequel  a  eu   liesoio  Je 
loaie  la  patience  dont  il  éloitAlibnclainineiit  pourvu,  comme 
chacun  sait,  pour  soud'rir  si  long- temps  les  caprices  et  les 
violenceji  de  l'iuipéricux  Fie  VIL  On  croit  lire  dnns  La  Fon- 
laine  la  fable  du  loup  et  de  Togneau.  En  vérité ,  il  faut  vlv* 
bien  effronté  pour  aller  conter  cela  môme  en  petit  comiic  .'i 
loralle  de  qupl(|nes  courlisaus,  et  ceux-ci  sont  bien  indis- 
crets d'aller  publier  sur  les  toits  ce  ridicule  que  se  donne  leur 
HMÎfre.  N'auroient-ils  pas  dû  «usii,  par  intérêt  |K)ur  5.1  répn- 
(Jtioa,  supprimer  cet  autre  Irait  d'impudence  :  ylussi  êtoit-Ci' 
m^c  une  aorte  de  satisfaction  tfue  je  fn4  vq^'ois  avmnv.  il' 
ktràarie  entiers  le  pape  et  de  Ijrrannie  en  matière  reli^iatsr? 
(juel  charmant  caractère,  de  se  féliciter  de  la  mauvaise  opi- 
nion qn*il  donnoit  de  lui ,  et  d'être  satisfait  de  passer  pour 
tyran!  Enfin,  pour  noter  ici  tout  ce  qui  dans  ce  volume  du 
Mémoiial  a  rapport  au  pape,  Buonaparte  y  confirme  ce  qi^e 
nous  avions  drjâ  remarqué  d'après  les  Mémoires  de  M.  Jauf- 
fi«l;  c*eftt  que  le  pape  fut  enlevé  do  Rome  sans  son  ordre;  un 
tel  évcnement,  dit-il,  me  conlrarioit  fort.  Néamoins  il  ne 
voulut  pas  désavouer  ses  agens,  et  le  pape  fut  envoyé  à  Sa*- 
vonne,  séparé  des  personnes  de  sa  suite  ri  retenu  prisonnier. 
Nous  ne  parlerons  pas  d'un  passage  où  Buonaparte  dit  qu'il 
a  été  sacré  connue  Icsévèques,  et.  qu'il  on  a  tout  le  pouvoir; 
quoique  cette  prétention  ait  l'air  d'être  énoncée  scri<*usenicnt. 
fin  ne  peut  la  regarder  que  Comme  un  de  ces  paradoxes  que 
Thomme  aimoil  à  jeter  dans  Ja  conversation  pour  en  rompre 
la  monotonie.  Buonaparte  nVtoit  pas  assez  fou  pour  se  per- 
suader dans  le  fond  de  Tame  qu'il  réunissoit  tous  les  pouvoirs 
du  sacerdoce,  et  qu'il  pouvoit  dire  la  messe. 

\jr\  jour  il  s'amusa  û  raconter  ses  projets,  si  la  paix  eût  été 
conclue  à  Moscou,  et  il  est  plaisant  de  voir  avec  quelle  gra- 
vité il  parle  de  ses  vues  pacifiques,  et  de  l'esprit  de  sagesse 
et  de  modération  qui  devoit  présider  à  son  règne.   La  cause 

du  siècle  étoit  gagnée ,  dit-il ,  la  révolution  accomplie Je 

devenais  Farche  de  l*ancienne  et  de  la  nouvelle  alliance ,  le 
médiateur  naturel  entre  l'ancien  et  le  nouvel  ordre  de  rho- 
fies T eus ^e  proclamé  toute  guerre  future  purement  défen- 
sive^ tout  agrandissement  nouveau  anti^natîonaL  Ma  dicta  • 

titre  eût  fini,  et  le  règne  constitutionnel  eût  comutcncé 

J'aurais  visité  lentement  tous  les  coinr  tic  l'empire ,  rue- 
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uititf  les  plaintes ,  redressant  les  torts,  semam  4h  iomSes  jmrU 
et  parto'ft  le^  mmiumens  et  les  biertfaits»  Mon  cher,  voiià 
encore  de  mes  rêves.  Cest  bien  un  téve  en  effet ,  ei  il  fMt 
<*ompter  étrangeuienl  sur  la  erédulilë  du  lecteur  pour  eut jfr 
de  lui  persuader  ces  rhtniëres.  Si  Buonaparte  avoil  des  oc»« 
È(^h\s  si  pacifiques,  que  ne  cominencoil-il  k  les  réaliser  avaaC 
cette  campagne  désastreuse?  qui  l'obligeiMt  d*aller  à  Mmcuq? 
en  quoi  les  succès  de  cejte  gueiire  eussent-ils' fait  triompher 
In  cause  du  siècle?  cVioit  la  cause  de  Buonaparte  tout  favl. 
Qui  ne  i  ira  de  ce  rèftm  constitutionnel  qui  devoit  cooiincn* 
crr?  i/est-il  pas  claïf  que  c'est  un  comédien  qui  débite  «a 

'  vole  preuaré  d'avance,  et  qui  veut  flatter  les  libéraux  d'En* 
rope  /  cW  en  1816  qu'il  parloit  ainsi.  Celui  qui  en  i8ia  lai 
eût  parlé  de  son  r^gne  constitutionnel  auroît  sans  doute  été 

^  fort  mal  rrçu  ;  on  n'éloit  pas  alors  accoutumé  à  ce  langage. 
CVïst  donc  une  fiction  pure ,  une  véritable  gasconnade  et  va 
charlatanisme  qui  ne  peut  tromper  que  ceux  qui  voadroîent 
fclre. 

Nous  ne  pousserons  pas^^tiis  loin  cette  analyse  du  Ménto^ 
rial  de  Sainte -Hélène;  nous  n'avons  examiné  que  le  V*-  vo- 
lume ;  mais  ce  que  nous  en  avons  cité  suffit  pour  faire  )Uf;er 
cette  compilation.  Je  veux  croire  que  le  secrétaire  a  été  fidèle; 
mais  l'orguoil  et  la  fausseté  du  béros  y  éclatent  à  chaque  page. 
Tout  son  rôle  étoit  calculé;  il  parloit  pour  que  M.  de  Las  Cases 
répétât  ses  paroles  dans  le  journal,  et  il  lut  échappe  de  dire: 
p^ous  ntettrez  cela  dans  votre  journaL  Du  haut  de  son  ro- 
cher, ses  reçards  étoient  sans  cesse  fixés  sur  cette  Europe,  et 
il  y  cherchoit  encore  des  applaudisseknens  et  des  admirateurs. 
C'est-là  le  but  de  ces  sentences  pleines  de  philantropie ,  de 
co$  apologies  étudiées,  de  ces  rcves  de  paix  et  de  bonheur, 
dont  probablement  il  rioit  tout  bas,  mais  qu'il  jugeoit  pro- 
pres à  séduire  encore  la  foule  crédule. 

Apres  l'admiration  pour  le  maître,  ce  qui  domine  encore 
dans  ce  journal,  c'est  la  haine  pour  les  Anglais.  M.  de  L.as 
Cnses  les  flétrit  des  noms  les  plus  odieux  »  et  les  précautions 
les  plus  légitimes  lui  paroissent  une  iusupporfable  tyrannie: 
Une  triste  et  pénible  célëhritiî,  dit-il,  s'attachera  au  nom  des 
bourreaux  de  Napoléon;  Vindignatinn  des  cœurs  généraux 
de  tous  les  pays  les  frappe  à  jamais  d'une  éternelle  réproba* 
tion.  Il  faut  rabattre  un  peu  de  ces  exagérations  excessives. 
M.  de  Las  Cases  et  toutes  les  personnes  de  la  suite  de  Buona- 


r  l'ile  tou 
l'un  olUc 


iDuabla?  On  éloigiu  de  lui  sucuwiveoieitt 
li  fiircnL. acculât  d'inlrigow,  àt 


t»  el  de  comtpawiMiMi  «upccln  ■  il  fut,  c*  lenU* , 
iw  bNucmp  M  Imh  merionMlMUL  Im  uWe  il*  Bim< 
ta'à  Sainte-B^IÔM  fat  l»Biaun  tenrie  «vac  la  pipi idi»^ 
«BM  mumlîcaa«>  flt .*■  'dëlBatioa  psndut  m  Mir* 
k  l'An^Telem  environ  a  iBilliaRide  \iv.  iterl.  Il.eU 
ie  de  craue  que  noiu  Iw  diwi»M  ^Mlqae  recoopoiwW 
>B  lel  McribEe.  ■ 


I(OÙVCU.1tl  «CCLitlASTKlUSt. 

«R.  Le  at  sFpieoibre,  il  &  èl«  tenu,  en  preMiice  <1« 
,  npg  con^réfiaiion  générale  en  Rirt,  où  $c  «ont  Iroavéi 
rdinaiiK  el  can»ul[eur(.  M.  le  caHtnal  Galeffi.  nipponeur 
CHiu?  lie  la  béelincation  Jn  vénérsltli!  Hippol;yf''  Galan- 
f  posa  la  quetlîoii  ti  ifs  vvrlug  e[  les  miiarlci  rl9nl  sp- 
^,  on  pauvoil  procéder  avec  lûreté  h  la  béaliricalion? 
fait  dci  pnëivs  à  Floreive,  Aànt  Véfi^w-inèrt  de  la  con- 
lioB  de  la  Doctrine  chrélienne,  fondée  par  ce  pieui 
■mage,  pour  obtenir  un  tieureui  aiicccs  k  cette  coûte, 
a  fai-t  de  temblabUi  pricres  k  Rnme,  dans  l't'jjli'e  na- 
tda  Saiol-Jean-des-Florcnlins.  Qunique  Imis  les  cardi- 
,  prélats  et  consulleurs  airnl  dotjné  des  suffrB^«i  una- 
I,  le  nint  Tin  .vo«hl  AfUrer'de  porter  one  déoùion 
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pouvoit  procéder  sûrement  Ji  la  bëjliiicah'on,  et  corufnttMic 
^'on  eupédiàt  les  lettres  apostoliques  en  fomnc  d^  bref  pfwr 
la  béa tifîca lion,  qai  sera  célébrée  dans  l*êf*lise  Saînt-Pierrr. 
Le  même  jour,  le  Pape  pubiia  un  sejnblable  décret  poor  la 
ranoni^atîoQ  du  bienbeareux  Jean-Jeseph  de  La  Croix.  Frère 
Mineor- Déchaussé,  de  la  réforme  de  saint  Pierre  d'Airtir- 
tara,  à  Naples;  et  pour  la  béatification  d'Aipbome  liodti- 
gues ,  coar'juleur  temporel  de  la  compagnie  di»  Jéaus. 

Paris.  Toute  la  semaiite,  l'églife  de  Saint-Dehis  à  été  n« 
iîtée  par  un  grand  nombre  d'eccfdsias-iques  et  de  fidèles.  Du 
^rps,  des  dépiita(ions,  des  hommes  en  place  sont  allés  aar* 
cessivemeot  rendre  les  dernîerl  devoirs  au  Roî.  On  y  celé*  , 
broit  des  messes ,  on  y  récitoit  des  prières  Des  paroisses,  dès 
séminaires,  des  collèges  sont  venus  tour  à  tour  s'ac4|uîtter  de 
ce  pieux  tribut.  Une  députatton  de  vi/fgt-dnq  membres  de 
rhospice  royal  des  Quint e-Vingts  se  rendit  à  l'église  le  mardi 
9o,  tfu  nom  de  tous  les  babitans  de  la  maison  ;  M^  le  cbefeier 
étoit  à  leur  tête,  et  célébra  la  messe,  pendant  lAquelle  des 
Ainsiciens  aveugles  cbanttreni  des  morceaux  analogues.  Ce* 
toit  un  spectacle  touchant  que  de  voir  ces  infor|onés,  presqiM 
tons  à  cheveux  blancs  ou  à  front  découvert,  prosternés  au- 
près du  cercueil  de  leur  bienfaiteur.  Tous  les  babitans  de 
rhospice  a  voient  témoigné  le  désir  de  prendre  part  à  la  céré- 
monie et  d'exécuter  la  messe  à  grand  orclicslrc,  de  la  com- 
position de  l'abbé  Rose;  mais  le  pou  de  placé  de  la  cba|)elle, 
et  le  bruit  inséparable  âes  travaux  qiii  se  font  dans  régfise, 
n'a  pas  permis  de  réaliser  ce  projet. 

—  M.  l'archevêque  a  donné,  le  ao  octobre,  un  Mande- 
ment (i'^  qui  ordonne  une  octave  de  prières  en  Thonneur  de 
saint  Charh'S,  pour  attirer  les  bénédictions  de  EHeu  sur  le 
règne  de  Charles  X.  Voici  ce  Mand'.'tnent  : 

«  Le  temps  d<'s  fét«?s  et  des  rt'iouLvances  poMinticf  n'e.'l  pas  en- 
core \cnu ,  Pî.  T.  C.  F.  j  mais  il  est  toujours  tomp»  de  prier.  Lei*  jour» 
riix-nn*mes  du  deuil  et  de  la  trisfes^e,  *clou  r,ip<Strc  saint  Jacques, 
doivent  être  plus  particullèremrnt  des  Jours  d*oraison  et  de  prières î 
J'nstatur  aliquis  t^strâm?  oret» 

»  Si  donc  la  perte  récente  qui  fient  encore  la  France  couverte  du 
vnilc  do  Fn  douleur,  ne  lui  permet  pas  de  se  livrer  aux  trnn«7nrtii 
de  lallégresse^  si  elle  lui  commande  une  décente  ri'servc  dans  1  eflti- 


f  i)  Se  trouve  au  bureau  de  ce  journal  ;  prix  ,  5o  r.  franc  t\c  prîrt» 


n-i  i|ii.'  nu  «ii|iiilii-;ih(>ii*  |>lin  rrticiii^.  ircim  nom  vSonr- 
lurilicr  nw  nituric  n.  r»,  ri  ilr  nniu  mcllre  en  l'Iat  il  vtrc  piim 
■  ft.iiirés,  toi^qiic  noui  ilrnianJrriiiu  pour  le  Koi.  par  ("ii»- 
1  de  son  glorlcm  p  >(ron ,  lii  iifoiir'  du  ciil.  In  protcclion 
-Halil,  et  In  (-rfirn  ij'ic  nom  lui  aron»  rntrnilii  ilcinaiiil*r 
iri'ianci  *  <î  chn-licnfin  pi  n  toyalea,  moins  etteart  pour  lia- 
■f  pnitr  nntrt  pmprt  bonheur. 
aiimi,  N.  T.  C.  F.,  rVtt  en  n'pandani  notre  ame  en  prt'- 
R.'igni'iir,  c'eit  rn  nom  aandinant  itcTanl  lui,  ii'mI  vn  noiu 
agrd.hlvt  '.\  an  j'ux,  en  rrmpliiii'anl  "W  Ipnjpli-s,  rn,  r.  ivi- 
■on  tanrlnair<>.  rn  lui  offranl.  an  iiiilku  iln  ■arri'i  canltipri 
I'  lie  la  priÙM-,  In  Ticlimn  «m  larJie.  qac  noui  célt'nrc- 


■nt  la  félp  lie  nni 


nui-  n'.ti 


II'  tvctr/L  (le  nous  iiliamlnnncr  ii  la  yiïf.  li  plui  li'^itimc  et  la 
F  (|UF  TE  iaiir  iloit  inipirpr  nux  Fr^inrnii.  .•an»  o-.iinilic.  iIp 
-<  liiiriipt  4c  celle  gravr  et  mride'lc  lùpn-ûanrc ,  Ji.at  parle 
•atnt  PjdI,  qu'il  p<t.  htl.i.'.'  n  ciinveDaMe  d«  noui  prevrirr,' 
il  iiniK  appparlfrnl  de  donner  en  (oui  lempt  rt  ît  loo»  te» 
II'  nolilr  cl  niaie^tiietni  rxpinpie  i  Gatuhir  m  Domino  nrm- 
MM  dieu,  gaiêJifef  modeitta  vtêlra  nota  tit  amiti/uu  haâti- 

nrcTirvi'qiti!  ordonne  donc  qu'it  y  ait,  <Isni  Inui  l^dio- 
ne  c.'lAve  de  priérci  qui  ccmmencpro  le  \'^^Ai  4  no- 
,  vt  fitiira  le  ^eudi  11,  L>  ft\»  Ac  laint  Chnries  lern 

•  du  rit  vilpnnel-miijear.  On  chantera  une  me«Hi  h>* 

•  a  Noiro-Dnine  el  dani  les  {MfoisMs  et  comainunnlct; 
I  précipitée  du  Feni,  crraior,  et  tmivie  du  Siib  ttitim  et 
•niirliai,  avec  lei  versets  el  oraiioni.  l.e  soir,  an  «alnt. 
Itéra  le  Psaume  lUemento,  IJohtîne ,  David.  Cliacun 
r<  de  l'octave,  il  «ern  cèléliri;  iirte  tteme  bas»  à  la 
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cl6  VEglise,  à  iaîre  des  auindiies  et  aiilres  bonnes  oravrrs,  el  â 
t*approcber  des  sacremens  ;  ils  chercheront  à  les  y  préparer 
par  des  instructions  ou  exercices  de  pfcté.  Pendant  I  octave,^ 
les  prêtres  diront  il  la  iricssc  les  oraisons  de  saint  Charles  et* 
ceWrê  pour  le  Roi.  Difsorniais  la  fête  de  saint  Charles  aéra  da 
rii  solennel- iDÎnenr,  f^t  on  y  dira  lea  oraisons  pour  le  Hoi 
Sons  une  seule  conclusion.  Lu ndj' prochain  a5  octobre,  lei 
pri^tres  doivent  dire  à  la  messe  les  oraisons  pour  le  lea  ftoî.  ' 

—  Lf"  lundi  i8.  on  a  célcbi*é,  dons  \a  chapelle  de  l'ihfir^ 
meric  de  Marie-Thérèse,  la  fêle  de  sainte  Therè»e,  qui  avoil 
éié  renvoyée  à  ce  jour-là.  M.  l'abbé  Feulrier  a  pronouvé  la 

Panégyrique  de  la  sainte,  et  M.  l'archevêque  a  donné  le  aahit.- 
.'asseniblée  étoit  très-nombreuse,  et  la  qu^le  parott  avoir 
été  considérable.  C'est  è  tort  que  Ton  a  lépandu  que  %!"*.  de 
Ch;]kt€aubriand  avoit  renoncé  à  la  direction  de  cet  établisse- 
ment  charitable.  •  '■   •    i 

—  l.e  dimanche  a/^^ou  comnienrera  une  retraite  darns  l*é- 
;lîse  Saint-Jean-8aint«-François,  pour  consacrer  l'anniversaire 
e  la  visite  pastorale  et  la  fondation  de  l'association  en  lion* 

neur  du  saint  Sacrement.  La  retraite  sera  ouverte ,  a  huit 
heures  du  matin,  par  M.  l'archevêque,  qui  en  tonnera  le  f^eni, 
crtaior  et  célébrera  la  messe.  Les  exercices  seront  dirigés  par 
un  missionnaire .  et  auront  lieu,  le  matin,  à  sept  heures,  et  le 
soir,  à  cinq  heures  et  demie.  Le  renuuvel Liment  de  la  cotisé* 
craiion  se  fera  le  jeudi  a8,  et  la  clôture  le'^dimanciie ,  veille 
d>  la  Toussaint. 

•—Les  feuilles  libérales  continuent  k  déclamer  au  sujet  da 
refus  de  prières  pour  l'acteur  Philippe.  On  renouvelle  à  cette 
occasion  les  reproches  d*in tolérance  et  de  fanatisme  :  mais, 
comme  nous  le  disions  il  y  a  dix  ans  dans  une  occasion  sem* 
blable,  où  est  ici  Tin  tolérance  7  quel  ton  fait  l'EizIise  en 


5 


fusant  se»  prières  k  des  gens  qui  se  vantent  si  souvent  de  ne 
pas  s'en  soucier?  Si  elle  les  forçoit  à  venir  dans  ses  temples, 
je  conçois  qu'^^lle  leur  paroitroit  intolérante;  mais  peut-elle 
mériter  le  mémo  reproche  quand  elle  1^  dispense  de  cérémo- 
nies dont  ils  se  moquent?  Si  elle  alloit  insulter  dans  leur» 
maisons  ceux  qui  ne  veulent  point  recourir  k  son  ministère, 
ils  auroient  quelque  su  jet  de  se  plaindre;  mais  ce  />ont  eux  qui. 

^i^^m^^^m  i>:.....ia^^     _.  :  J 1...  I» ll_„.    •„._!• -_     I?ll^ 


(  550 

Ife  tnv»jiii(  dtp.Meam  trouUtr  !#•  tpacUclat,  el.eBet*éi| 
moaf9  4iuuid  des  actcurt  veult^t  forcer  la  port«  <lt  iri  lAui* 
fit.  QntnMtfeffoîl  ridicak  que  Ict  prltm-voaltfiaeni.£Hfft 
%  Ukàtm'mtê  itlle  de  ^oméiitf  b>  peut-oo  pai  Iroavfi 
ilIlM»  4M  h$  comédieiiâ  ifMMièol  éuv  lei  miture»  à  l'K- 
^^3ai>  quelque  ckoêe  «npwrtiiDt  «as  miaittres  de  k  reli* 
IJM  f  e'cft  ce  qui  ee^p^ife  déni  Je»  lieas  conMcrét  à  la  prière. 
S.-PiVi'*  a  quelqiiM. droite,  c^eel  celoi  d'accorder  ou.de  re-* 


îgr.  eea  euttrag^ .  ta  minirtra  TargM  lui  a  reconnu  ce 
tailb,  tout  philoioph.a  qm'il  éioU.i  Vj^ise,  ditoîMl  dans  la 
hm^/Unkmr»  ne  p^fU  éMXorjfier  la  l^ifMtiure  qu'à  ceux  qu*eife 
fgméÊicomme  ê€àtnfam (i).  Tuigot'vouloil  donc  que  Ta v 
Nilé'  dvileordoBoài  une  iKMape  déile  pour  ceux  qui  ne 
ie»wieal.  être  reçus  fc  FEgliiew  Or,  c^est  ce  qu*on  avoit  fait 
audi  pNir  I -acteur  Philippe  %  les  commissaires  a*é(oic>nt  airan* 
}JÊ^  pour  cooduire  directement  le  corbillard  au  cioielijltre; 
■aie cet arraimemenit ■'ëtoîtipasdo  goàl des  bomtoes .pj^^^ 
\  paisibles  qui  s'éloi.ent  rasiembiéa  anr  Je  boulcYard.  Toai- 
9SS  .hoaHQes-)|à  a'dtoieot  pes  as'soVéïuènl  des  paréos  ou  des 
«as  du.déiuni  :  dhs-Iors  que  venoienKils  faire ,  et  quel  êloit 
«BC  but?  Seroit-ce  par  basard  les  mêmes  individus  que  1*0» 
roit  toujours  accourir  là  ou  il  y  a  du  bruit,  pour  essayer  de 
'accrotlre?  Seroient-ce  les  mêmes  qui,  en  ^anvifr  181 5,  for* 
ièrent  l'église  Saiut«RocU,  ei  eurent  .la  gloire  d*y  faire  chan* 
er  un  De  profmdit  pour  W^\  Raucourt?  \e$  nsêmes  qui,  en 
ivril  1821,  firent  entrer  Je  corps  d'un  agent-de^chango,  tué 
la  duel,  dans  Téglise  Sajot-Louis  de  la  Chaussée^' A ntin? 
O  mêoies  qui,  en  1832,  allèrent  insulter  les  missionnaires 
kos  l'élise  des  Pelils-Përes?  Cest  toujours  le  même.e<nrit 
lai  inspire  ces  rassemblemens.  Le  Consiiêudon/wl  se  piai- 
laoit  dernièrement  de  la  présence  ides  gendarmes  dans  cet 
aonvemens  :  eflTecthrement,  il  serait  plus  commode  de  laisser 
i  èlleHDême  une  multitude  agitée  par  des  provocateurs  mêlés 
bma  son  sein.  Le  but  de  ces  réunions  n'est  point  équivo({ue. 
i  V  avoit  long-temps  que  nous  n'avions  eu  de  tumulte;  il  no 
aMoit  point  Taîiser  passer  Toccasion  d'en  etciler.  l-ios  gens 
[wi  D*aiment  point  les  prêtres  sont  ravis  d'avoir  un  préteate 
HHir  Jes  avilir  ou  les  rendre  odieux.  Refuser  des  prières  à 

(1)  ceutftesdg  TWjjfoe,  lone  U,  psgc  431;  édition  de  Delancc, 
808,  en  9  vol.  m-8*. 
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M^^*.  Rancourt,  qui ,  quinxe  jours  âaparavaiit,  a  voit  donne 
?.5  louît  pour  le  pain  kënii  l  ce  petit  conte  eot  beaucoup  de 
succès  en  181 5  :  aujourd'hui,  on  dit  que  Philippe  étoit  on 
homme  charitable  »  toujours  prêt  à  s'associer  au«  bonnes 
oeuvres.  Quelle  indignité  de  refuser  des  prières  è  an  hnmni'ï 
yi  édifiant.  Des  gens  qui  ne  le  cnnnoîs^oieni  pas  sont  pris  tout 
à  coup  de  tendresse  pour  sa  mémoire.  Us  n  avoienff  de  long« 
temps,  ]>evt-étre,  nus  le  pied  à  Téglise;  les  voilà  qui  s'y  per* 
tpni  en  masse,  prêts  è  en  enfoncer  les  portes ,  et  à  exiger  des 
cérémonies  dont  ils  riront  en  soûlant.  En  vérité,  avec  un  pea 
d'impartialité  et  de  b<mne  foi,  tout  cela  est  bien  inconséquent 
et  bien  rinicule.  Nous  demandons  la  permission  de  renvojrer 
ici  aux  réflexions  que  nous  avons  faites  autrefois  dans  des  cas 
à  pou  près  semblables;  vcjyez  tome  IV,  p.  167;  t.  XXVII, 
page  989;  et  tome  XXXI,  les  ariicles  oii  il  est  parié  de  la 
>i>ite  pa:itorale  à  Paris,  et  surtout  pages  io3  et  i34*  Aujour- 
d'hui, nous  ne  voulons  plus  que  faire  remarquer  avec  quelle 
légèreté  on  a  avancé ,  eui-celte  occasion,  les  faits  les  plus  faux. 
Ainsi,  le  Coumrra  dit,  qu'en  i8i5  le  clergé  de  Saint  Roch 
A  voit  ou  ordre  de  rendre  les  honneurs  funèbres  h  M***.  Rao- 
roiiri  ;  ce  qui  n'est  paii  vrni.  On  ne  rendit  point  alors  les 
lionitpiirs  funèbres  à  M"*^.  Haucourt  ;  seulement  une   foule 
«meulée  enfonça  les  portes  de  l'église,  et  trouva  xw  prêtre, 
à  qui  elle  fit  chanter  Inuiultuairrnient  un  De  projttfidh ;  Tau- 
torilc  n'intervint  point,  la  violence  fil  tout.  On  pout  deviner 
oiséirient  dans  quel  but  im  autre  journal  de  la  même  couleur 
i»voit  annoncé  qu'il  scroit  célébré,  mercredi  dernier,  un  ser^ 
vice  h.  Saint-Laurent  poor  Philippe.  Cette  nouvelle  n'étoit  ni 
vraie,  ni  vrai>cmhlable;  mais  c'étoit  un  moyen  de  provoquer 
encore  un  rassemblement.  Un  assez  gnnd  nombre  u'amateors 
se  sont  donc  rendus  k  rap)|>el  qu'on  leur  avoit  fait;  mais  les 
|H>rtrs  de  Té^lise  sont  restées  fermées,  et  les  curieux  se  sont 
Successivement  retirés  sans  trop  de  tapag*». 

—  M.  Olau^l  de  Montais,  évrqoe  de  Chartres,  vient  d'a- 
dressrr  û  son  clerpjé,  sons  la  date  du  i5  octobre,  «ne  Circu- 
laire remarquable  par  l'esprit  de  sagesse  qui  Ta  dictée.  Les 
regards  du  prélat,  en  arrivant  sur  son  siège,  se  s^nt  tournes 
principalement  vrrs  son  de r ci o,  qui  là  ,  comn^c  ailleurs,  est 
•livisé  en  deux  rl.ijiscs,  Tiinp  d'.iitciens  prêtres,  l'autre  de  prê- 
tres ordonnés  depuis  la  révolution.  M.  l'évêque  adresse  à  clia- 
ij'ie  classe  les  riflcxions  et  les  couseils  parfaitement  adaptés  aux 


dijçues  «le  leur  mini  1ère.  L'afTcclioi»  (|u'iî  Ipur  h- 
p  ajoute  à  l'autorité  «Us  avi<i  qu'il  leur  doruie ,  et  i^î 
ne  les  rendre  plus  elKcaces.  On  eu  jugera  par  le  pas- 
jîvaot,  auquel  nogs  regret  tous  d'être  obligés  de,  non* 

È9  qael  caractère  particulier  doit  avoir  ilam  ce.  nAcle  le  lélia 
iveaux  oHvrten  «Jvaiift^kMtes,  loft  uouveaus  dans  lëi  fonctions 
,  Sfiil  arrivés  aii  «léeli»  «e  leurs  annto?  Alil  Tignufance  des 
du  chxi»tianiftme,  vaiUi  du  uots  jouro  la  fcrande  pUîe  4|ue  nous 
t  appelés  h  guérir,  U  fau|  dpnç  instruire  asndfiniafit»  non  |Hkr 
wun  étendus  et  conmoséi  ayeciirt,  mais  par  djBs- explioaiîpni 
eonciset  et  claire«.  Ce  scroit  i;nccre  trop  peu  de  cnerchcr  à 
r  respnt{  hélâs!  tant  de  yens  sans  culture' et  snns  lettres  peu* 
ien  succomber  aux  objections  grossières  et  impies  qui  altâcpient 
î:  mais  combien  sont  en  état  d'entendre  les  raisons  qiu  de* 
t  lesjr  ramener?  La  seule  ressource,  c'eit  donc  de  tourber  leur 
ar  le  cbarma  prttqu^.î^T«UHt'iJ^^4lftkt  c^ité-et  de  la  douceur 
Dtale.  Il  faut' ne  leur' niontrer  qualTèction,  que  bonré  patcr- 
qiiè  paliene».  oae  Mdr' de  leur' bonheur,  et  se  t^peferiaM 

itssi,  jpoliRsnanM,  €um  mmÊÊtiiê-  imv^êitum  aur  ifêm  r9gi$iamt 
L'Méê'^m  ipi  Modm  surtout •doéM'bîmsI ère  efficace,  et  à  la 
iiii^uat  victofeMus,  e*ast  la  parséTénuoe  du  lèle.  Joas  ne 


t  à  se  <lécnaeM|6ri:alil.ii  vuuifaviaB  fiûi  dûs  démarches  |>lus 
liées»  plns^actives»  pomr-niUuaur  ce-pàreisriiia  vicieux  on  im- 
vuos  aiicu  ÎBsîsIé'lluprès  dé  m  pécheur,  mourant;  si  vous  a  vies 
plus  aouTCnt  li  lu  pwrtu.de  •éuttiû,  la  ytctéire  vous  restoit, 
Mèmî  vaincd  Voua  aatute'pcrtnls'-d^assuffer  te'salul  de  ces  infor- 
Si  nentÉMmÊteê  ^màÊ^Êfêtg,  mut  êêxkê,  mm  sepu'es,  ptreuuisttit 
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âc  Vannes,  où  Ton  vient  d'acquérir  poar  la  congrégation 
l'ancien  couvent  des  Ursulinef.  Cette  maiaon  cft  vastv  et  en- 
tourée d*un  bel  enclos;  il  seroit  difficile  de  croover  en  Breta- 
gne un  local  plus  fa vorable  et  plus  propre  à  aervir  de  dief- 
lieu.  La  congrégalîoi)  a  fondé  oepaia  deux  raois  once  écoles 
nouvelles;  elle  a  aujourd'hui  un  noviciat  à  Fougères  posrle 
diocèse  de  Rennes.  Le  conseil-général  da  déparlement  d^ 
C6tes  du  Nord  a  augmenté  cette  année  le  secours-  qa*il  lui 
donnoit;  le  conseil-général  du  Morbihan  a  comiBeiicd  celte 
Année  4  voler  des  fonds  pour  le  ménae  objet.  Il  y  a  aajoar^ 
d'bui  ciii<j[  novîciais,  et  en  tout  environ  quarante  écoles, 
dont  pIoMeuri  de  deux,  trois  ou  quatre  Prère^.  Ainsi  celle 
excellente  institution  se  développe  et  s'accroît  rapklement, 
ffrâces  a»  cMc  et  à  la  sagesse  de  celui  qui  l'a  fondée  et  qui  la 
dirige.  M.  l'abbé  de  La  Mennais  l'aîné  recueille  déjà  le  fnrit 
de  ses  soins  et  de  sa  prévoyance.  Toutefois  il  est  bien  h  désirer 
que  MM.  les  cnrés  continuent  dé  s'occuper  avec  sële  de  lui 
procurer  des  sujets  et  deSnSecours;  car  les  uns  et  les  autres 
sont  loin  d'être  en  prop<H*tion  avec  les  besoins  de  la  congré- 
gation et  avec  les  demandes  des  villes  et  des  paroisses  qui 
sollicitent  des  Frères. 


^  NOUVELLES   POLiTIQUlES. 

pAKf!*.  Mardi  lo,  le  Roi  est  narti,  à  une  heure  vingt  miuutef,  des 
TiHlcries  pour  .illcr  \isiler  rHotel  royal  des  Invalîdejt.  ïi  étoit  datift 
une  voiture  ntteléc  de  doux  chevaux.  Ms*".  )c  Dauphin  étoit  à  set 
côtés;  M.  le  duc  de  Grammont  et  M.  le  duc  de  Polignac  étoient  sur 
le  devant  de  la  voiture.  S.  M.,  arrivée  devant  la  prÎDcipale  entrée 
de  l'égliiie,  a  été  nccueillie  par  une  salve  d'artillerie,  et  reçae  par 
M.  le  marquis  de  Latonr-Mauboug ,  gouverneur,  h  la  tête  de  tout  sca 
état -major.  M.  le  curé  de  rHôtel  et  les  Soeurs  de  Saint -Vincent  de 
Paul  Tatlendoient  au  pied  du  dôme,  et  l'ont  conduite,  sous  le  dai<, 
à  ri'gllte,  où  le  Domine  talvumjàc  Begem  a  été  ch.inté.  Le  Roi  c»t 
en5uitc  monté  au  réfectoire  des  officiers,  qui  dinoient  en  ce  moment, 
et  a  voulu  boire  à  la  santc  dr  MM.  les  t^ffU^en  et  de  tout  les  i/j»w- 
lides.  Un  moment  après,  il  est  descendu  dam  la  cour  royale ,  où  il 
a  passé  en  revue  tous  les  soldats  et  sous-officiers.  Il  a  donné  lui-mémi: 
la  croix  à  dix  vétérans.  S.  M.  a  visité  toutes  les  parties  de  rétablis- 
sement* et  a  tcmoigné  sa  satisfaction  du  bon  ordre  oui  j  régnoit.  A 
quatre  lienres  moins  un  quart,  le  Roi  a  auitté  rilôtel,  et  a  été  salué 
par  une  salve  d*artillerie.  Il  est  impossible  de  rendre  renthousiasmc 
que  sa  présence  a  inspiré  à  ces  vieux  soldats  et  au  peuple  inunenJHP 
^ui  obilruoit  son  passage. 


b.:l 


(  S5S  ) . 

„lw èÊm^êâmnt»  dm  l'ktérttiir.ae  IHACel  «et  latA. 

lUim  pCBJMil  la  «âiitede  S.  M.  »  m  lromr»it  «ae  leoime  doot  la  aère 
«RT&ii-MraTÉ^  la  réiNrindoo ,  altacU  k  la  pmonne  do  comte  cTAr- 
~  tfl|îiai1miiiaard*élraaiMUda&M.ifCHiévaltonaé»étclie, 
diaVail  tmivéa  as  ptéa—w  é«ftai,4fa*«Ha  a.allké  VmUmt- 
Sb  My^^  loi  a  daiawiif  aas  aoai«  et  qui  lai  a  deané.  dei 

fwwaana  séiM  vUlaqaala  loi  a  dite  k  l*HélaLdei  lavin 

Hé  vaiia  lilMkar loInBèM la cnda de Saini-Lonis  tur  le  lelii 

aaqwCé.'Ce  bnve  a  haine  la  croîs,  el  la  joie  et  bt 

Ud  oat  eiiaché  des  lartaci « 


ïST] 


devi 


-  gffJUiBag-adéâddylaia  atrii  de  .chaque  iMiée,  îpar  a—nrer^ 
Wpriè^aA.enllrdeh  Paiiifleaarviae  dateouipaB  «eroit  conté  à  la 
•WM^lNMe  MlMNMle,  tn  aidmeire  ém  mnïtm  q«'4le  a  reqdoi,  et 
WfieMMHcaMBl  ni*eil«  nit  à  te  porter  aa-devaiit  de  loi»  Ion  de 
ti^fMièra  entrée  dent  la  capîtile. 

3  -T^PeUaadei  laenewiftBi  .eut  e«  liem  jaadi  dam  la  pleîpe  de  Gre» 
MÉa<.Latlroyiiei.jni  lei  ait  aaentéaiea  reipantient  de  dia  heta3- 

Sdie  Ujerde^ de  w  balettloat  de  la  gwaiioii,  et  d!im  bataillon 
l3Me  a  pied  aaee  tift^atre  pièeei  de  caBim.  Mf.  le  DaaplÛD 
'^  -*  '«AflMdlel  dearf»  etaété  reçq  par  le  docde  Eeffîoyceaih 
ni  cheC  Aunitôt  les  graadeifBiaaauvref  rt  reEerdce  h  km 
Macé  »  et  ee  eepit  proloai^é'  JBMpi  a  <|tiatre  bearri*  Le  Priac^y 
in  4*nn  hviÔaat  élaMMJaf,  a  parcoar»  toute  la  liAie  et  yu  défiler 
iveat  loi  loatei  les'  traopet.  H*  a  été  trèt-wtiilaît  de  leur  b^la  ta- 
jiac,  et  a  complimenté  M.  le  maréchal  duc  de  Rcg^îo,  et  MM.  lés 
lénéraus  Coatard  et  Paitaoneeuac. 

—  M*«.  la  I>ao|phine  a  vinté  le  Diorama.  S.  A.  R.«  frappée  de  TH. 
laiîon  que  produit  le  tiMaany  a-dai|^ -tSlifermer  des  mojens  éCexé- 
^tioB»  et  M  témoigné  k  l'anleur,  M.  Daguerre,  toute  aa  aatiilÎMtîoa. 

—  8.  A,  1.  M^.  U  Davphine,  «ar  lé  rapport  de  M.  le  marqua  dé 
toargaes,  dépaté  de  Tarn  et  Garonne,'  a  accordé  «ne  aomme  da 
•eo  fr.  pour  la  répamiioa  de  TégUte  de  la  paroîue  de  Saint*Michel , 
«Mdiifemeatde  MoiiMe. 

•  -—  LL.  Esc.  MM.  lei  ambamadeura  jdu  enyoyéa  plénipotentiairefl 
CAngfeterre,  d'Autriche,  do  graod-dwiié  de  Bade,  du  grand -ducUé 
'de  Heme-Danmtadt,  ont  présenté-' an  loi  les  lettres  de  Teun  sonve- 
écrites  à  Itoocasion  de  la  mort  de  S;  M.  Louis  XVIII. 


'«-;^M.  le  garde  des  sceaux,  a  présenté  en  Roi  les  adreises  d*on  grand 
niemhre  de  tribtriiank  de  première  instmicè. 

-^Une  codoiinance  royale,  en  date  du  i$  octobre^  poKe,  i».  que 
.tm  dhposkiops.  d'orpa&iation  et  d*ado|i^l»tration  seront  les  même* 
fiant  la  dnqaiéaM  epmpagnie  des  gardes  du  corps  que  celles  en  tî- 
fnanr  dmu  Im  quatre  premières;  a*,  que  les  officiers  supérieurs  for> 
■mat  exéédaat  an  cadre  de  ladite  compagnie  continneroot  k  recevoir 
la  pttéme.tcaiteeâeBt  iosqui^à  ce  qu^ils  soient  appelés  à  d*aatres  de-ti- 


•— 'Par  erdostnance  royale  du  ai  oclebre,  |l«  Blîr^  ie  l*Sfioaj|^ 
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di^utë  et  |>i-^iiiciit  de  première  in.^tance  d'Orléans,  est  aoioÉié  pro- 
cnreiir-gi'nt^ral  pri'it  la  cour  royale  de  la  mênie  ville. 

—  Le  inini>tre  de  la  maison  du  Roi  a  vi»ité  ThApital  mililaire  fle< 
gartle^du  c<>rp«;  il  a  parcouru  foutCA  \e%  salle'S.  et  a  goiMô  la  nniirri- 
ture  de^  malades  :  il  a  vivement  recommandé  -le  leur  prodi^er  toitc 
ospèce  de  soin^. 

i—  On  (lit  (|uc  le  conseiI-(:i*néral  de  Pari.s,  dans  na  léance  du  19  de 
ce  moii,  la  preioièrc  qu'il  ait  tenue  depuis  le  nouveau  ivgne,  a  voté 
rértxtion  8ur  la  place  Bourbon  d*une  statue  en  I  honneur  du  fen  Roi 
Louii  XVIII. 

' —  M.  AUcye  de  Cyprey,  chargé  d*aflaire^  de  France,  a  tait  célé- 
brer solcniielli'mcnt,  clan^  la  prii!4*ip.ile  é)jlisQ  catholique  de  Franc- 
£r,rt  (AlU^maçne),  un  service  funèbre  pour  le  repoa  de  l'amc  de  $.  M. 
Louis  Win.  L  ambnssadf>ur  df  Kuxflie  a  fuît  ausni  de  grands  pr^- 
rilifs  pour  faire  célébrer  avec  lu  pompe  convenable  un  service  funè- 
bre dano  le  morne  ohjoL 

■  —  M.  Kaban,  fauteur  des  doux  romans  intitulés  :  Mon  Cotum  et  le 
Otré  cupitaifie,  a  clé  déclaré  par  le  tribunal  correctionnel  coupable 
d'outrage*  à  la  morale  publique  it  religieuse ,  et  condamné  pour  cha- 
cun des  deux  roman<,  qui  ont  été  jugés  séparément,  à  deux  mois  de 
prison  et  16  francs  d'amende.  L*imprimeur  et  le  libraire  ont  été  ren- 
voyés. 

— <i  Le  tribunal  saisi  du  procès  intent«^  a  M.  Caunoi^,  gnveor,  pour 
•voir  fabriqué  di*s  médailles  &  Tettigie  de  M.  de  La  Fayette,  Ta  con- 
damné ù  />o  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  et  a  ordonné  en  outre  la 
confiscation  des  sept  médailles. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Joigny  (Yonne)  a  condamné  à 
6000  fr.  d'amende  trois  individus  convaincus  d'usure  habituelle. 

—  Le  Joitmai  dm  Ljron,  du  17  de  ce  mois,  dit  qu*on  instruit  en 
ce  moment  une  procédure  contre  les  nonunés  Guillotte,  Marmin  et 
autres  individus  accusés  de  tentative  d'embaucliagc  pour  l'/trangcr 
sur  des  ouvriers  employée  dans  k's  maniifaclures  de  soieries.  Il  ajoute 
que  des  noms  très-connus  sont  impliqués  dans  cette  alfaîrc. 

—  Les  volontaire^s  royaux  de  Viliavcrde,  ville  ù  trois  lieues  de 
Madrid,  s'étoient  révoltés  contre  l'alcade.  Le  5  du  mois  d'octobre, 
trois  compagnies  de  \olonLiiires  royali.'^tes  partirent  de  Madrid  pour 
aller  contenir  ces  turi^ulcns;  maiji  ils  furent  reçus  à  coups  de  fusils 
et  conrrainfs  de  revenir  s^r  leurs  pas.  L'alcade  a  été  tr^s-mal  tr=iité. 

—  On  annonce  une  prolongation  de  .séjour  de  nos  troupes  en  Es- 
pagne jucqn*au  i^'^.  mars  i8'i5.  Les  conitilions  du  traité  sont  que  Its 
troupes  françaises  seront  nourries  et  soldées  sur  le  pied  de  (guerre  au 
compte  de  l'Espagne. 

—  On  parle  à  jVladrid  de  la  prochaine  réunion  d'un  conseil  com~ 
posé  dc4  ministres  espagnols  et  des  chargés  d'afl'jires  des  principales 
puissances  de  l'Europe  pour  discuter  des  notes  envoyées  au  cabinet 
espagnol  par  celui  des  Tuileries.  Ces  notes,  dit-on,  ont  eu  |»our  but 
de  faire  sentir  au  gouvernement  le  pressant  beiioio  de  faire  renaître 
le  calme  et  la  paix  en  Espagne ,  et  de  prendre  des  mesures  capables 
de  concilier  les  Intérêts  des  divers  partis. 


(^ÊÊerereài  a^  octohf»  'Sa^-) 


Setvive  dit  /toi  à  Saînt^Den. 

Xt^tÏM  Se  Saint-Denis  avoît  été  décorée  avec  bei 
&  tta^^ficenee.  En  avant  du  portail  «a  avoit  fort 
Mil  AoCeiflte,  avec  douze  colnnties  «urmoalces  de  tourel 
Lm- MAccohnincnieni  éloient  drapôi  en  noir,  et  une  1  . 
jyMflWMt  cooronfloit  !■  tehtark  dans  tout  1«  pourtour. 
l^VMféà^jtrinci'jMle  éitAt  lumonl^  dei  ttataéf  it  uuiit  Deiiii 
fm'Vak  MÛMinA'ti*  I3atii  rînltfrifur,  le**  niui-aillei  de  l'é- 
^bvAlCfeiéfit'aitaini  mai  une  îmineiiie  léniùre  i|^dî  enveloj>- 
MÏt'tavIa  reocciiite.  Un  àt<\n  d'ircliiiectiire  fonique  régnoit 
d«H  tout  !•  -potiïtonr  de  Vé^Mwt ,  et  de  nombrcuiei  Irïbuaes 
«nifeat  M  prtliqaéet  <bni  lei  bai  côtéf.  Cèi  tribunci  éloient 
iftkniifeiit  aioaneê.  La  voAte,  enlièrement  leiuée  de  Heur»- 
M-lû  èh  <tr,  Te|M)ioit  nir  une  galerie  de  colonnei,  Dei  fleari- 
de>Ks  tonvroiaot  le  bai  det  fois,  des  croix  et  d'aulrei  eni- 
bUnn  orDoïeitt  In  friiecet  fe*  ent«blemeni.  I>eux  ligaei  d« 
limièio  régaoïArt  dam  tout  le  pourtour  de  l'égliie.  Le  céno* 
Uphe  étoit  placé  au  milieu  du  cbceur,  et  ëloii  du  plus  beau 
tvjlt  '■  dei  pitaslrei ,  dei  colonnes,  dei  cliaiiiteaui  enrirbii  de 
lilet  d'anges  et  d'étoilei,  liuît  angei  adorateurs  s'élevatil  nn- 
dessui  des  colonne* ,  au  haut  de  la  coupole  un  globe  d'azur, 
Il  sur  ce  globe  fa  statue  de  la  religion  ;  lel  éloit  l'aspect  d« 
Gç  moDOmeiit.  Le  sarcophage  eloit  enlièrement  eu  or,  Viogl- 
oiiatre  candélabres  en  or  et  en  lapis,  douze  latnpes  en  brotise 
aoré,  et  on  nombre  considérable  de  chandeliers  en  vermeil, 
tdairoient  le  catdalque.  Un  grand  pavîllùn  tiispe'ndu  à  la 
Todte  connnBoit  le  catafalque.  La  chaire  avoit  été  drruce  à 
gnche  du  chisur;  &  di-oitc  étoit  l'eulrée  du  caveau  oii  de- 
voit  itfe  deicenda  le  cercueil.  Telles  étoieot  les  principales 
diipocilîoni  faites  dans  l'église. 
La  l4t  ^  deux  heures,  IR.  le  grand -aumônier  a  célébré 

riHficalement  les  vSpret  des  tootU.  Le  prélat  éloit  astisié 
anatre  de  UR.  les  aumôniers  du  Bei ,  savoir,  de  MM.  les 
abbeade  Pontevès,  d'Esparhcs,  de  Retz  et  deSaman.  Le  cer- 
CMil  do  Rôî  a  été  traniféré  de  .la  chapelle  ardente  tous  le  cé- 
BOlapke  élevé  «n  milieu  de  l'égliic.  Le  cercaeil  étoit  précédé 
Tome  X£J.  CAmi  de  la  Religion  et  du  lior.      Y 
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des  nieinbres  du  cliapUre  et  entouré  des  principaux  officiers 
de  la  maison  du  Roi;  douze  gardes  du  corps  le  portoieni. 
Pendant  Ja  nuit ,  des  ecclésiastiques  ont  veillé  autour  du 
corps,  et,  dès  le  25  au  matin,  on  a  célébré  des  messes  pour 
}e  repos  de  Tame  du  Roi. 

Dès  le  matin ,  la  foule  remplissoît  le  parvis.  Les  postei 
étoient  occupés  par  la  maison  militaire  du  Roi;  le  sixième  ré- 
ciment de  la  garde  royale  formoit  la  baie.  A  neuf  heures, 
les  portes  de  Téglise  furent  ouvertes,  et  les  personnes  qui 
avoient  des  billets  allèrent  se  placer  dans  les  endroits  qui  leur 
étoîeut  assignés.  Uiie  longue  lîle  de  voitures  arrivèrent  suc- 
cessivement, lie  corps  diplomatique,  les  grands  dignitaires, 
les  cours  souveraines,  les  députations  des  chambres,  étoient 
rendus  à  dix  heures.  A  onze  heures  et  demie,  M.  le  Dauphin 
et  AI.  le  duc  d'Orléans,  qui  étoient  descendus  à  T^bbaje. 
'sont  arrivés  k  la  porte  de  Téglise,  oii  ils  ont  été  reçus  par 
M.  le  grand-aumônier,  assisté  du  chapitre.  M"^^.  la  Dau* 
phine ,  accompagnée  de  M"**,  la  duchosse  d'Orléans  et  des 
enfans  de  M.  le  duc  d'Orléans,  s'est  placée  dans  une  tribune. 
Les  Princes  portoient  de  longs  manteaux,  et  étoient  pi'écédés 
ûes  officiers  de  leurs  maisons.  Le  roi  d'armes  et  les  hcrauHs 
inarchoient  à  la  tête  du  cortège.  Les  Princes  ont  salué  l'au- 
tel, le  corps,  le  clergé,  le  corps  diplomotiqne  et  les  drput«- 
tions.  Les  minisires  étoient  placés  en  fnre  du  Prince j  les  con- 
seillers d'Etat  et  les  autres  grnnds  fonctionnaires  ocrupoirnt 
chacun  les  places  assignées.  Unit  évêques  et  environ  trois 
cents  ecclé.<<iastiqucs  remplissoîent  le  chœur. 

A  onze  heures  et  demie,  une  de'chnrge  de  monsqueterie  a 
annoncé  le  commencement  du  service.  M.  le  piince  de  Croï, 
grand  aumônier  de  Franco,  a  célébré  la  me^se.  Ce  prélat 
étoit  assisté  des  aumôniers  d^i  Roi  et  des  membres  du  cha- 
pitre de  Saint-Denis.  Apics  l'Evangile,  M.  Tévéque  d'Her- 
mopolis  a  été  conduit  à  la  chaire  par  un  maître  des  céréuio* 
nies,  et  a  commencé  Toraison  funèbre.  Un  grand  silence 
régnoit  dans  tout  Fauditoire.  le  prélat  avoit  piis  pour  texte 
ces  paroles  du  Deutéronome  :  Ego  occidaw  et  ego  t'wrrcju" 
cinm;  pervutiam  et  ego  sanabo,  el  non  est  qui  de  manu  med 
pos>ii  eruere.    ' 

Nous  n'essaierons  point  de  donner  une  analyse  do  ce  dis^ 
cours,  qui  sera  publié  Ircs-prochainement;  nous  dirons  seu- 
lement qu'il  a  été  jugé  digne  de  la  grandeur  du  sujet  et  de; 
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pîl  faiic  dans  les  etprils  vers  le  milieu  du  «lècle  (1»- 
.1|ui  préparoit  la  cliule  de  l'aulel  M.  ilu  tiônc.  Il  a  ^j- 
invasiaii  àes  cloclriacs  philOiOpliiciufl»  .  et  a  lOUCUc 
ff  (Je  nos  tlésa^lres  avec  celte  inesnr*  qui  eH  If  larac- 
MD  lalenl.  Il  a  laiuë  à  la  posicrile  te  soin  de  iiouinier 
ttçr  in>  aulrurs  de  noj  nisui.  11  ne  veut  pai  que  d'uni! 
Pou  ne  doivent  5orltr  que  des  pn rôles  de  paix  et  de 
1^,  t'eli^vp  ui>e  voix  accuutricc.  Seulement  il  est  lion 

Elcr  quelles  furent  les  ointei  de  no*  niallirurs  :  c'esL 
I  la  rrlîeîoii  uni  a  cgaré  les  peuple*  et  ({ui  a  prépaie' 
|>de  l'bilal. 

liteur  a  pai'cnurii  la  vie  du  fpu  Roi,  et  l'a  représenté 
Unj  l'exil  ,  fcriue  dans  la  ili'grâce.  Il  a  cilê  plusieurs 
|b  cette  partie  de  sa  vie.  Il  l'a  uioiilré  ensuite  ranipné 
bain  de  Dieu  dan*  ce  royaume  si  aj^ilé,  et  fai'^nl  mc- 
fccalme  à  des  gtierres  et  à  une  oppression  conliniielUs- 
pr  a  parlé  de  la  dillicullé  des  cm  «nslunces  oii  1^  [toi 
Kl  placé,  et  a  reinar<[ué  '{ue  c'dloil  au  temps  qu'il  ap- 
iltoc  juger  les  rémltarsd''J  grands  chançTii.  lu  animée 
ipril  du  siècle.  Le  discours  ■  élé  leriuinr  par  le  léc'l 
Dort  du  Roi. 

i*  ce  discours  qui  a  diiri-  un  peu  plus  d'une  Wure,  on 
Wé  la  cércmonic.  M.  le  Dauphin  averti  par  Ip  roi  .l'ar 
t  allé  à  rnOVando,  apriis  avoir  xaluc  l'autel.  In  corps, 
[«,  le*  ambassadeur!  et  les  dépuralinns.  S.  A.  It.  est 
i<Tana  le  lancluaire  accompagnée  de  M.  de  Orécé,grand> 
des  cérémOHJes,  et,  s'élant  agenouillé  sur  utt  carrean 
le  prélat  officiant,  elle  lui  a  remis  le  cierge  et  s'eit  re- 
réc  le  même  cérciuonial .  qui  a  été  observé  également 
I.  le  duc  d'Orléans.  A  l'elcvatio»  douie  pagei  du  Haï 
deii  cierges  .se  sont  placés  sur  les  marches  du  sanctuaire; 
«ituuré  l'uutel  au  moment  de  la  coiniiiunian. 
n  la  messe,  M.  le  grand-aumônier  et  quatre  évéquc* 
nos  au  c-iloTalqneet  ont  fait  les  absoutes;  la  première 
^k-  par  M.  l'évèque  d'Iméria,  la  seconde  par  M.  l'c- 
tlé  Nanci,  In  trnisiénie  par  M.  l'évièquc  d  Amiens,  la 
Une  par  i\[.  r.-irehevèquc  de  Reims,  et  la  dernière  pnr 
lat  officiant.  On  n  procédé  ensuite  à  la  Iranslarinn  du 
il  dans  le  caveau  royal  ;  ce  sont  les  çaHes-dii-corps  i)iii 
6f*n(.  I.et  coins  Jn  [ïoi'céfnil  Imu*  jvnr  M'echanneliiT. 
■    Y    2 


innillr,  I.)  (ourotmo  Os  iiisi^îios  oril  cIô  jr! 
l.n  rni  cl'.'irnic>  .1  rrpj'lr  trois  lois  :  Ir  H 01  c<t 
prions  Dieu  pour  le  repos  de  son  a  me.  Tool 

{*etëe  &  geVimix  et  a  \iassé  quelque  teirip*:  er 
e  roi  d'armes  a  cné  vi*^ê  le  Roi!  toute  Tassi 
et  an«  mutiqae  milîtatrc  a  terminé  la  ccvém 
bêdrdsft  demie  quand  loat  a  été  fim'.  Cette  \ 
av«c 'beaucoup  d'ordre;  dans  le  clergé,  c'est 
ancien  homônier  de  Monsieur,  et  M.  Tabl 
chauoine  de  Saiot-Denis,  qui  ont  présidé  a 


NOUVELLES  ECCLÉsIASTIQI 

RoMB/Le  mardi  5  octobre,  on  a  célèbre 
couronnement  de  Léon  XII.  S.  S.  a  tenu  < 
Vatican;  M.  Je  cardinal  Falzacappa  y  a  dit  h 
M.  Filonardi ,  arcbevéque  d*Atliënes  et  ai 
avoit  distribué  une  aumône  aux  .pauvres. 

—  Le  1*'.  octobre,  M.  le  cardinal  Prdicîi 
cortège  au  collège  Romain ,  pour  en  faire 
5uiieSy  cénformêroent  au  bret  du  17  mars, 
par  le  Përe  Fortis,  général ,  et  les  autres  re 
|)agnie,  ainsi  que  par  M.  Fabbé  Gasperinx, 
naire  {lomain ,  et  jiar  les  prêtres  allacbés  ai 
vêrtité  et  à  roratoire  du  Përe  Caravisa.  Le 
un  dii|çours  latin  ^  oii  il  fit  l'éloge  de  la  con 
néraf  lui'  répondit.  S.  £m.  se  porta  ensu: 
'Sainl-4gnâce  et  é^ni  l'oratoire,  et  \ei  Jésui 
session  avec  les  formalités  accoutumées. 


Ji*  l'io  \  Il  .  a  (livrrsrs  cliartips  ri  rinpl<Ms. 

i*i    lVn|MèN  les  in!(Mitions  (îo  S.  M.  nianin^^IcM'S  à  .M.  ]\ir- 

u'^.  lo   clorgô  dty  Pjiis.  léuni  iI.jils  Tr^liso  niclropf>Ii- 

ccU'bré  ni)  service  soirniiel  |V)ur  le  Ce  i  Rui  I^  jour  c(  à 

iiirme  de  «es  obsèques  à  SainUDmi».  MM.  les  cures 
5  qui  y  a  voient  été  convoqués,  s*y  sont  reftdi&s  avec  le 
le  leur  paroisse,  el  ijs  occupaient  lesdeiiscôJLcsdusanc* 

le*  ecclésiastiques  des  congrégations  et  des  sémîmiipes 
soient  le  milieu  du  chœur.  Une  foiilc  iminense-dii  ftd^-> 
dus  les  quartiers  de  U  capitale  cfui  n'avoil  pu  élceiaver- 
dans  1.1  journée  du  dimanche,  par  ]e$  annonces  faUes 
*oisses ,  s'étoit  portf^  ()ao#  1^  basilique  et  en  remplîssoit 
lie ,  comme  aux  joui-s  des  plus  grandes  solennité^;  les 
étoient  ansf^i  entièrement  occiipëes.  M.  rarclievêijnc« 
:1e  MM.  les  archidiacres  eldfes  chanoines  «  fK  fait  TollÀce 
broutes.  Long-temps  encore  afMics  le  sc^rvico  lerinjné , 
id  nombre  de  i^rsonnes  a  demeuré  afi  pied  df»,#i4oli 
prolonger  tes  prtières  fiour  le  Roî  défunt. el  tes  vœux 
n  auguste  successeur. 
I  Société  calholique  des  bons  livres  a  cliercbe^  Ici 

de  multiplier  le  nombre  des  li vjcs.  qu'elle  pourra 
er;  et  elle  a  obtenu  Timpr^^asion  de  ses  ouvrages  à  un 
favorable ,  qu'au  lien  de  fournir  à  chaque  souscripteur 
illes,  cojnme  elle  l'avoli  annoncé,  elle  pourra  en  ipm* 
|u*ii  4^0;  ce  qui  acra  Téqui valent  de  ^5.  volumes  de 
les  cb4<]ue.  Ln  direction  générale  s'occupe  d'étW'lir, 

chefs-lieux  d'arrotidis$emcnf ,  d«>s  directions  parlicii* 
lont  les  l'ooctions  août  expliqjjcesdans.  un  împnin<¥ 
:ule.  Ces  directions,  coipposeej  An  trois  ou  do  cimf 
■s.  donneront  leur  mv\â  sur  les  livres  à  oublier.  Lra- 
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dkfribiî'îon  jdes  ouvrii^ei'.  FJIps  fAch^ront  il'SnIrojuîrç  jt 
bnii9  livrei»<lai  »  les  airîiers,  datrs  les  cttbineli  li(f^ire«,dattl 
|p«  h«l)iîothp^(ie^  pvbliqtieii  et  dans  \çs  lieux  de  réunion.  Lef 
lettres  411e  reçoit  la  direction  gt^nërale'lui  donnent  l'espoir 
que  He  tou^  cèles,  dans  les  provinces,  on  souhaite  concourir 
an  ^nccës  de  seB  efibrts.  M.  rëvéque  de  Paroters  Ini  a  écrît 
les  lettres  les  plus  encourageantes.  Ce  prc^lat  indique  quelques 
nn%'rages  qu'il  juge  plus  utile  de  publier  dam  son  «Kocè^e,  et 
désigne  les  membres  qui  pourroienl  y  former  la  direction  part 
tictiliëre.  M.  Tévéque  de  Quimper  mande  que  tous  les  eecié- 
sia»tiques  de  sa  ville  épiscopaie  sVm pressent  de  souscrire.  Des 
prëfetSy  des  sous-prétels«  des  maires  applaudissent  à  l'envi  k 
cette  entreprise.  Le  maire  d«  Coimar  et  celui  de  Saint-Brieoo 
otti  annoncé  1^'ntention  de  distribuer  tpus  les  ans  les  lÎTrcs  de 
)a  Société  en  pris  dans  les  collèges  et  dans  les  écoles.  Cette 
lieureuie  idée  sera  sans  doute  accueillie  dans  beaucoup  de 
villes  et  de  paroisse». 

-—Un  journal  dont  le.  titre  annonce  asses  rbomeur  goer» 
rojante,  et  qui  se  montre,  dit-on,  digne  de  son  titre,  le  Cor» 
soire,  rendit  compte  dernièrement  dUix^t  séance  de  TAca* 
demie  des  sciences,  du  4  octobre.  Un  jeune  académicien, 
aussi  distingue  par  la  fermeté  de  ses  principes  que  par  ses 
connoissances  en  mathématiques,  M.  Cauchj,  v  fît  un  rapport 
sur  un  Mémoire  de  physique  de  M.  Soutin,  dons  lequel  l'au- 
teur représentoît  Newton  comme  doutant  de  reKislence  de 
l'ame.    M.   Caiichy  justifia  aisément  Newton,  on   citant  le 
Scolie  f*éncral  qui  termine  le  livre  des  Principes;  et  comme 
M.  Soutin  avoit  puisé  son  erreur  dans  les  écrits  de  Voltaire, 
le  rapporteur  en  prit  occasion  pour  faire  quelques  réflexions 
sur  la  partialité  et  la  légèreté  de  ce  chef  de  la  philosophie 
moderne.  Cette  profession  de  foi  franche  et  généreuse  a  paru, 
dit>on ,  fort  déplacée  à  plusieurs  des  honorables  assistons;  les 
uns  en  ont  murmuré,  les  antres  en  ont  ri,  et  quelquVn  a 
cru  dire  une  chose  très-plaisante ,  en  s'écriant  ;  jéprès  VAgé* 
si'ns,  hélas!  Après  V Attila ^  kola!  D'autres,  plus  habiles, 
expliqueront,  peut-ôtre.  le  sons  ingénieux  caché  sous  celte 
exclamation  peu  polie.  Il  semble  que  MiV].  de  1* Académie  de* 
voient  plus  d'égards  à  un  confrère  qui  a,  il  est  vrai ,  le  mal* 
heur  d'être  bon  royaliste  et  bon  chrétien  ,  mais  qui ,  à  ces 
défauts  près, n'est  pas  déplacé  dans  une  Académie  des  scienires.^ 
M.  Canchy  a  fait  ^%  preuves,  quoique  jeune  encore;  ses 


dans  un   recueil   estimable  (le  Mémorial  catholique^ 

le  de  confirmation  du  récit  du  journal  libéral. 
n  ville  de  Fontainebleau  n*a  pas  été  Ja  moins  empressée 

des  prières  pour  Je  feu  Roi.  Dès  qu'on  y  npprit  la 
(^  de  ce  Prince,  M.  Tabbë  Philîppeaux,  arcbiprétre  et 

la  paroisse,  célébra  une  inesse  solennelle,  telle  qu'elle 
-quëe  dans  le  Missel  pour  les  malades.  Elle  fut  suivie 
taiidiat ,  et  toutes  les  autorités  se  firent  un  devoir  d*f 
.  Dès  le  17  septembre,  et  avant  le  Mandement  de 
êque,  un  service  solennel  fut  célèbre.  Un  autre  service 
mpeus  encore  a  en  lieu  le  4  octobre  ;  une  somme  fut 
ar  le  conseil  municipal  pour  être  ajoutée  aus  sacrifice» 
sbnque.  L'église,  malnoureuteraent  trop  petite,  ne 
t  contrnir  la  foule  du  peuple;  aussi  il  y  eut  dans  le 
e  plusieurs  messes  iMsses.  Le  cbœur  et  la  nef  éloîent 
de  noir;  la  garde  nationale  étoit  rangée  autour  du  ca» 
e.  Toutes  les  autorités  assîsloient  encore  à  ce  service. 
r£v8n<vile,  M.  Tarcbiprétre  monta  en  cfaaîrè«  et  pro* 
rOraison  funèbre  du  Roi.  Sot%  texte  étoit  pris  de  ce 
dit  de  Josias  dans  l'écriture  :  Moriuuê  esi,  ei  universu^ 
t  Jérusalem  luxeruni  eum.  Il  présenta  Louis  XVIII 
(double  rapport  de  tes  vertus  religieuses  et  de  ses  vertna 
tes;  aussi  grand  dans  l'exil  que  iur  le  trâne,  aussi 
•t  aussi  éj;al  dans  l'adversité  que  dans  la  bonne  fortune. 
Age  du  discours  étoit  simple  et  naturel ,  et  son  déve- 
ent  renfermoit  toute  la  viedd  Monarque,  et  offrit 
rs  raouvemens  heureux. 
es  préparatifs  du  service  funèbre  oue  M.  Tévlqne  de 

vouloit  faire,  célébrer  dans  sa  cathédrale  pour  le  feu 
int  p^ttrm  nti^lane  délai .  on  a  roncn  la  nensee  d'aiooter 
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de  lotîtes  les  autorités.  Son  texte  éloit  pris  du  second  livré 
des  Rois  :  Sahabu  ma  à  coniradictionibus  populi  ntfi,  ci«- 
todîes  nte  in  capiit  genlium.  Le  début  ne  paroîlra  pas,  s^ni 
doute,  indigne  de  la  grandeur  du  sujet  : 

«c  Si  ic  no  paroivois  ici  qnr  pour  cicpîorer  rin^tnhiliti*  et  le  nraiit 
lies  cho«e!i  hunuiineii,  ce  temple  tran<rormé  en  une  chapelle  ardentr. 
ce5  tcncbreu  an  milieu  dii  jour,  que  viennent  éclairer  les  torcher:  fu- 
nc'bre»,  ces  autels  revêtu»  de  deuil,  ces  insignes  de  la  roj'autc  an. 
ntilien  de  ces  Itipubres  décoration.^,  cette  pompe  elle-même  qui  n'ho- 
nr»re.qne  ce  qui  n*est  plus,  tou.s  tiendroient  un  langage  plu«  tçuchant 
que  ne  pourroient  le  fiiire  nie«  foihle^  parole*. 

u  Et  combien  doivent  ajouter  encore  à  rimpre«ion  cle  ce  specta- 
cle, ]e5  grands  cvcncmcn«  dont  )*ai  ù  vous  rappeler  le  «ouvpnir!  Qui 
ponrroit  y  mêconnoître  relie  triste  fragilité  que  now  dcploron«, 
quand  nous  voyons  l'arbitre  souverain  de  nos  do«tiuée<  diwiprr 
comme  la  pons«icre  le«  grandeur»  de  ce  monde;  faire  dispnroitre  in 
un  moment  cet  amas  de  richewes  et  d*honneurs,  de  gloire  et  de  puis- 
sance, ouvrage  de  plusieurs  siècles  ? 

»  Mais  ici  *Sqs  desseins  plus  profonds  se  manifestent ,  pour  l'in^tmc- 
\'u.n  des  peuples  et  des  rois.  Nous  y  voyons  un  Uni  siipn*mc .  «lu  banl 
des  cieux ,  veiller  sur  les  empires;  et,  exerçant  tour  à  tonr  sa  justire 
on  sa  bonté,  briser  les  sceptres  antiques  «'t  JMsqn*alors  révériv*  d«< 
chefs  de  nations ,  et  relever  leurs  trônes  abattn-j  ;  éponvanter  le  peu- 
ple par  des  catastrophes  déstistrcu-es,  cl  les  ras5uror  par  des  change- 
mcns  imprévus». 

L'orateur  a  divisé  son  discours  en  deux  parties.  Dans  la 
première,  il  montre  le  Roi  luttant  avec  constance,  comme 
David,  au  milieu  des  orages;  et  dans  la  seconde  .  répnant 
avec  saf>esse  comme  Salomon ,  et  ramenant  le  calme  après 
tant  d'agitations.  M.  l'abbé  Garnier  suit  le  Prince  cîans  ses 
diflérens  exils,  à  Vérone,  à  Dillingen  ,  à  IVIittau  ,  à  Varsovie, 
el  peint  son  courage  et  sa  présence  d'esprit  dans  le  danger,  la 
noblesse  de  ses  sentimcns.  la  dignité  de  son  langage,  la  fer- 
inelé  de  son  espérance.  Dans  Ja  seconde  partie  ,  Torateur 
compare  l'état  oii  le  Roi  trouva  la  France  et  Tétat  oii  il  la 
laisse.  Il  félicite  surtout  ce  Prince  de  ce  qu'il  a  fait  pour  la 
religion  en  la  proclamant  la  religion  de  TKtat  : 

n  Oui,  dit-il,  la  ro!ii;i<m  callioliqui;  est  la  ri/i\u,i(>n  dr.  l'Ktaf ,  parrc 
<|ue  rVst  elle  (pii  adoucit  la  f«rorifé  des  Franc*; ,  un*:  nieux;  «jui  ci- 
vilisa ce  peuple  fier,  ardent  au  pilla;:<",  n'avanf  d'autres  rr;xlc«?  que 
des  coutumes  grossit- r*<'<,  rrjn-icrvées  par  tratliîicn ,  et  dont  un  pi'TC 
iusfruisoit  ses  cuTins,  eu  leur  apprenant  à  se  servir  de  son  épéc  et 
de  ^^  fratîcisqur. 

Elle  e<t  ta  nUi^ton  d.'  VEtat ,  paicc  que  depuis  quinze  cents  ans 


('S  \c<  cDixlilion»;;  v[  loiilc-;  rv<  \  rinr.ihlc-î  i.jsiilution-?,  ]»nr- 
■;  .'•  r«'"^Ii^c  c.iîliolifUN^,  fjir  \r<  -rrfiN  rcliçrii'iicrs'  <lr<;  ronfr<'^('< 

■s  IIP  (  ••'«sciirnf  (l"rn\ipr  à  notre  FraiKT.  Jfii  ;iltt'  ttr  j«is([u  au.\ 
?  f.'int  t\p  mrMiiiinrns  dont  clic  se  glorifioit,  et  qui  ont  suc- 
lui  lc<i  ravage^  du  temp*. 

la  rdipon  caflioliqiic  c«t  la  reUgùm  de  l'Etat,  parce  qu*aus' 

no.«  maUiciiny  die  a  M  le  salut  de  TEUt,  c^  que  niaiate- 

rorc  die  en  e«t  le  plus- ferme  a^^piii,  commr  eJlc.cn  est  le. 

oroemcnt.  Quand  Tirapi^té  triompha  de  nus  )oqts«  vific.  9^ 
<  dévorantes,  et  aa^avec  elle  tous  ie«  forfaits,  tfios  le»fléaiis 
à  In  fois  inonder  la  France»  la  reli|pon  fat  Tarchc  sainte  où 
«e  réfugier,  avec  Ic^  principes  rt  le«  verfu«,  nos^  seules  espé-  - 
Bile  reparoit  à  la  suite  de  nos  malheurs:  die  seule  peut  eo- 
cflfaccr  les  traces ,  adoucir  crui  qu'on  ne  peut  |;ucnr  encore; 
e  peut  n'unir  les  esprits  cl  les  ctrnri  divisés,  en  annonçani 
j  miséricorde  et  la  paîx.^  Proclnmoui-le  donc  hanlemeni: 
France  a  besoin  de  H. religion  catholique;  elle  ne  peut  pas 
)as4rr  de  sa  foi,  qu'eUe  ne  peut  e&iiter  sans  sa  monarchie  et 
cci  Ic'.itiraci  ».  • 

\  Ja  9atte  <fe  son  discours,  Rf.  VAhi  Garnier  raçmjilè 
nralion  de  réffh'ie  de  France,  les  sqccës  de  la  dernière 
\nt  y  ci  enfin  les  témoignages  de  la  piété  du  fini  daas 
idîe.  Il  finit  pj^r  des  vœoi  poor  cet  eicellcnt  Prince  at 
monarcliîe.  Ce  discours,  qoe  Tauteur  n'avoîl  pas  des** 
bord  à  rimnression  ,  méri toîl  cependant  cet  honneur 
ag«»$se  des  reflexions  «  par  Pesprit  de  pît^té  qui  y,  règne , 
les  différens  traits  de  la  yie  du  Roi,  qui  y  sonl  hau* 
rnt  amenés. 

.  révcqne  de  Troyes  a  voDru  encore .  cette  année ,  prô- 
me  retraitera  son  clergé,  et  a  appelé,  pour  cet  énet,. 
bé  Desmareft,  des  Missions  de  France.  M,  retraite  a 
ncc  le  lundi  i.  au  scisinairp .  et  a  duré  huit  ioiirs. 
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eath^clrale ,  où  M.  de  Boulogne  •  célébré  la  mené.  Toni  les 
]prétre$  ont  renouvelé  leurs  promesses  cléricales  entre  kl 
mains  âa  prélat;  î)s  éloîenl  au  nombre  de  près  de  cent  cin- 
quante, et  se  sont  rangés  successivement  dans  îe  sanctnairt 
Autour  de  leur  évéque,  qui  leur  a  adressé  une  exbortatioa 
également  éloquente  et  palemelie.  Nous  en  citerons  qvelquM 
passages  : 

m  (Test  avec  la  p1o!«  vire  oonBance  qne  nom  vous  envoyont,  mi- 
T.int  les  paroles  de  TEviinpIe,  pour  travailler  h  notre  vigne,  et  qss 
noiK  voitit  di<onji  dans  la  joie  de  notre  cœor  :  Iti  et  vos  in  vineêm 
meam.  Allez- y  poitr  y  travailler  sant  relâche j  car  la  vie  d*nn  fmHrt 
est  nnr  \ie  de  travail  et  de  peines,  et  ses  mnin»  ne  provent  devenir 
oiiieiifei,  taxa  devenir  criminelles.  Tontex  les  d^noroînatinns  que  lui 
donne  le  Sauveur  ria  monde  annoncent  un  homme  He  travail  et  de 
sollicitude  :  c*e^  un  soldat  qui  ne  doif  iaroai^  cerner  de  enmlMilIre 
pour  conquérir  les  âmes;  c*e»t  un  pécheur  d'hommes  qui  doit  ton- 
]onn  voguer  dans  la  hante  mer,  et  tendre  ses  filets  pour  rcrirer  cea& 
qui  8*en&ncént  dans  la  profondeur  de  Tabime;  c'est  un  moissonneur 
qui ,  pour  recueil ir  la  moisson  »  doit  porter  avec  courage  le  poids  da  . 

I'our  et  de  la  chaleur;  c*est  un  économe  qui  doit  rendre  le  compte 
e  plus  .rigoureux  de  son  administration  et  de  Templni  de  ses  talons; 
cV»t  un  payeur  qui  doit  courir  après  les  brebis  ëgart^es ,  et  h  traven 
lés  pri'cipires  et  les  montagnes,  les  ramener  «ur  ses  épaules;  c*e<t 
enfin  le  débiteur  de  tout  le  monde,  dit  .«nint  Paul,  du  fort  comme 
du  fnible,  du  savant  comme  de  Tignoranf ,  du  sage  comme  de  l'iii- 
scnsf^.  Voilà  le  prêtre,  Me'^sieur?!  Un  pr/trc  qui  ne  remplit  pa«  tons 
ce^  titres  et  toutes  ces  fonctinns  laborieiues,  e^t  un  être  hors  de  «a 
8ph''*re  et  qui  trompe  sa  destinée;  ce  n'e^t  pas  im  prêtre,  ce  n'est 
qn'tt  e  omhre  de  lui-même;  ce  n\'si  pa<  un  pri  tre,  c'et  un  u<urpr-- 
teur;  ce  nest  pas  un  pa.<tcur,  c'est  une  idole  et  un  vain  simulacre: 
Pastor  et  îdoium 

»  Cest  donc  aujourd'hui,  Messieurs,  que  nous  pouvons  plu^  qt*ê 
jamais  vous  appliquer  ces  parulcs  de  Jésus -Christ  a  ses  disciples  :  M 
vous  eniHHe  comme  de*  agneaux  au  milieu  des  inups;  c'est -à- dire  » 
^au  milieu  des  épreuves,  des  traverses  et  des  contradictions  sans  cesse 
renaissantes;  au  milieu  des  séductions,  des  tenLitions,  des  dangers, 
des  éciieis  et  des  obstacles  de  toute  espèce,  inter  Itipos.  Au  milieu  de 
ces  hommes  ennemis  de  la  vérité  qui  le.<«  condamne,  et  de  la  lu- 
mière (|ui  les  importune  ;  au  milieu  de  ces  hommes  qui  vous  haïront, 
parce  qu'ils  haïssent  tout  ce  qui  contredit  leurs  passions,  et  qui  ne 
voudront  pas  plus  de  vos  leçons  que  de  vos  exemples;  au  milieu  de 
ces  hommes  pervers  qui  se  croient  sans  reproche,  parce  qu'ils  sont 
sans  remords,  et  qui  se  diront  offensés,  parce  que  vous  ne  les  imite- 
ret  pas;  de  ces  hommes  faussement  superbes  qui  se  croient  clcvi'f 
au-dessus  de  tout,  parce  qu'ils  s'élèvent  au-dessus  de  la  religion  et 
de  la  trojance  des  peuples:  de  eet  hommes  amoureus  de  la  nou- 
veauté», qui  se  sont  persuadés  que  vous  devet  changer,  parce  qu'ils 


\'<ui<  chcrcluMCZ  à  les  coiivtMlir  bien  pliH  (ju'.i  les  ritiifondu' . 
sailli  Pa«il  ,  vous  les  cxlioilcrcz  ni   luuti*  paticm  c  ;  ru  (tui- 
les ^i^e.>,  vous  supporterez  les  vicieux;  voun  leur  remlre/  l.i 
liraable,  en   vous  îaixant  uiiiier;   voux  gngucrcz    leurs    corurs 
aryenir  plus  sàrcinent  h  les  rendre  dociles;  vous  n'oppmcrrz 
malice -que  la  candeur  et  la  simplicité  d*une  coo*ciencc  pure; 
pondrez  à  leurs  ceotures  par  TiiiDoccace  de  vos  mcsun  et  Tin- 
de  votre  conduite»  k  leur  ingratitude  par.  de  nouveaux  bien- 
leurs  calomuics  par  vos  bonnes  ceuvrety  êicut  agni  ». 

jtL  retraita  ecclësiastîqoe  de  Toulouse  a  été  terminée  le 
12.  Elle  avoit  duré  huit  jours.  Plus  de  cent  ecclésiaf-, 
8*j  éloîent  rendus  des  di verses. partî«rs  du  diocèse,  et 
oyoit  même  quelques  prêtres  élrangors  qu'a  voit  adirés' 
r  de  profiler  de  ces  salutaires  enercices.  Les  discours  et 
nférences  ont  été  donnés  par  M.  Boyer,  qui  venoit  de . 
ir  le  même  ministère  ii  Orléans ,  et  qui ,  depuis  deux 
avoit  dé)à  doiiné  sepi  retraites.  Chaque  ^our  il  parloit 
fois,  sans  paroître  fatigué  d'une  telle  assiduité.  M.  le 
lal-archevéqoe  assîstoît  à  tous  les  exercices»  ninsi  qn9 
Arbou,  évcque  de  Verdun ,  qui. se  trouve  k  Toulouse, 
*aison  de  santé.  Le  clergé  de  la  ville  s'éloit  partagé; 
srtie  demeuroil  dans  le  séminaire  «  l'autre  y  venoit  en- 
t  les  ^scoop,  et  retônmoît  ensuite  vaquer  aux  besoine 
iroisses.  Les  exercices  étoieot  terminés  chaque  jonr  par 
lédiction  do  saint  Skcremeiit.  A  la  fin  de  la  retraite,  il 
1  la  cérémonie  accoutomée.  M.  le  cardinal  a  eiprimé  à 
ojer  sa  reconnoissance  et  celle  du  clergé ,  pour  le  zèle 
lequel  il  s*est  dévoué  à  une  cenvre  si  pénible.  Effective- 
cet  ecclésiastique  y  qui  arrivoit  d'Orléans ,  est  reparti 
dîatement  ponr  Rouen,  oh  il  donne  en  ce  moment  une 


.1. 


i  ^     -    -      -    —    -■ m^^^      aflMdb**««  •«  «»      rf%«k      ^•^^     «v^a«%ft4k 
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Sanlnier.  graod-vîcaîre  du  diocèse  et  supérieur  do  greiid  li- 
ininairp,  est  morl  le  i3  octobre,  à  la  suite  d'une  longue  roa- 
hadie.  Il  émit  né  à  Moulins,  le  22  octobre  1^4,4  »  ^^  étant  entrt 
dans  la  congrrfcation  de  Saint -Sulpice,  il  y  remplît  divers 
emplois  av^c  ce  zèle,  cette  assiduité  et  cette  modestie  qui  a- 
ractérisent  cette  estimable  com.pa^nie.  Obligé  de  sortir  «k 
France  après  le  10  août ,  il  faillit  être  victime  des  icireurs  po- 
pulaires ,  et  trouva  un  asile  en  (talie.  A  son  retour  en  France, 
)l  revint  à  Autun ,  et  y  travailla  à  rétablir  le  séminaire.  Son 
activité,  son  intelligence,  Sft  douceur  le  rendoient  émineraipeflt 
propre  à  cette  œuvre.  C'est  lui  qui  a  formé  presque  fous  les 
ecclésiastiques  du  diocèse,  et  les  difFcrens  évéqoes  qui  se  sont 
succédés  sur  le  siège  d'Autvn  lui  accordoicnt  toute  leur  con- 
fiance. M.  Saulniçr  connoissoit  les  délnils  de  radrainjstralioo,ct 
éloit  d'un  excellent  conseil  et  d'une  sagpssc  i;rçonnuc.  Eprouve 
par  une  longue  maladie,  il  en  a  profilé  pour  augmenter  Ir 
trésor  de  ses  mérites.  La  piété,  le  calme  et  la  patience  qu'il 
sr  montrés  dnns  ses  souffrances  ,  ont  été  un  sujet  général  a*é- 
flificnfion.   Il   reçut  deux   fois  le  saint  Viatique ,  et  conserva 
jusqu'à  la  fm^a  présence  d'esprit.  M.  l'évêque  a  témoigné  une 
juste  douceur  de  cette  perle,  et  le  clergé  de  la  ville,  comme 
celui  du  reste  du  diocèse,  ont  donné  des  regrets  unanimes  an 
véncrnble  supérieur.  Mais  ses  élèves,  surtout ,  perdent  le  plus 
îi  «a  mort;  et  quoique  depuis  tjiîe]f|ue  temps  M.  Saulnier  ne 
])ilt ,  h  cnuse  de  ses  infirmités,  s'occuper  outnnl  ne«î  <^fél.Tils  <le 
la  mnison,  rependant  5a  présence,  ses  conseils,  sa  douceur  le 
rendoient  encore  l'ame  du  bien  qui  se  faisoit. 

-■--Un  eccîésinslique  zélé  pour  la  pureté  de  la  doctrine,  et 
qui  a  la  bonté  de  s'intéresser  vivement  à  notre  journal ,  nous 
adresse  une  observation  sur  un  endroit,  de  la'trarlnrtion  de  la 
Bulle  du  JuÎMÎé,  que  nous  avons  insérée  tome  XL.  p.  209. 
La  Bulle  dif  :  Ut  Iticrcntur  fidilcs  remi.ssionrm  tempornlix 
pœnojy  qunm  non  totam  semper^  ut  in  baptiswo  fu ,  dimilù 
pcr  pœnitentiœ  socramentum  Tridenùni  Paires  domeriinl; 
ce  que  nous  avions  traduit  ainsi  :  Pour  qtic  les  fidèles  oùlins- 
sent  la  rémission  de  la  peine  temporelle,  qui ,  conime  nottx 
Vont  appris  les  Pères  du  concile  de  Trente,  n'est  jamais  rr^ 
7f?ise  entièrement  par  le  sacrement  de  pénitence  comme  elle 
refit  dans  le  baptême.  Il  est  clair  que  celle  traduction  n'est 
point  exacte  :  au  lieu  de  n'est  jamais  remise  entièrement,  il 
falloit  dire  nesi  pas  ton  jours  remise  cntièi^cment.  C'est  le  seul 


,-  i>rru>e  d*-  /Me  <-\  iiiètiic  de  bi'-iivnll:iM<i-  i.o 
i,s  le  „.>iu.n.Tioii5  in.-.jj.- ,  si  sa  iiio.lcMir  ne  lui  , 
L-  lie  wfH'i-  iiicoimu.  II  ^leul  tire  as>uic  tjiie 
rrons  loujoun  avec  plaîtir  dei  obKrvaiions  «ui 
le  rond,  «I  ])r«te«»tée>d'«illeund'iiaa  n 
hanUble. 


NOUVSr^M  POLtTl^UH. 

t.  Le  Roi,  le  ?r  in  ce  et  Iri  Princem.']  unt  par»  ilimauclie  3U 
Ik  l'Kortoee,  Aoat  M  nlufapar  Ici  TÎveiaixIiraatiiMU  d'une 

c  aa  Je  cenoit,  Ir  Itm,  ■«•nlû  de  Me.  le  Dmtphm ,  a  jit4- 
conaeil  Hipt'rîciir  d'agriculture ,  de  cooiiDcrce  et  d*a  oAnmc. 
qu'il  3  a  m  fait  un  rapftort  uir  le  traiti  cumnierdal  ihi  ao 
tu ,  entre  U>  Ëlatt-Unl*  et  la  Franee. 

iovM  dcT^m  â  n«t  ledcun  Je  plin  anifilai  ilfiaiU  mr  la  viûla 
I  aux  mïlitairaiantlMe>,qui  en  eDrucrverait  un  ftentcl  aoo- 
Aprèi  ivoîr  btvaté  UK  pop^tioa  ianname  «vida  J«  Ma 
t  reeueilli  en  cbemio  un  cnnd  lumlire  de  p^tkîoBi,  8>  H. 
.  knn  beoTo  et  dcoHe,  à  rHâtel.  «à  il  fut  frçu  par  le  ^avor- 
i  1«  lé(e  de  K>n  ét^t-major.  Celoi-ci  lui  esprhna  *a  recr — '^ 
.arttmli^re ,  et  c^e  lic  toua  Ici  iovalidei-  S.  M.  loi  n 
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matitét te  tcDoient  devtnl  les. tcMabeiniK  de Tàremi#  ctcla  Vm!^ 
lie  Ù  le  Roi  n*»t  rradu,  accompMné  dci  Téiiérabtet  SoMn,  dani  Ici 
inBmierieff.  Il  a  vmté  tout  lei  naliKlei,  et  a  piwligiié  ^  cbéewi  iTBi^ 
det  comoifllioiu  H  «les  esipéraiirci.  Vm  d*e«s  ii*ayaiiC  pw  Inni  j/m  k 


iroir  à  ion  iNMMgè,  Ta  fait  appeler,  et  ce  Bm  géttciem  et  plaa^i* 
gards  pour  les  mallieiireiix ,  est  retourné  aw  aet  paa  poor  aitUUnli 
cariosité  du  soldat.  Ua  autre  lui  a  dît  :  «  A  préteot.  Sûre,  je  pm 
mourir,  )*ai  tu  notre  bon  Boi  Charles  X  ».  C  esft  furlout  daw  Mi 
visite  qnf  le  coeur  de  Charles  X  s*est  montré  teotible.  11  a  Uiï^té  In 
Sœurs  de  leur  lète  charitable^- et  les  a  engagées  à  cnotinner  tennlM- 
dres  soins  pour  cet  nîlitairet  înfimiet.  Le  fUn  est  ensnite  monté 
rappartemeot  de  M.  le  gouvemenr»  et  lui  a  témoigné  te 


En  voyant  dant  le  ndon  les  portraits  de  tes  augnttm  frères,  $•  ](«a 
promis  d'y  joindre  bientôt  le  sien.  A  trob  heures  et  demie,  le  .Bai 
est  parfi  aycc  son  auguste  fils  âo  bruit  du  canon  et  aux 
de  ces  braves  défenseun  du  trtee. 

—  M.  le  eoré  de  Saint-Loup  a  voit  exposé  à  !!■>•.  U    ^    ^ 

besoins  de  ses  paroissiens,  victimm  d*un  affreux  înceMM^'S*  A»î. 
vient  de  lui  envoyer  une  somme  de  3oo  fr.  pour  être  distrilmée  à 
ceu%  qui  auront  le  |>his  souffert. 

—  M"»«.  la  Dauphine  Vient  d'accorder  des  seemirs  à  la  paroisse  de 
Saint-Voy  (Haute-Loire)  pour  Tacquisition  d'une  cloche. 

—  Les  envoyés  plénipotentiaires  de  LL.  IfM.  le  roi  des  P^ti^Bm 

et  le  roi  de  Bavière  ont  présenté  &  S.  M.  Charles  X  des  lettres  de  &'• 
licitations  de  leurs  souverains  Si  Toccasion  de  son  avènement  au  trént . 

^  An  moment  où  les  invalides  c^lébroient  par  un  repas  la  visite* 
de  S.  M.,  on  leur  annonça  celle  de  Madamb,  duchesse  de  Berri. 
S.  A.  R.  n'ëtoit  pas  attendue,  et  vouloit  qu'on  ne  fit  aucune  cén*- 
monie  pour  la  recevoir.  Cependant  M.  le  gouverneur,  Aon  état-major 
et  le  clergé  la  reçurent  k  Tentrée  de  l'église ,  et  raccompagnèrent 
iu.<<c|u  au  cwur,  où  elle  6t  sa  prière.  Madamk  visita  ensuite  rétablis- 
Mfment  dans  le  plus  grand  détail ,  et  voulut  monter  iu^qu'au  dôme 


faisante  Princesse  a  envoyé  une  somme  de  looo  fr.  pour  être  divlrt- 
bnèe  aux  veuves  d*iuvalides,  et  3oo  fr.  pour  les  servant  de  rétablie- 
sèment. 

—  Le  Roi  et  S.  A.  R.  Madamb,  duchesse  de  Berri,  ne  sont  pas  allés 
à  &iint-Denis  pour  les  obsèques  du  feu  Roi;  ils  ont  assisté  à  une  nies?c 
de  Requiem  qui  a  été  célébrée  dan.i  la  chapelle  Un  château. 

— -  S.  Exe.  M.  le  duc  de  Doudeauville  a  rcmii,  le  jour  de  l'inbu- 
mation  <lu  feu  Roi,  à  M.  le  grand -aumônier  de  France  les  cœurs  de 
Louis  XII!  et  de  Louis  XIV,  qui  ont  été  rt  trouves.  Le  Roi  a  vou  n 
que  ces  itliifitrcs  rentes,  ainsi  que  aui  Iques  parties  dei  corps  de  Henri  IV 
et  de  Marie  de  Mëdicis,  échappes  à  la  fureur  ré voluHonnairc,  fiu&ci«t 
déport**  t  r  jnur-U  dans  lc«  tooi|)C:iii.t  de  .Saint -Oignis. 


rijfM>  «M  scr\  it  (' po^lrru'iii  cmi'nl  .»  letlc  loi.  Lr<  (lésritcut '^ 
in«>t.;l<  r  p.ir  Mil  (  <Mti!ir.)f  du  ron^ril  «r.itlniinit  r.itirtii  du  «(.rp^^ 
if  (le  citi"  .  fjwc  l(Mir  cnfri'i'  an  -orvice  c^l  .«ntrricurc  à  l.t  l<i« 
».  C(s  rc^i'ifrcs  siToiit  clos  le  Si  (Irccinbrc  i.S24- 

irtir  (\u  'M)  de  ce  mois,  les  bureaux  du  secri'tiiriat-R<^éraî, 
administration  dcn  contributions  direc^es.  de  l'agence  judi- 
tn'-^or,  ci  ceux  de  la  direction  générale  des  eaux  et  forêts, 
l>lis  dans  le  nouveau  b&timent  rue  de  Rivoli. 

jugement  de  police  correctionnelle ,  confirmé  par  la  couv 
ordonné  que  tous  les  exemplaires  qu'on  p.)urroi>  triuver 
'•*''  f?p  I* Online  dci  Cultes,  par  Dupui^iy  publié  par  Cha<sc- 
lent  lisrés  au  pi!on.  Quatre  mille  exemplaires  ont  déjà  été 
:  saisis  par  la  police,  chez  une  personne  chargée  de  les  sa- 

harohre  civile  des  vacations  a  renvoyé  jusqu^aprc^s  les  va- 
cau^e  des  enfans  du  duc  d'Otrante.  qui  demandent  au  librairie 
la  suppression  des  Mémoires  attribués  à  leur  père,  et  de« 

le  %iromte  de  Galard-Terraube  demande,  par  la  voie  i\c!i 
,  que  le  titre  de  roi  de  Navarre  soit  rétabli  sur  nos  mon- 
il  fut  empreint  depuis  le  règne  de  Henri  IV  jusqu'à  notre 
c  ri'volution. 

e  vicomte  de  Hezé ,  lieuten'^ut-général  des  armées  du  Roi , 
u  en  Catalogue  pour  remplacer,  dans  le  commandement  de 
1  d  occupation ,  fil .  le  vicomte  de  Maringoné ,  qui  rentre 

e  baron  Richard  d*Aubignj,  ancien  contrôleur-général  dtfi 
ent  de  mourir  à  Tàgc  de  soixante-douze  ans. 
3onimé  Prestat,  qui  aux  Etats-Unis  avoit  essayé  de  se  faire 
ir  le  fils  de  Louis  XVI ,  vient  d'arriver  en  Frunce.  11  a  «Ic- 
I  ITâvre,  où  il  s*e<it  présenté  en  qualité  de  Charles  X.  Il  a 
s  signes  d*une  véritaole  folie,  et,  malgré  ses  titres  et  certi- 
lieutenant  du  Roi,  baron  Le  Pic,  Ta  fait  mettre  dani  uu 
ireté. 
vient  de  rai.dr  un  numéro   du  journal  qui  s'imprime  à 


<  S5a  ) 

— -  Un  aocident  bien  malheureux  a  eè  lieu  tnr  le  territoi» 
brevilto  (Meuse).  Des  chasieun  jpourni!? oient  des  sandiers. 
du  sîenr  Lp.yi*  Noël,  brigadier  (oreslier  de  S.  A.  K.  Te  pn 
Condé,  apeil^t  CCS  animaux,  et  veut  leur  décocher  uu  c 
fusil;  éïâk  b  naue,  ayant  frappe  un  corps  dur,  est  allée  par 
cuadon  àttelndM  Von  père,  qui  a  ieté  un  grand  cri.  Le  fils 
coiofi,  et  a  IrouTé  sçm  père  sans  vie.  Ce  ualhMreux  est  eb  | 
plus  violent  désiO^poir. 

—  Pki' leurs  iaeendies  ont  édaté  dans  le  département  de 
seHe.  Le  feu  a  pris  le  5  k  la  maison  do  nîenr  Dannemont ,  à  1 
hautas^lcO.  à  one-frange  pleine  de  regain  mouillé,  et  le  i5 
maison  du  sieor  Stemmet,  laboureur  i  Landrcfiing.  Tout  r 
mens  ont  été  réduits  en  caydres,  ainsi  mie  les  grains  et  les  ft 
q«rils  contctiolent.  On  évalue  à  70,000  fr.  la  perte  causée  pai 
cendjes. 

*—  Le  doc  de  Hesse^Darroatadt^  (Allemagne)  a  rendu  in^e 
n  uce  qui  crée  dans  chaque  province  une  commission  pédaf 
dont  le  but  est  la  surveillance  sur  réducation ,  sur  1rs  mcm 
clî«cipline  des  élèves ,  et  aur  b  moralité  et  les  principes  des  < 
Li  juridiction  de  cette  commission ,  étaiiiie  clans  la  capit^e, 
dra  sur  tons  les  gymnases  et  écoles  savantes  de  la  province. 

—  Ln  venvo  du  fameux  prince.de  la  Paix,  sccur  du  feu 
de  Bourbon,  régerft  d*£spagne,  e»t  paKie  de  Londres,  le  1 
mois,  pour  se  rendre  a  'firoxelles. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  s*est  rendu ,  le  18  octobre ,  accoropag 
nombreux  cortégo ,  au  palais  des  Ëtats-gônéraux ,  et  a  ouver 
fion  par  un  di^conrs  où  il  a  annonci^  ît  l'assoniblée  Jiflcreni 
de  lois  qu'il  lui  foumrttroit  pendant  le  cours  Je  rette  année 

—  Le  décret  par  lequel  le  sénat  grec  avoir  ordonné  la  nr 
conGscation  des  navires  étrangers  a  été  révoqué  avant  que  la 
mation  du  gouvernement  britannique  des  îles  loiennes  ait 
h  cxécufion. 

—  Loril  Charles  Murray,  fîls  du  duc  d^AthoIl .  n*a  pas  été  p 
reux  que  lord  Biron.  Comme  lui,  il  .s*éloit  dévoue  au  ser^ 
Grecs;  comme  lui,  il  a  été  enlevé  k  la  Heur  de  sou  âge  en  di 
leur  cause,  de  tout  son  |K)Uvoir.  11  eit  mort,  le  1 1  août,  à  Gi 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  don  tl*abonnemenl  expire  le  13  n 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  de  ne  pointëprouver  • 
dnnn  renvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  • 
enfant  la  collection ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  long  reta 
mettre  tians  V impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  nuft 
réabonnement, 

lis  vondronibien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changer 
dresse,  réabonnement,  la  dernière  adressée  imprimée,  que  V< 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  ci  empêche  dei 


ru  <Jii  ii:u  iiiii  AciiiuiuiL  «tu  |;>:j  iciiir  «m;^  ui'nrt"  :« 
'iir  ([iii  a  voit  occiijx;  la  cimiie  avt;c  tant  rVécl.il 
fruit,  il  4»!,  ou  se  crcaiil  un  gcure  uouvcaii, 
rendu  tant  de  5er\ices  à  la  religion  et  â  fa  so- 

M.  l'évéquc  d'HerniopolU'iie  poiivoit  fermer 
oblemeat  la  carrière  ^d  cf autres^  Revoirs  uç.  lui 
liront  jplos  di|q  ^^çtejouixe,  qn^etK  pa^âfil  juùi  Upin- 
à  la  mémoire  du..MoiiArque  ^e.pocui  pleuton»^ 
I  caraiSlère  comme  «on.  talent  le* rendôtcni  émî<« 
lentpvopre  à  célébrer  un  PrineeauimdistinguAMi^ 
ition  de  seè  senti  meus,  ({tre  par  celle  de  sôd  l'ang. 
i9on  funèbre  dà  Rx>i,'  ^i  barofC  eM  de  tHôrhèiki; 
e  que  le  prélat  a  rempli  dignement  une  ai  hiintW 
m.,Xe  discours,  qui:  ayoîl  été  entendu  à  Saiot- 

i^yec  uu  vifia^rét;,  np  ii^  p^a,.à  U  fi?cture  do 
ires  imfT0§$iiUi9:^  >L  ofl^-dlfS^aévcealasrmpâdM^ 
andea  vvety- dH»  jttgémêiÉfr pM»»  dm  Mgadbe  e^ 
mtr^r  ^^  vioiitem«o«  4diriettry  det^tAblvaiHf  art- 
iff:  Vôfàiefkt  avolt  pfii'  ^bét  1ièï(e  ;  cômm^  udtis 
^  iti/cés  pàtoh^  dto  Dëutè'li^o^^^^^  ocîfi. 

,.;.  et  son,  discop^^^ 
4e.  .11  a;,pq;^KlJe  Api  fklif  >4ifgriGC  et  ^au3  U 


,  tiintM  .fWicl.oppi&  /WMi A^  desseins  d- uiiç 
âoncfe- févèré:  quftiptHiUVianlAiaflvvfmt  pus  des- 
d*Diie  PMfidinieié  imeéiAïaiidieait'qiri  pardotttie> 


l'i 


''  ^'\  f 


fi  : 


[n-B<>.  ;.  pri^i,'  i  fr!  a!»  «cnt   rt*  i  fr.  5o  ctiit.  franc  ie  port. 
I,  &  la  liimifrre  e^éMïiîuAlqilè  d*Adr.  £fe  Clere  et  compagnie,  a.4 
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1^'  .loilfbufel  digne  d'admiration  et  d^aïuour,  toujours 
RoiVclatisl^in^brtutie  par  sa  magnanimité,  dans  la  pros* 
])érité  par  êAjangcsse.  Mous  ne  pouvons  mieux  faire 
connottre  ce  ^discours  qu'e^  citant  quelques  frac* 
nu'nsy  où  on  trouvera  réunis  la  vérité^  le  talent  et  la 
mesure:      ^Jf 

«  Vers.  J0^niith?a  do  dernîpr  siècle,  une  secte  impie  et  w* 
diiieuse  éleva  la  voix  avec  l'éclat  de  la  trompette,  pour  crier 
aux  peuples  que  le  christianisme  est  uiie  superstiti«w .  et  U 
rojrauté  une  tyrannie.  £lle  mit  en  œuvi'e  tout  ce  que  le  liber* 
tifiage  de  Pesprit  pouvoit  inventer  pour  justifier  la  comiplion 
du  cœur,  pour  inspirer  la  liaine  de  U  religion  et  le  mé|ins  de 
son  ministres,  pour  remuer  dans  Thomme  l'amour  si  vif  de 
l'indépendance  :  partout  les  anciennes  croyances  en  sont  ébran- 
lées, les  liens  de  la  subordination  se  relâchent,  la  lîretice  des 
écrits  passe  dans  les  mœurs  publiques;  on  semble  vouloir  l'af* 
franchir  de  toute  espèce  de  )oug ,  n'avoir  de  matire  ni  au 
ciel,  ni  sur  la  terre;  et  l'on  peut  bien  dire  que  le  ti6ne  et 
Tau  tel  étoient  renversés  dans  les  opinions  avanl  de  l'être  en 
réalité. 

»  C'est  dans  ces  sinistres  conjonctures  que  la  naissance  ap- 
pelle an  trône  ce  Prince  de  sainte  mémoire,  d'une  ame  ki 
p  ire,  d'une  raison  si  saine,  d'une  instruction  si  solide,  d'un 
amour  si  vrai  pour  son  peuple,  et  qui  devoit  être  le  martyr 
de  sa  bonté  comme  de  sa  foi.  Jamais  Prince  ne  fut  plus  digne 
d'être  heureux ,  et  jamais  Prince  n'a  été  plongé  dans  un  abîme 
plus  profond  de  maux  et  de  douleurs.  Sa  politique  étoil  dans 
son  cœur  :  faut-il  s'étonner  qu'elle  ait  pu  être  trompée  qnel* 
quefois  par  sa  tendre  humanité?  Les  bienfaits  qu'il  ré|»and 
au  commencement  de  son  règne,  les  réformes  désirées  qu'il 
opère,  annoncent  que  les  Français  ont  dans  lui  un  père  plutôt 
qu'un  Roi.  Tout  semble  lui  promettre  de  brillantes  destinées, 
lorsque  quelques  embarras  dans  les  affaires  publiques  font 
agiter  des  questions  délicates  sur  l'origine  et  Tétendue  du 
pouvoir.  Les  habitudes  luttent  bien  encore  contre  les  doc- 
trines nouvelles;  mais  Tobéissance  est  trop  rai^onnée  pour  être 
hien  profonde;  l'esprit  du  Mccle  l'emporte  :  bientôt  un  cri  se 
fait  entendre,  qui  devoit  être  comme  le  présage  de  longues 
et  violenter  tem|>^tes.  On  demande,  on  appelle  avec  de 
bruyantes  clameurs  ia  convocation  do  nos  anciennes  asseni* 


I 


.  (If  le»  pei.«ir« 


ritillcsible  N, 


iibiiTial  ilfi  la  postcnre,  p>nr  yelic  jugei  par  Icoi. 
l  leun  (Euvrèk  Je  n'oulilirnti  pu  que  les  lërn's 
(loiveot  itrt  .aih>otitaiivs  (le  la  cfuril^  coididc  il" 
t  ce  n'cft  pa*  du  haut  de  la  chaire  d'un  ininiKèrc 
t  devairt  Ifi  retlei  «lénénbles  d'un  Prince  pecifica- 
j«  icraî  entendre  dca  parole*  de  haine  et  de  dii- 
i«  auui  je  n'aurai  pa*  la  foibieue  de  laire  1m  escêf , 
ler  l'es^it  de  pervenîté  qui  wre  la  bonle  clemellu 
liera  l^mps. 

lent  M  feit-il  qu'an  aein  d'une  aiieinblée  q«i  rcn- 
.  de  lymièrea,  tant  de  taleni  et  intnie  tant  de  ver- 
forme  de*  oruM  <|nî,«prei  «voir  groniU  lonf|> 
le  Irf  ne  et  l'anlel ,  finiieenl  par  leabriter?  C7«M  qve 
.de  «ea  mtBibrct,  plBi'M.w«iiiiiwliiwJt''ftanr» 
■e  laiMent-doinÎMr-pm'Ms  AdJeiiieréljgiMMVdl' 
,  qui" ae  joue  fgelf  sut  à*  Oim- MSathomma^  «t 
:  une  »|>értence  aer  la  (octAé,  an  rkipu  de  la  bâ»' 
iqU  enuèrt.  Od  na  «aeint  pai  de  dira  hiaWinl 
loot  changera  cbangar  lea  lôïa,  elsagar  lea  atton,' 
t  hommef,  cbangar  lei  choeaa .  chaaMC  la  lBngaa,r 
re;  oni,  toutdétmirff  parcequ'il  Uihial^ dieeîHni, 
er.  De  Ik  celU  aauvaf»  détihikipan  dai  dnÙ9,^ai^ 
pre  qu'il  Âon&r  le  keatinMntdfa  deVoin  et  qu'à' 
France  tm  aniaa.'de  ruinée.  Jjawaeankt  fermenicr 
priu  oee  lavaÎM  df'dJKorde  cl  de  capidiirf,  et  l'on 
,  pour  avaïr>«B  Mmptadance  de-  ilïf  r  àv  mau- 
trii»*  an  asn  la  MiHMande  n'en  rccneilltr  que 


il<»C()riCf»rlcnt  huis  projets;  \c  soi  dr»  la  pttii 
t.iiiié,  et  la  France  de  Louis  XIV  e»t  cm 
Charles  X. 

»  Les  ennemis  de  la  religion  ail'ectoient 
rendre  odieuse  et  méprisable ,  qu'elle  én( 
qu'avec  leur  croyance  et  leurs  pratiques  1rs 
pas  faits  pour  combattre  :  eh  bien  !  le  ciel  pc 
tienne  Vendée  devienne  la  terre  de  riiéroï 
l'alliance  de  ce  que  la  piété  a  de  plus  simpi 
laire  ^  avec  ce  que  le  courage  peut  avoir  de 
et  de  plus  audacieux. 

»  l>ii|s  moiMlres,  celui  de  Timpiété  et  c 
aenubkneiit  devoir  ravager  pour  toujours 
eh  bien!  le  ciel  auscite  un  homme  qui  lei 
bnu  pnUwoty  relève  lea  autels  abattus,  < 
eiétés  d'ealent  plut  cmieroîes  des  peuples 
pliu  po|Hilaires,  et,  sans  le  savoir,  prép 
iiourboos  uDe  Ftunce  monarchique  et  a 
foif.  .    r 

»  Un  pUlosophisme,  qui  se  croyoit  la  i 
la  religion 'n'avoît  plus  de  racines  dans  la 
qu'elle  tomberoit  si  elle  ëloît  abandonnée  i 
Blême  il  mv^î  eapéré  de  fisire  trouver  fai 
de  perpéloilé  faites  à  l'Eglise  chrétienne 
dateur  >s  eh  iMen!  le  sanctuaire  est  dépoi 
sont  danf  l'indigence,  teê  prêtres  ianguiss 
tnearent  sur  \pê  échafaods  ;  les  choses  sain 
le  dAtsion- pnUiqne,  tons  les  appuis  hui 
tout  l'éclat  emtërieur  a  disparu  :  et  touiel 


CP  jour  (]ii':l  r.iiil  plus  (\\io.  jamnis  réfK'Irr  lo*.  pnrolfs 
-snol,  (T'ij^rès  les  livres  sairils,  faisoil  rnlondre  sur  ia 
rnnr  ropîo  innihourcnsc  :  «  Compronoz  mainlenant , 
;  instruisrz-voiis,  YOiis  qui  êtes  appelés  à  gouverner 
liions  ».  Ei  nunc,  reges,  intellîgite;  erudimini,  qui 
'S  tcrram  •. 

%  la  srconcle  partie,  l'orateur  montre  Lonis  sur 
ic  qn*!!  étoit  si  digne  d'occupci^.  Là  «e  trouve 
rceau  qui  a  eicité  vivement  l'attention  : 

ssatiëe  de  batailles  et  d*ane  renQismëe  qui  a«oi(«coâté 
sang  et  de  larmes  et  porté  si  souvent  dans  ies  fanûlles 
)le  et  le  deuil,  lasse  du  sceptre  qui  peioit  sur  elle  depuis 
Tips ,  la  France  désiroil  à  la  fois  ci  plus  de  repos  et  plus 
-lé.  Efle  élAit  peuplée  de  féaérations  anaefliiei  qai 
•nt  au  passé  des  rirais  légitimes»  et  de  généralioeK 
es  qui  ne  connoissoient  que  le  prêtent.  Il  nesfegit  pas 
:er  un  peuple  enfaat  qui  entre  dans  la  vie  socialevm 
ener  au  devoir,  eprês  quelques  é^rds  passagers  «  un 
profondément  religieoiL  et  docile  t  li  s'agit  de  goover^ 
peuple  travaillé  depuis  un  sîfccle  par  desdeclrines  de 
et  airapiétéy  divisé  par  les  intérêts  .con^me.  par  les 
i;  un  peuple  usé  par  la  civilisation  m^oie»  devenu 
r,  du  moins  en  grande  partie ,  à  on  ordre  .de  diosrs 
pour  loi  et  qu'il  ne  connott  que  par  rbîftpirej  qui 
Mt  de  remèdes  trqp  violens,  qui  -tomberoiA  en  langueur 
remèdes  trop  dons.  Oh!  qu'il  f^iui  une  main  habile  cl 
nr  guérir  tant  de  mansILii  Fn^nce  se  présente  à  Louis, 


our/ernpos  de  la  s„cié.é,  contrôla, 
le  I,  rcljg,oi,,  la  meilleure  «auve-carj 

i"-e  «Metr"""'  ':  •''•«-«"'  P"K 
que  sa  vie  est  un  combat  perpétuel. 

«  Moi»  |e  m»  mmù  qu'on  est  f;>rcé  nlu 

vivans  de  rappeler  les  moru  do  fond  de  I 
le  temps  met  dans  le,  esprits  des  duLV,;. 
ne  .ont  plus  les  maître. ,  et  ou"  S?'L 

ïïeTtVi'''*''^"*'!''»"'  ''•""  "Se":: 

trwe..  le.  h.blodS    £    "±7"™!''' 
«ler*  de.  an  premiire,  a»„^,?  on  bien  . 
«uiller  le.  route,  «««rchiqé*,,  po„rse  I 

<r  ryiever  I  ancien  édifice  tout  enhW   U 
qn.  lé  co«po«rie„,  „e  wnt  p.,  s^ûlemei, 
•ont  plo»  que  de  I.  poussière.  ||  „    'Tll , 
l«w,  ce  .eroil  l'in'ftillible  «own*  de  „" 

.ppIic.tion  „♦.  „>..  dri/^SKT 
<le,  circonstance.,  par  les  m«„«  i!  •  ^ 
CTle..  I.ép-,,.,;u^,  fer«.e"^"";J!  ?! T 
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même  temps,  dans  ce  qui  est  coinmanclé  par  rinlêrêt  (\e  t^n^, 

il  comprendra  qu*il  doit  plier  devant  la  force  des  cbo!«os. 

lyaprfct  la  tnaiîme  d*dn  ancien;  il  dcnnera  a  la  France  les 

initifalibfMi*  qo'iMa  crcMt  capabh  de  porlêr,'  èf  qui  ne  «eront 

kMfkyéav  qoe  le  dêveloppeitaent,  devenu  înidispênJMible/de 

criWqall  erdt  dans  fa  pensée  dé  XVmif  XYt  de  lui  donner; 

il  Iméeri  an  temps  ce  qaf  n'appartient  qu'an  temps .  le  Koin 

d^révAer  les  avantages  comme  les  imperfections  de  son  on* 

tiagè;  Ainsi,  sons  la  main  du  pilote  habile  qui  le  dirige,  te 

viissean  de  l*Etat  voguera  snr  «ne  mer  encore  agitée ,  sans 

cmiÉArè  les  écueils:  Que  si  la  tempête  vient  rassatlîir  de 

iSBVahv,  elle  n'est  inie  passagère  :  le  caliiiè'renatt',  le  génie 

li'nd  ^«afîttt  et  disparoi t  ponr  toojours. 

jNottsaiiriolia  vonlapouvoir  multiplier  ce»  cîiationa, 
Mais  il  faut  laiaaer  an  lecteur  le  plaisir  de  parcourir 
èna -aqn  ensemble  ce  liean  discours^  où  lia  noblesse 
des  expuésaiotia  répond'  à  la 'sagacité^  des  jugcmens» 
^t  OÀ  Torateôr  s*èst  montré  digue  de  son  iumistère 
pàmme  de  sa  réputation.      ' 


Parisi.  NooÉ-AvofisamionGé'la  Beniiwrtien  de  M.  Tabbé  de 
Taumelbrt  à  -Lînoget,'et  de  M,  tWibé^  Mailheii  T^lfea. 
l^M.'a  depuis  nommé  ant-Aiilrea  st^cea  vacan».  M;  dpTii- 
Me,  éviqoede  Soisaons,  est  nommé  â  rarcbevéché  de  0ôtlr«- 
j^,  et  est  remplacé ,  à  S«»issons ,  par  M.  l'abbe  de  Simonj, 
ancnen  grand-victoire  de  Chartres,  et  aujourd'hoi  de  Reimii, 
et -précédemment  àuménierde  Monsieur^  M.  Tabbéde  Gualj, 
gran^vicaire  de  Rodex,  est  nommé,  par  la  même  ordon<» 
nanCe ,  à  l'évéché  de  Carcassonne.  Ces  nominations  complè- 
tent le  corps  éptscopal. 

^^ Les  missionnaires  de  France  vont  commencer  leurs  Ira- 
vauK  dliiveryet  donner  en  méme*temps  trois  missions  dans 
(fois  différentes  villes.  Une  première  division  d'entr'eux  est 
partie  pour  Auxerre,  oii  la  mission  avoit  déjà'  éié  projcte'e 
pour  l^feinée  dernière.  M.  Tabbé  Rauzan  ira  se  nicttrr  à  la 
f été  de  cette  mission ,  quand  il  aura  prononcé  Toroison  fu- 
nèbre du  feu  Roi  pour  le  service  qui  doit  avoir  lieu'aa  nom  âtf 


—  Le  5  oclohrc,  csl  mort  à  Paris,  à  Ta, 
lorze  ans,  M.  Andrc  Cosse  ,  dit  CaltDonl , 
la  collégiale  de  Sainl-Orcns,  à  Auich.  Ne 
de  Mirepoix,  il  fui  destiné  de  bonne  hrur( 
tiffae^vt  ctadia  la'  musione  d'église.  M (VI 
t!intéreMOJentà'.lBi,;kii  colinranl  un  can< 
fM>l«ide  Toi^lpu$e,.puif  uii  autre  dans  le 
Ore^9  à  Ausch,,  qui  étoit  richeraeni  dote 
révolution,  il  refusa  le  serment,  passa  d*â 
maïs  revînt  bîenlÂ^  après  sur  rinvitalion  d 
Pin ,  son  archevêque,  pour  être  utile  aù« 
persëcntion.  L*abl>e  Cosserepdit  en  effet  c 
temps  les  plus  fâcheux.  Proscrit  en  170 
Pyrénées,  el'MMiita 'à> "Bordeaux,  on  i 
lkrc.Midfl|it'dei9x  «m  dans  Ja.ploa  forte 
lieu  de  s  plus  ipwidsi  damigers.  'Contraint  de 
il  Tint  Jr/P«ris  d^naJe  mois  4'aoi\t  1794 
voirfidei  gr^ods^vÂPiîres  de  Paris-  La  ré\ 
jf|CMiî|Lj  et  de  ion  cenonicat  eid*un  autre 
trefois  pirisa  famille^  Il  trouva  dans  la 
«Vaiir^  et  d«aS])f  sîoiplioilé  de  ses  coûts  le  i 
à  Itti^ipte^.  AU  mmi^ue  pension  que  Vo 
çtfa|^lMiiiéfi!çiiMrsi|,}pîgnit  qNelque  temps  le 
des' Dames  Anglaises,  rue  de  Fossés  Sainl- 


<7e  Çalmoni,  sous  lequel  il  fut  plus  coni 
tegrets  de  quelques  amis  qui  estimoient  so 


r  : 


circulaire  du  4  octobre,  ailrewée  à  tous  les  cures  du  ctiocèie, 
"Ife  preUt,  après  avoir  loontri  l'iinpprianca  its  prequère) 
ècowf  iKiDr  i^fanicef.Ri  ]if,ftéçfi^}tr  itvtiWer  lur  le  choix 
4a muti^t,  tra«e  on  réslgnianl4ei|iii^iprevenû-ou<kair4ler 
1MifLlefaDia|^'l|fùJ  lie  Miv*diBÎa>.ncîxe(:  J«iu;le  diDchs  le» 
^ieptfai  a  îmlituteur,  «'il  n'a  frca  ie  H.  l'évéqae  une  aoto> 
OMft'**'  spéciale.  Celai  qai  le  préKntera  pour  obtenir  ceits 
aç^bniialipii  sera  fxattiin«  sur  U  doctrine  chrétienne.  11  est 
reçommatidé  aus  inRlilutenrs  de  Unir  avec  les  élèves  une  con- 
iaitt  grave  et  milié  de  4oncearj  de  commencer  Ici  exercice* 
chaque  jour,  parj*  pnèrf ,  de  faire  Je  caU!chisme,de  nesanr- 


moiaa  tous  les  troii  ■iipîi,.l«s  filles  ne  pourront,  saniaacDn 
Bréuiic,  lire  admitea^ana  les  écsiU»  ayec.le*  gai^oM.  Tonle* 
Ityicoht  sont  pUoées  sons  la  dépendance  et  surveillance  di- 
le^les  dfi  cures  et  de«ervanf  dan*  la  paroisse  desqneli  ailes 
sont  situées,  et  ces  pasteurs  sont  aulori.iês  à  visiler  ces  écoles 
lusii  souvent  qu'ils  le  croiront  utile,  à  !nterro::er  lescnDns, 
i  s'assurer  s\  les  prii^rcs  te  font  avec  pieté  et  les  caléçbiirnea 
avec  exactitude.,  et  h  donner  eo  particulier  aux  iaslituteurs 
tous  Ils  avii  convenables.  De  plut,  les  curés  de  canton  doi- 
vent visiter  ipus  le*  trois  mois  toutes  les  école*  de  leur  csn- 
to»,  et  rendre  cotnpte  à  M.  l'evéqne  de  ce  qu'ils  anroient  re- 
marqué; ils  mat  auioriies  à  suspendre  provisoireiaent  un 
ioslituteur,  ji  le  cas  étoit  urgent.  Ce  réglcmenl  nous  a  paru 
rédigé  avec  beaucoup  'le  S3<;e''e.  et  aura  foiis  douic  d'iipu- 
rfDx  réiuilats  ponr  la  bonne. (onue  des  écoles  dans  le  diocèse 
d'Evreni. 

—  H-  de  Chamon.  évétjae  de  Saîot  -  Claude ,  vient  de  pu- 
blier un.Caiechîiine  pour,  son  diocèse.  Le  prélat  a  adopte 
celui  qui  ayoit  été  publié,  dans  le  siêdc dernier,  par  M.  de 
Fargnes,  premier  évèque  de  Saint-Claude  ^  mais  il  a  cru  de- 
voir j  faire  quelques. addition*  pour  prémunir  davanta^  les 
fidèles  contre  les  doclrines  de  l'irréligion,  et  contre  la  séduc- 
tion des  erreurs.  II  T  développe  donc  avec  plus  de  soin  les 
preuves  de  la  divinité  du  christianisme,  les  caractères  distinc- 
lif*  de  l'Efilise.  el  les  devoirs  des  sujets  envers  l'aalorilé.  Il 
a  insisté  aur  les  droits  des  princes  et  sur  les  obligations  des 
peuples.  La  révolution,  qui  a  întervcrii  à  cet  égard  tous  les 


.  ....  «.«  t  iianoi .  qui  se  démit  e 
au  ('.i!é(:l»isnie  les  prières  du  mâtin  cl  di 
pour  entendre  la  messe,  une  courte  métV 
une  manière  de  sanctifier  let  actions  de  la  \ 
—  Le  clergé  du  diocèse  de  Langres  vie 
d*un  avantage  que  depuis  long-  temps  il 
d'autres  diocèses  ;  une  retraite  ecclésiastiqu 
octobre.  Presque  tous  les  prêtres  qui  purent 
arrives  dèi  la  veille,  au  nombre  de  soîxant 
de  la  ville  et  des  environs  venoient  se  foindi 
exercices 9  le  local  ne  permettant  pas  de  l^s 
que  jour  il  Y  a  eu  le  matin  une  instruction 
cnl,  ^t  un  discours  le  soir;  l*un  et  Taatre 
$f.  H.liubert,  des  missions  de  France.  De 
HartHolf  vicaiire-génëral  et  supérieur  du  .«< 
rcHts  lès  matins,  à  baota  vois,  une  heure  d 
k  troii  hanrcf  ^  ona  lectare  accompa^ée  d*u 
iretién  sur  quelques  points  de  discipline  eccléi 
véque  cëlébroit  la  messe  chaque  jour,  assistoi 
cices  et  méfiée  aut  rdcrëâtions ,  tëmoignoit  si 
s*  trouver  an  milieu  d*on  clergé  si  sage  et  si 
tobre^  à  une  heure  et  demie,  touf  les  prêt 
proceftsionnellemenl  à  la  cathédrale,  en  cban 
Al.  rétéqua  fermoit  la  cortège.  Le  missionr 
te  sacèrdoca,  qu*tl  considéra  comme  déposi 
rite.  Ce  discours  fut  suivi  de  "la  rénova tior 
cfériealea^  pendant  laquelle  on  chanta  les  li 
docé  éë  Notre-Seigneur.  Après  la  bénédiction 
ment,  laprocessioA  retourna  dans  le  même 
Mnt'IeTcf />riiiit:  M.  H.  Auhpn  • ' 


•I  «kt  • — — 
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nnssîr6t  dons  la  callié<]rale,  ei  beaucoup  de  rnrrs  se  disposcnf 
à  rîiitro'luire  dans  leurs  paroisses.  Le  cierge  cl  les  tideles  ont 
«paru  «gaiement  satisfaits  de  celte  retraite,  dont  le  succès  a 
surpasse  les  espérances  qu'on  en  avoit  conçues. 

^  — La  retraite  du  clergé  de  Nanci  a  commencé  le  ta  oc» 
lAbre.  M.  l'évêque  y  étoit  attendu ,  et  ses  apparlemens  avoient 
été  préparés  au  séminaire,  où  il  devoit  lo^er;  mais  le  prélat 
a  été  retenu  à  Paris  par  le  service  de  la  Reine  et  par  les  ob« 
S'^quef  do  feu  Roi.  Son  absence  a  été  vivement  sentie  dans  un 
diocèse  011  il  a  déjà  gagné  tous  les  cœurs.  La  retraite  a  été 
donnée  par  M.  Desmares ,  des  Missions  de  France.  Chaque 
jour  il  dirigeoit  cinq  exercices;  le  matin,  une  méditation  de 
trois  quarts  d'heure;  a  dix  heures,  rexplicaliondu  Pontifical 
))endant  une  heure ^  k  midi,  i'examen  particulier;  de  deux  à 
tni's  heures,  une  conférence  sur  lea  devoirs  ecclésiastique.^; 
cl  à  cinq  heures  et  demie,  un  sermon.  Tous  ces  discouis 
étoient  prononcés  d'abondance  :  le  zcJe  et  la  charité  du  ini^- 
Monnaire ,  d'excellentes  applications  de  l'Ëchture,  des  traits 
})rîs  de  la  vie  des  saints  prêtres,  quelques  faits  personnels 
ninenés  à  propos,  tout  a  contribué  à  toucher  les  auditeurs. 
Le  i8,  M.  Desmares  a  établi  le  chemin  de  la  croix  dans  la 
'hapelle  du  séminaire,  et  a  fait  une  exhortation  à  chaque 
station.  La  retraite  a  (îni,  le  19,  par  une  procesMon  générale 
;i  in  cathédrale.  Les  iiJcles  s'y  étoient  portes  en  foule,  cl  le 
})rcilicateur  leur  a  adressé  un  discours  trcs-proprc  à  faire  iin- 
j)j*f*5sion.  Jamais  retraite  n'a  été  plus  nombreuse;  il  y  avoit 
i\' i\\  cent  cinquante  ecclésiastiques,  dont  près  de  cent 
«<)i\ante-buit  à  quatre-vingts  ans.  Dans  le  nombre  il  s*en 
Iroiivoît  quarante-quatre  qui  avoient  autrefois  adhéré  U  la 
constitution  civile  du  clergé  :  tous,  et  d'eux-mêmes,  sont  ailes 
chez  M.  Michel,  grand-vicaire  et  supérieur  du  séminaire,  rt 
y  ont  signé  une  formule  de  renonciation  conçue  dans  les 
ternies  les  plus  expressifs.  Nous  croyons  devoir  faire  con- 
noître  cet  acte  édifiant  : 

cf  Nous  5on<<if;nc5,  prêtre.^  dû  diocèse  <lr  ?înnci  rt  T(nil .  ai.rt's 
nous  ^fre  repn'sontc  à  nou^-niémcs,  daD5  le  sitoncc  et  \vs  irflcxi.nrR 
<1p  |.i  rcMraile  •.icerdotalc ,  rensemblc  ci  les  <lëtnils  de  notre  coniiuiic 
l>ré«c'dentc;  voulant  faire  cesser,  dans  l'esprit  de  nos  cïMifrrrrs  et  dj  5 
ri<lrle*,  tout  sujet  de  croire  et  de  soupcouncr  que  iiou5  partcipoii? 
«ncore  aux  écarts  et  aux  erreurs  des  malheureux  temps  de  noire  ri:- 
solution;  ->oulant  en  outre  donner  à  M«f.  notre  évéquc  une  nou- 
^c•\le  preuve  que  déj«  et  depuis  long-lcœp?  rou^  a\on?  rrn'wry-  à 
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tonte  cctfe  c1(^p1oral>le  participation,  nous  avons  résolu  de  profe<scr 
et  profcnion.4  pnr  la  pn'«rnte  formule  souscrite  cir  noui,  comme  noui 
ne  cc^toron^  clc  nro!c<scr  de  vive  voix  et  par  nos  Actions,  notre  en- 
tière adhésion  d  esprit  et  de  cœur  h  fous  les  points  de  la  doctrine 
catholi(]ue ,  ù  tous  les  canons  ou  rcgicmcns  de  la  sainte  £glî«e  ro- 
maine concernant  h.juridicti'  n  et  la  discipline,  h  Tautorité  suprême 
de  son  nnguste  chef,  aux  décidions  doctrinales  et  aux  ordonnance^  du 
souverain  Pontife  Pic  VI,  de  vëncrable  mémoire,  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergi^;  enfin,  n^^tre  soumission  entière  et  (ilialr  à 
notre  rëv(^rendi5sime  évéqae  ,  entre  les  mains  duquel  sera  remise 
notre  présente  déclaration ,  avec  prière  de  T.'igréer,  comme  l'expres- 
sion franche  de  nos  invariables  *entimcns7  Fait  rt  signé  à  Nanci ,  pen- 
dant la  retraite  «acerdotale  h  laquelle  nous  avons  eo  le  bonheur  de 
pailiciper,  le  i5  octobre  1894  ». 

Celte  pièce  est  souicrîte  de  quarante-qnafre  prêtres.  I>a 
réanîon  la  plus  cordiale  a  ru  lieu  entre  tous  les  prêtres;  on 
vovoil  qu'il  n'y  avoit  entre  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame. 
Tous  remercioTent  Dieu  de  ce  qui  venoit  de  se  passer;  et  ceux 
qui  s'cloient  préservés  de  toute  participation  aux  innovations 
passées ,  accueilloient  avec  joie  des  confrères  dans  une  dé- 
marche si  lojralc  et  si  franche.  On  est  persuade  que  les  prêtres 
qui  n'ont  pu  venir  k  la  retraite,  et  qui  sont  dans  un  cas  sem- 
blable ,  souscriront  la  même  formule,  et  on  en  conçoit  les  plus 
favorables  espérinces  pour  le  bien  du  diocèse,  et  pour  I  ad- 
luiiiistralion  d'un  préint  aussi  actif  cl  aussi  dévoue. 

—  M.  rarcliovêque  d'AIbi  a  été  accueilli  partout,  dans  la 
vÎMte  do  son  diocèse,  avec  un  cmpresscmcnl  que  Ip  zèlr  rt 
rnflabililé  citi  prélat  rcdoubloicrit  clinqiic  jour.  Alafs  fn  pciitc 
ville  de  iMazninet,  entr'aulres,  lui  a  fait  ntie  réception  plus 
pompeuse  et  plus  lonrhanle  :  les  rues  furent  décorées  dp  ver- 
dure et  d'arcs  de  triomphe.  Les  autorités  civiles  et  militaires, 
assistées  de  la  garde  nationale,  escortoieni  le  prélal.  Les  pro- 
teslnns  semblnicut  le  disputer  aux  cntholiques  en  témoignages 
de  respect.  M.  Tarchevêque  se  rendit  à  l'église,  oii  Ton  chanta 
le  Te  Drf/m;  il  monta  eu  chaire,  ël  adressa  à  la  foule  des 
pnroles  dVdificalion  qui  furent  soigneusement  recueillies.  Le. 
soir,  la  ville  fut  illuminée.  Le  lendemain  ,  M^'.  administra  le 
5ncrcmeut  de  confirmation  à  une  nombreuse  jeunesse,  qui 
.s'y  préparoit  depuis  long-temps.  Le  mercredi  2.3,  il  partit 
pour  Saint-Amans,  et  fut  reçu  chez  M.  le  maréchal  Soull. 
J^es  acclamations  le  suivirent  à  son  départ;  et  sa  sagesse* 
comme  ^a  bnnté  le  rendent  de  plus  en  plus  cher  à  un  diocèse 
qui  se  félicite  d'avoir  acquis  un  si  digne  chef,  et  un  guide  si 
propre  à  faire  refleurir  la  religion. 
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-«—La  ville  de  Montpellier  a  vu  5c  renouveler  l'exemplf  ef« 
l^jant  de  iDort  subite  qui  avoit  déjà  eo  lieu  ceHe  année,  d'à* 
bord  à  Saînt-Omcr  en  la  personne  oe  M.' l'abbé  Brédard ,  pnî» 
•  Londres  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  Papllon.  M.  Crespi, 
enré  ékt  Sainl-Rocn,  a  clé  firappé  à  peu  près  de  la  inérae  nia* 
nière.  Le  dimancbe  26  seplemblne  il  avoit  de  grand  malin  ad- 
niinisfré  un  raélade.  11  av6it  ensuite  célébré  la  messe  et  fait 
une  instruction  sur  Pévangile  du  jour.  Il  y  avoît  annoncé  un 
rours  d'instructions  qui  devoil  commencer  le  premier  diman- 
che d'octobre.  Au  moment  o^  il  descendoît  de  chaire,  il  tomba 
ftur  1N  marches,  au  bout  de  quelques  ifistànsil  n'étoit  plus.  Ce 
prêtre  vénérable  pa|r  son  âge  et  estimable, par  ses  vertus  eloit 
le  modèle  de  ses  confrères  et  le  père  de  it$  ouailles. 


NOUySLLES   ROf.ITrqUES. 
Pabii.  Ms'.  IcDtuphfnt  loiiionrtfeBfible  art  inalh^ïtir,  TÎnitd*«wrojor 
«  M.  le  oonte  ËBunauuel  de  Thoisy,  •oa»-prélet  de  FontaÎBebleetiv 
nu»  lomaie  de  Soe  fr.  pour  le  nomné  Hauqoelin,  He  la  paiviwe  de 
Tou»oa,-dQoi  la  récolte  a  été  entièrement  coofumée  par  le  fea. 

—  M  S',  le  Dauphin  et  M«"*.  la  Dauphine,  snr  le  rapport' de  M"^.  la 
marquise  de  Monte^nard,  ont  daigne  accorder  1000  ir.  k  la  paroissic 
(le  Tencin,  arrondissement  de  Grenoble,  épuisée  par  les  sacrifices 
qu^a  esiîgés  la  rccon.ttruction  de  son  église. 

—  M*"«.  la  Daupbinc  a  visité,  le  y6,  les  tableaux  espacés  au  Mu-> 
scv  royal  du  Louvre.  S.  A,  B.  Maoaii8.  duchesse  de  Bçrri,  a  daîgad 
visiter  au«<î  le  cabinef  ihinéralogîque  de  M.  le  comte  de  fiournon. 

^■^  Nous  devons  faire  connoitre  un  Irait  qui  nous  aroit  échappé  en 
pnri.int  de  la  vigile  aux  Invalides  de  S.  M.  Charles  X,  et  qoi  pourtant 
mérite  d*étrc  connu.  Une  foule  immense  sVtoit  portée  sur  son  pas- 
sage. On  >e  pressoit  autour  de  lui;  une.  dame,  qui  portoit  son  en- 
fant, faisoit  (riniitilcs  efiorts  [lour  travener  la  foule,  et,  soit  pour  le 
préserver  de  toute  atteinte,  soit  pour  qu'il  pût  mieujc  voir  le  Roi,  elle 
iVIevcit  au  dessus  des  autres.  Charles  X  Tapermif,  ordonna  qu'on  la 
laissât  approcher,  et,  allant  au>devat)t  dVlie  :  «Je  vois,  dtf-il.  Ma- 
dame, ce  que  vous  voulez;  vous  désirez  que  j'ombrasse  votre  enfant  ». 
|1  le  prit,  1  embrassa,  et  le  rendit  à  sa  mcre,  touchée  jusqu'aux  larmes 
de  ce  trait  de  bonté  et  de  familiarité. 

—  Le  Moiuteur  continue  à  publier  les  adresses  au  Boi  d*un  grand 
nombre  de  villes,  de  tribunaux  de  première  instance  et  de  commerce, 
(le  juges  de  poix,  de  chambres  de  notaires,  d'avoués  et  d-avocats. 

—  Mf.  le  di>c  do  Bourbon  ressent  depuis  quelques  jours  une  in- 
disposition  qui  Ta  empêché  d'assister  aux  obsèques  du  feu  Roi. 

—  S.  Êxc.  le  ministre  de  rintériear  a  informe  MM.  les  préfets  ^e 
Imtention  du  Roi  est  que  sa  fétc  ne  soit  pas  célébrée  cette  année.. 

—  S.  ExG.  le  comte  de  Villéle  a  pris,  le  aS,  posiession  du  nouvel 
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kètci  dcit  iiaatii.'os,  dam  la  nie  de  Rivoli.  Cent  un  iKilIaient  d  uiie 
Ta5te  étendue  et  d^unc  architecture  fort  élégante.  L'intérieur  tst 
meublé  avec  une  grande  magnificence. 

—  On  dit  que  la  décoration  de  la  coupole  de  Sainte-Geneviève  cnt 
terminée,  et  qu'elle  sera  découverte  le  jour  de  la  Saint -Ciyirlo.  Le 
ba<  de  b  coupole  e5t  occupé  par  quatre  groupes,  dont  les  principatix 
personnage*  sont  Clovis,  Charl<«magne,  saint  Louis  et  Loui^  XVI1I« 
odresftnnt,  à  genoux,  leurs  prières  à  sainte  Geneviève,  qui  occupe  le 
baot  de  la  coupole. 

—  Par  ordonnance  royale ,  le  titre  de  baron  est  conféré  av  doc- 
tciir  Portil ,  premier  médecin  du  Roi. 

— M.  le  général  Hicci,  commandant  en  chef  Tannée  d*occupatioD , 
est,  dit  on ,  rappelé  en  France. 

—  La  compa^ie  des  agcns  de  change  a  voulu  payer  .«ow tribut  de 
rcgrett  à  la  mémoire  de  Loui^  XVIU.  Bile  a  fait  célébrer,  le  3j,' 
dan^  réglise  des  Petits- Pères ,  un  service  pour  le  repos  de  son  amf. 
Tous  les  membres  de  cette  compagnie,  en  exercice  ou  honoraires, 
ont  assisté  à  cette  pieuse  cérémonie. 

— -  La  basilique  de  Saint -Denis  restera  jiMqn'à  dimanche  prochain 
telle  qu'elle  étoit  avec  ses  décorations  le  )oiir  de  Tinhumation  ;  elir 
sera  ouverte  tous  les  jour^  au  public.  On  doit  entretenir  quatre  cctit< 
lumières  autour  du  catafalque,  et  huit  cents  dans  la  nef  et  le  sanc- 
tuaire pendant  tout  le  temps  que  durera  la  visite  des  fidèles. 

—  M.  le  maire  de  la  villo  dKlhœuf,  <n  pivscncc  du  corps  muni- 
cipal c*l  de  lou^  les  foncfionnaires  ci\iU  et  niilifairc.«,  a  inauguré,  le  27, 
dan.<t  1  liotel  de  la  mairie,  le  buste  de  S.  M.  Ciiaiics  X/Â  la  vue  lir 
celte  image  chérie,  l'aî^emMée,  qui  c|oit  fort  noniNrtnise ,  a  fait  écla- 
ter le*  pîiM  vifs  transport?.  Une  troupe  de  niiiMcicnv  ont  exécute  di- 
vers morceaux,  après  icsquch  M.  le  maire  a  prcmoncé  un  discours, 
ffan«  lequel  il  a  rappelé  les  premiers  actes  ihi  règne  de  Charles  X. 
j^près  ce  di.<c.ours ,  la  mmiqiie  a  fait  entendre  .les  airs  si  chers  :»iix 
Français  de  vwe  Hc/iri  IF  et  ou  peut- on  viir  mùui  ?  etc.  L'assem- 
blée sVit  ensuite  séparée  aux  cris  mille  fois  répétés  de  /'"iVe  le  Boi! 
vi\>ent  les  BourLons!  viVe  Charles  X! 

—  Le  i5  octobre,  le  tribunal  correctionnel  de  Marseille  a  con- 
damné à  deux  raoiî»  de  pri>on  et  1000  fr.  d'amende  un  individu  cou- 
pable de  prêt  sur  gage  et  à  u>urc. 

—  Trois  incendies  ont  éclaté  sur  dilTérens  point»,  le  i5  octobre, 
dans  le  département  du  Bas-Khin.  Ils  ont  produit  des  dommages  très- 
considérables.  Des  mai'ons,  i\es  écuries  et  do«  granjjes  ont  été  brii!cr.< 
avec  la  récolte  qu'elles  renfermoient.  La  perte  tofalc  est  évaluée 
64,000  fr.  environ. 

—  M.  le  préfet  de  la  Corse,  informé  que  dans  plusieurs  rommunc^ 
de  son  département  les  officiers  de  l'état  civil  se  permetloicnt  de  ct- 
lébrer  des  mariages  clandestinement  et  hors  de  la  maison  commune . 
a  invité  MM.  les  sous-préfets  et  maires  de  leur  rappeler  leurs  devoirs 
«t  leurs  iutiirt'N  inèài<*,  attendu  que  la  loi  [  r j.aoncc  dans  ces  sorl««: 


socii'fc.'»  secr<''l(^s  !»eronl  passihics  de  la  in(}mc  peine. 

19  cïc  ce  mois,  S.  A.  riiifante,  épouse  tic  l'iafant  don  Carlu>:, 
uchce  d'un  entant. 

I  volontaires  royaax  de  Cabron;  Etpagiie  •  voulant  rendre 
Louis  XVI II  de  la  délivrance  de  leur  an||(iRtc  sduveram,  ont 
brer  pour  lui  aa  aerrice  fascbre  k  lean  ini»,  el  en  grande 

jf^e  qui  osa  condamner  don  Carfof  à  dii  ens  ùm^fi^tm  esl 
naîntenant  dans  les  prisons  de  Miulrifi. 

1  fait  courir  le  bruit  que  le  gouremcment  anglais  aùrdit  Tîn- 

de  retirer  les  secours  qu'il  a  accordée  jmqn'îci  àus  eirïlÀ  et- 

D*après  ce  mené  bruit,  eetle "faveur  wroit  continui^cf polir^ 

M&  qui  figurent  dana  ou  qu*on  appeUelu  18t«  tk  ^ëUàtgtôN, 

GateHe  de  BêHùi  annonce  qœ  le  goutemeni  eut  |iai|Mieii  a 
ter  le  |[ouveraear  des  iaunet  unci  de  Monlebello  ;  aceliié  'dV«- 
magogiquea  et  d'iasultea  «aven,  un  niemWre  de  la  lunillr 
Qu^qne»  }oumanui  annoncent  qne  ce  goui emeur  est  |ft.  C  >-  • 
âep  professeur  .de  pliiloae|ane  a  Yêcok'  WÊètmtAt^jH  qui  eut 
decontinuCTieseottri.  '  '' 

ttdienee  de  réee|>tion  de  M.  le  ttenlèfaJiBk-^éàéral  comte  tinil- 
,  ambassàdienr  à  CàmùMûiMë,,' m  en  liéti^  lé  ai  sèpCembrc: 
rat  le  cdr^^momal  d*ttaege,  SC  Kkc.  *  nroiiuia&  nu  diaoonr». 
e  grand- vitir  a  répondu,  par  ordre  du  sqltan,  que  jaihfui* 
1  Gunsidération  des  relations  amicales  de  la  France  avec  la 
Porte,  avoit  rendu  un  ordre supr^jne»  afin  qu*on  eût  soin  de 
•  et  de  défen<lre  toaa>  les  empIdgrAr,  TOjageors  et  négocians 
qui  se  trouvent  dans  aes  Etals. 


fièvre  jaune  exerce  de  grandi  nvfga  ^ns  loi  Indes  Occi- 
,  surtout  à  Cuba  et  ,lija  Havane»  einst  que  dans  TAmérique 
ionaie,  a  U.Nonvdle-Oddaaf  erCbarice-Town.  Des  mesures 
prises  pr  lei  gonfOinemM  tiMim  pnnr  qn'dUe  ne  m  prc* 
t. au  loia^  .,..-. 
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laYoit  été  ioterrompa  (quelque  Umps  par  diffiffei^tcs  cîrconi* 
tances.  Celte  continuatioii  porie  le  tîtré  de  ÇaihoUe\iffp/^iifi^ 
ior,  et  forme  la  troisième  férié  du  CaûUflUtçn ,  qui  ppitvssoit 
il  y  a  quelaues  annéei.  .Cei  <Ifux  ciîC«ijU.f'iqpipnioem'<égalfr 
ment  coea  MM.  Keatîog  et  Brown,  imprimeun  calhoKqpea, 
coBoas  par  leor  atlcchementà  Itreiigwn.^l  par  leur  aJ^penr 
.  répnidre  de  boni'  lîvrèf •  Cette  ibafion  jouit  dpuatàinnient  dft 
la  confiance  dea  ëVêqucSi^vicairM.àppitoKauef ,  qui  lai  cpi 
ont  donné  cTlioi&Nrapfei  témoignugea»  lUt.  Reating  a  ea  I9 
bopté  de  00119  envojfer  lie  V\  vqIiiiiib  de  «on,  CaiiolieSpee^ 
iator;  ce  volume  est  orné  d'un  bon  portrait  du  Papit  fàgmt» 
et  çooticnt  des  roorceaox  de  cjntiqtie^des  ju^em^nslittérpiireii 
^s .  fragmens  aur  les  anti^tca  ecclésiastiquef  da^  rAn(rier 
ferre,  des  «ouvellf^des  missioiis  et  de  diflUrens  Eteta  catiat 
liqaes»  enfin  des  iporçeaujL  de. littérature  et  de  poésie.  Çtft^ 
cûeil  se  cOatinoe  Cet^  si^nëie  /  et  même- lès  càbten!  qur  no«|f 
sont  parvenus  nous  ont  paru  offrir  encore  plus  d*în(erét  qàs 
ïé$  pticéietiêJ  Qii  en  puSIie  ùtf  par  m6is;^Q.u4  .?^*9^^^*pS^ 
jusqu'ici  les  n*K  i,  a,  3i;^f  ^  et^,  qui^m'u  ierbij^iii  d^SUKf 
plus  vîveas«at  4es  aalt«s..Oo  y  ^remarqua  de  bons  articles  mt 
dinerenles.m'aliëres»  des  Mémoires  eu neun  sor  la  persëcotioa 
que  les  catholiques  anglais  ont  soufferte  dans  les  16*.  et  17'. 
siècles  y  et  surtout  beaucoup  de  documens  sur  la  situation  ac« 
tuelle  de  l'Irlande ,  sur  les  écoles  catholiques  dans  ce  pays  et 
sur  le  zële  du  clergé  pour  rinstruciion.  iNôus  essaierons  d'ex- 
traire ce  qu'il  j  a  de  plus  intéressant  sur  ce  dernier  objet  dans 
le  recueil  dont  nous  parlons  f  c*est  un  nouveau  moyen  de  ré- 

Sondreà  ceux  qui  accusent  le  clergé  catholique  d'être  ennemi 
es  Inmtërcs. 


Ai^is  de  r imprimeur. 


Nous  e^éroDS  que  nos  abonnés  jouiront  avant  la  fin  du  mois  pro- 
cbain  de  la  Table  des  40  volumes,  si  souvent  annonc«fe.  Nous  pou- 
vons aujourd'hui  calculera  pcn  près  le  nombre  de  feuilles,  et  la  dé- 
pense qu'*elle  occa«îonnera.  Nous  aurions  voulu  pouvoir  réaliser  nôtre 
premier  projet,  et  Toffrir  à  nos  abonnés  comme  un  gage  de  notre  re- 
connoisvance  pour  les  encouragcmens  qu*ils  ont  donnés  à  notie  ea- 
trcprisc.  Nous  désirons  au  moins  laisser  cette  Table  au  prit  le  pln< 
mo<léré.  Nous  l'avons  fixée  a  à  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  poil,  que  \câ 
abonnés  pourront  joindre,  s'ils  le  veulent,  au  montant  du  prochain 
réabonnement -Céacr^tii  a^auroieni  pas  «i|Gorft  fécUnaé  ^cllak  T^« 
Mont  pHéf  dn  nsiUij  i^n  ^OWiolta^  ^jçwifmf entions. , 


/• 
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îtlûmnaire  biographique  et  bîbUogrnphitjue  des  pré- 
iScateurj  et  sermonnaires  fronçait;  par  i'al)b< 
L«P""".  1824,  in-8». 

Cet  ouvrage ,  si  l'on  s'en  npportoit  à  la  Préfat 
Hcoûtébeaucoap  de  peine  à  l'auteur;  il  ccpèrc, 
Itf  Us  recherches  multipliées  auxquelles  ils'esi 
Hurtertt  livré  tlepuis  un  assez  long  espace  Je 
mt  ntis  à  portée  de  ne  rien  omettre  de  ce  qu\ 
•vit  d'attendre  de  lai.  Il  parte  des  aniu^  qu'il  sV-st 
Mn^s  pour  recueillir  des  notions  précises  et  autlieii- 
^us  sur  tes  prédicateurs,  pour  citer  exactement  toui 
Urs  ourra^ea,  pour  réunir  sur  eux  des  particularités 
Jieu.tes  que  peu  de  personnes  connaissent,-  il  a  sur- 
Kt  fait  une  reekerdie  scrupuleuse  des  prédicatt-urs  de 
értte,  dont  il  n'a^oit  été  l'ait  mentiuii  nulle  paît,  et 
n*(t  pas  laissé  d'en  découvrir  u/i  certain  nombre. 
hfin  cet  auteur  vent  qu'on  croie  qu'il  a  ,|)ris  beau- 
>up  de  peine,  et  ([u'il  s'est  imposé  un  grand  travail. 
[■îs  en  bonne  conscience  ou  peut  se  dispenser  de  Je 
taindre;  il  est  impossible  que  son  travail  l'ait  beau- 
>np  fatigué ,  et  les  t^fTorls  qu'il  a  faits  se  sont  borué< 
iparemment  à  prendre  dans  les  recueils  les  plus  con- 
m  ce  qui  pouvoit  lui  convenir,  et  à  copier  sans  faroo 
4  articles  des  prédicateurs  qui  se  trouvent  dans  le» 
îclîonnarrcs.  Loin  d'y  joindre  des  particularités  cu- 
ieitset  qui  ne  se  rcncoutreut  nulle  part,  il  n'a  fait 
de  ramasser  partout  ce  qui  Iralnoit  depuis  ccot  ans 
vos  toutes  les  comuilafions.  Rien  de  piquant,  ricu 
c  neuf  dans  son  Dictionnaire.  L'auteur  a  tout  bon- 
icment  pris  des  cîfcaux,  et  ses  recherciies  .se  sont  bor- 
>ée>  &  découper,  à  rogner,  sans  rion  ajnutcr  qui  eût 
Tome  XLl.  EAmi  de  la  Raligion  et  du  Rot,    A  a 
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Siiel(jur  pi'ix.  NouK  l'avons  viTÎfîé  puur  plusieun  ard- 
les,  tels  <iuu  lieauregcrd ,  Seauvais,  Boisgelin^  Boiê- 
rtionli  qui  soi)t  sitn|)leincnt  copiés  de  la  Biographie 
universelle.  M.  <ic  La  1*.  4  ou  peu  abrégé  ces  articles, 
•  tiiois  il  n'y  a  ripa  aiouté.  En  parcoarant  ses  antres  ai^ 

f  '  iS^^es,  nous  n'y  avons  pas  aperçu  l'omLre  de  i]uel4|iies 
j-.-  i-(^hei'dies,  et  nous  y  avons  trouvé,  ao  contraim;  ta 
■  fitvim'  que  l'auteur  u'avoit  pdtnt  fait  de  recherches, 
^  l'i  iiujl  q\oit  transcrit  les  aitïcles  avec  lieancoup  dç 
L'y  *égtiff«'iicc.  On  co  ÎDgcra  par  quelques  evcmplea. 
t  ■•  /  A.'iVirticle  Bossuet,  il  est  {lerié  de  l'édition  de  ses 
;  cominciicée  un  i74^i  *'  *^^  celle  de-s,  Béai- 
entreprise  nvant  la.  révolution  j  mais  on  ne 
dit  rien  de  ctHle  qui  s'est  faite,  il  y  s  qndquei  an- 
tiers,  cliea  Le  Bel,  à  VersailU'S.  Un  ecdésUstujuc  s»- 
roit-il  pu  oublier  de  faire  meutîon  d'une  eiitreprite 
'le  cette  importance?  Mais  voici  ce  qui  est  plof 
fort,  A  la  fin  de  ce  ni^me  article,  il  est  dit  qu'on  ■ 
puhlié  une  nouvelle  édition  de  la  fie  tle  ÉossuA, 
par  Burigny,  à  la  t£tc  de  la  collection  de  ses  ÇSiw 
vreSj  en  attendant  celle  que  doit  faire  parolire  AI.  de 
/fnuffcf,  Comnieut  est-il  possible  qu'en  iÔa4*"*''^'V>' 
écrivant  en  France  ignore  que  M.  de  Bausset  a  fuit  jin- 
roîlrc  YJiistoire  de  Bossuet,  il  y  a  déjà  plusieurs  au- 
rices,  et  qu'il  y  a  eu  ni^ine  diderenlcs  éditions  de  cet 
onvi-age,  qui  a  obtenu  un  snccés  si  éclatulit  et  si  mé- 
rité? Cet  éditeur  est>il  donc  si  étranger  parmi  nou* 
qu'il  n'ait  (nmais  ouï  parler  d'une  production  si  jiis- 
tcment  renommée?  D'autrca  Iriits  de  cet  article  soni 
jjus  singijiliers  encore  ;  Le  public,  dit  l'auteur,  ne  fut 
ffoint  dupe  dufauc  zhle  do  Bossuet  dans  rufTaire  du 

Suiétisme.  Plus  loin ,  le  critique  prétend  que  Fllistoirt 
es  yariationt  fut  un  nouvel  aliment  qui  prolongea  les 
qitereUes  rcligieusus,  et  que  les  protestons  y  répon' 
dirent  mvc  solidité.  W  rejirnduit  cl  np|irou\e.  le  juge- 
in,cnl  do  Voltaire  toncliaut  le  Discours  sur  fjtii.ttuùf 


mwcrselie»  Il  n*cn  fnudroit  pas  duvaiiCage  pour  ap** 
prendre  à  se  défier  d*un  compilateur  à  la  foi  si  îgiio- 
ant  et  si  partial. 

U  nomme  qaalre  prédicateurs  d'un  nom  à  pea  pré^ 
iemblablc^  Paul  Rainaud,  de  rOratoire,  morten  1770^ 
^aillaome  Raynaud^  Domiuicitinv  dans  le  17*.  siècle; 
i^oais  Renaud^  aussi  Dominicain,  mort  en  17^1,  et 
^'.  Renaud 9  Oratorien,  dans  le  18*.  siècle.  Mais  avec 
jn  peu  d^attcnlion  il  auroit  pu  \oir  que  le  premier  et 
c  dernier  des  quatre  est  le  même  personnage;  Paifl 
Kaynaud,  car  il  paroît  que  cVst  ainsi  que  S(tii  nom 
doit  élre  écrit,  étoît  né  à  Hiùres;  il  entra  dans*  la 
congrégation  de  TOratoire,  et  fut  d  abord  au  nombre 
des  appelans;  mais  il  se  soumit  à  là  bulle  vers  174^- 
Il  préciioit  à  cette  époque  avec  succès  à  Paris,  et  rem- 
plit, entr*anircs,  avec  a^ez  d'éclat  k  station  dn  Cti- 
réme  de.  1 753 ,  à  Notre-Dame.  Cependant  il  fut  interdit 
la  même  année  par  M.  de  Beaumont.  Le  P«re  Raynaud 
avoit  remporté,  cm  1 7H7,  les  prix  de  prose  et  de  poésie 
à  TAcadémie  française;  il  publia  des  vers  au  Roi  à  son 
retour  de  Tarmée  en  i^C^,  el  il  est  aussi  «lutenr  d'une 
Ode  qui  parut  en  1770,  saus  ce  titre  :  ta  Grandeur  de 
Dieu  datis  ses  moindres  éuurages.  Raynand  avoît  alors 
(quitté  rOratoire^  wes  8erraons  n*ont  pas  été  Imprimés. 
Je  ne  sais  où  lauteur  a  pris  que  Raynand  refusa  deîix 
fois  Tépiscopat;  le  fait  n'est  pas  plus  vrai  que  la  ré^ 
Icxion  qn'il  prête  à  ce  sujet  à  Louis  XV. 

Il  a  donné  place  dans  son  Dictionnaire  à  deux  pré- 
dicateurs, le  Pèi*e  Sermet,  Carme,  depuis  évéque  cons- 
titutionnel delà  Haute^Garoiinc,  et  labbc  Torné,  de- 
puis évéque  constîfutionnel  du  Cher.  Il  approuve  le 
premier  d'avoir  accepté  ce  titre  ^  et  parle  dans  ce  mémo 
«rlîde  djes  conciles  nationauJt:  de  1797  et  de' 1801,  et 
lie  M.  Grégoire,  ancien  ès^que  de  Biais.  C'est  pro-^ 
bablement  celui-ci  qui  lui  aura  fourni  cet  article;  Un 
homme  étranger  an  parti  consUtntioittiel  ti'aurpit  pcf 
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nomnué  Scruict  sann  y  juihdte.  ^oekiniii  signe  d'ij»- 
prabatîosi  pour,  son  iilta«homoBl  an.  tftbisnic..  Il-ahroil; 
ajouié  aussi  pour  Tornc^  que  ce  conililalibiHiIel  eW 
l^ura  so»  éiet^te  nara  «tfiigum  di^naJee  ckdMymiM 
SOI*  ce  ■ùdhenr^x  iÈ09iJliémoiresy  fmÈkttP^  mger^m 
L'àixteuTi  donneMun  arfide  «fohrt  ineiect'et^lOTft  ie^ 
coniplet-sunlV^bé  de  Là  ToQft*^  énxà  dé  Mtwitàtitoiy; 
ci.  prédiciteilr'.âens  le  dernier  .Sfcdb  f  ^s'ilaioîiîlîiiC 
quelques  reclierch^»  ^comttie  tiéVu- Tenter,  il  «uffRl^ 
ÛH>nyé.dans  «ce  jifumaLiuiè  Notice  sur  cet  eccléêisistî** 

«  I  Pour  grossir  le  volume»  on  y  a  Joint  ¥  Essai.  hiâêtH 
riiflte  sur  J'Blot/ùâhce deyûi  chéure-, «par  M.  4e  Rocque^ 
fàft^  .et  des-eitfëiU  doa  lOUvnges  de  Fabbi^Maury,  è^ 
La  Harpe'  et  de  Marmontel ,:  sur  le  .même  inqeiw  iiM 
additions  s^utau^.cbnuiidéiables  que  leOiaikumaMf 
«ifâs.,du  moituiMi  en  nonMne  kts  autemrs,  QlJM«<de'Ls' 
P**^*?k/nee!eii attiÂbue;paa)eïBiérite.  Bestasaes $ku^ 
gulter  que  la  pagination  recommence  «prts  le  Diction- 
naire pour  les  extraits  à. la  fin  an  volume. 

-  .On  a  voulu  ifiiire  cvoûre  que  Tauteury  ou  plutôt  Té*' 
diteur.de  c^  Dictien^iaire»  étoit  un  ecclénastîqof  qifi 
prend  Je  tîlre  de  Vabbé  iie  La  p*****,y  je  gagerois 
que  c'est  Une  indication  fausse,  et  que  le  compilateur 
es^  un.bomme,  non-seulement  étranger  au  clergé,  mais 
dput  la  croyance  et  les  intentions  sont  fort  équivoques. 
J'en  assirâerois  biea  encore  d'autres  preuves  que  .celles 

Î M  j'ai  fommies)  celles-ci  suffisent  pour  montrer  qud 
egré  d'^time  on  .doit accorder  à  ce  misérable  recueil. 


t. 


IfOlIV.BLUES  ECGf.isiA8TIQUfS», 

AoHB.  M.  le  cheraliér  Artaud ,  charge  d^sff#ir«e  de  &  M. 
T.  C«  ffhà  le  laint  Siëge  payant  Keçn  laiettrepar  JahueHe  et 
PHncrannoaçeit  au  faînt  ^ère  U.n^Prt  de  Louis  XVlII,  m 
t^aiisppru  le  mjrcredi  i3^.eii  c^riffge.ae  deuîJ ,  a^^paiaH.V^ 


honore  d'une  prolechon  spéciale.  Aprrs  avoir  adoré 
Sacrement  dans  Téglise ,  le  saint  Père  se  rendit  au  ré- 
f ,  où  un  diner  avoit  été  préparc.  Léon  XII  s'étaitt  nfis 
,  fit  asMoir  à  ms  tàiés  le  Përe  I>»ufl  Mfcara  ,  mîtiîfiré 
,  et  le  Për!e  Philippe  de  StrIiaifiMhry  procoreiir|(ëAé* 
mi  que  MM  .les  prelaft  Teélâ,  Nici6l«l,l5»ittlÎB  et  Mài^ 
.'  Si  t^môiffna  miàx  rélitfîeui  la  phu  afinable  biéBYéil-*' 
riftila  totif  lei  snfirttief  miu  tours  ceUnlêi,  éi  têé  »p  re* 
Bt  Mni  aller  prier  encore  dé  van  f  le  saitot  Saèéeiiient.' 
<.  Le  Tendredi'^;  M.  Tareli^l^Ailftiêde  PliriséitailÀ 
glîse  Saint*Sa1pîce ,  et  a  béni  le  nouveau  iuaitrê«aote1 
I  vient d*^ic^r:'Get  afil<lvd*ttn  M  éftt.^étt  lôdtea 
.  Yt  doit  erre  oimé  pk*  la  s oite  4e  <>lli*relief9  et  de  do^ 
On  va  rétablir  atttli,  «ëtt^riert  du'cbesart  les  ttalnet 
6tres.  La  bénëdklMntdei'alocbet  adva  lieu,  àtç  qu'on 

on$  tn  joarÉtàmà^ntittéité'ieÈ  Ù%m4m  nm'oè'  mMhi. 
i  raraîson  fuiiêMe  do  Hù  Roî/^M.  tdv<<|né4%f-- 
i;  et  \ë  Jlfdfiflrtftf/rtf  msMe  M  ^iAîeir.  NoinMIelneiii 
fiMibnmii  ^0tHfhWéMi  b*p«ré*dM  daMi  Icè  discbori , 
en'Mt'iHiè  criftmitPtféilllHifc.  La  l^reniière  patYie  ft 
de  homttrcfévm'A'4è'dManimtiént;  âmû»  la  te-i 
enn^fainiéne«oaMié1a  chMet  cequieM  impar- 
••  fj^nifKceaa  âor.la  tranaaefion  entre  lea  fdéel  9n* 
il  nouvelle  eit  mstètfioid;  en  général  ceuep^odin-^ 
faible^  b  ^b  ^k  rêêà^étgfnndiùte.  et  iT  j  a  don 
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pondre  k  ses  irpioflre»;  ce  iiVst  pai  laos  élonnrfii^nl  que 
lions  avons  vu  un  autre  iournal  blAmer  dant  l'Oraison  iuitëbrl 
celte  phrase  :  //  vivra  dans  nos  annales  ce  règne  dt  dix  ans 
4jtn  vient  dejînir.  Ces  mots ,  dît  le  crîtîaue ,  pareissent  prèltr 
à  une  interprétation  oui  n'est  pas  sans  aanger,  et  sont  Biémc 
en  cnntradictîon  avec  le  discours.  Cette  remarque  est  bien  ié- 
yëre;  personne,  je  pense,  n'a  soupçonne  l'oféteur  d'avoir 
voulu  aire  qne  Louis  XVIII  n'étoit  pas  Roi  avant  la  restaura* 
lion  ;  mais  il  estasses  clair  que  ce  Prince  n'a  exercé  l'autorité, 
n'a  véritablement  gouverné  que  depuis  celle  époque.  Crit 
dans  cç  mcme  sens  que  M.  de  Chateaubriand ,  d«ins  son  écrit 
sur  la  mort  du  Roi,  a  nommé  ces  dix  ans  la  partie  aciiveih 
^on  règne.  Tout  le  inonde  a  entendu  ainsi  la  pbruse  de  Tors* 
leur.  Puisque  nous  avons  eu  occasion  de  revenir  sur  l'Oraison 
fnnëbre,  nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  de  fairt 
çonnottre  Je  pass;fge  oii  le  prélat  s'élève  avec  vigueur  contre 
le  déluge  de**  mauvais  livres.  Celte  éloquente  protestation  est 
digne  à  la  fois  du  lèle  d'un  évéque  et  de  l'éloquence  de  l'o* 
ratpun 

«  Mais,  en  rendant  iustiœ  k  ce  qui  est ,  je  ne  dois  pas  me 
laisser  éblouir  |)ar  tout  cet  éclat  de  félicite  publique  :  le  ca- 
ractère sKacrc  dont  je  suis  revêtu,  la  présence  du  Dieu  de  vé- 
rité, l'amour  cle  mes  concitoyens ,  tout  me  presse  de  signaler, 
de  déplorer^  dans  celte  circonstance  solennelle,  un  mal  d'au* 
llint  plus  redoutable  qu'on  s'en  inquiète  moins,  et  qui  ;  en  fo« 
uientant  tous  1rs  jours  dans   le  corps  social  les  passions  les 
plus  désordonnées,  y  entretient,  y  développe  le  pnncipe  le 
plus  actif  de  dissointibn  et  de  mort,  mal  qui  suffiroit  seul 
pour  déconcerter,  pour  ruiner  toutes  les  combinaisons  de  la 
politique  humnine^  ]o  veux  parler  de  la  circulation  de  cette 
iiiulliiude  de  livres  funestes,  qui  portent  dans  tes  familles* 
ivec  les  mauvaises  doctrines,  la  corruption  qu'elles  justifient^ 
Dans  ce  siècle,  tout  est  perverti  i  on  dénature  notre  histoire, 
m  ne  recueillant  que  des  traits  d'ignorance  ou  de  scandale, 
en  présentant  les  fnits  sous  un  faux  jour,  et  la  jeunesse  n'ap- 
priMid  ainsi  qu'à   dédaigner  nos  pères  comme  des  hommes 
odieux  et  ridicules;  on  dénature  la  religion,  en  rappelant  les 
itiaiix  dont  elle  a  été  quelquefois  le  prétexte,  et  en  jetant  un 
vniln  sur  les  biens  immenses  dont  elle  est  la  source.  Uicn  n'est 
oujiJié  de  ce  qui  peut  afibiblir  ou  même  briser  les  liens  qui 
doivent  nous  attacher  aux  maiimee  monarchiques  et  chré'» 


les  inalf^îleurf  qui  donnant  k  )a  inaUtluiIc  l'elTrajant 
la  de  mourir  dana  le  crime  moi  crainfe,  et  mit  rt- 

.'uHgfrde*  relnitei  ftàùawlaa,  inùwi^tàpa  Sef/mUrèfiit; 
'MidanilediMiëfe  Je  Apuép'ijra  rtpn*, cette  amni^^ 
teaucoup'  d'êdîtîealîon  et  dé  «iccéi.  La  relraîte'a  été 
i  au  téminaire  ,  et  Ici  eiPrcices  ont  êlc  diiigês  par 
bbe  Boyer.  Le  28  oclol>re,  (iliii  Je  cent  qunranlG  ecclo- 
■es ,  y  compris  lç«  <liacre«  qui  dévoient  élre  ordonnes  le 
■aîii ,  se  sont  rendus  de  bonne  heure  du  séminaire  à 
véché,  oïl  Me,  raixlievt'qne  leor  lémoit>iia  sa  jciie  de 
IffiC  quel  »èle  celle  |irécieusc  pnrlion  de  son  clergé  cloit 
je  renouveler  daiii  r(;»|]ril  de  sa  voçnUon-  On  se  ri  ndit 
I-  procession nellpriieiit  à  J'église,  où  te  prélat  cclcllra  la 
e[  donna  la  Gommunion  k  touf  les  ecclrsû;[i<|ué».  Un 
nombre  de  fidèles  admirêfenl  leur  rpcueilieiiien'. 
>bé  Bojer  prêcha  sur  les  avaiiiag<?s  de  la  relraile,  tant 
1  pasteurs  que  |>oiir  le  Iroupeau;  il  cipo^a  la  grandeor 
jorlaiice  du  sacenli'CC,  el  rëponilil  avec  force  el  di;;nilê 
|iroche)  de  ses  derracfeors.  Aprt's  le  senn'ii' .  cliaqiiiî 
■sitque  renouvela  sa  cun  sec  rai  ion  enire  les  maint  de 
pendant  que  le  chœur  chantoit  un  hymne  analoene. 
Diinia  ensuite  proccssionnclleinent  au  séminaire.  M''. 
avec  set  prêtres;  si,  étant  monté  après  le  t'epas  danl 
'e  du  lecteur,  il  adressa  à  son  clergé  des'paroles  pleitiri 
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«-M.  Fëvéque  d'Evreai  a  ordonné  dam  son  diocèse  .sa 
offitc  solennel  pour  lé  jour  de  la  Saint-Charles;  les  aulorîtéi 
y  seront  nivîtées,  et  on  chantera  arant  la  messe  le  ^em, 
Creator,  et ,  après  la  messe,  VExaudiat  et  le  Su6  luum,  avec 
les  ori^îsons  pour  le  Ror.  Le  soir,  il  j  aura  salut.  MM.  les 
cnrës  eihorleront  les  fidèles  h  prier  pour  A  prospérité  du 
nouveau  règne.  Le  prélat  leur  fournit  lui-même  dans  soa 
Mandement  des  considérations  propres  k  apprendre  aux  fidèles 
ce  qu'ils  doivent  faire  pour  repondre  aux  vues  de  ta  Prori* 
dence  et  aux  pieuses  intentions  d*ùn  Prince  magnanime. 

—  Le  dimanche  24  octobre,  a  eu  lieu  ,  dans  la  paroisse  de 
Maisons- Alfort,  près  Paris,  une  cérémonie  long-temps  dé- 
sirée. Un  de  MM.  les  grands-vicaires  est  venu  y  bénir  tiws 
cloches.  M.  le  curé  a  prononcé  un  discours.  Ce  pastevr,  q^i?   ' 
bien  que  jeune  encore,  a  su  néanmoins,  par  sa  prudence  et  Itf 
bons  exemples,  gagner  l'estime  et  la  coufiance  et  ramener 
bien  des  fidèles,  a  exhorté  ses  ouailles  à  venir  souvent ,  aa 
aon  de  ces  cloches,  offrir  a  Dieu  leurs  prières.  Il  a  exjpriorf 
son  espérance  que  les  cloches  ne  leur  annonceroient  |amais 
rien  de  sinistre,  et  qu'eux,  de  leur  coté,  répondroient  à  leur 
appel ,  et  se  rendroient  dociles  au  vœu  de  rÈçlîsc  et  empres- 
ses de  «'occuper  de  leurs  propres  besoins  spirituels.  Les  trois 
parrains  étoient  le  maire,  un  ancien  propriétaire  et  le  curé, 
oui  s'est  fait  remplacer  par  son  jeune  trère.  Les  marraines 
etoient  des  personnes  recommandablçs  de  la  paroisse, 

—  Apres  deux  ans  d*altenfe,  de  démarches,  de  sollicita- 
tions et  de  prrparalifi,  la  ville  de  Yalenciennes  jouit  enfin 
d'un  établissement  de  Frères  des  écoles  chrétiennes.  Ils  ont  été 
insialtés,  le  27  octobre,  dans  l'ancien  couvent  des  Chartreux, 
qui  a  voit  été  acheté  et  disposé  à  cet  effet.  I^a  cérémonie  a  été 
faitP  par  les  doyens  des  trois  paroisses.  L'un  célébra  une  messe 
solennelle  du  Saint-Esprit,  un  autre  prêcha,  et  le  troisième 
bénit  rétablissement,  comme  délégué  par  M.  Tcvéque,  qu'une 
il. disposition  a  em|wché  de  venir  présider  à  la  cérémonie, 
comme  il  se  l'étoil  propose.  M.  le  sous-préfet,  qui  n'étoit 
i  islallé  que  depuis  peu  de  jours;  MM.  le  maire,  le  procureur 
daRoi,et  antres  fonctionnaires,  assisloie  it  à  la  messe,  et 
ont  accompagné  le  clergé,  qui  a  reconduit  procPAsionnelle* 
ment  les  bons  Frères  et  leurs  élèves  jusqu'à  leur  école.  Le 
corté<;e  a  traversé  la  grancfe  place  et  une  partie  de  la  ville  au 
>on  (les  cloches  et  en  vhantant  des  psaumes.  Une  fou4c  d'^a- 
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rênoient  fMirt  k  la  joie  de  c€  )onr,  et  bénîiioîeiit  les 
*utes  et  les  autorités»  qui  ont  procuré  aux  enfant  et 
illes  l'avantage  d'une  éducation  rojalisle  et  chré* 

s  Frères  de  rinstruction  chrétienne ,  dont  noas  paiw 
'  a  peu,  viennent  d'être  installés  à  Fougères,  on  ils 
nvemenl  souhaités.  lU  y  arrivèrent  le  28  septein* 
commencèrent  leurs  classes  dès  le  lundi  suivant,  lit 
»nt  d'abord  qu'un  petit  nombre  d'enfans  pour  leur 
r  mieux  leur  méthode;  mais  ils  en  ont  reçu  depuis 
p  plus.  Leur  installation  solennelle  a  en  lien  le  10 
Te  jour-lè,  qui  étoit  un  dimanche,  lo  clergé  des  pa« 
e  Saint-Léonard  et  de  Saint*Sulpice  vint  k  la  maison 
es«  et  les  conduisit  processîpnnellement  à  Saint-Léo** 
i  M.  l'abbé  de  La  Mcnnais,  supérieur  de  la  congréga** 
nonça  un  discours.  Il  ny  a  encore  que  quatre  Frères  et 
»  servant,  et  leur  local  est  étroit  et  insuffisant^  ils  n'ont 
ii  jardin  ;  mais  on  espère  que  les  habitans  feront  quel- 
rifices  pour  un  établissement  si  utile.  Ces  Frères  sont 
ians,  et  leur  costume  simple  et  modeste  n'a  cepeo* 
1  qui  puisse  effaroucher  ceux  qu'offusque  l'habit  re* 
La  vîIIp  de  Fougères  possède  plusieurs  institutions  et 
lauté»  fort  édifiantes;  outre  son  collège,  dirigé  par 
»é  Sourdtn,e11e  a  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Ciicolas,  fondé 
i4^.  siècle,  et  administré  par  les  religieuses  de  la  lli- 
c,  sur  lesouelles  nous  ayons  donné  nne  courte  Notice; 
i  général  ae  Saint-Louis,  fondé  en  1688»  et  régi  par 
rs  de  la  Sagesse;  la  Maison  de  la  Providence,  formée 
,  par  M''*,  de  La  Blinais,  pour  l'éducation  des  jeunes 
nvres;  on  se  dispose  en  ce  moment  k  y  établir  une 
atuitc  pour  les  externes  ;  cette  maison  est  régie  par 
rs  de  la  Sagesse,  qui  portent  ans*'  des  secours  à  domi« 
Maison  de  Saint- Joseph ,  tenue  par  les  Sœurs  de  la 
(]*£vron,  et  oii  il  y  a  au5M  une  classe  pour  les  pauvres, 
velle  Maison  des  Frères  rompicle  les  secours  pour 
ion  des  enfans  pauvres.  Cet  établissement  est  du  prin- 
ent  au  zèle  de  M.  l'abbé  Gautier,  r<*cteur  de  Saint- 
I.   II  lie  mnnque  })eut-èlrc  encore  à  Fougères  qu'une 
laiitons  flf*  relnitle  répandues  autrefois  dans  cette  rcli« 
rovirce,  et  que  Ton  a  rétnblics  r1.in.s  ces  derniers  temps 
]ue9  lieux.  Rennes,  \itrc,  Becbcrel|  Redon >  Mont- 
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fori ,  iTîïii*  rc  di<>rp!ie ,  ont  <1<»  rcs  «'l.ililiV^mt*!!*!  tî  îl  e*l  à<l^ 
sirer  i|tic  l'on  prociiix!  uiix  bf>ii.s  Iin|jiiaii8  Je  Fougères  un  «• 
cours  M  précieux  pour  se  mainlrnir  clam  lu  vi*rru. 

—  II  vient  de  paroître  une  Oraison  fmipùnt  du  fed  BaÎ,' 
par  M.  Ilrrnde,  curé  de  Courgis,  diocèse  de  Sens ,  arronfliV 
«enient  d*An«erre.  Elle  offre  pour  texte  ces  paroles  /les  Pro- 
vribes:  Mriior  est  qui  dominaUir  animo  siio^  tfxpiignaton. 
urbium.  (^uoiqne  la  ilivi5ion  du  discoui*»  ne  soit  pas  aussi  for^ 
tenu'nt  tranchée  qu'on  le  fait  ordinairement ,  cependant  IV 
lateur  paroît  s'être  proposé  de  peindre  tour  a  tour  la  cons- 
tanf  e  du  Roi  dans  Tadversilé  et  sa  sage^si^  datis  uuc  n>ei1leure 
forlnne.  Il  a  enlreiu6lé  les  faits  et  les  réflexions,  et  a  joint, ta 
tableau  de  nos  malheurs,  les  considérations  qui  nous  appren- 
nent il  en  profiter  pour  notre  instruction.  Il  oppose  aux  orages 
cpii  avoîent  si  long-temps  agité  le  vaisseau  de  l'Etat ,  le  calmt 

3ue  nous  apporta  un  pîlotje  plus  sage ,  et  filait  par  peindre  les 
erniers  momens  de  Louis,  sa  pieté,  sa  foi,  son  courage  à 
l'approche  du  moment  fatal.  Ce  discours,  qui  a  été  impnaiê, 
comptera  honorablrmcnt  parmi  les  hommages  que,  de  toutes 
parts.  la  religion  s'empresse  d'adresser  à  un  Prince  distingué 
par  de  si  précieuses  qualités. 

—  La  Sœur  Sînntc-Féliciié,  supérieure  du  couvent  «Tes 
religieuses  hospitalières  d'Arles,  avoit  essuyé  des  attai|iies 
d'apoplexie,  auxr(uelles  s'étoit  jointe  ensuite  une  chute,  qui 
ini  occasionna  une  dislocation  du  poignet  droit.  Son  bras  droit 
devint  paral^rsé,  et  elle  ne  pouvoit  plus  ni  servir  les  ninllades, 
Tii  s'habiller,  ni  même  faire  le  signe  de  la  croix.  Tout  l'art  et 
les  secours  des  médecins  avoirnt  été  employés  sans  succès. 
i.e  3  février  dernier,  on  se  décida  à  écrire  au  princf  de  Ho- 
henlohe,  qui  annonça ,  par  le  canal  de  M.  Forst<^r,  que  le  2t 
(>t  le  3o  avril  suivant  il  prierott  à  neuf  heures  pour  la  raa- 
l'ide,  c'est-à-dire,  q*j'il  appliqueroil  les  intentions  de  deux 
messes,  et  qu'il  Texhurtoit  à  se  joindre  à  lui  et  h  faire  une 
neuvaine  au  saint  nom  de  Jésus.  Le  ?ti  avril,  la  messe  ayant 
vie  célébrée  dans  une  des  chapelles  de  l'hôpital ,  la  mafade  se 
trou%'a  mieux,  et  commenya  à  faire  le  signe  de  la  croix.  Le 
3o,  le  mieux  alla  en  croissant,  et  elle  put  se  sf'r%ir  de  sa 
main  pour  les  distributions  à  f:iire  aux  malades  do  l'hôpital. 
Depuis  ce  temps,  elle  ne  souffre  plus,  s'habille  seule,  et  fait 
u^age  de  %ik  main  pour  beaucoup  de  choses  de  détail  a'ux'- 
qnciles  elle  avoit  été  obligée  de  renoncer.  E!Jc  n'a  jilus  res;^ 
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entt  d^dÎA  aucanr  atteinte  d*.ipoplciie.  Ccê  détails  nous  sont 
;arantîa  pnr  M.  l*abbë  Raibaud  ,  aumônier  de  l'Iiôpilal  d*Ar- 
M,  dont  le  ténioîgMa^e  sera  apprécié  par  tous  ceuiL  qui  ont 
'honneor  de  le  connoiire. 

——A  Rambervillers,  diocèse  de  Saint-Diec,  M*"*.  Richard 
•proavoit,  depuis  quatre  ans,  les  pins  vives  douleurs,  et  ne 
louvoit  marcher  qu*à  l'aide  de  béquilles;  sa  jannbe  étoit  con- 
erle  de  plaies.  £Ile  recourut  au  prince  de  Hohenlohe,  qui 
sa  une  neuvaine.  Le  dernier  jour  de  la  neuvaine,  ririfirine 
e  transporta ,  non  sans  beaucoup  de  peine,  k  l'église.  Un  pou 
vant  l'élévation,  elle  sentit  une  sorte  de  frémissenicnl  dans 
es  plaiea  :  des  cet  instant,  ses  douleurs  cessèrent ,  et  il  ne  Inî 
H  resté  qju'nne  foiblesse  qui  la  fait  un  peu  boiter  ;  elle  ne  se 
ert  plus  de  béquilles.  Api^s  avoir  renouvelé  à  la  sainte  table 
•es  actes  de  foi,  d*espérance  et  de  charité*  elle  s'avança  ver.« 
'•.lutel,  et  dit  assez  haut  à  son  pasteur:  Béni  soit  le  ciel! 
1/.  le  curé,  je  croîs  qw*  je  suis  gnéri^.  Peu  de  personnes  sn- 
foient.alors  qu'elle  terminoit  une  neuvaine  prtur  sa  guérlson  \ 
iti  apprit  avec  intérêt  l'henrcinc  résultat  de  ses  prières  et  de 
:Hlesdu  prince;  les  uns  l'en  félicitèrent,  les  autres  ne  pou- 
/oiont  dissimuler  legr  étonncinent.  Cet  heureux  événement  a 
!u  lieu  vers  la  fin  de  îuillet  dernier. 

—  Nous  apprenons  chaque  jour  de  nouvelles  gncnsons  li 
.1  suite  de  prières  du  prince  de  Hohenlohe.  N<^us  trouvons 
\sku%  un  écrit  imprimé  h  Dublin  Vin^  lettre  c}e1Vli<s  Clara  Ma- 
):rr,  qui  rsconK^^  sa  inaJadie  et  sa  guérison.  Elle  avoit  été  at- 
aqtiée,  en  mars  i&ta,  d'une  inllammation  dVsromac;  1rs 
oins  des  médecins  avoicnt  d'abord  paru  la  rétablir;  mais  elle 
ut  reprise  de  douleurs  violentes,  et  elle  passa  quinze  mois 
lu  lit,  souffrant  extrêmement,  respirant  avec  peine,  et  ré- 
luice  à  un  état  de  foiblesse  qui  augmentoit  de  plus  en  plus. 
!^  3  avril  1823,  on.  écrivit  au  prince  de  Hohenlohe,  qui  ré- 
Miidit  que  le  i3  juin  il  diroii  la  messe  pour  elle>  et  l'exhorta 
I  se  joindre  à  lui,  à  se  confesser  et  h  recevoir  la  communion. 
^1"'.  Ailather,  qui  ne  pouvoit  rester  k  jeAn,  se  confessa  et  reçut 
a  communion  vers  minuit.  A  neuf  heures,  M.  Silveira,  cha- 
^Uin  de  la  clinpell<«  de  Sardafgne  à  Londres,  dit  la  messe  h 
ou  intention,  et  M"«.  Mather  s'y  unit  dans  sf>n  lit.  en  réci- 
aiit  les  prièrc.'i  do  Tordinaire  de  la  messe.  Elle  essaya  de  se 
iietfre  a  genoux  sur  son  lit,  vi  ne  put  d*abord  y  parvenir; 
it»î< .  ayant  recité  des  actes  de  foi ,  d'espérance  ^de  charité  cl 
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de  ÉODlrilîon,  elle  sentit  s*opérer  nn  cYiangement  complet 
d«ns  tout  son  cor])S,  et  se  trçuva  quille  de  ses  douleurs.  Elle 
se  jeta  à  genoux,  se  leva  sans  peine;  et  pot  se  proftiener  et 
marcher,  non  sans  avoir  remercié  Dieu  d'une  révôldtîoo  lî 
inespérée.  Toute  sa  famille  ëioii,  comme  elle,  ilans  Téloniie- 
meul  ;  M.  Silveira  étant  venu  réciter  le  Tr  Deutn  avec  levs 
ceux  qui  éloient  témoins  de  la  gué rison ,  un  autre  ecclésÎMti^ 
que,  M.  LaW|  visita  aussi  la  malade  ,'et  ne  futpas  moins  sur- 
pris. «  Depuis  ce  lemps,  dit  Miss  Bflather,  je  suis  entièrement 
délivrée  de  ma  maladie ,  et  je  suis  retournée  pour  la  preiAi^re 
fois  a  4'ég]i9C  le  i  juillet ,  jour  de  la  fétc  de  la  \iéiitaiion.Trl 
est,  ajnuloit-elle,  te  récit  fidèle  de  ma  pénible  maladie,  et  dé 
révënement  heureux  qui  y  a  mis  Hn  ;  puisse  ce  qui  s*est  piié 
fortifier  les  fidèles  dans  la  croyance  d'un  auguide  mystère,  et 
dans  la  dévotion  à  un  sacrement  adorable»!  Cette  lettre  de 
M''*.  Mather  est  datée  de  Londres,  le  17  juillet  iS^S;  elles 
été  insérée  dans  plusieurs  journaux,  et  elle  se  trouve  citée 
dans  la  Défense  des  principes  religieux  et  civils  des  catholi» 
ques  irlandais 9  attribuée  k  M.  Doyie,  évéque  de  Kildare; 
Dublin,  1824*  in-8". ,  page  119.  Nous  parlerons  ailleurs  éc 
cet  écrit  du  prélat,  et  de  In  controverse  qui  a  eu  lieu  relati- 
vement à  la  conduite  politique  et  aux  principes  des  catholi- 
ques d'Irlande. 

— Nous  avons  parlé,  n*.  1047,  de  la  mort  subite  de  M.  Tabbé 
Papillon,  prêtre  français,  au  moment  même  ou  il  prAclioit 
dans  la  chapelle  royale  de  France,  en  présence  de  m.  Tarn- 
bassndeur  le  prince  de  Polignac.  On  a  imprimé  depuis  le  ser- 
mon qui  a  été  interrompu  d'une  manière  si  imprévue  par  le 
coup  dont  le  prédicateur  a  été  frappé.  Ce  sermon  traitoit  du 
délai  de  la  conversion;  la  première  partie  fut  prononcée  le 
3o  mai  de  cette  année,  et. la  seconde  le  i5  août  derniitr,  jus- 
qu'à Tendroit  oii  M.  Papillon  tomba  dans  la  chaire.  Ses  der- 
nières paroles  furent  celles-ci,  qui  éloient  la  suite  de  son 
sermon  :  Le  riche  passe  ses  jours  dans  ce  funeste  aveugle^ 
ment,  laisse  n  aa  mort  ses  coffres  pleins  d*or,  et  lui-même 
dépourvu  de  Vor  de  la  charité,  qui  seul  a  cours  dans  le  si^le 
futur  y  sans  y  avoir  pensé .  il  passe  dans  l\' terni  té.  C'est  après 
avoir  prononcé  ces  mois  que  le  préilicatenr  tomba  sur  la  chaire 
en  poussant  im  soupir,  i.e  preutier  chaplaîn  et  un  chirur- 
gien qui  assistoil  à  ToiTice  allèrent  a  son  secours,  aidèrent  à 
1*0  dejicen^Llrc  de  la  chaire  et  à  le  porter  dans  la  sncrislie ,  oii 


iînir  y  **i*"  joint  un»^  Noiic  c  <':r  r;j!»Lé  Pnpillon  , 
In  Norruandio;  il  ^c  cowUmIc  (Îp  cîire  ijut'  cot  cc- 
jloit  doux,  humble  ot  modeste,  uniquement  oc- 
oirs  de  son  rlat,  faisant  le  bien  sans  ostentation, 
es  pauvres  dans  leur  misère  suivant  ses  moyens, 

au-devant  de  leurs  besoins  |>ar  une  chanté  in- 
t  pleine  d'intelligence,  cherchant  enfin  à  plaira 
ion  pas  aux  hommes.  Le  CathoUc  Spcclator  dit 
gé  de  soii[ante-dix-neuf  an^.  i.e  sermon  est  en 
qu'on  Ta  trouvé  dans  les  manuscrits  de  l'auteur; 
esses  de  M.  Kealing. 

ni  de  publier  en  Allemagne  un  écrit  qui  présente 
1  loi  publiée  par  le  grand-duc  de  Saxe-Weimar, 
1823,  et  de  l'autre  les  représentations  du  gran^- 
ulde,  qui  a  sous  sa  juridiction  les  catholiques  de 
ous  avons  fait  connoUre,  n^.  ^76»  las  priiN:îpa)<« 
de  cette  loi,  qot',  tout  en  proclamant  là  tolérance, 
ous  les  droits,  mime  en  matière  spirituelle.  Toutes 
ices  des  évêqueSy  bulles  des  papes ,  tant  anciennes 
es,  décrets  des  conciles,  dévoient  être  approuvés 
e.  Le  clergé  étoil  tenu  de  lire  dans  les  églises  les 

la  formule  lui  étoit  envoyée  par  un  gouverne- 
tan  t.  Le  secret  de  la  confession  n'étort  pas  réputé 
oire  que  le  devoir  de  tout  citoyen  de  détourner 
ce  de  la  société  ou  dVmpêcher  quelque  désordre, 
ement  détermine  les  fêtes  qui  devront  être  obscr- 
n  établit  de  nouvelles.  On  peut  voir  au  numéro 
nous  avons  dit  de  cette  loi  singulière.  Le  vicariat 
Fait  des  représentations  également  fortes  et  respcc- 
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lr.iité& ,  cl  ravit  aux  catLolique»  les  droîu  sociaux  Jei  plus  na* 
tiireJs  et  les  plus  Icgitimei.  f^  régence  de  Weimar,  dant:» 
lêpol1^c  au  grand  vicariat,  semble  joindre  rîroiiîe  à  l'oppre^ 
sioii,  rn  repôlant  les  beaux  mois  de  fraternité ,  de  protection 
cl  de  lib  rié;  toutefois  on  a  Ant  par  en|revotr  les  <)if&calles 
dans  iVxrciilion  d'une  loi  si  arbitraire*  et  tout  e»t  resté  en 
.suspens.  Les  catholiques  He  Weiinar  te  disposent  à  porter 
l(Mir!i  plaintes  devant  la  diëte  germanique  ;  quoique  les  pro* 
loslans  y  dominrnl  qu^nt  au  nombre,  ce lt(> assemblée  a  donné 
des  preuves  «runc  véritable  tolérance  et  d'une  impartialité  ri- 
^niiriMise.  M'y  a-t-il  pas  liou.de  sViotmer  qu'une  telle  loi  ait 
été  rendue  sous  un  piime  qui  passe  pour  iin  ardent  protec- 
teur (les  idées  libérales?  Il  laisse  une  entière  liberté  %u\  juifs, 
aux  francs-maçons,  aux  régnions  d'éludians;  pourquoi  cette 
inqui>ilion  sur  les  catholiques?  Il  res|>ecle  le  secret  dea  loges, 
il  ne  règle  pas  1rs  Ictes  de  la  Warbour,  il  nVnvoie  point  de 
commissaires  dans  les  sénats  académiques,  il  n*inqoiè|e  pMiit 
les  sociétés  les  plus  iiiyslérieusef  et  les  réunions  les  plas  tur- 
bulentes; ne  pourroit-il  accorder  quelque  peu  de  favjenrade 
bons  catholiques,  fort  soumis  et  fort  paisibles ,  qui  ne  lai  de* 
mandent  rien ,  et  qui  cependant  prieront  pour  lui? 


lyoyvELLES  i>pLrriQUES. 

P.4Bi«.  S.  M.  ,.v(>|il<i(it  dcnner  à  la  ville  <lc  Sanniiir  un  léreoigui^ 
p:ntiritlic*r  rtcr  va  hicnveillance,  a  pcrmU  qu'on  (loon.it  au  poBt  i|ii  en 
vient  d  y  construire  le  nom  tic  Henri  ou  ilu  duc  de  Bordraux, 

—  Mj?«".  le  D.nuphin  \itMit  d'envoyer  à  M.  le  préfet  d«î  la  Côte-d'Of 
une  souime  ilc  3oo  fr.  pour  les  malheureux  incendies  de  la  paroi^ïC 
Ai'.  Scnncry. 

.  —  M"»",  la  vicomteMC  de  Gont.iut;,  gouremantc  des  cnfan*  (ï* 
France,  informée qu(r  le  caporal  Hamiier,  mort  le  0.^  «epfeinlire drr- 
nier,  laisse  dans  la  misère  une  jeune  femme  enceinte  et  un  petit  p^ 
ç<»n  di*  seize  moi.s,  a  envoyé  à  cette  infortunée,  de  la  part  <\c%  *'D- 
f;iMs  de  France,  une  ifomme  de  100  ïr.  et  du  Jfhge  pour  reufantqui 
T!  nmlre. 

—  Madatf,  djicliewe  de  Herri,  est  allée  '^i^iler  râtelier  de  sculp- 
ture de  M.  Antchiel.  Elle  Va  parcouru  avec  lieaucoup  de  <oin.  et  «'c<t 
montrée  en  trmt  juitte  appréciatric(r  de  cet  art.  KUe  a  mrtoiit  annirci 
uue  .«ilatufî  de  bronze  doré  trouvée  dans  les  ruines  de  Lillcboniie,  m 
.Normandie,  représentant,  suivant  l'opinion  générale,  César- Auguste, 
ïous  la  f'-.rme  a*Apoilon. 

—  LL.  AA.  RR;  Ms^  le" due  d'Orléans,  M"*',  et  M'K  dnchf-'c^ 
nl'Orlttan^  informi^  des  ravages  qu'un  inçemlie  a  causi'n  dans  l.i  pn- 
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ignacoiirC,  dt^nartement  de  la  Somme,  ont  en\o>é  70U  Ît0 
i5tribui^s  aux  uabîtans  qui  ont  le  plui  sotiiTt'rt. 
nt  donner  aux  régimcns  du  gi'DÎe  une  organisalioQ  qui  Ic^ 
4it  de  rendre  en  |>aix  comme  en  guerre  les  s^rvice^t  qu\>ir 
:  d'en  attendre,  le  Roi  a  rendu,  le  Q7  du  rooiit  d*octohre, 
rance  qui  fixe  le  complet  d'un  n'cimcnt  du  fs/'nie  u  drux 
nts  quatre  hommes  sur  le  pied  de  paix ,  vt  \  trois  mi  .■  • 
nquantc-six  hommes  sur  le  pied  de  guerre.  Le  noinl  lir 
demeurera  toujours  le  môme;  il  est  fixé  \  cent  vingt-un. 
irdonnance  royale  a  nomm^,  le  5  octolirc,  M.  le  comte- 
il  maire  de  la  xille  de  Bourges  (Clicr). 
itépututton  des  ouvriers  des  noriv  de  Paris,  conduite  pnr 
t  de  police,  a  eu  Thotiinrur  ne  pr^ent<'r  au  Roi  une  nit'- 
re  à  leiirf  frais,  et  reprùsenianf ,  d'un  coté,  les  tralls  «'e 
le  r.iutrc ,  leurs  fcliciluiigus  «1  CLuirles  X  le  bien-aimë  sur 
lont  au  trône. 

iy5j(inous,  «ubstitut  du  procureur  du  Roi  de  Rliodez,  \\cnt 
tué  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris, 
■réti-s  du  3o  septembre  et  du  fS  octobre,  M.  Fabbé  Co» 
iseur  du  collé j^e  loval  de  lUiodez,  est  nommé  ri'ct>-ur  d« 

de  Besancon,  et  M.   Liobattre,  censeur  du  collège  d» 
Kie  proviseur  du  même  collège. 

silique  de  5aint -Denis  est  ouverte  au  public.  L^afflueoct 
les  qui  vont  la  visiter  et  qui  vont  dire  un  dernier  adieu  2|  ] 

ji  e!«t  iuimen!>e.  On  ne  se  lasse  pas  d*jdmirer  la  maguifi*  \ 

sage  disposition  des  décorations.  Les  élrangers  avouent  \ 

i  que  ianiaÎH  cérémonie  n*avoit  offert  à  leurs  yeux    uq  | 

beau  et  ni  imposant.  { 

duc  de  Laval -Montmorency,  aniba&s:ideur  de  France  U 
»1.  le  marquis  de  la  Maisonforl,  ministre  de  Krapce  u  Flu; 
t  iwrti.s  pour  se  renùre  à  leurs  poste*, 
licutrnant-gi'néral  vicomte  île  Reiset  est  moit  à  Perpignan 
nt  à  Hnrreionne  pour  aller  prendre  le  cumma.'idemenl  d^ 
i:ciipa'ion  eu  Catalogne. 

t  que  le  cabinet  trançais  a  proposé  au  roi  d'Espagne  de 
;  l'cuiprunt  des  certes,  mais  qu'il  a  trouvé  Fenliuand  Vil 
ur  ee  fsoint. 

\xcs  di'tachemcns  de  troupen  qui  se  trgu voient  dans  la  Ca- 
t  rrutrrs,  le  lu  du  mois  dernier,  en  Prarjre. 
la  comtesse  de  Serre,  après  avoir  eu  à  pleurer  la  mort 
,  a  encore  à  di-plorcr  la  perte  d*un  enfant,  mort  en  arri- 
seille. 

drè  Thouin ,  membre  de  Tln-ti/ut  et  profetsvur  distingué 
lu  Roi,  vient  de  mourir. 

onrnal  annonce  que  ra$sa.s.sin  du  maréchal  Rnmc,  cor.*- 
,ort  par  contumace,  est  mort  j  Avignon,  le  a2  octobre^ 
ison  d'dn  de  ses  amis  où  il  se  tcnoit  caché, 
des  ri'ilcxinns  nii«'  fiisoit  dernièrement  le  Constitutionnel 
tôt  contre  1  inuemniU*  a.iuoncre  pvur  la»  émigr^s^  U  Icil 
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mgagcoik  k  ii*eii  râ/^arUràU  géwànMààAhmÉimf  c'ctiUtt^i» 
mcDt  la  même  réponse  oui  fol  Mite  par  l«  QMTcatm  à  liHâê  Vn 
rclatnrÔDent  au  loii  de  la  teille  rojâle.  Çean  qtii  m  mmt  ouMp 
par  les  coofiicatioiit  ne  tcmt  pis  brcwb  de' les  réparer {  maii  eew^fi 
t>iit  été  dépooUléi.,  qui  MiiiQreBi  depaii  pim  de  trcQtc  aiu,  qti  m  mi 
paa  de  pain ,  leroieBt  tentëi  de  rrjitrder  ilnvitaUott  dd  ûfiùiÀeda» 
nel  comme  une  dérinon  pen  génernue» 

-  —  Le  gouvernement  cipagnol  prépare  «ne  euiéditifln  de  àtn  k 
tioit  mille  hommet pour  pnrfer  let  para^  de  TAe  de  Cvbn  àmoÊt- 
Viâre<  oolombiené  qnf  1^  infectent. 

—  Le  roi  des  Pa^a-Bas  a  accordé  apn  contcntanent  an  mariafe  Ja 
prince  Frédéric»  aon  fib,  avec  la  prinoe«e  Loum  <«  Amélie  ».  ITt 
dn  roi  de  Prune.  Lei  Statv-fénéians  ont  été  invi.éi  à  contcntir  aini 
an  mariap. 

—  Le  duc  d'Anhait-CoiFtliên  (Allemagne)  a  reni!n>mie  ordèonmia 
qui  oblige  toutm  la  acteîétét  tecrètei  eairtantei  dans  ton  dnelié  î» 
lui  toumettrc  Icun  itatnti»  la  Ii4e  de  leurs  membres  et  la  dâmi^ 
lion  de  Icurachefsy  et  ceDet  qui  voudroient  sVcablir  déawmaia  rob* 
tenir  le  consentement  de  S.  A.  S.  La  récidive  en  infraction  ans  ëf 
jposHîoos  de  celte  ordonnance  aéra  punie  comme  une  r^ditmif 
aux'lois.  • 

—  L*infimt  don  Miffuet  arriva  »  le  i5  octobre,  avec  uqe  anita  nom- 
breuse, k  Carisrube  (Allemagne).  Après  son  arrivée,  il  se  fitanas»' 
ter  an  crand-duc,  qui  le  soir  même  Tcnvoya  complimenter.  Le  ifi| 
le  grand-duc  le  reçut  en  présence  de  sa  cour,  ot  luj  rendit  peu  sfrit 
M  >Uite.  Il  y  a  en  ù  U  cour  plusieurs  pands  dîners  à  son  ocroiioo, 
et  auxqueb  ont  été  invités  tous  les  ministres  étrangers.  Le  prince  a 
fait  pendant  son  séjours  de  fréquentes  visites  aux  membres  de  la 


qui  lui  a  marqua 
fant  eut  parti  le  q3  pour  Vienne. 

•^  La  légation  française  k  Berlin  a  fait  célébrer,  le  lo  octobre, 
i>our  le  repos  dc^  Taroe  de  Louis  XVI II ,  un  service  funèbre  auquel 
ont  assisté  les  ministrîcs  du  roi  de  Prusse,  le  corps  diplomatique ,  d 
tout  ce  que  Berlin  renferme  de  personnes  distinguées. 

—  Des  lettres  de  Gibraltar  annoncent  le  départ  des  Equignok  ré- 
volutionnaires qui  s  >-  tutoient  réfugiée.  Les  uns  sont  partis  pour  Tan- 
ger, les  autres  pour  TAngleterre,  et  le  plus  grand  nombre  pour  17. <• 
mérîque. 

—  Une  lettre  de  Con^anlinople ,  datée  du  aS  septembre,  rapporte 
que,  dqniis  les  premiers  jours  de  ce  mois,  la  flotte  égyptienne  étoît 
réunie  k  celle  de  Con^tantinople;  que  ju«|n*au  lo  il  n*y  avoit  en  que 
des  cscarmoucbcs  échangées  entre  ces  deux  flottes  et  rescadre  grec- 
que,- mais  que  rc  jour -la  il  sVtoit  engagé  une  afiaire  sérieuse,  danf 
laquelle  une  frégate  et  un  brick  rgypticns  furent  incendiés.  Les  Gccm 
y  perdirent  des  bâtimenf ,  et  leur  perte  en  hommes  doit  avoir  été^ 

considérable. 


Samedi  6  novembre  i8ujf.^  (K*.  1069.) 


utoire  de  Marie  -  Antoinette  d'Autriche^  Heine  de 
France;  par  M.  Aclialiitre  (1). 

Marie-Anioînelte-Josépliine-Jcnnnc  d'Âutriclie  élql 
*e  à  Vienne  le  -j  Doveinbre  17^5^  elle  cioit  fill 
rançois  de  Lorraine^  devenu  empereur  par  so 
•ge  avec  l'héritière  de  la  maison  d'Autriche, 
le  descendoit  de  deux  Illustres  familles^  et. 
s  grandeurs  sembloient  entourer  le  berceau  d 
li  étoit  destinée  aux  plus  épouvantables  infort 
Ile  épousa,  en  1 770,  le  Dauphin,  petit-fils  de  Louis  XV, 
.  devint  Reine  en  1 774-  ^^  jeunesse,  sa  grâce,  sa  bonté, 
simplicité  de  ses  manières,  tout  contribuoit  à  la  faire 
mer.  Sincèrement  attachée  au  Roi,  elle  en  étoit  payé« 
ir  le  plus  tendre  retour.  Elle  accoucha  d'une  prin- 
*sse  après  huit  ans  de  mariage,  et,  trois  ans  après, 
le  donna  au  Roi  un  (ils.  Cet  événement  impatiemmi^ut 
tendu  sembloit  promettre  à  la  Reine  un  avenir  pins 
eureux  encore,  quand  la  malignité  de  ceux  uui  pré- 
iroicnt  de  loin  la  révolution  commença  à  s  exercer 
)ntre  la  princesse.  On  répandit  les  bruits  tes  plus  in* 
irienx  à  son  caractèj*e,  on  l'attaqua  dans  des  pam- 
blets;  TafTaire  du  collier  devint  le  prétexte  des  ac- 
asations  les  plus  absurdes,  et,  quoique  dans  celte  af- 
lire  la  Reine  n'eût  pas  eu  même  l'apparence  d'un  tort , 
ependant  ses  ennemis  ne  manquèrent  pas  d'en  tirer 
larti  pour  la  diffamer.  On  égara  l'esprit  des  peuples 
tar  des  insinuations  calomnieuses,  et  ces  préventions, 
[oi  se  grossirent,  ne  favorisèrent  que  trop  les  vues  des 

(i)  1  \ol.  ia-12:  prii,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr*  ^o  c.  franc  de  port.  A 
*irit,  chez  M*«.  Picard,  rue  de  TEstrapade:  et  à  la  librairie  edclê- 
>ia<tk)ue  «rAdr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  liurrau  de  ce  journiil. 

Tome  XU.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     B  h 
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moteurs  de  Iroubles.  La  révolutiou  ne  ramena  mimt 
pas  la  foule  trompée;  le  courage  que  montra  conatani» 
ment  la  Reine ,  la  sagesse  et  la  mesure  qu'elle  mit  dans 
toute  sa  conduite 9  sa  présence  d'esprit,  son  affabilité, 
Tà-propos  de  ses  réponses,  tout  échoua  contre  les  ar- 
tifices de  ses  détracteurs.  Elle  se  plaignit  souvent,  mais 

ns  foiblesse,  de  ces  jugemcns  téméraires,  et  de  cette 
persévérance  d'une  opinion  injuste  sur  sou  compte. 

Aujourd'hui,  que  les  passions  sont  calmées  et  que 
la  Reine  et  ses  ennemis  ont  également  disparu  de  la 
scène,  on  rougit  de  ces  bruits  ridicules  et  de  ces  im- 

ulations  méclicntes  qu'a\  oient  accrédités  la  perfidie 

es  uns  et  la  crédulité  des  autres.  Ou  admire  le  grand 
caractère  de  la   Reine  au  milieu   des  plus  terribles 
épreuves.  Sa  conduite  ne  se  démentit  pas  un  instant* 
Kilo  ne  voulut  jamais  se  séparer  du  Roi,  et  brava  plui 
d'une  ibis  les  insultes  et  les  poignards.  Lorsque  la  fa- 
mille royale  fut  amenée  à  Paris,  en  1789,  pendant  le 
voyage  de  Varcnncs,  au  20  juin  1792,  au  10  août,  la 
Rtine  se  montra  toujours  calme,  iorte  et  patiente.  Sa 
sa  fermeté  ne  l'abandonna  même  pas  dans  sa  prison, 
au  milieu,  des  horreurs  d'une  situation  accablante,  et 
les  révolutionnaires  ctoient  confondus  de  la  dignité  de 
son  maintien,  de  la  réserve  de  toutes  ses  paroles,  de  la 
prudence  qui  présidoit  à  toutes  ses  démarches.  On  pouv- 
ruit  dire  d'elle  ce  que  Bossuet  disoit  de  Charles  I"., 
<iue,  jjoursui^ic  à  outrance  par  l' implacable  malignité 
de  la  fortune,  elle  ne  s*  est  pas  manquèe  à  elle-même  t 
et  a  toujours  été  digne  de  sa  naissance,  de  sou  rang  et 
de  son  époux. 

C'est  sa  captivité  surtout  qui  fait  éclater  ses  grandes 

Qualités.  Enfermée  après  le  10  aoû.t,  séparée  du  Roi, 
cvenue  veuve,  privée  de  tout,  séparée  de  ses  eu- 
fans,  traduite  enfin  au  tribunal  révolutionnaire  et  con- 
damnée à  mort,  voilà  quelle  fut  la  lin  d'une  archidu- 
tkcsse  et  d'une  Kcine,  de  la  (ille  de  tant  d'empereurs. 
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dk h- Cnmirt  dti  mccessenr^de  tout  de  roisiqnel  snict 
d0»lMiit€8  réflexions!  qml  apectede  irîate  et  tekriblc! 
q^ftcHe  teçon  poQir  ceux  qae  le -monde  éblouit  encore! 
•  MuaiêQrs  oavmges  ont  été  pabliéa  Bar  la  Rehie  de- 
mif 3b  veitHnnition.  Mous  readtmeè  compte  en  i8f4 
^^l  6i)'de  Y  Histoire  derMarh^AntoineHe,  par  Mont- 
fÉi«^:«à  Ton  trotiveplur  de  réflexions  que  de  Csiiti,  et 

£fc4Ht écrhe  d'un  style  conftlàjèt  traînant,  mais.qiii 
Miiios  est  e8tim«bh.par^le'sentiméntqai  la  dictée. 
bs.'Méaioir^ pàrticttliers su^ lacaj^titîtéde la  fiinullc 
ng^lÉ  offrent  tous  les  renseignemeiis  qne  Ton  pent  dé- 
iÊ^'9»  cette  partie  de  l'histoire  delà  Reine.  Enfin  1^ 
de  Weher,  frère  de  lait  de  cette  princesse,  et 
âe'M^^'Campanj  renferment  beaucoup  de  choses 
cMèiises.'GW  avec  tons  cesseconrs'qne  M.  Achaintre 
ê^<ci|itvepfis  d'écrire  VJBistêirc  de  Marie  "jintoùteUei 
SMMmvragfe,  composé  avec  simplicité,  a  le  mérite.-de 
Kttfetmer  dans'ùn  cadré  asscs  coort  tout  ce  qui  « 
iipj^clrt  à  une  illustre  et  malheureuse  princesse.  L'àu- 
tear'a  évité  les  digressions,  et  ne  touche  des  grands 
événemensde  la  politique  que  ce  qui  se  lîoît  plus  étroi- 
tement avec  son  au\et.  Il  a  tnême  été  a^sez  sobre  de  ré- 
ltxiiiA,et  ne  se  permet  que  celles  qui  sortoîent  natu- 
Mlement  des  circonstances.  On  doit  lui  savoir  gré  de 
B*étre  étendu  beaucoup  datantage  sur  les  derniers 
iemps  de  la  vie  de  la  Reine,  et  d*avoir  recueilli  ce 
(jn'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  l'iiistcire  de  tes 
^iheuFS. 

•  Il  est  surtout  une  circonstance  ini2>ortante  dans  This- 
toire  de  la  Reine,  c'est  le  bonheur  qu'elle- eut  d'être 
visitée  par  un  prêtre,  et  de  recevoir  de  lui  les  secours 
«h  la 'religion.  Ce  fait;  contesté  par  quelques  per- 
tonnes,  paroit  cependant  appuyé  sur  des  témoignages 
ittposans.  Montjoie,  dans  son  Histoire  de  Marie^An^ 
tmneue,  cite,  tome  II,  page  2i3a,  une  lettre  de  la  prin- 
cesse de  Chimay  quipane  du  dévoAmcnt  de  M^^*.  Pon^ 

Bb  3 
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elle,  (le  soii  entrée  à  la  Coicîergtrrie  cl  (I«  ans  soîn« 
pour  procurer  à  la  Reine  un  conicsseur.  M^^*.  Fouché 
et  le  confesseur  existent  encore  ;  celui-ci  est  M.  Ma- 
griin,  aujourd'hui  curé  de  Saint^-Germain-l'Âuxerrois. 
Ils  ont  raconté  à  plusieurs  personnes  les  détails  de  leiun 
visites  à  la  prison,  el  tout  récemment  ces  détails  oiit 
été  consignés  dans  un  écrit  qui  a  été^ publié  sous  k 
titre  de  Marie^Anîoinette  à  la  Conciergerie,  fmgmem 
historiques,  par  M.  le  comte  Fr.  de  Robiano,  in-8'. 
de  89  pages.  Ce  petit  écrit,  rédigé  entièrement  sur  les 
dépositions  de  M.  l'abbé  IVlagnin  et  f!e  M*^*.  Foucbé, 
ne  peimet  guère  de  douter  d'un  l'ait  qu'ils  racontent 
et  qu'ils  attestent^  le  caractère  de  .«simplicité  et  de  jdOt 
destie  de  M.  Magnin  repousse  toute  idée  d'impostare, 
et  riUusiou  étoit  impossible.  M.  le  comte  de  Robiam» 
fait  ressortir  toutes  les  circonstances  qui  établissent 
la  vérité  du  récit,  et  ton  écrit,  accompagné  de  noies, 
honore  son  jugement  autant  que  sa  sensibilité. 

M.  Âchaintre  cite  cet  opuscule  et  la  lettre  de  M"*,  àc 
Cliimay.  Il  répond  ensuite  à  quelques  objectious.  Un 
historien  récent,  M.  L.  D.,  a  nié  lormellement  le  dé- 
voûmcnt  de  M.  IVlagnin  et  de  M***.  Fouché  5  une  note 
de  Touvrage  de  M.  Achaintre  c\st  destinée  à  lui  ré- 
pondre. Rous  engageons  le  lecteur  à  la  lire.  Rous  ne 
dissimulerons  pas  qu'une  circonstance  du  récit  de 
M"*.  Fouché  a  inspiré  à  quelques  personnes  des  pré- 
ventions défavorables.  Cette  demois*  lie  rapporte  «pie, 
lorsque  M.  Magnin  vint  dire  la  messe  à  la  Concier- 
gerie et  donner  la  conim:  nion  à  la  Reine,  les  deux 
gendarmes  qui  étoienl  de  garde  auprès  d'elle  com- 
munièrent aussi.  Il  e^l  certain  que  c(»  i\iit  est  fort 
étonnant^  des  gendarmes  qui  communioient  à  cette 
époque,  cela  tient  du  prodige.  Des  gendarmes  mém« 
bien  intentionnés,  dit -on,  dévoient  craindit:  de  se 
compromettre,  cl  auroient  dû  vtiller  au-dehors  à  ce 
que  personne  ne  vînt  troubler  la  cérémonie.  D*un  an- 
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tre  ct'ité,  ce  i^ill  csl  atlcsli;  par  les  deux  tcmoim  rrs- 
peclablcs  qitc  nous  iivoiiâ  nommés.  M™*,  la  Uaujibiui- 
no  doute  point  <lc  la  diosc,  et  un  tableau  récent  n 
pcrpébié  ce  trait  liisloriqu"-. 

L'ouvrage  (!c  M.  Aclialntrr    est  dédié  à  ri}iigu.vt<' 
fillf  «le  Mnric-Antoinctle,  qni  a  pfimiB  que  son  nani 

rnrflt  à  l;i  létc.  Ce  nnm,  les  senlimrns  de  l'auteur, 
fwtctîuide  cl  In  simplicité  au  ses  rétits,  tout  ajonti' 
à  l'intérêt  île  celte  tfùtoiref  le  vnlume  est  d'ailleurs 
Iteu  coiis'déraLle,  et  est  fait  pour  être  répandu  tlîni» 
iw  liiinilles  et  dans  1rs  collèges.  Puisse-t-îl  devenir, 
-n  qtielqnr  sorte,  populaire,  et  propager  d»ii»  toute* 
les  clatïTs  les  sentimens  que  doivent  naturellement 
îiiApiri-r  de  si  liaiit£s  qualités  et  de  si  grandes  infor- 
l»ncs  ! 


NOUVELLES    ECCLFSIAST1QUE9. 

PATtts.  I,a  l'élc  de  sailli  CUarlr«  n  èlé  célébrée  Jans  tniilrs 
'ri  èglisîs,  et  on  a  cnmmencc  l'octave  île  priêrej  prMcrilp 
])ar  le  Man<tr-inent  de  M .  Varchevêijne.  \,e  prélat  a  lui-même 
officié  à  Noire-Dame.  Les  deux  préfets,  les  membret  du 
conseil  général,  plusîenrs  tnairef ,  ajsijloient  h  ta  rueue.  Di>ns 
baies  les  écliics,  des  funclionnaires  t'étpieni  mêlés  aux  Jîdc- 
Ifi,  et  rliacun  oflVnit  ses  vtrns  pour  te  nouveau  rè^e,  et 
jfiur  lel'ritice  reli)>ieus  ajuirlè  it  faire  Iv  bonlie'ir  de  loul  nu 
peuple.  Plusiem's  cnrporalioni  ei  sociélés  oiil  fnil  célébrer  des 
meWs  priur  la  mfmc  Hn.  A  S4>it-l'liilippe-du-lln.>le,  une 
^»me  qui  n  rendu  le  pain  béiiil  a  fait  distribuer  six  ccnis 
litres  de  pniii  aux  pauvret. 

—  Un  Tel  iiacrilé);e  a  été  commis  dans  l'éghse  de  Surêne  . 
la  nuit  du  3i  octobre  au  i".  nnvemlii'e.  Le  tabernacle  o  élé 
fn-rcé.  el  le  ciboire  a  été  enlevé  avec  les  caintes  Hosties  qu'il 
rtnfermaÎL  M.  l'arclievéfiue  de  Paris,  inslruil  de  cet  alién- 
ait, le  déplore  éloqueniment  dans  un  Mandement  ^i)  '^^  4  ""* 

.  ÇetU-  prnran:ilinti  et  ce  .nrriUV.  "»'■  T.  C.  P. .  foiil  L  ti  foli  im 
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.outrage  k  Dien  el  ii^^i  sociëté.  Os  tktU  pat  a  opui,  mUiiiIre  dtrf 
concilatioD  et  de  paix ,  qa*il  appaitient  «Tappcler  les  rigueuif  divisa 
non  plus  que  la  ▼«•nfirèanee  des  homnea  tnr  la  tête  du  coufiable.  W 
lait!-  <i*il  nom  e6l  été  no^hle,  nuw  eoNioftt  enveloppé  daai  la  fm 
fondeurs  H*un  impénétrable  silence  un  crime  qui  trooble  la  crpyaai| 
des  peuples,  désole,  la  patience  des  âmes  les  plus  fortes,  scandalMl 
celle*  qiii  sont  foibles  dans  la  foi ,  et  devient  un  sujet  d*indlffércM^ 
nii  de  joie  pour  ceux  qui  ne  «ivent  que  mépriser  ou  haSr.  Mais  cdii 
lurnt  caiher  à  tonte  une  paroisse  un  événement  si  public?  coonwn 
'cropéchcr  que  la  rumeur  ne  s*en  répande  au-ddà  de  ses  limites^M 
circule  dans  cette  grande  vflle,  d*oà  la  sinistre  nouvelle  ira  fl*ét<iiA) 
ensinite  fusqu  aux  extréroitéa  du  royaume?  Et  dès-Ion  comment  nav 
taire?  cpmment  ne  pas  élever  une  voix  plaintiye  et  ne  pas  foire  et 
fendre  nos  gémissemens?  Serions -nous  di^ne  d*étre  votre  pastéif 
N.  T.  C.  F.,  si  nom  attendions  que  vôtre  ferveur  et  Totre  lae  tlw 
»ent  nous  avertir  d'ordonner  une  réparation  générale  et  on  aetaw 
knnel  d*expiation? 

»  Anmet  de  paix  ^  ministres  du  sanctuaire,  prêtres  de  la  noavdl 
alliancir  à  qui  Y  arche  twante  du  taùemaeie  a  été  confiée;  viof^ 
pures,  chattes  amantes  du  Sauveur,  épouses  de  Jésus  cmcifiéy  disc^ 
fidèles  qui  aimez  à  demeurer  a*w:  ùti  dans  ses  tribulations .  et  à  goott 
le  calice  de  seé  amertumes,  venêi  donc  au  pied  de  son  autel  prâané 
tr.insportez-vous-j  du  moins  en  esprit,  offrez-loi  vos  larmes,  vos  soo 
VirXf  vos  prières,  et  a  force  d*amour  désarmez  sa  justice  et  retcoe 
paflui  nous  sa  miséricorde  ». 

* •         •  '.  '  ■  ■ 

Le  prélat,  ordonne  donc  que,  dimanche  prochaîa^  on  chanU 

.le  Atàercrc .dtL^s  toutes  les  églises  ajprës  la  messe  paroissiale; 

on  y  joindra  le  Domine,  Hon  secundàm ,  avec  l'oraison  et  h 

ver&ets  analogues.  ASuréne,  il  y  aura  une  cérémonie  expi^' 

totre  particulière  y  et  M.  Tarchevéque  se  propose  d'aller  W 

même  présider  à  la  cérémonie  et  célébrer  la  messe  danscetV 

paroisse.  Le  prcJat  exhorte  les  fidèles  qui  ponrroient  s'j  reo 

«Ire,  à  venir  se  joindre  à  l'amende  honorable  qui  aura  liea^ei 

les  aiues  pieuses  à  offrir  pour  la  même  fin  des  commuoioai 

cl  dos  bonnes  œuvres. 

—  La  retraite  dont  nous  avons  parlé  a  eu  lieu  dans  l'^Uii 
Siiint-Jean-Saint-Prançois.  M.  l'archevêque  Pa  ouverte  le  ^ 
manche  24,  et  a  célel)ré  le  saint  sacrifice.  Après  la  messes  II 
prélat  exhorta  les  fidèles  à  se  souvenir  de  ces  jours  ancien* 
fie  la  mission  oit  Dieu  les  avoit  éclairés,  à  se  rappeler  ses  kiçn 
fjils,  à  pleurer  Icuri  infidclilés,  enfin  à  faire  cette  relraib 
rouime  ils  voudroient  l'avoir  faite  à  la  mort.  Le  soir,  M.  l'abb 
Mcuousl  commença  les  exercices  par  la  .glose,  et  M.  Tabb 
IL  Aubort  prêcha  le  sermon.  Les  exercices  ont  continué  troi 


s  iiiros  qnp  la  loi  nousaonne,  surtout  celui  Mrn- 
eu  ,  pria  Dieu  d'nrrroîtrn  en  nous  la  foi,  «H  rxhorla 
à  se  souvenir  que  o*étoit  là  la  fin  principale  de  l'as- 
A.  la  procession  du  saint  Sacrement,  tous  le«  asso- 
it un  cierf^e  k  la  main,  et  la  croix  sur  la  poitrine, 
ns  le  chœur,  M.  le  curé,  en  habits  sacerdotaui, 
devant  le  saint  Sacrement  l'acte  de  consécration  « 
yélé  par  tous  les  associés.  Le  samedi  3o,  on  fit  la 
m  à  la  sainte  Vierge,  parficuliërement  pour  les 
sonnes.  Le  jour  de  la  Toussaint,  il  y  eut  la  com- 
Inérale  à  sept  heures  du  matin  ;  on  y  compta  envi* 
mts  commnnians.  L'ordre  et  le  recueillement  ont 
:e  sujet  d'édification.  A  la  messe  parois«iale,  M.  le 
ima  la  joie  qu'il  a  voit  éprouvée  en  vbjant  Jésos- 
où  ré  d'un  si  grand  nombre  de  fidèles,  lia  veille, 
ible  pasteur  avoit  déjà  témoigné  combien  cette  rc- 
oit  consolé,  et  quelle  recoonoîssance  il  devoît  à 
li-  que  ses  paroiHMens,  pour  ce  renouvellement  de 
rwi  son  troupeau*  "' 

mche  «lernier,  il  a  été  commencé,  one  rcfraile  k 
?n  de  Saint-Joseph.  C'e^t  M.  l'abbé  Aogé ,  d#»s  Mi$- 
anre.  qui  a  ouvert  la  retraite  dimanche  matin  ;  uri 
nbre  d'aasociéi  s*y  étoient  rendus,  lie  loiulemain . 
fêle,  la  réunion  a  été  pins  considérable  encore,  et 
i  Morts ,  beaucoup  d'associés  sont  aussi  venus.  Les 
>nt  continué  les  jours  suivans.  Il  y  en  a  deux  par 

I  heures  et  demie  du  matin  et  à  sept  heures  du  soir. 
»nent  des  maîtres  et  des  ouvriers  C!»t  ogalesn^nt  «id- 
eux-ci  prennent  sur  leur  sommeil  pour  arriver  1a 

II  l'heure  dn  travail,  et  le  soir  iU  vionuent.  «e  dr- 


^  «  plu.  |r«nd  encôL  dS.1-  ?""  «"^ 
elofle  oBc  r«-  «.  •      ^T .     "•  '*»   fortune 

*oci»e  «tf  n  ne  vil».  ?    j,  Aufionléme  a 


le  qae,  la  voiture  ne  pouvnnt  avancer,  fe  prélat  se' 
tnettrc  jtM  h  terre  a  la  porfe  dr  la  cathédrale^  et  à' 
iiir-le-chnmp.  Après  1rs  pncrrs  d'usage,  il  adressa' 

]virole9  d'édification  an  peuple,  et  émut  font  le 
.e dimanche  saivanf,  îl  fut  intronisé  avec  les  formes 
pc  nc**oiitumée«.  I,es  premiers  regard.^  qu'il  jeta  sur 
(e  ne  le  convainqnirtfnt  que  trop  de  la  profondeur 

de  cette  église  aflligée;  il  chercha  sur-le-champ  les 
W  porter  reniëde,  et  il  a  eu  le  bonheur  de  les  lrr»uver. 
olaire  du  8  octohre  annonça  une  retraite  ecc!é.«iaslî- 
'est  ouverte  le  18  du  nicme  mois,  et  a  duré  dix  jours. 
Dur  M.  réveque  arrivoitdebou  matin  au  séminaire, 
à  l'oraison,  célébroit  la  messe,  et  assistoii  à  tous  les 
sans  exception.  Son  aménité  et  «a  douceur  commen- 
lui  gagner  les  cœurs.  Le  soir,  il  faisoit  des  confé* 
ns  lesquelles  il  en  vint  à  traiter  des  questions  fort 

il  s'étoit  tellement  rendu  maiire  des  esprits  qu'il 

h  peu  amenés  à  ses  fins  avec  une  étonnante  facilité, 
ictions  lie  M.  Gonmot,  curé  de  Saint^Jnnien,  dio- 
.imo^(>«,  n'ont  pas  peu  contribuée  ce  résultat  ines- 

ecclé«iaslique,  plein  de  l'esprit  de  son  ministère,  a 
ec  r»>i'ce  et  piété.  Ses  exhortations .  In  sagesse  de 
|ue,  ses  donce<  insinuations,  ont  triomphé  de  toutes 
mr*».«.  I.e  v8  octobre,  tous  les  retraiians  st?  soiit  ren- 
nssiorHieiiement  àa  séminaire  â  la  cathédrale;  après 
e,  ie  préfat  s'est  refourné  vers  le  clei^  qui  enlon- 
»»l,  rt  le  supérieur  du  petit  séminaire  a  In,  "par  son 
haute  voix,  lo  procès- verbal  et  In  profession  de  fui 

804.  le  î»S  oiloî  rc,  }c^  .•«on««-^iç;nc<,  toiK  pn'lres  du  diocèfc 
me  ,  rranîs  dans  l\^pli^e  rntiu'drale  à  l.i  suite  d'une  retrait*' 
sky^Tr*  avoir,  la  veille,  d:in<  une  ronfrrence  particulière  to 
Vpli<e  Saint-Martial .  où  le»  exercice*  de  la  retraite  ont  eu 
unanimement  dëfe«tt*  et  anathômatiitc,  et  cru\  qui  l'toicnf 
j  ri'lracté,  le  «Tinent  à  I.1  con^litiition  civile  du  cleifô  et 
'<  impies  exipt'r*  dans  lc«  temps  nia!liciireti\  om  la  rc!if;inn 
cutée,  ont  librement,  de  bon  r<rnr  <'t  publiquement,  «ou*- 
I  «ainlji  évanpilet  li  profession  de  fdi  ri -dessous,  entre  le» 
Vlic'.  Jean-.Tosepli  Pierre  Giiimu,  éri^que  d'Angonli^mc: 
is-i;;ni'  promets  re^prcl  et  olirii^ance  à  noire  n;iint  Père  le 
M8^  mon  évêqne;  je  me  jtnnnieti  d'c^jint.  cl  de  crrur  au\ 
•ns,  dt'cisions  et  décret •«  t'mnnés  du  «aint  Sii'gè,  et.nommé- 
ik'creti  et  décision)  relatifs  à  la  con^tilulion  civile  du  elergé 
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et  aux  aflfaîirot  de  France,  à  ilnicr  cir  Tan  i7f}o:  pronicttaiit  fur  Icf 
gainU  Evangiles  vf  entre  les  mains  de  Ml',  mon  cvcquCy  de  rcgkr 
ma  croyance  et  conformer  ma  conduite  sur  ma  présente  déclaration*. 

Ici  chaque  prêtre,  k  genoux  devant  le  prélat  ot  la  tnain 
sur  les  Evangiles,  a  prononcé  ces  parolef  :  Ainsi  Dien  me 
soit  en  aide  et  ies  sninis  Evangiles  par  moi  louchéxé  Plai 
de  quatre-vingts  prêtres  ont  ensuite,  srgné  sans  distinction 
cette  profession  <fe  foi;  le  très-grand  nombre  d*entr'enz  N 
composoient  de  confessenrs;  mais  il  en  étoit  aossi  (|ui  avoient 

Î>rêté  le  serment,  et  on  les  a  vus  avec  une  grande  {oie  donner 
'exemple  d'une  rétractation,  non -seulement  vefhnl«"v  mail 
solennelle,  unanime,  et  signée  sur  l'autel  même  et  eir  pré- 
sence d'un  ])euple  nombreux.  Cette  dcmarcbe  inallendiie 
consolera  sans  doute  au  loin  comme  auprès  Uy%ï%  les  amis 
de  la  religion  ;  et  ceux  qui  avoient  gémi  de  la  situation  d*uA 
fliocc«e  si  malheureux  sous  lant  de  rapports,  béniront  Dieu 
d*nn  événement  oii  on  ne  ])eut  raéconnoitre  sa  miséricorde, 
et  en  féliciteront  le  prélat  qui  commence  ce  ministère  parmi 
atti?  s\  éclalant  et  B\  glorieux,  touchante  recompense  de. son 
zèle  et  précieux  augure  pour  l'avenir. 

—  ï.e  clergé  de  Belley,  qui  avoit  eu  l'avantage,  l'année 
dernière ,  de  jouir  de  deux  retraites  données  successivement 
p.ir  M.  l'êvcque  actuel  de  Pignerol,  attendoit  avec  impa- 
tience le  retour  de  cette  heureuse  époque  où  il  pourroit  se 
réunir  autour  d'un  prélat  que  tout  le  diocèse  a  appris  à  ai- 
mer et  à  révérer  davatilage  dans  ies  visites  qu'il  vient  de  ter- 
miner. Le  digne  évêquc  ne  souhaitoit  pas  celle  réunion  avec 
moins  d  ardeur,  et  avoit  sollicité  le  concours  de  M.  Guyou, 
inissiomiaire,  pour  diriger  la  retraite.  Le  clergé  lui  con- 
voqué par  une  lettre  toute  paternelle,  et,  le  5  octobre,  plus 
de  deux  cents  prêtres  se  rendirent  au  grand  séminaire  de 
Brou,  à  Bourg j  de  ce  nombre  cloient  les  plus  anciens  curés 
ei  desservans*  l.es  plus  jeunes  ont  rivalisé  f*e  zèle  aveo  les 
anciens  du  sanctuaire;  le  silence,  Tassidutlé  ,  le  recueillement 
ont  été  remarquables  dans  tous.  INL  l'cvcque  ,  dont  on  con- 
noît  l'ardeur  pour  toute  espèce  de  bien,  a  iion-seuleiuciit  pré- 
sidé à  tous  les  exercices  et  accordé  des  audiences  à  tou»  sfs 
prêtres,  il  a  encore  fait  lui-même  des  conférences  théologiques 
.<nr  l'explication  du  règlement  diocésain.  I.a  solidiîé  de  se* 
itisfruclions,  la  piété  et  la  bonté  du  prélat,  les  vives  exbor- 
t«iL'ou<  du  missionnaire,  tout  a  contribué  au  succès  de  crlte 
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e.  Les  prêtres  se  sont  renoaveiés  dans  l'ci|>iil  cle  lonr 
Ml  et  se  sont  sentis  animes  d'une  nouvelle  ardeur.  La 
onie  de  la  communion  générale  et  du  renouvellement 
■omesses  clëncales  a  en  lien  le  mardi  la,  dans  Téf^lise 
tre-Dame  de  Bourg,  qui  avoit  été  disposée  à  cet  effet, 
"êtres  s*y  sont  rendus  processionoellement  ;  M.  rêvéaue 
evétu  de  iea  habits  ponlifîcaoï.  Le  prélat  a  célèbre  la 
et  donné  la  communion  à  tous  le&  prêtres.  M.  rnblic 
I  étant  mionté  en  chaire,  a  prêché  sur  les  devoirs  des 
rs  envers  les  peuples,  et  sur  ceux  des  peuples  envers 
(teurs;  il  a  t  rai  lé  ce  sujet  avec  son  talent  acciutumé. 
rétres  ont  ensuite  renouvelé  les  promesses  cléricales 
les  mains  du  prélat.  La  procession  étant  rentrée  à  Brou 
i  même  ordre  qu*elleéloit  partie,  M^'.  a  adressé  un  dis- 
touchant k  ses  prêtres,  pour  les  animer  à  conserver  les 
de  la  retraite.  Une  association  de  prières  a  été  formée 
s  titre  de  Sociclé  des  bons  prêtres;  chacun  s'y  est  fait 
e.  Le  clergé  du  diocèse,  qui  s*est  déjà  sif;nnlé  par  ses 
:es  pour  le  séminaire,  lui  a  encore  donné  une  marque 
'et  en  laissant  une  somme  pour  Tachât  d'un  ostensoir, 
ra  un  monument  de  la  retraite.  M.  l'évêque,  toujours 
é  de  projets  utiles,  vient  d'acheter  le  couvcnl  des  Domi- 
s  de  Bourg,  pour  y  placer  un  noviciat  de  Sœurs  de 
-Joseph.  Une  maison  de  cette  congrégalion  doit  être 
•mment  établie  à  Femey,  à  côté  de  ré;;lise  qu'on  y 
Le  17  octobre,  le  préfat  a  instalié  âes  r(*]is^icus6$  de  la 
lion  à  Gex,  dans  l'ancien  couvent  des  Cannes.  Placée 
I  protection  de  saint  François  de  Sales,  l'npôlre  de  ce 
cette  maison  ne  peut  que  prospérer.  C'est  ainsi  que  l'ac- 
d'un  digne  évêque  donne  autour  de  lui  une  impulsion 
!llc,  et  tend  à  ranimer  les  anciens  établisseniens  et  à  en 
r  de  nouveaux. 


NOUVErXE.S   HOr.ITIQUES. 

\*.  Le  Ptoi  est  allé  \iiiitcr,  le  3 de  ce  moisrcspo<ition  cîu  Blirrr. 
a  rt'pondii  a  M.  le  comte  Forbin,  directeur,  qui  lui  témoiçnoit 
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■ll.f  q.i 

i.rill.it.l.K  .,, 
.■  }•■■■  rlirft-.r 


n,l  If*  fîp.HM'njM.'  Il  .  f  t  rromrn.'  toiri.uM  prr«r  pnr  "ni>  f.iillf  fiP- 
vrn.f  q.ii  ,M|.'i.1<rl  'i,<n'  t  iilr<  1r<  ullr..  S.  M.  fonnnit  arrc  bonU 
iitri'il  aiir  ion  niiHarr,  n'1rr»anl  dnpnraln 
nr>  ciiri'llr  rrroniininrit.  Aprè>  .ivnir  J- 
I  (.rintm.  Ir  Roi  a  vi-ili-  »ver  t<n  "olu  PW 
l'iiTlrt  c'iivr-'-,'i.%'..|;,|iniri-<.  Il  a  vniilTi  ifùr  Ip  iiiniilc  il»  i-rdoM 
'.7oMi-C,,i,n'l...  Il  :>  la-l.'  <li-  l.i  il<->rin:ition  ijur  Ifn  pnii"fiir  W 
r  :■  '■!■  lirviii  iiK.-.ii-rn'iir  ^.  M.  wt  "orrif  II  <Irii\  Iinirpï  rt  Armt, 
I  l'tr  rnmloilr  iincfin'  il..n<  tps  apnarlrmPn*  par  Ir«  cm  iCcnlhm- 

-  Ilttiiaiirlic-  lirniiiT  ?\\  nrlniTR,  1i-  rnn<cïl-)C^n(-ral  ri  la  cnnimi'" 
I  ^'liiiiiii  'ni-  ■■  <1ri  If-ÎPC  n  ni  llionnnir  .r.Mr-  atlrajtr  à  me 
i.iir..  ,..i-ii'iiii-.c  .Ir'  *:.  '.1.  >I.  !r  .ti,r  Ac  nmiImnTO.-i.'.v.  mn[ili>. 

c:i'itiii>'i(in.  il-  T'ri,fmij;  rr<np,-l.  la  ri  i-nnnfiît-aii'-r-  rf  lr<  Vnfilir 
n  i!i't  i.iiiiri'-  ili-  In  riiiilal'i- ,  et  a  su|>i>ïii-  S  W.  d'asr^r  un  cinn- 
■"■  ''n  ("fi//.  iht  fU'i>itaux ,  ([l'Vti  a  fiil  iinpriiurt.  Lf  R"i  a  ir- 
I  "'1         .If  ■■'ni     ir.- ■»€■  rirr"nan1  iti^  n  ïi  faire  ans  idciuIxii  qui 

■11-  n.lri  •'•.-!.  ri   ii-   li*  pri'"   ''<■  loii'inu.  r  :    -J'iilap-  Ir«  mmV"; 


.1  rili'iFrl-Dirii .  i-l  \v  -..mUr.ii.M  (im<'liAKitiM> 

Mil.'  <!.■  nr  finiKiiir  i-anotirir  iniT.wi'iiiiont  Ini^  Int  iH*l'l>-«- 
lio-i  ir  i1irr«:  ii..ii>  vriiillci ,  ,M>—iriir' ,  >v  '\rtt  Ipm  I«i  pJOTrrt 
I  l.ii.r  ii;iF  i\-  |i.tri' de  niN  r'nli'r'i""  ■*•  "■'"'  <!'  moi!  »ff'(- 
.  S.  ^1.  a  ■'ii-'iilc  rnlntiniu  atrr  l.i  plu<  ^^:n  Tf>  nfTaliilitf  lr< 


(597X 

—  CçiMit  k  IMS  4e  5  pMr  i<io  émcl  •  M  m^  l-inlMt  àm 
wititttwwiM  en  fMcur  d'une  parlîe.oet  compUAlcf  n*cit  ploi  en 
uppeit  «V0C  ^ui  des  traosectieni  nidnuûiet  du  Irétor  royale  le 

Sjfjail  d*oriionncr  que. les  intévéU  dei  c«ilionnciBi*nt  m  rece* 
nrC^^ruvs  H  perticulîeri,  cnisiierv^payeQn,  et  autres  ecmiyfte* 
bkidii  tréaor.  feront  n^nits  a  4  pour  loo,  k  co»pt«r  du  i«'.  îan%Mr 
lfi&t&  M.  pretrrit  an«î ,  par  une.  •ecelidrf  brdonnance,  la  réduction 
4>Uietiunneinei  des  perccpleutt  an  dounème  du  montant  dei  lélct 
4ly— lér  1^93:  Cet  dîipesitioni  ne  a'npuUyient  pai  aua  percepteun 
dbîllwtf  et  d^  dia-tept  autrei  l^ivdop  viUet,  dont  les  eanlionnèmeni 
•mCftaéei  par  la  loi  du  a8  a? ni  1816.  . 

—  Le  Roi.a  nommé»  le  ao  octobre».!!.  Delpit,  préiidént  k  la  cour 
mralë  de  Bordeana,  pàvr  prdnder  le  cottége  électoral  de  Bergerac,. 
HM. ThcMui»  président dn tribunal d'AnMÉ^penr  préâder  c£i  de 

—On  a  r«naraiié.«i*en  combinant  lei  Jettrea  de*  nonf  et  qualîléi 
éa  Boi  adMeit  cLtr6$  dix,  Âor  de  /V«ner  et  dk  Nthmm,  on  obtient 
ente  nhkafc  :  Sera  chéri,  cmùu,  adoré ^ dffmdu.  v 

—  La  cour  doit  prendre  le  denil  pendi»!;  deux  mMk  reeeation 
1^  la  mort  de  M^.  la  ducbeve  de  aiabUii»  beOe-MBur  de  5.  M. 

—  S.  Eac.  le  miniatre  de  Finttmftioa  pobKque ,  voulant  donner 


2  témoignage  de  recdnnoÎMance  pour  lep  noôdirena  aer¥icei  que 
OMlbiaîreY  déaifleioiinaihB  de  là  placé  de  r^enr  de  TAcadémie 
de  Besançon ,  a-rendda  k  l'inilroclîon  mpUiqtte»  vientde  oféer  pour 
lui  la  .puce  d^intpeeteur  dei  diTenei  mélbodef  emplogrée»  dans  lei  colf 
légei,  eu  Taotoriiant  k  continuer  ^c■^^ol  de  la  sienne  dana  Tinstir 
tution  Morin ,  k  Pontenay-aMa-Roies. 

—  M.Aroand  Lairouy»  inspecteur  de  TAcadémie  de.Bordeaus» 
vient  d*:étre  nommé  recteur  de  T Académie  d'Aia. 

—  Apnn  avoir  asÂ^tt:  a  une  messe  du  Saint- Esprit,  célébr/^e  par 
M.  rjbbé  DaijardJnjy  l'an  des  TÎcuires-généraus.dc  larMétropole»  la 
cour  rojalc  de  Paris  est  réutréc,  le  3  nof  elnb^c,  dans  la  salle  onJi- 
najrc  de  ses  s<Janres.  M.  le  baron  Séguier,  premier  préiidfnt»  a  ouvert 
la  séance  par  la  réception ,  en  qualité  de  cbevalier  de  la  Légion* 
d*Honnetjr,  de  M.  Sanncgon,  membre  de  la  cour.  M.  Bellard,  pro» 
eurent' -général,  a  prononcé  le  discours  d*ou\erturey  qui  est  rempli 
des  plus  honorables  sentimens.  N001  en  dtcrons  un  passade. 

«  Messieurs,  le  devoir  Cit  la  loi  dictée  k  l'bummo  jtar  l'imtioct  de 
1a  conscience  »  |>our  sa  propre  conservation,  pour  celle  de  sa  fiuuille 
et  de  la  société.  Obéir  k  son  devoir,  c'est  rester  dans  l'ordre  ;  c^est  faim 
ion  bien  et  celui  d*antruî;  le  violer,  c'est  briser  Li  cbaine  des  rapports 
de«  hommes  entre  eux  et  avec  Tordre  social  ;  c  est  substituer  l*arbft- 
■  traire  k  la  règle,  la  faillibilité  et  los  caprices  quelquefois  monstrueux 
des  passions  humaines  k  la  certitude  des  inq>irations  gravées  dana 
Dotre  ame  par  Dieu  lui-ménie;  le  vague,  Tinconséquent ,  Tinconnu, 
c*éa-tt-dire  le  chaos  moral,  k  là  justice  et  k  la  vérité,  sains  lesquelles 
il  n'y  a  pour  les  mânes,  non  plus  que  pour  les  individus,  ni  bonhenrt 
ai  repos,  ni  succession  d*eaistence. 

»  Le  devoir  est  le  Ken  dm  bemmci  et  des  cbeacf  ;  avec  Ini  tout  vit  et 


TOJ  maxime},  et  aue  1^.  K^  '  "'  •'"  *<""' 

■  »•  1.1  aoctrine  du  àem»  .^  ^. 

JMiWMÇe. .'  ►..    ^ ,™  ?  ?*  «M  Terta,  il  et 

»  Joniannce  daiu  i>  j-     •     .     ' 
«•«.le  devoir,  iWrét  ne^-'J'S""""  <''""  » 

gw  <«"  vice  niut  le  mJ  ^^f*^"^*""^  <«»««  «on 


Mtn  tiiomplic,  et  qui  lient  *aM>  U[iMMHK  Aof  pwai  1m  vedH  ■•- 
">•«■  .-..'■.■  1     ■ 

—  On  prrtrnil  (jirune  <:(«ui)Huât  camoa/e  de  H.'l'irdtieTéqufl 
êe  Bvîma,  <te  M.  le  mJnitlro  ê»  la  piitioft  duSiM  et  da  H.  fê  barim 
de  U  Fcitii .  jnlendant  'le'  MaMtr,  mI  chM^ée  dei  pr^iuratib  dii  - 
MCTC.  M.  Ae  L.-i  Feiti  est  dijli  f«ti poar  Biiiû. 

—  lia  dié  *er«ii  clici  M.  Chuidif  » poliira .  par  (Unx  dun«  (la 
btUle,  deuEioiucriptiDD.itViMp.ihl  an.ft.'etl'Jirtn)  Je  ai^lr..  poi^ 
iKHO&umcDt  à  ériger  k  la  ndMMN  ds  lt|'.  le  diic  <te  Berri. 

.  —  J.»  ambaKadcBD  de  FnBÏ«-|»nb:V  Porta  et  la  eo«r  da  &>r- 
<iM^e  ont  fait  Mlcbrer  dW'tahMM 'fteàbrc*  «' Md»aire  de 
Um  XVIII.  Toui  In  Pnaipiit  ^;h  ttmnMrat  k  Taris  oa  k 
Cgoftaiitiiiiiplc  j'  ont  ouiitér'  -    .  .      '  .     ... 

—H.  Chaitd^m.membradela  CaavatiatMlioul«,.yB'd«  û- 
pMtïirca  de  I3  |>rc>ti-tLilîon  «ontre  la  inn^  iIb_3i  ma)^  et  4«p>>* 


TCiÛ  J  4  <)aclq««  (o«meB  *  (IdconvATt  k.Saipt-OMcr;  (bw  l'aU- 
.Ip  4(*,drapif!n  da  u  Tabrique  da  M»,  venre  Plcr,  .et  ibna  le  n>- 
nlatl'iui  taoneiR,  ploMeoM  Mloti  jeta  par  ia  MlCailntri,  mum 

ShMreoMBent  m  «ont  ixànU.  La  nuit  lalvante,  cctta  rentatlvi 
_  ttsonvaUe  a*^  pl«  4«  mccA»,  daM-Uia  Uir'ujiie  de  bhiiBri«. 


Ijk  paail  iaccttiUB  dclata,  5!  eoMaaie 

.  •-  I#  a6  Bofaiabw  daraisr,  il  art  w^re»»  au  e«f iront  .4'ircM 
(lobe)  DB  ouragan  qui  t  canié  let  p|ui  grandi  donmagcf)  la  coq- 
tcrtuTCi  d'un  grand  nomhre  de  maiiani  ont  ilà  enlei  jet,  et  pltuican 
blteaux  qiû  tlùent  lur  la  liiiire  ont  ili  lahaiCT^if  ou  bru^i. 

—  Le  Domniè  Jean-Uaric  FaiiTct,  mannuvrîcr,  condauiné  fc  I4 

BEÎne  de  ni*l,  comine.Taleur  de  giuuk  chemin*,  a  mbi  u  peinrk 
ijon  le  a6  odobre;  il  e>t  mort  dtai  le  repcalir  et  dani  le*  -iwmrfn- 
tionidelii  retigion.     .         ^  .  ..  .  ,        . 

—  Un  djiqD.e  l'on  ta  créer  en  EnMgne  dani  loutaa  let  protinre* 
ta  juntea  d'Etat  coinpoféé  d'cccléfîailîqaèi  et  d'hoqunei  de  ioi<, 
conniii  par  leun  TCttni  et  Icuri  oninoiMaBcei.  Le  but  de  eea  jontca 
C't  il'cmptclier  la  propagation  dei  Iittm  inipiei  et  réTolnlionvairei, 
M  da  lurTéiller  également  Ici  écrits  périodique!  comme  Ici  journaaa- 


L'iniérieur  de  Jémi  et  de  Marie;  par  le  Père  Gron  1 
a*.  Milioo(i). 

Nom  àvoni  itiffiiantment  fiit  coitoottré  le  Pfere  Groa  dans 
~ana  notice  înierée  au  n*.  788  de  ce  {oaraal,  et  no»  v  avoni 
même  dit  qoelque  choM  du  préfcnt  ouvrage ,  qui  n  a  pars 

;(■}  3  Tol.  iu-i3;prii,,5£r.  at  6  &.  5o  c  franc  de  part.  A  Paiv^ 
«lin  Uéqaignoa-HaTan).  et  au  buvam.dé  ts  jounaif 


(  4')o  ) 

i|u'apTéii  iâ  mort  de  l'nuleur,  et  qui  a  été  tiré  ût  ses  maoïu- 
crits.  •  Jt'sus'Cbriit.  <]it  le  Père  Grou,  est  i'atiique  et  te  pii- 
fuit  moJèle  |iro)V)se  à  tous  tes  chrétiens,  et  on  ne  sauroit  ri«- 
ilivr  ia  vie  avtc  troj)  (l'allcntioii  pour  apprendre  coiuoirBl 
iiiport^r  dan)  le*  mfntes  circniistaiices 


l<i 


instilère  doi 


r  dam 


C  publique,  dans  sa  passion,  dans  son  hiiimlitc, 
(1;ins  »oii  amour  pour  les  lioinmes,  dans  sou  abnégation, elc. 
Il  V  a  fJ9cbapilreG  sur  l'intérieur  de  lésus;  les  dernier*  Irsi- 
l'iit  de  la  vie  rucbariitique  lie  Jésus-Chriit,  des  raisons  Je 
>'a[iarlier  a  l'inlérieur  de  Jésus,  de  l'avanlnge  d'imiter  cd 
tnîcricur,  et  du  rcnoTiceritent  i  sui-mfme,  sans  lequel  on  iie 
ppiil  entrer  dans  cet  intérieur. 

A]>rcs  avoir  onsacré  environ  un  voluiuo  et  demi  à  l'inlc- 
ripitr  île  Jésus,  l'aulrur  en  vieiil  à  considérer  celui  de  Marie, 
rn  »Vii  lonani  toutefois  k  ce  que  l'Evangile  et  la  iradilionde 
)'F.;;'ise  nnus  apprennent  d'clio,  «  Dieu,  ili'-il ,  n'a  pas  jugéà 
jiiopos  que  nnus  fussions  iristruils  des  détails  de  sa  vie.  mû 
le  ]ii'u  que  nous  en  savons  sulTit  pour  noire  édification  •- 
Olte  p:ir|jr  il<-  t*ouvra(;e  se  coinpu.-«  de  4^  cliapilres,  qsi 
ont  pour  objci  les  niï>ières  Cl  les  vertus  de  la  sainte  'Viei^c, 
et  les  faits  de  rEvan{>ite  qui  ont  rapport  à  elte.  Le  cbspi- 
tre  43'.  cldernipr  est  connue  le  résume  de  tout  l'ouvriçe.et 
présente  Jésus  el  Maiie  coniinc  le  modèle,  dans  leurs  diveii 


{^Mercredi  lo  novembre  iSa/f)  (IN''.  1070.) 


Exposé  des  droits^  honneurs,  préséances  etimnutnités  de 
l'ancien  clergé  de  France;  par  un  ancien  ermite  (i). 

Je  ne  sais  si  c'est  le  progrès  des  lumières  qui  en  est 
caaae,  maïs  on  a  aajourd^hui  une  merveilleuse  facilite 
pour  faire  des  livres.  De  bonnes  gens  ont  encore  \% 
simplicité  de  croire  quM  faut  pour  cela  beaucoup  d 
travail  et  de  recherches^  ils  s'épuisent  en  veilles,  il 
se  fatiguent  à  creuser  un  sujet ,  ils  compulsent  niitl 
écrits.  Ils  sont  bien  dupes  avec  leur  exactitude  et  leuri>^ 
icropules;  ils  se  ruinent  la  santé ,  tandis  qu  il  y  a  des  \ 
métuodes  faciles  et  expéditives,  qui  n'exigent  ni  une 
application  pénible  ni  de  longues  méditations.  Voulez- 
vous,  par  exemple 9  publier  quelque  ouvrage  sur  les 
ûroits  et  honneurs  de  l'ancien  clergé?  eh  oien!  il  j 
tan  moyen  tout  simple  de  remplir  le  plan.  Rédigez 
sur  ce  sujet  dix  à  onze  pages,  dans  lesquelles  vous 
ferez  part  de  vos  Idées.  Avec  ces  onze  pages  rien  n'est 
si  aisé  que  de  composer  un  volume  ;  car  il  est  évident 
que  vous  pouvez  j  joindre  l'état  du  personnel  et  des 
revenus  de  l'ancien  clergé.  Cela  se  trouve  partout,  en- 
tr'autres,  dans  le  Dictionnaire  géographique  de  l'abbé 
Eipilly;  copiez  donc  cet  état.  Prenez  ensuite  un  an- 
cien Altnanach  royal  ou  bien  la  France  ecclésiastique 
({ui  s'imprimoit  avant  révolution;  copiez  encore  dans 
ces  recueils  la  liste  des  archevêchés  et  évéchés,  des 
abbayes,  des  collégiales.  Vous  serez  bien  malheureux 
si,  avec  ces  listes  et  ces  états,  vous  ne  parvenez  pas  A 
remplir  une  soixantaine  de  pages.  Dites  ensuite  que, 

(i)  I  vol.  in-80. ;  prix,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr-  franc  de  port.  A  Paii-, 
chfi  Méquigaon  junior. 

Tome  XLI,  VAmi  de  la  Religion  et  du  lior,     C  c 
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(liins  lis  Ti  clM'rcltrs  auxi|iifUes  vous  vous  êtes  livré, 
^olt^  awit  i-(-iii,-<>iitré  nu  li-.tMiil  fuit  utile,  c'est  le  ci- 
l^iDgM'-  ^'l'iii'Kil  iIcH  sniuts  vt  saiulGS  honorés  dans  li 
itjri'timl!  .  Il  t'sl  impossible  cjire  ce  catiilogiie  ne  \oiu 
jiioutDi;  y.n  Mil  moins  ctnt  cinqnanle  pnges.  Ainsi  looi 
nui'i-z  1111  MiltiiiM-  d'une  j^rossi;ur  liounète,  qui  ccrUÎ- 
ncmdit  lie  \oiis  iiura  pas  liiligtié  i'csprit,  puisqu'il  nj 
ama  (pic  iiizi;  payes  »Fe  \ous,  cl  (jne  tout  le  reste  nun 
l'té  pii<  fi  'tmili!  tt  n  •'auclie.  ^e  soyez  point  aniXi 
])ar  la  naliiii'  lîi'  réunir  des  matièies  tout-à-lait  dis- 
iii  par  IVntliari-as  tie  clioitir  un  titre  qui  con- 
1  lies  •'iijris  si  «livcrî.  Ce  sdnt  là  de  %ain8  scru- 
;-(!issus  desquels  il  faut  vous  élever. 
tJi:  iiV'^l  [loiiil  ici,  comme  on  puurroît  le  croirf, 
ini  laliltau  ijnagîiiaiie:  c'est  le  plan  exact  du  volume 
i]ue  imus  iiimourons.  Uanciin  ermite  n'y  a  pns  niiï 
pliisdn  vîni;  utizc  pages  au  coninicnc(-mcnt,druKpB|;t'i 
ti[i  pni  plus  loin,  voilà  tout  ce  qui  est  de  lui  dans  cet 
Ajymn'.  Je  rvois  qu'il  a  eu  de  lionnes  iuteutioiis;  dan* 
le  pid  qu'il  dil,  il  pavk  convenalilrment  des  senicts  I 


p.val.s 
lii'nni' 

pulc^  .: 
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9VLT  les  autres  classes  de  citojeus?  Ce  srroit  donner  un 
nouveau  prétexte  de  crier  conlre  le  clergé ,  et  lui  faire 
autant  d  ennemis  de  tgus  ceux  dont  on  diminueroit 
les  revenus  en  sa  faveur.  Le  bon  ermite  n'a  sans  doute 
pas  calculé  ces  inconvéniens,  et  je  soupçonne  qu'en  sa 
qualité  d'ermite  il  est  aussi  étran<rer  aux  soins-  d'une 
Donne  administration  qu*à  l'art  de-  faire  des  livres. 

Ce  pauvre,  ermite  no  s-riit  même  pas  d'une  manier^ 
bien  précise  combien  il  y  a  voit  d'évétrliés  en  France  ; 
tantôt  il  en  compte  cent  vingt-neuf,  tantôt  il  dit  quon 
rn  comptoit  cent  quarante,  en  y  comprenant  les  évé- 
cliés  de  Corse  et  les  év^xhés  ùi  pat'tibus.  Mais  janitais 
les  évéques  inpartibus  n'ont  été  comptés  dans  le  clergé 
de  Fi'ancc.  Les  évéques  du  Corn  ta  t  y  auroient  eu  plus  de 
droits,  puisqu'ils  étoieut  considérés  comme  régnicoles; 
lautçur  ui*  les  a  pas  fait  eiitrer  dans  son  tableau  ;  il  u 
oublié  aussi  les  évêchés  nouvellement  créés  de  Nanci 
et  de  Saint-Dîez.  Il  parott  qu'il  avoit  consulté  uii  vieil 
almauacli. 

Sa  liste  des  abbayes  et  des  cliapilros  est  tout  slmplo- 
ment  copiée  d'aptes  rAlnianac\i  du  clergé;  Tauteur 
n*v  a  rien- ajouté,  et  n'a  point  clu*rclié  à  déguiser  sou 


sui^ 


plagiat  par  que/mics  rensei^^nemeiis  nouveaux. 

Alais  «on  Catalogue  des  Saints  est  ce  nui  offre 
tout  prise  à  la  critique.  En  quoi  ce  Catalogue  se  rop- 
porlè-t-îl  au  reste  de  l'ouvi-ag*?  L'aiUcur  a  voulu, 
dît-il ,  îudiqurr  par-là  aux.  curés  les  noms  qu'ils  peu- 
vent admettre  pour  le  baptême;  mais  couiment  y  a-t-il 
fait  entrer  des  personnages  qui  ne  sojjt  point  honorés 
conimtî  saints,  et  qui,   qat^'lle  <|u'ait  été  leur   piété, 
'n'ont  point  été  proposés  au  cuJtf  des  fidclejj?  il  y  eh 
a  un  gmnd  nomDr«*de  ce  genre  dans  sou  Catalogue; 
César  de  Riis,  qui  n'est  |>as  déclaré  bienheureux,  quoi 
qu'il  rn  dise;  Antoine  Le  Quîeu,  Bavlhélcmi  Picquo- 
rcy,  Claude  Bernard,  Claude   Martin  ;  Miulelcine  (le 
Cys,  dame  de  Combé;  Félix  Vialart^,  é\équjB  de  Çh:.- 

Ce   2 


,  *^  j.i»  lin;  |ic-iîjoun.ngc  y  es 

iércns  noms,   d'autres  prrsonnji^^es 
Cette  liste  inexacte  et  in  complète 
utile  $  «lie  n'a  point  de  rapport  a\ 
loroe,  et  au  fond  tout  ce  qui  rntre  < 
également  dénué  de  critique  et  d'int 
entrés  dans  cet  examen  pour  éviter 

£ri»y  et  pour  prémunir  nos  lectcu 
itanisme  d'un  titre  imposant  et  tr< 


KOUW.LES  fiCCLCSIASTl 


'  VAmis.  Ou  teiiips  de  nos  pèrei,  Irs  outr 
<aainîêi  excitoient  nne'éniotîoff  générale,  < 
neBllihft  ^cedoubtèlP  dans  ces  occasions,  et  < 
de  réparer  par  de  solennelles  eipiattons  l 
•uoes-malbeureus  égarés  par  le  fanatisme 
de  la  naissance  dtt  protestantisme,  une 
Vierge  fut  brisée  et  renversée  dans  une  < 
Mlle,  en  i5ad.  François  V.  fit  faire  une  s 
plâoa  lu?-méme.avec'beancoap  d'apparn 
le  HM  d*oà:1a  sUtue  avoit  été  enlevée.  I 
lés^raMs  officiers,  lès  corps,  les  chapi 
•ssisUrant  à  «ne  messe  solennefte  oélébn 
flansveton  se^endit  en  procession  au  lîe« 
été  commis.  On  trouve  le  récit  de  cel 
VBiitplfederégliêegailicùne.  lîv.  LU 
aiMe  mirant,  aeo<  nrofannfînr»*  ...*——: 
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lensiblei  éaz  ihsoltes  contre  ce  qu*II  y  a  de  pi  as  auguste 
iinn%  la  Re)î^on  7  Non  sans  doute  ;  il  est  encore  des  aines 
fcnrentes  qui  sont  touchées  profondément  de  ces  attentats , 
et  qaî  s'efforcent  de  calmer  la  colère  céleste  provoquée  par 
de  tels  excès. 

Woos  avons  parlé  du  vol  sacHtége  commis  k  Soréne  la 
du  3i  octobre  9u  i^',  novembre ,  et  nous  avons  cité  quelque 
chose  du  Mandement  publié  dans  cette  occasion  par  M.  l'ar- 
çlievéqucf.  Le  prélat  a  voit  annoncé  une  cérémonie  expiatoire 
à  Snrene;  elle  a  eu  lieu  avec  les  circonstances  les  plus  édi* 
fiantes,  le  dimanche  7  novembre.  Dès  le  matin  des  personnes 
rie  tout  rang  se  sont  rendues  à  Suréne  pour  prendre  part  à 
la  cchréiDonie:  on  a  remarqué  une  femme  qui  a  traversé  le 
village  en  habits  de  deuil,  la  corde  au  cou;  elle  est  entrée 
ainsi  dans  IVglise  et  a  disparu  ensuite  au  milieu  de  la  foule. 
IwB  portail  de  IVgUse  et  le  sanctuaire  éloient  tendus  de  noir, 
raHtel  dépouillé  de  ses  ornemcns,  les  reliquaires  voilés,  le 
tabernacle  ouvert.  M.  l'Archevêque  est  arrivé  sur  les  die 
heures  el  a  été  reçu  au  pred>ylère  par  le  sous*préfet  de  Tar- 
rondÎMement  et  par  le  maire  de  Surêne.  Le  Prélat,  accom- 
pagné de  troin  de  ses  grand  s- vicaires,  MM.  De»)ardins,  Bor- 
deries  et  Gai  lard  ,  s*est  mis  en  marche  pour  Téglise  ;  une 
quarantaine  d'ecclésiastiques  des  séminaires  de  Paris  le  pré- 
t:édoient«  La  garde  nationale  formoit  la  haie;  les  tambours 
cofnmençoient  à  battre,  lorsque  M.  l'Archevêque  les  a  fait 
cesser,  fc Point  d'éclat,  a  dit  Je  prélat;  respect  à  la  dou'eur 
publique;  du  silence  et  du  recueillement.  »  M.  de  Jessaint , 
sous-préfet  de  Saint- Denis,  le  mairo  et  5on  adjoint^  le  juge 
de  paix  du  canton  suivoient  la  proce>sion. 
.  M.  l'archevéqne  étant  arrivé  dans  Téglise,  qui  étoit  rem- 
plie de  monde.  Ht  sa  prière  au  pied  du  maître-autel;  puis  il 
4*assit,  vi  M.  le  cnré  fit  la  lecture  du  Mandement  doiU  nous 
avons  porlé  :  le  respectable  pasteur  a  voit  Tair  pénétré.  La  lec- 
tare  fmie,  tons  les  assislans  se  mirent  à  genoux ,  et  Ton  chanta 
\^  Miserere.  On  alla  en.«uite  processionnrllement  et  en  silence 
chercher  le  »aint  Sacrement,  qui  avoit  été  déposé  dans  l.i 
chapelle  de  la  sainte  Vierge.  Pendant  ce  temps,  on  dépouilla 
r^utel  des  signes  de  deuil.  Le  prélat  ayant  placé  le  ciboire 
inr  l'autel,  se  dépouilla  successivement  de  toutes  \ei  marques 
de  sa  dignité,  de  sa  croix,  de  sa  mozctte,  de  son  anneau,  et 
de  garda  que  son  rochet.  Il  prit  efi  maiu  un  flambeau,  et, 


(    ioS  ) 

ciitL',  il  monta  tJans  la  chaire,  où  il  fit  dm 

ri'iif  ,  ilit-il .  voiH  airi  rnlcmln  lotre  rr^prclaUc 
iT  notre  dmilriir  (4  l:i  -imiK-.  Siint  flMitc.  à  o"!' 
n^  amr  )'nt  lit  ne  j  uni-  jiri  fonde:  atllit'tion  :  qn 
ll'i'reul  b  uii  Ici  allnnlnt!  Ai;  ili-wz  ïoik  jid  p' 
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linn-  11*  y.nn  qu'il 


H  (riiidiltërru-  r 
ilre,  tciij.  !!■<  pi 


".r 


Knu»  ncdornotisici  c|ueU  subslaiiccdn  divcourjdu  prèliL 
QiiiDid  il  pul  fini,  lotil  le  mnniJe  s/>  )irotiema  en  ektl,H 
M'',  prononça  l'aiiipnile  honnrabli>  <l'une  voix  émue.  PmdatI 
cP  tfiiips,  on  rpniiirqiinii ,  dani  diflbrcnles  {larlifii  de  l'égliiTi 
(les  5ign<>>i  Miai>irt"'l'<s  d'iinp  pieuse  douleur.  De  retour  i 
t'.iLiiel ,  M.  rartlipvè(|np  a  replacé  le  soiiil  .SacrenienI  (l^nilt 
liilxrnaclc,  clonl  la  porie  cloil  encore  dcitionlée;  il  s'eti  rc 
vi'tu  des  lialiîls  sacerdolaus  el  a  célébré  on^  iiie^S"  baue,  in 
inibeu  de  laquelle  nn  a  récilë  les  prières  du  prône.  Lemiv 
iiienl  de  la  roiitniunion,  surtout,  a  été  lorl  i-ilifiant:  tqiiinnie 
jeunes  eccléiiasliques  et  envirnn  soiianle  pt^rsoniies  de  tonte 
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Ion,  pendant  la  quarantaine,  une  roinmnnîon  rt  iw<* 
lo.  On  pourra  cotnniHncr  cette  (|uaranr<iino,  <lans  \**$ 
ices,  lorsque  l'impriiiië  y  sera  parvenu.  Cet  imprimé , 
I  fort  court,  a  été  distribué  à  très-grand  nombre.  On  le 
i  chez  M.  Le  CI^tp  et  compagnie. 
je  jour  *m  a  été  béni  le  maître-autel  de  réa;)i.se  Saint- 
I*,  M.  Parchevêque  a  reçu  Ip&  vœux  des  Sœurs  de  VAs" 
on  des  Bons-Secours,  sous  l'invocation  de  Noire-Dame- 
atrice.  Ces  Sœnrs  soignent  et  veillent  les  malades  à 
île,  et  se  sont  déjà  rendues  utiles  à  beaucoup  de  fa« 
.  Leur  charité  ,  leur  exactitude  et  leur  modestie  leur 
rent  l'estime  et  la  confîa>;ce  de'  tous  ceux  qui  les  con- 
rit.  La  maison  principale  est  rue  Notre-Dame-des- 
ps,  n".  i3.  Une  autre  maison  vient  d'éirc  établie  à' 
On  demande  des  Sœurs  â  Nantes  et  à  Rouen.  II  est  k 
r  que  l'Association  s'étende;  elle  pourroit  rendre  des 
PS  sif^nalés  à  la  religion,  à  la  société  et  aux  fnmiiles. 
A.  l'évêque  de  Baveux  a  public  iin  Mandement  pouran- 
r  la  mission  qu'il  a  voulu  procurer  k  sa  ville  épiscopale. 
Hat  se  félicite  d'avoir  rempli  par  là  les  vœux  ot  le<i  în« 
is  de  son  sage  prédécesseur.  Il  s'adresse  principalement 
rgé  et  aux  fidèles  de  la  ville  et  du  canton  de  Baveux  : 
s  (•u\ricrH  ôvan^t  liqucv ,  lU  tVrant  au.\  vœux  iLiiéns  tjiu-  nous 
rons  cxpriméî»,  \oiil  paroilrc  au  mitieu  de  vous,  pour  foionder 

de  vo*  rcRpcctal  le«!  pa«>l('un  ot  de  tou*»  Ic^  dig  tc»;  miiiitrcs  do 
Cliri<l  qui  fravaillcnt  à  la  «mctifir^tion  de   vos  aine-;  <t  par 
ffbrts  réunis  lU  .ifTrrrniront  \cx  justes,  rarijiurrnnf.  les  tiV'des,' 
nt  rentrer  Je?  h<  mmes  égarés  dans  Ic'»  si*nti<'rs  <îc  1.1  jirtire. 

n'e'<t  pa«?  que  voih  aye;:  manqué  jusqu'à  présent  des  moyen» 
î<  de  produire  ces  salutaires  cft'ets  :  vous  devez  rer«knnujlre 
ctions  de  grârcs  que  Dieu  vous  a  prodigué  le?  ••on  <li»  «;'.  ini- 
-le.  ^ious  savons  avec  quel  dévoùmeut  et  quel  «urié»!  nos  flietN- 
atcurs  ont  travailié  à  lairc  rc\ivrc  on  à  niai.it;  'lir  la  foi  et  ta 

ilans  vos  âmes  :  mai^  ne  leur  res(e-t  il  aiirun^  Vi/Mix  a  lor- 
!oml>ien  de  chrétiens,  accoutumés  à  entendre  i.i  w/is.  de  leurs 
s,  y  "tout  devenus  presqtie  insensibles ,  et  I;;nj;ni  sen^  dan-*  une 

tiédeur,  ou  même  dans  un  entier  oubli  de  l)i'  ii  «  t  de  l'érer- 
lombien  d*autre«,  séduits  pir  de  fausses  doctrin«^>,  on!  ouvert 
Ofumcn*  !eur  anie  au  poison  <lc  l'incréduité .  ou  fl<pieurent 
I  dans  celte  froide  inilitTéiCDce  qui  glace  et  fait  pé  ir  au  foad 
urs  le  germe  de  toutes  le«  vertus  eliri' tiennes I  0.m!»it'n  d  liom- 
sc'nves  du  respect  liunuiin  ,  cr:iign«*nt  de  se.  d»  c'arer  yvur  la 
î  de  Jésu'^-Christ ,  a  laipiclle  ils  renient  fccrrh-meot  b  mi- 
et  ne  remplissent  aucun  de  ces  devoirs  sacrés  que  i*bglise 
l  à  SCS  (nfans  »! 
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Le  prélat  met  celte  mission  sous  U  protecUoo  Ae  U  sainU 
Vierge,  patronne  de  son  églrse,  des  angps  tutêlairci  de  b 
ville,  et  des  saints  étéques  qui  l'ont  précédé  tur  le  «ége.  11 
se  proposoil  d'en  faire  lui-inéme  l'ouverture ,  <^ui  a  dà  aroir 
lieu  le  dimanche  7,  a  l'issue  des  vêpres.  I.eg  cures  «ont  invilél 
à  rpcommander  le  succès  de  la  mistion  aux  prièrei  de  lepri 
pii'oissiens.  Nous  avons  dit  précédemment  que  celle  rainm 
sci'oit  donnée  par  la  société  des  missionnaires  de  France,  qai 
ont  ouvert  en  même  temps  d'autres  missions  à  Auscrre  eti 
Eeaunc. 

—  M.  l'évéque  de  Strasbourg  a  publié  sacceuivemenl  Jem 
Mandement,  qui  ordonnoient  des  prières,  l'un  pour  le  repoi 
de  l'ame  de  Louis  XVIII,  l'autre  pour  attirer  le*  béoéatc- 
tions  de  Dieu  sur  le  nouveau  lioi.  Dans  le  premier,  le  prélat 
célèbre  les  grandes  qualités  du  feu  Roi ,  s»  constance  dam  Ici 
revers, et  surtout  soa  courage  aux  approches  de  la  mort: 

<T  Avrc  quel  calme  il  ■  cnlenjo  fonner  in  diTnJi''re  heure!  Hointi 
Je.'  prainle*  pemi'c»  de  b  foi,  a-t-il  riprimi'  un  irntimrnt  de  rrfnt 
H  la  viir  Jii  inonde  '|ul  fujnjt  loin  de  lui?  iMi  !  il  aïoit  comiu  dtiu 
l'exil  tout  Ir  ni^inl  des  clioiet  humùiiri!  Kt  quand  il  loi  ■  bllii 
quitli'T  ce  plii)  de  tet  ancéirca  plein  ilc  si  lirîiUns  souveoin ,  tt  «tta  , 
jiiciiïle  famille  qui  le  chL^riMoit  rtiwmy  lui  pcrc,  et  le  phn  beu 
vers  illiiitri'  dcpuii  neuf  nùrlet  par  des  princri  de  ua 
~  '   peuple  qui  admiroil  ses  run  talent  et  bJniiuît     ) 
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—  M,   l'abbc  Coulet,  chanoiae  d'Avignoii,  nous  prie  de 
pubifrr  la  déclaration  auivanle  ; 

■  Kn  ilto3,  avant  de  rFprrnilrc  Ici  fbncliaDs  Hq  minîifrre.  j'allai 
mm  iwèwnter  ii  Bl.  i'ahhé  de  Boihemore.  wcliidiscre  «t  adminiilra- 
tcsr  ^e  Nm»,  ijiij  ne  miniua  pu  Ai-  me  pirler  de  mon  aiU»''>iDn  à 
1^  ccnititiition  rjvile  i!u  clergé,  j'atoû,  à  là  vùriti-,  aluiiidonDt!  telte 
n>ii*rliuti<>ii  <  t  In  foDiMion<  ccd^idlquo ,  boit  uioit  avunl  la  clù- 
Innr  dtn  ûflnei,  qui  eut  lieu  danl  le  pa«  ïi  la  fin  de  février  179^. 
J'wlbvrni  cependant  au  hrcf  de  Pie  Tl ,  du  ig  man  1703,  cnutre  lr> 
MllftitHtinnncli ;  mai*  celte  (dhi'vlon  n'eut  aucun  Mat.  et  ne  fut 
connut  ifae  de  M.  l'abbë  de  Rochemarc  et  de  moi.  Dèi  Vut'uiK  de 
H.  Pçrritrr  dan<  <on  diocbi;,  M.  du  Jlochenore  s'intériwa  vitoment 
1  noi,  et  cnnirilla  .-III  nfuiïcl  ùvique  de  nie  placer  dan>  a^n  arcri'- 
llriat;  co  qu'il  n'eût  point  fuit,  li  je  ne  lui  euiic  dooni^  un  gage  de 
!•  thirdril j  de  mon  retour. 
I  i*  J'ai  rapuw.  daiu  le  tenpi,  eet  circon*luice>  k  M.  l'archeT^iie 
)Gi<i(l  >  qui  itk  a  p.>ru  content.  Drpnu  ptut  de  deuK  «t' ,  ri  par  l'i'n- 
trrnûe  tl«  M   l'abbi!  Colla,  ancien  Eraud-Ticairc,  j  ai  rcrit  à  h  Vf- 


Romr.  el  j'iii  marqué  (fuc  M.  1  _ _.   .., 

K^e  dp  Kimes  ni'avnil  releva de«  ceoiurp»  qoei'atnij  encourue),  et 
^  l'avDtJ  rpmpli  la  pi^nïti-'iii-c  ([iiï  m'aroit  rli-  impu*^.  Tl'aprA* 
«l«,H.  1r  eatdind  grind-p^nitpncirr  s'a  fxigi'  di'  moi  q»e  l'appli- 
citirop  de  cinq  mt-tte*  ^  fon  iiilenliim, 

■  'T-^ulcroi^  |R  délire  donner  plun  de  piibVici'é  à  ma  démarche;  te 
A'ùr  nr  tient.  D'icu  inurfi ,  n<  j  U  itiiinle,  ni  ii  uucun  «ntimpnt 
oa  vue  tiumaine,  et  n'a  il'aiilri'  iiii>tjF  que  Vrniid  du  inmilrrr  mon 
.ittiteheinent  et  ma  loumiviiun  •  l'Egliie  l'olh'diqiic .  apadnlique  et 
Tnm:iine.  Je  prie  dntie  M.  le  Wd«ct<tur  de  l'jlau  ik  it  Jlellgian  d'in- 
'•m  le  prêtent  scie  du  ni  §00  joUritil,  pour  \a  parfaiM  Mv^HtMilé' 
•tp  nu  comciCDct'  cl  l'cdilTcalioii  pultUqiir.  jlrignoa.  ;  ortabrv  i6)i|. 
CifLBT,  chanoinf  ". 
—  Kn  annonçant.  "latii  notre  u'.  1060,  In  mort  de  M.  rie 
Lt  Port*,  êv^i{iip  de  Carcassonne,  nous  avlotit  p.irlc  de  Ih 
naminalion  des  f;rand(-tif.-aircs  pendant  la  vacancr  du  ^ii-^ff, 
titnv»  ti'avion*  cîlé  que  MM.  l*ignnrd,  Bonneiy.  l'mi'l  et 
Cmintre,  i|iii  avoieni  signé  le  Mandement  pimi  ordoniK-r 
aM-pri<.>re«.  <'e<  ecrlé^iatliqu;*  ne  aoiit  cppendant  \i3%  les  seuls 
grarûlt-vicairrs  :  Je  cliapître  de  flarca^fonii'?  b  nnmiué ,  le  31» 
<f (ileiiibre ,  MM.  Martin,  réiidanl  à  Warbnnne,  et  j'ignrifd  . 
riiidanl  à  r»rca<joi>np,  tous  dcin  anciens  vicniret-gêiiri-nui 
taries  pur  le  Uot.  l.e  cliaptirc  leur  a  adjoitit  MM.  liullvl- 
IVIma«,  dianoinv,  supérieur  du  pclil  Sli'iiiitinîrc;  Uiuiurry,' 
l'inel  et  raioinire,  clianoinra.  H.  Stcai'l  -.tt  cniiniic  secié- 
laire  «le  Vi:véc\iè;  M,  Ifannery  est  oiticial .  et  M.  Delangre. 
lupéricur  du  grand  séminaire,  est  proinol'ur.  Tous  les  pou- 
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vnirs  donnés  par  le  feu  t'\t<|uc  sont  niaintenu<>,  sauf,  rcitifAr- 

'raines'  à  son  Oidonnance'du  i5  iioveiiibre  iSïS,  relative» 
iiomel  Kxirait  i/a  Rituel  de  Carcassomir ,  aiuii  qu'à  w  Ci^ 
ciilnirr  ilii  I".  spplcmbrc  dernier.  h'Extrah  du  Rituel,  qû 
.-I  été  iitijirinic  rêct-mment ,  n'a  pu  élre  encore  envoyé  diU 
tout  le  .Ijocrsi?.  L'Ordonnance  est  à  la  lêle  du  Livre. 

—  Nous  trouvons  encore,  danj  un  journal  étranger,  le  rcdt 
il'unn  gixirisonoilraorrlinaire  arrivée  à  Lisbonne,  uans  la  prr 
MDinr  d'Iléli'Tio  Ilnrion ,  femme  calboliiiue  anglaise ,  dcnitif 
i-.nnl  dans  reUe  ville.  Kllc  étoil  altaqut.-e,4lp|iui.^dii-liuit  wail, 
d'une  inalailie  fort  singulière.  Apres  avoir  été  long-lriupi 
■ruiic  bonne  saifc  ,  elle  avoil  perdu  tout  à  coup  l'ueaf^e  it  xs 
raciiltés,  ne  parloil  plui,et  reçoit  immobile  et  insensible  lar 
une  chaise,  ayant  besoin  qu'on  lui  rendit,  cninioe  à  un  eo' 
Ijnt,  les  services  les  plus  ncc^S«Hire«.  Son  mari,  ses  enfini, 
si't  aiiiif,  rien  ne  pouvoil  la  tirer  de  cet  élnt  pénible.  Son 
pi-re,  M.  J,  Cussi'n,  3 v.-iiil  appris  les  pucrisimi  ipii  ont  eu  li« 
■  M  Irl.mdcrn  drniier'lieu,  consulta    le  président  du  coi}ijf,t 
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rlande^ven  le  ffouvem-Monde;  Vé«t  partîcolîtfrêmenl  di- 
:<^,;dftvi^  ce9êeth\\èr»  iinApi\  ver»  té  Qiiut-Canada ,  «t  ostta 
rK«;i  qui  éT<Mr'pjv«<|^ue  itiiubilee  aopàniTanrtSe  couvra  aop 
f^liyi  dt  yillf's  qm^'elërrot  ri|Hd«iaehl.  Dans  le  nenibMr 
Cf«  nouveaux  bàl>itpnà,  B^'itt  trouva  beaneoép  de  ealbb^ 


qpçi  de  Çuebt'c  poor.topt  le.Haot-Canada.  En  1823,  il  aroit 
ec  taî  cinq  prêtres  ^el  on  croit  que  le  nombre  eh  a  aug«' 
tn\fi  deyiois.  Oo  %«eiilî  aossi  le  temn  d'élever  dct  %ltsea 
nsoa  paji;  00  en  »6ofaaÉPiicd  neafen  dÎTfrt  endroits,  at 
en  Taodmir  même' an  pins  grand  noÏMbre.  Qoélq(taes-nnes. 
^rfinîes ,  d'antres  sotat  asses  ivancMf;  ît  en  est  dont  on  pose 
Tondempns  et.  pour  lesquelles  on  rasscidble  des  jnaiériaox. 
3IS  le  peo.de  aessoorces  qu'offrent  ces  colonies  flài^fahlês,  la  ' 
nié  de  l'argent,  les  liesoina  sans  nombre  des  h^ibitans  ^  '**?^.' 
e  ces  c^nslrdctfons  ront  lentement,  e^  donnépt  même  li^' 
leràîndre  qùVllés  ne'puîsseht  .s*içbever.  De  bônA  çatjbjb-* 
[Des  ont  cependant  engagé  leur  fortoni^  et  lenr  crédit  .ipour 
utenîr  les  dépenses,  i*t  ils  réclament  les  secours  de  leurs 
;rr$  d'Europe.   M.  l'évêque'  de  Hh'esina  a  fait  un  \Bppel  à 
us  les  callioiiques  de  lous'les  pays.  11  <eur  représente  corn- 
en  il  est  impnrtanf  d'affermir  la  religion  dans  ces  provinces 
fritatnesy  et  Se  ^rùéércr  aux'' noiiveaux  colons  les  inslroc- 
'715  e(  hi  praliqurs  8«ins  leiiauolleii  ils* toraberoieiit  pfAit-êlre 
ns  la  barbarfc.  Deux  ecclésiastiques  anglais  «  MM.  Wald  et 
oit  y  dont  le  premier  étoit  en  France  il  y  a  qii«>lquea  ân- 
es, sont  cbargés  de  recevoir  les  dons ,  et  de  les  faire  passer 
ns  le  Canada. 


MOUVELLCa   POLÎTIQUCS. 

Pâlis.  Le  Roi  a  TMiff  le  6  novembre  rHôtel-Djcu  de.  Parii.  Il  eat  ar- 
f^  h  nnc  heure,"  orcompagn**  de  Mf».  le  Dauphin  et  de  n1n«iciirs  oflî-' 
T*  de  fa  r«urMnfie#  S.  M.  a  éf<*  reçue  par  le  Cî*nicil  des  noipice^,  par 
.  le  harnn  I)«ipn} Irrn,  chirirrisien  en  ch'*f d  OIÏAtel-pien ,  et  parles 
meifmpëririiri'«  de  cri  hojmice.  M.  le  Préli»t  de  la  3(*ine^  au  nom  du 
n*eil  de*  lio«picet.  »  hamngnt^  le  Roi  «ou?  le  vcslilHile.  S.  M.  a  r^-' 
•adu:  €f  E-i,Tenant  daiHcel  aâlc  de  donlcuMJe  renifilis  un  devoir 
et  tonime  homme  et  Mirtont  comme  Roi.  Lo  priymier^  J)eM>in  de 
mon  coBur  c*t  le  àoulsgemeiit  de  mon  peuple.  Je  verrai  avec  plaj- 
•îr  le^  aifit^liorafionf 'obtenues,  et  je  ftrai  ^'emarquer  ce  qui  pourr»it 
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■•■  ni.iiiqiirr.  Je  nr  fiti<  mieux  ronlier  le  loin  dr«  maUdei  qu'jtlt 
■  ]i<'r*(iiinc]  cliarp.i>«  ilc  ti-i  b''<]>itil  «l  lUK  iDcmbrc)  du  ion«eil.  • 
Aii»it.ïl  Ir.  crii  ilr  m  <  /c  Ain'.'  te.  «nnt  fjU  ciilriidre ,  Cl  l'rnllKn- 
tio^me  s'«t  commun  it|< II-  ii  h  fonle  ■nmicn'ic  qai  attPndntt  «oiu  k 
|Niriis  k  n?l-iur  di-  >(in  Km.  S.  M.  a  él^  tiinilpilc  ilr  la  k  U  chanElIc 
|»r  M*'.  rArclicvi'iiiir ,  c|iii  a  rnloniu^  Ir  Dnmiiie.  talviim.  Le  Bol» 
(•nmiiitii  ciixiitit  xiicriuivcniriit  et  aire  le  plui  grunil  d^lajl  toirte< 
]<■<  mIIp>.  Il  i'|i>il  niTompaKnë  Je  H.  Dupiijtten.  Il  parlfiit  iTtc 
iriral'IJiiù  à  prr-([ii>:  tutu  le  Dialulei  qui ,  iual|;r^  la  ^îolencr  de  Icnr 
mal ,  IriHvoicdt  aori  Ac  forcM  pr.ttr  cri"  wii'  Ir  lloi  !  Le  Hoi ,  ipw» 
avoir  k'nioi^n'  un  «aii-raclion ,  eut  wirti  à  Irois  brares  cl  demie,  *< 
a  iii»|.jri'  II'  |>Iui  vif  eiithoutiadnc  à  la  foule  qui  t'attcoHniK 

Cclt«  >i'iie  Mra  mriDuraMe.  Une  foule  de  inott  heureux  eld* 
trnil.  (1<-  liniin-  «ut  iU-  recueillit.  S.  H.  a  dit  à  la  tui<êTiu<ire  de*  K- 
ligiruii'ii,  qu'il  roiinotuoit  la  tiiétù.ion  n'-le  et  m>i> di-voûmeot.  Aner- 
eevani  a'iine  fenclrr  1c  Louvre  et  le  diàteiiu  dciTuilcriei.  /Iraif, 
a-t-il  (lii,  f/iif  du  iiahù  dtt  liait  on  iltratuvrr  la  d  meiu*  du  paturr- 
Ayant  rrni-rnir^  ili't  damt.i  qui  visitrni  cet  llfltel  Dieu  pour  f  ■oi|;nrt 
■i;.4Hialai[e4,  il  Inir  a  ilit  ;  Itja  dubiru  à faùr  iri ,  Mndamn  :  frtm 
siir  dr  xttusy  trouvr.  Le  Bol  a  vuulu  boire  m  ri' tihliatement  déi  bm> 
ladf'.  Cnmnir  1j  \i>j(e  l'Iuit  Innguc.  cl  qu'oD  pmponûl  k  S.  U.  de  l'a* 
liri'pcr,  JVoii,  a-t-i'lle  ilil,  i>  ne  tuù  iHtaJalisuêi  je  vnix  tout  fir. 
Le  EIoi  I  >! ,  ta  i-n.t ,  .illt<  pnHoul ,  mi^uie  dan*  li  talle  de>  nnri*  l' a 
l'.-irli'  U  un  graiiil  niimlrc  de  malades  a Tcc  cetlc  grlce  et  celle  bonté 
qai  lui  sont  iiropre». 

—  Le  Boi,  arciinip.ipn^  de  M.  le  I>nupbio  et  de  H<**.  la  Dauphin*, 
est  jiarti  le  8  ilr  <<■  iiioii  pour  CompicRne. 
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«■«m.  le  Dauphin,  informe  par  M.  Je  nrëiét  âtVAirtyron^  dm  fié** 
Mlrti'd'im.Yioleot  locendîè  qvl  méSthâf.  ùma  la  naroîne  de  Mytaé, 

àufné  envoyer  600  Ir.  pour  être  dittribuét  aax  lamîUcf  Tictines  4c 
w-teceiilfBt    ■ 

^^  Mftv.  le  Doapbin,  Inlbmé  de  TînciBb^e  qui -a  ^n  lieà  daim  le 
iarafeëe'  de  Vetlad  (Aimé},  a  cecçMrdé  iwe  fonme  de  &>o  Icapes  ftoiir 
M  "vietimes  de  cet  éfènjnbeBl.   ' 

'•^Le  12  eetobre  deniiêr,  on  ÎDcÀdie  aê  manifeiÇa  dain  lajMiroiMie 
les  Mefteff,  arrondisseiDent  de  Terdao.  Le  aèle  dei  liabit0iui  arrêta 
1  pra  d*iiMtans  le  projplit  des  flammes  ;  mw'  seule  maison  a  été  ec- 
immrnl  eonsomêie:  mb  bo  habitant  npnmé  Seronx,  chairon,.* 
dri  >ietim«  de  êon  dêvoènient.  H  a  laifsé  nne  Teuve  àtèc  nctuf  eiir 
wr  en  hasà^,  et  dans  la  plus  profonde  aàisère.  M.  le  Préfet  s*eit 
mpieisé  de-dennèr  ub  iieronts  de  "aoo'fttnèi'à  èet^e'fâniille'niai- 
levveasc.  Jl  a  appelé  alMd  sur'  elle  4a  bîettfoîunce  de  M>^.  le  Dafi- 
ikim»  qui  a  daitné' aisebrd^  une  somme  de  aSô  francs. 
t-"^  Son  Eut.  M.  le  mÎBMtre  de  Finstriictloa  publique  à  nommé,  pcr 
murrété  du  95  ncfobre',  inyfetêur-généri^  bbnbrahré'de  l*tIniY^ 
ké,M.  Laborie^  prètisenr  du  eolli^e  Lomy-le-Grandl 
'^^  Hndeun  légions' de  Itf  carde  nhrionale  se  sont  réunies  le  4  dans 
sn  iMBqurt ,  e€  ont  célébré  la  ftte  de  9:  M.  Qiarles  X.  Les  toasfit  dti 
iloi ,  #le9.  Princes  et  Pritoeeste*  de- la  ISnoille  rbjalc  ont  été  portés  et 
iccncillis  a-vcc  framport.  L*cnthou9tasme  le  plus  Trai'yla  gnitélaphis 
vi^o  ont  présidé  il  ectie  ftte. 

—  La  Cour  des  comptes  estrentrre  le  4  novembre.  M.  1c  premier 
^résident  a  exprimé  ses  regrots^sur  la  mort  de  Louis  XVllI,  et  a  ci* - 
iébré  les  conumençemens  dp  régne  4^  Cbariei  X.  Après  la.  réodptîdini 
le  frols  nouveaux  magHfrats,  çt  un  discours  de  M.  I«  procureur-, 
lénénd  ^  la  séance  #  été  temfinée  par  nn  exposé  des  trataux  dé  la 


■•uur. 


—Cinq  individus  préyenus  d'avoir  tenu,  Tnii  comme  banquier,  lf!« 
wtres  comme  compères»  un  jeu  de  filoux,  dit  de  ta  Jarrrt/t're,  ont 
^té  traduits  en  police  correctionnelle.  Trois  (l>ntre  eux  ont  été  mxr^ 
|nittés.  Le  bancpiier^- nommé  Dopicit,  qui  avoooil  tous  les  fait*,  et 
le  ÏMimmé  Foumet ,  sur  qui  ont  été  saisis  de  prëtentlu^  rouleaux'  d'or    * 
|ui  ne  renfermoient  autre  chose  que  du  papier,  ont  î té  condamnés 
chacun  à  deux  mois  de  prison  ^t  100  franci  aamcndc. 
'  ^— >  Là  clôturé  dé  la  souscription  pour  Tacquisilion'  du  domaiiie  de 
diambord  «loit  avoir  lieu  très-iàce^sammcnt.  Les  villes  se  disputent 
l*lH>nneur  de  coptribucr  à  hâter  ce  moment. 

-^  MM.  les  fonctionnaires  et  élèves  du  collège  royd  de  Loai'-4e* 
Gradé  ont  ¥ersé  la  somme  de  i,aoo  francs  pour  la  sousoriptibn  de 
Chambord. 

—  MM.  les  conseillers  référendaires  en  h  Cobr  des  comptes  ont 
adressé  à  M.  It  proenreuriténéral  mi^  requête  pour  faire  inaugurée 
te  bnst^dieSr  M.  azéries  3(. 


(4.'i4) 

r— NoiM  avons  fait  connoitre  inexactement  la  canunissiqn  diiiiacv 
elle  ne  compose  de  M.  le  président  do  coiuieil  des  miotilrès,  dç  M« 
ministre  de  la  maison  du  Roi,  de  M.  l'arcliev^(|ue  dc:Leiiiii»«< 
premier  gentiUiomme  de  la  chambre»  do  capifdûae  «Ui.  g:  rdri  « 
senrice,  et  de  M.  le  marquik  de  Dreas-Brété.  Cest  ce  deriier-  €§ 
est  parli  pour  Reim*.  ^      ^  ...... 

—  Les  projets  dr  loi  dlindemnit^  pour  les.éroi|^j>  qiii.ontL  M  il 
prîmes  et  distribué»  à  Paris,  sont  en'Jc'rcmen'  jftrmn%e.TP  nu  gonvci 
neme  nt.  Les  renseignemens  qu'?4  se  roi*  iugé  n<^'cê]!!iairc-  de  pubUcc 
cet  égard  ne  le  seront  que  par  la  voie  ou  Aionkeur,    - 

—  M.  Parîset  a  démenti  tout  ce  que.certaius  journaux  avoieaftdi 
au  sujet  du  travail  «le  la  comminion  de  vacciner  II  n*y  a  eoni  ii^i 
délité  de  sa  part,  ni  suggestion  d^.  la  part  du  gpu^rmemcut. 

—  Un  notaire  4e  Pari<«,  apr^' avoir  trompe' indignement  b  cm- 
fiance  publioue,  a  prjûi  la  fuite  pour  se  sousfroirv.  à  la  rigueur  df 
loi*.  Ses  comrèics,  voulant  vfnger  rhonneur  de  l*état:cl  fonvQi 
d'opprobre  celui  qui  avoit  Mé  loi  porter  aitcinre ,  ont  prc^x)^*-  cmIk 
lui  les  poursuites  de  la  justice,  «^  on*  pvi<  en  ro<'mi*  tempt  iVngif 
ment  de  réparer  les  torb  faits  ^  une  nombreuse  clieuteÛe. 

—  M.  le  duc  de  NoaiUes,  pins  connu  «ou»  le  oum  de  duc  d'ifcif 
est  mort  à  Fontenay  en  Brie,  le  a6;rxtobre  dernier, .«  luge  de  quMiç> 
Tingt  cinq  ans.  Appelé  par  sa  naissance  à. Ja  carrière  dcï  ^imeifi' 
entra  au  service  cie  Louis  XV,  qu*i]  servit  a\ec  le  ir.cme  l'rvf  ùmMl 

?i\\  a  montré  depuis  pour  le  malheureux  Loui^  WL  H  l'tnit  pair  J' 
rance  et  beau-pérc  de  M.  de  La  Fayette.  U  se  fi?  remarquer  lurla 
finesse  de  son  esprit  et  la  varicté  de  se.*  connoiss.nrrs.  A  lapirndK 
de  la  mort,  il  a  reçu  les  secours  de  la  religioo,  ci  a  cessé  de  vi\re  «l 
milieu  des  larmes  d'une  très-nom breu.ic  faisilie. 

—  M.  Boudiard-Dcscarneaux,  membre  di'  la  chambre  dcf  députi' 
et  siégeant  au  côté  gauche,  vient  de  -mourir  i*  P.iris. 

—  Le  Conseil  muniapal  de  Boumi  avoit  «uppJi^  Mada^s.  du'-Ii>'-<^< 
de  Berrl,  de  permettre,  avec  Tagrément  du  Hoi,  qu  une  rucqnkdoi 
être  ouverte  rcyùt  le  nom  de  rtie  Qdtvtine.  S.  RI.  et  S.  A.  U.  (-9 
daigne  accéder  à  cette  demande . 

— Cordicr,  conventionnel  régicide,  vient  de  mourir  à  BruxcUe^otf 
un  état  de  pauvreté. 

—  Il  paroit  certain  que  Tarmce  d'occupation,  va  rentrer  en  Franc* 
mais  que  de  fortes  garni.sons  occuperont  encore  \rn  prinri|>aics  pi  )C< 
de  guerre.  On  s'occupe  san5  rel.-iciie  de  rorgani«atioii  des  volooiain 
royaux,  qui  seront  bientôt  au  conipb'f. 

-I-  On  dit  que  le  gi^néral  Latuur  doit  rctournrr  en  France^  et  «j» 
aura  pour  5ucee55eur  dans  le  commandement  le  duc  de  Dinu^  génifr 
de  cavcleric  pendant  le  siège  de  G. dix. 

—  De|)uis  quelques  jour?  les  bords  du  Rltin  et  de  la  MofcHe  foi 
inondi'5  par  fiultc  de  <lcbordcnien«  et  de  piuie.s  continuthes.  De  tn 
côtés  on  n'entend  parle-r  que  des  r(>;){4«*i«  can<:t's  pnr  lf«  eaux.  D 
}>«  uts  et  de*  m»isom  «c  ront  écroulés,  et  une  multitude  de  bes!ia< 
se  sent  noyés.  La  perte  sera  très-coniylérablr.  Le»  rootci  jmnt eo 
pi'es  ca  plusieurs  endroits,  ot  la  oominnnicatjon  ne  p^^tae  ûiiieH 


(  4«5  ) 

En  iMteaiix.  Toutes  les  nouvelles  qu«  Ton  reçoit  de  Metz,  de  Stra;;- 
ourg  et  de  Colmar  sont  pleines  du  rerit  de  déastres  caus<^s  par  la 
crue  (les  eaux  ;  toutes  les  rivières  sont  débordées,  et  la  température 
douce  fait  cr  -indre  que  ce  fléau  ne  continue. 

—  Un  bâtiment  a  échoué  sur  les  côtes  de  la  Corse.  Huit  matelots 
ont  péri  ainsi  que  plusieurs  passagers. 

—  M.  de  Solvyns,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  Ifin/ious,  vient  de 
loccombcr  à  une  atlac^ue  d'apoplexie  a  Anvers ,  sa  patrie. 

—  Vingt-deux  réfugiés  espagnols  ont  été  débarqués  vn  Angletcrro. 

Îloelquei-uns  d'cntr'eux  sont  des  personnages  marquans;  tels  que 
01  médecins  du  roi,  des -grands  d*Espagoe,  des  membres  des  certes 
rt  des  ofljcirrit  généraux. 

'  —Le  gouvernement  des  Pays-Bas  s'occupe  dej^uis  long-femps  des 
moyens  de  purs^cr  le  pays  de  toute  etpécç  de  mcn(li<iit\.  Les  natio- 
naux seront  déposés  dans  des  ateliers  de  travail  qu'on  établit  pour 
*ui;  Ie<  étrangers  seront  conduits  aux  frontières.  - 

—  Le  parlement  d'Angleterre  a  été  prorogé  du  4  novembre  jusqu'au 
8  janvier. 

—  L'empereur  de  Ruvie  vient  d'adresser  à  M.  Lamartine ,  qui  lui 
9voit  fait  nommage  de  ses  œuvres,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  té- 
moigne  sa  bienveillance  et  son  e<time. 

—  La  population  de  tout  Tempirc  de  Russie,  avec  colle  du  royaume 
de  Pologne  et  du  grand-duché  de  Pinlantic,  s't'Iovoit,  au  commen- 
cement de  cette  année,  à  53  millions  ^()8,ooo  individus.  D'après  des 
données  très- authentiques,  la  population  de  la  Ku^^sic  s'accroît  cha- 
que année  d'un  demi-million. 

—  On  écrit  de  Tripoli  de  Barbarie,  en  date  du  2  septembre,  que. 
le  docteur  Oudni,  directeur  des  voyageurs  anglai<4  partis  «le  cette  %ilie 
Vour  pénétrer  dans  rintérieur  de  l'Afrique,  a  siiccouiSé  eu  r  nîtc  ^ 
ninsi  que  M.  Tool ,  le  plus  jeune  de  ces  voyageurs. 

—  On  écrit  de  Wassrngton  que,  lorsque  M.  de  Li  Kayctfe  est  ar- 
rivé dans  cetfe  ville,  les  ministres  «l'Angleterre,  <le  France  et  de 
Mtisvic  ont  refusé  de  prendre  part  a>j  diuer  que  M.  Adams  a  doniu'!  à 
50U  occasion. 


J/année  dernière  est  mort  incognito  un  homme  qui  avoit 
prodigieusement  écrit,  et  qui  n'en  éloîL  pas  moins  obscur  : 
c'est  Pierre-Jean-Baptistc  Nougaret,  né  à  La  Rochelle  le  i6 
décembre  1742.  H  composa  de  bonne  heure  des  pièces  de 
théâtre  ,  figura  dans  les  administrations  révolutionnaires,  lut 
renvoyé  des  bureaux  de  la  commune  de  Paris,  et  n'a  pas  cessé 
d'écrire  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  juin  1823.  On  a  de  lui 
une  foule  de  pièces  devers,  de  pièces  de  théâtre,  des  romans, 
un  Eloge  de  Voltaire ,  un  Supplément  à  un  poème  fameux  du 
même  ,  des  Ujrinnvs  poiir  toutes  les /êtes  nationales,  avec  des 
reyicxions  sur  le  culte  exclusif  et  les  prêtres;  d'autres  écrits 


lioticieux  ou  révolodonnatres,  et  enfin  dei  compilations  h 
toriques  sout  le  ritre  trompeur  de  Beauir's  Nom  avoni  ci 
eiilr  aulffS,  les  Branles  et  merveilUs  du  Chriitianitme  tl 
Jiearilé»  de  FHiiloin;  eccléiiastiqac.  f'oj-ec  nos  uumerot  l 
'oa  et  855.  II  est  Iriste  de  [iciuer  que  l'année  inênie  <Je 
inorl,  a  plus  de  quilre-vingls  snj,  cet  auteur  enfantoît  ■ 
core  des  ouvrages  du  mf  me  genre,  qui  n'offrent  ni  iogeote 
ni  inlérêl,  On  a  auisi  de  lui  un  Rnynatde  la  jeunrtsc,  >n-i 
el  des  Beautés  de  VUiuoire  du  règne  des  Bourbons ,  il 
in-i  3  .  dont  il  faut  -e  délier.  I)  e^t  peu  d'auteurs  aussi  fi 
diocre»  et  austi  malheureusement  Téconds.  La  lisl«  de  %t%  ( 
vragei  se  monte  à  environ  eetii.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  lui  et 
toient  aucune  peine ,  et  qu'il  lis  rcmplîs.-oit  à  la  bile  de  b 
ce  au'il  trouvoil  ci  et  là  dans  d'autres  ouvrages. 


L'Aud/lnie  d'Anticm  u  couronne,  itans  sa  tkijit.c  ilu  alî  loul  A 
nier,  UD  ditli>ram1ie  ilc  M.  Liailière,  ioiitiiM  :  Dinclrtiai  aur  Ck 
romùri  dr  liomr.  L'aiiirur  suppose  nue  Dloclùiicn,  i-^né  dan<  le»  » 
tcrr.iini  de  Kome,  aniite  nux  ncrîlicej  el  bui  priùrri  dei  chrclie 
et  eit  toiichi!  de  leurs  imlitnrni  rt  rfe  \rnr  courage.  U  y  a  de  b« 
di'tiil*  <lan.i  ce  petit  poème,  dont  nom  citerons  un  court  passage 

L'air  rcntenlit  de  cris  funèbres 

C'ait  la  vois  de  C^iar! ï  se*  seurdi  Iroubléi, 

Défaut  ton  lit,  piles,  écfaevcléa. 
Sont  «pparai  dans  l'horreur  da  trnèbrei,' 
.  Le*  't)ectrei  «iai.  Martjn  par  idIi  ordra  imimiléf.. 
Il  tes  a  vot;  ce  n'tat  point  an  vain  sonee: 
Il  le*  a  =" ■■■ 


Durant  la  jonr,  la  teneur  se  prolonge 

En  vain  de*  flati  de  âiurtisaiu, 

Pour  l'airaclier  au  remords  qui  le  ronge. 
Elèvent  jnsqu'aui  deux  son  su^uslc  bonté, 
Et ,  Battant  de  son  csar  l'or^ueiUcwe  chimère , 
Décorent,  uns  rougir,  ra  Duusaacc  iphémëre. 

Du  nom  pompcox  A'itemitii 
Fn  Tain  de  cent  beaotèi  Ja  danie  eochanteresïe. 
Et  lie  lenn  harpes  d'or  les  aoioureui  lonpin. 
Des  baoqoets  soniptucat  la  brillaDte  aUi^firesse, 
Conballent,  ii  erands  fraii,  sa  royale  tristesse. 

En  iiriliDt  I  aifuillon  des  diiirs; 
A  leiir  vois  mercenaire  il  demeure  inieosiblc: 

Sa  conscience  incorruptible 
Se  place  entre  son  «rime  et  l'altraît  des  ^aidrs. 

riN   DU   i^DAIUHTI-IJlTièMB    VOLUMK. 
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I  L'AMI   DE  LA  RELIGIOMm 


ET   DU   ROI.  ^  ■— 


atUepour  suspi-Hilre  les  indii/^eiices  pendanl  le  jubilé. 

^'OiTS  avons  .innoncû,  n°,  io4',  ^nc  bulle  du  Prqxr, 
illtéc  du  20  juin  ilKi'iiifT,  et  coiaiiioïK'uiit  par  ces  inuls: 
Qka  nos  niiper,  pour  siispnndre  k-s  iudiilf;enci's  prii- 
<lut  l«  prochain  juliilv;  nou.i  ne  connois.'îon.'i  eucor« 
Cttte  bulle  que  d'-ipr<^s  l'oxlrait  i|ui  on  nvoit  paru  dons 
le  Biario  tti  Roma.  Depuis  nous  avons  vu  le  U;xl« 
même  de  la  bullt-,  et  nous  avons  cru  devoir  l:i  tiM- 
tluirepour  la  plus  grande  commodité  di;  uns  aLonnés. 
Cette  traduction  servira  de  réponse  à  tiuclqiies  obser- 
vations l'jue  nous  av(Oii.<!  reçues  sur  ce  sujet.  Oe  ro.«~ 
pcct-itiles  cccléfiastiuues  sY-tonnoient  que  ia  bulle 
n'eût  reçu  aucune  puolieilé;  la  mention  que  nous  en 
avions  faite  dans  notre  journal  n'avoit  aucun  cnrfictère 
Officiel.  Aujourd'hui  l.i  bulle  a  été  envoyée,  du  moins 
nous  le  croyons,  à  tnuslcs  évcqui's,  qui  jugeront  peut- 
Être  à  propos  dp  prévenir  les  lidèles  de  ci'  qu'elle  con- 
tient. Cette  suspension  générale  des  indulgences  pen- 
dant l'annse  du  jubilé  contrariera  sans  doute  des  aines 
pieuiesj  mais  elles  se  soumettront  avec  respect  à  l'or- 
Hre  établi,  tilles  en  seront  d'ailleurs  dédommagées  l'^in- 
tlée  suivante  par  une  plus  grande  abondance  de  grâces; 
car  nous  avons  lieu  d'e.spérer  qu'après  le  jubilé  de  Rome 
nous  nuron«  aussi  le  nôtre,  et  que  le  !>aiut  Pcie  aura 
Tome  Xm.  VAmi  de  la  Iteligion  et  du  Rot.    A 


égard  à  ravantagc  spirituel  de  ceux  qui  ne  peuveol 
feirc  le  voyage  de  Rome;  ce  qui  forme  încoraparable- 
ment  le  plus  grand  nombre  daus  tous  les  pays. 

Léon,  évique,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu;  adperpeiuam 

rti  Memorlam, 

Nous  avons  dernièrement ,  du  consentement  de  nos  véné- 
rnblcs  frcres  les  cardinaux  de  la  sainte  ë/*lise  romaine,  an- 
noncé à  tout  le  peuple  chrétien  la  célébration  du  jubilé  qoi 
doit  commencer  à  Rome  la  veille  de  Noël  pi^ochain,  et  cou- 
tinner  jusqu'à  la  fin  de  Tannée  suivante  «  et  nous  avons  ac- 
cordé une  mdulgencect  rémission  pléniëre  de  tous  les  péchés, 
comme  il  est  expliqué  plus  au  long  dans  nos  lettres  sur  ce  m- 


jct  À  Ions  lès  fidèles  des  deux  senes  qui,  vraiment  pénitens, 
s'ctant  confessés  et  ayant  communié,  nuroht  visité,  à  des  épo- 
ques déterminées,  les  basiliques  de  Saint -Pierre ,^  de  Saint- 
Jean  de  Latran  et  de  Sainte -Marie -Majeure.  Désirant  qoe 
les  peapies  chrétiens  qui  de  tous  les  pays  do  la  terre  vont  le 
rassembler  à  Rome  dans  Tunité  de  la  foi  et  de  Xsl  religion, 
visitent  ces  églises  pendant  le  jubilé  avec  le  plus  grand  con- 
cours possible,  et  jouissent  de  tant  d'avantages  spirituels  qui 
leur  sont  assurés,  nous  avons  résolu ,  à  Texemple  de  nos  pré- 
décesseurs, de  suspendre  pour  celle  année  les  indulg^^nces  et 
antres  concessions  émanées  de  la  libéralité  du  siège  aposioli" 
que,  et  néanmoins  de  continuer  à  pourvoir  par  une  chanté 
paternelle  aux  besoins  spirituels  des  fidèles  répandus  daus  tout  [ 
le  monde ,  de  conserver  et  de  nourrir  dans  Tame  des  chrélicns 
la  ferveur  pour  les  œuvres  de  religion  et  de  piété,  et  enfin  de 
ne  point  diminuer  Tefiicacité  des  prières  cl  des  bufirages  pour 
les  défunts. 

Nous  maintenons  donc  dans  toute  leur  force  les  indulgencei 
accordées  à  l'article  de  la  mort ,  et  les  pouvoirs  ou  induits  t 
pour  les  transmettre  et  les  communiquer,  qui  ont  été  donoé^  \^ 
tant  à  nos  vénérables  frères  les  évéques  el  a  nos  cbors  filslcs 
prélats  ordinaires  des  lieux  suivant  les  lellres  apostoliques  df 
notre  prédécesseur,  d'heureuse  mémoire,  le  pape  Benoît  XIV, 
en  date  des  nones  d'avril  1747»  qu'à  tous  autres,  quels  qu'ils 
«oient,  soit  en  commun,  soit  en  particulier,  ou  pour  une  cer- 
taine classe  ou  nombre  de  personnes.  îNous  maintenons  les  in' 
dulgenccs  accordées  par  fieuoît  Xlil  à  tous  les  fidèles  qui  ré- 
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nC  le  matin ,  à  midi  ou  le  soir,  au  sou  de  la  cloclie ,  à  ge  - 
X  ou  debout,  suivant  les  jours,  la  salutation  angêlique  ou 
lires  prières,  selon  les  temps;  de  même  l'indulgence  de 
l  ans  et  autant  de  quarantaines,  que  le  même  pape  accordas, 
idaiit  le  jubilé  par  son  bref  du  a  mai  i  n^S  à  tous  les  fidèles, 
I  de  la  ville  que  du  dehors,  toutes  les  lois  que ,  s*étant  con- . 
lés  et  a^ant  communié,  ou  au  moins  étant  vraiment  con- 
s  et  ayant  le  ferme  propos  de  se  confesser,  ils  auroient  vi- 
les églises  oii  le  saint  Sacrement  étoit  expose  pour  les 
hrcf  des  40  beures,  et  auroient  prié  suivant  le^  intentions 
r£glise  notre  mère;  indulgence  que  nous  accordons  aussi 
ontiers  à  son  exemple  par  les  présentes  pour  Tannée  du 
ilë  prochain,  tant  pour  la  ville  de  Rome  que  pour  tous 
autres  lieux. 

Mous  maintenons  encore  les  indulgences  que  les  papes  In« 
:ent  XI  et  Innocent  XII  ont  accordées  aux  fidèles  qui  ac* 
npagnent  dévotement  le  saint  Sacrement,  quand  on.  le 
rte  aux  infirmes,  ou  qui  envoient  des  cierges  ou  des  tor-- 
is  pour  être  portés  par  d'autres  en  cette  occasion;  ain^ 
e  les  indulgences  qu'ont  accoutumé  de  donner  les  cardinaux 
;als  à  latere,  nonces  apostoliques  et  évêques,  lorsqu'ils  of> 
icnt  pontificalement,  qu'ils  donnent  la  bcncdiclion  ,  ou  de 
Ile  autre  manière  usitée.  Nous  conservons  également  les 
lulgenccs  des  autels  privilégiés  pour  les  fidèles  défunts  et 
autres  du  même  genre  accordées  pour  les  seuls  défunts , 
iiiéme  toutes  les  autres  indulgences  accordées  pour  les  vi- 
ns, mais  de  manière  seulement  que  les  fidèles  puissent  les 
pliquer  directement  par  manière  de  suffrage  aux  amcs  des 
îunts,  morts  unis  à  Dieu  par  la  charité.  Quoique  toutes 
I  indulgences  soient  suspendues  en  faveur  des  vivans  pen- 
nt  Tannée  du  jubilé,  comme  il  va  être  dit,  nous  accordons 
anmoiits  qu'elles  puissent  être  appliquées  pendant  ce  temps 
nr  les  défunts  par  tous  les  fidèles  qui  auront  rempli  les 
nditions  requises,  quand  même  la  faculté  de  faire  cette  ap- 
cation  n'auroit  pas  été  mentionnée  dans  le  bref  de  con- 
isîon. 

Nous  maintenons  aussi  les  pouvoirs  du  tribunal  ^e  Tinqui- 
ion,  de  ses  officiers,  des  missionnaires  et  des  ministres  en- 
yés  par  ce  tribunal  ou  par  la  congrégation  de  la  propa- 
nde,  ou  d'autre  manière  par  ce  saint  Siège.  Nous  mainte- 
n$  en  particulier  le  pouvoir  d'absoudre  de  l'hérésie  ceujLr 
/  A  2 
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qiii^  aprës  avoir  abjuré  leur  erreur,  %e  mrltent  an  êlol  et 
recevoir  cette  absolution ,  aîiisi  qne  les  pcrovoiri  accordés  pir 
la  pénitencerfe  apostolique  aux  missiDniiaîres  pour  leurs  uiif- 
sîons.  Enfin  nous  conservons  dans  leur  entier  les  pouvoirs  te 
évéqnes  et  autres  fyrélats,  «la ns  leurs  diocësos  res|)ectifs,  lou- 
chant les  dispenses  et  absolutions  dç  leurs  subordonnés  dsi*s 
les  cas  occultes  même  réservés  an  saint  Siège ,  suivant  qo^ 
a  été  réglé  par  le  concile  de  Trente,  ou  dans  les  cas  publics 
suivant  le  droit  commun  ecclésiastique  «  et  d'après  les  indulti 
du  saint  Siège  pour  certains  cas  ef  certaines  personnes  ;  cptie 
disposition  est  applicable  aux  supérieurs  des  onires  régnliiri 
et  aux  pouvoirs  qui  leur  oot  été  accordés  par  le  saint  Sit-ge 
sur  leurs  religieux. 

«Noos  suspendons  toutes  les  autres  indulgences,  tant  pié* 
uières  que  non  pléniëres,  même  perpétuelles,  tous  les  pouvoirs 
et  indoits  pour  absoudre  niéiue  des  cas  réservés  au  saint  Siégf, 
de  relever  des  censures,  de  commuer  les  vœux  ou  de  dispei- 
ser  des  irrégularités  et  des  empédiemcns,  soit  que  ces  inaolls 
aient  iié  accordés  aux  églises,  monastères,  hôpitaux,  mit' 
sons,  ordres  même  mendians,  congrégations,  <M>nfrérifs  ^* 
laïcs,  universités,  chapitres,  couvens,  supérieurs  sécoliers 
et  réguliers,  sôit  qu'ils  regardent  des  chapelets,  images  et 
médailles,  soit  qu'ifs  aient  été  donnés  en  général  et  en  parti- 
culier par  nos  prédécesseurs^ou  par  nous,  inéme  à  la  demande 
des  princes  ou  de  tonte-  personne  en  dignité  dans  le  mofid^ 
ou  dans  TEglise,  mcme  à  l'instar  du  jubilé,  ou  pour  toute  au* 
tre  cause  ou  sous  toute  autre  forme  et  avec  toute  autre  clause; 
nous  suspendons,  dis-je,  ces  pouvoirs  par  l'autorité  aposloH* 
que,  de  l*avis  et  consentement  de  nos  frères  et  de  la  plénitude 
de  notre  puissance;  nous  déclarons  qu'ils  sont  suspendus  et 
qu'ils  ne  pourront  servir  h  personne  pendant  l'année  du  ju- 
bilé, et  nous  prononçons  que  toute  décision  contraire,  de 
quelque  autorité  qu'elle  émane  ^  sciemment  ou  par  ignorance, 
est  nulle  et  sans  effet. 

Nous  ordonnons  donc  par  les  présentes,  en  vertu  de  Tsu-» 
torité  apostolique,  qu'à  1  exception  des  indulgences  ci-dessus 
marquées  I  il  n*en  soit  publié,  annoncé  ou  mis  en  usage  au- 
<:une  autre  que  celle  du  jubilé,  quelque  part  que  ce  soit,  sous 
peinç  d'excommunicanon  à  encourir  par  le  senl  fiiit|  etfoui 
te»  antres  peines  qQh'nfligeroient  les  ordinaires. 
^  HboobiUnt  locitii  couatHatioAs  aptatoliquesi  tons  atatoU) 
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cotiluin«$«'privTléfçes,-neinptîcais-«l  iidulu^esértqnefly  im- 
«altères,  ordres,  congrégaUoM,  hôpUaps»  coofrérieSy  uui- 
irrmttb  et  collégjes 

JLe  rèsie  est  defom^t  M  «K'Is  moneimiùn  otâbudre  éts 
]kà.)         ■  ■  ■       • 

EVffvMë  à  Rome,  prbt  5$4ihte«lrfar2è-Ma]eare,  Tan  i8a4,  le 
1^  del  icAlendes  âe  {iiîllet  (^d  jaiit),  fan  jiretaiief  dé  notre 
pimtifirAt.  St^n^.A'  G.  (JlAtbffVè-GabHël)  Setéroli,  pm- 
datàihe,  et  J;  (Josiptli)  ALliAtii,  ieéi^toite  dès  bnfi. 


b*fc 


Pinii.  Le  jeudi  1 1 ,  aprë*  1*  meMe  ^  le  Roi  et  M**,  la  I)an- 
pliîne  sont  defcendut  mm  ka  chapelier  et  ont  tenu  eft.pe#-> 
fonne,  ftir  ies  fonts  boplîfinattxi  quaire  enfaoe;  Mvoîr,  le 
dernier  enfant  de  M.  le  marécboil  que  de  Torente,  le  fila  de 
U.  le  marcclial  LauriilOB%  celui  de  M»  le  marquîa  Oudinot, 
et  .celui  d<r  M.  le  vîcotnie  TaloiK  CW  M.  le  prince  de  Groi, 
li^rand- au  minier  de  France  «  qui  a  fait  la  céréokonie;  le  prélat 
ëioit  assisté  de  M.  le  curé  ae  Satnl-Germain-rAuxerrois , 
cniiime  curé  de  la  paroisse  i  et  de  MM.  les  curés  de  Saint* 
Kock  et  de  Saiiil-Thomas-d'Âqain ,  comme  curés  des  etifans. 

•—Le  rtndttèi  5,  on  a  fait  à  io  néiropoJe  un  werricé  po«r 
les  arcbevéques^  chanoines  et  autres  préirés  déiunta  do  clergé 
de  celle  église.  Le  lendeaiain,  il  y  a  eq  un  service  pour  li>.<i 
ancirni  fondateurs;  et  le  mardi  9,  pour  les  bienfaiteurs  de  la 
caisse  diocésaine  décédés.  Le  veiidredi  12,  conformément  à 
une  ordonnance  dç  M.  le  cardinal  dePérigord,  en  date  du  Ji 
novendire  1820,  toutes  les  messes  out  dû  élre  dites  à  l'inten- 
t'on  des  pféires  nions 'Idrrs  le  diocèse  depuis  le  M'',  novemlirc 
182a  ius€|u'au  3i'oct«;bre  i6s3,  avec,  une  mémoire  gétiérafi* 
|»our  ceux  morts  précédemment,  h^fi  prrtres  étrangers  qni 
cflcbrenl  la  messe  sont  astreints  à  cette  obli<;aiion.  Le  samedi 
i3,  on  dira  une  messe  à  la  métropole  pour  les  bienfaiteurs  de 
li  caisse  diocësaini?  qui  sont  vivans. 

-^  La  retraite  île  lAssociation  de  Saint^José^ph  a  été  close 
dîmancbe  dernier.  Le  samedi  soir,  il  n'y  ml  pas  d'exercice; 
on  voulut  lais«er  aui  associés  le  temps  de  se  pr«^arer  à  la 
cérémonie  du  lendemain.  Le  dimanche  matin  ,  dès  huit  dco- 
reS)  la  cbaptile  se  trouva  remplie  d*un  grand  nombre  de 
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« 

hiAîtres,  d'ouvriers  et  d'apprenti».  M.  de  BeaaTîeOf  arcli(<- 
véque  d*  Arles ,  fut  reçu  au  chant  des  cantiques.  Le  prëlat  s*^ 
tant  revêtu  de  8P9  orncmens  pontificaux,  adressa  quelques ]te* 
iroles  d'êdiCcatton  aux  associés,  et' leur  parla,  entr'aulres. <ta 
sacrilège  commis  à  Surène.  Il  les  engagea  k  s*unîr  d'iotciH 
,  tîon  et  de -prières  k  M.  l'archev^ue  de  Paris,  qui  s'ëloit 
,  rendu  sur  les  lieux  ménoies.  Les  accens  de  doaleur  du  prélat 
sur  le  crime  commia  redoQblèrent  le  sele  pieux  des  asso- 
cies. La  messe  fut  précédée  des  prièVes  prescrites  dans  le 
I  Mandement.  La  communion  fut  Irës-édifiante  ;  plus  de  trois 
cents  membres  y  prirent  part.  Apres  le  dernier  Eyangile, 
M.  Tarche véque  d'Arles  prit  encore  la  parole,  paraphrasa  ces 

paroles  du  Psalmiste,  Nonficù  taliter ,  et  exhorta  lesas- 

•  sociés  k  se  rendre  de  plus  en  plus  dif^nes  èt%  bénédictions  cé- 
lestes pour  eux  et  pour  leurs  familles.  Le  prélat  se  recom- 
manda k  leurs  prières  et  leur  donna  sa  bénédiction.  Apiès 
cinq  Paier  et  cinq  Ave  pour  gagner  Tindulgence ,  les  associés 
reconduisirent  le  prélat  avec  honneur  et  en  chantant  des  can- 
tiques. Immédiatement  après ,  grand  nombre  d'entr'enx  se 
Tendirent  à  Surcne  pour  s'y  joindre  à  l'expinlion ,  et  M.  le 
sous-dirpcteur  les  y  accompagna.  Le  soir,  M.  l'évéqne  de 
Rodez  vint  présider  à  rcxèrcice.  Après  les  vêpres,  le  prélat 
pt'écha  sur  le  renouvellement  des  vœux  qui  alloit  suivre,  et 
sur  les  avantages  de  cette  nouvelle  consécration  après  le  don 
d'une  ri>traite.  II  leur  proposa  ensuite  les  commandemens  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  le  symbole,  la  renonciation  ,  etc.  On  ne 
sauroit  croire  avec  quelle  ardeur  près  de  six  cents  hommes 
repondirent  aux  questions  qui  leur  étoient  faites.  Après  le 
saint,  M.  révêquc  fut  reconduit  avec  les  mêmes  honneurs, 
et  les  associes  rentrèrent  encore  pour  chanter  un  cantique  en 
l'honneur  de  Charles  X.  Le  zèle  et  la  ferveur  qu'ils  ont  mon- 
trés pendant  toute  l.i  retraite  et  le  dimanche ,  annoncent  as<>ee 
rexcellent  esprit  qui  règne  parmi  eux,  et  tout  ce  qu'on  prut 
attendre  de  chrétiens  si  généreux  et  si  dévoués. 

—  L'Association  de  prières  en  l'honneur  du  saint  Sacre- 
ment, éiabfie  dans  IVglise  de  Bonne-Nouvelle,  fera  com- 
mencer, lundi  prochain ,  une  neuvaine  de  messes  en  repara* 
tion  des  outrages  ïd\\%  À  Notre-Seigneur  dans  ce  Sacrement , 
cl  principalement  de  la  profanation  commise  récemment  ii 
Surêne. 
—•En  formant,  il  y  a  trois  ans,  un  nouvel  établissement 
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mor  l'eJucallon  Oo  la  jcLineiïP  ,  M.  l'al.U-  AuRfr,  chof  d'iii'!- 
lilution ,  rue  (lu  Bac ,  sVloit  tiufours  prnpnté  (l'.ivoir.  c<ituiiie 
■  repoc)tie  de  son  a<s<)ctalioii  aveu  M.  Bernnril ,  unr  niMioii  k 
l«  campagne,  pour  y  placer  une  partie  des  plus  pelil*  d'enlre 
ses  élevés ,  et  ceux  à  <|ut  leur  ianié  renJruil  le  grand  air  në- 
eessaire,  ainsi  bien  tjue  pour  y  trouver  uri  Lui  '!'■  |>i'i>i)ii.'riailc 
et  T  passer  Ip^  journées  dp  congé  peiidaiil  I»  belle  saison.  Ce 
projet  s'est  réalisé,  et  S.  Eic.  le  utinislre  des  aftuires  ecclé- 
aiastiques  et  de  rînsli'uclion  publique  vient  de  l'^pprauver,  La 
maison  en  située  à  Vaugirnrd,  du  côté  de  In  pluine,  el  pré- 
senle  un  des  plus  beaui  pnints  de  vue  des  environs  de  Paris. 
Ainsi  se  Iroiivenl  réunis  Inus  les  avantages  extérieurs  dont  un 
élsblisiement  nii  l'un  n'oublie  iannaisque  les  premiers,  de  tous 
*ont  cencq'ii  intéressent  la  religinii,  les  inneurs  el  la  snicncc. 
M.  l'abbé  de  ScorbiaCi  si  connu  par  ses  siiccès  duns  les  col- 
lèges, vient  d'y  prccber,  pour  les  deux  mnisans  réunies,  la 
retraite  de  la  rentrée  des  classes,  cl  il  n'y  a  pas  nioiUré  inoiiis 
de  talent  et  de  EÉle,  ni  obtenu  Jnoint  de  succcs  tjue  dans  tes 
autres  missions.  Ce  prédicateur  infatigable,  c[ui,  la  seiiininc 
précédente,  avnit  donné  la  relraile  au  collège  royal  dp  Saitil- 
Louis.  a  commencé  mercredi  celle  du  co!téc;e  SlanisUs,  iiij 
M.  l'abbé  Auge,  ancien  associé  de  M.  l'abbé  Lîaulard,  s'oc- 
cupe, avec  une  activité  tonjoiirt  nouvelle  ,  de  maintenir  les 
bonne*  luœuri.et  les  bonnes  cludet. 

—  Un  jnurnal  ((ui  aitaifuc  le  minislêre  lou$  let  mafias  atfc 
une  chaleur  croissan'e,  a  cru  trouver  un  nouveau  «uj'et  de 
plainte  dans  lu  manière  dint  se  font  aujourd'liui  les  noinina- 
tiiins  aux  évêché.i.  Aupai-avaiil  ,  disnil-il  lundi  dernier,  le 
clei'fjé  procédoit  seul  ,  par  la  voie  de  \a  grandc-aumoiierie  , 
au  clioix  des  préUli,  au  lieu  que  les  évcqucsse  nomment  ac- 
tiiellemeut  en  conseil  des  ministres,  et  que  ie  uMiiisfre  des 
lITaires  ecclêsissiiipies  n'ayant  i|De  la  voix,  Ir  plus  lionoralii' 
rlioii  peut  être  emp4i'lié  par  les  autres  membres  du  consci', 
Kous  avons  lieu  de  croire  que  le  joarualisle  n'est  pas  bîeo  in- 
formé de  la  manière  dont  les  cboseï  se  passent  dans  le  conieii 
des  ministres.  I.e  ministre  des  affaires  ecclésissiiqueï  n'y  al 
pas  rér^ui't  à  sa  voix  sur  le  cbaix  des  cvcques^  c'est  lui  seul 
qui  cboii^it.  Il  dresse  sn  liste  comme  il  le  croit  convenable;  et 
s'il  l'apporte  au  conseil  des  minisires,  c'ett  uniquement  pour 
s'assurer  qu'il  n'y  a  aucune  objection  raisonnable  contre  ]ei 
choix  qu'il  a  en  vue.  [..es  ministres  n'ont  pas  prit  d'autre  part 
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«nx  iioininn*ioTi9  ri-c^ntes-^'évAqaes;  ils  y  aaroîênt  tout  M 
plus  un  veto  doné  quelques  occasions,  éï  cela  a  été  de  t5iit 
temps.  Sous  >1.  le  ranlinjl  de  Pén|;ord,  quand  la  liste  ëloît 
portée  au  Roi  par  S.  Em.,  le  Roi  la  conubuniquoit  à  aes  n»> 
nistres,  qui  quelquefois  écnrtoieht  des  sujets  sar  lesquels  îk 
çroyoient  avoir  des  renseignèmpJns  défdvorabfes.  C'est  et  qiiî 
arriva  en  1817   pour  un  ecclésiastique  t t'es- dis tiilf^é  i|ai 


pas  auioui*d'huî  plus  d'influencé  sur  les  nominations  qu'il  h'ea 
avoit  alors ,  et  le  ministre  des  afTairês  etcrésiastiques  ne  }o«it 
pas  de  moins  d'indépendance  qtié  M.  le  grand-éumènier  On 
pouvnit ,  ce  semble ,  louer  lés  choix  de  ce  dernier,  qui  ont  été 
en  effet  si  sdgf*s  et  si  honorables,  sans  jeter  du  blâme  atiir  ceat 
d*un  pn'I^t  entouré  d'une  si  pfrnnde  et  si  juste  réplitaiion.et 
donl  le  noble  caractère  et  le  zèle  ne  sont  pas  iboiuS  a)>)préciês 
que  sa  sagesse  et  ses  lunifères. 

—  Nous  ref^rettions  de  n'avoir  pu  consacrer  un  arlicle  l*la 
mémoire  du  Veré  Ponillard,  dont  hoii«  «nhonçânfies  la  mort 
Tï*.  946'  Une  Notice  qui  a  paru  sur  lui  dans  le  Moniteur,  et 
qui  â  été  reproduite  par  extrait  dans  W^nnuaire  nccrologiqiic 
de  M.  MahuI ,  nous  met  en  état  de  remplir  cette  lacune. 
Jncqucs-Gabriel  Pouillard  étoit  né  à  Aix ,  en  1761,  et  s'ap- 
pliqua d'abord  \k  la  peinture.  L'occasion  qu'il  eut  de  voir  des 
médailles  et  des  objets  d'antiquités  dans  un  pays  oii  la  domi*- 
pation  romaine  a  laissé  tant  de  souvenirs  et  de  traces,  déve- 
loppa en  ?ui  le  goût  de  ces  sortes  de  recherches,  ri  il  s'v  for- 
tifia en  fréquentant  le  câhincl  du  président  Fanris  de  Sainl- 
Vincpnl.  En  1780,  il  entra  dans  Tordre  dc«î  Tannes,  et  vécut 
plti«ieur.s  années  dans  leur  couvent  d'Aix ,  oii  il  se  partajjeoit 
entre  l'élude  et  les  devoirs  de  fon  état.  L'amour  de  l'antiquité 
lui  fît  désirer  de  voir  l'Italie .  et  il  obtint  d'aller  à  Rome,  oii  il 
s'occupa  de  visiter  les  monuniens,  d'étudier  les  médailles,  et 
de  ra -sembler  des  docuinens  sur  l'histoire  du  moyen  âge. 
Quatre  volumes  de  lettres  adressées  aux  rfeiix  Fauris  de  Saint- 
Vincent  ,  et  accompaç;nées  de  dessins  de  bas-reliefs  et  d'ins- 
criptions, furent  le  premier  fruit  de  ses  excursions.  En  1807, 
il  puhlia  une  Disscnnùon  ,  en  italien ,  sur  Vantériorùé  du 
hniscment  des  pieds  du  souverain  Pontife  à  V introduction  de 
la  croix  sur  leurs  pantoitflss.  II  avoit  composé  aussi  no  Traité 
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fl^ns  le  même  goât  sur  la  tiare ,  et  on  seroil  étonné  de  toutes 
les  r«>cherches  qu'il  a  réunies  sur  un  sujet  qui  paroi t  peu  pré- 
t4»r  k  réruditîon.  Le  Père  PoaiJIard  passa  les  tèndps  1rs  pluj 
Dcheui  êe  la  révolution  à  Rome,  et  se  trouva  heureux  aé-* 
cltapper  ainsi  aux  désastres  et  aux  persécutions.  Il  hahitoit  lé 
cnovent  de  sou  ordre  h  Saint-^Marlin-des-Monts,  et  y  rem^ 
plîtsoir  TofHce  de  sacnstain.  II  s'j  rendoit  utile  aux  Français 

301  se  trou  voient  jetés  loin  de  leur  patrie  |  et  son  église  ayant 
lé  transformée  en  hôpital  lors  de  la  première  invanon  de 
Rome ,  il   donna  s^s  soins  aux  malades  avec  la  plus  tnu^ 
chante  charité.  M.  le  cardinal  Fesch,  qui  TavoitconnUy  étant 
r^wmi  en  France,  et  ajant  voulu  former  un  musée  dé  ta^ 
bleaux,  appela  le  Père  Pouiilard  pour  en  prendre  soin.  I!  16 
chargea  de  diriger  quelque  temps  un  de  ses  petits  séminaires 
dans  le  Bugey.  Le  Père  Pouiilard  remplit  avec  Eèle  l'ime  et 
Taotre  missions.  Nommé  sacristain  de  la  chapelle  des  Tuile^ 
TÎes,  fl  demeuroil  à  Paris,  dans  Thôtel  du  cardinal,  et  se  fai- 
SAÎt  un  pl.iisir  d'accueillir  les  amis  des  arts  et  des  lettres.  En 
]8i4  et  iSiG.  les  évènemons  lui  donnèrent  lieu  de  montrer 
M  recnnnois^ance  et  $nn   dévnûment  pour  son   protecteur, 
«lont  il  soignîi  los  intércls.  M.  dcTaleyrand  ,  grana-*anm6nirr 
«Je  Franrc,  lui  conserva  le  litre  de  sacristain  dans  la  forma- 
tion de   la   chap*»llc  royale.   Celle  place  procuroit  au  Përo 
PodilJarrl  une  existence  honnête;  mais  elle  lui  ôtoit  le  temps 
«V»  se  livrer  a  $4^s  travaux  favoris.  Il  entretenoit  cependant 
Une  correspondance  avec  quelques  antiquaires,  notamment 
avec  le  célèbre  abbé  Cancellieri.  Il  fournit  plusieurs  Disseria- 
lions  .in  Magasin  enryclopédiqite  de  Miilin;  savoir,  sur  une 
inscription  trouvée  à  Rome,  dans  le  jardin  de  Sainl-Mnrlin- 
^^^Moiits;  %vir  le  sceau  de  la  basoche  de  Dijon,  sur  une  qtres- 
>'oa  de  chronologie,  sur  un  ancien  ^s  romain,  sur  nn  vase 
«■l»rétien  de  terre  cuite  troi.ivé  à  Pans,  sur  une  médaille  dé 
^iris  et  les  médailles  incultes.  Il  mourut  â  Paris  le  8  oct'>bre 
1823,  après  avoir  langui  assez  long-temps.  C'étott  un  homme 
aussi  estimable  par  les  qualités  du  cœur  que  par  %çs  ronnois-- 
«arices;  bon   religieux,  simple,  modestp,  fidèle  h  l'esprit  de 
*«n  état.  îl  a  laissé  plusieurs  ouvrages  manuscrifs,  nn  Voyage 
é%fk%  l'intérieur  de  Rome^  un  Mémoire  sur  l'étal  Ap$  nrls  en 
TVoTffnce  9m  temp^  du,  roi  René ,  nne  Instruction  chrétienne 
h  Vnm^  des  soldats ,  dn  Traité  des  droits  spirituels  du  grand** 
«Boiteier,  etc. 
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—  M.  réyéque  de  Blois  a  ordooiië  ansti  des  prières  fi 
l'honneur  de  saiot  Charles.  Le  jeudi  4  novembre,  il  a  été  eé* 
lëhréy  dans  sa  cathédrale^  une  messe  soleanelle  poar  atriicr 
les  bénëdîcuons  de  Dieu  snr  Charles  X  et  sur  soit  règne.  Peu* 
dant  huit  joars»  les  prêtres  ont  dû  réciter  à  U  naes<e  les  orai- 
sons de  saint  Charles  et  oelles  pour  le  Rm.  Le  prélat  a  r^lé 
çn  même  temps  que  les  o£Sces  de  saint  Charles  et  de  ssiot 
François  de  Sales  «  ces  parfaits  modèles  du  sacerdoce  et  CfS 
puissans  protecteurs  du  clergé,  seront  désormais  du  rit  donble* 
mineur.  En  conséquence,  la  fête  de  saint  Charles  ne  sera  nias 
renvoyée  au  g  novemhi*e ,  comme  elle  l'éloit  dans  cedîoàse. 
Dans  le  Mandement  qui  contient  ces  disposiltont  y  le  prâat 
s*ezprime  ainsi  : 

«  Ah  !  sans  doute  le  Seigneur,  dans  ce  jour  q«ii  devient  n  djcr  i 
tout  les  Français,  icmbleroit  nous  inviter  k  arrêter  ou  du  moiai  II 
soapeodre  le  cours  de  ooi  larmes  pour  nous  livrer  a  la  joie.  Cepea^ 
dant ,  vous  le  sentez  comme  nous ,  N.  T.  C.  F. ,  il  ne  peut  MNii 

Ï permettre  encore  de  la  faire  éclater.  1^  tristesse  couvre  toujoan  le 
ronf  Hc  Charles  X  :  sa  tendretese  fraternelle  ne  veut  pas  que  la  ponif 
des  réjouissances  publiques  interrompe  son  deuil  ;  et  les  Françsîi  ai- 
ment trop  leur  Roi,  pour  qu'au  jour  de  sa  file  ils  ne  se  renferment 
pafi  dans  cette  modeste  réserve  que  leur  commande  le  prcfond  et 
Aflligcant  souvenir  de  la  perte  qu  ils  déplorent  avec  lui.  ' 

«Toutefois,  N.  T.  C.  F.,  nous  ne  devons  pas  nous  croire  cou-     • 
damnés  à  un  douloureux  silence  : 'notre  amour,  contenu  Ai^ùs  sei    r 
^lans  par  un  devoir  qiril  respecte,  n'en  sentira  que  mieux  conmeot     , 
il  peut  encore  se  montrer.   Si  les  acclamations  lui  sont  interdites, 
Tardcur  de  ses  vœux  n'en  sera  que  plus  vive  ;  et  s'il  ne  se  fait  pu 
entendre  dans  les  places  publiques,  il  ira ,  dans  un  recueillement  pln< 
profond,  implorer  aux  pieds  des  saints  autels,  pour  son  Monaïqoe     \ 
chéri ,  les  faveurs  de  celui  par  qui  régnent  les  Bois  ». 

—  M.  révêque  de  Luçon  a  aussi  donné  une  retraite  pasio-  | 
raie  au  clergé  de  son  diocèse.  Chaque  jour  le  prélat  faisoil  une  j 
conférence  sur  les  difficultés  qui  peuvent  se  rencontrer  dans  ] 
Texerrice  du  ministère.  Il  a  prononcé  le  discours  de  clêtiire »  \ 
et  a  fait  Ja  plus  vive  impression.  Cette  retraite  a  produit  ^ 
très-bons  euets,  et  le  clergé  du  diocèse  se  montre  de  plus  es 
plus  digne  d'un  clief  si  distingué. 

—  Les  journaux  ont  parié  de  deux  jeunes  Grecs  qui  sent 
tombés  au  pouvoir  d'un  pacha  de  Barbarie,  lequel  les  menace 
d*une  mort  affreuse,  s'ils  ne  fournissent  une  certaine  sonmif* 
Nous  avions  différé  d'annoncer  cette  nouvelle,  parce  f>^ 
nous  craignions  qu'elle  ne  fût  pas  bien  conaiatécj  mais Vi 
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cfiiseigneiDens  qu  on  Aous  a  cominanîqués  noas  jsaroissertt 
pvofnres  à  inspirer  de  1«  ronfinnce.  Le  père  des  deux  captifs  est 
a  nri9;  il  s'appelle  Victor  Gianre ,  et  est  frère  de  M.  Pierre 
Giarirey  archevéaue  sjrten  de  Jêrnsaleiti,  qni  étoii  k  Paris  il 
W.9  quelques  années,  et  dont  nous  avons  en  occasion  de  parler. 
Victor  Giarve  est  un  ancien  négociant  de  Smirne;  il  est  du  rft 
isrec,  mais  uni  à  TEglise  romaine.^fl  es(  porteur  d'une  letlrc  de 
Rçu  II-  le  cardinal  Consaivi,  comme  pro-préfet  de  la  Propagnnde. 
bette  lettre,  qui  est  du  i^.  mars  losS,  er  que  nous  avons  vue, 
lit  que  les  deux  jeunes  gens  sont  tombas  entre  les  mains  de  Co* 
âluM>Hali ,  pacha  de  Baj;*  .  Nous  avouerons  que  nous  n^  con« 
MÎssons  point  ces  noms;  main  la  lèttfe  do  cardinal  n*a  sans 
lonte  été  écrire  qu'avec  connoisunce  dé  cause.  Elle  est  contre' 

Siée  de  Ms'.  Pedicini ,  secrétaire  de  la  Propacande  et  aujour- 
ui  cardinal,  et  est  adressée  à  un  prélat  illustre,  à  Paris. 
Victor  Giarve,  ne  pouvant  peyer  la  rançon  exigée  pour  ses 
mfaos,  a  eu  recours  i  la  générosité  publique.  Il  a  obtenu, 
iit-K)n ,  une  somme  du  vice-roi  d'Egjpte;  k  Rome ,  on  a  fait 
me'  collecte  en  sa  faveur;  à  Paris,  trois  illustres  personnes 
ont  ouvert  une  souscription,  en  donnant  pour  lui  aooo  fr.  ; 
la  masse  des  antres  souscripteurs  offre  une  somme  de  4000  fr. 
liais  on  est  loin  encore  du  total  demandé,  puisqu'il  faudroît 
mviron  4o;ooo  fr.On  nous  engage  à  recommander  crtfe  œu- 
vre aux  nmés  genérpnsci.  Les  jeunes  Grecs  sont  âgés  l'un  de 
dix-sept  ans,  j'aurrc  de  treize.  Le  pacba  a  voulu  1rs  faire  re- 
noncer à  leur  religion .  et,  sur  leur  refus,  il  les  menace  do  les 
faire  mourir,  s'ils  ne  paient  20,000  piastres.  On  souscrit  chez 
différent  notaires  de  la  capitale,  ontr'autres.  chez  M.  Agassc, 
place  Dauphine,  n^-.  23.  La  somme  recueillie  sera  mise  entre 
les  mains  d'un  banquier  connu,  qui  ne  l'emploiera  que  pour 
la  bonne  œuvre.  Dans  la  liste  des  abonnés  qu*on  nous  a  com- 
muniquée, nous  avons  r<>marqué,  outre  les  trois  illustres  per- 
sonnages portés  k  la  tête  pour  2000  fr. ,  M    Rougemont  de 
Lowemberg,  pour  200  fr.  ;  M.  le  comte  de  Franclieu ,  la  mai- 
ton  Thuret  et  un  anonyme,  chacun  pour  loo  fr.  ;  M.  F., 
d'Aotun,  pour  65  fr.  ;  Tari  m  in  ist  ration  du  garde-meuble, 
M.  Collot,  directeur  de  la  monnoie  ;  M.  Bactrom,  M.  le  comte 
Kancher,   M.  Boileau ,  notaire;  M.  le  curé  d'IIazebrouk , 
M.  le  comte  de  Chabrillant,  la  Société  de  la  morale  chré- 
tienne et  trois  anonymes,  chacun  pour  5o  fr. 
—  Les  membres  du  clergé  espagnol  qni  ont  été  favorabWs 
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au  dernier  ordre  de  choMii  continuent  li'étre  l*obiel  de  me- 
sures sévères.  M.  Louis-Grëj^oîre  Lopn  de  Cdslrillo,  évcqne 
de  LoHma  et  sufTra^ant  do  Medrid,  q[ui  Avoît  été  meniM 
des  corif ^  en  lÔao  «  et  quî  s'cloît  arontrt  enclin  aux  jnnor»- 
tions  reiiçieuses  el  politiques,  éloil  ft>iiibé  en  pleine  di^râce, 
et  relègue  dan^  un'^tit  villaf^  auprès  de.TaUvera  :  il  vie«t 
d'être  mis  en  réclusion  dans  le  couvent  delà  Obrrra,  entre 
les  montagnes  de  Guadarama  el  de  Somo-Sîerra.  Un  ccde- 
•iasliqne.M.  Aldama,  qui  préj«nta  la  constitution  au  roîl^n* 

3n*il  revint  de  TEscunal  à  Madrid  rn  i82t«avnit  clé  çon* 
.  amnc  k  mort;  cette  peine  a  ëfë  commuée  en  celle  d'une  rér 
clusion  |)erpétuelle  dans  un  couvent.  Quelques-uns  croient  aa 
rétablissement  de  l'inquisition,  et  supposent  que  la  place  d*îa-' 
quisileur  sera  donnée  k  M.  Raphaël  Velea,  ancien  ëvéqne  de 
Ceule,  transféré  depuis  peu  à  rarclievéclië  de  Compostelk; 
mais  landen  inquisiteur,  M.  Castillon,  évéque  de  Taraçoaa, 
vit  encore,  et  a  assex  souffert  pour  ne  pas  inëriter  de  peidit 
sa  place.  Il  est  question  aus«i  d'un  nouveau  plan  pour  l'inslrac» 
lion  publique,  qui  a  été  dressé  par  le  Père  IVJartinea,  ancien  r^ 
dacteur  du  Rcsianrador.  Ce  plun  a  reçu  .  dit- on ,  la  sanction  du 
roi,  f'i  doit  paroître  fous  peu.  I^efi  libéraux  continuent  à  pr- 
ier de  la  junte  apostolique  el  de  Tinfluence  du  clergé,  el  ïie  is 
terreur  qu'ils  supposent  que  produit  cette  influence  :  tout  c«ls 
peut  effrayer  les  eui'ans  et  tromper  les  étrangers.  On  vient 
<Ac  publier  diverses  dispositions  à  l'égard  des  ecclésîaitiG|ue* 
qui  auroient  appartenu  à  des  sociétés  secrètes  ou  qui  auroient 
figuré  dans  le  gouvernement  des  corics.  lis  sont  compris  dsns 
)c  décret  d'amnistie  du  i***.  mai»  et.  il  leur  est  fait  remise  dff 
peines  corporelles  et  péctiniaires  qu'ils  auroient  pu  encourir. 
Mais  ils  ne  pourront  revendiquer  leurs  cures,  prébendes  oa 
.bénéfices,  et  leurs  réclamations  seront  soumises  aux  évéqUcf, 
qfii  en  jugeront  d'après  les  rnnons.  Les  prélats  feront  a«s*i 
saifir  \e&  revenus  (\es  bétiéficiers  qui  sont  eu  fuite.  On  assun? 
que  INf.  Antoine  Po.<ada  Rubin  de.Célis,qui  a  été  nommc> 
sous  les  corlès,  à  l'évécbé  de  Cartliagène,  a  élé  invité  à  don- 
ner sa  démission,  et  que ,  comme  fl  s'y  est  refusé,  le  gouver- 
.nernent  a  ordonné  qu'il  fAt  arrêté,  et  qu'on  instruisit  st»" 
proci  s  au  sujet  des  dnctnnes  qu'il  a  precliées  pendant  la  ré- 
volution. Deux  chanoines  de  Tolède  ont  élé  envoyés  poiirc^| 
vfTet  à  Murcie.  M.  Posada  est  ne  en  1768,  et  a  clé  instilit^ 
•«'ëquc  Je  u^  septembre  i^ai. 
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NOUVELLES  KILITIQUES* 

I  tmt  (le  parottre  une  Lettre  à  w^pair, yw  M.  de  Ché- 
I;  e*C)«f  une  Donvf  Pe  ottMfnp  coQtri*  le  mmistèrr ,  attaque 
ire  fuivie  de  pluMviin  aalrri,  car  l'illustre  auteur  annonce 
qui  fiaroitmnt  «ûrceÏMivelDenf.  H  faot  avouer  que  cetl^ 
ilrtp  le  minirtère  «e  fxmnutt  iTec  une  extrême  fivacitë. 
RM  iNtnt  fort  anîm^;  tont  Ira  matim  ils  tirent  sur  la  fdiace 
'ougrs.  On  n*9t^enil  pas  4e  pou»  que  peut  nous  joignions  à 
n«le  mi'^lt-Cv  La  politique  qe  f|oit  être  pour  nous  qu*un  ac- 
ai  ne  iloit  point  nous  dc^ourner  de  notre  objet  principal,  et 
rs  approuvent  sans  doute  que  nous  ttob«  renfermions  hiim- 


quelque  coterie.  Nous  ne  saurion* 
ieoscment  que  nous  fuyions  m{e»x  gon vernies,  8*il  jtoifc 
ne  vtnvtaine  d^écrî^ûnt,  quelque  bien  intei^lionnés  qu^on 
e,  de  f:iire  nn  de  «léfalre  tous  1rs  matins  les  ministres,  et 
1er  pour  les  inle'prètes  d'npe  opitiicm  publique,  qui  souvent 
ue  pas  plus  qu*ilf  ne  I9  consulte  nt. 

le  sauroil  rendre  Tenthoosiasme  que  le  Roi ,  allant  \  Com- 
fait  éclater  de  toutes  parts  sur  son  passage.  Toutes  les  pa**' 
en  virons  sç  sont  portées  ji  la  rencontre  de  9.  M.',  et  Ponl 
i4^e  de.<«  pluY  vivc9  .iccLainatîons.  M.  le  comte  de  Puyoïaigre^ 
rOi«te,  a  eu  Thonneur  de  recevoir  le  Roi  aux  limites  de  son 
*nt,  ci  Ta  accompafnié  insqu*ù  Saint-Oucn,  où  le  Roi  a  dc^- 
M.  a  daigné  admettre  u  sa  table  MM.  le  préfet  et  les  sous- 
Clcrmont  et  fie  Çompiègne.  Autres  le  déjefiner,  le  Roi  s^est 
,  en  chassant ,  jusqu'auprès  de  Coropfegne.  Il  étoît  plus  de 
es  lorsque  S.  A|.  est  arrivée  au  château.  Toute  la  popnla« 
^courue,  et  a  fait  entendre  les  cris  long- temps  répétés  de 
it'M  X!  vivent  h»  Bourbon»!  Dans  tous  les  villngcs,  jusque 
>lu9  petits  hameauji  où  le  Roi  a  pas$é,  les  fenêtres  etoient 
de  drapeaux  blancs.  S.  M.  a  recueilli  sur  son  pa>sagc  un 
I  nombre  de  pétitions;  elle  les  a  tontes  reçues  avec  bonté. 
^of,  M§'.  le  Dauphin  et  M**,  la  Danphîne  .*e  sont  rendus^ 
ré};li<e  Saint- Jacques,  paroi^c  de  Compi/gne.  M.  le  cure 
M.  .<*ous  le  dais,  et  a  célébré  la  messe.  S.  M.  est  retournée 
I  château.  ,La  Iqulc  qpi  $*ctpit  ras«embl4e  sur  son  passage  a 
r  les  plus  vivei  acclamationst.  Le  Roi  a  rcçn  plusieurs  fono> 
,  et  e^t  allé  ensuite  à  la  cha«se. 

01,  dans  .«on  voyage  à  Comriègne,  a  reçu  de  nombreux  ié^ 
\  d'amour  et  de  détoùmcr.t,  qu'il  a  récompensés  par  de  nom* 
ntaitH.  S.  M.  a  fait  remettre  ù  M.  le  préfet  de  TOife  une 
!  6000  fr.  (tour  les  pauvres  de  son  département^  une  sommç 
*.  à  M.  le  sou!<- préfet  de  Çompiègne,  et  aoqo  fr.  à  M.  le 
Compiègne  pour  le  soolageinent  des  paiivrei.  S.  M,  a  donné 
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au-^si  «  Ms*^.  TiHéque  de  Bcauvain  une  somme  de  3ooo  fr.  pour  satit» 
l'aire  au\  besoiiu^  de  son  séminaire. 

—  Pendant  5on  séjour  à  Compiègne,  M"«.  la  Dauphine  est  allée 
41  Vîllers-Cotieret.  Quoiqu*on  n'eût  été  prévenu  de  «on  arrivée  qoe 
le  jour  même,  toute  la  population  des  environs  sVst  portée  au -d^ 
vant  de  la  Princesse* ,  et  l  a  saluée  par  les  plu9^  vives  acdamations.. 
(«.  A.  R. »  après  avoir  vi«ité  le  dépôt  de  mendicité,  où  elle  a  ' 
dos  marques  de  bienfaifoisance,-  e<^t  repartie  pour  Compi^^ne. 

—  Le  Koi ,  Mgr.  le  Dauphin  et  M"«.  la  Dauphine  sont  arriTét 
Qiedi  soir  de  Compirgne. 

—  Les  babitans  de  Merfimont  (Pas-de-Calais)  »  privés  depuis  lonf- 
tcmps  de  leur  église,  avoient  résolu  de  la  reconstruire,  soit  en  se 
cotisant,  soit  en  sacrifiant  le  produit  d'un  jour  de  pèche  chaque  se- 
liiaiue.  M.  le  vicomte  Bliu  de  Bourdon,  préfet  du  dc*purfcment,  ins- 
iruitde  cette  noble  entreprise,  et  de  Ti  m  possibilité  où  Ton  é  toit  de 
Ja  terniiniT,  a  fait  part  du  zèle  pieux,  de  ces  marins  à  Ms'.  le  Dau- 
phin, et  Ta  prié  de  venir  à. leur  secours.  Ce  prince  généreux  s'cit 
empressé  d'envoyer  une  somme  de  5oo  fr. 

—  11  vient  de  paroitre  deux  ordonnances  rendues  par  le  feu  M 
Louis  XVIII.  La  première  est  relative  à  Tadmission  des  services  dvib 
dans  la  liauidalion  des  soldes  de  retraite ,  assignées  sur  la  caisse  dei 
invalides  ac  la  marine.  La  seconde  crée  des  archives  de  la  couronne^ 
M.  Husson  a  été  nommé  archiviste,  M.  le  marquis  de  Fiers  vérificip 
tcur,  et  M.  de  Courceron  secrétaire. 

—  Le  ministre  de  Tintérieur  vient  d'adresser  une  circnlaire  à 
MM.  les  préfcb  pour  leur  rappeler  l'exigibilité  des  droits  ^aiiitiires 
établis  dans  les  ports  du  royaume.  S.  Exe.  leur  fait  connoitre  que, 
pour  apporter  plus  de  régularité  dans  la  perception  de  ces  droite,  le 

Î gouvernement  a  l'intention  de  proposer  aux  cbambres  un  projet  de 
oi  qui  fixe  leur  nature  et  leur  étendue. 

—  On  croit  que  la  convocation  des  chambres  est  fixée  au  3o  dé' 
çcmbrc  prochain. 

—  Les  ofïîciers,  sous-officicrs  et  soldats  de  la  12*.  légion  de  la  garde 
nationale  ont  célébré  le  8,  par  un  banquet,  la  féfe  de  h'iir  Roi.  On 
a  remarqué  dans  celte  réunion  un  ordre  et  une  di$înité  convenables 


cesses  de  la  fumillc  royale.  Une  musique  très-bien  conduite  s'ntt  f^it 
entendre  durant  le  banquet,  et  des  couplets  pleins  de  verve  ont  ter- 
miné la  {etc. 

—  M.  le  maire  de  Lyon  a  mis,  à  l'occasion  de  la  Saint -Charles, 
6000  fr.  à  la  disposition  de  la  commission  des  hospices  pour  délivrer 
des  prisonniers  pour  dettes.  Cette  somme  paroit  pri«c  sur  les  fonds 
laissés  par  le  général  Martin,  mort  aux  Indes,  a  la  ville  de  Lyon,  sa 
patrie. 

.  ^  —  Une  jeune  fille,  sourde  et  muette,  et  privée  de  toute  éduca- 
tion, a  comparu  devant  la  police  correctionnelle  comme  prévenue 
de  vol.  M.  Paulmi^r,  instituteur  dqs  source  et  muets  »  a  été  appelé 


r  d*intérprcte.  8ar  VobterTalîod  de  cet  idstitutear,  qa*n«t 
luek  sans  insiraction  ne  peut  •▼«îr  qa'nne  iâée  vague  de 
té  et  de  la  dinposition  de  la  loi,  et  cependant,  comme  Us 
onstant,  cette  jeune  fille  n*a  été  condamnée  qa*à  un  mois 


^bîUbert,  capitaine  def  Taîneaaz  do  Roi^  irient  de  moorir 
Tâge  de  cinquante- un  ans.  Il  fat  dévoué  à  la  cause  de  la 
,  et  la  servit  avec  un  aèlè'  infiiltgable.  Ce  fut  lui  ^ui  pen< 
•bt  jours  reçut  Napoléon  à  ion  bord ,  et  1*^  garda  insqu'au 
à  il  reçut  Tordre  de  le  remettre  h  la  croisière  anglaise, 
asaudade,  contetller  à  la  cour  de  cassation,  est  mort  près- 
ment  le  1 1  de  ce  moi*, 
lambre  du  conseil  dn  tribnnal  de  Clcrraont  fJ'ov-de-Dème) 


1  la  saisie  du  journal  intitulé  T^iiBi  de  la  Charte,  ef  a  ren- 
tenr  re.«ponsable  et  Timprimenr  en  police  correctionnelle, 
nande  de  Strasbourg  et  de  Melx,  le  5  novembre,  de  non- 
aih  5ur  les  ravages  causés  par  le  débordement  du  Rhin  et 
rivières  aflinentes.  L'inondation  a  été  générale.  Les  rui  - 
devenus  des  torrens,  et  les  villev  et  villages  ont  pre«qao 
lis  dans  les  eaux.  La  perte  de»  denrées  c4  immense.  Le  96 
m  ourasan  désola  plusieurs  parolsras,  les  toitures  df«  mai* 
t  enlevées  et  les  arbres  abattus.  Une  femme  a  en  la  cu^t^e 
m  enfant  a  été  trèt^èvement  ïAt^wè  par  la  chute  d'aii>rct 
sl<  il  s'étoit  abrité.  Le  même  jour,  le  vent  aonflla  avec  force, 
!  fut  soulevé  de  terre,  et  fut  abattu  avec  tant  de  violence 
répaule  fracturée.  C*est  dans  la  nuit  du  a^  au  3o  que  les 
Dt  le  plus  élevé.  Un  grand  espace  de  terrain  a  été  couvert 
[louze  pieds  d*cau.  Les  ponts  ont  di^aru  ;  nue  manufacture 
)o,ooo  francs  n'offre  plus  que  des  ruin«-<.  On  doit  le<  plus 
)gcs  au\  hussards  du  Haut-Rhin,  nui  sont  rcftés  pendant 
lires  dans  Teau  pour  sauver  les  malneureux  assailJin  par  ce 
:au.  Tout  le  cours  des  rivières  est  ravagé,  les  moulins  sont 
es  digues  rompues,  des  maisons  renversées  et  les  routes  in-  ^ 


I 


ndation  a  été  générale  dans  le  département  de  la  Mcurthe.  i 

{ue  parmi  les  villes  qui  ont  le  plus  souffert  celle  de  Dicnze, 
des  eaux  a  été  si  subite  que  les  habitans  n'ont  en  le  temrs 
iver  leurs  cnfans.  On  évalue  les  pertes  de  la  saline  ù  8o,ooo  tr. 

de  Château -Salins,  de  Vie  et  toute  la  vallée  du  Dcux- 
it  éprouvé  des  pertes  considérables.  A  Liineville,  le  Ve- 
ussi  débordé.  Ses  eaux  ont  atteint  le  faite  des  arches  du 

habitons  de  quelques  maisons  étoient  près  de  manquer  du 
,  lorsqu'heureusement  la  hau&ie  des  eaux  cessa  dans  la  nuit 
obrc.  M.  le  préfet  fit  porter  aussitôt  des  alimcns  à  ces  mal- 

lahitans  de  Lyon  ont  eu  à  craindre  de  pareils  désastres.  La 
Dosidérablement  grossi.  Le  débordement  a  eu  lieu,  et  l^au 
»di>ite  dans  les  maisons  situées  sur  les  quais.  Le  quai  Saint  > 
a  été  entièremcut  couvert  par  les  eaux. 
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— •  Les  dégât»  cauâôs  par  les  naux  en  AlIcmagDO  et  dans  leê  Pa>s- 
Bas  n^oQt  pai  été  moins  coiisidérultlcs  qu'en  Fnnce.  La  Meiise,  le 
Waal,  le  Rliin  et  TYs-tel  se  sont  élevés  à  une  hauteur  ex tru ordinaire. 
Les  oommuiiicatinus  ont  été  également  rompue^  par  rinciDdulian. 
Plusieurs  lacs  de  la  Suisse  ont  aus-ii  grossi  et  déborde.  La  ville  d'Ulm 
a  été  bloquée  par  les  eaux,  la  cuujpagne  a  été  ravagée,  et  le  l>anul>e 
a  déposé  sur  plu«icurit  poinln  de  son  rours  des  tas  de  débris  et  de 
ruines.  Le  Mein  e>t  au"»!  -^orti  de  son  lit,  et  a  inondé  to«it  le  royaume 
de  Wurtemberg.  De»  ponts  il  des  maisons  out  été  détruits  par  la 
violence  des  eaux.  Un  très-grand  nombre  de  personnes  auroicnt  péii 
sans  les  recours  empresiés  des  pontonnier^  de  Loui«bourg,  qui  se  rro 
doient  avec  leurs  pontons  dan^s  le$  entirnit^t  où  il  y  avoit  du  danger. 
Lo  Lcch  a  déborde  aus5i  en  plusieurs  endroit»,  et  le  pont  de  Lcdbau* 
sen  e't  prés  de  s'écrouler. 

—  Le  q3  octobre,  il  y  eut  au  palais  de  TËscurial  un  conseil  de 
ministres  auquel  as<i!(t'rent  plu^i^urs  itgon^  dipli»niatique«.  11  fut  ques- 
tion de  révacuution  <  e  la  penin.'itde ,  qiii«  dit-on ,  est  déûnitivemeot 
arrêtée.  La  retraite  de  nos  troupe»  paroit  devoir  commencer  vers  W 
milieu  de  novenibre. 

—  La  ville  de  Sistcron  élève  un  mcinumeut  <'i  la  mémoire  de  M.  dt 
Suli'rcn  de  Saiot-Tn)pès,  .son  ancien  évéque.  Ëntr'autres  .•«ervircii  qu'il- 
a  rendue;  à  la  province  et  au  diorè.scy  M.  de  SuflVeu  a  fait  construire 
un  canal  qui  a  répandu  Taissince  dans  un  pay»  mi.sêrable. 

r— M.  de  Palamin^,  de  Laloubère  (Haiite>(*P} renées)  eut  TbonneHr 
de  recevoir  eliez  lui,  en  i8a3y  Madaiik,  durbcise  d'Angonléme.  Vou- 
lant consacrer  le  souvenir  de  cette  insigne  faveur,  il  a  fait  élever  sa 
iHilieu  de  5on  parc  une  masznique  colonne  de  marbre  extraite  des 
Pyrénées,  et  pesant  trente-cinq  milliers. 


La  société  royale  de»  Bonnes-Lettres  propose  les  sujets  .suivans  pour 
les  prix  qu'elle  distrilîuera  en  iS'iô.  Pour  le  prix  de  poé«:ie,  le  su\rt 
sera  ravéncnienl  «le  Cbarles  X;  le  prix  consi*>tant  en  une  médaille 
d'or  de  la  valeur  de  i5oo  fr.,  «era  décerné  dans  la  séance  publique 
du  1^  a\ril  proebain.  la  société  lai<se  aux  auteiirf;  le  cboix  du  genre 
«le  poésie  qu'ils  >ou(lront  adopter.  Les  pièces  envoyées  au  concourt 
devront  être  de  ccut  à  deux  cents  vcrs^  le  concours  sera  fermé  le 
3i  mars  iS-j;'). 

Pour  le  prix  d'éloquence,  le  sujet  sera  rinfluence  de  la  religion 
cbrélienne  sur  les  institutions  .sociales  :  le  prix  consistant  en  une 
méflailie  d'or  de  la  valeur  de  i5oo  fr.  sera  décerné  dans  la  léame 
publique  du  3o  mai  proebain;  le  concours  sera  fermé  le  lo  du  même 
jnuis.  Les  ouvrages  envoyés  au  concours  ne  devront  comporter  qu* 
trois  qujrts  d'beure  de  lecture  au  plus;  ils  seront  adresiiés,  franc  de 
port,  au  secrétaire  delà  société,  rue  Neuve  8aint-Au$;ustin,  it<»,  17. 
Cbaque  auteur  aura  «oin  de  placer  une  de\i>e  en  tête  de  son  ou>rdgc, 
et  de  marquer  son  nom  dans  un  billet  cacheté. 

Une  commission,  composée  d'hommes  de  lettres,  et  choisie  par  It 
président  de  la  sociéité^  jugera  les^ ouvrages. 


ii  17  novembre  j^i4-)  '  (^*-  *  07a.) 


i  Jogmariques  etjfforfiax  mr  djfférw.pomtf  1 

ouLtiant  ces  Dùcours^  ait  M.  Bfiliinol,  iç^WU 
les  préseuler^cptume  Jis  modiïlcs  à  me^  çoa- 
stiL-se  recommaodt'DLiii  l'rln  singularité  (l«f 
î  pHr  la  lis^diPS^e  "D  In  réj;ularilé  ans  planf^ 
êiii  m  eut  p'ntfitfnii elle  (|u'ingéuieiisc,lestjU' 
3nci>  que  cbâtié,  Us  n'out  pus  le.  ton  solcnp^ 
ion(,  Hs  n'ont  pas  non  plus  Li  simpli^fitë  des 
Je  scrois  embairaEsc  ilc  ilirc  à  <}ucl  gcare  iJ« 
nneot,  ils  11  ont  point  été  tiAls  avec  Hfi  i'ea^ 
ne  toate  seule  en  a  rourni  le  fond  et  la  îanoitf., 

devoir  adapter'iBrï  iiisLi-uctions  bu  cant^ife, 
|ugës,  aux  nuànn  qne  je.aappf^û  diDilof 
es  que  i'avoia  à  ïoitruire.  Je  me^suî*  appliqué 
itlre  les  maximes  qu'elles  avoient  adoptées,  à 
mirer  la  sottise,  la  déraisoD,  l&  rnscuvaise  foi, 
alité  des  mécrénns ,  pour  qu'ils  s'en  méliassent. 
gligcr  aucune  des  preuves  tfrdftiaircs,  j'ai  fait 

fréquent  nrage  des  raisons  hnmaïnes, -propos 
bonne  foi  les  difficultés  qui  font  le  plus  d'im- 

sur  le  peuple,  et  j  répondant  da  nuaiéve  à 
voir  de  réplitme.  Ce  plan  est-il  bon?  il  n'n 
tri,  quoique  {aie  slirement  péché  dans  l'cxc^ 

mais  on  voudra  bien  se  stiavenïr  que  j'ouvre 


s'exprime  M.  l'abbé  Bobinot  dans  son  jitvr- 
U.  Cet  eccléaiastique»  d'abord  cnré  de  Lucenay 


_ .. ,  ■[•dO'Farf  et  à  la  Ubnirte  L-edéiiu(«qui  . 

cl  compamiia,  la  bureau  de  ce  jouroal. 

1 XLIJ*  tiAmi  de  lafiaÛgion  eidu  Roi. 


^-^ 


»(  i8) 

près  Ncvers,  fut  nommé  peu  avant  la  restauration  à  la 
cure  de  Marcigny,  département  de  Saôoe  et  Loire,  et 
l'a  occupée  jusqu'à  ces  derniers  temps  ^  il  est  aujour- 
d'hui ciianoinc  honoraire  de  Nevers  et  d'Âutun.  Les 
Discours  ([u'il  publie  paroisseut  avoir  été  prononcés, 
tantôt  à  Lucenay,  tantôt  à  Marcigny,  tantôt  à  Antun 
même.  Ainsi  ils  convienneut  aux  habitans  des  villes  et 
à  ceux  des  campagnes.  Us  offrent  d'ailleurs  un  cours 
d'instructions  sur  la  religion,  sur  son  élablissement| 
SCS    combats,  ses  martyrs,  ses  bienfaits,  etc.  Il  J  a 
trois  discours  contre  l'iudifl'ércnce   pour  la  religion. 
De  plus,  lauteur  expose  les  principaux  dogmes  et  les 
mystères,  ainsi  que  la  morale,  et  il  combat  les  abus 
et  les  désordres  répandus  parmi  les  chrétiens.  Enfin 
il  traite  des  sujets  de  circonstance^  11  y  a  dans  son 
recueil  un  éloge  de  Pie  VI,  plusieurs  discours  relatifi 
à  la  restauration,  un  éloge  du  comte  de  Précy,  lort 
de  la  translation  de  ses  restes  de  Marci^ny  à  Lvon,  etc. 
M.  Robinot  paroit  dévoué  à  une  cause  honorablo  en 
même  temps  qu'il  est  plein  de  zèle  pour  annoncer  les 
vérités  évaiigéliqucs. 

Nous  finissons  cet  article  par  une  citation  qui  fera 
jusi;cr  de  la  manière  de  rauteurj  elle  est  tirée  du  dis- 
cours sur  les  bienfaits  de  la  religion  : 

u  Quand  on  a  eu  le  bon  esprit  dVtudier  la  religion,  et  àt 
rétudier  ailleurs  que  dans  ces  ouvrages  de  ténèbres,  dictés  par 
une  aveugle  prévention  ,  ou  p.'u*  le  cvniMue  \p  plus  eflVonlé, 
on  sent  combien  sont  à  plaindre  ceux  qui  niéconnoissent  ou 
ne  goûlcrit  pas  la  douceur  céleste  des  fruits  de  TEvangile: 
combien  sont  léniéraires  ri  criminels  ceux  qui  tentent  d*abal* 
lri%  d'arracbor,  de  déraciner  cet  arbre  de  viel  L'impénétrable 
obscurité  d»'s  mystères  du  christianisme  peut  choquer  des  es- 
prits orgueilleux )  admirateurs  d'eux-mêmes,  incapables <!< 
la  soumission  la  plus  Icgitime;  la  sainte  austérité  de  ses  pré* 
coptes  peut  révoltpr  des  cœurs  corrompus,  pour  qui  la  v«ria 
«ïVst  riiu,  pour  qui  le  vice  est  tout;  mais  on  ne  réussirai»- 
niais  à  le  rendre  odieux  quVn  démtturant  ses  maximes  .  <|u'rfi 


(  \9\ 

Bi  iftîipBlaiit  «les  crimes  dont  illi  été  qn^kfuefôîs  le  prétexlo, 
•ft^iaMMl  en  être  la  caaset  qu'en  taisaiil  »es  innombrables 
MnfÛl»^-  timt  ce  qo'îi  peut,  Icfurce*  qu'il  a  pi^duit  pour  la 
....  m      »  __  -  ■_^  iranquïlKté  des  familles,  pour 

fOttflOrinle,  pour  le  bonheur  de 


srotpéritS  des  Etats,  pour  la  tranquillîté des' familles,  pour 
IrMdHgêuKfrnVde  rhumanittf. 


'  :p  La  f;l6tre  de  la  religion;  en  effiitv  nVst  pas  seulement  de 
rArëler  jes  vérités  les  plus  tublîfnes;  de  prêcher  la  morale  la 
j^oa  pore»  de  créer  et  de  ]ierlecti6niier  toutes  les  vérins,  de 
lin  flalter  aucun  de  nés  vic^'S,  de  proposer'  pour  les  unes  et 
Mrtre  tes  autres  les  itiotifs  les  [Aai  puissant,  d'avoir  été  pro- 
ftaffV ,  enseignée,  dlÊfendnê  parles  pïov  hffêuii  génies  dtê 
•ifaips  nncieiof  et  modei^nes;  sa  gloiiis  est  encore  d'avoir  rendus 
eli'teesHeurs  et  plus  heureux  les  peuples  qui  J*ént  embrasa, 
qjbéh  qtie^HSsent  d'atlleprs-les  tedfps,  les  lieux,  la  forme  des 
Mavprnemens;  ei  quoiqu'elle  semble  n'avoir  d'autre  ol^et 
«lie  la  félicité  de  l'autre  vie,  elle  lait  encore  notre  bèi^ur 
«MIS  celle-ci  s  c'est  la  remarque  d'un  écrivain 'qu'on  n'tf  yaraais 
iNMsé  d'éire  trop  favordbleà  la  «eligion,  et  il  est  fiMïile  de 
Irjustifier. 

'  »  En  effet',  des  différens  rapports  que  nous  avons  les  uns 
avec  tes  autres  naissent  quatre  sortes  de  devoirs  e&seniieU  k 
la  iranqtiiUitc  et  au  bonheur  de  la  vie  civile;  devoirs  de  TE- 
lai,  qui  sont  le  fondement  de  la  société ;. devoir»  de  justice, 

3ui  en  font  la  sûreté;  devoirs  cfe  chanté,  qui  en  font  le  lien; 
evoîrs  de  bienséance,  qui  en  font  la  douceur.  La  loi  donc 
qui  commande  et  perfectionne  ces  difiërens  devoirs,  la  loi  qui 
en  garantit' le  mieux  l'accompHssemenl,  n'est- elle  pas  la  loi 
qui  vrille  et  qui  pourvoit  le  plus  utilement  aux  intérêts  de  la 
société?  Or  loua  ces  avantages,  la  loi  évangélique  les  renferme 
éaineminent. 


NOUVELLES  ECCLKîSI ASTIQUES. 

BoMc.  Le  lundi  25  octobre,  le  saint  Pcre  visita  l'ancienne 
éaliie  de»  saints  Vincent  et  Anastase,  aux  Trois -Fontaines, 
ainsi  que  le  monastère  qui  j  est  joint,  et  ordonna  la  restau- 
tatNMi  de  fon  et  de  l'autre.  Le  jeudi  ?.8,  S-  S.  visita  le  sémi* 
Mire  Romain,  qu'elle  a  placé  récemment  dans  te  local  du 
cillége  Germanique-Hongrois;  M.  le  cardinal  Zurla  accoih* 
psgnoit  le  souverain  Pontife. 
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(-onfcssciir  de  la  Sœur  R<^c(  hioiii ,  dor  loro 
mont    relie   ielij;ieiise.    (iVst  le   3  aoùl  d 
après  la  tiiesse  célébrée  par  ce  religieux , 
qui  avoîent  été  présentes,  que  la  Sœur 
coup  et  eolîèremetit.  Il  ajoute  qu'elle  va  c 
et  qu'elle  vaque  k  toutes  ie»  fonciioas;  et 
ration  par  serment.  Deux  médecins  joig 
flut  prëcédens.  La  maladie ,  disent-ils ,  vej 
de  l'éptne  dorsale  et  d'une  liernie  du  pérît( 
tliogiiomoniqucs  ne  permettent  pas  d  en  de 
décrivent  les  principaux  accidens ,  et  finiss 
mal  ëtoit  incurable ,  et  qu'ils  ont  vu  et  V( 
un  extrême  étonnement,  la  malade  rendue 
de  lanlé.  Celte  déclaration  est  signée  de  IV'. 
luîm  et  Yincent  Hfitiili,  tous  deux  docteu 
proTesseurt,  l*un  de  médecine  clinique,  Vi 
clinique  ;  elle  est  datée  de  Fermo  le  9  octob 
toutes  ces  pièces  sont  légaliiiées  au  nom  c 
Brancadoro,  archevêque  de  Fermo,  par  M. 
grand->vîcaire ,  et  M.  le  chanoine  Lupoli,  c 
chevêche.  Us  déclarent  que  la  copie  i(ui  n 
est  traduite  fidèlement  de  l'original  qui  est  < 
M.  l'abbé  Fraipont  I  bibliothécaire  de  S.  En 
tificata  ci- dessus  sont  bien  de  ceux  dont  ils 
savoir»  du  Père  Philippe  et  des  docteurs  Gia 
Celle  légailisalion  est  ou  10  octobre  dernier 
quent  toute  récente.  La  feuille  qui  contie 
pièces  est  munie  du  sceau  de  M.  le  cardin 
—  Nous  n'avons  dit  qu'on  moi  /ï.*  — 


▼niçnt  été  f^nrëpf  pour  les  ministres^  les  •mb«st*dcors'et 
atm  .prionnes  de  distinctîoD.  L*archevéqae  catliolîqiie  ie 
ifulnlott  a  voulu  faire  Tabscote.  £^e  prdllat,  qui  esl  né  en 
fSlm  «1  qoi  est  prôbablitnient  le  dojendes  évéqncs'dc  la  ^- 
holfeitf',  «joatoît  ptr  sa  préiéiiee  à  l'iulérêi  dé  la  céré- 

NOUVELLES   POLITIQUES. 

-Fa mu.  Il  ^  a  eu  dimnnche  «lernicr,  a  deux  b^nres,  un  couAcil  «le  ra« 
liaci,  présida  w  S.  M. ,  et  auquel  ont  été  àppeUn  Mf '.  le  Daiipbîn  , 
■iaiiirei,  MM.  le  marëdial  due  de  Tai«ntp,  le  eofntede  Van- 
;»  le  baron  Lainé,  le  comte  Portatif,  le  eoente  Dupont ^  de  La 


lei«  au  nom  de  la  farde  natiitnaie  de  Paijî»,  une  nëdaîUe  fîMpée^ 
'oeea^ion  de  «on  aT^iiemenf  •  S.  M.  Ta  r^^Mt  avec  nnecstrénie  bolilé. 
Et  #  chargé  M.,  le  maréchal  de  ,fiiire  connoltre  ji  na  garde  -  combien 
■Ue  étoU  «emible  à  ce  tèmoi|[nâge  d*anionr  et  de  dévoùrocnt.  ' 

—  Le  Roi  trouve  des'  récompenses  pour  tmn  les  services  et  des 
toula^emens  k  tous  lev  malheurs.  Au  moment  où  la  voiture  du  Roi , 
revenant  de  rH6tcl-Diêu,  entroit  imr  la  place  du  Marché-Neuf,  S.  M. 
entendit  les  crit-d*une  femme  qui  venoit  d^étre  renvcrst'c.  Cétoit.la 
lame  RaUejr,.Âgée,cJe  fQÎxante-sia  ans,  sans  fortune  et  veuwe  de  deux 
ekevaliers  de  ^ain(-Loui«.  Le  Roi  fit  arrêter  sa  voiture,  et  voulut 
coonoitrë  IVtat  de  celte  malheureuse.  Ajant'appris  qu'elle  avoit  reçu 
de  fortes  contusions»  S.  M.  lui  accorda  fur-lc-cnamp  une  pen«ion  de 
|oo  fr.  S.  M.  avoit  annoncé  au\  Invalide»  qu'elle  fonderoit  plusieurs 
lits  aux  Incurables  pour  les  veuves  de  militaires.  a5,ooo  fr.  viennent 
d*étre  remis  h  cet  effet  par  M.  le  ministre  île  sa  maison.  Le  Roi  a  en 
outre  accordé  une  peo5ion  à  un  malade  qu'il  avoit  va  à  THôte^Dieu, 
et  dont  les  infirmifcs  l'toient  trop  graves  pour  qu'il  put  jamais  repren- 
dre ses  travaux.  S.  M.  a  su  au««i  récompenser  le  xèle  de  ces  perrânnc» 
pieuses,  qui  ne  veulent  ni  fortune  ni  honneur,  en  permettant  qu'un 
tableau  rcpréientant  fa  visite  ù  rilôteUDieu  fût  fait  à  ses  frais  pour 
fifce  inauguré. dans  celte  maison  du  pauvre.  Plusieurs  croix  de  la  Le'- 
ûon-d*bonnour  ont  été  le  prix  de<  services  rendus  au  nullieur  par 
les  administrateurs  et  membre^  du  con<eil  des  hospices.  S.  M.  leur  a 
ionné  ausfti  son  portrait  en  pied  pour  être  placé  dan»  la  salle  de  icurj 
lélîbération». 

—  Le  Roi,  informé  par  M.  le  marquis  «le  Gucr,  préfet  de  la  Cha*" 
'ente,  que.  la  foudre  en  tombant  avoit  incendié  la  paroifsc  de  Raix , 


4       '  '  /,o.io  fr     T\}     L.  I  ,,.         •  '  ' 

'  2*we.  CcS  le  {^jT^'T.""  '•''  M.  le  D» 
«on»ol,^„ee  p^r'^SV^fc*""  -"""'■■  I"" 

»«  '"«MâfloDi.     "^      ""**  P"""-  '«  victime.  , 


par  un  eomminiairc!  tie  polic«  oa  par  mia  persoBoe  digne  de 
I  mt  bien  tel  indWidn  portiiiC  tfel  UTooi. 
,  Legiiillvn  a^oik  Hé  eoiid<«ipnù  m  trtiît  aiçis  de  prî«on  poar 
iblié  une  épHrê  ù.Bl^  LefB|fereicr.  Af  rtf  «ix  jourit  de  di^tention, 
ni  a  fuit  remise  de  sa  peine.  AU|Qitrd*hui  il  témoignât  d«nf 
|fi9  ittirrée  dans  tmn.  ïn  jdimankt  l«  hspenti^  de  sa  fiMte  et 
UBieif^aoce  pour  la  bnnté.rfe  8.  M*  *       :'  ti  i  '^ 

iinire  <U*a  avocats 'dn  Paris  t*cift  wndn,  le  i5,  k  ttied  et  rtl 
a  Palais  de  Jusrice,  ^  IVglUe  raïfatipoUlUiine  »  oA  II  •  anâaté  à 
f»e  qirîl  a  fait  c/l<^l>riir  nonr  le  ^poa  du  feu  Rcf.  IL-  Abeil, 
la  pAroiwe ,  a  otRnè.  L  église  .^it  tendue  ,de  POJr«  Le  plua 
«€ueilleni<*nt  $'M  Mt  rennirqurr  -paiifei  'cés'mes>ieuny  ml 
au  ihonibre  de  plus  ile  trois  ciïAfts.'     ''  '    '^  '     ;  ' 

.  PardesfUA,  pn^ktiftàr  de  droit  ùàkiftètéft  i  VËcole  de  iroîi 

9,  a  ouvert  ton  oouN  por  un  di^ediét  destiné  à  hupirer  êé 

dispositions 4i|ia  {funesigens.  «t  à  lenr  donner  de-  swiniàliU 

i.  Il  leur  a  vivemenr  reeonuna^é  iV 


a  dît  de  8*^  Ijvrrr  9MtfijkritoT»  ifyi  d*étce,  ^ana  qneîinie  pe-i 
ddales  où  lU  s^  trooi'eront,  utiles  k  leur  pairie  et  n^i^ea.fc 

.  le  conte  de  Vigneitc*,  lientenant-gëlié^ral,  grand'-croisi  JH^ 
i>n-d*Honneu^»  dépnté  dn.Gard»  œnneiUrt  d  Etal,  l4etaf  de 
a  Paru.  •       .•  •».•■"        •   '"     • 

.  de  Guérie,  censeur  des  études  do  colli^go  royal  de  Louit^lnr 
,  est  mort,  le  ii  de  eu  mois,  après  avoir  reçu  dignement  les 
de  la  religion.  Un  grand  nombre,  de  profbveurs  et  d*ecdé- 
le^  ont  avâittè  k  tin  obsèqocs,  aînn  que  tcm^  les  fonctionnaires 
lèves  <lc  5oa  collège.  . 

es  ouvriers  emplojr^à  extraire  )Ies  pierres  enl  taonté  dana-la 
e  Coiicy  fdans  VÂi^no)  plusieurs  ccotaines  de  nië4i|i|les»  qni 
i^!f-bien  conservées;  elles  portéot  l'effigie  des  empeceuia  Jivee 
gendci. 

a  conr  d^avdses  dn  département  do  Nord  vient  de  condamner 
inc  cHpitale  le  nommé  Jean-Bapstisfe  Lebrun,  convaincu  d'av- 
is le  feu  dans  la  maison  de  son  beau-frèro. 

^  4  de  ce  mois,  rouverfnre.det  olasMS  du  «oHéne  de  Tours  a 
I  avec  la  solennité  accoutumée.  Le  matin»  les  élèves  ont  en- 
une  mes^c  du  Saint  E$priti  in  laquelle  a  aansté^M:  de  rionne^ 
préfet  du  départcm^ent.  Quelque  temps  après  la  messe,  ce  nu- 
«tl  allé  au  collège,  où  i)  a  Trouvé  tous  les  élèves  rangé*  sur 
ignés,  et  lenr  a  adressé  quelques  paroles  bienveillantes.  Il  les 
ment  OKhorlés  à  joindre  la  pratique  de  la  religion  h  i^étude 
nnes-lettrcs,  et  a  terminé  en  leur  rappelant  que  de  bonbenr 

gérances  ils  dévoient  à  Charles  X.  Auwilèt  tous  les  élèves  ont 
iter  les  cris  de  ^iVe  ie  Hoi! 
I.  le  baron  de  Svint-Chamans,  ancien  préfet  de  Toulouse,  vient 
tomber,  dans  la  mafnrité  d«  Tàge»  à  une  maladie  qui  Tatoit 
de  demander  sa  démission. 


FOirrc  Irès-inlcie^snnle  sur  1rs  pmnùi 
nnnéo.  On  avoit  craint .  dil-un  ,  de  \  oi 
par  la  nom ina lion  de  M.  Arbnud  à  W 
1)8 ud  ,  précédemment  grand-vicaire  de 
ces  conférences;  ii  en  uonnoit  la  matië 
vtfiMm»  y  joignoit  ensuite  des  notes. 
ait  toujours  dans  la  ville  épisçopale  u 
seulement  indique  les  sujets  à  traifei 
Inrotbs-verbaux y  et  en  présente  le  lébuii 
il  joindroit  $e8  propres  recherclie.^  aux 
Ton  anroit  btenidt  ainsi  un  cours  de  tl 
morale  et  pratique,  auquel   tons  les  p 
roieni  coopéré,  et  qui  pour  celte  raiso 
vantaga.  vest  le  meilleur  moyen  de  do 
toiit,,le  ^^%fi.  à*nli\î\i  dont  elles  sont  s 
ment  publié  par  n.  l'évéquc  de  Digne  ei 
liMvéoîiféretices  ont  lieu ,  dans  chaque 
taitott  favorable;  le  curé  cantonnai  y  pi 
lit  fon  ô|Htlion  écrite  sur  la  question  pr 
recueille  les  divers  écrits  et  en  fait  le  n 
ço|iferenca , ,on  traita  ordinairement  qua 
mière,  sur  FEcriture  sainte;  les  deux  su 
lo^  dognaatique  et  morale;  et  la  qus 
ptme  ecclésiastique  :  ainsi ,  on  a  vingl-c 
ratmée.  C'est  une  beureuse  idée  que  de 
de  di'Culer  eux-mêmes  leurs  devoirs  < 
leur  iinnistërCi  pour  les  mettre  ensuite  d 
ailé. de  les  remplir.  Cette  discussion,  la 
^e  chaqoe  canton,  les  entretiens  qu'ils  o 
d*anr»oru»««  u  •-•» 


•  ia  IKgM';  oti  a:  em-rttMnàtr  p>di>ide'«H^  p^ 
plni  (l«  foiit  de  w  |>(Miâvr<yu<'bMi  Kvrei.  I^  «■- 
it  cartainei  qiieitîotu«nt<liitraîi^  a  pronttf  qli'bn 
mité  An  aiiYrB|pfft-«|tiJH.'':''i  -  ' 
jtaaâKutf  iroii friwliiaf «fée lâi' ><pMMM;  h-'yi . 
ir  le  marùgaf  h  iûeatlay«Wl^iahflMMIMtfl'B- 
Uoiiièine,  «ur  leaB 

en  entier  cwm^^lQQ^B^HI^^HÏ^' ri- 
mais elln  oocuperoicHl  plu- 
s  nous  biraerons  à  ci  ilonncr 
ne  peut  que 

■s  une  femme 

vit  tlaas  If»  lieiiB 

r  des 

^la   soL'klé,  ou 

iélé  et 


7  La  répi 


■■Sapura 
tions  «ir  ( 
teinté  Muleinriit , 

•Kse.  Dbbi  ce  ilem, . 

es  deux  pniiMncM,  dvile  et  ^ril ,  . .. 

CGcleiiaMiqnta  ât' «ont  «M^ktoirea'^^ia  tant' qa'éllM 
ïblei,  et  ila  pu  I  dit  l'àntetif^  irriter' âoicaapénJéÂt 
tîon  oh  on  p  a  pu  racevoîr'la  bén^otion  nopCiale. 
a  nbligalian  dar^parer  ce' défaut  dbtqa'on  )e  pcai, 
ullé  est  ici  de  «avoir  cominent  m  'Comporter  enven 
ne  qùi(ouhaileroitrecounrà)*£gliw,  Biartqaiépraii* 
I  refu*  pen^veranï  de  là'  part  de  ion  épôbt.  Faut-il 
^aax  tacremeua.oa  tloil-^Uean  étr«  privée  jaiqn'Jt 
e  Mtiifilise  an  vœn  de  l'Eglise?  L'auteur  de  la  ré- 
itinguc  plusîeari  cas  dans  une  tirconsiance  si  déli- 
isceci  nous  conduîroîl  trop  loin,  et  peul-étre  vaut-tl 
Iserver  la  solution  ponr  le  lempt  oli  l'on  publiera  le 
jénéral  des  conférences  sur  ce  anjet. 
KHido  question  est  ainsi  posée  :  L'E{|liw  ett-elle  in- 
et  cette  infaillibilité  lient-elle  »(  esacnlietlement  à  «a 
ion,  qu'elle  e&t  cesié  tPJtnla  véritable  Egljte  ri  Jé- 
st  ne  la  lui  eilt  communiquée  7  L'auteur  de  le,  ré- 


:i  dans  des  dévcloppemeni  qui  s'éloignent  encore 
!  de  no"      ■ 
irt  esercé. 


cadre  de  notre  journal ,  mais  qui  montrent  un  théo- 


,  la  troisième  <)nesl)on',  tpà  rentre  daot' la' pratique, 
-d  :  Eit*-il  panmii  -dana  nnacle  dévMIe,  die'aMis- 


..    «^..,^.  ^u  un    n  csi   pas   oLli-(i 
c.unr  au   support  des  ch,.ges  pn^l, 
ex.Mer»a«s,,„,,ois;  mais,  d,,.o„'  ;,, 
.«r.  le  ,uge?  le  gouverne.u.n.  ô  .   L 

5„^  "*?««?•.  C"'"«  qw  *n  ou. où 

•p  1      '^  "•ente*. 
o„l!    m'  '  •'"'f "  ^•'*  «penses  qui  «< 

988)  •  po  coninbuer  à  eici.e,-  le  ^Je  4 

P4r  m.  le  nwrqm,  de  MarcUl, 

titWMiMs.        ■    "  "•"'•Uoi»  anooncc  un  x^ie.  m 


ledijfo  tipvainbn  i^iL4.)' 


(Nr.  loysg 


l6n  'viritahh  âèt   tUmps  fahuhux;  ^mi'  TaLbû 
Gnérln  da  Rocher  (').,'^j     '"''*^ 

t  Olvnge,  qaï  ptmt  pour  la  fsemiÈtk-t^iâ  < 
1  et  1777,  fit  «Ion  bwiicoin»  d«  Iniili.  t*  u'h 
lé  in  iyatime  qhî  ^  rtoit  .ii]o[ké,  vl  Vmypar< 


Mlhion  qu'y  (l4pIoj»U  l'auteu 


id*  »vwn.  Le  hrre  fit  comblé  il'èWesnrfWcJ 
■tUqo^  ▼ivemeol  par  1rs  mities.  L'écfarac  cetlu 
ro^cfi^B,  l'îAfOrMnet  du  Mjct,  le  nom  et  tes  vertui 
Krfeur,  to«t  dOds  «i^ge  A  eintp*^  î«î  lUng  qarl-^ 
détbilv,  qui  «érriroiit  k  ùin  Mottoltre  l'oavrtgtf 
ntfni  «Tons  i  MiBAocerj 

erre-Mftf ifr^tanidM  («)  Gvto'tt  ik  IltHAfe^  tiA^nitt 
7)1,  pri«F>hiM  tm  Noraùiidie}  H  Arlrx  fAMIr 
1«9  JetaitMf  et  fttttt;  ea  17!^»  pr0(^M«af  de  tr«I-' 
<•  de  leur  colU^  d#  Bon^ts.  Il  sortit  de  tradce 
^61,  appAs  le  tovp  porté  i  m  compagnie,  et  de* 
ra  prÎBXiipiileiiinit  eti  Allnnagne  et  en  Poloene.  U 
ccapa  de  l'étorfs  dm  laAgHea  et  ée  rechercmt  «tif' 
iqaité.  Cm»  éttt<Be  et  ces  recTtertAn  lé  eondoisi- 
Inten^bleAeAt  fr  uno  idée  noâtelle;  c'est  qae  Vh» 
t  hhiAtaaé  des  anciens  peiïpie*  ti'étoit  qn'nne  aller. 
m  plai  oa  moins  dé^isée  de  l'histtiire  sainte.  H  se 
d'abord  en  gntde,  ditdl,  coolrt^edystènae,  et  ne  se 


A  Parii,  dira 
journal . 
Ga^rin  <tm  ftocber  data 


jeieTi.    .__, 

'  Suiktt&atvâi  kl  aoni  de  bàpt^oip  de  ( 

,  Borne.  i8r4,  ia-^'.  H.  Oaillon,  daoi  Ut  Mar^rt  dt  U  Fiu, 
die  amplement  Pitrre,  et  h  Bioayphi»  uniitneÙe  ne  lui  dobal 
na) fAu ^'antm ntmu.  Fifyn  \eaapptfmtnl  ci-denii<,  page  Ijh^ 

Inm  ^£//.  i'^mi  ife  ta  Ileligiûn  et  du  Roi.    G 


rFiidît  qu'il  pi  es  y  avoir  été  forcé  par  ]cx  lumières  et  let 
prouves  (\ue  lui  foumircut  de  nouvtlles  recherche». 
C'est  ce  qui!  expose  «lans  le  plan  général  de  «on  oo- 
vtRge,  au  comme  II  crinent  du  I".  \otume.  Rentré  CI 
Fiance,  il  publia  trois  volumes  sons  le  titre  A'IJIstoire 
writnh/fules  lenipsjabufcux. 'L'evlvaru  y  ti\ciite\Bmiité 
qiii'  l'hisloire  d'rgypte;  il  commence  par  les  temps  fa- 
buleux de*  Kgypliens,  depuis  Menés,  leurprcraicrror, 
insquAu  temps  où  l'Egyple  fut  soumise  par  les  Vcrse^el 
il  prélrnd  prouver,  pnr  un  rapprocbentent  de  tondes 
régnes  cl  des  faits  de  ehaque  régne,  que  cette  Hùtoin 
répund  à  l'iilïtoire  suinte  dipuis  Roé  [usqu'à  la  capli- 
vilé  de  Babylone,  et  que  ce  n'est  qu'un  extrait  suivi, 
quoique  défiguré,  de  ce  que  l'Ecriture  elle-m^^meiioui  | 
appriiid  de  IT.^ypte  dans  cet  intervalle.  Il  étoitper-  . 
sundé  que  tout  ce  qu'Hérodote,  Manélhon,  Emtos-  | 
thine  et  Diodore  de  Sicile,  racoutent  de  l'Egypte  ncn-  i 
daiit  ce  Icmps,  n'étoit,  aux  descriptions  prés,  qtmae 
traduction  pleine  d'erreurs  et  de  tantes  grossières  des 
endroits  de  l'Ecriture  qui  regardent  ce  pays.  Aînit 
Mènes  n'est  autre  que  Woé:  Meris  est  Mesraïin,  Se- 


■:f.| 


i( w  ): 


iShi  4c»contcîc«M)et«<tt«jleiuiuMi^  la  m^iiott'. 

Doveaux  c^Q^^erli»,  et  c.*«i!LdrlA  cw'U  iwit  coBcbit^ 
le  lo  août»  BU'^mîiMiiqp^&i^t-lFinijn»  €t  pnie^ 


pittjs  Iil  pabL'catMii.dt  JCs^KOMipimiierii  volawct» 
m.dtt  Rocher  né  pamt  pluaVoflOiiM*  da  propagfr 
i  di^faadre  «on  sjitème.  Il  aToit  oDlona  une  pea— 
lu  Aoi'i  eQtièrementlivBé  attx.ei«ircke9,djD  jnéfi»» 
SM  sea.advMiaîrea  et  ioa.amia'M-  AUm  la  gaevfo 
aoo  livra..  YoHàife^omufteofa  J*attfk^e  .|iOTf-ii9k 
e^^^^tiT  pagM  aa^leamtt^qaj  lîil  na^ié^  ^wa; 
umaldt^pQ&i^.et.^  làÊért^ura,  mf...i4»  anoéa. 
;  oa  cmt  xet  tartiele  de  La  Harpe»  il  étoU  4ia 
lire^  el  il  «e  taoume  dans  rédition de  Khell,  in«i8^.» 
XLYin^  page  a38.  Cet  article  n*a%oit  rien  da 
nné  ni  de.|éneQV9  on  y  répondit  dans  .une  l^ro-«, 
s  intitulée  :  Zettiv  d  Jbf.  i&  lÂBwrpesfoUiculaim 
'hilosophisies.n..,  .<53  pa^*  FeUet. rendît  çomptQ 
:tte  brochure  û«n$  êùiuJaumal  historique  et  liité^ 
«  p%  dai5  octobre  1777;  cet  écrivain  se  déclara  en 
jrepcontre  poor  le  système  de  Guéria  du  Rocker» 

S  aria  comme  d'une  découverte,  décisive  coiitra 
osophes.  Liuguet»  dans  9^$  Annales  politiaues, 
%y  page  271,  porta  aussi  un  jugement  fiivorabla  à^ 
rage.  D'uu  aotre  câté,  le  savant  de  Guignes  fil: une 
|ue  de  YHistoire  vérUàbh  dans  son  Journal  des 
ns,  septembre  et  décembre:  1777.  Anquetil-Du-^ 
m ,  dans  VjiîHint-Ptopos.d^  sa  Légishuon  orifn^, 
en  1778,  s'eipcinui  avec  i|ssez  de  mépris  sur  les 
avoies  de  Guérin  du  Rocher;  il.di^çî^  HU<^  1«  <7^ 
étôit  ie  fruit  d'^^Bô  imagmattoii  échauffée ,  pri-^ 

C  a 


l^me  (le  (;néiiii  du  Rocher.  C(\s  c 
nunt  ,H)  pages,  sont  rédinrées  avi 
«roh  qu'il  y  a  beaucoup  d  arbitra 
cbtmenaétffbKsparle  Jéâuîte,  et 
ployer  âtB  aoppoaiiioBs  grati»itcs 
Bélegie^  et  de  Mcoatûr  à  des*  éty 

^  dlititres pMive»  sana-force  ni  vrai 
K^fl«  de  Piniteur  avec  estime.  L'a 

éàfenmrésd^  Goérin  Ai  Rocher, 

é»çè-de  i^oav^sj^. de  Vàhbé  Diivc 

•*  GppeadMt  oes  aUaquaa  ne  rea 

pf^ff  et  *  défcol  de  Gsérfn,  mii 

r«Mé  ChirptRe  entreprit  sa  déieit 

M  lé  >f  nompdae  iyiS,  à  Arii 

Comté,  d^abofrd  profrasenr  de  pLil 

pAin  <ïf*  FhMpice  de  1»  Pitié;  pi 

myt  fmhHkmf  comJSrMe  par  hs\ 

J^^f  '779^  SA^pegca  iii-8^.  Ce 

inénlc;  1  Mlenr  «f  oute  dea  dévelopn 

cilMWiiïua  à  €M<  de  Gméria,*  mai^i 

MHAi«Meiit  J^abbé  Duvoîsin  a%ec  o 
™*  *^*«^<»  fort  blâmaLlea 
WM  dfMie  ot^tion  difficile  et 
dbMSBuae  fii^.Cyg^t  n-Pk«»««.^.,^ .^ 


(5?) 

•liffpirenion  de  sa  clcfctiM',  m(*ffiire  qu'on  prétend!! 
4lre  due  aux  solltcîUtîoim  de  l'abbé  Uuvoi&in. 

Eq  1788,  l'abbR  BoriiiA«dy  nncitn  Jésuite,  ke  dé- 
xlâra  aussi  pour  Touvrage  de  I«mi  confiére,  et  publia 
«n  écrit  sous  ce  titre  :  Hérotlote ,  historien  du  peupfe 
Iwbfeu  sans  le  savoir,  ou  Leterf6  en  r^wnse  à  la  cri' 
ti.jnè  mamtscrite  d'un  jeune  pkitosfiphe^  in-R".  de  3 1.5 
•angeff.  Laiitenr  ny  nomme  point  les  criiiqut^s,  mBÎ» 
il  adopte  entii'i^ment  le  syatème  de  r*niôrin  du  R4»- 
cher,  «l  l'établit  par  de  nouvelles  considéra  tir» us.  Soï) 
lî^ro y  exempt  de  l'airreur  qu'on  avoit  reprochée  n 
Tabbc  Glinpolle,  ne  Test  peut -être  pas  de  quelque 
(uLbbuaiasme; 

Qttrlqnes  autres  écrivains  ont  parlé  en  passant  dti 
«ràiènie  de  Guérin  du  RocLér.  Para  du  Phan-jas  et 
<!!oDtant  de  LaMolettc^  1  ont  pigé  atcc  sévérité;  Fel* 
1er,  dans  son  Journal,  le  leur  reproche,  et  revient  assefc 
fréqneittment  sur  l'éloge  de  V h isfmrc  véritable. 

Tel  rut  Tbistorique  de  celte  controverse  quc  noa^ 
avons  cru  devoir  retracer  ici..LM  premiers  adversaires, 

■  ■  I  ^,    ■  ■  ■  ■  IIP 

nilTerrajfe.  n  itVionnf  àt*  quelques  pa«5;iKrs  xraimeiit  avez  snppre^ 
nanf  Cjfae  VadM  thiffAnu  avoir  laim.^  ^is^r  *\ann  nm  Àutoriii  th% 
U^i^es  tk  Moue,  Le  docteur  di^oit^  \tMt  <*iriupln,  |>age  4^  :  Lis  Codk 
tlri  his  fie  MQ'ise  renJkf'MioU  <lifs  tiispHSÙtnns  htzarres^  ths  institutions 
tkuigejTUsfs  ,  ilfs  ptincipes  coiili^îrrs  aitx  oia  riinrs  tfe  la  ftfthUfftte  *> 
à  ta  c9i%thiitt'  de  tout  kn  ié^tlatiimn  ;  mnlf^^c  t^s  d^'Uiuts  tiuim  la  t^mxtr- 
tutioiè...  4>t  pluA  lia<t,  p<tg<^'^  iiii^  ^'t  .W>  :  yif  MT  coitsùlfrer  les  choses  ytt«f 
dans  i*ottife  t/tilun'l,  ut  en  faisant  altstivcUtm  fie  toulr  fnt^'idence  t'r- 
trunrdinairc ,  H  nv  jtaroft  pets  qnt  te  ridtt'  du  vrtti  Jh'vu  pelisse  ntyjii^ 
quelque  injint'tict*  sur  le  bonheur  d'nne  nation,  j^'aut  la  conniption  in- 
4/r>tlu£te  par  ht  philosophie  d^Kpicuiv,  le  pitlvilniisnie  consvn'oà  ton.y 
tes  prmcipeâ  reU^ieux  ttecessaires  au  mainiim  de  la  société  dxnle,  et 
Von  ne  vait  /mis,  p<tr  exemple ,  en  qiroi  h*s  institutions  de  Lycui%^m\ 
en  fie  les  envisageant  que  élans  Vm'iU'e  politique,  eussent  été  meii- 
yures  t  $i,au  Uem  de  smcrificr  à  tous  les  dieux  ih  la  Grève,  on  n*e.iit 
€dii»é  qu^  U  vrai  Dieu.  De  telles  avcrliôn^  ixtiit  vmii  doute  «Bj^ulièif^ 
et  tianliep,  rt  n':i voient  rien  qui  dut  dêf>inire  «ua  incréditlM.  M.  i>N> 
voi«iii  ne  prà'ludoit-il  j>an  ici  un  «i^ttA'iuc  de  conceMÏonfl  qu'il  «ni vit 

far  la  fuito,  <  t  ne  faisoil-il  pas  envers  jc«  pliilostipken  la  laéine  chose* 
peu  prc5  qu'il  fit  depuis  en^rrt  Duonap.irte  ? 


saire  de  l^ouvrage  jtriiicipa].  Les 
dans  le  I*'*  volume  un  As^erlisseth 
ccnnoitre  la  touche  d'un  critnjuc 
ouvrages  (i). 

On  n'allend  pas  de  nous  que  r 
gemcntaitr.le  sjitème  de  Guérin 
'  ifàXkv  ctoii  certainement  fort  savan 
ipcasea  rcclierchea,  il  étonne. par 
qa'U  décmivrc,  par  lea  heureuse 
imagine/,  et  par  Vart  avec  lequel 
aéquence^.  Son  idée  eat  grande  et 
yelWion,  Cependant  ce  système  n' 
Tiniens?  ne  tcnd-il  pas  à  favoris 

Sue  Ton  a  voulu  dans  le  dernier  sii 
histoire?  Cet  étymologies^  ces  i*a 
tioas  ne  sont-ils  |mis  un  peu  forcés? 

SrOiiMteit  sur  ces  questions  dîfficil 
o  Guérin  du  Rocher  restera  toujoni 
ment  curieux  d'un  travail,  d'une  i 
l^énélratiou  qui;  font  honneur  à  soi 

'—'■  -1  •  '     -  ~^ —  -  ■ 

^f  )  Oet  éeriTaia  a  cotomù  une  errear  atsfi 
qw  Mrâaa  d*eiaHitadc.  If  dit,  page  lo  de  I 
ma  de  Tr^'mn»,-  mÊÊÊtàmêin  dU  hisunitfue  et 
nandaiaiijipelc'jniiriMl  d€  Trévoux  n'avoi 
\tJiÉknmihiH9ri^imttMitérawe,  Lc9  Miîmnir 
oèrlml  en  i""»  ••  **-* 


(*b) 


HOUVELLIS  CGCLMIAITlIIUES. 

Le  Mnrïce  funèfan^oM  l'JliHactalîon  {MUnKlIé^ 
«  d«  Sainl-Looîia  uîl  c*Ubrar>  Saiat-Rocb-pMkr 
n,mélé  remarq mUe par  b, ponM  cl  par 'l'aflufiipa 
».  Le  nnctnaîre,  h  difbu,  la  ,i|êi^t  la  portait  finirai 
s  nwr,  et  iin  gntià  ètUulqbé  étoit  plac^  aa  miliau 
r.  Lei  raembiÎH  ils  PAiiociaiîoH-érttauroK'nt  lè^câlà- 
ll<M.  J«  Dandirae  étt  arriVtè  à  ma»  Keurei  «r  dfmif, 
reçue  par  H.  le  eawè  à  la  ttlé  J»  «m  der^.  La  PriA- 
tant  plac^  vîa^vïi  la  ckire,'  le'Ml^vtcb  a  com- 
H.  rarchevtqnçflfficioîl,  iMiii^  de  MH.  De>|wdiw 
rief.  PluM>Dra  Mcjoei  éiniem  présens  k  la  certmo- 
ba  l'ETBB^Ie ,  M.  l'abbe.  Rauun ,  so.icrieiir  (tei'piûr 
■  ,eit  monlrfenchsiiv,e[a  pi*ononce  IVIogc  fiinïEn 
ÏODs  ne  cbrrcbrroiif  pat  À  tracer  l'analyte  Ae  oeâi«r 
le  l'on  eipère  Viair  impHnié;  il  noui  fiif6r»  (Te  dWi  . 
lear  a  aoui  •deplJla  aiviiir»!  qui  se  présenre  Mt^ 
l,  et  qu'il  a  monué  la  eanslùnce  et  la  iiiagnMimU4 
I  dana  Mt  maihe)ir>,et  Mbonirfctaea  libénlïtifi, nr 
La  prètriK*  delM~*.  la  DaùpbiD»,  al  le  jour  mtinv 
enr   parloît,  qui  éloit  l*«nni«erMire  de  )■  naïlinnce 

ont  foDmi  le  iu\tl  de  jnnuv^mei»  trèi-liieuieiti. 
dticoDn,  bn  a  conllho^  roffiéo ,  tffâ  »  4\é  leraôAi 

yéftffùa  de  CentancM  avott  nrionnf,  par  une  CiV- 
!u  t5  nnTcinbre  i8si,  qu'il  Tdt  fait  antmHlemfitt 
)le>  pour  let  établi itemeni  ea;lniiïtt<|u«s  do  din- 
le  mp.'ure  reufsît  la  première  année  }.rtiaii  entiiite  l;i 
e  refroidil,  et  les  curés,  dêcou'ragéi,  ii'oscrent  plu* 
luéte  on  témoignèrent  le  détir  de  la  remplacer  par 
icei  pertonnelt»  M.  l'évéque  applaudit  k  leur  botine 
lani  cependant  renoncer  aux  offrandei  et  au(  Minc- 
dei  fidèW  It  leur  exiwfe  Im  bewin*  du  dioccae,  qui 
moment,  quatre  éUMiMemens  principaux,  te  grand 
•',  h  ina^iOn  dei  mniionnAÏrei,  et  let  petit*  témi- 
Mortain  el  deCnulanci^i.  Ce  demi^  eit  tout  entier 
i^  ville  de  Coatancea  a  donné  un  local  ;  mâii  il  faut 
r  et  le  meubler.  Cependant  l'imporUnce  de  cet  éla> 
t  doit  faire  HDger  à  Yaincre  toui  4ei  obstacle*  tit 


_..«'«,•«  ft  v» 


■  Il  pre>icli*nf  de  la  conf('rrnco 
curés  recucillpronl  aus>i  les  ofTr.iiuîrs 
—  Après  la  reiraite  ecclésia-ilicjue  de 
mares  a  cUnnë  uno  retraite  à  la  paroiss 
jbnboarg  SAÎnl-Picrjre  de  Nanci.  Celti 
meocë.le  j^  ncto)>rej^^  dure  quinec  joi 
tes  têiimi  Irqii  ei^ercipe^  par  jour,  à  sii^  ( 
lièvre^  et  à  ciqq  heures  et  demie  du 
4et  fÇrmoB^y  tantôt  des  conforenoes*  I. 
hoqriiçes  ont  iié  séparés  des  feiniues.  Cel 
è  troif  beprea  et  deiffie.  du  spir,  et  les  h 
et  âeinift  1.6  ,soîr  surtout,  l'église  cioî 
▼eoçîcQ^  de  iQqs  le^  quartiers  de  la  vi 
f&.i^QUiuYab  ei  c|l|e  l*é^ise  Suint- Pîerre 
ccntfne*  ,t#ea  miiitoiipaires  du  diocèse  étoi< 
«QK^qr  k  omfeifrr  :  rimpulsion  éroit  Ici) 
à  confeafar  tiiiit  jours  après  la  clôture,  < 

Îarce  qu'ils  oift  élt  obligés  de  pnriir  p 
aiif.  la  diocèse»  La  coui  ni  union  général* 
novf  nq^bra ,  a  été  de  cinq  è  bix  cents  persoi 
fiçinbret  qui  n'éloient  pas  prêts  al<>rs>  o 
nion  plus  tard.  Le  vepdredi  de  la  dernière 
la  chi?iqin..dà  la  croix  «  et  cette  pieuse  pra 
Cetta  ralrailf  a  ramené  bien  des  persoan 
reux  aùiira.ponr  le  toccf  s  de  la  miuion  < 
k  Wpnç\\q  Çarlmc  procj^aio. 

rrQp  noua  enyoîa,  de  Perpignan ,  la  d 
qvi  a^l  trop  édifiante  pour  n'être  pas  mii 
yeux  ia  lecteur  s 


k   : 


(  4f  ) 

andMftkpM  4b  Pm;.aa  jmûi  ^  Jétcattwe  4«  fn  t9> V' 
fois,  in  qtin|ft<M  i^«tt  b  yiéii^Jb»  mMlluilkHi  chrite  ihi^ 

IM ptnÙMN  4(6nc*<»«tJM9  #*aaln)i acJn'Fmtipq^n  et «mk-^-  j 

renant  les  droif*  de  la  piînunilil  du  saint  Siège ,  coutielie  ké 
ie  de  Ffif^e,  àoît  anciéobeysoit  moderne,  et  tendant  à  ' 

^Bgjon  eilliQlijiii;  f  aèi<r»  tt»tci  lea  wtemt  lenfe^wfes 
cpBstifaliôA^cftîç!  aie  jpari^lik  d>d|p^  Irt  ^am^M^y^-^* 

dte  toile  U  ^i£dEÛté  Snt  accMé.  ■'  ^ 
rfiswe  <|iie  tqqléi  Ur'ëledi6m  ftilBef  nu:  fh  dWlrlcfc  «^  p«t *" 
«MM,  eoBlbffwMMRit  MR  4l«k!f«l« dcladlte  «iKrmMé» ,«iiil^ 
^apiUèi|Bta4rr|iéfl;tt^«l«I«ii  oenat  jini  Iwert  Mai  àdei  if|imi 
•i  fMToisiiitet,  ioît  «MBtiiftS}  «eii  4^ik.pn«^^9f»i  ée  Hl^i^ 
urctt  ]umsàa  anc^M  jw^tdic^on  ipinUwj^  c^  cgcl)hi«^tfcn>c 
ipdnite  des  anet .  .        .        ^ 

liciae 


•  et  4|i|' 

J>iitoMé 

odre  eoiipahlâ,4fÂtnM<»ii,fst<|iie-to^lMiacici'defiiiWc- 

en  coRséqoenae  font  Bok^    •  :-.,.*. 

ifcv^se  en  coiv^^qnencc  ifue  nia  npinnntipQ' ^qte4« 

tère  de  Pv^moMi»  ^t  en  tiîtc  k  \i\  i;ure  dç  la  paroMfe  dé, 

:pies  de  la  thIé  de  lyrpignta^  f  toit^  nnc  vfritî^Mc  întti^Qu' 

àcaiênàè'pftféom  k  lîlni^  §m  ^tear  li^^i»ime  et  aux  ff(iel<*s, 

des  icsn'laiffii  tpiç  ^■Ufn9  oÂ  d«nii#,  enexet^mtlèilbbb^ 

tc«  sacrilègemptt  <*t  JAiiMi|L<*ii.n /qanoBmc^  .  -    % 

ionaoU  qnc  la  saîntu  v^'.^e  rom'iiîiic  est  {a  ipoTC  eMa  inelr  , 

lûtes  Icf  autres  ^^ff^!^  -^îlj*^  n">mcLt  et  jure  nnc  viraîç  oWî- 

OBveraiD  t'ivntffc  Cficn  xTf ,  yiiceesseur  de  saint  Pierre  it' 

dé  J^swi -'Christ..  Je  offâs  tout  en  ^ïêû  tibrro  9:111^0'  m^re*  | 

rdonoe  de  croira.  JetpreHM't«.auMl  «oa  «voie  nbctiNa«cc  A - 
Rtrivijne  et  r<Hrér«iidi^ime  Jea|(i-;Fr4nfoif  de  3aiinh9«-Bv?-  ; 
éque  de  Perpignan,  seoi^et  Kgûîpç  Pjéq^Ct  et  protMfo 
!  tonmcttrarà  teQe  nénîtence  qu  il  lui  plairi|  do  n;i'impo«erj ,  1 

I  êoBser^  là  Tfe ,  pmir  expier  mes  fiinte^^  suppliant  Mt;*^.' re- 
faire lire  au  prône  de  la  paMl«e  ftaint^acqne^  cette  ft'tr.Vi- 
n  qu'il  eonMe  do  mod  Jcsir  sincère  de  réparer  les  scandaka 
mnës  à  eette  pami^,  lai<i«nntà  la  dif  position  de  M3'«l'évé-  - 
inner  toute  la  publicité  qu'il  ÎM|;<*ra  convenable  h  marétrac-  ; 
ic  )e  d('po5e  entre  l(*s  muin^  de  M.  Garcias,  curj  de  Va  ca- 

asehîprëtre  et  tîeaire-^nérat;  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en 
lasaînts  Bvangiltti. 
I  Fcrpigiiaa^  te  i**»  nofeinlm  i8a4 1  tn  ^timvttt  do  M.  Jo*<' 


1 

i 


—  En  anno»^c3nt,  rians  notre  nunié 
méâerin  M.  Halié  étoil  mort  en  clircli 
tendu  ses  derniers  niomens  pour  tiiontr 
gieom.  qui  l'animoient,  nous  ne  pûme 
cmoiifîance  relalÎYe  à  cet  homme  cslin 
Kev  ^e  plutteori  mois  ajirët  sa  mort,  h 
Il  fS^vrier  i8a9|  an  mois  de  norerobre 
nettes  prononça  son  éloge  dansb  seau 
Facilite  de  médecine.  L'orateur  ne  diss 
mens  de  son  confrère  :  •  Nous  croirioni 
noire  de  M.  Halle,  dit-il,  nous  croirions 
ries  le  droit  de  me  traiter  comme  un  lâcl 
de  dire  hautement  ici  f|uc  M.  Halle  eut  d( 
1^  aossi  sincères  qne  profonds.  Comm 
Ussoit  devant. la  f^randeor  de  Dieu;  une 
Fdhdion  émouisoit  le  rigorisme;  et  comn 


nîsMon  pour  amener  les  aulres  I  ses  onii 

Srécber  d'exemple  ».  Cet  aveu  avoît  d'à 
ans  la  bouche  ne  H«  Desgenettes ,  que  ce 
ttN,  dib-ooi  ponr  ]^rtager  les  principes  d 
foia  ce  passage  eiata  un  grand  scanaaie  f 
bérale  qni  assistoît  à  la  séance.  On  lui 
snrec  chagrin  la  nomination  d'on  prélat  il 
|{rand*maltrê  de  rUnîvcriiilé.  De  leunes  a< 
Ihé  se  seotoieut  humiliés  de  dépendre  d'un 
qnelâ  que  fussent  aon  mérite,  son  falen 
iJtpIfia,  un  autre  ecclésiastique,  M.  l'abbi 
leur  de  TAcadémie  de  Paris,  et  présidoi 
du  i8  novembre.  Tant  de  cîrronci -»«—'•  - 


(4i  ) 

Im  i|«e»  q^ài^aé  fefkmé  âé}k  rétracta  le  sannf>iit  ^  fàwom  prké^ 


ot  et  ffimploiiieiit,  en  irerfn  do  il^cvrt  de 
in.a^  novembre  1790,  emire  ic^  maiiM  de  S.  Bin^  MC  do  Talleyrand- 
^riford,  archevêque  de  Paris,  au  mon  de  dët'pnif>re  de  fan  181 7» 
repcBdanI  désirant  donner  une  preuve  non  ëqHÎ vomir  de  mef  ronti- 
sens  religieux,  je  confère  ^ue  In  pr^trndiie  ronslilulion  civile  du 
derfé;  publiée  par  ladite  at^emblci;  nalionaJc.  ëtoit  formée  ^r  des* 
Brincipes  hA'urétiques,  et  par  connéquent  Ivi'rétiqfic  «t  contmire  aux 
QO|BÇf  daps.  phnienrs  dém'i* ,  et  dan^  d'antre«  K('h^iiu::ique  et  «acri-  ' 
Irf^e,  rrnvcr^ant  les  droits  de.  la  prininiifé  du  »int  Siège ,  contpairv  K\ 
b  ducipline  de  TEgline,  soit  .inciennc,  «oit  inodcrue,  et  tendant  à 
Mit  la  religion  catholique  ;  i^'.bjore  toutes  Icn  errenrt  rcnform^c^ 
duiY  cetto  conitituiion,  et  |c  ne  j:oiinicts.  dViprit  et  de  coeur  au  )h - 
paent  qu*en  a  porti*  le  s:iint  Siège ,  et  que  les  légitimes  évcqucs  de 
Fhmce  et  de  foule  la  catholicité  ont  accepté, 

>  Je  confère  que  tontes  le«  élertionf  ftiti's  par  h»?  didricb  et  p^ir 
1e«dé^rteroeBt,  conformémeot  anx  décréta  de  ladite  a««nnl4ée ,  wnt  ; 
îltfiplînies,  aullca  et  Mrrilége%ct  quo  ceux  qui  ftirrnt  rk»  à  dea  épliwii 
ctliiédralea,  paroissiales,  soit  vacant e«,  soit  déjà  pourvue?,  ne  rerii> 
K«t,  ni  eur'^Dt  jamais  aucune  juridiction  i^itucjlc  et  ccdéaia^tiquc 
pour  la  conduite  dc«  amer. 

•  Je  confesse  que  lc5  ordinations  faites  par  les  évéqncs  intrus  furent 
ncrilégès,  et  qu'on  n'a  pu  les  recevV.ir  «an*î  sacrrlége^  que  les  d^lé- 
(pliona  et  rantcfrité  reçue  d'eux  Cî«t  nulle,  et  qu'on  ne  peut  rexej^ct-r 
unn  se  rendre  coupable  d*intru«i«tn ,  et  que  tous  les.  actes  de  iuridic- 
tien  faits  en  conséquence  sont.  nuls. 

»  Je  cqule^sc  en  can<«éq«iencc  que  ma  nommution  f;iite<lanabï  ieipm^ 
wi  presbytère  de  Pcrnipnan,  et  en  nite  à  Vx  cure  <!c  la  paroî<<9c  do 
Saint- Jacques  de  la  ville  de  Perpignan  ,  rtoil  une  vt^riiaMe  inlni<iou  . 
iont  j*en  demande  pardon  ii  Dieti ,  an  pa^lear  légitime  et  aux  fi<lèles , 
ÛBsi^uc  des  ffcan'falfs  que  jef  leup  ai  donnés,  en  exenfanC^CB  fofic- 
tions  sainte*  sacrilègemi^nt  i-t  .«an*  iJii<^'iwii  canonique. 

"Je  rcconnui^  qn;;  la  «sainlr  é^^.ic  romaine  est  la  mère  et- la  maî- 
litisc  de  toutes  lc«  autres  é«.îlî-e<^  et  je  iiromet^  et  jnr<»  une  vraie  olu'î  - 
«ance  au  souverain  Pontife  L<*on  XII.  ««urcesseur  de  sahit  Piorro  tl 
le  vicaire  dé  Jésus -Christ.  Je  crois  font  Cf»  que  notre  s-iinte  mère" 
1  Eglise,  ordonne  de  cr<»iri*.  Je  .prom*  t^  au^^i  une  vri'iu  nbéLs^ancc  à  ' 
Mr.  rillu*tri<.^imc  et  révérendissipic  Jean-François  de  Saunhac-lje*' . 
''asiel,  ëvéque  de  Perpignan,  seul  et  légiiime  évèque,  et  protc^'c 
(pe  je  me  soumettrai  h.  telle  pénitence  qn  il  lui  plaira  de  m'impo«ci-, . 
n  Dieu  me  conserve  la  vie ,  pour  expier  ma  f^iite^;  supplianl  W«''.  IV- 


^ae  de  donner  toute  la  publicité  qu'il  jugera  convenable  à  ma  rétrac- 
tation, <(ne  je  dipo-^e  entre  les  m;iins  de  M.  (jarcia^,  curv'  de  1»  ca- 
^ht^hak' ,  archiprétre  et  vicaire- général  j  qu'aimi  Dieu  me  soit  en 
feide,  e4  se*  f oints  Evanf^iles. 
a  Fait  k  Pcrpigmuii  le  i*'r  novembre  iB:i4)  ^"  présence  de  M.  Jo^ 


(  44.  ) 

fnip1«  «le  Ioiilo9  part<  :  ellei  ne  imiliiplîeiit,  elles  R't^rtrgeBf,  ellr«  M 
dctruiwnt  nvcc  un  aclinrnrtncnl,  une  rapiUiU  qui  laiv*etit  k  neinca 
ces  cinnibalcf  qui  rntuiireiit  \vf  ^hafauns,  le  U^mps  de  s'en  tloig^Cf 
«Eommc  hourrmiix,  avant  que  cTy  remonter  comme  yidiines.  Eç  p« 
rt*années,  un  royniime"  ïlorivar.l  ait  ch.'iiigé  en  nn  vhMIp  dmctiètif ;  tu 
nom1>reiix  ha4))tan!i  ne  s<*nt  iihis  «w»  cf'nime  nn  »c«ï  «»rrw  immolé  fW 

1_      __!*._         _.        __    I 1    l_  1 L      -    J»      •      . ^_ll .LZj^  J^MMkM 


l)reii«e<  Icpion*  que  l«  fer  a  uioîswnnce» î  Dm  flcuvr^ile  wi 
Soient  la  France  au  dehors,  de»  fleuves  de  larmes  Tn^n'uv 
dedan 


jfanp  iMiH 


^  __ -oient  <■ 

I»;  fl  le  is(  in  raaierrH?!  ne  poHVoil  nfw  enf«nl<Mr  qne  de»  w« 
dat«  pour  la  tvrannie  et  dr«  viclimt  n  pour  le  trépup.  A  la  vue. d<9  Blwii- 


ceauJE  de  catîavre*  immoh's  par  le  fer  de9  ennemi^,  on  j»ar  celui  d#i 
iiourreniix  ,  reconnoivons  le  cliâtimenf  de»  réfsici  'e«:  niaw ,  en  remon* 
tant  à  la  raw^e  d'nn  tel  rrime  et  d'une  telle  punition ,  lïà< ons-npw  df 
dire  :  voi.à.i*on\ra|(e  de  is\  p'liilo<iofibie,  voilà  vu  mên«  rinér^ilidW^ 
f  t  voilà  ve  que  dcvicnrent  ie«  pcui^lo» ,  quand  ee  nVst  plut  11  îdififl* 
qui  les  conduit  et  la  U^gitimitr  qui  le<  gouverne  )>!  . 

M,  révêque  de  Pignerol  ne  montre  jpas  seuleracnlf  daii*€# 
discours,  !««  scntiinens  d'un  pieux  prélat  el  le  Ul^nl  d'«i 
orateur  distingué;  on  pourrait  presque  dire  qii*tt  y  rsl  laat 
français  par  le  vifintcrêt  qu'il  jparoit  porter  à  noire  çgliM  et 
Si  notre  pairie,  par  ledévoûinent  et  le  respect  qu'il  têiDOÎftnê 
pour  une  famille  auguste,  et  par  les  vœux  îirdens  qu'il  forin» 
pour  elle. 

—  Nous  avons  parle  de  la  mort  d'une  pieuse  fille,  TKér'fie 
Franzoni ,  supérieure  d'une  communauté  qui  se  vounit  à  Tin»- 
Iruciion  des  jeunes  personnes  à  iVlodëne;  iwj'cz  notre  n**.  6i8. 
Nous  recevons  une  Notice  plus  étendue  sur  elle.  Celle  Notirc 
e*f  do  IM.  Tabbé  Bannldi ,  de  iModcne,  et  est  digne  <le  sa  plume 
rxcicé»>  et  de  sa  tendre  piété.  Un  extrait  de  celte  Notice  ne 
pourra  au 'édifier  le  lecteur.  Thérèse^Marie-Ursole  Franzoni  na- 
quit à  IVIodène  le  3  avril  i  ^c)9,  de  parens  honnêtes  et  cbrétiens. 
J'.levée  dans  la  piété,  elle  y  fit  de  grands  proçri^s,  perdit  soW 
père  h  IVige  de  quatorze  ans,  cl  refusa  tous  les  partis  qu'on 
lui  oftlrir  pour  vivre  dnns  la  pratique  cïos  bonnes  œuvres.  On 
venoil  d'ouvrir  à  Modcuc  un  établissement  dit  des  Filjesde 
Jésus.  ])our  réddcalioH  des  filles  pauvres;  Tliérèse  Fmiieni 
se  joignit  »i  ces  bonnes  Sœurs,  et ,  do  consfnlrment  de  sâ 
inèie,  entra  dans  leur  maison  le  7.6  mai  1818.  Malgré  sa  jeu- 
nesse ,  nn  la  nofurnn  «upcrieure  de  la  communauté.  M.  Cor- 
tcs«» ,  é\e((ne  de  Modine,  leur  accorJa  d'avoir  une  cliapellc 
iulcrieurc,  et  vint  lut^mêiiie  y  célébrer  la  prenuëre  messe  et 


(  45) 

îUm.  Lé  doc  et  b  ducbesM  d€  Modène  tinrent  ri* 
aison  et  la  i'ovorisèrent  de  t«at  leur  poavoir.  Oc 
i  aux  Sœurs  Péglise  cl  le  couvent  de  Notrc-Dauie* 
s ,  et  révéoue  érigea  la  comruunaulc  eu  congréga« 
ctobre  1810.  Thérèse  Fraiizoni  dirigeoît  avec  autani 
ice  que  d*aciivité  la  luaiion  naisMinley  y  élablisaoit 
et  piSiirvojoit  à  tout  avec  une  rare  intelligence  et 
Yiaturilë  aune  supérieure  consommée.  Sa  charité 
Ijueurs,  ses  soins  pour  les  jeunes  filles,  son  amour 
luvrelé,  son  eitprit  de  sële  et  de  délacliement»  tout 
il  à  faire  prospérer  le  nouvel  institut ,  quand  elle 
ilade  en  i8iq.  Elle  se  démit  alors  de  son  emploi  de 
e,  pour  ne  s'occuper  aue  de  se  préparer  à  la  mort , 
tidant  sa  longue  malaaie,  un  modèle  de  résignation^ 
e  Pt  de  ferveur.  Elle  mourut  le 6  mai  1820.  u.  TabM 
[ui  paroil  avoir  été  son  directeur,  la  peint  comme 
I  âmes  privilégiées  en  qui  toutes  les  vertus  semMent 
Thérèse  FrarfKOni  n'étoit  pas  seulement  dislini^uée 
lé;  elle  avoit  l'esprit  cultivé,  elle  enleodoit  le  fran* 
)il  nos  bons  auteurs;  et  on  remarque,  dans  la  Ne-* 
ne  dans  TEIo^e  publié  après  sa  mort  ^qu'elle  pre« 
et  à  notre  journal,  et  qu'elle  le  lisoil  assidûment, 
'ions  pas  besoin  de  ce  motif  pour  payer  ce  nouveau 
1  mémoire,  et  la  Nolice  de  M.  Baraldi  nous  a  paru 
hante  pour  u^eo  pas  offrir  un  eilrait* 


KOUVULLSS   POLITIQUES. 

I.  de  Bmipst,  officier  a«  Cm*,  de  ligne,  fut  tué  Tannée  ilrmirTe 

ne,  à  ro^lairc  de  Jorha,  dnm  laquelle  son  régiment  mon- 

B  Talrur:  Cet  officier  n  Kiissc  une  vcnve  privée  de  tonte 

charfçt^e  d*uB  jeune  enfiint.  Mtf.  le  Dauphin,  ce  Prince 

iti  fcn^ible  au  malheur  et  si  ami  ^V-**  soldats  «^  l't'inc  in.i^ 

position  de  cette  dame,  a  daigné  lui  envojrcr  un  secours 

ki  Dauphfihe  a  envoyé  à  la  soci«fté  de  Charité  Mafemelle 
*nMfnt  du  Cher  une  soninle  de  1000  francs  pour  secourir  le« 
uimes  rn  couchev. 

Granville.  nouvel  ambassadeur  d'Angleterre  k  la  place  dfii 
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ta  mn,  à  l'appllertm  iM  aMrtUM  iie  «dbbriU.  Ji  r4|rti 
M  'ém  éeûhâ  qm  onléU-faôaJrfci* 
màlà  de  damesi ,  msuà  êhfdaïuém  par  leur  Anïià  qae  ptf  "^ 
i^rilet  ItraiDcnt  dans  la  tdciété.  ftà  établi  à  Strasbouif 
nllir  des  doat  en  fiifeiir-dei  Malliewens  inoodéf.  Déjà  lee 
I  aatoHtéf  et  an  trèt-frand  aosbre  de  citojeni  onl  réponda 
1  de  bieniaitance.  et  mène  det  tonmei  aiici  considérable» 
ivoyéei  dSatres  départemetif. 

I  et  le  1 3  de  ce  nek,  U  Ui^^ea  de ncnivean  çMwiidéiiable* 

iL  Tons  les  qoab  i^Anpioù  onl'éfé  inondés;  pindenri  i|«aiw 

yjlàe  ont  été  aMaîHif  par  lei  eans*  et  (et  duùienn  dei  Ar* 

il  été  obligéi  d'élMfer  learcaserflrei.LeiMMtfr  de  k  Momo 

Savoient  tennblcpèBt  baUéé.  Mit  #ip«ii.aiignienté,  etroa 
pliiie  continnie,  ^e  le  débor^MM»!  ne^  aoîl  plni,  ooniK 
le  le  pr«nf er. 


ifli'iinanz;  déjà  Totée,  par  le  coniefl  piimicipat,  fiit  dfee* 
I  rapcnJot  de  leo»  fonctioni  pendapt  râ  ai^ 
hilÉicr,  dans  le  cantin'  de  Lausanne,  la  pltde  n*a  prenne 
tin«lé  depnb  le  vj  ottobte.  Le  i«*.'iÂe  ce  mob,  tme  netgjB 
!  cea? rit  lei  sonuBeti  det  àkpef.  Le  soir,  il  a*éleva  nn  vent 
i  causa  on  |rand'  nômbife  d  afv'abnchei.  La  .pluie  eoDlînna 
par  toitens.  Let  ri^éres  craMKent  sabltapeAl,  et  mena- 

se  déboirder.  Le  3^  il  se  fit  du  c6té  de  la  montagne  un 
it  de  qnâHiers  de  roc  de  pludeilrs  toises  cubiques.  Cet 
tit  fut  suivi  de^ilmietits  autres.  tJn  grand  espace  de  terrûa 
s  pierres,  des  habitations  en  raine»,  des  familles  sans' asile» 
es  et  des-eÉfaof  eapopés  à  toute  rintempérie  dé  la  saison  ^ 
ïs  désastres  causés  par'ice  terribJe  onrafan,  qui  s*est  .éff ndn 
eors  contirées. 

rand-dnc  dé  Bade  a  asslpié  une  somme  de  ^5,ooo  florins 
mes  qui  onl  sonfM't  de  Tinondation.  Le  minbtre  (fu  culte 
:  nne  collecle  générale  en  argent  et  en  f  ivres,  et  les  sous- 
.  joldats  de  la  jgarde  ont  offert  un  Jour  de  leur  paye  pour 
cours  de  ces  maltieiirena. 
ariagede  la  princesse  Sophie,  fille  dardi  de  Bavière,  avee 

Prançois-Cnarles y  fils  de  Femperenr  d'Autriche,  a  eu  lien 
nbre.  LL.  AA.  RR. ,  accompa^ées  de  leurs  pèrea  et  mères, 
ndoes  à  réglise  pour  recevoir  la  bénédiction  nuptiale.  La 
s  a  été  cél&rée  par  $.  £m.  le  cardinal  Kodolphe,  arche» 
)lmnls. 

Soovernement  espagnol  s'applique  tout  entier  à  créer  ua 
e  troupes  capables  de  remplacer  les  trotiçes  françaises.  Après 
de  celles- a,  la  earnisun  de  Madrid  doit  être  composée  de 
s  hommes,  dont  la  garde  royale  fournira  près  de  la  moitié, 
slan  d'organisation  de  Timlrnction  (lublique  a  été  remis  au 
igne  par  £i  tommiarion  qa*il  avait  nommée  à  c^  effet..  S.  M. 
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Va  uiwmif èy  tl  ca  •  ortomè  IliapitMiOv afi^  ^  loaCe 
apte  put  pronoi»er  les  chaagcaeiir  otf  MoAtattkNM  qn'cK 
tt^iawiref.  Uo  antte  dlédd  de  S.  M.  règle  pirtîetilîèreAwi 
fncBfnt  d«if  Ici  téiiiiitirct;  ili  foftit  wtttur  U  àÊnttiam  éa 
qae«  et  évéqûe&  La'dUdpUi^  eccMiia^qiie  éMt  y  étra  él 
pk^  le  coaale  de  Trente»  dîapitre  dt  iUfiirmtaibmâ* 


Thesmrui  Pmrum  floresque  Doctenim.  Tmm  1 

Cette cnlrepnse  eveace  vers  son  lerme;  le  ▼olmM 
de  Mvottre  renferme  les  lettre*  Q  «  R  et  trar  partie  i 
arncfes  sMit  mohis  nombreox  tèut-dre  que  drans  ièi 
pr^cédèns,  mais  iT  sont  pîas  développés.  L'article  J! 
tto  iiÊt  pliisdtandiM,elest  pariagjt  e»  divers  tiirei 
pveilves  de  le'relifîon,  smr  sas  préceptes,  sur  ses  «1 
l/artiele  Aetumviaflo  est  égaliMnent  tioarri  d^nn  gtm 
bre  de  pessages.  L'article  Rèt  est  aassi  divisé  en 
CQfilidératîoDS  sur  Paatoriid  des  rois,  sur  leurs  dbi 
rdUigiUon  de  prier  jpour  eux,  sur  la  distinction  • 
puissaeces»  etc.  L'article  Aicue  embrasse  besPacoop 
lions  relatives  an  mite  divim  Dans  l'article  des  sacr 
y  a  enlr'adtrM  nn  beau  passage  de  saint  Ephrem  \  ^ 
cité  des  sacrémens.  L'article  Salas  est  le  plus  long 
et  offre  fin  grand  nombre  de  citations  qui  peuvent  < 
«rend accours  il  un  prédicateur,  à  un  catéchiste,  à 
lesseor.  Enfin  nous  indiquerons  encore  les  arliclei 
Sapientin^  Scandalum,  corn  me  nn  répertoire  de  p4 
lides,  d'eihorta lions  chrétiennes  et  de  considératioi 
il  Y  a  même  des  morceaux  éloquens  des  Pères  contra 
dalas  de  leur  temps. 


Cri  -de  saint  yoàw  la  monurclÙB  menacée  au   nom  rh  M^ 
vicotntede  Cftâuaubriatid i  par  M.  Mailrotte  («j). 

Quoiqrie  noo^  iroÙ9  mêlinnff  peu  de  pôh'tique ,  nous  parlei 
moiils  de  cette  brôcharc .  (|ui  paroit  assez  piquante.  L'aute 
taquet  une  grandi*  réputation ,  et  répond  aux  derniers  écrki 
Chateaubriand  et  de  ]l|.  de  Salvand^'. 

(i)  Pria  de  chaque  Yoluni6y  6  fr.  et  8  îr.  franc  de  pôif. 
ches  Beaueé-Busand,  me  Palatine;  et  au  bureau  de  ce  jou 

(a>  ^•-••j  prix ,  a  fr.  et  a  fr.  3o  cent,  franc  de  port.  A  P 
d^Aifr.  W  Gwre.  et  oampargniov  ae  bureau  de  ce  journaL 


^MercrciU  rnj.  novembre  iSii^-^  {"S"-  1074-) 


SurJes  Munita  sécréta ,  pùbUér  tous  le  nom  tles  JcsuitafL 

11  a  |»ru  dernièrement  un  petit  volume  in-iz  ton*  le  tûc^' 
A'Infiruclions  secrètes  des  Jéiuiles,  ou  Monîla  secrtia  socie* 
taiii -Jusu ,  Pjris,  citez  Pontliiea,  iâa4i  in- ta.  L'ouvrage  CK 
urécédé  d'un  Discours  prilùmnaire  Irci-violent,  dfnc  lequet 
Ut  Jé»uîlci  sont  déaoacn  comma  de*  auMfin*  ^m  nrii,  dn  . 
,  cocruplcursclela  fiioraleaCommad»  gnw  «li  Uodont  a  U»% 
««vahir.  On  ne  sauroit  itfnUr  ■4ri«uegtent  M  t«I«  rêproclw^ 
il  auSît  de  voir  d'où  ilf  parlent,  |>  ton  Ja  oe  DUcoun  pr6» 
liminaire  indique  un  tau  4w  rcvolati«(Ut  un  cb/tvd  MrtÏMa 
des  idées  libéralet.  Si  lei  JèiuitM  étoûat  ■«■■ini  an  roû* 
d«plairaient-il»  li  fort  k  cens  i)uï  QOt  prû  Mua  le*r  protcctnu 
lei  juges   de  Louis   XVI,  et  qui  n'en  parlent  que  t' 


d'bouRies  veriueux  ?  Si  Ici  iéimtM  «iMaat  vraïaûnt  oovnip» 
lennde  U  morale  et  de  ia  religio»  ,jeroieBt-4li  eo  boWe  fc  m 
tecic  qui  a  voulu  renvenwr  If  raison»  et  à  tant  d'éerivvâw 
qoioDi  préconise  la  liceace&nal«araénirrafes7Qtit.dMaat 
contre  les  Jésuites  ?  u'ea-il  pu  notoire  qoff  ce  «oot  Jet  inliius 
qui  parlent  avec  éloge.do  U  philaaephie  ja  dernier  litek,  qni 
vantent  la  révolution,  qai  en  eicnient  let  crimoa,  ^i  ap-' 
pUudissent  au  détrdneneal  de*  roii  et  au  inaurreclioaa  des 
peuples?  De  leli  bonpuê  ^onj-il»  recev^>liB» .deiu  )«pif 
plaintea  et  leurs  recriaututïa«(  contre  lea  Jaauitea?  ^.M»* 
pjui,  laitâons  là  ce  Vitcoan  pttBmùtain-,  «l  parlou  de* 
JUoniia. 

L'éditeur  assure  que  ce  recueil  eiL  Fune  det  piiaet  auiAe» 
net  lis  plut  curieuse*  et  le*  plu*  rare*.  Il  ajaliu,  dit 
.._,  Cenchoia  Leinaire ,  et  l'on  aait  que  H.  Cauchois  Lemaire 
ert  pn  de*  plai  férvcn*  apAire*  do  fibéraliiaie;  il  a  fallu  una 
4!mlatOvphe  ginérmie'foir  qiie  ce  recueilJiU  déaouvert  et  4c 
liu'philtcj  foms  le*  vtjrtàreijr  tont  dévoilét.  Par  lui  tout 
^explique,  <fe$l  um  court  précieux  de  politique  et  de  mo- 
r^Jlr.......  Mail  conuneat  a-L-oe  dëconverlcet  admirable  re- 

çpcil?  Cei l  ce  qu'on  raconte  dan*  l'jtvis  nui  auit  la  Discourt,, 
fijr  a  auelqias  wuiéei,  dil-on,  qu'un  duc  de  BruÀsyfick, 
pu  te  aitott  éféme  d'Halberttadt ,  aj-atit  pillé  le  c^Uége  dij^ 
.  T^mm  XUi.  £Am  da  ta  Meiigio»  et  du  Itor..    U  ■ 
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Jésuites  (te  Paderbom ,  fil  présent  de  leur  bibliothèque  et  de 
tous  leurs  papiers  aux  Pires  Cnpudns ,  qui  trouvèrent  cette  se» 
crête  Instruction  parmi  les  Mémoires  du  Père  recteur  de  ce  coU 
lége;  il  y  en  a  iPautres  qni  disent  que  cela  ^st  arrivé  à  Pra» 
gue.  On  trouvera  sans  aoule  ces  indications  bien  vaeues  et 
bien  peu  satisfaisantes;  ce  recueil  trouve,  les  uns  disent t 
Paderbom  ,  les  autres  à  Prague ,  sans  que  l\>n  pre^me  la  peine 
de  fixer  k  peu  près  la  date ,  tout  cela  est  fort  suitpect.  Noos 
ne  produirons  point  ici  les  témoignages  des  Jésuites  contre 
Tautiienticité  de  ce  livre,  ni  les  dénégations  de  leurs  amis; 
nous  avons  des  autorités  phis  imposantes  dans  la  cire  onstance 
à  faire  valoir.  Des  ennemis  des  Jésuites  ont  eux-  mêmes  re- 
connu que  les  Moniia  sécréta  étoient  un  livre  supposé;  ccoa* 
tons  sur  ce  sujet  un  de  leurs  adversaires  les  plus  déclarai 
l'auteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques j  c'est  ainsi  qu'il  s'ei* 
prime,  feuille  du  3o  octobre  172g: 

«  n  ptroit  une  brochure  oui  contient  des  iiistructionji  itecrctet  00a 
Ton  attribue  aux  Jc«U'tes;  c  e^  une  traduction  d'un  écril:  ancii'ii  foit 
COURU  sous  le  ti^re  de  Motiita  sécréta  socieUiUs  Jrsii,  L*auteur  do 
2*uba  Ma^ia ,  croyant  que  ces  nvu  venoient  rn  effet  des  Jésuite»,  In 
a  voit  fait  imprimer  dans  la  première  édition  de  son  livte;  mat.«,  ayant 
reconnu  depuis  qu^ils  ne  pou  voient  venir  de  ces  Pères,  il  eut  IVqiiité 
de  les  retrancher,  et  il  en  rend  la  raison  dans  le  \^^.  tome  de  la  troi^ 

»ième  édition,  page  i^'^ 

»  Il  y  a  environ  cent  ans  que  ces  Monîia  furent  publiés  on  AHe- 
niasne.  Celui  qui  les  donna  au  public  feignit  assez  grossièrement 
.  qu'ils  avoicnt  été  trouvés  en  je  ne  sais  quelle  bibliothèque  qu'il  ne 
noramoit  pas.  Cela  devoit  déjà  les  rendre  suspects  ;  mais  la  réclatna- 
tioii  de  ces  Pères  est  encore  plus  forte.  Le  fameux  Père  Gret/cr  et 
un  autre  Jésuite ,  nommé  Forerus,  se  plaignirent  hautement  de  la 
supposition,  et  montrèrent  combien  il  étoit  injuste  de  leur  imputer 
des  instructions  «eerètes  si  pleines  de  noirceur  et  si  dignes  de  1  exé- 
cration publique.  Cela  doit  suffire  pour  ne  pas  les  mettre  sur  Ictir 
compte On  pourroit  peut  être  croire  sans  se  tromper  que  le  fa- 
meux Gaspard  Scliioppius  est  celui  qui  sVtoit  diverli  à  faire  ces  Mo- 
nita,  qui  parurent  dans  le  temps  qu'il  étoit  aux  prises  avec  les  Jé- 
suites; il  est  vraisemblable  qu'il  en  est  rautcnr,  comme  <]e  quelques 
autres  ouvrages  qui  portent  des  noms  suppa«és  ». 

Voilà  donc,  de  l'aveu  du  plus  ardent  ennemi  des  Jésuites, 
quelle  est  l'origine  des  Moniia  sécréta;  c'est  un  ouvrage  fa- 
briqué par  des  hommes  passionnes.  Les  jansénistes  eux-mêmes 
)e  reconnaissent,  et  leur  journal,  dans  lequel  les  Jésuites 
étoient  constamment  maltraités  et  calomoiés ,  est  obligé  néaû- 


%. 


mtm-  4*,CQtt¥0iiîr  da  U  ifippQHUon.  ITouf  trouvons  encore' 
If  mine. bu  aypn^lMr  un  ecnVjm  qai  ne  doit  pas  être  sus- . 

emw^  libëno^,.  et  qoe  l'on  D*w:usera  pas  de  partialité  en 
pr  des  Jétnîtesf  M..BarlbMr,  aoden  bibliothécaire  du  Roi 
al  im  de  nos  bibliographes  les  ploseiercés,  cite  les  Moniia 
}»  III*.  volame  de  son  DwUonnàm  des  Anot^ieê ,  nou» 
.  .  MilioD^.pageSQi^ei  void^Ja  iiole.qu*il  a  jointe  au  titre 
nvrei  , 

■  ■  1  r* 

m  pMrage  jipockrpmt  qut  ;pariit  prûbaplémént  eh  161)  ou  i5i8 , 
dAAiic'  Gt«Cur  en  poUia  une  r^finadoii  clAs  1618.  A  l*attrrbiic  ru 
iHmto  ei^rôib  à  un  Polonais  ptëbéfeii;  MyKvs  nomme  cet  anrenr,' 
Ahé^e  Saorowiki,  chatoé  de-lo  sodéU^'Ven  i5i.i.  It  en  parut  uao 
iphîclion- française  dam  les  SeereU  WS^/Miîkt.  Cologne  «  i66j^f. 
iniyUB»é>;*oo»  le  tilre  de  Otè^itut  jesuitigue.  t tin  Le  CIrre  fit  impn- 
mn  me  autre  traduction  avec  (c  texte  latin  dan»  lé  Suppleitietit  dcâ 
imimrés  de  TMhmx^  mai  et  inin  ijoi.' 

»  II  en  existe  une  éditîop  ptirticnliet-e  sotas  ce  titre  :  lég  fntrifiueê' 
MCftej  des  Jéêuius , tnubdus  des  Monita  Msèreta.,,%,  Turin»  i^i^f 
i»^.  La  même  'tMduétion  a  été  reprodoite  a%fc  ondqiici  change- 
asena,  avec  le  texte  latin,  sons  le  hb>e  de  Secreia  Moniia,  on  Jvi» 
menu  de  in  soeuie  de  Jésus,  Paderborn  (Pam),  1761,  in-ia;  nou- 
«dtae  édition,  ParU;  PonthSen,  i(b4y  hi-ia,  avec  le  tr^lé  lâlin^  On 
fronve  une  autre  traduction  des  Moniia  privata  dans  t'ouvrage  de 
Gabriel  Munon,  inihnié  :  Ordtes  monastiqueM  i»« 

Tel  est  donc  sur  cet  ouvrage  le  jugement  d*un  booitRe 
que.  les  ennemis  ides  Jésuites  ne  récuseront  pas.  M.  Barbier, 
qui  passe  pour  on  oracle  ep  fait  de  bibliographie,  déclare 
jpocnrpitE  ce  livre  qne  M.  Cauchois  Lemeire  et  le  nouvel 
éditeur  nous  donnent  comme  un  recueil  précieux  et  anihert" 
iique.  Ainsi  cette  imposture,  par  laquelle  on  vouloit  rendre 
les  Jésuites  odieux,  retombe  sur  leurs  détracteurs.  Ce  sont 
ceux-ci  qui  ont  imaginé  cette  fable  pour  satisfaire  leur  haine 
ectntre  la  société,  et  la  même  esprit,  perpétue  ce  mensonge 

r»ur  servir  les  mêmes  passions.  Plaignons  les  hommes  réduits 
employer  ces  moyens  pour  perdre  un  corps  qu'ils  ont  juré 
de  détruire.  En  Vain  le  nouvel  éditeur  afTocte-t-il  un  grand 
lèle  pour  la  religion;  la  viofence  de  ses  expressions  trahit 
asies  le  modf  qui  l'anime,  et  Pimposture  qu'il  réveille  suffit 
pour  lui  ôter  tout  crédit. 

.  Après  cela  »  il  est  inutile  d'examiner  en  détail  les  Monita. 
Otès  qu'il  est  recpnnu  que  ces  prétendues  Instructions  secrètes 
•§1:  été  fabriquées  à  plaisir  par  des  Qiaios  eilneinies,  nous 
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n'avons  pas  besoîti  de  Taîre  voir  tout  ce  qaVtlef  tontîenimit 
d'absurde  et  d*odieux  ;  il  suffît  de  dire  que  Timpudence  n'j 
est  pfls  moindre  que  l'impiëlt*.  Assuréuient  des  hommes,  quel* 
que  corrompus  qu'on  les  suppose,  ne  pouToient,  à  moins  d*élre 
tout'^-fait  des  imbéciles,  rédiger  ainsi  un  code  d 'hypocrisie : 
les  Jésuites  ne  passoient  pas  pour  être  maladroits  ;>t  quaad 
ifs  eu55ent  été  capables  ae  se  conduire  d'après  l'espnt  qui 
règne  dans  les  Monita,  ils  n'auroient  pas  été  assez  dépoonrn 
de  sens  pour  avouer  une  tactique  si  vile  et  si  déshonorante. 
Nous  avions  d'abord  résolu  de  ne  pas  parler  de  cette  noo- 
velle  édition  des  Monita^  mais  on  répand  cet  ouvrage  de  tons 
côtés,  et  on  n^»  craint  pas  de  le  présenter  comme  une  espèce 
d'argument  péremptoire  contre  les  Jésuites.  La  précautiot 
qu'on   a  prise  d'y  joindre  le  texte  latin  a  servi  à  tromper 

3uelques  personnes,  qui  sembloient  crafndre  que  du  latin  ne 
ounât  plus  d'autorité  à  la  calomnie.  11  n'est  pas  plus  difficile 
^e  mentir  dans  une  langue  que  dans  une  autre,  et  les  impos* 
teurs  savent  prendre  toutes  les  formes  pour  séduire.  Ici  I  édi- 
teur a  joint  aux  Monîià  des  notes  tout-à-fait  en  harmonie  avec 
le'rèste;  ce  sont  des  déclamations  contre  les  Jésuites,  contre 
les  missionnaires,  sur  l'enseignement  mutuel,  et  même  contre 
les  conférences  que  faisoit  un  prélat  illustre  à  Saint-Sulpice; 
le  tout  assaisonné  de  plaisanteries  de  mauvais  goût.  Tout  est 
bon  aux  libéraux,  les  injures,  les  facéties,  les  imputations 
mensonçères;  l'esprit  de  parti  ne  dédaigne  aucun  moyen  :  on 
le  sa  voit  déjà  ;  la  nouvelle  édition  des  Monita  en  est  une  nou- 
velle preuve. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

l\OM€.  S.  S.  montre  de  plus  en  plus  l'intérêt  qu'elle  prend 
à  réducatioî).  le  7.  novembre,  à  quatre  heures  après  midi, 
ellr  so  ren<Iit  à  l'église  de  Saint-Ignace ,  et ,  après  y  avoir  prié 
quelque  temps,  elle  passa  dans  la  grande  sale  du  collège  llo" 
main  pour  y  entendre  le  discours  latin  d'inauguration  àt% 
études ,  à  l'ouverture  de  l'année  scolastique.  Le  discours  fot 
prononcé  par  le  Père  Grossi,  Jésuite,  préfet  des  écoles  du- 
collège  \  il  s'y  trouvoit  quinze  cardinaux,  beaucoup  de  prélats 
et  de  personnes  de  distinction.  Le  saint  Père  passa  ensuite 
dans  la  salle  de  la  congrégation^  et  admit  iou%  U%  religieux 
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m.bMMiBa0t  Am  pedii.  S.  S.  v^ai^l  çonnolire  ibos  )et  pro» 
ibinsnrf  deMin^s  à  occop«tr  les  chaires  et  1«*  emplois  da  col- 
ii^^9l'  lenevborU  «rec  bonté  k  entrer  arec  aete  dans  U  ca^ 
ift|pt  i|«'il8  ëloient  «pp^lét  à  parcourir.  L'tole'rét  et  la  çon- 
fiaiMt  qat  le  saint  Père  s.  témoignés  aax  Jésuites  en  les 
nftiliiusant  dans  rîo&porlanle  fonclibn  de  Tëducaiion^de  la 
yupeist,  sont  pour  eoi  des  motib  de  se  livrer  avec  ardeur  à 
Çil  lilîlt.iDimstêrc. 

.  «T^Le  4  novembre t  jour  de  la  Elle  de  saint  Cbarles  Boro- 
V4MÎ»  il  J  eu  t  chapellejpapale  dam  Tëglise  de  ce  nom«  Léon  XII 
fy  transporta.,  et  assista  à  ta  ine;sse  solennelle  célébrée  par 
Mh,U^  cardinal  Serlupi*  Le  soir,  S.  S»  Jilla  au  séminaire  ao- 
Éaam,  qui  vient  d'être  transféré  dans  les  vastes  enonlacemenf 
4e  Saint- Apollinaire  et  du  Bon -Gouvernement.  On  y  célé^* 
lifNt  la  fête  de  saint. Qia ries,  protecteur  de  rétablissement. 
I4  matin,  les  élèves  et  tons  lèsi  jeunes  ecclésiastiques  romain* 
^voientcommuinié  des  m^ins  de  M.  le  cardinal  Zurla»  vicaire 
^  JS*  S*  Le  soir,  il  j  eut  devant  S.  S.  un  discours  pour  le 
rêfipavellemeni  des  études.  Les  élèves  du  séminaira  ont- 
éprouvé,  en  cette  occasion  les  marques  de  la  bonté  du  saini 
Père.     . 

*—  I^  P.  Pacifique  Deani,  de  Brescîa ,  Franciscain  de  l'Ob* 
servance,  est  mort^ans  sa  |ialne,  le  34  octobre  dernier.  Ce 
religieux  •  qui  a  i>réché  avec  beaucoup  d'éclat  à  Rome  et  dans- 
les  ^r:inâeê  villes  dllalie,  étoii  aussi  distingué  par  la  sageêêe 
et  b  force  de  sa  composition  que  par  le  brillant  de  son  débit. 
Il  étoit  consulteur  de  l'inquisition  à  Rome ,  et  son  mérite  l'au- 
roit  sans  doute  élevé  à  des  emplois  importans.  Sa  mort  pré- 
maturée est  une  perte  pour  la  cbaire  et  pour  son  ordre,  au- 
quel son  talent  faisoit  tant  d'honneur. 

Paris.  Le  vendredi  26,  k  deut  benres,  se  fera  la  bénédîc-- 
tîon  des  cloches  de  l'église  Saiot-Snlpice.  M.  le  duc  de  Blacaa 
y  représentera  le  Roi.  Cette  cérémonie  sera  fort  pompeuse. 
On  a  pratiqué,  dans  le  bas  de  l'église,  un  échafaudage  auquel 
les  cloches  ont  été  suspendues.  On  espère  qu'elles  pourront 
elfie  placées  pour  Noël. 

— >  La  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  a  été  célé- 
brée,, dimanche  I  dans  la  chapelle  du  séminaire  Saint-Sul- 
picc.  Après  la  grand'messe,  M.  l'évéque  de  Rodez,  qui  se 
trouve  en  ce  moment  h  Paris,  a  célébré  une  messe  basse ,  et  a 
lonné  la  communion  aux  Jaunes  ecclésiastiques  du  séminaire. 
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Jje  prélat  Icnr  a  adressé  une  eihortation  sur  les  ob]î(^tiom 
de  Ipur  étnl ,  et  en  parlîculiersur  le  dévotkoient  qu'ils  dé- 
voient 


v^ne  de  Nanci,  et  M.  Tévccfue  nomnàé  de  Tulles,  ont  auiti 
renouvelé  leurs  promesses  cléricales.  L'officiant  a  reçu  égt- 
IcDient  la  tonsécralion  du  supérieur  de  la  maison,  du  cure  de 
la  pnroi«se,  de  deux  de  MM.  les  grands-vicaires  (MM.  Jala- 
bert  et  Dcsjardins),  de  plusieurs  ecclésiastiques,  enfin  de 
tons  ceux  de  la  mai<on.  Cette  cérémonie  annuelle  offre  tou- 
jours un  nouvel  intérêt  h  la  piété. 

—  1^  vendredi  3  décemore,  la  fête  de  saint  François 
Xavier,  ap6tre  des  Indes  et  du  Japon,  et  le  mercredi  8  do 
même  mois,  la  fête  de  Timmaculée  Conception  de  la  très- 
sainte  Vierge,  Tune  et  l'antre  fêtes  patronales  dn  séminaire 
du  Saint-Esprit,  rue  des  Postes,  n".  26,  y  seront  célébrées 
solennellement  nvec  indulgence  plénicre  ;  la  mc^se  aura  lieu  à 
neuf  heures,  et  les  vêpres  à  deux  heures  et  demie;  il  y  aun 
exposition  et  bénêdic'ion  du  saint  Sacrement  à  l'un  et  à  l'autre 
"office.  Le  saint  Sacrement  restera  exposé  toute  la  journée  le 
jour  de  la  fête  de  l'immnculée  Conception.  Il  y  aura  ces  deux 
jours  sermon  après  vêpres,  par  M.  Tabbé  Boudot,  chanoine 
théologal  de  Téglf-îe  métropolitaine  de  Paris,  ancien  directeur 
du  séminaire  du  Snint-Esprit. 

—  M.  l'abbé  Demazure  est  de  retour  à  Paris  d'une  longue 
tournée  qu'il  a  faite  dans  le  Midi.  II  a  parcouru  plusieurs 
diocèses,  entr'antres  ceux  de  Bordeaux,  d'Ausch ,  d  Aire,  èe 
Bayonne,  a  proche  partout,  et  a  excité  l'intérêt  des  fidèles  en 
faveur  de  la  ferre  sainte.  II  a  eu,  ces  jours  derniers,  des  au- 
diences sncccs«îive^  du  Roi,  de  M.  le  Dauphin,  de  Madame 
et  des  Enfans  de  France.  Ces  augustes  personnages  Font  ac- 
cueilli avffc  bonté.  On  6il  qu'il  se  propose  de  voyager  encore 
en  quelques  villes  du  royaume  avant  de  retourner  a  la  terre 
sainte  ,  oii  l'appellent  les  besoins  des  religieux  établissemens 
de  ce  pays,  et  oii  il  a  déjà  fait  passer  quelques  secours,  ré- 
sultat des  offrandes  qu'il  a  recueillies  dans  srs  courses. 

—  Nous  avons  vu  que  le  souverain  Pontife  actuel  pro- 
tège les  Jésuites,  et  leur  témoigne  un  intérêt  tout  parlî- 
eulier.  Pie  MU  les  a  rétablis ,  et  Léon  XIl  leur  a  rendu 
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emenU  Les  suffir^get  de  cas  dem  Ponli£ps  dédoni* 
peat-étre  un  peu  Ite  Jératleik  des  coups  qu'on  leur 
leurs.  Le  Cànstiiuiiomnei  les  altaqoe  toutes  les  s»- 
ivec  une  énergie  peu  commaiie.  Le  vendredi  191  il 
core  un  «rtîcle  terrible  contre  eux..  Nous  ue  sovoas 
fonroî  cet  article  }  mab  obus  devons  lui  dira  que  da 
aques  font  plus  de  Uen  ouada  nal  aux  Jésuites*  On 
recueillir,  dana  cet  article ,  tous  les  actes  et  les-me- 
it  les  Jésuites  oot  été  Tobjet  de  la  paft  des  goovèr- 
on  les  monlrt  chassés  de  plusieurs. Etals»  saoïdi*» 
jour  quelle  cause.  Si  les  Jéioilea  ont  été  liiànu  d'ufi 
catholique  4..<:aase  de  leur  sèle  .pour.  la  foi,catta 
ipparemoieot  ne  les  flétrira  |^.ani  jeux^d^up  caiho* 
r,  cVst  ce  qui  est  arrivé  plus  d*uhe  fois.  Le  tableau 
'ituiionnel  est  d'ailleurs  pteio  d'erreurs;  .on  jr  dit  que 
tes  furent  bannis  df  Rame  cl  de  toute  la  chrétienté 
>.  Ils  ne  furent  point  bannis  an  1778  ;  le  Papa.snp- 
9rdre:  mais  les  membres  vécurent  tranquille niMiit  à 
n  Italie^  en  Allemajpie)  etc.  Autre  fausseté  t^ 
tir  immoralité  les  JaA  chasser  dt  Milan  far  sm^ 
Borromée,  Il  n'est  pas  difficile  de  grossir  une  lista 
3areilles  anecdotes.  Eu  i543y  saint  Charles  Borromée 
q  ans  ;  il  no  fUt  archevêque  <le  Milan  qu*asies  long- 
près«  Loin  de  chasser  les  Jésuites»  c*est  loi  qui  les 
Milao  »-dès  qu'il  fut  élevé  sur  ce  si^çe;  il  leur  donna 
|[e,  il  leur  fit  bâiîr  une  église;  îl  se  faisoit  acconipa- 
quelques-uns  de  leurs  tnissionoaires  dans  sei  visites; 
royoil  en  différeos  lieux  pour  donner  des  missions, 
ivenons  le  Consiitntionnel  que,  ai  quelque  chose  pou- 
faire  tort,  ce  seroil  des  bévues  si  manifestes,  l'aire 
s  Jésuites  par  un  saint  qui  tes  protégea  toujours , 
i  une  calomnie;  mais  les  faire  bannir  par  un  enfant 
ins,  c'est  une  absurdité  risibte. 
ville  de  Lyon  a  fait  célébrer  le  ag  octobre ,  dans  l'é- 
ropolitainedc  Saiot-Jeao»  un  service  pour  le  repos 
du  feu  Roi.  M.  Tarchevéque  a  officié.  M.  l'abbé  de 
*  »  chanoine  et  grand-vicaire ,  a  prononcé  Toraison 
lu  Monarque  (1).  Ce  discours,  qui  à  été  imprimé,  et 


|o.  ;  prix ,  9  fr.  et  a  fr.  3o  cent,  franc  de  port.  A  Part.«,  clirz 
ch^s  Àd.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau,  de  ce  jpuriMt 
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.€|u«  tioas  Tenons  de  rec^rhir,  esl  hm  fio«i?e)le  ptenve  deli 
fécondité  de  roraleor.  Son  f eite  éfoit  prit  de  ce»  |MrolH  d» 
pMlmîste:  Quanias  ostendrsti  miki  inlnilaiiones  mpltaf-ét 
malos!  et  cotwwrsus  miiMpUcatii  magnlficcntiam  sttpet  iNr, 
et  eonsolains  et  me.  Ce  texte  imiîqae  etsex  \&  division  déte 
discours.  Dans  la  première  partie ,  Torafeur  m  peint  les  di^ 
grâces  et  la  magnanimité  da  Rot;  et  dans  la  seconde ,  son  rt* 
toor  parmi  nous,  sa  prudence  et  sa  bonté.  Il  a  rappelé,  iv 
£«8sant,  la  plupart  des  évëneroens  contempotrains ,  et  a  pâté 
fèor  k  tour  son  bommége  à  tons  les  membres  de  la  faorilfe 
royale.  Nous  pourrons  rerenir  sar  ce  discours,  que  nous  nV 
vous  parcouru  que  rapidement ,  et  stfr  lequel  Taiiondance  des 
#natiëres  ne  nons  permet  pas  de  nous  arrêter  darratftage  enee 
moment. 

— -  Noos  avons  rendu  compte  successivement  .de  phisieM 
rétractations  qui  ont  eu  lien  de  la  part  d'ecclésiastiques  qoi 
«voient  été  attacbés  à  la  constitution  civile  du  cierge.  Il  J  * 
eu  âes  rétractations  générales  dans  qnelqnes'diocëse»,  iTy  e» 
a  en  de  particulières  et  d*isoIées.  Nous  avons  annoncé,  dans 
Aotre  n*.  268,  la  rétractation  de  qoatre-vingt-qu9tre  ecclé- 
siastiques du  diocèse  de  Strasbourg;  nous  avons  parlé  de  sem« 
blables  démarches  faites  en  commun  par  des  prêtres  des  dio- 
cèses de  Carcassonne,  de  Besançon,  de  Reims,  de  S.iint- 
Claude.  Dernièrement,  nous  avons  rapporté  des  actes  édn 
.  tians  souscrits  par  un  assez  f^rand  nombre  de  curés  dans  tes 
retraites  ecclésiasliaurs  de  Nanci  et  d'Angouléme;  nous  sa- 
vons que  de  somblablcs  démarches  ont  en  lieu  vers  le  même 
temps,  dans  d'autres  diocèses  oii  on  donnoil  pour  la  première 
fois  la  retraite  pastorale.  Ainsi,  M.  Tévcque  d*OrIéans,  d.ios 
S.1  retraite  au  mois  de  septembre,  a  reçu  les  déclarations 
d'une  trentaine  d'ecclésiastiques  qui  avoient  autrefois  adhéré 
an  schisme  et  qui  ctoient  revenus  depuis,  mais  qui  n*avoient 
peut-être  pas  réparé  d\me  manière  assez  éclatante  l'éclatée 
leur  première  démarche. 

—  La  mission  de  Souston ,  diocèse  d'Aire,  qui  avoit  e'tf 
ouverte  le  8  septembre,  a  clé  terminée,  le  29  du  mrnie  mois, 
par  la  plantation  de  la  croix.  Dcnx  orages,  accompagnés  de 
;»rêlî?,  qui  ont  ravagé  presque  toute  h  paroisse  la  vcilfe  et  le 
jour  même  de  l'ouverture,  sembloienl  d'un  augure  peu  favo- 
rable; cependant  tous  ou  du  moins  presque  tous  les  babitans 
Ont  profité  de  la  mission.  Cette  paroisse,  qui  compte  près  d« 
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S,  «ï  a  ffes-ppu  vn  quî  n*aîent  pas  approcha  <îip8  sa- 
so\i  pendant  la  m  lésion  ,  soît  peu  après.  Malgré  les 
e  la  campagne  et  la  distance  aes  lienx  ,  l'afTIuence  a 
\ié  la  même  aux  exercices  et  aux  cérémonies  princî- 
ont  ea  lieu.  I.es  instnicrîons  des  missionnaires  ont 
s  cœurs  dociles,  et  ont  plus  d'une  fois  excité  des 
générales  de  sensibilité.  Plusieurs  estimables  ecclé- 
s'étoient  réunis  pour  cette  mission  ;  savoir,  M.  Mâr- 
f  de  Mngroo;  et  Darbins,  curé  de  Poyanne ,  tous 
loines  honoraires  d'Aire,  et  tons  deux  septuagé- 
premier  a  failli  deux  fois,  pendant  la  mission,  être 
c  de  son  zële.  M.  La  fosse ,  chanoine  d'Aire  et  an- 
rieur  du  séminaire  de  Dax,  et  M.  Dubedout,  curé 
in  ,  ancien  professeur  de  théologie  dans  le  même  se- 
n'ont  pas  pris  moins  de  part  à  ta  bonne  œuvre.  Les 
ires  ont  recueilli,  à  leur  départ,  les  témoignages  de 
oissance  des  habitans  de  Souston. 
ni  les  ecclésiastiques  morts  dans  ces  derniers  temps, 
quels  nous  n'avions  pu  recueillir  les  renseignemens 
désirions,  se  trouve  Pierre- Joseph  Pirot  de  Clori- 
cien  Jésuite,  né  en  Breiagrte  vers  l'^ZG.  C'ctoil  un 
ecclésiastique,  un  directeur  éclairé  et  nn  bon  écri* 
ont  la  révolution,  il  occupa  la  cure  de  Parainé, 
it-Malo.   Dans  les  temps  de  prrsccnlion  ,  il  rendit 
'  de  services  en  portant  \c$  sacrcniens,  en  donnant 
les,  et  en  soutenant  les  fidèles  par  ses  exemples  et 
iscours.  Il  avoil  formé  de  pieuses  a«5socialions.  dont 
•unes  subsistent  encore.  Sous  Buonaparte.  il  devint 
ar  SCS  relations  avec  quelques  royalistes  de  la  Brc- 
,  enfermé  au  Temple,  il  y  resta  assez  long-temps; 
restauration,  il  se  réunit  à  plusieurs  de  ses  anciens 
;  ce  qui  forma  le  premier  noyau  de  la  maison  qu'ils 
is.  Le  Père  Clorivière  mourut  au  milieu  d'eux  le  5 
820.  On  a  de  lui   plusieurs  ouvrages  :  une  /^le  de 
nrie  Grignion  de  3f on  (fort ,  dédiée  à  M"»**.  Victoire  , 
née  à  Saint-Malo  en  1^85,  în-17.  de  687  pa^es,  ou- 

f  nvpr  finin  fit   r<»mnli  lit*  dnlails  riiripiix  :   K.Trrcice9 
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iion  des  Epitres  de  saint  Pierre^  1809»  ^y^^'  io-ia.  O  der- 
nier .ouiprage ,  moins  connu  qQ*il  no.  mérite  de  l'être  «  eil  m 
commentaire  un  peu  long ,  mais  plein  de  doctrine  et  de  piM» 
nourri  de  UEcriture,  et  oii  l'auteur  développe  avec  beaucMp 
d*intërét  tout  ce  qui  se  rapporte  k  son  sujet;  noosenavo» 
i*endu  compte  n**.  89 ,  tome  IL  Nous  croyons  que  le  P.  Cle-! 
rivière  a  compose  encore  d'autres  ouvrages  de  piété. 

•—•On  va  placer  incessamment  «  à  Ratisbonne,  un  moaa* 
ment  en  l'honneur  de  M.  de  Dalberg,  ancien  archevêque  dt 
cette  ville.  C'est  M.  le  duc  de  Dalberg,  son  neveu ,  qui  en  bit 
les  frais.  Le  monument  est  en  marore  de  Carrare ,  et  a  élt 
esécuté,  à  Venise,  par  le  sculpteur  Zandomeneghi.  11  repra^ 
sente  un  jeune  homme  qui  repose  au  pied  d'un  piédestal  sur- 
monté do  buste  du  prélat.  Ce  jeune  homme  regarde  le  bosis 
avec  tristesse.  Un  génie  grave  sur  le  piédestal  ces  mots,  qn'oi 
dit  avoir  été  prononcés  par  Tarchevéque  mourant  :  JÊmou^ 
vie  t  volonté  de  Dieu^  Il  nous  semble  qu'un  passage  de  YBer^r 
ture  auroil  été  plus  convenable  que  ces  expressions  vagnfS.cC 
romantiques.  Un  livre  déposé  près  du  buste  indique,  ditHNi« 
les  études  de  M.  de  Dalberg.  L'inscription  est  tort,  simple  : 
Charles  de  Dalberg,  né  le  8  février  1 744*  ^^^^  ^  20  février 
18 ly.  Ces  mois  sont  entourés  d'un  serpent,  sur  la  têle  du- 
quel est  placé  un  papillon.  Celle  allégorie  d'un  papillon  ne 
pourroîl-elle  pas  cire  mal  inUrprélée?  M.  de  Dalberg  éloit 
un  homme  d'esprit  et  un  liltcraleur;  %es  ouvrages  sont  noui- 
breux,  et  ont  rapport  à  la  politique,  aux  lettres  ou  aux  arts. 
Mais  on  ne  nous  accusera  pas,  sans  doute,  de  trop  de  sévé- 
rite,  si  nous  disons  que  l'auleur  s'est  montré  géncraleuient 
plus  propre  à  présider  une  académie  qu'à  gouverner  un  dio- 
cèse. L'abbé  Darruel,  dans  ses  Mémoires  sur  le  jacobinisme  ^ 
le  comple  au  nombre  des  illuminés,  et  M.  de  Dalberg  ne  pa- 
roit  pas  s'être  soucié  de  dénienltr  celte  imputation.  On  sait 
que  ce  prélal,  d'abord  coadjuleur  de  Ala^rence  et  de  Cons- 
tance,  puis  lilulairc  de  ces  deux  grands  sièges,  fut  le  seul  des 
périnées  ecclésiastiques  à  qui  on  laîjssa  une  souveraineté  en 
i8o3.  Nous  ne  chercherons  point  à  expliquer  comment  M.  de 
Dalberg  obtint  celle  exception  au  milieu  du  bouleversement 
général.  Devenu  archevêque  de  Ratisbonne  en  i8o5,  et  depuis 
f;rai:d  duc  de  Francfort,  il  vint  plusieurs  fois  en  France  sous 
nuonaparle,  dont  il  servit  constamment  la  politique.  En  i8i4! 
il  se  retira  à  Constance,  qu'il  administra  jusqu'à  la  fin.  L'état 
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mmè  la  diocèse,  et  Tesprit  qai  j  m  prëvela  dent  mie 
hi  clerf^ ,  sont  un  faste  sujet  de  ffanssement  pour  les 
la  religiou  et  de  TEglise. 


NOUVSLLV8  POLITIQUES. 

Le  Roi,  Mst.  le  Dauphin  et  M<m.  U  Daiiphine  tontpertn 
or  Fontamebleaa ,  et  font  retenu*  à  Parit  ntrdt'  à  quatre 
■  9oir. 

ao  âe  ce  raoif,  le  Roi  devoit  ndt»  plnûeuni  mbnomeiit 
itale  non  encore  terminée;  mab  leiBÉnTU^  temps  a  dérang|é 
8  dftpoyiHow  et  a  fidt  donner  confre- ordre.  8«na  cet  aod* 
M.  ne  snrbît  d*aberd  toidoe  i  Vé|ltte  de  la  Madeleine»  pà 
iréfets»  le  corpt  tanmicipal  et  le  conseil  gén/ral  du  d^parte- 
rmuToient  rëunin.  De  U  elle  yeroft  all^e  i^iiiter  la  nootelle 
NI  rattendoient  MM.  len  mcmbreji  dn  iribonal  de  conunerce» 
en  et  Icf  axena  de  change.  Le  Roi  aeroit  allé  en«aite  chas- 
cennet ,  et  k  son  retonr,  S.  M.  aendt  monlée  à  cheval  à  la 
lu  Trène ,  et  aérait  retenue  ans  Tuileries.  -On  dit  que  le  Roi 
ïr  mercredi  plufieun  monument. 

18  XV1 11 ,  atant  sa  mort,  atoit  commué  la  peine  de  qn^- 
fîiges  condamne»  k  mort.  11  fut  somii  à  IVxécntîon  de  soixante* 
lutren  condaiiinéa  b  qni  Cbarlè«  X  vient,  de  faire  grâce.  Aux 
accordé  remise  cntiî-rc  «le  leur  peine ,  et  celle  des  autres  à 
inée  en  quelque  temps  de  déten*ion. 

.  le  Dauphin  a  ri<îfë,  le  19  de  ce  mois,  le  Mu«ée  et  le  dé- 
*al  de  rartillerie.  Il  a  tn  avec  le  pln9  gtmnd  Intérêt  cette 
Icction  d*armures.  Il  a  ^infout  remarqué  celle  oflcrte  k 
V  par  la  tille  de  Venise,  celle  dn  François  I*'.  et  celle  de 
de  Bouillon ,  qui  est  d*une  exécution  surprenante.  S.  A^  B. 
è  ensuite  dans  le  plus  grand  di^tuil  les  modules  d*armes  et 
es  à  feu  y  de  raachmes  et  irin  trnmens  d*artiUerie  qui  ont 
ses  depuis  ribtention  de  la  poudre  jo^qn^à  ce  jour.  Elle  a 
I  celte  coUection  une  pièce  de  ranon  qm  a  servi  à  »eê  essais 
.  Le  Prince  a  paru  très-aatisfait  des  améliorations  d*  )  1  effec- 
s  le  matériel  de  rartillerie.  En  se  retirant,  il  a  témoigné  à 
itenant -général  Valin  et  aui  offideas  sous  ses  ordres,  com- 
oit  satûfait  de  la  direction  imprimée  aux  travaux  de  lar- 

la  demande  de  M.  le  préfet  de  la  CMe-d*Or,  M.  le  D  uiphin 
ù  la  p.iroi9Be  de  TiUenay  une  somme  de  ôoo  fr.  pour  étr« 
!  aux  victimes  d*un  incendie. 

l'évéquc  de  Ciiartreit  vient  «'gaiement  d'obtenir  de  M*«.  la 
.*  une  S(.nime  do  5oo  fr.  pour  construire  une  sacriHtc  dans  lu 
le  Bù.  Une  messe  a  é(c  célébrée  solennellement  ponr  é^ 
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mnnifrr  à  DVn  fp^*il  *rr|)'*n(lc  <ie«  hcnédirftoni  rar  cette 
Princiwf .  On  noiu  xme  de  la  part  jdet  hehitit  de  ùùm  ^ 
bienfait  et  Inir  i^titnde. 

—  M"«.  In  Daupliine ,  tnnionrn  attentive  2i  cnnnottre  le 
et  2i  le  nontagcr,  vient  de  faire  remettre  par  M.  le  iona-préfet  de 
rande  (Gen)  une  Kooime  de  5oo  fr.  à  la  dame  veiiTe  PoBM, 
de  sept  eiifans,  et  victime  d*an  violent  incendie^ 

—  Madavk,  dndbetfie  dp  Berri,  a  visité,  le  ao  de  ce  moii,  TMt 
•vétérinaire  d*Alfort«  ou  die  a  ^ré  reçue  par  M.  l'inspecUiii  glnfait 
M.  le  directeur  de  IVeole  et  MM.  les  profeMenra.  Sw  A.  B.  a 

tie«  de  IVtabltsMmenf ,  «f  a  daigné  s'infomet 


tontes  In  parties  de  rétablissemenf ,  «f  a  daigné  s'infomer  dca  fl* 
petits  détails  relatifs  à  la  discipline  de  Téecle. 

-^  M.  de  Freycinet,  capitaine  âc  vaisseau,  et  M.  Gaimarit*^ 
decin  de  la  marine  royale  »  ont  en  Tbonncur  de  présenter  ao  Bai  Ip 
loologic  do  voyage  autour  do  monde.  S.  M.  a  reçu  cet  ouvrage  aatp 
]>eaurniip  de  bonté,  et  a  adressé  aux  nnteors  plusieurs  questions i^ 
leur  voy.ige.  Qndone  temps  aprc's,  elle  les  a  lait  ap|>eicr  dans  ■■ 
calûnett  et  là  elle  leur  a  demandé  une  fonle  de  détaîb  rdatiftaK 
habitanset  aux  animaux  des  îles  qu*ilsont  visitées.  Le  Rpi  les  a  écaaiip ' 
ovec  une  extrême  bienveillance,  et  a  daigné  leur  témoigner  con^^i*^ 
il  étoit  satisfait  des  résultats  de  leur  expédition.  , 

—Une  jeune  mcre  que  le  malbeur  a  voit  obligée  de  conCier  aon  «n^ 
fant  à  rbo«picc  de  la  Cbarifé,  et,  n'ayant  pas  de  quoi  Ten  retimv 
supplia  le  Hoi,  le  jour  de  «on  enfn'e  àParis,  que  son  enfant  liû  fat 
rendu  «ans  frai«.  La  pétitionnaire  a  obtenu  son  enfant  par  dici^ioD 
de  S.  M. 

—  M.  Ip  comte  de  I^  PueMa ,  ambns^at'eur  extraordinaire  de  U 
cour  d*Ë«p«çnc  près  celle  de  France,  est  arrivé  à  Paris. 


pnui 

marbre  .«nr  un  tertre  du  jardin  de  Saint-Sauveur  en  fa<:e  de  Tappai^ 
ement  quMiahifa  S.  A.  R. 

—  Sameili,  à  onxe  brnres  du  matin,  Mf*".  le  garde  des  sreinx.  f<- 
eorté  d'un  drtarh'ement  de  (gendarmes,  s'est  rendu  an  Palaisi  de  Jn»* 
tice  pour  pt-rsider  le*  .<ection!i  réunies  de  la  cour  de  cassation  en  so- 
dience  snlrnoelle.  S.  E^c.  a  «'té  reçue  par  nne  dépulation  de  dousa 
membres  de  la  cour,  et  reconduire  par  la  même  députation. 

—  Vendredi  dernier,  M.  le  vicomte  de  I^rocliefoncanld ,  cbarg^ 
du  di'partrmrnt  des  iieaux-art.s  et  manufjctnrcs  de  la  maison  do  Roif 
est  allé  \i  itvr  h  manulaefure  royale  de  porcelaine  de  S^vre».  Ils 
scrupuleusement  examiné  tons  1rs  ateliers  et  tous  les  roapasins,  rt 
n'a  trouvé  partout  cpie  stt'jrU  d'éloges  «  donner  à  M.  Brongniart. 
membre  de  rAcndrniie  et  directeur  de  rétablissement.  H  a  admire 
le  zèle  et  J*inteJli:;ence  àc»  ouvriers  du  grade  le  pins  inférieur,  et  leor 
a  laissé  des  marques  de  sa  satisfaction. 
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royale,  dnéf  4a  ti  i«  «e  moû»  ccafoy 
et  pour  le  metcredi  »»  déc«Mlff«  pndMun. 

idomunoes  royakt  da  17  de  fle<«0k»  M.  .le  comte  Hyde 
e«  eoB«erYatear  dei  tùréU  du  Bpi,  erti.afi|»elé  k  la  roeiei 
Versailles;  M.  Lemarrier  de  Boij-d*Hi?er,  inspecteur,  «il 
asenrateur  li  Compiègae»  et  M.ForliiBé  d*A«dré,  iaipeo* 
li«  est  nomiBé  cooservalev Ji  la  «aéaie  réaîdeace. 

ordonnance  royale  du  16  avril  dernier  aroitreMrelûl  aoz 
fider^ënéral  1  antpriiaitlott  de  porter  la  plaqoe  d*on  ordre 
!«e  Roi  a  daigné  faire  une  etcoption  en  laTeor  de  W.Qeir- 
trécT  en  l'autorisant  à  continner  de  porter  la  flatee-  de 
al  «les  Deok^'SicIkit  qui  lui  lot  aecordèe  par  le  roi  de  !Va« 
luidëration  de  ses  aerrices  et  de  ton  dévoftment  à  ta. 


1793,  an  siège  de  Tonlon. 

s  le  don  de  8000  fr-  fut  par  le  fêu  1^  Lia  aoiBcripliott  •eà 
intalidei  suisset  dn  a  août*  le  gonvemement  s*eKt  occnné 
tsorer  un  sort  iéÛpitî,  k  Tinstar  de  celui  des  ofiftcien  on 
ment  des  gardes. 

luie  de  M.  Barbe,  libraire,  préfenn  d'ouftrége  à  la  raonile 
t  relisiense ,  à  caote  de  rimprCMwn  d'un  roman  de  M.  Pi^ 
run,  intitulé  :  Jf.  JMmvûte,  a  été  appeUe-Tendredi  à  In* 
ambre  correetloBneUe.  Sur  b  demande  dn  défirnsenr,  Vtt^ 
renvoyée  h  bottaine.  M.  Pig/uilt-Lcimin  OToit  été  au 
ruction;  mais,  ayant  cédé  sm  droits  de  propriété -et  ni 
^ré  à  la  réinipreènon ,  il  a  été  mis  hors  de  cause. 

monument 
ao  fr»,  par 
25  fr. ,  par 
lud,  auMi  mariebande.  Ces  dames  avoient  déjà  soàscrtt  fùmr 
le  de  Cbambord  j  la  première  pour  iso  fr. ,  et  la  derrière 
• 

Jllemain,  professeur  d*éloqoence,  a  onrt^rt,  lundi  dernier» 
d*èloquence.  La  fbule  dé  9et  siuditeors  étoit  considérable, 
né  soO  discours  d*ouyertare  nar  Tèloge  dn  Roi ,  qui  a  été 
applaodissemens  unanimes  et  long-temps  prolopgéi. 

Nnet,  inspecteur- général  et  commissaire  extraordinaire  de 
té,  est  arrivé  à  Toulouse.  Il  est  envoyé  pour  régler  les  af« 
lorrze. 

voit  avec  plaisir  que  la  justice  est  toujours  vigilante  h  snr- 
osurier  dans  son  honteux  trafic,  et  que  le  juge  s'arme  cott- 
toute  la  sévérité  des  lois.'  Un  grand  nombre  de  condamna- 
lé  jà  eu  lieu  dans  1* Alsace,  et  tout  récemment  encore  le  tri- 
rectionnel  de  Saveme  vient  de  condamner  les  sieurs  Moyte 
Lewy,  commerçans,  le  premier  k  i5,ooo  fr.  d*amende/et 
à  63oo  fr. ,  et  tous  deux  aux  dépens. 

de  Turmel,  maire  de  Meta  et  membre  de  la  chambre  d# 
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députât,  >îeiil  d*élre  iMomé  payeur  au  d^pariement  de  ta  Uofdïit 
en  remplacement  de  M.  Weyer,  admif  k  la  retraite. 

— Le  fea  a  pri^  dans  la  nuit  du  17  an  eoHéfe  de  Saint-Omer.  Vm' 
partie  du  bâtiment  a  été  consumée.  Henreofenent  aocon  élève  nli 
péri. 

—  Dans  ta  nuit  du  18  an  19  de  ce  moit,  le  feu  a  pris  dam  la  pt-* 
ruine  de  Sarsicourt  (Marne),  dans  une  maitott  isolée  appartenart'k' 
un  batelier;  malgré  les  secours  de^  habllans  et  ractivité  desjMB* 
pieni,  le  bAliroent  a  été  pr&qne  entièrement  consumé.  Le  milhiM- 
reux  propriétaire ,. père  de  ciuq  cufans  en  bas  âge,  est  rédnîl  «1  è^ 
nnemesL 

—  Un  autre  incendie  a  édafé  a  Marseille  dans  le  magMn  d*a 
marchand  de  boi«.  Le  foyer  de  rinccndic  donnoit  de  vives  «lama; 
et  faisidit  craindre  un  vaste  embrasement.  Aussi  tou<.  les  baiiitani  it 
sont -ils  empressés  de  porter  d<s  secours.  Les  magistrats,  la  oficioi. 
et  les  commerçians  ont  rivalisé  de  ièle  et  de  travail,  même  avec  !■ 
pompier-t  et  les  autres  travailleurs.  On  s*est  bientM  rendu  maître  éà 
feu,  dont  les  ravages  n*ont  pas  été  bien  considérables. 

— On  rcmaraue  avec  peine  qac  les  vcds  dVglife  ne  sont  pas  main 
communs  dans  les  pays- Bas  qu'en  France.  Dans  la  nuit  du  i3  anl^ 
de  ce  mob  des  voleurs  s'introduisirent  dans  une  é^ise  de  Braicini^ 
brisèrent  le  tabernacle,  nrircnt  le  çiUcc  et  le  ciboire,  et  1  ffianifiMlft 
sur  les  marches  de  rautel  de^  hosties  consacrées.  La  justice  est  &b  ■ 
poursuite  des  coupables  sacrilèges. 

—  Le  roi  de  PruMC  vient  de  se  remarier  avec  la  comtesse  Aii$ii#é 
deHarrach.  Le  mariage  a  été  célrbrc  le»  premiers  jniirs  deuovembrc, 
suivant  le  rit  luthérien ,  dam  la  chapelle  royale  du  château  de  Char- 
lottenbourg.  L'épouse  du  roi  portera  le  nom  de  princesse  de  LiegniU* 

—  On  instruit  en  ce  moment  en  Prusse  contre  les  principaux  mem  i 
bres  d*une  socii  té  secrète  coonue  soii<  le  nom  de  la  BurschenschaA*  -J 
Il  résulte  é\idemment  des  actei  de  rcnqtuHe  que  cette  société  avoit     ■ 

Îiour  but  le  renvericroent  de  tout  onire  établi ,  et  que  ses  moyens  de 
'atteindre  étoient  la  séduction  de  la  jeunesse  et  l'abus  de  son  ineK- 
périence.  Ces  faits  sont  d'autant  plus  graves  qu'il  paroit  prouvé  qae 
cette  ligue  «ecréte  dépendoit  elle-même  d'une  autre  association  for- 
mée dans  l'étranger.  Plusieurs  des  jeunes  gens  séduits  rcconnois«(vt 
rétendue  de  leur  faute,  et  maudissent  leur  entrée  dans  cette  société.     | 

—  L'infant  don  Miguel  de  Portugal  est  arrivé  k  Vienne  le  10  no- 
vembre. 

—  Par  décision  du  ai  octobre,  le  roi  de  Suéde  a  rappelé  le  prince 
son  fils  auprès  de  sa  personne.  On  ne  connoit  pas  les  motifs  de  cette 
mesure,  qui  a  fait  beaucoup  de  sensation  en  Suède. 

—  Le  prince  Maximilien  de  Saxe,  père  de  I.1  reine  d'Espagne,  < 
dà  f>asser  le  ao  de  ce  mois  à  Baj'onnc.  Le  lendemain,  il  devoit  re- 
partir pour  arriver  le  26  à  Madrid.  Plusieurs  détachemcns  de  troupe 
espagnoles  ou  françaises  avoieut  été  postés  ù  Certains  intcrvallcf  pônf 
servir  d'escorte  à  S.  A.  R. 
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imistre  dU>  li-  guenro  «•pMfinl  A  enrobé  îict  ordres  duH  let 
pour  faire  mettre  an  complet  le*  régiment  (les  milices  pro* 
|m  composeront  une  armée.de  ciaq^af  c-cînq  millehonvnet. 

conspiration  dcvoit  éclater  k  Lisbonne  dans  la  nuit  du  aS 
nais  heureusement  elle  a  ^té  découverte  par  le  gouveme- 
conpablcs  ont  été  saisliet  iront  être  mis  en  jugement: 
srt  montrée  fidèle  2i  son  nrf. 

ommission  de  salubrité  piibKi{ne  de  Poilucal,  ayant  recià 
itfts  des  consuls  portngab  U  Philadelphie  et  a  New»Yor», 
cent  que  la  fièvre  jaune  faft'dca rivages  dans  quelques  coa* 
Ctatt-Unis,  a  ordonné  des  mesarei  sévères  afin  de  garahtir 
e  de  ce  fléau  déi|ûlatetir. 

reçu  par  la  voie  de  Cadix  et  de  Gibraltar  des  nouvelles  phj^ 
es  du  Pérou  et  du  Paraguay.  Le  pouvoir  de. Bolivar  smoîr 
n,  de  jonr  en  jour,  et  on  prépare  a  Lima  une  eapédittom 
ZhXti,  dont  la  pqMilation  est  aiiiposéB  k  servir  la  cause  royale. 


pporl  gênerai  adrets^  à  11.  le  préfiit  da  polfee  aar  lea 
lu  conseil  de  aalnbrité  en  i8m,  offre  des .rensetgne* 
«-curieux  fur  la  population  de  Paris,  sur  lès  mala» 
y  ont  régné,  et  en  général  fur  la  statistique  de  cetiç 
rille.  On  7  voit  que  la  popolatioo  s*est  fort  accrue 
dernières  années.-  Elle  étoit  de  648,84^  âmes  en 
i  1817,  elle  s*élevoit  à  933)^66.  On  a  lieu  de  croire 
st  beaucoup  plus  forte  au)ottrd'hui.  Le  nonabre  des 
»  a  été,  l'année  dernière*^  de  a7,o55,  et  celui  des 
»  35,4^1  ^  en  calculant  d'après  ces  données,  fa  popn- 
taie  ne  seroit  pas  béaoconp  au-dessous  de  780,000. 
e  accroîssenient  prouve  apparemment  que  la  France 
beaucoup  perdu  à  la  restauration^  et  il  est  assea  re« 
•le  que  la  capitale  du  grand  >empire  étoit  moins  peu* 
file  ne  l'est  aujourd'hui ,  que  cet  empire  a  croulé  et 
»  sommes  rentrés  dans  nos  anciennes  limites. 

pport  abonde  surtout  en  documens  sur  les  maladies 
dominé  k  Paris.  Jl  nous  apprend  que  la  phlysie  pnl* 

a  emporté  le  cinauièmc  des  malades;  6go  enfans 
rts  de  la  petite  vérole  en  1828,  et  3o6  du  croup.  Il  y 
lie  même  année,  890  suicides  :  ici  se  joint  une  obser- 
ffiigeante.  Dans  les  treize  années  qui  ont  précédé 

y  avoit  en  en  tout  34^  suicides»  ce  qui  fait,  pour 
année,  181  l'un  dans  l'autre;  tandis  que^  dans  les 
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cînc^  dernières  années,  il  y  en  a  en  plus  de  3oo  par  ao.  A 
quoi  tient  ce  triste  résultat?  Ce  n'est  sûrement  pas  à  la  ni- 
fère  publique  :  le  commerce  est  fort  actif,  les  travaux  soat 
très-suivis ,  les  ressources  abondent  pour  celui  qui  veut  s'oc- 
cuper; mais  en  même  temps  la  multiplication  prodigieuse  des 
mauvais  livres  tend  à  détruire  dans  le  peuple  les  idées  de  re- 
ligion et  (le  morale.  Les  nouvelles  éditions  des  ouvrage»  phi- 
losopbiques,  l'apparition  presque  simultanée  de  dix  ou  dôoB 
éditions  de  Voltaire,  le  Voltaire  âes  chaumières,  enir'aulres, 
et  les  enlivpri^es  de  Touquct  et  autres,  n'ont  pu  avoir  qu'aoe 
sinistre  influence  sur  une  classe  peu  éclairée.  Ces  livres  per- 
nideux  égarent  l'esprit  et  le  cœur,  échauffent  les  passions;  et 

3uand  ils  ont  rendu  l'homme  malheureux,  ils  ne  lui  laissuC 
'autre  perspective  et  d'autre  consolation  que  la  mort. 

Le  rapport  du  conseil  de  salubrité  présente  des  détails  ii« 
4ére5sans;  il  se  rattache  même  par  plusieurs  points  à  la  sta- 
tistique morale  de  la  capitale,  qui  pourroit  bien  aussi  élie 
l'objet  d'un  rapport  particulier,  et  qui  mériteioit  toute  Tat* 
tention  des  observateurs  et  des  hommes  d'Etat. 


Instruction  sur  la   Danse,  extraite   des    Ecritures,  des  Pires,  du 
conciles  et  des  théologiens;  par  M.  Hulot  (i^. 

Il  a  paru  depuis  quelque  tpnipi  plusieurs  petih  rcriU  qui  forment 
comme  une  norte  de  collection  à  part,  comme  un  cour<  d^in^trurtiosf 
sur  des  poinfs  importaU'S  dt?  la  mrir.ilc  clirt tienne.  Ce  recueil  com- 
prend .*e|)f  «'•crit*  que  nous  avons  annoncés  successivement  ;  il  y  en  * 
quaire  de  M.  Marguct.  vwu'.  de  liouillo'.i  ;  savoir,  le  Traité  sur  la  ni- 
cessité  des  sHcremens  de  pénitcncv.  et  d'mcharistif ,  c<  lui  sur  h  sanc- 
iif  cation  tirs  dittianrius  etj't'tef,  V Essai  sur  le  blasphhme  et  \ EsMii»^ 
la  violation  dr  l'abstinence  et  du  jeûne.  Les  (rois  autres  sont  de  W.  X^\^ 
Hulut ,  et  sont  les  Instructions  sur  les  spectacles,  sur  les  matt%^} 
chansons  et  sur  la  danse.  H  paroit  en  ce  moment  une  seconde  édi*  j 
tion,  auiimenfée,  de  <e  dernier,  T<mis  ces  ouvrages  font  dans  le  niéme  | 
format,  in-i8,  q\  présenlent,  comme  on  l'a  dif,  une  espèce  diî  col- 
lection pieuse  qui  m»  recommande  par  la  modicité  du  pri\,  p*''* 
commoflité  du  format,  et  surtout  par  le  nicrilc  des  bonnes  cboi^ 
qu'on  y  trouve. 

(\)  I  vol.  in-i8;  prix,  (îo  cent,  et  K\  cent,  franc  de  port.  A  Pa"*» 
à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  Uircs* 
de  ca  journal. 


•^ 
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HèeplÊrs  sur  l'incréAdUé  et  sur'  ta  certitude  de  la 

rMIation   chrétienne,   adressés  par   M.    l'éuéquo 

Ht  Aire  à  son  clet^gé  (i).^ 

IQn  «e  rappelle  qac  M.  de  Trévem,  anjourcl'biiîy 
94i{iif!  i}*Aîi*ey  donaa»  il  y  a  quelques  années ,  à  Paru 
0s  tonférencej  dana  lesquelles  il  étaLIissoit  leapoinlv' 
iVÎncipausL  dé  la  révélation,  et  répondoit  ans  àiiBJf 
sites  des  incrédules.  L'orateur  eut  occasion  de  répé- 
sr.ces  Discours  dana  quelques-*unes  de  nos  grandes 
ittea,  où  il  fut  eqtendu  avec  loat  l'empressement  quti 
li^voient  exciter  son  zélé  et  son  talent.  Devenu  depuis 
néque,  et  appelé  à  gouverner  un  diocèse  où  la  reli«* 
;ion  a  conservé  pins  d'influence,  et  où  rincrédulîié' 
i  fait  moins  de  ravages,  M.  de  Trévem  n'a  pas  cruJ 
levoir  y  pi^écher  ces  conférences,  qui  ne  côuTÎenncnt 
>as  à  toute  espèce  d'auditoire,  et  il  a  mieux  aimé  les 
iirer  à  Timpreasion,  afin  qu'elles  parvinssent  par  ce 
aoyen  à  ceux  auxquels  elles  pourroient  être  utiles. 
t*e  prélat,  en  adressant  ces  Discours  à  sea  coopéra-^ 
leurs,  les  invite  donc  à  distinguer  parmi  leurs  ouailles 
les  personnes  à  qui  une  telle  lecture  conviendroit  da-- 
vintage.  Il  se  propose  de  publier  successivement  toutes 
its  conférences  ^  les  trois  qui  paroissent  en  ce  moment 
baitent  des  sujets  dignes  des  méditations  de  tout  es* 
furit  sage. 

Dans,  la  première,  l'orateur  considère  l'athéisme 
comme  le  plus  grand  des  fléaux,  et  le  christianisme 
comme  le  plus  grand  des  bienfaits.  Le  Discours  est 
divisé  en  deux  parties;  dans  l'une  paroissent  seulement 


(i)  I  vol.  'ii-^**.  A  Mont-dc'Marsan. 

Toma  XLîl*  L  Ami  dà  là  Uéligion  et  du  Roi.     S 
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deuï  pcrsoiinngcs,  un  miittriiilistc  et  un  cl<r(-lln)f 
pl.'icés  ou  regard  l'un  Oc  i'.iulr»--  d  vivant  selou  !ruw 
prîucîpcs;  iliius  l'uuli*e  ou  coiwitlt-re  le  monde  eu  gt- 
nénil,  rt  ou  moiilrp  w  ijuc  deui^udioit  le  g«ure  ta- 
jnuiii,  si  tous  les  liommes  agissuieiit  eu  cljiétieus  ou  ni 
uatiii'talistes.  Ce  Bùcours  a  été  eutendu  à  l'aris  eu  Ûi- 
ctuilire  1 8a  I . 

Le  second  Discours  a  pour  sujet  les  bienfaiLt  de  U 
révélatiou  clirélieunc;  l'orateur  repousse  une  des  »• 
aertSoHs  les  plus  témérnires  des  détracteurs  du  chri* 
tiantsioe,  et  il  expose  brièvement  ce  qu'étoit  le  getil» 
Lnmaiuavuut  Jésus-Ctirîst ,  ce  qu'il  est  devenu  di-pull, 
et  ce  qu'il  deviendroit,  abandonné  aux  ténèbres  dt- 
solaules  d'un  matéi'ialisme  universel.  Ce  pian  roiiinil 
à  M.  de  ïrévern  ruccnaion  de  parcourir  rapideinciil 
toute  l'Iiisloiie,  et  de  présenUr  dsus  de  grauds  li< 
])leauK  l'état  du  monde  avant  et  depuis  Jésus-Chrîtl. 
Ce  Discours  fut  pi-ouoncé  â  Bordeaux  en  janvier  i8ai- 

Le  troisième  /HiCours.  qui  u  été  préclié  tour  à  tour 
à  Strasbourg,  à  Bordeaux  vt  à  l'Arîs,  truite  de  IVictl* 
lence  et  de  k  dignité  de  j'iiomme.  L'orateur  réfuic 
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de  Tréveni  parle  plosiears  fois  àvfc  l'accent  d'unft> 
rfonde-^tirae^  de rorateur  célèbre  qui  lavoit  pré* 
lé  dana  la'méme  carrière 3  et  cet  liommage  renaû  Îl'' 
^fftihd' talent  honore  encore  pins  l^ame  de  A),  l'é^^. 
e  âTAire  que  son  esprit  et  soo  goÀt.  On  apulaudira 
lai  sans  doute  à  la  modération  avec  laquelle  le  prélat 
îvient,  dans  le  premier  Discours^  qiCil  ne  prétend 
int  pour  peindre  un  «tliée  citer  quelque  incrédule 
notre  temps ,  et  qu'il  se  borne  à  Iracer  le  portrait 
in'  bomnie  imaginaire,  mais  conséquent  à  ses  prin-; 
k»  dans  la  conduite.  Par-là  nilastre  hauteur  évite 
lâpplt'ca lions  odieuses  sans  se  priver  d'aucun  avan- 
je   réeK 


NOUVELLES   ECCL  KSI  ASTIQUES.. 

Pâkts.  L'a  Moédittfon  des  cloches  de  Téglrse  Saint*9lilpK:è/ 
Il  faite  le  vendredi  k  deùli  heures  «  an  trâlif>a  d'un  grand 
icours.  Ijfs  cloches  a  voient  ^té  disposées  dans  le  bas  de* 
^li»e,  et  autour  une  eifcetnte  avoil  été  pratiqnëp  pour  le 
rgé  el  les  personnes  de  la  cour.  Les  clocnes  emî^nl  eiive-* 
ppées  d'étofles  précieuses  données  par  le  Koi.  C'est  M.  l'ar* 
evéque  de  Paris  qui  a  ùnt  la  cérémonie.  Le  prélat  étoit  m^ 
lé  de  M.  le  curé  de  Saint*Sulpice  et  d*Qn  nombreux  elergé^* 
>s  parrains  et  marraines  étoient,  pour  la  première  cloche  , 
.  le  comte  de  Damas,  premier  geulilhôumie  de  la  cham-*. 
e,  actuellement  de  service,  qui  repré<entoit  le  Roi,  et 
■*.  la  duchesse  de  Damas,  dame  d^honneur  de  M«^.  la  Dau« 
lioe,  qui  reprësentolt  cette  Pnncesse.  Four  la  seconde  do- 
te, M.  le  duc  de  Maillé,  premier  aide  de  camp  du  Ror,  re«* 
'éientoit  MonsIkitr,  aujourd'hui  Cbar!es  X.  qui  a  voit  promis^ 
■  vivant de  son  auguste  frère,  de  tenir  cette  cloche  ^  M"».  J« 
«chesse  de  Reggio,  dame  d'honneur  de  (VIadahe,  repré^eD-^ 
«t cette  Princesse.  Pour  la  troisième  cloche,  M.  le  vicomte 
e  Montéfégier^  gentilhomme  de  la  cliatnbre  de  M.  le  duc  de 
'Ordeaux,  représrnloit  S»  A.  R. ,  et  W"*.  la  coiniess-  de  Gain* 
eMontagnac,  sous- gouvernante  des  enfans  de  Franrp,  re-. 
ti^toit  MAt>eMOiscLLB.  beaucoup  de  personnes  de  distmc»« 
ion  assâsloieul  à  celte  cérémonie ,  el  toute  la  nef  étoit  nutt^ 
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\rv  .'«IIS,  Cl  a  iTçu  nu  1ki pleine  le  nom  d'A» 

de  Rivière  a  éié  son  parrain ,  et  M"**,  vr 

de  la  maison,  a  été  sa  luarraine.  Les  dam 

prisons  s'éloienl  chargées  d'instruire  cet 

^ittées  de  ce  soin  avec  autant  de  zèle  (\ 

quand  M.  Tabbé  Borderies  a  eiaminé  J. 

surer  li  elle  étoit  suffisaounenl  instruite  < 

le  sacrement,  il  a  été  trës-satisfait  des 

trouvée.  Quelques  hommes,  plus  distin^ 

.pieté  qoe  par  leur  naissance,  et  des  dan 

Jioniies  œuvres  9  assistoient  à  la  cércmoa 

«Gcompagnë  de  MM.  de  Montmorency,  a 

ion,  el  a  été  trèa-satisfait  de  Tordre  et 

gneot.  Nooa  «voof  parlé ,  dans  le  temps 

cet  étabtifaemçnt ,  qui  est  dd  k  la  soll 

dames  pieuses.  M**,  la  présidente  Hocqu 

ea  le  plus  départ,  et  M'^^  Ledily  s'e«tt 

lion  générale.  On  recueille  dans  cette  ma: 

pendant  la  durée  de  leurs  condamnatii 

montré  un  sincère  repentir,  et  on  leur  p 

ou  elles  recouvrent  leur  liberté ,  un  asile 

maintenir  dans  leurs  bons  sentimens.  Un  t 

cite  tout  Tiotérét  des  âmes  pieuses  et  tout 

Î gouvernement  ami  des  niceurs.  Dans  la  ' 
a  maison  de  la  rue  de  Bagneux,  on  a  n 
dtoit  beaucoup  trop  petit  ;  il  est  d'ailleurs  ; 
toutes  les  vicissituaes  d*un  bail  ordinaire.  ^ 
de  ia  sagesse  du  conseil  général  du  départi 
cette  maison  ce  qu'il  a  fait  nnnV  /^oiu  -i.. 
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•v-r'M.  r«l»bé  Arna von ,  cbAfioine  it  la  .mêtropiUe ,'  est  molt 
(Hcli  d^mî^r,  après  une  longne  maladie.  M.  Françoîi  Am»- 
mi-iâtoîl  ne  à  l.'lsle  dans  In  Conitat,«et  éloît  avant  la  révolu* 
ioft  prieur  de  Vauclufé.  Il  fat  député,  en  1790,  aofyrcs  cNi 
'afMfKinr  les  affaires  de  ce  payt.'On  a  de  loi  une  Jpologfe 
ir.Aa  nligion  contre  le.  Coniratj^ Social ,  17732  '"-8**  •  ft 
^étntrtpur  à  Vauchtêc^  avec  /e  Retour  de  la  Fomainr^  deux 
Hocborea,  publiées  depaîf  la  révélation.  Accablé  d*infirDfitlés 
ffpuis  lonf*-feraps.  Tablié  Arna  von  a  reçu  tous  les  secourt  de 
»  religion  avec  piété;  il  éloît  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
aa,  et  a^étoit  fait  aimer  par  son  heureux  caractère  et  ses  ex- 
dlenles  qualités.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  26. 

—  La  retraite  pastorale  donnée  an  clergé  de  la  Vendée,  et 
>nt  nous  avons  parlé  dernièrement  avec  trop  de  brièveté,  a 
I  Heu  an  grand  séminaire  de  Laçon,  dans  le  mois  d'octobre 
nrnier.  Les  exercices  ont  été  dirigea  par  deui  pieux  et9%vnn% 
«lésiastiques,  M.  Meiecfaaih ,  vicaire-général  et  Supérieur  da 
minaire  de  Poitiers,  et  M.  Samo^ault,  directeur  et  profea- 
or  de  morale  dans  Te  métne  établissement.  Le  clergé  du  dio«> 
rse  s'eu  rendu  avec  empressement  à  l'appel  de  son  évéqut^ 
[us  de  cent  quarante  ecclésiastiques  ont  suivi  les  eierciccs  de 

retraite  avec  la  plus  édifiante  assiduité.  Leur  silence  et  leur 
•ciieillement  étoient  d'un  grand  exemple.  On  a  été  singulië- 
mer\l  fooclié  de  fa  fài  ^fve,  dik  sèle  et  deThetoreuse  éloru- 
)n  de  M.«L  Mei^liain  et  Samojrault.  Leurs  solides  insiru»» 
)n$^  leurs  pressantes  eibortations  ont  produit  les  plus  heu* 
nx  rflVts.  Tout  a  contribué  au  succès  de  cette  retraite,  el 
t  excellent  cinrgé,  ranimé  dans.  Tesprit  de  sa  vocation  ,  sVst 
paré  rempli  d'une  nouvelle  ardeur  pour  la  gloire  de  l}\exi 
Je  salut  des  ames. 

—  M.  révéque  de  Baveux  a  aussi  regardé  les  écoles  pri- 
lîres  comme  un  objet  oigne  de  toute  sa  sollicitude.  Le  prélat 
publié ,  le  33  octobre ,  un  Mandement  sur  cet  objet  impor- 
al.  Après  quelques  considérations  sur  cette  matière,  et  quel- 
les avis  donnés  à  son  clergé ,  M.  Févéque  trace  les  princi- 
les  règles  pour  le  bon  ordre  des  écoles  et  le  choix  des  insti- 
Leors.  M.  l'abbé  Paysant,  pro-vicaire-général  à  Caen,  est 
Sdalem^nt  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  l'inslruction  pri- 
lire.  Cet  ecclésiastique  a  publié  une  Circulaire  du  i4  no» 
mbre,  adressée  aux  curés  du  diocèse.  Il  les  eng'tge  à  le  se- 
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l'il  a  excln  presquVn  rnlirr  le  chant  du  cliœar,  el  comme 
5  langues  vivantes  .sonl  sujettes  au  changemeni,  il  a  fallu 
langer  ces  cnnltqucs;  les  paroisses  en  ont  adopté  de  difTj^- 
•ns,  el  dès-lors  il  n'y  a  plus  d^mi^o^mité.  Le  prélat  rfcom-, 
lancle  que  dans  les  grandes  fêles  on  maintienne  l'ancien 
lant  ecclésiastique,  el  qu*on  n^inlroduise  pas  de  nouveaux  ^ 
inliques  sans  autorisation.  Il  invite  les  pasteurs  à  iniii.ster 
ir  Tobservance  des  lois  de  r£glise  relativement  au  diman- 
le;  îl  seroil  à  désirer  sans  doute  que  l'autorité  civile  tint 
main  à  rexécntion  de  ces  lois.  Au  défaut  de  ce  secours, 
s  curés  doivent  redoubler  leurs  instructions  et  leurs  cxlior- 
lions.  M.  de  Hommer  traite  aussi  des  mœurs  des  préire«, 
î  Pexemple  qu'ils  doivent  au  peuple,  de  la  gravité  et  d»»  la 
rodence  qui  doivent  régner  dans  leurs  démarches.  Il  distin» 
le  deux  classes  dans  le  clergé,  les  plus  ancims  el  l^s  plus 
unes,  et  s'adresse  successivement  à  chacun  d'eux.  -11  loue 
irnnî  les  anciens  ceux  qui  sont  reHés  constamment  fidMcs  k 
•uni  devoirs;  il  encourage  ceux  qui  ont  chancelé;  il  r^p- 
plle  aux  obligations  de  leur  état  ceux  qui  ont  emhra^sé  des 
inclions  civiles.  La  bonté  avec  laquelle  il  leur  parle  est  pro- 
re  k  les  toucher.  Eux-mêmes  dans  la  carrière  <ûi  ils  se  >ont 
rtgagcs  disent  quelquefois  qu'il  faut  remplir  les  tlrvoir^  de 
Ml  élàl  ;  comment  alors  ne  voient-ils  pas  qu'ils  «ont  ohlijjp* 
e  suivre  les  règles  de  leur  première  vor.aiion?  IN  ne  font 
as  de  mal,  disent-ils  encore;  esl,-re  assez  de  ne  pn*  f^^ire  de 
itl  quand  il  y  a  tant  de  bien  à  faire?  Quant  aux  jeunes  pn*- 
res,  M.  l'évéque  de  Trêves  les  exhorte  à  I.1  prière ,  h  la  mC' 
italion,  à  l'étude.  Il  prévient  qu'il  se  rendra  fui  difTicile  p^nr 
admission  des  jeunes  gens  nnx  ordres  :  j'aime  luipux ,  Hif-il , 
voir  moins  de  prêtres,  et  les  avoir  capal)Ies.  11  etig.ipe  les 
orés  à  favoriser  les  vocations  drs  jeunes  gens,  et  a  veiller 
ur  eux,  et  donne  aux  jeunes  séminaristes  des  avis  sur  leur 
ravail,  sur  leur  conduite,  sur  leur  modestie.  Enfin  il  se  re- 
ommande  aux  prières  de  tons  ses  cooprraleurs.  Nous  avons 
'ris  plaisir  à  donner  une  analyse,  quoiqu'assez  courte,  de 
elle  l'astorale,  qui  promet  nji  clergé  de  Trêves  un  digne 
véque,  également  instruit  do  s<^s  devoirs,  el  zélé  pour  inaiti- 
?iiir  parmi  ses  prclres  les  vertus  de  leur  état  el  rassidiiilc 
leurs  fonctions. 
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NOUVEU.E&  FOr.ITIQUM. 
^  Pari*.  Dan.*  son  voyage  Je  Fontainebleau ,  le  Roi  a  M'  fiXii^^dti 
pluv  vives  acrlamafions  fvar  lc«  habitans  r1c5  carapagne»  qni  s*rtoîoit 
portf^s  en  fonte  sur  son  pns«afr(*.  Parfont  ctc«  drapeaux  blancs  licftnlmt 
^  s«r  les  fm/'-rres.  De»  arr«  «le  triomphe  sVteroient  au  mîlieh  de  11 
ronte ,  et  étoient  entouras  des  antoriti^s  des  paroisses  environnante*. 
Les  habitnns  de  Fonffaineblp.m  V^loirnt  portas  au-devant  de  S.  M» 
Ils  ont  fait  ôclafer  le  plu«  vif  rnlhouMasnie  k  la  vue  de  leur  Boi« 
M.  le  romfc  de  Goyon ,  pri^-fot  de  Seine  et  Marne  et  genlilhomiM 
de  la  chambre.  Ta  rrru  nnx  limites  de  son  département.  Le  Bot  avec 
.  tonte  sa  suite  est'  arrivfS  hn  ch^tcan  le  lundi  a  onze  henres.  !!••.  ht 
Danphine  t^toit  dans  la  voitnre  de  S.  M^ ,  celle  de  la  Princesse  ayanlf 
éprouve  un  accident  à  Chiitly .  Le  Dot  a  dai|n>^  admettre  à  Mm  dé« 
jeûner  plusieurs  personnes  de  sa  suite,  et  d*autres  personnages  dît* 
tinffiK^s. 

À  une  bcnrc,  S.  M.  e<t  alkV  au  rendez-vous  dé  chasse.  Ll  se  tnw* 
voit  rt^unic  une  foule  considérable  d*habitans.  Le*  deux  c^t^s  de 
la  route  en  étcHcnt  lM>rd<'s.  Le  Roi.  touché  de  leur  empressement,  nt 
descendu  de  voiture,  et  a  voulu  adresser  la  parole  &  un  ptmd  nom- 
bre de  maires  et  à  prcscrtic  tous  lej  vieillards.  S.  M.  et  M.  le  DaiH 
phin  sont  montes  ensuite  à  cheval ,  et  ont  commencé  leur  cba«e.' 
ils  étoient  de  retour  à  troi<  heures  cl  demie.  S.  M.  a  reçu  les  anto- 
rîtés  locale*.  A  sept  liciircs.  le  Boi  s'est  mis  à  table,  et  a  dnigné  ad- 
mettre à  son  dîner  nn  prand  nombre  de  fonctionnaires  locaux.  S.  W. 
a  permis  que  le  public  cirrii3;.t  autour  de  la  table.  A  la  choie  dn  )r»nr 
toute  la  ville  de  Fnntainclileuu  a  étr.  sponLint'mcnt  iUiiininée.  Le- 
Rof  a  fcriiiinr  r<  Ifc  fvtc  en  rliargcnnt  M.  le  pn'ft  t  de  di^tribncr  au3C 

})3iivres  du  département  une  somme  de  ly.ooo  fr.   Le  ni.nr<ri,  .iprès 
a  messe  et  le  tléjefiner,  le  Roi  et  LL.  A  A.  Rlî.  soni  nlb'5  à  la  cba«se 
au  tir  dnn«!  le  parc  réf^ervé,  et  sont  revenus  fie  là  ;i  Paris. 

—  CV<t  mercredi   que   le   Roi   a   exérulé   ses  projets   de   \iite* 
S.  M.  e*l  arrivc^e  à   huit  heures  dans  la  grande  salle  de  la  Bour«c- 
M.  le  préfet,  comte  de  (ibaltrol,  Ta  reçu,  cl  lui  a  présenté  le  com- 
missaire de  la  Boiir-e,  neveu  de  M.  t\c  nicbebotirj:,  secrétaire  parti—* 
cnlier  de  Loui«  XVI.    I  e  Hoi  lui  a  dif  :  «  Monsieur,  je  fnis  cbarmi^" 
de  vous  voir,  et  de  trouver  en   vous  le  neveu  de  l'un   de  nos  plo^ 
fidèles  «crxi'curf  ».  La  <onip.»|  nie  de<  :'pens  de  cbaiiî^e  et  celle  de<* 
courtier?  ont  adrcs«é  dr<  di-eours  .tj  Roi.   au\(|uels  S.  M.  a  daigné 
répondre  avec  bonté.  Le  Hoi  a  ensuite  visité  dans  le  plus  {^rand  de-, 
tail  le  r).'.timent  de  la  lîouve.  S.  M.  a  d.tigné  dirt?  à  M.  I\ircbilecte  qui 
laccompapnoît  :  «Monsieur,  vous  devez  vous  etinier  heureux  d'at- 
tacher votre  nom  à  un  nn^si  brsTu  monument  ».  Le  Moi  s'e<t  ensuite 
rendu  ù  I*i'îJi<É»  de  la  Ma«leîaine,  où  il  a  été  rceii  p.ir  M.  le  ministre 
de  rinîéricnr,  M.  le  préfcf ,  le«5  membres  du  eoneil -général  et  par 
M.  le  euré.  L'.irrhile<  te  a  eouduil   S.  P»I.  dans  lentes  les  parties  de 
IVdifice.   Le  Roi  a  pris  plai^-ir  à  voir  élevrr  une  pierre  au  moyen 
d'uue  méoani'pie  qui  porte  en  inéuie  tcmp*  les  hommes  qui  doivcnl 
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kl  po«rr.  T  n  simplîcif/-  cl  l'iitililé  de  cctîc  machine  ont  clc  l'objc!  ilc 
lapprolintion  de  S.  M. 

1^  Roi  est  alli'  de  la  Maddainr  à  Sainte -Geoerîèvc.  arcnmnagné 
par  IpfCmMtit  cef^e  réptiès  âe ,^ife  ie  Rot!  virent  Us  ffourùons! 
Lm  3  p.étt*  rcçfi  p.ir  les  aiitorilé«  civUcs  et  par  M.  1  arrhc%équ<%cle 
Park.  S.  M.  e^t  montée  k  In  coupole  arec  tonte  m  «nile.  I^  Roi  a 
arfmin*  la  comparution  de  M.  Gros,  et  a  pani  profondi'ment  c^mii  en 
Tovant  le  groupe  qui  n*pré<ente  1  époque  de  la  re.«taiir.itinn.  Il  a  - 
cooférr  le  litre  de  ]>.'iron  a  M.  Gro».  Le  Roi  e^i  monti*  ju-^qu'à  Ki  )>la9 
haute  galerie  pour  jouir  du  superbe  co(ip-d\i>il.  Il  a  pri<  pl-^i^r  à  Toir 
•ur  ta  place  la  foide  immense  de-»  .«prct;itcnr*,  dont  lf<  nrc'nm:»»îon« 
arrivoienf  jinqu/à  lui.  En  .«orfnnt,  M.  rarchevcrpic  de  |*ari«  a  prié 
le  Roi  cIVnfrcr  clan.*  TégHie.  S.  !\1.  n  rt'ponflu  :  «  Monsieur  Tarcbe* 
T^'-qoe,  pas  atiiounriinif'teaif  je  viendrai  n  ^olre  iteuvaine  ».  Kr  Rot 
ayant  aperçu  les  élevés  du  collège  de  Henri  IV  rangt'^  ^ur  deux  b.iici 
a  Touin  pa<<er  au  milieu  d'eux,  et  leur  a  annoncé  qu'il  accord "tit  un 
fSrand  congé.  Le  Roi  a  recueilli  dans  tout  le  coiir^  de  «e<  visites  de 
aârs  témoicnages  de  Tamour  et  du  respect  de  non  penpie. 

—  Jcnm,  aprtV  la  messe,  le  Roi  et  M.  le  Danphîh  «ont  allé  chm* 
aer  ana  bois  de  VerMÛUes.  S.  M.  s'est  rendue  pour  diner  à  Trianon^ 
oà  cSIe  a  trouvé  toute  sa  famille,  . 

—  Le  Roi  vient  d'accorder  des  pen^îon^  5ur  «ta  liste  civile  a  M.  le 
cfbevalier  de  Saint-Meard,  connu  par  son  Âgnnir.  de  trente  huit  heureSf 
et  2i  M.  Lafolie ,  qui  «oivit  le  Roi  k  Gand,  et  qui  avoi»  en  le  courage' 
d'annoncer  que  Robe<pi<  rre  étoit  mia  hnr«  la  loi.  Arrêté  siirl(M*hamf  » 
Il  fut  ie<é  dan«  un  cacnot,  d*où  il  ne  ««rtit  «praurit  la- mort  de  Ro-^ 
Jbesnierre.  M.  de  Loizcroiles,  m^arde  de  I^ui»  aVI  ,  connu  p  «r  le  d*'^ 
Vofiment  do  son  pcrc  qui  «c  Gt  conduire  à  réchaCau'-U  ^  ^c^u  égalc*K- 
Hient  une  pension. 

—  Sor  le  rapport  de  M.  le  vicomte  de  Montrlrpe.r..  romroandanl 
•npérieor  de  l*ile  de  Cor^e,  $.  'E^e^  M.  le  Ane.  de  Doudeauvillc  a 
obtenu  dn  Roi  une  pension  de  iSno  fr.  pour  le  nommé  Filippi ,  qui , 
«n  iSi4«  a  combattu  à  la  tétc  d'une  troupe  armée  pour  \a  légitimité» 
«t  qui  aujourd'hui  5e  trou\e  d^'iiné  de  tou!c  re^^onrce. 

—  La  i'«.  et  la  a*,  chamhros  de  la  conr  royale  de  Pari»,  réunie* 
eoa^la  présidence  de  M.  Sépuier,  ont  prononcé,  le  ari,  «ur  les  appuTt- 
de  jogemens  rendus  en  po'icc  eorrerfinnnelle.  La  pf'emicre  afl'aire 
étoit  celle  du  comte  de  Saiito-Dominjîr»,  auteur  de"  TaUettes  >t>-  «^ 
maineê,  et  condamné  à  trois  inoi^  de  prison  et  3oo  fr  ncs.d'.imende, 
pour  outrages  envers  la  rclii;ion  et  .*es  mini«trc«.  Le  pn' venu  s'c^t  di- 
fendu  lui-même;  il  n'a  point  voulu,  dit  il.  oiitraiïer  la  rcli^^ion.  mai< 
dévoiler  les  abus  de  Tadmini^tralion  des  Etats  romain^,  et  cc»nd>:Mtre 
le*  tt'tramontain.^.  Il  a  parlé  de  Vambititm  throt^i'ntiqur ,  de  I.i  hnhel 
pontificale,  et  s'e<t  élevé  surfout  contre  ie^  Jé-uitcK. 

M.  Janbert,  avocat-général,  a  di.ocuté  le^  pa  s:«ges  dtfi'ré^  à  li  rour,. 
et  a  montré  la  f  ible5<c  drit  excuses  et  de<;  expljcut.ops  du  prévenu. 
Il  lui  a  dfma.ulé  dan<  quel  clinpitre  il  .tvoit  drffndu  le<  li!»ertr:«  d«* 
régli-te  gaîlicr.he.  et  si  elles  avoient  besoin  de  «léfen*cur-«.  M.  de  S.'»nto- 
Homingo  a  lu  alors  uu  second  discours,  plus  long  et  p!us  >i(-1v'nt  en- 


a  un  iiioi<:. 


Le  jeudi  9,5  novemI>re,  l'Acadcmio 
•éance  puhlîqac   ponr  la  réception  de 
M.  rarclievêqiip  de  Parin  et  M.  Soumet, 
^toit  remplie  d*»ne  foule  nombreuse  el  < 
pînsî'^urs  ;>cadéfniciena  ont  en  peine  à  trc 
çbavcqne  de  Paris  éloit  en  soutane  et  m 
Ui  M%n  discours  avec  autant  de  niodrslip 
crâçe.  Ce  ne  .«on»  point,  ses  titres  lit  ter 
rAcadémie  a   voulu   récompenser;  elle 
proposée  <iue  d'honorer  la  relif;ion  dan.' 
ministres.  Le  prélat  a  rappelé  que  dctix  d 
M.  de  Péfëfitc  et  M.  de  Harlai ,  nvoient  tt 
cadémie  française;  mais  ces  noms  Tncme 
blir  une  comparaison  redoutable  pour  lui, 
y^que  a  passé  à  J'éloge  du  prélat  ilhistr 
l'Académie.  Il  a  parlé  de  M.  le  cardinal  di 
cent  d'une  haute  admiration  e(  d'un  profo 
An  Jailsant  au  directeur  de  l'Académie  le  i 
titres  littéraires  de  S.  £m. .  le  prél.nt  a  peii 
caractère  y  et  les  honorables  sentinicns   t 
pibs  beaux  ouvraf>es'.  Il  a  apprécié  surtc 
JQSlesse  que  de  goàt,  le  mérite  des  doux  \ 
tiens  de  M.  de  Bausset ,  et  a  terminé  par 
ceau  en  l'honneur  de  la  religion.  Nous  noi 
k  cet  aperçu  rapide  d'un  discours  écrit  ave> 
tenue,  et  qui  a  excité  de  vif»  applaudi.ssem 
doit  jouir  de  ce  morceau  oratoire   ot  .i/^.." 
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titres  académiques  du  récipiendaire  :  l'Oraison  funèbre  de 
Louis  XVI,  oeile  du  duc  ae  Berri,  et. plusieurs  autres  dis- 
cours, parmi  lesquels  rorateor  a  fait  allusiou  à  celui  qim 
M.  k'mnhevis^e  a  prononcé  à  la  cbanib|«  des  pairs  sarU 
qa«alioh  de  la  rente.  Le  discours  du  directeur  a  été  anul 
plaj'drone  fois  couvert  d'applaudissement. 

M.  Soumet,  qui  a  prononcé  ensuite  son  discours  Je  récep-^ 
tipiif  a  principalement  parié  de  Tart  d'ramatiqoe^  et  a  faitl.é* 
logé  de  M.  Aigoan,  son  prédécesseur.  M.  Auger  a  ajoutd 

Svelques  traits  à  cet  éloge.  L'un  et  l'autre  ont  fini  par  ua 
oge  du  Roi. 

Réponse  à  un  journal» 

Noua  Dons  trouvons  en  discussion  avec  un  joarnal  qui  ^ 
fait  souvent  preuve  de  xèle  pour  la  cause  royale  et  d'attacha- 
aienl  aux  principes  religieux*  I^  (Quotidienne,  qui  s'est  pro^ 
aoocée  fort  vivement  contre  le  œmislère,  crut  avoir  Ironvd. 
nn  nouveau  motif  de  blâme  dans  la  manière  dont  se  font 
Ïh  cboii  des  évéques.  Elle  publia ^  le  8  novembre,  un  artid* 
oii  elle  disoit  entr  autres  : 

«  Loin  de  s'apercevoir,  en  effet,  qu'on  ait  g^gné  quelqjaa 
chose  à  la  création  d'un  ministre  des  affaires  eccMsi^tiques  ^ 
il  devient  trop  évident  qu'on  a  perdu  le  peu  d'indépendance 
que  le  cierge  conservoit  encore  dans  son  isolement  et  soik 
abandon.  Jusqu'à  ce  jour  il  avoit4>roGédé  lni«ipéme,  par  te 
^oie  de  la  grande-aomdoerie^  «ux  choix  des  psëlati  qoi^  pip 
leurs  vertus  et  leurs  lumières,  étoienC  appelés  1  combler  le» 
vacances  de  nos  sièges  épiscopaox.  L»es  choix  étoient  sévères  ^ 
absolument  étrangers  à  l'esprit  de  brigue....  Maintenant,  lea 
cvèques  sont  nommés  au  conseil  des  ministres ,  comme  lea 
Mens  de  change.  Avons^nous  tort  de  dire  que  le  minisléria« 
hsme ,  dans  ses  enyabissemens ,  altère  tout  ce  qu'il  toucbe,  e^ 
qu'il  n'y  auroit  qu'à  le  laisser  grandir  pour  Je  voir  dépouiller» 
tout  ensemble  l'Eglise  et  la  royauté?  L'honorable  caractère; 
du  ministre  charge  des  affaires  ecclésiastiques  est  notre  seule 
garantie;  mais  ce  n'est  qu'une  voix,  dont  les  intentions  reli- 
gieuses peuvent  être  incessamment  étouffées  par  les  intérêts 
politiques  de  »%  collègues  ». 

Il  nous  parut  que  ces  réflexions  étoient  sévères  et  peu 
exactes.  Elles  tendoient  à  jeter  quelque  blâme  sur  un  prélat 
illustre,  s'il  avoit  laissé  perdre  le  peu  d^ indépendance  que  le 


iwélal  n'avoil  iji 
ceux-ri  eloipul 


Çuoudir,. 
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ncor'':  elles  «embloient  faire  croire  qoe  a 
!a  voix  daiii  ]e  choix  <Ips  cv^c|u«s,  et  ifA, 
nnici  en  quelque  sort--  clan*  le  coniwîl  I  U 
iges.  Nous  finie»  ilonc  quelques  i^rt**!» 
e  Jans  noire  n'.  lori,  el  sans  i^oliimeirM 
lafjtiHle  nous  ne  voulions  point  iiout  tro»« 
lus  dimej  que  !<■  journal  ne  iioui  paroitMÎt 
p»s  bien  esaciemctit  informe  de  la  tiianic-re  dont  les  ctinteiff 
iiassoieiit  <tans  le  cnniril  des  ministres;  que  le  ministre  n'/ 
rtoil  pas  réduit  rt  ta  seule  vois;  qu'il  appnrtoil  as  liste  touU 
faite,  et  que.  «'il  l'appnrloit  au  conteil .   c'éloil  uiiiqucmeal 

les  clioii  qu'il  nvoii  en  vue.  La  Çiioiidieiine.  e 
article  dimanche  ilemier,  a  ]iréiendu  qu'au  II 
qu'elle  avoit  dit,  il  le  Oirfirnioîl  ;  notas  avouot 
croyons  ym.  I.m  Qiiotùlifnne  ne  laisioil  au  min 
eccïcslasiiqucs  que  sa  vois,  et  su|ipo*oit  qu'il  s' 
le  conieil  une 


idI>Ic  contn 
[>êiaiil  no|ra 
e  t'i'fuur  ca 
,  enuiiiMW 
ist're  des  affmtt 
_  iaWls.oild 

r  le  mérite  des  sujcls.  Il  n'eu  eiÇ 
poml  ainsi  :  )e  ministre  apporte  ou   conta-il  son   ordonnllisl 
toute  ilreasée,  et  la  soumet  à  l'appri 
penser  qu'il   euposf  au  Itoi  les  mi 
tlouie  il  est  po.ssitite  qu'un  stitre  tnir 
tinn  ;  mais,  au  fiintl,  le  prélat  à  q 


balion  de  S.  M.  Ou  ntar 
tifs  de  son  choi«.  Sani 
i»tre  fasse  i|uelqiie  objrc' 
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iir«i$  mais  il  n'eit  qn^  Icop  yrai^qae  It  minislêre  m  frtmpà 
>njonr»  ta  que  pari  «  au  moins  indirtcto^,  dans  les  nomina^^ 
iooa  d*évê«|aes.  La  (^uoU^Uenne^  nonf  dit«  dans  une  notai» 
^  jmtnÊol  eàelésiasUiquc  oublie  ici  son  Hhtaire  ecclésùmki 
ttpt^Jfamftis  un  comril  de  miniMirçê  n'a  eu  une  action  i/uel» 
t>n^ue  danê  la  nomhuuion  des.évéqties.  Sous  r ancienne  nnh 
m» Aie,  iijr  a  eu  une  Meule  fitis  un  xonseil  de  conêcience^ei 
miM  f^ineenl  de  Paul  enJaUoit  piurtie  avec  le  cardinal  Md^ 
mein.  On  peut  lire ,  datu  l'esprit  de  saint  Vincent  de  Paul  > 
oiptfen.ce  collègue  lui  coûta  de  chagrins  et  désola  soupeni 
m  conscience. 

Nons  retnercîont  la  Qi«oiulitfn/ieda  ton  attention  h  nous  rap* 
«Itr.  notre  Histoire  ecclésiastique.  C'est  une  matiè^eque  noua 
royoos  avoir  étndiëe  avecassf  a  de  soin^el  sur  laquelle  pourtant 
I.  MNM  re,ste  peut-être  f  ncore  beaucoup  k  «pprendre*  Mais  la 
afon  qu'on  nous  donne  n'est. pas  heureuse  pi  s'est  fflissé  plua 
Tsine  erreur  dans  la  note,  A  plusieurs  époques  de  la  monar^ 
]Ue,-il  j  a  eu  des  conseils  de  conscience;  nous  en  trouvons^ 
mtr'autresy  après  )a  mort  de  Louis  XUI  et  après  celle  do 
!^is  J^IV*  Après,  la  mort  de.  Louis  XIU,  le  conseil  futcooH 
mai  de  quatre  personnes ,  du  cardinal  Masarin,  du  chancelier 
Seguier,  de  l'abbé  Charton ,  gratid-pénitencier  de  Paris  «  et  de* 
l^iocent  de  Paul.  Voilà  donc  dans  ce  conseil  la  moitié  des 
iiembres  qui  étoient  des  ministres  :  peut*on  dire  alors  que  )a* 
bais  un  conseil  de  m]jn|stfei  n'a  lui^^ucuna  action  qnelconqae 
tans  U  nomination  des  evéques?  La  Quotidienne  eUe^miase. 
*eaiarque|  dans  sa  note,  que  le  présence  et  l'influence  de  Ma- 
larin  dans  le  conseil  iiésolerent  bien  souvent  Vincent.  Je  crois 
|u'en  efiet  la  politique  du  ministre  ne.s'accorJoit  pas  toujonrà 
arec  les  vues  saintes  et  religieuses  du  vertueux  prélre,  et  je 
conçois  tout  ce  que  celui-ci  eut  h  souffrir  de  contradictions 
de  la  part  d'un  homme  tout  puissant  et  peu  scrupuleux.  Mais 
cet  exemple  même  prouve  que  le  ministère  d'alors  avoit  une 
action  trcs-sensible  dans  le  choix  des  évéques. 

De  plus  f  saint  Vincent  de  Paul  ne  l'esté  pas  constamment 
membre  du  conseil  de  conscience;  il  tomba  en  disgrâce  pour 
des  avis  qu'il  avoit  donnés  au  ministre ,  et  fut  roeine  onligé 
de  quitter  Paris.  Le  conseil  de  conscience  auquel  il  avoit  été 
appelé  dans  l'origine  changea  plusieurs  fois.  En  i655.  Mata*  * 
Fin  le*composa  de  l'événue  de  Cbarires ,  Lescot,  ancien  con* 
Ibttear  du  csirdinal  de  Richelieu  ;  du  Père  Annat|  confesseur- 
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eu  jeane  Roi  ;  en  Père  BlanclurJ ,  «bbé  àe  Saitfte-Gaw^ 
vîève  ;  et  de  Tabbé  Colbert ,  (le|Hiw  évéi|iie  «le  Lu$on« 

On  ciiiblil  aussi  un  conseil  de  conscience  aprëa  la  morl  éè 
Louis  XIV,  et  Ce  conseil  ne  varia  pas  moiot  que  aMif  Mai»» 
rin.  D'«bord  le  cardinal  de  fiooilles  en  fut  chef;  lea  cai4U 
naux  de  Rohan  el  de  Bissy,  Tabbé  depuis  cardinal  Dobois^ 
l'ancien  évéque  de  Fréjus,  Fleary;  Massillon,  d'Agaetseav, 
Tabbë  Puceile,  conseiller  au  parlement,  en  forent  menibies 
tour  k  lour.  H  y  ayoit  toujours  dans  ce  conseil  quelque  flH- 
tiistre  ou  quelque  lininnie  de  confiance  du  ministère.  Celai 
qui  avoil  ce  qu  on  appeioil  la  ffuille  des  bénéfices  travaîll«l 
aoos  la  direction  du  conseil  :  ce  furent  soceessÎTement  Pabbé 
'   de  Thésut,  secrétaire  des  commandemens  du  duc  d'Oiiéantj 
|f.  Venié,  sous  Pabbë  Dubois;  M.  Millain,  secrëtaife  dis 
commandemens  du  duc  de  Bourbon;  M.  Anfossv,  pmuieff 
aecrétaire  du  cardinsi  de*  Fleury.  Ces  deux  derniers  éloiMt 
kîcs.  11  7  a  toute  apparence  que  de  leur  temjit  le  minîslèra 
•voit  quelque  influence  dana  les  choix,  puisuue  eeox  fâ 
•voient  la  feuille  étoient  les  secrétaires  même  ues  minislrM 
Nous  ne  prétendons  pas,  nous  le  répétons,  approuTer  m'  )»• 
tifîer  ces  exemples;  nous  rappelons  des  faits  et  nous  redres- 
sons quelques  erreurs.  Nous  partageons  d'ailleurs  sincèrement 
le  vœu  de  la  Quotidienne  pour  la  parfaite  indépendance  da 
ministère  ecclésiastique ,  surtout  dans  les  choix  pour  Vëpit-   [^ 
copat  :  seulement  nous  nous  en   rapportons  eiitièrement  sa 
sèle  d'un  prélat  illustre  ;  et  nous  sommes  persuadé  que,  si  quel* 
que  collègue  lui  suscite  des  chagrins  et  désole  sa  conscience, 
Comme  il  arriva  à  Vincent  de  Paul,  le  sage  et  religieux  mi* 
nistre  ne  coopérera  jamais  à  rien  qui  soit  indigne  de  son  cs" 
ractère  et  qui  s'écarte  de  la  ligne  de  se»  devoirs. 


Méditations  sur  les  principales  obli^aiions  de.  la  vie  chrétieiwM  et  à» 
lu  vie  scclèsia&titfue i  par  l'abbé  Cbônart  (i). 

Cette  nouvelle  édition  cl*un  ouvrage  anciennement  connu,  ac'l« 
revue  avec  braiicoiip  de  soin,  et  paruit  devoir  obtenir  les  sutTragei 
de  pieux  ecclésiastiques;  nous  eu  rendrons  compte  dans  un  de  noi 
prochain  numéros. 


,  ,('}.?  «r^*  ^°^-  '""**i  P"''»  ^  ^r.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Parii, 
à  la  librainc  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clerc  et  compagnie,  au  huresa 
de  ce  jonrtf  aL 
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Plrécis  des  maximes  du  droit  ecclétiastiçue  en  rapport 
avec  les  maximes  de  l'élise  gaUicane ;  par  M.  fuint- 
H«K  (1). 

'  G«t  oovrage,  qni  a  pour  bat  d'exposn  lea  bases  du 
9r oit  canonique  en  Fnnce,  est  divisé  en  trcis  | 
la  première  tcaite  da  {{on  vemement  de  l'Eglist^  ;  h 
de,  Je  l'union  de  lîËglise  et  de  l'EUt,  et  la  Iiui 
JM. conciles.  D^ns  la  première,  l'antcur  trace  if  Jj 
do  gouvernement  de  l'Ëgliae,  telle  qu'il  l,i 
e'cat-là  qu'il  pnrle  des  droits  et  d«  privilèges  1 
du  pape  et  des  évoques.  L'auteur  ee  montn'  giiili 
dans  cet  exposé;  mais  ii  est  modéré,  et  il  m   da 

rint  dans  les  étarts  de  tant  de  canonistea  mnderneD, 
professe  à  peu  prêt  la  même  doctrine  que  l'illustre 
Îrélat  qui  publia,  il  j  a  quelques  anuées,  les  ferait 
^incipes de  l'église  gMlicane,  Il  pa:Aedt:s  papes  comme 
il  convient  à  un  prêtre  qui  connolt  les  i  ègles  de  la  tra- 
dition :  «Le  respect  qne  nous  deirons  au  Pape,  dit-il, 
doit  nous  empêcher  de  parler  iDdiscrùtcmeiit  de  ce 
qn'a  pratiqné  la  conr  de  Rome,  et  qui  nous  a  paru 
éloigné  de  l'ancienne  discipline;  car  Te  Pape  n'est  pas  - 
moins  notre  supérieur  pour  le  spirituel,  que  le  clierde 
TElatpOUr  le  temporel  j  et  si_la  crainte  que  nous  avons 
de  choquer  le  souverain  est  une  crainte  raisonnable  et 
chrétienne,  elle  n'est  fondée  que  sur  l'obligation  de 
conscience  qne  nous  avons  de  loi  obéir  :  or  nous 
n'avons  pas  moins  d'obligation  d'être  soumis  au  Pape 
pour  le  spirituel  ». 
L'auteur  parcourt  un  assez  grand  nombre  de  questions 

(1)  Iu-8°.  A  Mont-de-HaTMn. 
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àouï  pluslctiTs  sont  fort  déllcules.  Il  se  pronouce  pour 
rÎDdéfcclihîlité  du  saint  Sicge^  telle  que  Bossuet  la 
soutenoit.  Sur  les  droits  des  évrcjues,  sur  l'autorité 
des  conciles,  sur  les  maximes  rerues  chez  nous^  Il  suit 
Bossuet,  Marca,  Thomassin,  Fleury.  Il  croit  que  la 
France  a  conscr\é  plus  fidèlement  qu'aucun  autre  pa\s 
les  fondemcns  de  la  discipline  de  TEglise;  seulcmeut 
*'  je  suis  étonné  qu'il  cite  sans  improbation  le  recueil  de 
nos  libertéi  par  Pithou,  il  sait  très-bien  sans  doute 
que  cet  ouvrage  a  été  censuré  j)ar  le  clergé,  et  qu'il 
ne  jouit  d'aucune  autorité  parmi  les  plus  sages  défeo- 
'  ■.    seurs  de  nos  libertés. 

U  y  ^  p<"ut-élre  quelques  endroits  de  ce  Précis  (\m 
seroient  susceptibles  de  discussion,  et  où  on  pouiroit 
'f'*. 'trouver  que  l'auteur  ne  réussit  pas  toujours,  soit  à 
bien  prouver  ce  qu'il  avance,  soit  à  bien  démêler  des 
questions  difficiles.  Cependant  il  paro'il  en  général 
aussi  modéré  qu'instruit.  Il  finit  par  des  vœux  pour 
le  rétablis.sem<înt  (\vs  conciles^  tous  les  amis  de  TEgliiC 
applaudiront  à  son  zcie  à  cet  CL;ard. 

L'auleur  tie  ce  Précis  est  M.  Tabbo  Saiul-Marc, 
licencié  eu  droit-canon  et  cuié  de  Mont-de-Maisan, 
ecclésiastique  distingué  par  ses  tîilens,  et  déjà  connu 
par  d'antres  ouvrages.  Il  a  dédié  .son  écrit  à  M.  ré>c'- 
que  d'Aire,  et  Ta  publié  dans  Tinli  nlion  d  être  utile 
aux  jeunes  ecclésiasliqnes,  et  de  leur  oflVir  des  élé- 
niens  dn  droit  canonique  reeu  en  Fiance.  Depuis  que 
nous  a\ons  reeu  cette  brocliure,  il  a  paru  des  Jic- 
flexions  sur  rciti^aL^cnicnt  cxi^c  des  pn^fcsscurs  de  t/itO' 
iogicj  i8'-i4,  47  pn^es  in-S".;  rauteur  n'en  e>:t  j>as 
nommé  5  mais  on  sait  (|ue  c'est  M.  Tabaraud.  Il  y  ré- 
pète ce  qu'il  av(»it  déjà  dit  dans  d'autres  de  ses  opus- 
cules; on  peut  d'autant  mieux  se  dispenser  de  lui  ir- 
pondre  que  la  UKsure  qu'il  prétendoit  soutenir  csl 
entièrement  tombée.  La  création  d*un  ministère  des 
nfTaires  ecclésiastiques  a  fait  évanouir  les  ciiculaires 
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}oiit  M.  Tabaraud  se  faisoit  le  patron ^  et  il  ne  lui 
reste  oue  le  mérite  de  aa  bonne  volonté  et  de  son  zèle 
poar  Toppression  du  clergé.  Il  trouve  tout  simple 
ija*on  force  les  ecclésiastiques  à  proclamer  nos  libéiv 
Lés,  sans  sotiger  combien  il  est  ridicule  de  mêler  ainsi 
là  contrainte  avec* une.  doctrine  qui  sembloit  TeKclure. 
nous  ne  remarquerons  qu'une  chose  sur  cette  nouvelle 
brochure  de  M.  Tabaraud^  il  continue  à  nous  y  pour^ 
suivre  avec  une  bienveillance  a  laquelle  nous  sommes 
accoutumé;  car,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  ne 
publie  pas  un  pamphlet  sans  nous  y  donner  quelque 
marque  d'un  aimi|bie  souvenir.  U  reproduit  ici  toutes 
9Cê  gentillesses  sur  la  trompette  ullramontaine,  pau* 
vrelé  que  c'étoit  bien  assez  d'avoir  mise  en  avant  une 
fi>is,  mais  qu'il  est  bien  misérable  de  voir  répétée* 
dans  chaque  nouvdle  brochure.  Il  faudroit  au  moins, 
i^band  on  veut  être  plaisant,  tâcher  d'être  neuf  et  va- 
rié. Ici  cependant,  avouons^Ie,  M.  Tabaraud  a  sa- 
amener  ingénieusement  quelque  nouveau  trait  contre 
nous.  Un  témoignage  auguste  d'approbation  que  nous 
avons  reçu  d'une  autorité  respectable  pour  tous  les 
chrétiens  lui  a  paru   fournir   un   sufet  légitime   de 
persifflage,  et  il  nous  reproche  agréablement  d'être 
accrédite  et  breveté  par  ta  cour  de  Rome,  inursti  dei^ 
médaiiiesj  d'indulgences j  de  bénédictions  apostoliques. 
Que  ce  langage  moqueur  sied  bien  à  un  prêtre,  à  un 
membre  de  congrégation,  à  un  théologien!  qu'il  est 
édifiant  de  le  voir  se  railler  ainsi  des  marques  de  la 
bienveillance  pontificale!    qu'il  y  a   de  gruces  et  de 
convenances  dans  cette  plaûtanlerie!  ne  s«'roit-on  pas 
tenté  de  croire  que  celui  qui  s'exprime  avec  cette  lé- 
^éi-eté  est  quelque  jeune  échappé  des  académies  pro- 
testantes ou  des iréunions  libérales? Non ,  c'est  un  vitil- 
lard  âgé  de  quatre-vingts  ans  j  c'est  un  vétéran  du  sa-^ 
cerdoce,  comme  il  s'appelle  lui-même.  Ce  vétéran 
tt'anroitril  pas  besoin  aapprendi'e  un  pen   ce  qu'un 
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prêtre  doît  cic  ^especU  et  d'égards  au  '  père  corn- 
niuu  des  fidèles?  Me  pourrpît-il  aussi  user  envers 
nous  de  la  même  impartialité  que  nous  avons  mon- 
trée à  son  é^ard  ?  nous  avons  plus  d'une  fois  reuda 
)ustxe  à  ce  qu*il  a  fait  de  bon^  nous  avons  dernlé* 
reiucnt  parlé  avec  estime  de  sa  Philosophie  de  h 
Ucmdaae.  IN ous  avons  donné  une  analyse  assez  éten- 
due de  cet  écrit>  nous  avons  loué  tréç-francliemcut 
le  |>lan  et  Tcxécution  de  l'ouvrage^  nous  avons  fait 
remarquer  quelques  discussions  qui  nous  ont  paru  so- 
lides et  judicieuses.  M.  Tabaraud  ne  pourroit-il  i)gir 
envers  nous  avec  la  même  équité,  et  ne  devroit-il  pas 
nous  épargner  et  s^épargner  à  lui-même  ce  ton  et  ces 
plaisanteries  qui  ne  vont  ui  a  son  âge^  ni  à  son  o 
ractéire,  ni  à  la  gravité  des  objets  débattus  entre  nous? 
Q^  JR^lexions  de  M.  Tabaraud  ne  doivent  pas  être 
confondues  avec  un  écrit  qui  a  paru  à  peu  ))rè^  vers  le 
même  temps  sous  le  titre  de  Èouyelles  Obseivatioas 
.sur  lagfrofnesse  d'enseigner  les  4  articles ,  par  un  ré- 
dacteijjr  du  Mémorial j  in-8*.  de  j6  pages.  Ces  3om- 
veUefObsenfations  sont  dans  un  sens  tout  différeiil ,  et 
font  toucher  au  doigt  le  ridicule  de  la  mesure  qui  y 
a  donné  lieu;  c'est  un  tcrît  précis  et  plein  de  sub- 
tance et  de  nerf.  On  le  lira  avec  plaisir^  même  après 
Ips  Obseivations  de  M,  de  La  Mennais^  et  nous  en 
aurions  cité  quelque  chose,  si  l'on  n'avoit  |)a&  enliè- 
renierft  at>andonné,  et  il  faut  l'espérer  2)0ur  toujours, 
le  p^jet  d'asservir  renseignement  par  deis  circulaires 
de  bureaux. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 
Rome.  I^  saint  Père  donne  chaque  jour  des  preuves  6é 
iëté  qui  rendent  de  plus  en  plus  sa  personne  chère  et  vënê- 
^Me  à  ses  sujets.  Le  mardi  o,  S.  S.  se  rendit  au  vaste  cime- 
re  de  rhôpital  du   Saint-Esprit.  Elle  y  fut  reçue  par 
'.  Gasxoli^  supérieur  de  rétablissement ,  et  par  le  chapitre. 
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Elle  adora  le  saint  Sacrement  ezpo»é  dans  Toraffone  ofa  rr»» 
Frères  de  la  Pievse^lfnion  font  lenrs  efserdces.  On  sait  qne 
ces  Frères  pratîqnent  les  œavres  de  mîsëricorde  dans  ce  ci- 
metière. Léon  XII  passa  eosaite  dans  IVelise  intérieure,  y 
célébra  nne  raèsse  des  raorts ,  et  en  entendit  une  dite  par  son 
chapelain.  S.  S.  voulut  écrire  elle-même  son  nom  sur  le  re* 
l^istre  des  Frères  de  |p  Pieuse-Union,  et  elle  donna,  en  par- 
lant, une  aumône  ponr  leur  œuvre.  Le  saint  Père  visita  en- 
suite l'église  de  Saint-Grégoire  sur  le  mont  Célius,  et,  après 
y  avoir  fait  sa  pnère,  il  reçut  les  hommages  des  religieux 
Camaidnies,  qui  desservent  cette  église,  et  des  Pères  Passîo- 
nisles,  qui  en  imnt  voisins.  Le  Pape  fit  distribuer  une  aumône 
•os  pauvres  qui  éloîpnt  sous  le  portait. 

*-  Le  Père  Joachim  Yenlura,  procureur-général  desThéa- 
fins,  a  publié  successivement,  à  Naples,  divers  onvrai^es*:  un 
Discours  sur  Finfiumce  du  zèle  de  saim  Gaétan  de  Thienne  • 
nn  Ehffe  funèbre  de  Nicolas  Pergola,  et  un  antre  ie'Trajan 
MiantUi,  duc  d'AscolL  Tons  ces.oovrages  sont  en  italien.  De 

Elus,  ce  savant  et  laborieux  écrivain  a  traduit,  dp  français, 
\  Législation  primitive,  âe  M.  de  Bonald,  et  le  livre  du 
Pape,  par  M.  de  Maistre;  ces  deux  ouvrages  sont  accompa- 
gnés de  notes. 

Paris.  La  bénédiction  des  cloches  de  Saint-Snlpîce,  vendredi 
f^erater,  s'est  faite  avec  une  pompe  extraordinaire.  On  sait  qne 
ces  cloches  sont  dorinécs  par  M.  le  curé,  qui  a  voulu  laisser  k 
son  église  cette  preuve  du  tendre  intérêt  quM  porte  h  une  pa- 
roisse ,  objet  depuis  plus  de  vingt  ans  de  ^es  soins  et  de  son 
sèle.  Ce  magnifique  présent  est  évalué  à  5o,ooo  fr.  La  plus 
grosse  cYocbe  ncse  environ  douze  milliers,  et  la  moyenne 
huit  milliers.  Lioais  XVIII,  plusieurs  mois  avant  s^utniort, 
avoit  bien  votifn  promettre  d'être  le  parrain  de  la  première; 
son  auguste  frère  a  en  la  bonté  de  se  charger  de  tenir  cette 
parole ,  en  même  temps  qu'il  seroit  encore  en   son  propre 
nom,  comme  Monsieur,  parrain  de  la  seconde.  Ces  cloches 
ont  été  fondues  dan^  l'atelier  de  M.  Osmont-Duhois,  rue  du 
Faubourg  Sainl-Marlîn ,  n*.  38.  Elles  ont  été  reçues  après 
nn  examen  de  gens  de  l'art  et  de  professeurs  de  musique ,  qui 
ont  reconnu  que  le  son  éloit  très-net  et  très-pur."  La  dc(:ora- 
lion  de  rcglisc,  pour  la  cérémonie  de  vendredi,  avoit  clé 
faite  par  les  Menus-Plaisirs  du  Ror  et  par  le  Garde-Meuble  de 
ia  Couronne.  La  charpente  qui  soutcnoit  les  cloches  éloit  re- 
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couverte  d'une  tenlnre  cramoisie ,  et  la  nef  entiëre  cloil 
plie  de  banquettes  cramoisies*  Les  cloches  étoicnt  haLUIëesde 
bapti«te  très-fine,  et  par*dessus  d'un  brocard  d'or  du  plas 
bel  effet.  Ce  brocard  est  d'nne  manu&cture  de  Lyon,  et  eit 
d'un  riche  tii^su.  C/esl  un  don  du  Roi,  et  il  est  destiné  a 
faire  un  ornement  pour  l'église.  Il  .y  en  a  cinquante  aunes.  Li 
Boi  a  de  plus  envoyé  à  M.  le  curé  une  somme  p«ur  réglise, 
et  une  pour  les  pauvres.  M.  le  duc  àe  Bordeaux  fait  aussi  oa 
présent.  La  bénédiction  des  cloches  a  été  faite  par  M.  l'arche- 
véque ,  assi&té  de  ses  grands-vicaires.  A  deux  lieures.  Je  pré* 
lat,  précédé  d'un  no[|ibreux  clergé,  s'est  rendu  prcK:essioa- 
nellement  dans  le  bas  de  l'église;  il  a  b^ni  de  l'eaiT  et  fait  des 
onctions  sur  les  cloches  avec  des  saintes  huiles,  puis  aveclt 
aaint-^chrémo.  On  a  chanté  trois  psaumes,  une  leçon  et aa 
Evangile.  Les  oraisons  pour  celle  cérémonie  .«ont  fort  belkst 
.  et  annoncent  l'importance  que  l'Eglise  attache  à  cette  béa^• 
diction.  O.n  a  brûlé,  aossi  oes  parfums  sous  les  cloches,  et 
Br].  l'archevêque  cl  les  parrains  «t  marraines  les  ont  faitsoa* 
ner.  La  premiëi-e  cloche  a  été  nommée  Thérèse,  du  nom  de 
M"**.  la  Dauphine;  la  seconde,  Caroline,  du  nom  de  Ma- 
dame, duchesse  de  Berri;  et  la  troisième  ,  Henriette- Louise  « 
des  noms  de  ses  auf^usIevS  Enfans.  Nous  avons  indiqué,  dans 
le  dernier  numéro,  les  grands-officiers  el  les  dames  qui  repré* 
spntoient  les  parrains  et  marraines.  Cette  cércmonie  avoit  at- 
tiré un  concours  extraordinaire.  Plusieurs  curés  de  Paris,  1rs 
marguiilers  de  la  p.nroisse,  et  un  grand  nombre  de  personnel 
de  distinction,  occupoicnt  des  places  résen'ées.  Dans  les  bas^ 
côlcs ,  la  foule  ctoit  considérable.  ^ 

—  On  a  célébré  à  Sainte-Geneviève,  le  vendredi  26,1s 
fête  de  sainle  Genevicvc-dcs-Ardens.  Il  y  d'eu  grand  office 
tout  le  jour.  Le  matin.  M.  Tarclievéque  a  célèbre  la  messe; 
le  soir,  M.  l'évêque  de  Rodez  a  précité  et  a  donné  le  salut, 
qui  a  clé  lics>pompeux«  Un  grand  nombre  de  fidèles  Mali' 
toicnt  à  la  cérémonie. 

—  Le  mrine  jour,  à  deux  heures,  il  y  a  eu  une  assemblée 
de  charité  à  Bonne-*iXouvelle,  pour  iVuv  ro  des  rl.unes  de  la 
Providence,  élîib!ie  sur  celle  paioij«se  à  la  suife  de  la  vi>iie 
pastorale.  Ccf  le  œuvre  a  pour  buf  la  roc  herclie  ri  li^  soulngc- 
ment  dos  pauvres  lionleux  de  la  paroisse,  et  l'adoption  de 
jeunes  orphelines  confiées  aux  soins  des  Sœurs  de  la  chanté; 
«Iles  soui  au  nombre  de  quiuze.  Celle  as<cmblcc  cloil  la  pre- 
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^  I0ière  réonîoii  poblkpe  qa*il  y  mi  «q  depuis  la  forniMr9ii,d0 
rAHOciatîon.  Le  sermon  m  èié  prêche  par  M.  l'abbé  Roi, 
preurîe^  vicaire  de  Saint-Vincent-de-Faul.  I<e  sojet  élott  la 
çbarilé;  le  prédicateur  Ta  rempli  avec  talent  et  intérêt.  Le 
aermon  a  été  suivi  de  la  quête  pour  Toeuvre. 
■  "—L'Association  en  Tfaonneur  dn  trës-saint-Sacrement  de 
h  paroisse  Saint- Jean-Sainl-Françôîs,  au  Marais,  a  répondu 
•o  vœu  exprimé  par  M.  l'archevêque,  en  faisant  célébrer, 
pendant  huit  jours ,  le  saint  sacrifice  de  la  messe  en  répara- 
tion des  outrages  faits  à  notre  Seieneur  Jésus-Christ  dans  le 
-sacrement  de  son  amonr,  particuUëremcnt  k  Surêne,  et  lui 
offrir  on  hbmmagp  de  douleur  et  d'eipiation.  Chaque  jour  oa 
a  va  l'autel  saint  environné  de  fidèles  qui  ont, uni  leurs  vorax, 
feurs  prières  y  leurs  communions  pour  appaiser  la  colère  de 
Dieu,  si  justement  irritée,  et  implorer  sa  miséricorde,  infinie 
pour  ceux  qui  l'ont  ai  iBJignement  outragé* 

-—C'est  par  erreur  que,  dans  noire  dernier  numéro ,  nona 
avons  donné  le  nom  d'Adèle  k  la  fille  juive  qui  a  été  baptis^ 
par  M.  l'archevêque  de  Paris  è  la  Maison  da  Refnge.  Elfe  a 
reçu  au  baptême  les  noms  de  Marie -Tbérèse- Char  lotte- 
Hjractnlhe-Elisabeth.  Nous  ajouterons  qu'elle  étoit  instruite 
depuis  plus  d'un  an  par  une  dame  pieuse ,  et  qu'elle  n'étoit 
mêfue  entrée  dans  la  maison  qu^avcc  le  dé*»irde  se  convertir. 
Celle  fille  n'a  jamais  d'ailleurs  été  dans  aucune  prison,  el  sa 
conduite  àmnê  b  Maison  dii  Refoge  lui  dorme  droit  k  la  coiv* 
fiance  de  la  directrice  de  l'élablissement.  Nous  aurions  pu 
ajouter  que  le  jour  de  la  cérémonie  du  baptême  toutes  les 
femmes  qui  demeurent  dans  l'établissement  ont  été  babillées 
à  neuf  par  les  liUéralitês  d'une  personne  ()iii  s'intére&se  à  celte 
œuvre,  mais  qui  souhaite  que  son  nom  soil  ignoré.. 

—  M.  On  Chilleau ,  archevêque  de  Tours,  vient  de  rooorîr 
dans  sa  quatre-vingt-dixième  année.  Nous  donnerons ,  dans  le 
numéro  prochain  ,  une  courte  Notice  sur  ce  respectable  pré- 
lat. M.  de  Mont-Blanc,  archevêque  de  Carlhagc  et  coadju- 
teur  de  Tours,  lui  succède  de  droit. 

—  Le  public  est  admis  à  jouir  depuis  quelque  temps  des 
travaux  exécutes  par  M.  Gros<  dans  la  coupelle  de  Sainte- 
Geneviève.  Ces  travaux,  commencés  depuis  doua^  ans,  oc- 
cu|>ent  .un  espace  de  plus  de  trois  niille  pieds  carrés,  et  ne 
sont  pas  moins  remarquables  par  les  détails  que  par  l'en- 
semble. C'est  dans  la  pciiie  coupole,  au  centre  du  dôme,  que 
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M.  Gros  a  exécuté  ses  peintures.  Sainte  Geneviève,  porléft*^ 
sur  un  nuage,  occupe  le  centre  de  la  composition.  loi  oeaolé 
lie  sa  figure,  Tair  céleste  de  la  physionomie,  la  simpAidtêda 
costume,  tout,  dans  ce  personnage,  fait  honneur  au  bon  ei-i 
prit   cf    an  goût  du  peintre.   Autour  de  la  sainte ,  quatre 
{;rnuprs  principaux  indiquent  quatre  grandes  époques  de  la 
innnarcliie  :  ces  groupes  représentent  Clovis,  Chariema|pie, 
sn'ni  Louis  et  la  restauration.  Dans  le  premier,  à  ganchedt 
1.1  patronne," le  vainqueur  de  Tolbiac,  revêtu  de  la  robe  di 
bni>téme,  s*încline  devant  le  Dieu  de  Clolilde.  Cette  princes» 
est  n  5es  côlcfs;  sa  figure  est  pleine  d'expression.  Près  de  li, 
Vautel  de.4  druides  est  renversé,  et  la  croix  triomphe  d*on 
Giilte  barbare.   Dans  le  second  groupe.  Gharlemagne  tient 
d'une  main  le  globe,  sjmbole  de  Tempire,  et  de  Tautre  main- 
tient ses  Capilulaires.  Son  air  est  majestueux  et  son  regard 
assuré;  il  semble  mettre  sous  la  protection  êc  sainte  Gène* 
viève  son  empire  et  ses  lois.  A  côté ,  un  ange  présente  la  croît 
a:ix  Saxons ,  que  Charlemagne  conquit  au  christianisme.  Saint 
Louis,  qui  forme  la  troisième  époque,  est  peint  tel  que  t'his* 
toire  nous  le  présente  :  il  baisse  humblement  les  yeux  devant 
]a  sainte  patronne;  on  démêle  cependant  sur  sa  figure  le  cou- 
raç;e  du  guerrier  et  la  fermeté  du  grand  homme;  des  em- 
blèmes relatifs  aux  croisades  sont  semés  autour  de  lui.  Jus- 
qu'ici tous  les  personnages  sont  historiques,  et  nous  appa- 
rois<ienf  avec  un  caracicre  de  grandeur  qu'accroît  encore  Is 
durée  des  àg^es.  Le  quatrième  groupe  peint  des  personnages 
ronfemporains;  et  quoique   rexéculion  en   soit  aussi  remar- 
qunhlo,  quoique  le  rang  el  les  qualités  de  ces  personnages  cv 
cilent  un  profond  respect,  cependant  cette  partie  du  tableau  ne 
pro'luir  peut-être  pas  en  général  la  même  impression  que  les 
trois  autres.  Louis  XV 111,  accompagné  par  son  augute  nièce, 
semble  invoquer  sainte  Geneviè\e  pour  la  France  :  il  tient 
d'une  main  le  giobe,  orné  de  fleurs  de  lys,  et  couvre  de  son 
sceptre  le  jeune  duc  de  Bordeaux.   Deux  anges  portent  la 
table  dffs  lois  que  le  Monarque  a  données  à  son  rovaume. 
Sous  ce  groupe ,  sont  des  trophées ,  dont  quelques-uns  relatifs 
à  la  dernière  campagne.  On  aperçoit,  dans  une  gloire,  une 
f.imillo  nngiiste  moissonnée  pendant  la  tempèle  :  Louis  XVÏ, 
î>onis  XVII,  Marie-Antoinette  et  M"*.  Elisabeth,  ont  cha- 
r.uu  Tattiiude  la  plus  noble ^  Louis  XVI  surtout  semble  pai^ 
donner  encore.  Telle  est  la  légère  esquisse  de  cette  grandr 
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miMisiii<iii«  qui  offre  des  figures  accessoires,  Jes  anges,  des 
fbiémes,  etc.  On  s'accorde  k  àdraîrer  le  tairnt  de  l'artiste 
fil  dans  l'ordonnance  du  sujet  que  dans  l'exécution  des  de* 
lit;  seo)etDent  quelques  personnes  ont  crn  que  quelques  par-  - 
•s  da  tableau  ne  convenoient  peut-être  pas  entièrein«*nt  au 
nre  aêrëre  d'ornemens  qui  peuvent  être  admis  dans  le  lieu 
inf. 

•—  n  convient  de  citer  avec  éîoee  les  fonctionnaires  publics 
li  font  observer  les  lois  de  TEgli^e  H  de  l'Etat.  Nous  avons 
immë  derntërenient  M.  Arcbambault,  adjoint  du  maire  dt 
>urges,  qui  a  pris  on  arrête  pour  miiîn tenir  l'observation 
1  dîmanciie.  Un  maire  dans  une  campagne  a  d'autant  plus 
i  mérite  à  faire  exécuter  les  lois  qu  il  est  obligé  de  lutter 
mtrè  iet  égaux  et  de  contrarier  leurs  intcrôts.  La  plupart 
>i  maires  qui  vivent  familicrement  avec  les  autres  babitans 
rmgaeni  de  se  compromettre  on  de  se  faire  des  ennemis 
ar  une  trop  grande  exactitude.  Ces  consi  lémtions  n'ont, 
aint  arrêté  le  maire  et  l'adjoint  de  Terminiefs ,  bourg  k  Tex-    ' 
-émîlé  du  département  d'£uré  et  Loir,  du  côté  d'Orléans., 
«  maire  5e nomme IVf.  Courtois,  etTadjointM.  Sevin.  Tous 
•<  dimanches  celui-ci  fait  sa  ronde,  fait  fermer  les  lieux  pu* 
!ics,  et  use  de  toute  son  autorité  pour  que  la  loi  5oît  rcspcc* 
«   Cotte  conduite  nous  paroit  trop  honorable  pour  la  passer 
»us  fiJence.  L'estime  qu'elle  mérite  ne  se  mesure  pas  sur  1c 
ns  ou  moins  de  population  d'ane  paroisse.  Que  ce  soit  une 
rande  ville  ou  nn  lieu  presqne  ignoré,  on  n'en  doit  pas 
»oins  admirer  la  sa^ressc  et  la  fermeté  du  fonctionnaire  qui 
*  fiionlre  supérieur  aux  obstacles  et  qui  suit  la  li^nc  de  sps 
rîvoir»,  sans  craindre.les  contradictions,  et  sans  se  laisser  d6- 
ïurner  par  un  respect  humain,  qui,  dans  tous  les  temps  et 
ans  tons  les  lieux,  est  la  plus  dangereuse  des  tentations.  . 
—  L'Association  de  la  propagation  de  la  foi,  qui  s'est  for- 
lée  d'abord  à  Lyon,  et  qui  s'est  étendue  ensuite  sur  plu*.;eurs 
oints  de  la  France,  se  propage  en  pays  étranger.  Le  Pic- 
lont  s'a«*)cîc  en  ce  moment  à  celle  bonne  œnvre.  Les  évê- 
nes  du  pays  ont  été  invités  à  y  concourir,  et  M.  Tarche- 
cque  de  Turin,  qui  e«t  nn  de  ceux  qui  y  mettent  le  plus 
l'intérêt  et  de  zèle,  a  engagé  un  seigneur  pirnx  et  considéré 
i  recueillir  les  dons  des  fidèles.  M.  le  marquis  d'Azeglio,  dont 
m  connoit  le  dévoùment  pour  tonte  espèce  de  bien,  s'est 
:hargé  de  ce  soin.  Le  roi  de  ^^ardaigne  encourage  fentreprise. 
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et  la  plijpart  des  prélaU  ont  déjà  lérooigné  le  dcsir  de  leniK 
confier.  Nous  avons  déjà  racohié  les  premiers  succès  de  TAs- 
sociation  en  Frai  ce  «  et  il  nous  sera  agréable  d'en  suivre  kl 
résultats  au  dehors  comme  au  dedans  du  rojsuime»  :  « 

—  Nous  devons  applaudir  aux  entreprises  qui,  même -M 
pays  clranf»rr,  tendent  h  propager  la  gloire  de  DîeaeiJ^ 
édifier  les  fidèles.  On  publie  en  ce  moment  dans  la  haall 
Italie  deux  f*randos  ^irs  des  Saints;  l'une  est  une  tradw» 
tion  de  l'ouvrage  d'AIban  Dutler;  cette  traduction  estbbf^ 
sur  \e$  éditions  françaises  de  cet  ouvrage  «  tel  qu'il  a  à& 
revu  et  jraduit  par  l'abbé  Godescard.  Elle  e&t  dédiée  ir 
M6^  Nava,  évoque  de  Bresda,  et  semble  digne  de  parotlit. 
sous  les  auspices  d'un  prélat  si  distingué.  Elfe  s'imprime  ï, 
Venise,  chrx  Batlaglia.  Nous  avons  reçu  les  premières feuil* 
les  y  qui  contiennent  des  pièces  préliminaires,  entr'aulres,  vM 
Préface  du  traducteur  italien.  Il  y  rend  compte  de  son  plss^ 
qui  est  de  suivre  l'édition  française  de  Versailles,  par  LeBrlf 
en  1818,  et  d'y  joindre  seulement  quelques  notes.  Ce  tradnc* 
tcur,  qui  montre  beaucoup  de  connoissances  et  de  critiqeti, 
flie  s'est  pa«  nommé,  mais  on  a  lieu  de  croire  que  c'est  ni 
savant  profcssour  de  Bresda.  Il  se  propose  d'augmenter  son  t 
édition  de  ta  traduction  du  nouveau  supplément  dont  novs  ï 
avons  parlé.  Pendant  que  celte  entreprise  s'exécute  à  Venise, 
on  en  a  commencé  une  nutrc  à  Milan  ,  chez  R(\nfanli;  cellç-cii^ 
est  intitulée  :  I  Fasii  de  lia  Chics  a  ncllc  T'ite  de  Sanli,  Ott" 
les  Fastes  de  VE^lisr  dans  les  T'aies  dts  Saints  pour  chaque 
jour  de   l'année.  On   annonce   que    c^t    ouvrage   est  rcdi/»c 

Î>ar  nne  société  d'ecclésiastiques  et  de  laïcs;  il  paroît  pa» 
ivraisons  qui  doivent  former  environ  douze  volumes.  On 
ne  s*y  astreint  point  à  suivre  les  anciennes  collrclions,  mail 
on  prend  dans  cliacune  ce  qu'on  a  jugé  pins  utile.  On  y  joint 
de  temps  en  temps  des  qravurcs  représentant  quelques-uns 
àes  saints  per<onnagns.  Nous  avo?is  reçu  cinq  livraisons,  qoi 
vont  jusqu'au  23  janvier;  nous  n'avons  pu  les  parcourir  en- 
core avec  l'attention  qu'ell'îs  méritent,  mais  nous  nous  reser- 
vons d'y  revenir  plus  tard.  Ces  deux  entreprises  sont  ranect 
Tautro  dans  le  format  in-S**. 


;>fOuvELF.rs  i»olttiques. 

P  \  nîf .  Le  Roi  .1  prryifl»'  f-Tmetli  v.n  conseil  de  ralrinef  nn<*»irl  ont  a«i-^c 
M.  I«  Dauphin,  les  ministres  et  MM.  duc  de  LéTÎ*,  comte  l^ipêf 
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lie  de  Vanblanc»  comfe  Portalis,  conte  de  La  Boaîlleric,  baron 
tal  et  le  général  Doponl. 

—  Landi,  le  Roi«  accompagna  de  M.  le  Dauphin,  a  vi<ilé  le  grc- 
r  d*abûndance.  Il  a  été  rcru  par  M.  le  nn^ct  de  la  Seine  et  par 
ta  les  aotorités  de  l*arroDtfisffeinent.  S.  m.  a  vonlu  ansn  ezarôinrr 
Iravmx  du  canal,  qui  «e  confînuent  avec  une  granile.  activité. 
sfave temps  après,  S.  M.  cit  allée  chasser  à  Vincennes  avec  M.  le 
inlin.  Reven-*nt  de  la  chas5e ,  le  Boi  a  pané  dans  la  grande  rue 
Mbonrg  Snint-Antoine.  Lor.«(|ne  sa  voilure  a  paru ,  toute  la  popii- 

CB  «*est portée  d'un  mouvemenl  spontané  au  devant  Je  Charles  X. 
aie  a  été  si  cbn»idér;ihle  que  le  ranîre  et  les  adjoint'  de  Tarron- 
Ejpneiit  D*Qnt  pu  çénctrer  in«qu\iu  Roi.  S.  M.  sVn  ttant  apervuc, 
lit  arrêter  plus  loin  .«a  voiturr,  vt  envoyé  cliercher  M.  Ip  maire  « 
Jni  a  adressé  un  discours,  auquel  le  Roi  a  répon<lu  :  a  Je  vous 
r|;ed*étre  raon  inlerprrtc  aupri*.*  de  ces  botts  liabituns.  et  de  leur 
e  connoitre  que  )*ai  été  très-satisfait  de  la  réception  qu*il<  m  ont 
S  ».  S.  M.  a  ensuite  travené  tout  le  faubourg  Saint-Antoine.  Les 
ftans  Kent  accueilli  avec  les  plus  vives  acclamation*.  On  r^raar- 
Et*  àf^  drapeaux  blancs  aux  fenêtres,  et  les  cris  de  f^k^e  le  Roil 
ftjiroient  entendre  (partout. 

T  Dans  la  rré  entation  qui  eut  lieu  à  Fonlnineblran ,  le  Roi  adressa 
paroles  pleines  de  bonté  à  M.  de  Lépînoi^,  maire  de  Provin*.  Il 
oit  qu*il  se  souvenoit  parfaitement  d'avoir  traversé  cette  ville  eh. 
(•  S.  M.  Ht  remettre  a  M.  le  maire  une  somme  de  3oo  fr.  pour 
pauvret  de  sa  paroisse,  et  ù  M.  Dupré,  sous-pri'fct  de  Provins  une 
nue  de  5oo  fr.  pour  le.«  pauvret  de  son  arrondi'vcmcnt. 

—  Nout  avonf  dit  que  le  Rni  étoit  ^\\v.  ch:«t«er  )cuili  i&  A^cmiUps, 
u^îl  t'toil  revenu  diner  ù  Trianon.  Il  y  eut  un  rouvert  de  itoixantc 
tonnes,  où  furent  admises  toutes  le«  nutnrjlés  du  di'partement. 
habitnns  de  Versailles  sVtoicnt  portés  en  foule  à  Trianon  pour 
ler  Charles  X,  et  lui  t^'mfiigner  leur  amour  et  leur  dôvoi'iment..  II 
r  fut  permi<i  de  circuler  autour  .de  la  table  pendant  1<*  rcpa^.  Aprr» 
tiiier»  S.  M.  reçut  un  grand  nombre  de  daines,  le  €icr«;c,  les  sou«- 
fets  d*Efampes  et  de  Pontuise,  et  le<  auioritts  aiiminirtrativcs  et 
DÎcipales  de  Versailles.  Le  Roi  est  pavti  après  huit  heures  du  soir, 
portant  les  regrets  de  sa  ville  natale. 

—  Le  Roi  a  gratifié  d'une  pemion  de  200  fr.  la  veuve  du  .tieur  Lai- 
Jet,  d'It-sur-Till  (Côted'Or^ ,  mis  à  mort  par  Tesplo^ion  d'une 
ce  d'artifice  préparée  pour  cclcbrer  la  fétc  de  S.  M.  Loni'»  XVIII. 

—  Le  gouvernement  vient  de  remettre  à  M.  le  prcfct  du  Bat-Rhin 
•ecoors  de  i5,ooo  fr.  destiné  à  réparer  une  partie  dc!(  dommnges 
nés  par  l'inondation. 

—  M.  le  Dauphin  a  permis  que  son  nom  fut  porté  sur  1.1  li.ttc  dct 
ncripteiirs  a  la  caiwe  de  survivance  établie  pour  de-»  pbic'^încn't 
irgont.  Des  distributions  gratuites  d'actions  oui  lien  périodique- 
I^nt  au  profit  de  jeunes  enfans.  Le  public  peut  s'associer  à  cvtlc 
ure  ch.'iritU)lc. 

—  Madame,  duchesse  de  Berri,  a  visité  samedi  resposilion  du 
mvre. 
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-^  Une  rnlo'^nnTirr  roTalr,  dAtée  «In  îi4  noTnnbre,  porte  <|iiê  pi- 
^erTÎcM  iisdiciaircA  <bn5  lo«  ch.irftes  TennlM  de  TaDciriiiie  ttagul» 


turc,  ponrrort  lîiro  conipl«*«  ponr  fa  liqnidntinn  cîe«  peiiMoiH,  1 
qnc ,  ronf(  rmc^nicnt  à  Varr^N'  du  i5  floréal  an  XI.  le  rédamant  {ob- 
dra  aii\  .services  ci-des5iiii  d'aulrcs  services  rendus  depuis  le  i**.  ji^ 
vicr  179ÎI. 

—  Une  *rcon(ie  ordonnance  royale  transfi^re  h  Saomnr  recelé  il 
cnvalrric  t'hihVie  à  VriHtnîHe*.  M.  le  marqnif  Oadinot,  6k  da  àmû 
rejrgio ,  cal  nommé  coroni.'»n«ïant  de  IVrcrfe. 

—  Aftrn'în  le  grand  iiomhrc  de  procîrs  criminel*  qui  sHnHmiMrti 
une  ordonntîncc  royale  porfe  qnc  ponr  Ir  premier  trimestre  de  iW 
Il  conr  d*n$.«i;es  du  département  de  la  Seine  sera  divisée  en  den 
5ecfîon^. 

—  Un  arrèf»'  du  i5  novembre,  pri«  pnr  î?.  Èsrtî.  le  mînî^frc der«r* 
frucfion  puMiqno.  a  rrinfécrré  M.  do  Frrrand-Puginier  dans  les IbM* 
fioni  d'»  rerfnir  de  rAcadcroîn  de  Toulouse. 

—  Le  sji'nérnl  commandant  la  i'**.  division  militaire  rappelle  disi 
«n  ortlre  du  jonr  l'ordonnance  r^^yalr  du  if»  janvier  i8i5.  «piiprtt 
etit  aux  héritiers  des  chevaliers  de  Saint  Louis  de  rendre  les  iniipB 
des  titulaires  décèdes. 

—  La  «cmmc  des  letlreit  de  RrAcc  et  de  commutation  de  peines  se- 
enniées  depuis  le  i«'.  janvier  i8ai  jusqu'au  i«'.  novembre  i8a4*  ^ 
do  cinq  mille  neuf  cent  «ne,  et  (latis  ce  nombre  on  compte «e|l 
\inpt-frois  lettres  de  çràce  accordées  pour  des  délits  politioues. 

—  ^f.  du  Rosrir,  «uppléanl  de  M.  Lacrctclle  ;»  la  chaire  cVlii^toirc. 
a  r-.pî^rlé  dans  5^00  discours  d'ouverture  le<  molifs  qui,  l'anncc  pa^ 
fi'C .  l'avoicnf  encagc  à  lier  la  .science  de  l'histoire  à  la  eonnoi^sance 
des  livres  saints.  îl  a  annoncé  qu'il  auri'it  à  s'occuper  cette  année  ^ 
rhi.sfoire  proprement  dile  de  In  Gr^rc  et  de  Rome.  Le  profewttirt 
ensuite  développé  avec  autant  do  tnlent.  que  de  vérité  ,  ce  principe» 
que  l'influence  d'un  «eul  homme  on  d'un  corps  pni'<«ant  et  tonjoiw 
nécessaire  au  maintien  et  «'1  la  prospi'ri/é  d'un  Etat.  Il  a  invoqne 
Vevcmple  d'Athènes  sous  Périch's.  et  de  lU  me  sous  un  ^énal  rcspec'r. 
En  développant  plusieurs  considérations  semblables,  M.  du  P.o*oir  J 
été  naturellement  conduif  à  donner  aux  vertus  inspirées  par  le  chrij- 
tianisme,  la  préférence  sur  les  qualités  morale«i  de<  :«nrjen^.  Ap^r^ 
avoir  opposé  aux  bonnes  actions  <|f's  païens  les  vertus  de^  Dugnesclin, 
des  Bavard,  «les  de  Thou,  des  l'Hôpital,  des  d'Afîues<^e~u,  il  «Vt 
écrié  :  «  Voilà  le.s  hommes  tels  que  les  fait  rbeurcu'-e  influence  delà 
religion  «lu  (]hri<t  ».  Le  profes«eur  a  fini  son  discours  au  milieu  d'ap- 
plnudi«srmens  unanimes,  eu  rendant  hommage  au  monarque  protec- 
teur «les  sciences  et  «les  lettre». 

—  M.  Delpit,  président,  du  colléj^e  électoral  «le  r»er;ïerac  JDordo- 
gne),  a  obtenu  la  majorité  des  sufrra;:es,  et  a  été  proclamé  dcpwté  f n 
remplaccîuent  de  M.  Maine  de  Rirm.  M.  de  Buro««e.  candidat  ri^ya- 
liste,  avant  obtenu  au  collése  de  Condom  (Gers)  i63  voix  sur^fi» 
a  été  également  proclamé  député. 

-»-  Il  a  été  veré  «leux  souscription*,  l'une  pour  le  domaine  dr. 
Chambord,  par  M.  de  Magnae,  de  la  somme  de  4o  fr. ,  et  l'antre 
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moDonent -de- Mr.  le  duc  de  Bem»  par  M.  Gpétioty  pré" 
inspection  géntralc  des  Hallesi,  de  la  soiBiDe  de  ao  fr.  . 
Hoi  a  ioiNcrit  pour  Sooo  fr.  au  monument  qu'on  érige  en 
s  de  Stanislas,  roi  de  Pologne. 

.  Pi^iis  Demiau-Crousilbac,  doefear  m  droit,  est  nommé 
;  de  M.  le  procureur  du  Roi  au  tribunal  du  Mans ,  départe- 
!  la  Snrthe. 

détachement  de  la  garde  nationale  qui  faUoit  le  service  mardi 
auft  Tuileries  a  inaugfiré  dans  son  corpa-de-garde  le  buste  de 
Xy  aux  cris  long- temps  prolongés  -de  fîW  ie  Roi!  An«tsit6t 
ttcte  a  été  faite,  et  le  montant  a  été  versé  dans  là  caisse  des 

tribunal  de  CJermont-Ferrand  a  condamné  le  ao  de  ce  mois 
moÎ5  dVmprisonnement,  a  aooo  fr.  d^amendc  et  aux  dépena 
^s,  M.  Gabriel-Basile  Audrieux ,  éditevir  responsable  de  VAmi 
harte,  et  convaincu  d'avoir  voulu  e.\citer  dans  un  arllde  de 
nai  ù  la  haine  çt  au  iué||>ris  du  gouvernement  du  Hoi.  L*im- 
•  a  *'fé  renvoyé  de  la  plainte. 

tribunal  de  police  correctionnelle  de  Niinés.a  condamné,  le 
mibrc,  le  nommé  Pierre  Girard  et  la  femme  Angellier  k 
r.  d*uinciide,  comme  convaincus  d'usure  habituelle.  La  femme 
ï  plus  condamnée  à  trois  années  de  prison, 
k  municipalité  de  Cauteretz  (Hautes-Pyrénées)  a  fait  célébrer 
de  la  Saint -diarleit  par  une  messe  solennelle  à  laquelle  ont 
jn  grand  nombre  d  nabitans  de  la  vallée ,  mais  particuli^re- 
eu\  qui  curent  Tan  passé  Thonneur  de  porter  M"*',  la  Dau- 
u  lac  de  Gaubc  et  aux  ca«cadejf  du  pont  d'Espagne.  Après  la 
M.  TAbbat  aiiié,  in-^pectcur  des  eaux  thermales,  fit  distribuer 
n-vlc  quantité  de  grains  à  quarante-trois  familles  des  plus  pan- 
la  vallée.  La  fcte  du  Roi  est  partout  une  source  atondante 
faits  pour  les  pauvres. 

n  incendie  a  éclaté,  dans  la  nuit  du  17  au  18  de  ce  mois,  à 
nval  (Eure  et  Loir)  dans  la  ferme  d*un  malheureux  cultiva- 
ère  de  six  enfans.  Cet  événement  a  réduit  celte  famille  à  la 
reuse  misère. 

ne  violente  tempête  éclata  à  Bre^t  dans  la  nuit  du  aa  an  33 
oois.  Les  vents  soufflèrent  avec  une  force  incroyable,  les  toi- 
irent  enlevées,  et  la  gréle  de  tuiles  et  d'arduiies  qui  tomboit 
rues  empêcha  de  porter  des  secours  aux  vai«eaux  qui  tiroient 
m  de  détrC5se.  Le  matin,  le  vent  augruenta  dMntensitt* ,  et  le 
:nu,  («n  put  voir  tous  les  ravages  de  la  tempête.  Plusieurs  na-  ^' 

*avc)ient  plus  de  in-'its,  et  avoien^  couru  les  plu«  grande  dân-  ,        ''' 

e  brick  portant  les  troupes  embarquées  pour  les  ccrlonies  fut 
ries  rochers  de  Tan^e  de  gardes-manne,  où  il  «e  creva.  Grâces 
érience  et  à  Tactivité  du  capitaine  Secorre  et  surtout  aux  sc- 
ies i;éucreux  habitons  du  Poreston,  tout  Téquipage  a  été  sauvé, 
wt  pa>5ans  entendirent  des  coups  de  fusil,  et  se  portèrent  in* 
ent  au  .«ecour^  de  «^es  militaires,  qu'ils  aidèrent  |>ui«sammeut 
drc  terre.  Après  les  ayoir  sauyéa  de  leur  naufrage,  ils  leur  pro* 
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Higurrenf  toutes  le»  rcMonrces  nécètniref  tant  en  alîinea«  qit*cB  ^ 
trrocns.  On  ne  peut  exprimer  la  reoonnoisMnce  des  mmûaHÊK 
soldats.  .  ■  -    ^( 

— Oo  croit  aiie  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  le  prince  MtamMtd- 
dc  Saxe  et  9n  bile,  pa^^eront  Tliiver  an  palais  du  Prado ^  oà  Vtm  Mt 
de  grande  préparatifs.  L'infant  don  François  de  Paule  doit  ¥0|1|V 
avec  t>on  cpousc  en  France  et  en  Italie.  '    ^ 

—  Un  courrier  envoyé  par  le  cabinet  des  Tuileries  e-l  arrif é  Is  i) 
de  ce  mois  a  Madrid.  Immédiatement  aprè<,  M.  le  comte  DigcoBlÉ 
parti  pour  TEscuria).  Maintenant  il  est  certain  que  TéTacaithiiifS 
la  péninsule  c«t  arrêtée.  11  y  restera  cep(*ndant  vingt- quatre  adb 
hommes,  qui  serotit  di^'émim'»  dan^  qufiques  places  fortes,  et.dMÉ. 
doux  régimi-ns  xui^cs,  dru\  ccnt<  hommes  de  cavalerie  et  <fMlvt, 
pièces  d*aKiilf*nc  avec  leur  «ervice,  doivent  tenir  garnison  à  Madiit 

—  Une  onlonnanc<^  du  roi  d'E^pacne  prescrit  une  rccherdieesidl^ 
des  individus  qui  jpubsent  de  iu'néficcs  ecclésia»tiques,  et  qui  ee^~  ' 
daut  port«'nt  Thabit  séculier.  S.  M.   veut  que  dans  eelte  affinie 
prenne  pour  ré^lc  lc«  canons  du  concile  de  Trente. 

—  Les  généraux  Vigodet,  Valdés  et  Ciscar,  nommés  régCM  dé 
royaume  par  les  cortès  au  moment  de  la  translation  da  roi  à  CaT^' 
sont  sommés  de  comparoilre  devant  le  tribunal  deSérille  pour 
jugés  comme  accusés  de  haute  trahison.  S*ils  ne  se  présentent  pafe, 
seront  jugés  comme  contumace*. 

—  Un  service  solennel  a  été  célébré  dans  régli<e  catholique  d|,| 
StoclLholm  pour  le  repos  de  Tame  de  S.  M,  Louis  XVIII.  La  muôèat 
de  la  cour  avoit  été  mi^e  à  la  di5po^ition  du  vicaire  apostolique.  Les 
ministre!,  le  corps  diplomatique  et  les  grands  dignitaires,  ont  assisté 

à  cette  cérémonie. 


"vrir 
in 


—  La  police  de  Bruxelles  f;iit  drs  recherches  actives  pour  décon» 

ir  tou«  lef  antcnr»?  du  vol  d'église  dont  nou5  avons  parlé.  Quclqiie||^^ 

dividiis  sont  déjà  arn- lés, -parmi  eux  se  trouvent  des  israélites.Troifi . 


soupçonnés  d'être  receleurs  des  objets  sacrés,  ont  été  interrogés  et 
conduits  ensiiitt*  eu  prison. 

—  De  nouvelles  mnehinalions  contre  les  gouvernemcn»  <e  sont  at- 
nifestées  en  Allemagne,  sur  les  bords  de  TEIbe.  Une  vingtaine  de 
jeunes  soldats,'  sous-ofliciers  et  olliciers,  se  n'utiissoient  dan<  les  boii 
voisins  pour  ourdir  en  secret  des  trames  criminelles.  Ou  croit  que  les 
révélations  d'un  ini^énicur  de  place,  déjà  accusé,  ont  tait  découvrir 
CCS  assemblées.  Plusieurs  coupables  ont  été  saisis.  On  remarque  parmi 
eux  un  oOicier  d'iui  grade  supérieur. 


Sur  des  additions  aux  Instructions  sur  le  Rituel  de  M.  de  La 

Luzerne. 

Parmi  les  ouvrages  composes  par  M.  de  La  Luzerne  poor 
le  bien  de  son  diocèse  et  ceiui  de  TE^Iise,  un  des  plus  remar- 
qnables  est  ses  Instructions  sur  le  Rituel,  dont  une  seconde 
edttion^parut  en  1818.  Nous  anDonjâmes  cet  ouvi^gedauis 
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ne  XlYs  et  nous  louàmef  le  cèle  qui  avoit  présidi  à 
tiott.  Le  prélat  y  embrafsse  une  foule  de  qaestioiif, 
île  d'une  inantère  claire  et  méthodique*  Assurément 
roît  pas  très-étonnant  que,  parmi  ces  questions ,  il 
ivât  quelques-unes  de  kasardées;  un  si  grand  travail 
bien  n'être  pas  également  par  Paît  dans  toutes  $eM 
Nous  urtmes  donc  la  liberté  ae  présenter  des  remar* 
*  des  aécisions  qui  avfiif>ni  paru,  les  unes  singulières, 
sa  même  bardies.  Ces  rcniafques ,  il  faut  bien  le  dire', 
t  point  de  noua,  quant  au  fond  ,  et  nous  a  voient  été 
par  un  théologien  qui  n*avoît  pas  jirgé  à  propos  de 
aer.  Nous  avons  appris  avec  peine  que  M.  le  cardinal 
oierne  avoit  été  sensible  k  des  Alwervations  présen'» 
endant  de  la  manière  la  plus  respectueuse,  et  quel- 
l'de  »e8  amis  ont  crn  pouvoir  nous  blâmer  dans  cette 
uice.  Nous  osons  penser  néanmoins  que  nous  avions 
ce  que  nous  devions  au  caractère  de  S.  £m.  avec  des 
plus  rigoureux  encore,  et  nous  savons  que  âe$  hommes 
désintéressés  ont  bien  voulu  rendre  justice  h  la  Jpu)-. 
nos  vues,  et  ont  approuvé  la  réserve. que  nous  avions 
is  nos  remarques.  Nous  nous  trouvons  encore  justifié 
lin  que  Ton  vient  de  prendre  de  joindre  quelque  notes 
Bge  de  M.  de  La  Luzerne.  Un  éditeur  consciencieux  a 
dians  les  Instntctions  sur  le  Rituel,  quelques  Obser^^ 
qui  portent  précisément  sur  les  points  indiqués  dans 
leros  359  et  363.  «  Nous  croyons,  dit  Tauteur  de  ces 
liions,  nous  croyons ,  avec  un  estimable  Journaliste , 
\\  rendre  sei*vice  aux  ecclésiastiques  que  de  leur  indi- 
s  taches  qui  ne  sont  pas  sans  importance  :  moyennant 
idication,  l'ouvrage,  dégagé  de  quelques  défauts  qui 
roient,  ne  pourra  plus  être  que  fort  utile.  Nous  ne 
is  pas  d'après  nos  propres  idées;  nous  citerons  nos 
•s,  et  on  verra  que  nous  ne  marchons  qu'à  la  suite  des 
lens  les  plus  graves  ». 

Obstfvations  renferment  dix  notes,  qui  portent  sur 
>s  maximes  et  décisions  du  cardinal.  Ces  notes  se  rap* 
aux  pages  12,  289,  5o6,  582 ,  586,  606,  634  ®^  606 
îrucUons  sur  le  Rituel.  Les  plus  importantes  sont  rela- 
i  mariage,  aux  droits  de  l'Eglise  sur  ce  contrat,  aux 
lemens,  aux  dispenses,  etc.  Le  cardinal  avoit  accueilli 
Torablemeot  sur  ces  points  des  opinions  nouyelles  et 


IHIIIC  Ou  niarijpe,  et  renvoie  a 
volume,  |.3j;e  3;3,  et  à  Vhhi 
cette  conlraver»e,  aciléc  avec 
.dernier. 

,  ^  Quelque  courtes  que  soient 
nont  que  6  pges,  elles  sero 
■voir  eie  i-édigees  par  un  bon 
elles  «clicveront  de  donner  de 
Jnitructiant  de  M.  de  La  T.ui. 
le  tnéme  format  que  l'ouvrage 
eiMeinble  et  les  considler  plus 


Om/mnett  exiitiailiaufi  du  dia 
par  M.  Gouract,  Ton 
Cette  lÎTraiton ,  qui  ot  ta  4*. ,  tm 
*t  iet  rontrata.  On  rait  combieo  t 
braMc  Je  queitioni  particulière r.  Le 
«ei  dévclonpemrn).  A'mà  dans  te  i. 
tétions  pn-Mminaùf,  ,ur  la  elisti,,c 
a^ln ,  et  d  autm  Oùan-adont  géii 
morccan  M.  Gounct  ■  beaucoup  ni 
xonsallca  modo-nn ,  rt  j|  préienle  d 
veau  Code.  Le  tome  VJU  est  cou» 
picei  de  eonlriitJi  l'éditeur  a  ajoi.W 
celle  partie  avec  les  loi.  doutHIc, 
«uertion  du  prit  avec  plu.  d  étendu, 
rfai  Conferrnct,  d  avoir  envisaB<;  cett 
jKmu  Mviettdron.  .ur  cette  ifvraiwi 
.■le»  «dditiom  dont  M.  l'abbi  Gowsel 


(^Sumaili  ^  dilcemlre  1S2.J.) 
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Sur  une  Notice  sur  Port-Jt<gra/. 

On  MÏt  mt  M.  FelUot  publie  une  Collection  de  Ali'r, 
rtJatif*  à  PHittoire  àe  France.  La  ««onde  série  eail>r3ssp  .. 

eémoirei  depuis  ravén«ment  de  Henri  IV  an  trâue  jusqu'à 
pan  de  Paris,  en  rybS.  L'edileur  y  joint  dei  noûctt  aur 
f)M<|U'  aiitniir,  -et  des  oliservalioa*  lur  chi^ae  ODvrag«.  Le 
%oa»t  XXni ,  qui  vient  de  parollre ,  conlirnt  une  Noiiee  tu^ 
Ipo^^Rmal,  et  le  comaieni.eiiient  des  Mémoiret  d'Aman^ 
^Altd^fy.  Cette  Notice  »t  fort  étrndue,  et  Torine  38a  p^f^ril 
fOe  en  divisée  en  tis  parlies,  et  offre  une  biitoîre  abrégée  d« 

Site  lociélé  célèbre  qui  joua  un  si  grand  rAle  dana  les  irou- 
M  du  17*.  siècle,    lies  janiéfliiies  pardonneront  d'autant 

,,  jfft^i  fc  M.  PelilDt)  que  ç'eit  dan*  lei  ouvragei  de  leara  amia 
^irH  a  puiié  *ei  matériaui.  Il  cîle  Iri  différsna  Mémoiret  (|ai 
opj  paru  sur  Porl-Kof  al,  et  rei  Mémoires  sont  Irèanoiabreax,, 
trM-circonilanciél  t  et  rédigé>  par  dei  hommef  entièremaat 
Mvonéi  h  cette  cause. 

U.  Petilot  remonte  k  Vorigi'ne  de  Port-Royal  1  et  trace  la 
MnctèTed'A.nRélicfue  Arnauld,  de  l'abbé  de  Saiiit-Cjrran  et 

.-Mfa  premieri  solitaires.  Le*  qualile'i  comme  les  dëfàuu  de  ces 
Snonnages  les  rendoient  érninemPiGDt  propres  à  àtn  cbeÉi 
Se  parti,  us  «voient  quitté  le  monde ,  mais  ils  y  conserroient 
noore  des  rapjiorts  trcs-inlime*.  l's  faisuient  profession  d* 
mépriser  (es  bomm«s ,  mais  ils  avoient  im  soin  eitrême  d'at- 
liRr  k  eut  les  grands  et  les  ricbea.  Leur  répaiation  d'auslé-r 
fliH  et  de  désintéresse  nient  n'éloit  pas  incompatible  avec  l'ori 
n^  et  l'opiniitreté ,  et  la  sévérité  de  leur  morale,  dont  iU 
ïwMent  tropbée,  wvoit  se  tempérer  avec  beaucoup  d'adresse 
qœnd  il  étoit  question  de  gagner  quelque  personnace  impor* 
lept.  M-  Petitot  en  donne  quelques  exemples  qu  il  trouve 
deitf  les  Mémoires  même  écrits  par  les  amis  de  Port^ïlojfat, 
n  cite  des  décisions  fort  relâchées  de  leurs  docteurs.  11  fait 
remarq^uer  les  intrigues  de  ce  parti ,  et  il  le  mùL  dans  sa  iaar> 
elle  arUficîevse  et  calculée.  Il  le  montre  proritant  de  la  miuo* 
rîtj  de  Louis  XIV  pour  se  forlilîer  et  s  élcniJre,  et  appelnnt 
IhmeXLII.  VAmidelaUelisionetdiRot.    G 


lettres  : 

«  Cet  oiivriige  osl  justement  considêi 
modèle  d*nii  s{y\e  qni,«e  pliant  à  tou: 
ment  parfait  dans  tuus,  e(  comme  ayant  f 
française  un  essor  que  n'avoi«nl  pu  lui  < 
Balzac;  mais  ion  merîfc  liiUTaire  ne  doii 
iur  ce  qu'il  présente  de  Taux,  et  sur  les 
produisit. 

M  L*auleur  sacrifiant  tout  au  dësir  de 
parti  rallie  nécessairement  à  lui  les  indi 
dules  auxquels  il  apprend  à  se  moquer  di 
ligioD.  Il  donne  une  nouvelle  vie  à  de  v 
latins  depuis  long-temps  tpmbés.dans  l'o 
tes  objets  dont  ils  traitent  à  fa  portée  des 
dd  monde  I  il  eii  traduit  les  |>a5$ages  jes  i 
ffoAt  pour  la  raillerie  lut  fait  employer  c 
cloiguëe  du  reipectf  des  expressions  cor 
au  plus  saint  de  nos  mystères,  et  c'est  s 
de  ses  adversaires  ilont  il  blâme  la  moi 
^ifi  toUil  pèccatù  mimdL  (La  bonne  foi  i 
mail  dans  ses  discusMons  \  il  ne  prend  pot 
des  iiiibécîlles ,  outre  conslamment  les  c 
veloppe  dans  ses  invectives  contre  les  Jésu 
iiVtoirnt  pas  de  celte  société  ;  mo^cn  assu 
brode  ceux  qu*il  couvre  de  ridicule.  Il  at 
laiicer  ii  tout  uu  corps  des  opinions  dan 
hasardées,  qui  n*avoient  appartenu  qu'a 

sfs  membres »• 

'    «  Hascal  me  garde  aucune  mesure  dans 
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irAKt'  leur  tmne  avec  les  etpr^iiions  violentes  d*4iti 
le  qui  brûle  d'assoDvîr  bîentAt  la  vengeance  dont  son 
esi  akéré...  On  a  vu  au'Arnàuld,  Nicole  el.  Le'Mattre 
it  fourni  à  Pascal  tons  les  iDatërfaux  de  tes  Lettres^  et 
Afttnit  étroiteiAent  inii  à  la  socîétë  de  Port -Royal  «  dont 
EiH  nràuie  partie  ;  cependant  qttoic|u'il  se  pique  de  beau* 
de  franchise,  et  qu  il  déclame  êauB  cesse  contre  la  du-- 
i  de  sei  adveriaires 'y  il  soutient  dans  sa  i^^.  lettré) 
ée  au  Père  Annat,  confesseur  du  Roi)  i|ii*îl  n'a  aucune 
m  avec  les  jansénistes,  et  qu'il  «st  indépendant  de  inu'te 
»  d'indtience.  Il  faut  convenir  qùe^  si  les  Jésuites  eussent 
connu  ranteor  des  Lettres,  ils  auraient  pu  lui  renvojrer 
proches  de  mensonge  et  d'artiiiçe  dont  il  s'étoit  servi 
»  eus  avec  beaucoup  moins  de  fondement  «• 
(  réflexions  et  d'antres  du  même  genre  semées  dans  hi 
e  indiquent  l'esprit  dans  lequel  elle  est  f'édigée.  M.  Pe-» 
le  sVst  pas  cru  obligé  de  di«simnier  les  torts  d'hommes 
ibfes  sous  plusieurs  rapports,  mais  entraînés .manifestih 

par  de  malheureuses  préventions.  Il  nomme  les  solit? 

et  leors  fifincipaox  adhérens,  révèle  leurs  menées  et 
inojens  de  succès,  et  fait  assez  voir  en  eux  les  agens 
parti  d'opposition.  Il  donne  des  détails  sur  leurs  écoles^ 
jrent  aussi  un  niojren  d'étendre  leur  influence.  11  met 
'and  jour  la  présomption  et  l 'entêtement  de  ces  filles  qui 
oietit  de  se  soumettre  à  Tautorité  de  TEgtise,  et  qui  ai« 
tit  mieux  s'en  rapporter  à  quelques  docteurs  et  a  leurs 

Enfin  cette  Notice  est  précieuse  par  l'iniérét  et  la  va- 
des  détails,  et  par  la  nioniëre  dont  Pau.leur  apprécie  des 
nés  et  des  faits  que  des  historiens  partiaux  ou  couiplai* 
avoiént  si  souvent  présentés  sou»  un  aspect  différent.  li 
convenir  qu'il  ne  leur  passe  rien;  révolté  de  leur  mar« 
Ttificieuse,  de  l'ostentation  de  leur  sële,  de  leur  invin- 
opiniâtreté,  il  les  signale  sans  ménagement  et  les  juge 
pitié»  Sa  sévérité  s'expli(|ue  par  Id  connoissance  exacte 
a  acquise  de  leur  manège  el  ue  tout  le  mal  qu'ils  ont  fait 
{lise  et  à  l'Etat. 

.  Petitot  a  voulu  même  compléter  sa  Notice  en  y  {oignant 
cit  de  plusieurs  faits  qui  n'ont  pas  précisément  de  lap- 

avec  I  histoire  de  Port-Royal;  il  trace  une  espèce  d'e&f- 
e  de  l'histoire  du  jansénisme.  Mais  dans  cette  esquisse 
isairement  nir  jien  rapide  il  lui  est  échappé  quelques 

G  a 
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traits  moins  èxacU.  li  dit  que,  lorf<|ii'A'maùU  fat  oUigé  iH 
•orlîr  de  France,  en  1679,  il  se  retira  dans  lea  Pay»-BattCl 
visita  les  jansénistes  de  Hollande;  il  suppose  que  cen-d 
avoient  aIoi*s  trois  évéques,  el  avoîent  déjà  adopté  des  rili 

Sartii:uhVrs.  C'est  une  erreur,  il  n'y  avoil  point  encore  aloit 
'archp\êc|ue  d'CJtrecht,  maïs  un  vicaire  apostolique d'UlredA 
ave  nn  titre  d'évéque  in  parubus.  Il  n'y  avotl  point  enooit 
4'évéque  à  Harlem  el  à  Deventer;  ce  ne  fut  que  dans  le  A^ 
cle  suivant  que  lesappelans  entreprirent  de  rétablir  ces  n^gcs. 
L'auteur  suppose  un  peu  plus  loin  que  nous  ne  connoissoiis 
point  la  lettre  écrite  à  Innocent  XIl  par  les  évéques-nom* 
mes ,  députés  à  l'assemblée  de  168a,  et  il  croit  que  cette  lettre^ 
telle  qu  elle  a  été  publiée ,  est  une  invention  du  parti  jansë-^ 
niste  pour  avilir  ces  prélats.  L'estimabje  auteur  s'est  lrompé| 
lé  lettre  en  question  se  trouve,  non-seùlement  dansDupOt 
mais  dans  les  Mémoires  du  Père  d'Avrigny,  qui  n*étoit  swt^ 
ment  pas  l'écho  des  jansénistes.  £lle  est  donc  aussi  antbeif 
tique  que  possible;  M.  Petitot  auroit  trouvé  cette  lenre  dam 
plusieurs  recueils  non  suspects,  et  récemment  dans  les  Mw* 
veaux  Opuscules  de  Fleitrj:,  qu'il  a  cependant  consultés,  is 
ne  lui  reprocherai  point  de  parler  d'un  abbé  Jobineau,  tiU 
lieu  de  Jabineauj  ce  n'est  probablement  qu'une  faute  d'im- 
pression. • 


NOUVELLES   ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Lfi  saint  Père  a  publié,  sous  la  date  du  5  octobre, 
}our  anniversaire  de  son  couronnement,  un  Moiu  proprio 
qui  renferme  des  dispositions  importantes  pour  le  gouverne- 
ment de  SCS  Etats.  Cet  édil  commence  par  rappeler  les  tne* 
sures  prises  par  Pie  Vil.  Ce  Pontife,  par  un  Moiu  proprio  do 
6  juillet  1816,  avoit  établi  une  nouvelle  forme  d'administra- 
tion j  voj'ez  n*.  21 3  de  ce  journal.  Par  un  autre  Molupro* 
prio  du  22  novembre  1817,  il  avoit  public  un  nouveau  Code 
de  procédure.  Mais  ce  Pontife,  dit  le  Pape  actuel,  vit  biea 
dans  sa  sagesse  que  dans  une  pareille  matière  on  ne  peut  tout 
prévoir  d'abord,  et  il  fallut  ajouter  successivement  diverse! 
dispositions  qui  ne  font  plus  corps  avec  le  premier  plan»  et 
qui  d'ailleurs  n'ont  pas  été  bien  interprétées.  Il  étoit  oonc  ne- 
eessaire  de  recomposer  ce  grand  édifice ,  et  c'est  d'après  les 
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r'krtê  et  les  rrfchinajltoiit  qoi  Yenofent  <le  teales  parts  qoe 
.  S.  nomitea  use  commîssioii  de  juriicnn^iilies  poor  exaitif- 
iwr  i'îl  èUÂi  k  propos  de  faire  de^  chahgeinens  au  Moite  pro* 
pria  eu  6  jolDel.  Le  saint  Piîre  déclara  que,  si ,  pour  le  bien 
de  Padininistratïoii  et  le  cours  prompi  et  régulier  de  la  jus- 
tàc9f  îlétoit  n^cessarre  de  charger  davantage  le  trésor,  aucati 
■■Cfifice  ne  fui  coûleroit.  La  commission ,  après  un  travail 
dU  plusieurs  mots ,  a  présenté  un  pbn  de  réforme  du  Mola 
ffOpria^e  1816,  ainsi  que  de  h  procédure  et  des  taxes.  Ce 
pira  a  été  soumis  h  une  congrégation  de^  cardinaux ,  qui  l*a 
•pproavé  et  perfectionné.  Illans  ce  plan  quelques  délégations 
(ce  aontdei  espèces  de  sons*preTectufes)  moins  étendues  ont 
été  réunie»  h  d*aiitres  plus  voisines.  Aux  tribunaux  de  pve* 
iBiêre  instance  on  a  subs.titué  des  juges  particuliers;  on  é 
restreint  te  nombre  des  juges  dans  quelques  tribunaux*  on 
a- aséme  supprimé  quelques  tribunaux,  soit  dans  tes  délé<« 
nations,  soit  à  Rome;  on  a  érabli  dans  cette  ville  un  tri- 
kinal  de  commerce,  et  on  supprime  les  juges  snppléans.  Les 
droits  des  communes  et  de  leurs  conseils  sont  augmentés;  ces 
caoseîls  sont  composés  de  divers  ordres  de  persionnea,  et  on  y 
ftod  à  la  noblesse  la  distinction  dont  elle  jouit  dans  les  Etats 
civiliçés.  Les  propriétaires,  outre  le  droit  de  voter  dans  les 
délibérations  publiques,  obtiennent  une  plus  libre  disposilîoii 
ée  leurs  biens.  Ce  qui  a  snrtotit  été  Tobjet  de  nos  soms,  dît 
le  saint  Père,  c*esl  de  maintenir  dans  toute  sa  force  et  soq 
cclal  la  juridiction  épîscopale,  et  de  lui  rendre  les  préroga* 
tîves  dont  IVxcrrice  fut  encore  augmenté  par  Benoît  XÏV;  et 
Cffmme  l'uniformité  doit  être  te  but  principal  d^une  snge  lé-- 
gislalion,  dans  toutes  les  cours,  soit  laïques,  soit  ecclésiasii* 
jaes,  on  usera  dos  mêmes  régtemens,  des  mêmes  taxes  et  de 
n  mj^aie  langue,  de  sorte  qu'on  ne  verra  plus  les  causes  ec- 
clésiastiques en  latin,  et  les  causes  laiques  en  langue  vulgaire; 
disparate  bizarre  dans  un  même  tribunal,  et  souvent  dans  une 
tnéme  audience.  S.  S.  publie  donc  la  réforme  du  système 
é'ad Ali nisl ration  publique,  celle  de  la  procédure  et  des  taxes 
é#f  jugemens.  Ce  Moiu proprio ,  dont  nous  ne  donnons  qu'un 
extrait,  est  d'une  grande  importance  pour  TEtat  de  l'Eglise , 
et  est  une  nouvelle  preove  de  la  sollicitude  de  Léon  XII  pour 
k  bien  de  ses  peuples. 

Paais.  Le  mardi  3o,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  présidé 
h  réaiiÎDQ  du  trimestre  pour  ToBuvre  des  petits  séminaires:. 


conroppnipr»!.  On  s'csl  ('Ccn])'»  f!e  c  lioi^ii 
iIps  quni  lirrs  qui  vh  iiinrujiionl,  qiifhjn 
rces  pour  divpises  rai'jons,  rt  rriintrcs  r 

«—L'Association  de  In  propai^olinn  ri 
parlé  plusieura  fois,  a  fait  cnlébrcr  no 
églises  «  1^  vendredi  3  décembre,  m  \lu 
cois- Xavier,  patron  de  l'cDuvrc.  <>l(o  n 
beorest  à  Sainir-Siilpïce,  à  Saint-llocb 
Saint-Etienne-dt}«Mont. 

»-  Ijt  nouveau  maître-autel  de  Saint 
maïs  le  tabernacle  qui  doit  l%)riier  nVst 
Ce  tabernacle,  qui  représente  un  Irmf 
demi  de  large  sur  quatre  pieds  de  liât 
doust  colonnes  surmonlres  de  clinpiln 
ment;  le  toul  dV>rdre  corinthien.  La  p 
présente  le  Sauveur  prêchant  sur  la  iv 
richie  de  têtes  d'anges,  de  moulures  et 
épis  de  blé  et  gcepes  de  raisin  ,  syinhol 
beea  tabernacle  est  d'un  style  trc.«-nob 
sent;  il  est  tout  en  broi>ze  doré,  et  a  été 
aelat-Gallien,  fabricant  de  bronzes  du  } 
pourra  le  voir  jusqu^aii  1 5  décembre ,  k 
de*Fer,  près  Saini-Sulpice.  Beaucoup  d 
mis  k  considérer  ce  morceau  d*art,  et  e 
nAnce  et  Texécotion.  On  voit ,  dans  le 
position  en  bronxe  doré,  destinée  égal 
pîee.  Elle  est  formée  de  quatre  palmier* 
ao  milieu  desquels  deux  anges  suppori 
ricbie  de  pierreries.  Celle  couronne  se 
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chacune.  Ondît  que  celte  exposition  est  an  don  d'une  per> 
»onne  pieuse  de  la  paroisse. 

«—  Il  existe  dans  celte  capitale  un  (j^rani  nombre  d'enfans 
doutant  plus  dignes  d'îniérét  que  bien  souvent  leur  misère 
ne  peut  être  attribuée  qu'aux  suites  de  la  révolution  ou  à  de 
malheureuses  circonstances.  Destiné»  à  mendier  leur  pain  ou 
à  le^gner  par  un  travail  assidu.  iU  sont  vendus,  peur  ainsi 
dire,  k  des  cliefs  d*nleii^i*8  avant  d'avoir  pu  s^inslniire  de  leur 
religion,  et  dès- lors  tout  moyen  d'instruction  leur  devient 
impossible.  C'est  |>onr  remédier  a  on  état  de  choses  si  triste 
pour  ces  enfans  et  si  fâcheux  même  pour  Ib  société,  que  plu- 
sieurs bons  jeunes  gens,  qui  appartienoenl  aux  Ecoles  de  droit 
et  de  médecine,  ont  conçu  l'idée  d'invoquer  la  générosité  pu* 
Uiqoe  en  faveur  de  ces  enfans.  Une  maison  a  été  établie  pour 
en  tout  près  de  Paris;  on  leur  y  apprend  k  lire,  a  écrire  «  à 
calculer,  et  même  à  dessiner;  de  irKinière  qu'au  sortir  de  l'é* 
lablissement  ils  puissent  se  placer  avantageusement  chex  des 
maîtres  de  l'association  de  Saint  -  Joseph ,  qai  achèvent  par 
leurs  conseils  et  par  leurs  exemples  de  les  fortifier  dans  lea 
bons  principes  qu'on  s'est  efforcé  de  leur  inspirer.  Un  autre 
grand  avantage  de  cette  maison  ,  c'est  d'j  préparer  les  enfans 
h  la  première  communion.  Suivent  deux  mois  suffisent  pour 
les  instruire  et  les  disposer  o  cet  acte  important  On  peut  donc 
»inr  une  somme  bien  modique  assurer  le  sort  d'un  enfant,  et 
lui  «Tonner  les  moyens  de  faire  avec  fruit  sa  première  com- 
munion; bonheur  qu'il  n'aura  pas  s'il  entre  en  apprentissage 
avant  d'avoir  été  préf>»ré  à  un  ar te  si  important  en  lui-même 
et  par  ses  suites.  On  croit  devoir  recommander  cette  bonne 
oeuvre  aux  âmes  charitables;  il  s\igît  de  soutenir  cet  établis- 
sement par  leurs  oflrandes.  et  de  le  mettre  en  étal  de  recevoir 
plus  d'cnfans ,  et  de  leur  procurer  le  bienfait  d'une  éducation 
ckrétienne.  Nous  avons  défà  eu  occasion  de  parler  de  cettie 
ceovre,  et  nous  y  revenons  d'aufant  plus  volontiers  qu'on  en 
a  déjà  vu  d*heureux  eflets,  et  qu*ils  ne  peuvent  que  croître; 
si  la  charité  les  encourage.  Les  offrandes  peuvent  être  remises 
â  M.  l'abbé  Martin,  graivUvicaire  de  Châlons,  aumônier  de 
l'Ecole  po(Ytechni()ue;  ou  n  M.  Pillieux,  secrétaire  de  la  so^ 
ciété,  rue  de  Vauf^irard,  n^  53. 

-^  Un  ecclésiastique  d'un  talent  distingtié,  que  de  doolou^ 
renses  infirmités  tiennent  éloigné  du  monde,  a  voulu  cepen- 
dant au  milieu  de  ses  souffrances  payer  son  hommage  à  un 


t\e  RouvcfKs  a  donfië  sa  démission  ,  par  s 
Je  rp'ifnncnt  au  lit.  Dans  cel  élat  péni 
sentiraens  ont  conservé  toute  leur  énei 
bre  quNI  vient  de  ptiblier  en  ofTre  i 
jj;itiige.  Quoique  ce  discours  n'ait  pas  t 
ioëntr  pas  moins  d'attirer  l'attention. 
Deut^ronome  ;  Non  vaho  ëohs  sustine 
Dnlk  ex  vohis  viras  gnaros  ei  sapientei 
principes.  Ce  discours  offre  la  mêrae  di 
d*aatres  orateurs,  et  que  le  sn}et  semble 
taière  partie,  ou  M.  rabl>ë  de  Bouvens 
ton  eiil,  est  celle  qoi-lui  a  fourni  le  ph 
Boui  eii  citerons  un  court  passage . 

«  Abaorhé  dans  «ne  douleur  profonde  et  c 
déries,'  Movfisvt,  après  avoir  donné  les 
.larmes  àméres^  râl^ve  son  amc*  presque  aba 
rèle  qae  la  ProTÎtlencc  lui  a  départi.  Il  adc 
crcti ,  et  aea  fYremièrei  pCDit^e»  «e  portent  v« 
ane  déchirent  ta  CoiM«ens-les  tyrans  abomii 
Il  a*adref8e  aux  Français  aveugli  s ,  il  prodai 
annonce  qu*il  eit  leur  Boi ,  et  qu'il  en  aura  h 
tint  que  le  permettra  TéloignrinrDr  oîi  il  e< 
aanglant^.  On  ne  peut,  sans  une  admiration  i 
lire  ce  manitejite  tonchant  qui  attentera  chez 
aa  boà^é.  Toutes  ses  actions  depuis  n^pondir 
femelle  adresse.  Oès-lors  on  le  voit  médite 
d' s  gouvemeroens ,  et  rassembler  toutes  le 
voient  fait  germer  dans  son  cœur  et  dans  soi 
jeone9<e  et  les  réflexions  d'un  «Age  mûr.  Laho 
aux  évènemens  nour  pouvoir  en  profiter,  il  i 
vant  les  yeux.  N*ayaot  pour  cortège  qu'un  pf 

Zl'lé4  «*t  r«»»ll'«  fi«IM/»«-    il  \p%  ^fnnn#»      nn   niilin 
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m.9éiçmw  ael^^robateiit  point,,  let  prifatioai  lei  pi»  daret  ne 4iea* 
reat  altérer  tbo  égalité  d*aaie ,  et  foas  une  chaamière  il  aeroit  encore* 
ie  m^e  aull  i^étiiït  montré  toot  Irt  portîqaes  de  Versailles,  airable 
i1riBè'iu»bl6Ne,  toii)oiirs<hreîriy  et  développant  taiM  effort  le<  grâces 
ià  aoa  «siiprit;  rtia  birnvedhitce  la  plus  attirante.  Cet  qnalitét  ai* 
■oUai'kiaaîvront  partctut  et  lui  gagneront  too»  les  ooeurs;  mais  bien* 
tôt  il  «s  An  Injller'  d*aotres.  d'un  genre  fins  imposant  ». 

''ll^Mit  e^tte  mêm»  partie,  roralenr,  s*abandonnant  k  tes 
^item  lodvenîrs,  cëiëbre  le  noble  caractère  dà  Prince  au- 
lfM*ll  a  été  Inng-tempa  atlacbé,  et  qui  se  montre  ri  digne  da 
Mlle  oh  la  Providence  Ta  placé.  Tout  ce  ditcours  est  écrit 
iVtè  nné  élégance  et  une  facilité  plus  étonnantes  dans  un  au- 
iMr  inSrmé  et  souffrant.  Peut-être  j  a-t-il  une  on  deui  idéea 
^1  AIffoit  pfutAt  laisser  entrevoir  qn^eiprimer  nettement; 
ii  liéb  d*on  mot  oonveau ,  et  qu'on  nVsl  pas  accoutumé  k 
sMendre  en  chaire ,  il  éloit  aisé  de  pren^^re  une  drconlocu* 
liQir«|ai  eAl  fait  entendfe  la  même  cnose  Ce  tour  eût  été  plufe 
Mlôire  et' pins  assorti  à  la  dignité  de  la  chaire.  M.  de  Boà-^ 
fitow  étcdsera  celte  i^iuarqne,  que  nous  n'avons  pas  faite  tout 
Âbl.  A. h  fttite  de  rOratson  funèbre  du  Rot,  il  ai  en  lliea- 
àrtm  idée  de  {oindre  celles  qu'il  a  prononcées  à  Londres;  sa* 
féir^  celle  de  la  Reine,  femme  de  Louis  XVIII,  le  a6  no^ 
Temhre  t8io;  celle  du  duc  d'Enghîen,  le  a6  avril  i8o4f  et 
celle  de  l'abbé  Edgeworth ,  le  29.juîllet  1807.  Nous  avons  an- 
noncé précédemment  deu a  de  ces  discoars;  savoir,  celui  pour 
k  R«?îne,  n*.  54;  et  celui  sur  l'abbé  Edgeworth  ,  n*.  85.  L'O- 
féisnii  funèbre  du  doc  dTnf^hien,  dont  nous  n^ay6n$  pas  eu 
occasion  de  parler,  est  précédée  d'une  Notice  historique  sur 
Cie  Prince,  laquelle  n'est  pas  de  M.  T^ibbé  de  Bouvens;  nous 

Korroiis  une  autre  fois  dire  quelque  chose  de  la  Notice  et  du 
scours;  nous  ajoulerons  seulement  ici  que  c'est  une  heu« 
rtaiè  idée  d'avoir  réuni  ces  quatre  Oraisons  funèbres  qui  ont 
nfpport  k  des  personnages  liés  entre  eux  par  des  nœuds  si 
étroits  (iV 

— >  Les  Obsen^Uons  sur  les  Instructions  sur  le  Rituel  d» 
M*  de  La  Luterne,  que  nous  avons  annoncées  dans  notre 
dernier  numéro ,  se  vendent  séparément  pour  compléter  rou<« 


^1}  Ceai  quatre  Oraison^  funi-Wei  ri^unies  forment  1  toI.  in-S**.  ; 

S  ru,  3  fr.  et  3  fr.  5o  c  fr.inc  de  port.  A  Paris  ^  chvs  Lourard»  ruo 
B'Bae;  et  an  barcaa  de  ce  jonrnaL 


(  fo6) 

▼ragt;  maïs,  rétinm  an  volume»  ailea  nVn  aagiuiitriit  fH* 

le  prÎK ,  aai  est  toujoart  ftté  à  la  fr.  le  vol.  iii*4*«  brodhé^  ;' 

<— M.  le  cardinal  de  Cleraiôot»Tonniprre  «voit  été.  tnvHtp; 

nar  M.  l'archevêque  d^Albi ,  à  aller  offioer  dana  celte  ville  le 

Jour  de  la. fête  de  teinte  Cécile,  patronne  de  l'égliae  mélrep^ 
ilaine  d'Albî  et  de  tonfc  le  diocèse.  S.  En.  aVat  lendoe  àcÂlè 
invitation  «  et  est  4irrivée.  k  Aibi  le  vendredi  la*  Elle  e  élé 
reçue  avec  de  grands  honneurs  «  et  a  visité  le  leodemeiQ  la- 
cathédrale,  monuineot  remarquable  d'arcbitectare.  Levéné^, 
rable  prélat  a  voulu  voir  aussi  les  églises  de  Sain^>SeIvi  etdî: 
la  Madeleine ,  ainsi  que  le  séminaire  «  et  le  vasie  enclos  formé 
des  bAtimcns  et  des  |ardins  de  Tancien  séminaire.  Noua  avooa 
dit  que  ce  Ipcal  avoit  été  racheté  par  M,  Karchevéqoe  d'A^i 
pour  le  rendre  h  sa  première  destination.  Le  dimanche  %ii\ 
jour  fixé  pour  la  célébration  de  la  fête  de  sainte  Cécité  ^  Je 
chapitre  et  les  élèves  da  séminaire  allèrent  prendre  les  des|a> 
prélats  h  Tarchevéché.  S.  Em.  officia  pontificalement  h  k. 
messe  et  le  soir.  Entre  vêpres  et  compiles,  M.  Tabbé  ûirajo% 
grand* vicaire  et  théologal ,  prêcha  sur  un  sujet  anialogae  à  la. 
S(^ennité.  L'église  étoit  entièrement  remplie,  et  le  peuple  et 
les  autorités  ont  pris  une  part  égale  k  la.  cérémonie,  il.'b: 
cardinal  est  parti  le  33 ,  pour  retourner  à  Toulouse.  Les  dcat 
])rëlats  se  sont  séparés,  m  se  donnant  des  témoignages  mu- 
tuels d'altacbement  et  dVstime. 

-!— Le  prince  Maxîmilien  de  Saxe,  qui  a  traversé  dernîf'  . 
rement  Je  midi  de  la  France,  pour  aller  voir  sa  fille,  la  rrine 
d'Espagne ,  a  donné  sur  sa  route  de  fçrands  exemples  de  piété. 
Ce  religieux  pnnce,  qui  est  frère  du  roi  de  Saxe  ^  et  qui  est 
né  en  1759,  vojage  accompagné  de  sa  fille  airiée.  Partout  il 
visite  les  églises,  et  édifie  par  les  actes  de  religion  qu'on  le 
voit  pratiquer.  11  arriva  à  Castolnaudari  le  20  novembre,  l^e 
lendemain ,  qui  étoit  dimanche  «le  prince  se  rendit  seul,  à 
sept  heures,  dans  Téglise  de  Saint-Miche),  et  s*ap|irocha  de 
la  sainte  table  en  se  mêlant  nu  reste  des  fidèles.  Une  heure 
après,  la  princesse  sa  fille  vint  a  IVglise,  et  tous  deux  enten- 
dirent la  messe  célébrée  par  leur  aumônier.  Ge  jour-là,  ht 
augustes  vo^rageurs  allèrent  cour.her  h  Toulouse,  f^  31,  de 
grand  matin,  ie  prince  se  rendit  dans  Téglisc  Saint -Jérôme,. 
et  y  fil  encore  ses  dévotions  ^  puis  il  revint  encore  à  l'église 
avec  sa  fille,  et  fut  reçu  avec  honneur  par  le  curé.  Il  entendit 
une  messe,  et  la  prmccsse^en  sortant,  dit  au  ctirét  Mon  tér^ 


(  ^o?  ) 
véfiend  ffère ,  je  me  recommande  à  ^K)s  pnhri*s,  LL.  A  A  RR; 
font  parties  ensuite  pour  Bajonne.  On  sait  c|ue  le  prince  Maxi- 
Diîlîen  est  cousin -gerpiain  de  CliaHes  X  :  la  inere  de  notre 
Roi  éfoît  une  princesse  de  Saxe. 

«— Les  ol>«rrva lions  que  nous  avions  f;iîles,  dans  le  n*.  1074? 
l«r  un  article  du  Consiîiutionnel  relatif  aux  Jésuites,  ont  été 
reproduites  dans  un  journal  quotidien.  Le  Constitutionnel  m 
essayé  d'y  répondre  samedi  dernier.  Avec  quel  succès?  On 
en  jugera  par  le  compte  que  nous  allons  rendre  de  ce  second 
article.  Mous  avions  relevé  doux  erre»n*s,  Tune  que  les  Je* 
saites  avoient  été  bannis  de  Rome  et  de  toute  la  chrétienté 
en  i;^73,  r.inlre  que  saint  Charles  les  avoit  chassés  de  Mifan 
pùar  leur  immoralité  en  iS43.  Noos  avions  dit ,  sur  )e  pre-* 
nier  point,  que  les  Jésuites  ne  fiireat  point  l>annîs  de  Rome- 
et  de  toute  la' chrétienté  en  1773,  que  lenr  ordre  fut  sup- 
primé; mais  quMs  continueront  à  vivre  paisiblement  en  Ita<-> 
Uf,  en  Allemagne,  etc.  Que  répond  à  cela  le  Cot^pffuulion^' 
ae/?  Au  riez- vous  voulu ,  dit-il ,  qu'ils  fussent  déportés  ea 
masse  de  PEurope?  Non,  assurément,  nous  ne  raarioni  pas. 
Toulu.  Mais  ce  n'est  pas  de  cela  dont  il  s'agit  :  vous  distet» 
00 'ils  avoient  rté  bannis  en  1773;  on  vous  prouve  qu'ils  ne- 
lont   pns  etc.  CVtoit  là  ce  qu'il   falloit  réfuter,  et  non  pas 
vous  jeter  rians  <1ps  interpellations  et  des  divagations  qui  ne. 
montrent  que  l'embarras  de  soutenir  le  fait  fanx  que  vous 
iriez  avancé.  Qnafit  an  fnit  de  saint  Charles  y  Ye  CanstittUion" 
nrl  se  met  aussi  à  côté  de  U  quc<itînn.  On  s^ empare ,  dit-il, 
é^une  erreur  de  date  pour  ni,  r  un  fait  constant  :  c'est  de  la 
bonne  foi  jésuitique.  Mais  quel  est  ce  fait  constant?  C'est  ap» 
parerament  que  saint  Charles  b^nnil  les  Jésuites  :  le  Consti^ 
tutionnel  le  prouve-i-il?  Non.  11  n'ose  plus  donner  de  dates, 
parce  qu'il  a  craint  de  faire  quelque  nouvelle  méprise  :  il  se 
contente  de  dire  que  saint  Charles  chassa  d'abord  son  con^' 
fissenr.  Jésuite,  dont  on  lui  a  voit  révélé  les  déportemens , 
u'il  fut  instruit  de  leur  conduite  abominable  dans  le  colley» 
e  Braîda  ,  et  qu'il  leur  ôla  la  charge  de  son  séminaire.  Mais 
ou  a-t-il  pris  ces  faits?  Il  a  évité  prudemment  d'en  indiquer 
la  source  ,  q»ii  est  V Histoire  générale  di'S  Jésuites,  par  l'abbé 
Coudrotte.  Il  a  eu  honte,  sans  doute,  de  nommer  cet  litsto- 
rien,  appelafit  fanatique,  qui  perdit  la  vue,  dit-on,  pour  avoir 
travaillé  avec  trop  d'ardeur  à  son  Histoire  di^s  Jésuites.  Quelle 
Coufiancc  mérite  une  pareille  autorité  !  Et  quand  on  cherche 


3, 
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la  vérité  de  bonne  foi ,  est-ce  k  de  tellM  sourcei  ffae^'oa  fi 
puiseï 
par 
saint 

eonfiance  pour  ces  religîeoî.  ^'il  eût  été  persnadé  qn*ifs  1^ 
noient  une  conduite  abominable  dans  lear  colléfçe  oe  Bralil 
ou  plntAt  de  Brera,  à  coup  sûr  il  ne  les  j  aaroit  pas  1aisil|| 
Non»  le  voyons  encore,  dans  ses  dernières  années  «  lenr  Ai; 
ner  des  marques  d*întérét  et  de  bienveillance.  Ayant  fondées 
collège  pour  les  Suisses  et  Grisons,  il  établit  que  les  {enNi 
élèves  iroient  étodi<'r  sons  les  Jésuites  au  collège  de  Brcia. 
Dans  nne  visite  pastorale  qu'il  fit  dans  le  diocèse  de  Brescfa 
en  i58o,  il  appela  âes  Jésuites  pour  précber  et  donner  Aa 
unissions.  II  leur  procura  rétablissement  de  deux  colléM 
Fan  à  Luceme ,  Fautre  k  Frtbourg  II  téraoignoit  nne  enUbi 
confiance  an  Père  GalHardi,  recteur  du  collège  de  Saint-fi- 
dèle,  à  Milan*  et  les  dépositions  de  ces  religieux  sont  dtéil 
aoavent  dans  les  actes  de  la  canonisation  du  saint.  Ces  iàili, 

3 ne  raconte  Giussano,  sont  un  peu  plus  authentiques  que  la 
éclamations  d'un  autenr  décrié  comme  Coudrctte.  Il  est  donc 
faux  que  saint  Charles  ait  chassé  les  Jésuites  ni  en  iS43,W 
pîus  tard.  Mais,  ajoute  le  Consu'ititionntl ^  le  cardinal  Fré- 
déric Borromée,  successeur  du  saint,  ôia  aux  Jésuites  le  gou- 
vernement des  collèges  :  voi'là  les  faits  constatés  par  Ihit^ 
ioire;  oui ,  par  l'histoire  de  Coudrelle.  Mais  quand  cela  seroît 
vrai,  les  Jésnites  n'auroicnt  pas  été  bannis  pour  cela.  Con- 
cluons que  nos  remarques  siil>«is?fnt,  et  qu'elles  ne  sont  pi! 
détruites  par  la  réponse  du  Conslilutîonnel,  Qu'il  laisse  uM 
bonne  fois  les  Jésuites  en  paii ,  on  qu'il  prie  son  foumisseai 
d'articles  d'avancer  des  choses  moins  absurdes,  et  de  ne  psi 
se  compromettre  par  des  assertions  qu'il  est  si  aisé  de  dé- 
roenlir.  Non-seulement  saint  Cbarics  n'a  jamais  banni  les  Jé- 
suites, il  leur  a  montré  de  la  confiance  jusqu'en  sps  f^ernièrf! 
années.  Ce  seroit  flétrir  ce  saint  archevêque,  que  de  supposeï 
tfu'il  eût  continué  de  ]>rotéger  des  hommes  abominables. 
Celte  calomnie  retoniberoil  donc  sur  un  homme  ausîsi  res- 
pecté autant  que  sur  les  Jésuites  :  et  cela  seul  montre  le  caj 
qu'il  faut  faire  de  l'odieuse  imputation  de  Coudrelle  et  d< 
Sun  copiste. 


li- 
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NOUVELLES   POLITIQUES.  \ 

pAUt.  Le  Roi  a  dit,  dam  sa  visite  de  lundi  «  à  M.  Buscbe,  dircctenr 
m  pmen  d*aboodance  :  «  On  sait  le  TÎf  intérêt  qae  je.  porte  anx 
mtnai  de  la  ville  de  Parii.  Je  sois  reoonnôtssant  des  lénioi|Dages 
'Cachettent  que  )*en  reçois  tons  les  \oun^  et  je  suis  bien  aise  de 
p^  pv  moi-nième  ce  qui  touche  k  la  nourriture  do  peuple  et  à  se* 
iMplcrs  besoins  ».  S.  M.  parcouroit  les  bordi  do  canal  ii  pieâ  au  mi'» 
m.  à*me  foole  immense  de  spectatean.  Un  malheureux  aveugle, 
riMhiît  par  sa  femme,  s*e^  avancé  pooc^remettre  un  pïacet  an  Roi , 
l  €oiinne  il  témoignoit'  beaucoup  dinqoiétude'pour  savoir  si  S.  M. 
foift  bien  reçu  le  placet  :  Syrez  trarquSk,  loi  a  dit  le  Roi, /s  Is 
[■if  dans  «es  maùu.  Je  m%  ferai  rtndrt  compUdf  vire  deauuuk. 

^  Le  Roi  a  accordé  une  pension  sur  la  liite  civile  à  M.  le  comte 
UMpb  de  Cad  tllon-Mauvesin ,  âgé  de  quatre -vingt- sept  ans,  étage 
le  Lonis  XVI  avec  six  personnes  de  sa  famille ,  et  cnevslier  de  Sainte 
wtÊÊà  depott  Tannée  1 77 1 . 

>r-  Dûnanche  dernier,  après  la  messe ,  le  Roi  a  reçu  en  audieneft 

e"colière  S.  Exe.  M.  le  comte  de  La  Puebla ,  ambassadeur  eatraor* 
re  do  roi  d*£spagne. 

—H.  le  Dauphin  a  reçu  mardi  en  audience  particnltère  M.  Clanda 
Idnt* Martin,  de  Nîmes;  S.  A.  R.  a  daigné  lui  rappder  les  servicci 
■nsbrenx  qu^il  a  rendus  à  la  cause  rojale,  en  181 5. 
'r— La  famille  Dablin,  de  la  paroisse  de  Rouglainval,  victime  d*ni& 
■ccndie,  fut  réduite,  il  y  a  quelques  jours,  au. plus  affreux  d^nue- 
■cnt.  M.  le  maire  et  les  membres  du  conseil  municipal.,  touchés  du 
ttÔieur  de  celte  famille  honnête  et  religieuse,  s* en^ressèrent  d'aller 
Nén  jiecdttrs.  Ils- ouvrirent  en  sa  faveur  une  souscription,  dans  la- 
fKlle  M''*.  Iti  Dauphine  vieot  de  faire  verser  une  somme  de  aoo  fr. 
-  —  M.  le  général  Laloyère,  commandant  la  i'«.  subdivision  mili* 
taire  de  Lyon,  a  été  désigné  par  le  Roi  pour  aller  commander  ]« 
brigade  suisse  française  ^ui  reste  à  Madrid. 

•-  M.  le  préfet  de  police  vient  d'enjoindre  h.  tous  les  commissairef 
et  quartiers  de  ne  pas  souffrir  que  les  libraires  alfichent  devant  leura 
■igasins  les  ouvrages  contraires  à  la  morale  et  à  la  religion. 
.  —  La  cour  de  cassation  vient  de  rendre,  dans  une  affaire  de  ma- 
riage, une  décision  qu'il  e^t  important  de  faire  connoitre.  Antoine 
long  de  la  paroisse  de  Stutzheiin«  arrondissement  de  Strasbourg,  d^. 


et  y  \ivre  avec  sa  femme  en  qualité  d*épouz.  En  conséquence,  il  se 
transporte,  avec  Madeleine  Lux,  à  Hanau  (dans«'le  grand-duché  de 
Bade;  pour  y  célébrer  son  maripge  devant  le  p»téur.  Après  la  cé- 
ébration ,  ii  retourne  h  SlutÂheim.  Bientôt  le  procureur  du  Roi, 
nstruit  de  ce  mariage  et  frappé  de  son  illégalité ,  en  demande  la  nul- 
ité  an  tribunal  do  Strasbourg ,  qui  la  prononce.  Appel  de  ce  juge- 
Beat  dcTUit  la  eonr  de  Colmar,  qui  le  reforme,  on  nt  sait  d  après 
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ùueU  knoU&.  L«  procuretir»gén^ral4.«Melé  k  aon  Cour  d»  éti  mt$, 
devant  ki  cour  de  cavation,  qui  a  rfaidu,  le  S  novembre,  épe  M"' 
fion  conforme  a  celle  itu  tribunal  d«  Strasbourg,  et  précèfiêt  M 
lîirt  long  roD>idcrant,  dont  la  sutMUno»  eat  que  la  Id  detidUnS* 
iUnioire,  m  Ton  pcrmeftoît  det  inojfent  tntml  Mciren  de  réloder.'   '*. 

—  M«.  l«iuiheTt,  fond^  de  pouvoir  det  d^fiét  de  la  MurtiaMc 
vient  de  ciler  devant  la- cour  royale  les  ifditéÉMN  re^'Otmblés  éêtÊt 
nUeur  et  du  DrafÉ*au*BiMw:^  Cette  affaire  av«li  dt|jii  été  pôiMW 
vont  le  tribunal  correctionnel;  mais  tdui-ci  s'IlAÎt  déclaré iMMIfl 

r&tcnt  peur  juger  MUi  de  Mauhy  et  Cacqueray  de  Valmêoier,  èÊ^ 
ment  p(>ur<ttiviii  par  Tavocat^es  déportén.  '*^ 

—  L^Aca«lëiDie  française  s*cst  assemblée  jeudi  polfîr  procéderez 
remplacement  de?  M.  LacreteHe  aiaé,  H^ccdr.  Lcf  candtdats  éCoîol 
MM.  Droz,  Lamartine,  Guiraud  et  Pougerville.  M,  Dnâr  a  eMÉ 
la  majorité  ('co  suffraie),  et  a  été  prodaïué  membre  de  TJIcadéfllei 
M.  «le  LamaKinc  ert  le  candidat  qui  a  réuni  le  plus  de  vbUwib 
M.  Droa.  ^ 

—  M.  le  mar(|ois  de  Malle  ville ,  p^ir  de  France,  Tun  émrHÊ^ 
tcnrs  du  Code  civit,  est  mort,'  le  aa  novembre  ^  âgé  de  quatM-^É|P| 
trois  ans,  dans  sa  terre  de  Ganilon  (Dordogne),  T^ 

—  Les  poursuite*  actives  dlrij^ées  contre  les  usurier*  da^'le  JMHlt 
de  la  cour  rovale  de  Montpellier  onè  fait  verser  dans  les  akUtiffé 
biiqncs  prèi  de  aoo,ooo  fr.  d*amendet.  "^ 

—  Le  noble  déleuitenr  de  Louis  XVI  s*est  empressé  <}e  umliftÉ< 
h  rérrrtion  du  monument  qu*on  élève  à  Bordeaux  a  la  mésaoiriB  é| 
ce  Roi-Martyr.  Il  a  envoyé  une  $ommc  de  looo  fr.  à  M.  le  préfet  de 
la  Gironde,  avec  une  leltrc  dans  laquelle  il  exprime  toute  la  sstii^ 
faction  qu'il  a  éprouvée  en  upprc^nant  que  cette  pensée,  si  noble  St  ^ 
si  monarchique ,  a%  oit  été  conçue  dans  Rom  pays.  Il  se  f^icite  dT^     1 

nartenir  à  une  ville  qui  sent  si  vivement  et  pense  n  bien M<  M    ^ 

baron  d'Han«sez,  prtfet  de  la  Gironde,  a  souscrit  au«i  pour  «M 
somme  de  looo  fr. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Nantes  vient  de  condamner  I 
quinze  jours  de  prison  et  3oo  fr.  d'nmende,  la  femme  Bey,  convain- 
cue d'usure:  elle  prétoit  sur  gage  h  un  taux  de  laoo  pour  loo  par  sb. 

—  Lor^  acs  troubles  nui  eurt>nt  lieu  à  Pau  (Basses -Pyrénées),  le 
i*r.  et  le  a  août,  entre  les  militaires  de  la  garnison  et  les  babitam» 
la  cour  ntyale  renvoya  Ich  militaires  prévenus  d'excès  devant  un  coa- 
seil  de  guerre,  et  les  habitans  devant  la  cour  d'assise.  Ces  dernien{ 
ont  comparu  le  'à&  no\enibre.  Ils  sont  au  nombre  «le  quatorze,  parai 
lesquels  un  grand  nombre  d'ouvriers  et  qnelriue«  uêgocîàns.  Il  J 1 
cinquante-un  témoins  h  charge,  et  quarante  à  décharge.  La  premwic 
néance  a  été  consacrie  à  la  formation  du  juri,  à  la  lecture  de  l'ade  ] 
d'accusation  et  au  réquisitoire  de  M.  le  proourcur^gcnérai.  Hkvmft" 
rons  connoilre  le  résultat  de  cette  malheureuse  affaire. 

—  Dti  scènes  tumuliueuses  ont  eu  lieu,  la  nuit  du  ai  auaS  no-- 
vembrc,  dans  le  collège  royal  d'OHéans.  Tous  le»  éièies  irun  doiioir 
se  mirent  en  état  dd  révolte  ouverte.  Les  lampes  furent  éteintes,  les 
domestiques  maltraités,  les  maîtres  d'étude  assaillis  avec  fureur,  b 


(  Mt  ) 

I  mène  dn  cemeaf  fal  indignaïaait  ntaiiiTMie.  Lèf  fèiiM»  f^ 
pfeai  Iflt  vitra  et  loiu  lei  moublei  «Ih  dortoir  s  vec.  «ne  furcat  iit* 
eeva|>le  :  le  proviseur^  voy«nt  4|ii*fl  éloil  inif<o«.iblede  prévenir 
cpB4*lc  dirae  pareille  «cène ,  cni'otjra  chercher  U  Corée  armée* 
Wcimt  fat  bientôt  rëUhli.  lièf  le  iMtio,  h  plupaift  dès  élèVei 
Bat;  Mtth  proiFÎsoîreiueiit  à  leiin  parefM  oh  k  leursi  côri^ôiMlans. 
MfM-uiii  même  furent  etnoy^  h  lear»  Jaroîllni  par  des  voîf u'res 
djince,  apiP^  une  délibération  da  conseil  acadrmipie.  Ces  eaoès 
^^Cttt  aTOtr  été  provoqué»  par  uuc  amie  fort  légère  ilans  le  prin- 
9;  nais  les  tètes  se  noot  ^cha^lTée*,  et  lei  élever  ont  «té  tout 
i^Udf  et  tout  bonteua:  eus  -mêmes  de  tous  les  déscrArcs  oà  ils  se 
I  leinés  entraîner. 

Mil  '■      ■        ■;  ' 

wmi  sur  Pûn'gine  de  la  àoàiété  cMk  ei  sui^  la  touveraîneié , 
•■•  '  ptr  M.  Cassin  (i). 

|Kprhs  quelques  rdfleiîoni  prélimînjiiref  but  les  funestes 
Itfioes  qui  se  sont  rëpandaes  depuis'  près  d'un  sîëcie  fît  sur 
M't^altats,  Tauleur  dtablit  en  nriqdpe  que  Dieu  est  Je 
iverain  absolu  de  toutçs  leà  intelligences,  el  posé  ensuite 
i  tbis  générales  de  la  sodelê  comme  découlant  de  ce  prin* 
iivjf  «  -1*. ,  dit-il ,  Thomme,  en  sa  qualité  d'être  intelligefil, 
IJnîembre  de  la  société  universelle,  dont  Dieu  est  le  chef  ; 
.  B  est  immédiatement  soumis  aui  lois  d^  ce  suprême  Lé- 

eteur^  3*.  il  ne  peut  sans  crime  s'isoler  de  la  société  cé^ 
et  se  gouverner  par  des  lois  arbitaires  ;  4***  ^^"^  pouvoir 
|iit  de  Dieu,  et  ce.  n*èst  qu*en  son  nom  que  le  genre  hir< 
ifai  peut  éife  gouverné.  Ces  principes ,  dit  M.  Cassin»  sufr 
int  pour  battre  eh  ruine  la  chimère  du  pacte  social  et  de  la 
nverainelé  du  peuple  ».  Néanmoins Tauleuri^ senti  la  néces* 
fr|lV  joindre  quelques  développemens  ;  c'est  ce  qu'il  exé* 
le  oans  trois  chapitres.  Dans  le  premier,  il  montre  que 
iomme  est  destine  par  sa  nature  k  vivre  en  société.  Dans  le  * 
eend ,  il  expose  l'origine ,  les  caractères  et  les  rapports  dos 
«voirs  sociaux.  Dans  le  troisième',  il  combat  le  système  de 
' soti verainelé  du  peuple,  el  réfute  le  Contrat  socicU  de 
Ciseau  et  quelques  autres  ouvrages  m,odcrnes. 
J/aoïeur  procède  beaucoup  par  citation,  et  ç^est  à  dessein 
m  a  suivi  cette  marthe.  Voulant  détruire  dès  erreurs  acr- 
éditées,  il  a  cru  devoir  s'appuyer  sur  des  iroms  célèbres  et 

fi)  I  vol*  in-d®.^  prix,  3  fr.  5o  ccut.  et  4  fr.  5o  ç.  franc  de  port. 
Pasis,'  è  laiil»'auie  eétlésiastique  d*îldr.  Le  Clere  et  compagnie  « 
I  bureau  de  ce  journal. 


(  lia  ) 

invoquer  des  autoritës  plot  on  moins  retpedee^é  II  fÊufim 
surtout  un  vif  altacbement  pouf  la  philosophie  morale  el# 
lîgîeuse  de  M.  de  Bonald,  et  le  cite  avec  une  complaisiai{i 
marquëe.  Cependant  M.  Cassîn  sait  aussi  marcher  seul  elslv 
lisîère.«;  il  a  des  morceaux  (fui  sopi  îi  lui,  e^  qui  «naoMHl 
de  la  justesse  et  même  de  Tetendue  daus  les  idées.  Tel  mtm 
•  paru  être  le  pasMige  oii  il  trace  les  desseins  et  TécoiMMA 
de  la  Providence  dans  le  système  de  rbomine,  pag^  ^^ 
sa  J)roebure.  A  Texception  do  style,  qui  n'est  pas,  je  cnjh 
celui  do  genre,  et  qui  a  trop  de  pompe  et  même  de  redifi* 
ches,  ce  qui  semble  un  défaut  dans  un  ouvrage  de  cette  •§« 
ture»  à  l'exception,  dis- je,  de  ce  défaut ,  le  morceau  îndipf 
développe  des  vues  droites  et  élevées.  L'auteur  s'appuit  es^ 
tamment  sur  la  religion,  et  puise  dans  u$  divins  ensefgnemili 
la  sanction  de  la  théorie  ou'il  expose.  Il  prend  la  liberll^ 
se  moquer  un  peu  de  ces  écrivains  qui  tancent  jooriielhmail 
les  rois,  et  qui  se  chargent  de  dirigrr  le  pouvoir;  espèce, A 
mode  qui  passera,  il  faut  l'espérer.  Car  comment  goovar|ipir 
une  nation  oh  chaque  jeune  homme  au  sortir  du  coll^  vi|iji 
nous 'donner  sa  politique,  invoque  l'opinion ,  renverse  «ia  jp 
nîstëre,  dirige  les  érections,  se  charge  enfin,  avec  une  adflu* 
rabie  sollicitude,  de  tout  le  fardeau  du  gouvernement?  QvelU 
marche  stable  et  réguHcre  pourroil  résulter  de  ce  chaos  d*idéei 
contraires,  d'intérêts  opposés?  i/opinion,  l'opinion,  dil-oo; 
bêlas!  cette  puissance  de  l'opinion  dont  on  parle  beaucoopi 
qui  ne  sait  comment  elle  se  forme?  II  y  a  dans  une  capilsiêf 
comme  Paris,  cent  opinions  principales,  toutes  diverses.  Chs* 
cun  croit  que  la  sienne  est  la  meilleure  et  presque  la  seule. 
Tout  ira  mal ,  si  on  ne  suit  pas  celle  opinion.  Louis  XIV  ns 
consultoit  pas  l'opinion;  il  la  faisoit,  et  c'est  là  le  secret  des 
grands  rois. 

On  reconnott  avec  plaisir  dans  M.  Cassin  un  homme  nonrri 
dans  une  juste  aversion  pour  les  doctrines  philosophiques  et 
pour  les  systèmes  révolutionnaires.  L'auteur  annonce  qa'il 
entre  dans  la  carrière  ;  on  ne  peut  que  Tencager  à  y  marcosr 
d'un  pas  assuré.  II  se  propose,  dit-il,  de  donner  à  son  écrit 
une  forme  plus  sévère  ;  nous  croirions  qu'en  effet  le  sujet  le 
demande.  Mais  c^t  Essai  est  d'un  bon  augure.  L'auteur,  qui 
cultive  la  philosophie,  et  qui  en  donne  des  Irçons ,  mûrira  si- 
sèment  dans  ces  graves  méditation^  un  talent  qui  a  déjà  prii 
une  si  bonne  direction» 


•edi  8  décembre  iSa^.) 


imfl    Cleri ,    secunditm    exeniplar  qui 
fUictisque  Patribus  à  Clirûto  ntonsUaii 

f.  Tronsou  (ij. 

<«  Forma  Cleri  eit  un  rccaeil  de  s«tileucc!i  et  de 
wgea  de  l'Ecriture  et  des  Pires  sur  l'état  eccléaia»' 
M.  L'mtleur,  ub  des  hommes  1»  plus  instruits  L-t 
floi  zélés  de  son  temps,  et  dont'toate  U  vie  fut 
iMcrce  k  servir  l'Église,  crut  lui  être  utile  en  of- 
itftoxecctétiastiipies  des  règles  «tdet  conseils  tirés 

sources  Ips  pins  pores,  et  <]uî  embrassent  tous  les 
oirs,  tes  vertus  et  les  dangers  de  leur  état.  Ce 
(t  point  tui-mépic  qui  parle;  il  ne  fait  que  citer 
'  cuaque  matière  Ce  qu'il  a  trouvé  dans  les  livret 
nts,  dans  les  conciles,  dàos  les  Pères,  dsns  les  ao- 
113  auteurs  ecclésiastiques.  Il  en  publia  lui-même 

trois  premières  parties,  et  se  proposoit  de  faire 
■ollré  ensuite  les  derniéi-esg  mais  la  mort  l'empéclia 
xécuter  son  projet.  Ce  ne  fut  qu'assez  long-temps 
■es  qu'on  s'occupa  d'achever  l'ouvrage,  d'après  lèl 
tcrianx  laissés  par  M.  Tronson,  et  diaprés  les  nou- 
les  reclierciies  qu'on  j  ajoute.  Il  J  a  lieu  de  croire 
e  celui  qui  se  charges  de  ce  travail  l'ut  un  prêtre 

M  congrégation;  mais  nous  n'avons  point  de  reu' 
^nemens  positifs  à  cet  égard,  et  le  modeste  cditenr 

resté  inconnu.  Peut-être  est-ce  Charles-Guillaume 
inquc,  né  an  diocèse  de  Montpellier,  enti-c  eu  i6gt 
aéminaire  de  Saint-Sulpice,  directeur  a  Angers  eu 
[}(>>  supérieur  de  la  Solitude  en  i  ^oS ,  et  directeur 

i)3to).  in-ia;  pris,  sTr.  et  it  U.  franc  de  port.  A  Pari),  dut 
.ne^-Hunnil;  cl  *  la  librairie  rcddiiaitîque  d'Ad.  Le  Clerc  et  um- 
nie,  an  hnr^nn  de  ce  jotirn»!. 
TMw  XLII.  Citmi  de  la  BtUgim  M  du  Roi.    H 


prrlivj  la  troisirme,  sur  1rs  \  iVrs 
à  un   état  si  relovoj  la  qualrfèine 
moyens  d  acauérir  la  perfection  c( 
quiéme,  sur  les  obstacles  qui  peuv 
pécher  ces  progrès i  la  sixième,  s 
difficultés  de  rétat  ecclcsîastique  ; 
principales  fonctions  des  ecclésîasli 
ICI  un  discours  suivi,  c'est  une  co 
détachés,  mais  réunis  sous  des  ti 
dîteui- prévient  que  quelques  chapi 
être  ou  troD  longs  ou  trop  courts  5 
â  dessin.  Oh  a  voulu  jr,.a ver  plus 
prît  quelques  points  importans  0 
quon  a  cru  inutile  de  s'^rrérer  bc 
jets  é  un  moindre  intérêt  ou  d  une 
pante. 

L'analyse  dun  seul  chapitre  mi 
plan  et  le  genre  de  louvragej  nous 
pitre  III  de  la  premirre  partie,  qui 
tion.  11  est  divisé  en  sept  articles; 
d  une  vocation  divine,  que  Ton  proi 
sidémttons  distinctes;  2°.  de  1  clév 
de  ceux  qui  n'arrivent  à  l'état  eccl 
dea  vues  de  colère  de  HiV,» .  -^o    j.. 


(ti5) 

ÎMitiqiieSf  le  choix  de  Vévéqfie,  la  droiture  d'in- 
ioUf  Piloigiiement  de  toute  vue  temporelle,  de 
ibitîon»  de  Fartiâce,  ^^c.^  o*.  des  moyens  de  con- 
tfc  la  vocation^  qui  sont  la  prière,  1  indiffertnce,. 
:o|ise.U>  et  ici  on  explique  quels  conseils  il  faut  de- 
ïàér,  pourquoi  il  Jaut  les  demander,  el  à  qui  il 
k:les  demander;  6*.  des  moyens  de  suivre  sa  vo- 
iOa  promptement,  humblement,  avec  confiance; 
enfin  des  moyens  de  réparer  le  défaut  de  vocation, 
•ont  là  retraite,  la  pénitence  et  1rs  bonnes  œuvres. 
hir  tons  ces  points,  Tauteur,  comme  nous  l'avons  . 
I  remarque,, ne  dît  rien  de  lui-même;  m^is  il  fait, 
choix  de  passages  relatifs  à  son  objet.  Ce^  paa^^ao^es 
t^  tantôt  un  texte  de  l'Ecriture,  tantôt  un  canon- 
concile,  tantôt  une  citation  de  quelque  Père  ou. 
quelque  auteur  ecclésiastique.  Ce  choix  suppose  un 
nme  nourri  de  l'étude  de  1  antiquité,  et  parolt  fait   • 
C' autant  de  piété  que  de  goût.  On  indique  avec  exac- 
de  les  sources  d'où  les  passages  sont  tirés.  Quoique 
ivre  ait  principalement  pour  but  l'uliiite  drs  clercs, 
Fédltcur,  on  y  trouve  cependant  dos  maxrmes  qui 
viennent  aussi  aux  laïcs,  et  ceux-ci  pourront  s'y 
ïuire  ou  s'en  édifier. 


NOUVELLES  ECCLEsiIASTIQUES. 

^■B,  Le  i8  novembre,  le  souverain  t'oniité  se  rendit  du 
iîcao  à  réalise  Saint-Pierre  pour  l'anniversaire  de  ia  dédi- 
f  de  celte  basilique.  S.  S.  fit  sa  pnère  devant  le  saint  Sa- 
aent  et  devant  l'image  de  la  sainte  Vil'rg^.  bllo  vénéra 
liie  la  statue  du  prince  des  apôtres,  et  se  ren<iit  au  grand 
el  papal  de  la  (hfifession,  sur  lequ*  I  ëtoient  expo^^ées  plâ- 
tra insignes  reliques.  Là  le  saint  Père,  après  s'é ire  revêtu 
les  ornrmens,  célébra  une  messe  basse,  assisté  des  prélats 
sa  chambre  et  de  sa  maison  qui  Tavoif^nt  accompagné*.  * 
le  messe  finie,  S.  S.  descendit  dans  le  souteiTain,  et  en- 
lit  une  messe  d*actions  de  grâces,  célébrée  par  on  de  set 
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aans  la  5usdile  ci;\\i>o.  ]M.   le  cardini 
ininisiros    éirnngrrs    as^iMoirnl    au    j 
M.  Arlaud,  cliaigé  d'aOairrs  de  Fr^ 
Villena ,  cliargé  d'affaires  d'Espagne. 
che  de  Constaniinople  et  vice-régent 
Farts.  Une  ordonnance  du  Roi,  du 
prélats  à  la  |>airie.  Ce  sont  MM.  de  ' 
tyi^j  nommé  à  rcrchevrché  de  Bourg 
d'Amiens;  cl  du  Cliatellier,  évéque  d 
^  —  Nous  avons  parlé  dans  notre  d( 
d/pne  bonne  œuvre  destinée  a  favorise 
gens  de  la  classe  ouvrière^ on  reçoit 
cet  établissement  chez  M.  Cahier,  orfe 
fibnoré,.  près  le  passage  Delorme. 

—  On  annonce  un  Eloge  funèbre 
M.  Tabbé  Lîautard;  nous  espérons  p 
dans  le  numéro  prochain  de  ce  discoui 
à  la  fois  par  le  sujet  et  par  la  répulaii 

—  L'asiociation  de  Saint-Joseph  oh 
con6ance  à  mesure  qu'elle  est  plus  ce 
Tantage  rimpoiiance  d'une  œuvre  qui 
heorenz  résuluts.  On  se  dispose,  en 
imiter  une  si  loaable  institution.'  A  Ch 
mie  association  composée  de  Êibricans 
d'ouvriers  de  l'arsenal  de  la  marine 
mandé  à  être  affiliée  à  celle  de  Saint-*J 
cueilli  avec  empressement  un  tel  vœu. 
de  dëfiérer  à  de  semblables  demandes , 
«ux  jeunes  ouvriers  qui  voyagent,  un  i 


woi.  M.  J^n- Baptiste  Ducbilfeau,  né  le  7  octobre  1735, 
ehileau  4e  Le  Charrîëre,  diocèse  de  Saintes,  devînt  de 
Rf  heor»  aemènîer  de  1*  Reine,  femme  de  Louis  XV.  H 

£iit  aussi  grand-vicaire  de  Meta,  et  obtint  Tabbaje  de 
it-Clément,  au  même  diocèse;  mais  en  1774' il  la  per- 
te pour  celle  de  la  Vatasse,  qui  étoit  plus  riche,  et  quVs 
wa  aoo  oncle,  M.  Tabbé  de  Fumée,  prieur  de  Saitile» 
lagbiide  de  Poitiers.  Nommé,  en  1.781,  à  l'évéché  de 
loBS-sur-Sadue,  à  la  place  de  M.  d'Andi^né ,  qui 
il  doané  sa  démission  *  il  fut  sacré  le  3o  décembre  i^Sf . 
s  fies  disputes  sur  la  constitution  civile  du  cleri;é,  i'évéque 
CÛktoiis  doaua  une  première  Lettre  pasioraUf  le  i5  dê- 
ibr«  1790,  et  une  Ittslmciion  pastorale  sur  lé  achUme, 
"•  isara  1791.  La  première  traite  de  la  suppre>jtioi!  dp  son 
s»  •!  des  autres  innovations  portées  par  le«  décret^.  L7/iV<* 
Uonpasiomlt  sur  le  schhnifi  e^i  solide  et  étendue;  Vile 
lie  70  pages.  Elle  fut  suivie  d'un  j^t^eriissement  du  luêui'e 
tat,  en  date  du  sS  mar.4,  sur  Télpction  des  évéqu^s  coii&li- 
Minela  à  Autun  et  à  Dijun.  Peu  après,  il  publia  encore 

'Lettre  jaa*:urale,  pour  notifier  le  bref  du  Pape  du  i3 
I  1791.  Ces  pièces  se  trou  veut  dans  la  Colltcifon  ecrh^ 
tiftH:  donné*t  par  M.  l'abbé  Guillon .  toines  IX,  XII  it 
I.  La  perfté<:ution  menaçant  toute  t'êj^lis^*  de  France  , 
l'évéque  de  Cbàlons-sur-Saôiie  se  retira  en  Allemagne.  H 
icrivu  Vin  s  traction  du  i5  août  1798,  sur  les  atteinits  par- 

éia  religion,  Lorsqu*on  demanda  la  démission  à  tous 
évéques,  le  prélat,  qui  se  trouvoit  alors  à  IMunirli ,  fit 

rêpuMMf  en  commun  avec  Ie5i  évéques  d'Agen  et  de  Gap. 
te  lettre,  dalée  du  a3  novembre  iboi,  ênf^ncoit  njoins  un 
is  t|tt'uu  délai,  pour  instruire  S.  S.  de  Téiat  des  cbo^es  ei 
aottre  les  mesures  qui  devoienl  élre  pri^e^.  iVI.  Dncliilleau 
la  également  b*s  fiévlamaiions  du  6  avril  i8o3.  Mat>, 
Iré  eu  France  en  1814  «  il  donna  .  bur  ta  demande  du  Roi , 
tffuiiMon  de  son  ^iége,  et  $igna  la  lettre  du  8  novembre 
6^  îtA primée  à  la  suite  du  Concordat  de  1817.  S  M.  l'a- 
.  n^HUiné  à  l'arche vèclic  de  Tour»,  doikt  il  ne  prit  pos^e»^ 
I  qu'en  1819.  Sou  i;rand  âge  (le  prélat  avoil  aior»  quatre* 
;l-quatre  ans)  ne  l'em pécha  pas  de  visiter  quelques  partiel 
son  diocèse.  Cependant  le  respectable  vieillanJ  »cntit  là 
Mttlé  d'être  secondé  dans  l'adiuinistration  épi.^copale  :  il 
MUida  et  obtint  pour  coadjuteur  M.  de  MuiitblaiiC,  qui 


•■P""l  -1  „..r  ,r.  ex,!., 
i*  perMnnc  Je  M.  de  ■' 
*ontI,.rgé,ci  qui  s*c, 
"'r  ,1  p„  ,„  ^„„„ 
—  Un  accirfrni  lerrj 
""■'.  «ne  p„„j,„  ji 
fr'  dre  (ooiba  *i,r  IVcJi 
djuengeni  de  Virré,  di 
•I  .=lJor.l  Dur  la  (lèchp  d 
"•"'  l'mlerieur  de  |'i 
"naire  msiruisitde  ce  di 
»ÎJ"  -n  expert  vf.iie,  | 
J'e*U  furenr  e,li„,é.  à 
"ire  taeeàceiiedepen' 
•".'  ""•"•  à  la  gi„ 
'•u<e.  ont  épTOvé  le, 

•nsustei  perjonnagfs,  , 
J;  l««r.  f„cli„.,io„.  • 
Monireuil  e.pére  lo,,,,", 
aabiians  semblent  leur 
lance  royale.  Mallr.iiés 
J  "lanehe,  pe„da„,  ,{.,,, 
•W.  .I„rée  au  pilhJ 
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'lêaf  le»  jc^rs  dénooTeanx  Mccës.  Ili  ont  |^los  ie  cent  soixante 
'«h6ns,  et  le  nombre  en  sergît  plus  considérable  y  si  les  classes 
wnivofent  en  contenir  davantage.  Déjà  un  des  ëcoliers  de 
nnnrfe dernière  a  pris  l'Itabit  des  Frères,  au  noviciat  de  i/fon; 
Iràia  autn^s  TOnt  aussi  entrer  au  noviciat.  M,  le  sous-préiet  et 
ta  MMiirelle  municipalité  secflndent  le  zcle  et  les  etlbrts  du 
Veapectable  curé  pour  sa  pieuse  institution. 
'  '  '<— -Un  journal  de  département  ofllrc  des  détails  consolans 
fnr  la  fin'd*nn  condamné,  nommé  Ragot,  cjui  a  été  jugé  aux 
ornières  assises  d'Agen.  Son  courage  et  sa  résignation,  de- 
Mis  son  arrêt,  ont  été  d^un  grand  exemple.  Toutes  ses  pa* 
■Mea  annonçoient  le  plus  profond  repentir^  il  voyoit  arriver 
9b  mort  sans  peine,  parce  qn'iï  avoit  eu  le  temps  de  s*y  pré- 
pirery  et  qoM  la  regardoit  comme  un  moyen  d'expier  ses 
crimes.  Apprenant  que  ses  parens  ne  pouvoient  le  voir,  mioi- 
fpin\  l'eAl  désiré ,  it  se  résigna  à  ce  sacrifice ,  et  dît  qu'il  ne 
Irooioit  plus  penser  qu'à  Dieu.  Il  lémoignoit  le  désir  de  souf- 
ftir.  Dans  le  trajet  de  la  prison  à  Techafaud ,  il  baisoil  la 
«rois,  et  ne  paroissoil  occupé  que  de  pensées  pieuses.  Arrivé 
■a  lieu  du  supplice,  il  adressa  de  sages  conseils  à  la  multi- 
tode  rassemblée,  et  fut  jusqu'à  la  Un  un  modèle  de  patience 
•t  de  fermeté.  LVxécution,  qui  a  eu  lieu  à  iVlontclas,  a  été 
d'an  grand  exemple  pour  le  peuple. 

•    -—Nous   sommes  obligé  quelquefois,  faute  de  renseigne» 
meni^'  de  différer  de  payer  notre  tribut  a  la  mémoire  d'hom- 
mea  estimablei  que  la  mort  enlève  en  divers  diocèses  :  c'est 
ce  qai  nous  est  arrivé,  cntr'nutres,  pour  Micbel  Desgranges  ^ 
dît  en  religion  le  P.  Arctiange  do  Ljon.  Il  éloil  né  à  l-yon  eu 
I734<*  et  entra  dans  Tordre  des  rapucin^.  où  il  remplit  différens 
emplois,  particulièrement  celui  de  professeur  eu  ibcoUgie.Il 
te  livra  aussi  à  la  prédication  ,  et  pendant  les  temps  fâcheux 
il  fat  an  des  prêtres  les  plus  occupés  à  poui^voir  aux  besoins 
des  fidèles  et  à  porter  de  tous  cô'és  les  secours  de  son  minis- 
tère* En  l8i5,   il  alla   rejoiudre  ses  confrères  à  rhambéri, 
revint  ensuite  k  Lyon,  et  fui  attaché  à  l'église  Saint-Pierre, 
|naqu*à  ce  qu'étant  devenu  vieux  et  infirme,  il  se  retira  à 
l'hApilal  de  la  Charité,  oii  il  mourut  le  i3  octobre  18?.?..  Bou 
religieux,  attaché  à  la  religion,  dévoué  an  saint  Sié£|[e  ,  on  Ta 
ICCiisé  quelquefois  d'ex:<gérnliou.   On   cite  de   lui   quelques 
îcrils  :  i*.  Discours  adn'S^<f  nu  oc  Juifs ,  et  utilt*  aux  Chrétiens 
XHtr  Us  confirmer  dans  la  foi ,  Lyon  ^  1788,  in-8*.  5  2*.  Aperçu 


nom.    Il   n'éfoit   poii)l    [larlisan  «ifS  <|ii 
conire  ]iii  ainj^i  que  contre  M,  IJélciiiî»  c|i 
blié  par  un  prcire  janséniste  du  diocèso 
anciiîn  cuicî  de^lilué.  Coi  écrit  a  pour  lit 
féf^lisv  ((oUicnne ,  vicionensa  des  aHaijt 
^    tramontn/'ns,  ou  I\*fponstr  n  df.iix  écrits.,. 
CCS  indien  lions,  V/Inniuiiiy.  nt^cro/itf^it/ti 
traite  d*ail!eiirs  ossrz  ^évê^eln^nt  \e  Pc'ic 


NOUVF.LLKS    fOU'MQl 

Pabis.  Le  f\oi^  accoiopagni"  de  A»,  le  Daupl 
de  Hcggio,  ctt^uivi  d*un  nombreux  et  brillant 
vendndi  dernier,  Ik  clu'val,  Ic«  truupc^  de  se\ 
sonne  et  le  fj».  c<c:>dron  «les  hiis!«ards  de  la 
S.  M.  a  fait  appelor  le  briga^brr  Hain ,  qui  par 
iluifc,  av(  it  olitenu ,  il  y  a  dvux  ans ,  la  crois 
rroix  avoit  été  donnée  à   un  autre,  par  l'eflc 
nom.  Le  lioi  a  \oubi  rép.ircr  cette  erreur  en 
même.  Ce  brave  uii'itain*,  ainsi  que  tous  ses  < 
lûent  touehé  de  la  bien^  cillancc  et  de  ia  popiil 
pic  immense  oceopoit  les  parapets  de  l.i  ^rii 
pluA  >ives  acrlauintioUF.  Te  lloi  en  se  n  tirant 
chai  duc  de  l^eggio  de  t'nioigoer  sa  sati  faetio 

— •  La  bienfais^mce  de  nos  Princes  est  inëpi 
demande  de  M.  de  Dcrbis^  députe  de  la  Cx)t 
Tcmetlre  au  prélet  de  ee  dépariemeut  une  s 
le<  incendiés  de  la  par  >i<se  de  l'illen;iy.  Më' 
à  M.  le  sous-préfet  de  Couipiègne  une  soinn 
distribuée  à  quatorze  inéiKi/(><  de  1'« 
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«9  M.  le  Dtauphii»  lïtni  d.*accoKlcr  «ne^HBBe  de  600  fr.'  |^oui  6lre 
wMhuéc  aux  mçcndiéi  do  Fourdrain  (Aine). 

T  -fT*  M".  U  DaMiphiDC,  k  qui  Uni  d'églisot  doivent  leur  resranra- 
tlom  t  Inforaiée  fjor  M.  le  préfel  de  Cprbcil  des  prcMani  besoin*  de 
Véffhm  de  ChalMignet  (Haute-Loire},  vient  d*aecorder  k  cette  paroisse 
iNraoconridè  3oo  fir. 

.'.^•'llfv.ie'dnc  d*Orlëan«  et  la  famille  nont  all^s  \m\er  la  coupole 
defUlBCe-GenevièTe.  LL.  AA.  RB.  ont  été  reçues  par  M.  le  baron 
Qn$9  h  qû  elles  ont  témoigné  leur  satisfiction. 

'  <— 11  vient  de  paroitrc  deux  ordonnances  roynlés  datées  du  1*'.  de* 
cfabrc  La  première  fiae  définitivement  le  cadre  des  oUiricrs-géné- 
fiMft  (de  Tannée  de  terre  à  cent  ciuquante  lieutcnani-gént-rau^  et 
fraii  cents  ïiaréchana  de  camp.  CettAï  onlonnance  admet  à  la  nrtraite 
l^yÏMiir  ii»  1*'.  janvier  182^,10.  les  olEcieni- généraux  qui,  ayant 
mil  9n' maximum  de  la  retraite ,  n'ont  pas  été  employés  depuii  le 
i*f.  julvic?  i8a3;  go.  les  oiBciers- généraux  qui,  ayant  droit  à  b  re-> 
InAle»  ji*ont  pas  été  employés  depuis  le  i*<r.  janvier  1816.  La  seconde 
établît  à  Kanci  Técole  royaJe  forestière  créée  par  une  ordonnance  dn 
^  ao^t  dernier.  Le  nombre  des  élèves  est  fixé  à  vipgt-quatre. 

:  —  P«v  reflet  de  la  première  ordonnance ,  cent  toixantesept  officiers- 
f/Mammz  sont  mis  à  la  retraite  ^  savoir,  cinquante-six  lientenans-gé- 
nérattXv  et  cent  onze  maréchaux  de  camp. 

— U  •  été  rendu,  le  4  de  ce  mois,  deux  ordonnances  roTales.  L'une 
létennine  le  costume  affecté  aux  lieutenans-gi^uéraux  aurais  à  la  re- 
IraitA,  Fantre  est  relative  aux  aflranchiisemens  des  lettres  et  journaux 
pour  les  £tats  du  grand-duc  de  Bade. 

-—11.  Lafon  de  Bordeaux,  commi^airc  du  Roi  dans  les  cent  jours,' 
I  teça^nnc  audience  "particulière  de  Charles  X,  qui  lui  a  donné  des^ 
téiioignages  de  sa  bienveillance. 

—  Les  sections  réunies  de  la  cf»ur  de  cassation ,  sous  la  présidence. 
ifi  Ns'.  le  garde  des  sceaux,  se  sont  occupées ,  samvdi  dernier,  d'une. 
Question  trcs- importante;  savoir,  61  le  duel  est  puni  par  noi  lois  pc-> 
lalea.  Voici  les  faits  qui  ont  donné  lieu  Ii  cette  afTaire.  Ils  ont  été  ex- 
poaéi  par  M.  le  conseiller  Baitl} .  UnL'  brochure  fut  publiée  en  1819 
aous  le  titre  d'Otvison  funkLita  du  duc  de  Fcltre,  où  la  niémoin:  i!^ 
rbabiîe  et  dévoué  ministre  étoit  indignement  outragée.  M.  Uorty  de 
Picrrebourg,  neveu  du  duc  et  ieunc  houiinc  de  vingt  an;;»  res»eulit 
vivement  1  injure,  et  résolut  d*en  ven(;er.la  niénioirc  de  5on  oncle. 
U  chercha  le  coupable;  M.  iicaupoil  de  Saiut-Aul:iire  se  déclara  VaL-^ 
tenr  de  la  brochure.  Ib  eurent  ]dusieuri  entrevues  cn»eni)>Ie,  qui  se- 
terminèrent  en1n  par  un  duel  au  bois  de  Boulogne,  et  dam  bquel 
le  jeune  Saitit-Aulairc  fut  blesse  îi  mort.  Aussitôt  lu  justice  dirigea 
des  poursuites  contre  M.  Uarty  de  Picrrchourj*.  La  cour  royale  de 
Paris  fut  sai«c  de  l'aflairc ,  et  déclara  M.  Harty  accusé  d'av(»ir  Iné  vc- 
lontiirenient  le  sieur  de  Soiut-Aulaive.  M.  Harfy  se  pour%ut  devant 
la  cour  de  cassation ,  qui  cassa  Tarrct  de  la  cour  royale  de  Paris ,  cl 


i.iif  an  Micnco  «le  la  loi.  I,.i  |mi(  !«•  .1  t  If  ("'si 
riirciir  uôi  ri.i],  <|iii  .1  oom  lu  .'1  la  ci'^a'ioii 
liiiiMis.  [.('  seul  inoX'n.  a  dil  vv  iiiaci  Irai,  tl 
préjiigt*  au^si  falal,  c«l  de  faire  srntir  h  la  jr 
a  de  barbxro,  cf  «iirtniif  ilr  faire  «lu  nciipic 
girux.  Aprcii  le  rapport  <riinr  airairo  de  la  il 
pont  reCirés  <\ann  la  chandirc  du  conseil ,  et,  ; 
libération,  la  ronr,  ronM'5^r.;nf  que,  fjuoi\ 
profontièment  ki»Mnt\tie  et  lu  religion  y  et  <j 
i^i'nte  à  Vorth^  public^  repen'lanl  le  duel  n 
délit  par  aucune  «lispcKÎtion  acluellenieut  en 
des  cours  royales,  et  renvoya  la  cau^c  dcvac 

—-Le  tribunal  eorreetionne'  a  prononce  vei 
la  saisie  du  mman  de  M.  Pigault-Lehrun ,  inli 
Ce  ouvrage  a  été  déclaré  contraire  à  la  niorat< 
€t  M.  Barba,  libraire -éditeur,  a  été  cundami 
et  5oo  fr. 

Le  tribunnl  s'est  occupé  dans  la  méinç  au 
cause  intentée  e'tntre  M.  ]\d>nn,  <K'jà  rondan 
Le  nouveau  est  in'ilulé  VInciTifule.  I.e^  ]il-<rair( 
M.  ravocat-çrnéial  a  eonclu  ennfre  M.  lialian 
et  3ooo  fr.  d'amende,  et  centre  les  liliraires  à 
et  &  3000  fr.  d'amende.  I.a  cau«e  a  été  remise 
•  .—  La  cour  royale,  confirmant  le  jugement  t 
Bel,  a  décidé  que  la  plainte  portée  par  M<^.  hr 
portéfe  de  la  Martinique,  nVrnnt  pas  dans  les 
loiy  lorsqu'il  s'avit  d'un  procès  criminel  ou  c^ 
magistrats  d*uoc  cour  royale,  il  n'y*  a\oit  ])a 
fond. 

—  M.  Hase,  professeur  de  prec  près  la  HiMii 
d'être  élu  membre  de  l'Académie  des  Inscrij)! 
Il  tvoit  pour  concixrrent  M.  Champol'ion  aim 

—  Le  Cercle  du  Douze- Mar-*  «le  Bordeaux 
yembrc,  le  buste  de  S.  M.  dans  la  valle  de  çc;  1 
a  été  bonorée  nAii»*  /-"'•-'' 
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h  Ia  ■wfemoirg  de  Loai«  XVI.  Ton*  les  membres  ge  «ont  rinnrew^ii  de 
•loMiire.  Le  total  de  h  «oa^cription  doit  être  remis  à  M.  le  préfet , 
9m  non  daCerde  du  D-^aie-Mai^. 

-^  Une'fenmc.  vnive  d*an  millfaîre  et  m^rc  Je  pliisiear*  enfam, 
moit  dm  un  village  pnVf  le  Man^  dan<  la  pln«  grande  d<^tres«e.  Sa 
bonne  condaite  et  I  amour  cp]*elle  portoit  à  ne*  enfin*  excitoîent  la 
•harité  d&ffoelaae*  pf*r«onnr!i.  Dimn  nne  réunion  une  dame  proposa 
de  faire  coo'tniire  «iir  «on  tcrrnîn  nne  mai-'on  pmir  rette  famille  in- 
fMtmi^.  Cette  propnsifion  fut  trè«-f)îen  aceufillie,  et  tout  le  monde 
VDulat  .fNHrticiper  à  cetle  L«>nne  œuvre.*  Aujourd'hui  la  maison  est 
liAtie  et  habitée  par  cette  mnllieureti^e  mcrc.  D<^9ormni^  cette  babi-^ 
tatioB  cera  réservée  k  la  famille  la  pluii  indigente  de  la  parois^. 

•— LVvaruation  de  la  péninsule  comrocnçoit  a  sVflecfcucr;  dc)à  dcf 
régim'ens  étoient  partis  do  Madrid,  dVtntrcs  «e  di^poiioiciit  a  partir. 
Les  h^itaas,  lc.<  admii:i!<trarinnt  et  1ei  bag.tge5  étoient  en  mouvc- 
-nënt,  lorqûe  tout  à  coup>es  pfëoaritifs  de  départ  ont  été  suspendus 
par  l'arrivée  d*une  eslafetti*.  On  pn^suroe  qu'il  y  a  un  nouveau  traité 
|kar  lequel  la  France  coniteut  à  laisser  un  plus  <^rand  nombre  de  troupea 
Cb  Espagne. 

~  -—M.  Courtoî.v,  ministre  du  roi  d*£<pagne  a  Florence,  a  été  nommé 
■noîstre  près  la  cour  dé  Rome,  en  remplacement  de  M.  Vargas. 

—  Le  i4  novembre ,  un  Te  Deum  a  été  chanté  à  Lisbonne  dans 
]Vgli«e  des  Capucins  français.  Un  Père  a  prononct*  devant  l'autel  on 
diKcnurs  dans  lequel  il  a  su  dignement  louer  Charles  X.  Il  a  fini  par 
le  crî  de  vive  /e  Horf  qui  a  été  lon{!-t<»mps  répété.  I/arahas«adeur  de 
France  n\iYoît  invité  a  ccftc  cérémonie  que  (ie<  Frnn''ai«.  Le  soir,  il 
les  réunit  tou<  avec  d'aulrcs  ]ïcr<:0Tines  «le  la  «our  vide,  la  ^ille.  La  fête 
•e  termina  par  un  l)an(|urt ,  où  M.  t\o  Piilmcla  poila  la  «anté  de 
Charlé*  X,  et  M.  Hvde  de  Neuville  celle  de  Jean  VI,  et  ensuite 
cdie  de  tous  le.-?  «snuxrrniii*. 

—  ITne  le'tre  de  Li*hinne,  écrite  le  mois  dernier,  annonce  que  la 
ciNKiitution  que  le  roi  de  Portng  il  veut  donner  à  ses  sujfrti  est  aciie- 
Tée,  *et  sera  publiée  dans  le  courant  de  décembre. 

—  Un  diHarbement  du  S^*.  de  lijïne,  en  {;arni>on  à  la  Corogne, 
composé  de  unjjk-deux  houimes,  sous  l»\'î  oriires  de  M.  de  Lustrac, 
•ou-^-Iientenant  de  grenadier'^.  sVmbarqua,  le  i5  du  mois  derni'Ty 
pour  aller  garder  le  fort  S.«int -Antoine.  Le  bateau  re  trouvant  sur- 
chargé, les  soldats  fureni  ol»liî;é<  d*  <c  trnir  debout,  le  sac  .air  le  dos 
et  l'arme  au  bras.  Bientôt  un  coup  de  mer  porte  tout  le  bateau  d'un 
cté;  aussitôt  ton*  les  boromcs  re  pencbent  du  côté  opposé,  et  le  font 
chavirer  :  tt»us  sont  précipités  et  retenus  dans  la  mer  par  le  poid  de 
IiMir  amore.  Les  \ictimci  de  cet  aflVeuK  a;'ci;lefil  sont  rofficicr.  tlouzc 
•old.it«  du  3;«.  y  un  sergent  et  trois  soldats  du  6«.,  et  un  marin  es- 
pagnol. 

—  M'"«.  L^tltia  Buonapartc  mère  se  trouve  à  Rome  atteinte  d'une 
gra\e  maladie. 

—  L*ou\erftirc  des  li' tU  de  Pru^-e  a  eu  lieu  le  lij  n*>vembrc.  Le 
matin,  à  neuf  Leurcd ,  les  députés  se  réunirent  chez  M.  le  prc-.ident. 
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e(  >e  remlirent  Jt  11  proceBionDelleiumi  Amt  les  trrnplei  de  Icu» 
di(r^rciit««  conre*<iQni.  Lei  calhrliquct,  piftiili-t-par  M.  Matbr.  ^i' 
«jue  iTe  Ciilm  l't  ilrpot^-  '«  rendirent  à  leiw  rutile,  oii  ili  crlébrrreal 
une  flruid'Dlc'M',  Oi^  discours  anilogup^  k  la  circoniiaDcr  furent  prv 
Donc('«  Jbd'  lr<  djfftrtas  IcinrJc*.  A  midi ,  toix  In  ilépiitéi  tV'  ' 
«Bcore  n'UFÎi  ilan<  aae  salir  de  l'IiôtH  dt>  Etats,  le  conunioûn 
rni  déclara  l'aiseailiUe  ouverte.  Les  dclibiiritioiu  ont  cunimencJ  4r* 
le  LDiIcmsin. 

—  On  ^crîl  de  CirWuhc  (Allemagne)  que  'r  e''aii<I-<luc  a  onlnaitf 
que  le-  înipôL'  ne  seroicot  pus  prijlcvi's  mit  les  terrej  endummifèii     : 
par  In  inoad.^tiona.  { 

—  On  remorque  que  le  roi  de  Wurtembrrg  Tient  d'adopifr  rdtti* 
vemcDl  &  la  d<-Ile  >ur  l'EIst  la  mime  mnure  r|uî  fot  propixée  rt  n^ 
JDt^c.  rbivrr  dernier,  en  France.  Une  loi  r'^diiit  le  taux  de  l'iut^rrl  k 
qu.itre  et  drmi  pnur  rrnt.  Cens  des  rr^ancirn  mii  ne  louilranl  noinl 
consentir  h  la  r^ductiun  recctront  leur  uipitiil  ut  le>  intdr^li  ïchu 

—  Quatre  }eunei  soldat'  pi^maDt^i*  et  prnteit-ins  avaient  ^lé  an- 
^amnrs  ù  U  chsrne.  Iiutruit)  dci  v^ritiïs  de  In  religion  raliioliqiie  lut 
le  pieux  aumônier  de»  pri<oni ,  ils  le  eoovurlircnt ,  et  furent  unri<  à 
faire  pul>liqurmciit  leur  abjuration  dnot  une  'gliie  de  Of  uei.  Me  l'a; 
chev^que  de  relte  tille,  CDOraio^U  de  ta  siiictFrilé  di:  leurs  sentimeil) 
•t  du  vi^rilalile  repentir  dd  leur  faute,  a  demandù  et  obtenu  km 
grâce  iIr  la  eli*ineni:e  rojale. 

—  L'empereur  de  HUiaic  nsiteit  depuii  JanE-tempi  la  partie  wîWl 
taie  de  3e<  Etati.  Il  «(  revenu  le  4  norombre  ilaa  sa  capitale. 

—  Va  Rrw.in  du  erand-ielgncur  prohibe  la  dlilributinn  des  BiblOi 
Pwumes  et  Evangiles  qui  (icn.lr.iient  d'Eurune,  cl  onbone  U  re- 
mïie  det  livres  de  cctle  nature  qu'un  a  11  mit  entre  les  maini.  Ce  lii*, 
man  •  été  remis  au  cidi,  qui  a  envoyé  ebenlier  Ic4  chcfi  de  louiM 
*~ hrélieiinei,  elIcuE  a  Dotilii;  le:i  oniret  de  sou  maître. 


s; 


—  On  a  reiuarqué  que  lord  Bïron,  victime  de   . . . 

pour  te)  Grcei.  Irs  reitardoit  dam  l'oricine  comme  peu  fuit-  pour  l'i>- 
d<?pendanre.  Voici  ce  qu'il  dit  d.uis  une  noU-  de  CAtU-  ItafJd.  ro- 
man publii'  e-i  l'Wy  :  *  Les  Grec»  iic  'eront  jamais  indépendanni  ja- 
mais ilt  ue  redeviendront  sou  teruin<  comme  iLi  l'éloient  :  Uieu  veiiinq 

Nos  colonies  ne  sont  pas  indépendantes;  mais  cllei  sont  libiq 
et  comnier^-antei;  voilïi  l'état  qui  convient  à  la  GrC'ce  ». 

—  La  cour  do  Ruisie  a  iiris,  le  10  novembre,  le  deuil  pour  ùi  se- 
maine*, ^  l-o^c^uiou  du  liieà  de  S.  M.  Louis  XVIII. 

—  D'à pri'S  un  rapport  oliciel  enioyi"  en  Angleterre,  !■  populaliom 
.  ée  Saiut'Duiningue  s'élève  à  ^ySB.Zii  iadividui. 

,  —  La  veuve  el  la  famille  d  Iturl.ide  ont  <l>'barqiié  d.-inji  )a  Loa^ 
ïuBe  le  3ij  septembre,  et  te  sont  rendues  de  l.>  à  la  N  ou  telle-Orléans. 

—  Le  général  La  Fdfetïe  evt  arrivé  le  13  octobre  ï  Wasliiu|;lon. 
Les  joarii^ux  amcricaiui  lonl  rcuiflis  it  détails  de  sa  riïceplion  et 


(    125   ) 

»  «on  eiiliVe  ilatti  cette  irillc.  Les  autorité  et  lea  hahîtan*  ont  fuit 
^/VkhI  açcneU  au  héros  de*  Urux  miMidef.  Dei  salves  d*arttllerir^ 
I»  oris  de  |oie,  des  harangues,  des  cavalcades,  des  emblèmes  et  dei 
'ptîoQs  pompeuses,  4eltcs  sont  les'  circonstance*  les  p(us  remar- 


m1iI«s  de  la  fête.  On  «lîroit  que  les  Américains  ont  voulu  dédom 
riliwtre  ptriote  de  cnielqoes  dësagrémens  qn*i(  a  éprooW 


^^ ,  .  „  ,  eprooTés 

m*  son  poy*»  et  un  est  tonte  de  croire  que  le  général  abjurera  une 
|p«te  patrie  où  son  mérite  est  méconnu ,  et  qu'il  |>référera  de  ter-* 
HMr  aa  glorieuse  carrière  dans  les  mêmes  lieux  où  il  la  commença , 
oà  les  noms  de  rénubtique,  d'indépendance  et  de  liberté  résonnent 
■fl  cesse  k  ses  oreilles^  fie  seroît-11  pas  dur  après  an  tel  voyage  de 
ilomber  aous  les  fers  d«i  despotisme  et  dans  le  chaos  d'institutions 
libérales  de  la  vieille  Europe. 


RtiNale  Argeniinensc;  Straiboarg,  1824  (i)« 

Ce  Biiuel  de  Strasbourg  fut  publié  pour  la  première  foîi 
■r  l*brdre  du  cardinal  oc  Roban,  évéque  de  Strasbourg, 
rentier  do  nom.  Ce  prélat  l'aimonça  à  ion  diocèse  par  un 
faindemeiit  du  i*'.  octobre  17429  oh  il  rend  compte  dje  sça 
itiif  poor  la  rédaction  de  cet  ouvrage.  Le  cardinal ,  un  des 
ngnenrs  les  plus  distingués  de  son  temps  par  les  grâcea  de 
M  esprit  et  In  noblesse  de  $es  manières ,  joienoit  à  ces  aran- 
tfgè»  «e  riristruclion ,  de  la  capacité  pour  les  af&ires,  et  le 
etatiment  des  convenances  de  son  élat.  Mêlé  dans  les  contes* 
i([ibAsqui  agitèrent  l'Eglise  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV 
t  f^abdant  une  partie  du  règne  suivant,  il  suivît  toujours  la 
neme  ligne  et  prêcha  la  soumission  par  son  exemple,  en 


rete  de  rarticle  qui  lui  est  consacre  dans  la  liste  des  evêques 
le  Strasbourg,  laquelle  est  en  tête  de  ^e  Rituel;  l'époque  der 
'■  mort  du  cardinal  est  même  omise  dans  cet  article ,  et  on 
ions  permettra  peut* être  de  remplir  cette  lacune,  en  pré- 
lentant  les  faits  les  plus  saillans  de  la  vie  publique  du  cardinal. 
Armand-Gaston  de  Roban,  né  à  Paris  en  1674,  étoît  le 
nnàaiëme  (ils  du  premier  prince  de  Soubise ,  de  la  branche 
leGuéméné.  Destiné  de  bonne  beure  à  r£gHse,  il  fut  nomnoie 

j^i^i^^i^»^— — — »— « — — 1— — ^— — ^— — — »^ii»-— «»— ^i— — i«^»«^— ..^j, 

(1)  I  vol.  in-4®.;  prix,  la  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port,  à  Straibourg^ 
abeii-  Le  Hohx^  aft  à  Paris ,  am  bureau  de  oc  journaJ, 


uonrurrcl    !«'    IiIit    (l'iionora'tp.    ()••    1 
tnulrs  le'S  ti«''f:c»('iat lotis  <|in  rurer»!    Iiri 
nées  tlii  règne  «le  Louis  XIV  sur  \cs  al 
apssoit  de  concert  avec  le  cardinal  de  l 
qui  «voit  la  cnnfîonce  de  M"",  de  Maiv 
LeTelHer,  confesseur  du  Roi.  Nomnif 
dans  rassemblée  du  clergé  de  i  ^  1 3  et  i 
le  rapport  pour  Tacceplalion  de  la  buli 
mérite  de  suivre  la  inétne  ligne  lorsc 
changea  sous  le  régeni ,  et  il  eut  beauc« 
modeinent  de  1720.  On  lui  a  rrpmché 
P'ojrez  ce  que  nous  avons  dit  de  ce  mit 

1)8^6289.  Le  cardinal  de  Bohan  alla  qu 
es  conclaves,  eut  le  titre  de  la  Trinité 
premier  de  Tordre  des  prêtres.  Parmi  s 
raies,  nous  ne  citerons  que  celle  à  Tocci 
Pfchon,  dans  laquelle  il  combattoit  IV 
celui  du  relâchement.  Peu  avant  sa  mor 
d'une  commission  d'évcques  pour  exami 
torale  de  M.  de  Basiignac  sur  la  justice 
à  cet  archevêque  pour  rengager  h  expliq 
ses  démarches  nVurent  aucun  succès.  Il 

I'uillet  1749?  ^I*nt  proviseur  de  Sorbonr 
*ordre  ou  Saint-Esprit.  Ce  fut  lui  qui 
copal  II  Stra^boârg,  et  il  répara  magnil 
de  Saverne,  résidence  des  évéques. 
On  ne  doit  point  confondre  re  c^rAl* 


C  »27  )  . 

iTenladour,  chanoine  de  Strasbourg,  coadjutear  en  1742, 
I  le  titre  d*évéque  cie  Plolémaîde,  cardinaJ  en  17471  sur  la 
tentation  du  roi  Jacques  III ,  connu  sous  le  nom  de  car- 
il  de  Soubise,  évêque  de  Strasbourg  et  grand-aiim6nier  à 
mort  de  son  oncle,  mort  h  Saverne  le  23  juillet  1756, 
fant  pas  encore  Irenle-lrois  ans.  (  e  fut  lui  qui  fut  élu  rec« 
rde  l'Université  en  1739,  et  qui  fit  révoquer  l'acte  d'appel. 
lis-Constantin  de  Rohan,  cousin  du  précédent,  fut  élu 
que  de  Strasbourg];  en  1756,  roçul  le  clmprnu  de  cardinal 

1761,  et  mourut  le  11  mars  1779;  ^^  ^"^  ^^"^  '"^  ^"^  ^"^ 
i  le  séminaire.  Enfin ,  le  quatrième  évéque  de  Strasbourg 

ce  nom  fut  Louis-Réné^Ëdouard ,  dit  le  prince  Louis  » 
idjuteur  du  précédent  sous  le  titre  d'évêque  de  Canope  9 
bassadeur  à  vienne ,  grand-aumônier  de  France  à  la  mort 
cardinal  de  La  Roche-Aymon,  cardinal  en  1779*  célèbre 
r  sa  disgréce  en  1785,  et  par  sa  conduite  honorable  pen- 
«t  la  révolution,  dcmissionnnirc  do  son  siège  |>our  la  partie 
nçaîse  en  1801,  et  mort  k  Kttenheim,  sur  la  rive  droite 

Rhin,  le  16  février  i8o3.  J^oycz,  sur  criui-ci ,  les  ^/<^- 
nft$  de  Vahbé  Georgel,  qui  cependant  sont  loin  de  Je  jas- 
er en  tout  (1). 

Pour  en  revenir  au  Rituel ,  dont  nous  nous  sommes  peut- 
e  trop  écarté,  la  nouvelle  édition  a  été  entreprise  par  les 
1res  de  M.  \o.  prince  de  Croï,  qui  a  succédé  au  double  titre 
(princes  de  la  maison  de  Roban,  mais  qui  a  occupé  peu 

temps  le  siège  de  Strasbourg,  ayant  été  nommé,  Pannée 


1)  La  plupart  (1rs  Mrmoirc^  du  trinps  iu.-iltr;Mlcnt  trop  le  carriinal 
Rob:tn  à  l*occa>ioi)  de  in  tri^tr  tt  ramcnso  nlt'airc  du  collier.  Il  pa- 
t  que  le  cardinal  fut  plutôt  d»ipo  cpic  coupahlo  dan»;  cette  afiairc; 
U  on  ne  peut  du  moins  le  di>ridper  d  une  exccHve  légèret*^ ,  et 
n  oubli  profonl  des  devoirs  d<'  son  élat.  Le  malhnir  et  la  révo- 
ion  r.nmencrent  le  pn'iat  à  une  conduite  phn  cftnfornie  nu  carac- 
c  et  aux  di^nitr.s  dont  il  étoit  revêtu.  Les  révfdiitionnaires  avoient 
éfv  que  "^ow  mcconti'nt<  nient  contre  la  cour  le  jetteroit  dans  leur 
tî.  Le  Ciirdinal  se  retira,  au  contrairt*,  <le  bonne  heure  de  Tas- 
ililée  constituante,  pnite.ia  contre  les  nouveaux  décrits,  accueillit 
ittcnbeiui  les  prêtres  et  les  émigrés,  et  mérita  un  href  honorable 
Pic  VI  sur  son  ztle  contre  les  innovations.  L<'s  Mi'ttuiirr.s  df  L*abir 
'it^el,  auquel  nous  renvoyons,  doivent,  pourtant  être  lus  avec  pré- 
ition;  ils  montrent  en  lui  un  serviteur  dé\ouo  <tu  cardinal  ,  niaiit 
méaie  temps  trop  enclin  à  excuiter  sc>>  démarciRN  et  à  pallier  «es 


pour  la  r('(  <'|)li(>M  di's  >ar;rr»nrris  ;  Cfs 
CJiis   rt  on  allcinaiul.    \,v  Uitncl   est 
dont  In  premicre  expose  la  doctrine  . 
riU  à  suivre  pour  les  administrer  :  c\ 
portante,  la  plus  t'iendue,  et  oii  it 
tracer  les  règles  li  suivre  et  les  formes 
partie  traite  des  différentes  bénédictin 

Îitti  sont  réservées  à  Tévcque  et  cell« 
aire.  Cette  parûc  coiD^)rend  aussi  ce 
cisities,  le  prône,  les  prières  publique 
formule  des  actes  que  les  pasteurs  ont 
tênies,  mariages  et  enterremrns,  et 
tances  plus  rares.  Ainsi,  ce  Rituel  pa 
ce  qui  regarde  les  fonctions  babitiioll 
règles  qu'il  trace  sont  à  peu  près  les 
sont  adoptées  dans  la  plupart  uc  nos  di 
uécs  sur  les  anciennes  traditions  et  si 
e  Rome,  le  modèle  et  la  mère  de  to 
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tort<.  Ces  mâmes  Mémoires  indiqurtit  ari««i 
junteii  contre  une  prinro«<tc  nui  nvoit  <li's  rai 
Ac  pat  estimer  le  cardinal,  hnfin  (,\*orgcl,  < 
TCnirs  f't  9Skïi%  donner  aucune  «iate,  commet 
n'en  citeroa^  qu'un  exemple.  Il  dit  qu'an  co 
ronncs  avcâcnt  Vair  do  porter  le  cardinal 
ôtrc  peu  favorable  aux  Jésiiitr«;  il  n'y  a  q 
cela;  c*e.«t  qu'il  n'y  avoit  pas  de  cardioal 
de  17^^).  Cnc  autre  ol>servnti()n  à  t^iirc  s\\ 
Tauteur  arcupîllc  bcuMcoui»  trop  cranccdote 
éloit  certainement  un  homme  (rc^-prit.  mni 


Samedi  ii  décembre  iSuéf.)  (N^.  1079.) 


Sur  des  entreprises  lihtrdles.      if    i.^f^i'î 

Çael  siècle  est  le  nôtre,  cl  comment  s^expliqucrpQ;t^U».ri^t^ 
vi  nous  travaille  et  qui  semble  menacer  le  corp#';^iai^.''    '    ' } 
onvttisîons  nouvelles?  Je  n(*  sais  quelle  sombre  inqàitttfJé'         f 
pie  les  esprits.  Des  associât îons«se  forment,  des  entrep«^ji||^^^ 
k  succèdent;  on  jette  à  Tenvi  dans  la  sociclé  de  nouveâiÂi'*  * 
nrmesde  discorde,  on  irrite  les  passions  par  des  écrits  pleins 
VmaUation  et  de  mensonges;  on  réveille  les  déclamations 
et  philosophes  du  dernier  siècle  sui-  la  crédulité,  les  pn'jugés 
t  lès  superstitions.  On  soufRe  chez  une  jeunesse  ardente  le 
wpris  de  toutes  les  anciennes  in>titulions,  on  lui  présente 
otre  dernière  révolution  sous  des  couleurs  trompeuses,  on 
jpprlle  sous  le  nom  de  perfectionnement  de  nouveaux  désor^*- 
fVS^Tel  seroît  le  résultat  àe  ces  journaux,  de  ces  pamphlets, 
e  ces  ouvrages  qui,  sous  diverses  formes,  livrent  la  religion 
u  ridicnio,  insultent  à  ses  ministres,  prêchent  là  liberté  et 
indépendance,  crient  contre  l^oppression  et  le  despotisme, 
t  BOUS  rappellent  absolument  le  langage  des  premiers  auteurs 
ie  la  révolution.  Parmi  ces  nouvelles  publications  il   faut 
iMrpter  sans  doute  une  entreprise  qui  s'annonce  sous  le  titre 
astueux  de  Bibliothèque  du  igc,  siècle,  Celt.e  Bibliothègu» 
loil  avoir  cent  volumes,  et  être  tirée  à  six  mille  exemplaires. 
Le  Prospecius,  qui  a  été  répandu  de  tous  côtés  ^  annonce  iaaet 
'cspril  qui  présidera  à  cette  collection  et  le  but  qu'on  s'jr 
iropos^. 

On  y  parle  beaucoup  du  besoin  de  l'instruction,  et  on  y 
nie  contre  Vobscuranltsnte;  mais  il  rst  clair  que  les  sophistes 
veulent  donner  le  change.  Les  amis  de  la  religion  ne  sont 
point  ennemis  d'une  instruction  raisonnable;  ce  qu'ils  blâ- 
iront,  ce  qu'ils  signalent  avec  raison  comme  une  curiosité 
langereuse,  c'est  cette  ardeur  indiscrète  qui  ne  sait  point 
faire  nu  choix  dans  ses  lectures  et  un  discernement  dans  ses 
[uides;  c'est  cette  confiance  aveugle  dans  des  écrivains  troin- 
peura  qui  infectent  également  de  l'^ur  poison  l'histoire,  les 
iciences  et  les  lettres;  c'est  cette  soif  d'appicndie  qui  puise 
odifféremment  à  toutes  les  sources,  ou  plutôt  qui  ne  donne 
Tome  XLII.  L  Ami  de  la  Keiigion  et  du  liot»       I 


écrit  dans  les  sièi  l«\s  prrcpdens.  Ils 
veau  dans  toutes  les  |)arties  des  ton 
vont  donc  relondre  Thisfoire,  la  inc^ 
la  littérature.  Ont-ils  besoîo  pour  celi 
ches?  Non,  Ils  feront  leur  affaire  av 
drotit  çl  et  li  daos  les  auteurs  ancien 
•t  se  coqlenteroat  d*j  coudre  des  ph 
4rée$  de  libéralisme  ou  quelque  décla 

S  été.  Cela  ne  demande  pas  beauco 
Stétors  annonceot-ils  que  les  cent  v 
dans  PesDoce  de  qktitfues  mois.  Cela 
Vfendr»  «  9^  défier  d'uue  entreprise  e 
oigwase  rtpiditë.  Quels  soins,  queIK 
ftctiOB  pent-on  attendre  de  (ivres  rt 

Ïn'on  n  anroit  pn  revoir  et  mdrir  pai 
esion?  * 

Si  celte  annonce  du.  Prp.f;?ec/i/5  ir 

l^itimes',  le  ton  qui  règqe  gênera Icm 

achève  de  montreur  le  but  que  se  propc 

)ug9ra  par  ce  passade  :  Lorsque  Pédm 

ki$feiUe4tétr9  entrante  par  cette  corpc 

êes  intnguet  subversivtfs  ont  fait  sut 

iotts  les  Etats  de  P Europe ,  r^tst^il  t 

iMratUm  tfui  s'élève  Vantidote  des  fa 

^^,deta%  inculquer?  Ainsi  c'est  ur 

frtP  *  la  jeunesse  contre  Tenseignemi 

çlur.  («s  éditeurs  destinent  leur  rnllar 


v^ 


{ l^ï  ) 

AMi-ih;  A/iliffer  te  zHè  ti^iytit/ltfpduîî  Voltaire  eiR&aU 
MijttSifw  *éûfHs  les  chautnfères;  mais  ils' veulent  Inèà'con- 
vMrqur,  qobkfue  la'^îlosophié  cfomiiie  dans  ces  ouvrages,^ 
WéonUéèH èsi  ceptfnâÊnt  an  peu  trop  relâché^.  Pour  eut, 
VWBî#ont'^9  leçons  pltis  fiuhss-,  plus  austères  ^  Un  guide 
'''*^''"" '?.'.. iv  Suit  dnç  8éi^ie\le  belhs  promesses,  toutr's-plus 
*i  \é$  uife»  que  le^  autres.  f>s  ati leurs  sont,  dît*6n ,- 
f 'tout esprit  âë  pariî ,-  ^(iTMit  le  Prosptctus  rst  emi 
^ifeVesprit  de  ^txi.  On  y  livre  an  mi^prfis  et'la  Sor-> 
ét^l'àrtciert  régime,  et  rindei,et  Us  corporations,  et 
i'ityWrrtîriôns,  On  y. parle  de  fa  cdopératîon  d*un  grand 
ll(kn#deKCiéraleurs  et  de  savanÉ;  ttiais  an  cherche  ces  lîl- 
4llMni  «t  y:és  savans  pirmi  les  auteurs  cités  au  bas  du  Pràs^ 
MhMÇtetetenrs  soèi  presque  tous  des  jeunes  gens  qui  nVnt 
wlffiftTid^  <|ahs  lalnierature,  ou  que  Ton  ne  connoît  que  par 
iBlBiitlés  qo^fs  ont  eus  avec  la  |)olice  correction nellle  pour 
ifaf^léMti^jiofitiqQes:  plus  on- moins  hardis  Voila  les  gufdéà 
IIMHIHsv  Vflii  vont  d'onher  à  1a  feunesje  des  Ifçons  pUré»  et 
r/'iéèftrn^est-if  pas  bii^n  rai^snrant;  et  quel  përede  fa*^ 
ifbiieroît  de  confier  rinstructioa  de  son  fils  à  dessavanft 
FWWpMit^  vî  sages  et  si  sûrs? 

*l|t  JÂnAspecifi^  est  terminé  par  le  catalogue  des  ouvragei 
Ai^ArivWt  former  ta  BiUiothèifue  du  j  g'',  siècle.  L'histoire 
jMk'Stt  grand  rôle;  ii  y  aura  une  Histoire  des  Juifs,  par 
h'JÊÊeéf'ufïc  Histoire  de  Tt'g^lîsr  rotnaine,  par  M.  Saint*- 
^Uiiifc;ahc  Histoire  Sîs  imfinsiiions ,  par  M.  Rabbe,  etc.* 
[  nV'aura  point  de  traité  sur  la  religion,  qui  ne  méritoit  pas 
■hterrtrfiiiwit  de  'figurer  ex  pro/esso  dans  la  Dihliothèqtie'du 
^fîiéUMè^  mais  il  y  aura  un  Diciionna're  d^s  droits  et  des 
eMftTiv'iio  l^ité  de  Morale  ^  une  l'héorie  des  vertus  t*iVi- 
kHt*,  oA  tableau  des  Erreurs  et  pff^ jugés  populaires ,  eCc.  Ces 
è^fVgêilwront  sans  doute  rédigés  coninne  il  consent  à  un 
ielé  ri  Maire;  ifs  présipnteront  la  morale  sous  un  aspect 
bdîM^ny  et  suppléeront  heureusement  à  des  superstitions 
Dtti<Ittef' et  à  dés  croyances  surantrées. 
'  Oirél  Bera  donc  le  sort  de  la  génération  nouvelle  au  milieu 
^^én  loffaitres  trompeuses ,  et  de  tant  dVfforts-  pour'Tégarer 
t  ■»' 'séduire 7  Que  ])eut-on  attendre  de  (Tctte  ardeur  inquiété 
^'fdTeproduit  |oas  toutes  les  formes,  et  qui  semble  insjrirée 
■r'to^'&cniè  du 'mat?  car  au  moment' oh  nous -dénonçons  fa 
fiàUoAèque  du  i^.  siècle,  voilà  que  l'on  i^oas  signale  nnê 
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aiitrf  enlr»pri-e  du  nirmf  genre  ii  peu  |>tci  (t  àmt  le  niJiM 
tut.  On  piililic  lies  Hrtumét  historiqiin  qui  ionl  Pticnrrcm- 
piviiilsilpcel  rsprit  de  haine  coiiirp  lei  rois  et  contre  Ira  prf- 
liei;  ces  Hrsunu's  tendent  à  dénaturer  l'hi^ioire  soui  prcinit 
H'v  introduire  l'esprit  pIiilosoplii(|ite.  lis  sont  écrits  â  la  bi)- 
nièrc  de  Condnrcetel  de»  aulics  inolenrs  de  la  révolution; 
ami  claineiir»  contre  le  despolixne  te  jni||nenr  des  calfimni» 
conlre  les  prêtre».  Le  ton  de  l'aigreur  cl  du  mépris ,  de  ftoidn 
railleries  t-vr  des  personnages  cttinics  et  sur  des  instilutioai 
respectables,  la  royauté,  la  iiobleï»e  et  le  sacerdoce  égile< 
nienl  cnnspiiés,  des  plaintes  eLernetlt's  sur  l'oppression  du 
peuple,  des  appels  k  la  liberté  et  a  rindépendance,  let  est  li 
caractère  disiinclif  et  le  refrein  le  plus  usité  de  ces  prodoe- 
tions  (Q'raynntes.  véritable  conspiration  politique  et  relinîeuie, 
monuincnld'iiudace.de  délire  et  d'impieié.  Dans  ces  Ai-ji/mi'j, 
dictés  par  une  mauvaise  Foi  et  une  malice  profonde,  les  priiiKi 
cl  les  prèlres  ont   toujours  tort;  on  les  peioL  des  couteurt  In 

Elui  odieuses,  nn  1rs  traduit  connue  des  Ijrans  ou  des  fnur- 
es,  on  les  srcuae  Je  tous  les  maux  de  l'huinsnité.  Le«  ré- 
voltés, au  contraire,  les  novateurs,  les  prolcstaiit ,  (et  tuleun 
de  mauvais  livres,  les  ennemis  de  la  religion,  «voient  les  in - 
teiftions  let  plus  pufii  et  s'il  est  réiulté  iguelque  mal  de  Irutt 
entreprises,  c'e»!  la  faute  de  ceux  ijui  en  contra rioiciii  le  tue- 


NOUVRLLIC  ECCI.FMAftTlt2UEb. 
"~;l*jiKtB.'Vingt-qnÉlr«  tomlil,  de  dilTérenH'tjH'afciiinrii,  w 

mUn  réanin  pour  fiire  cctibnr,  landi  nriKïliaTn,dans  réslisv 
■ilht^nllpice ,  an  service  pflur  le  feu  Enî  ;  eH«  n  proposent 

lhci|uitler'par-U  la  dette  de  ta  reconnoi-.tiince  pour  la  pri>- 

IlÉAion  (pie  ce  Prince  accordoit  tut  auncialinns  élablîm  pour 
le*  secours  iiiuliir1(<  La  cérémonie  aura  lieu  à  i)is  ti<-nrcf,  et 
•en  leniMiiêc  par  VRxaitdt'at  pour  le  Roi  Cb-irlfs  X. 

—  L'é;:liic  Ac  Franc*  vient  de  prJre  un  de  cet  prelab 
lei  pljji  diititi{!>ic«,  M.  Chariei  Mnnnai ,  évoque  de  nennct. 
M.  Mannni  éloil  t>i  it  Champeiz  le  i4  <iclol>re  1745.  Il' entra 

'  «n  f^ina)reSaiiii-SuI|iîce,el  dt  son  court  en  Sorlionnc  avbc 
le  nfut  grand  luctici.ll  fyt  le  premier  de  ta  licence,  et  prit 
)e  bofinet  de  dacleiir  011  1775.  Cliarf^  de  diriger  doni  éop 
étude*  lin  aWté  if'une  illmlrc  maiion ,  il  devint  ftrAiid- vicaire, 

ruii  cliantiîiie  de  Reimi,  et  nblinl,  en  1783,  le  pricurê'dc 
■aloyc ,  au  diocrffl  de  BeiaViçon.  Pendant,  la  rcvolutinn, 
M.  Manrai  .<c  relira  en  AngTeterre,  et  de  jji  en  Ecosie,  nti  il 
trouva  l'accueil  le  plus  ||tfnéreni  clies  un  riche  aeignenr  du 
pijrs.  A  ton  retour  en  France,  ion  mérite  le  porta  lur  Ict 
raiigi  pour  rc-|ii3C(i)wt  :  il  fut  nommé  k  l'évfctië  de  Trêve», 
«I  tarre  en  juillet  180a.  Son  admîniitration  en  ce  diocéie  of- 
'"(Vbll  qiiplquct  ilifTioallëa,  i-cauiedc  la  dilTérenge  da  langus 
ri  de  mtciirt  :  la  douceur,  la  prudence  et  U  circontpcclion, 

3iii  formoic^nl  |i*  caractère  da  prélat ,  turmonlcrciit  nne  partie 
ei  til>siac1r'(.  M.  Mannai  ae  trouva  mâle  dani  les  af£iirea 
génêralei  de  l'KglIw.  par  *uîte  de  ion.  étroilc  liaison  avec 
U.  nuvoiiin,  cv'cijucde  Nanlei;  noas  renvoyons,  pour  celte 
'ptlrtTe  de  M  carnèrf^,  aux  Mémoire*  du  temps.  £11  1814  1 
M.  Mânaai  ent  le  chagrin  de  se  voir  téparé  de  i«  Frauce  par 
Ik  (tofitton  de  *oti  cHucbie.  Il  fut  inquiété  pnr  le  gouverne- 
sitenl  pmttien  pendant  les  cent  jours ,  donna  peu  apil-s  h  dé~. 
Aiifiia'n ,  et  rentra  dans  sa  |)alrie.  Le  lloi  le  nomma,  eu  181^, 
A  TèwMié  d'Aitierre;  mais  ce  ntff:  n'ayant  ]>as  clé  lélalili, 
W.  Mannai  p3S5a,  en  1830,  h.  celui  de  Rennes,  oii  il  gag>i«  le* 
crBtsrs  par  son  nincnitc,  sa  Mgease  et  son  eèle  pour  le  lûeii. 
-ftotii  avtini  parlé  de  ce  qu'il  a  fnil  pour  un  Gtaulissemciit  de 
fmMÎotmaires.  Une  opération ,  qu'il  subit  cet  été ,  enlralna  nne 
plaie  qui  n'a  jamais  été  guérie.  Le  prélat  s'afluiblil  peu  ù  peu, 


et  monrul  1c  5  de  ce  moj^^  aniferselleineiit  regrflté  dimm 
îlîoc^se,  et  laissant  une '^Tnémoîreprfciense  à  tous  ses  cnif. 
Nous  pourrons  revenir  sur  celte  perlt*^ 

—  M.  Angustîn-J^ouis  de  MonlblÀnc^  devenu  arclievl^ 
êe  Tours  par  la  mor^  de  M.  pu  Cliilleau,  a  dminë  kTmru 
le  27  novembre ,  son  premier  Maniement  poar  les  obiklfV 
de  son  prédëcessrur.  I.e  prélat  v  fait  réltf]j[;etlo  vénmWt.B^ 
chevéïiue,  dont  IVxpéncncr  et.re  long.épisropat'ëtoie«l'|Mr 
Ini-menje  un  guide  et  un  inodële.  Cet.  éloge  se  teraM 
ainsi  : 

«  Htilas!  plnt  an  ciel  qu*tfn  nous  légaant  le  soin  de  cette  ég|iie,  il 
SOUK  tilt  auMÎ  laine  le  double  esprit  de  sdeuce^et  de  piétéidoati 
fut  tonjour«  rempli ,  et  qu*il  sut  «i.  bien  employer  à  TaTantitfQ  de  id^ 
peuple!  Ah!  du  moins,  nom  «entons  déjà  pour  vo|is«  H.  T.  C.'f^t 
t^lnioiiif  dont  iî  ^toit  pén^fr^j  â6]h  noun  sentons  le  d^si'r  de  sacfîfier 
tout  ce  qui  est  en  notre  posQiessîon ,  et  de  ntkn  meriAer  nont-vièBK 
an  bien  de  vos  anies.  Jour  et  tiuK  être  occnpéi  de  vMre  bonlMur, 
exhorter  chacun  de  vous  ù  marcher  avec  persévérance -AaiiB  les  Vii^ 
^n  saint,  vou^  recommander  sans  cct^  a  Dieu,  qui  oens  a  eaaiik 
ministère  de  sa  parole, *ct  non«  a  chargés  de  la  dispensation  de  ses 
gr&re^;  tel  est  notre  deroir,  tel  eH  notre  dësîr.  A  Dieu  ne  plaise -qee 
jamaît  nous  soyons  coupable  de  celte  fiute,  qui  sêroit  InengrÉÉdè 
à  nos  yeux,  de  cesser  de  prier  ponr  tous,  et  de  tous  enseigne^  U 
voie  droite  et  salutaire  trul  conduit  au  bonheur  rtcrod  »! 

M.  de  Montblanc,  par  son  IVTandrinenl ,  indique  le*  obsè- 
ques de  Hl.  Du  Chilien n  pour  le  1".  dpcrmhrc.  Tons  les  currs 
des  paroisses  dévoient  se  réunir  an  chapitre,  et  line  procession 
générale  devoil  avoir  lien  pour  aller  chercher  le  corps  et  lé 
conduire  à  la  métropole.  Le  jeudi  7.  et  le  vendredi  5,  il  devoî.t 
y  avoir  deux  autres  services.  Dans  les  autres  églises  et  les 
communautés  le  srr\ice  se  fera  au  premier  jour  libre.  Tous 
leB  prêtres  du  diocèse  doivent  dire  une  messe  à  la  même  in- 
tention; ceux  qui  ne  le  pourroirnl  réciteront  Toflicedes  morts 
pouf  le  prélat  défunt.  Les  nmes  pieuses  sont  invitées  affaire 
*ime  communion  h  la  même  intention. 

—  La  mission  d'Auxerre  va  bien,  malgré  tous  les  préjugés 
cjne  Ton  avoii  cherche  h  rcj^andre  contre  les  missionnaires. 
!l  y  a  des  exercices  d.ms  triiis  églises;  à  %Saint-Klienne,.ob 
sont  MM.  Ranzan,  Po^ge,  Tharin  et  La  Moite  ;  k  «Saint- 
Eusëhc,  oh  se  tronvrïît  AtM.  Férail ,  Marins  Anhert  et  Ca- 
dîergiies;  el  à  Saiiii-Pieirc,  fjiie  M.  l^ar.indicr  f>cru|ie  seul. 
L'arrivée  de  M. Je  supérieur  des  iiiissionuaires  a  produit  les 
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fXo9  hemréox*  effeif,  el  a  4ch«v^.  d'ëbranler  ceux  qaf  nfsu- 
4iHCii|'  eacorâ.  L'amende,  honorable,  qui  aea  lieo  «  Saîntr* 
EijanneVa  été  trë9«UMicbaiit^;{a  bèlle'église  itoh  remplie. 
lil.*r«UMâ  Ravaao  a  faii  la  gtoie^  êljM.JMarîaa  la  cérémonies. 
Le  premier  a  parle  avec  une  force  et  une  onction  propret  k 
iiftnttier;  en  'entendoîl  défi  ;.crif  uhanîmes  depersonnet  qui 
lenandoîent  jMrd^n  à  Dîr*^  elquî  pmmet lofent  de  pardonner 
kJeiirs  ehnaniii:  Le  -lendemaîn,  un  homme  qoi-â¥oit  rend^ 
pïeinte- an  îuilîce  contre  oh  aûlre  est  aiié  déclarer  an  praco** 
ireiir  d«  Rm  qu'il  ne  voitloît  plus  poàrsuîvre  l'affaire  «  et  qu'il. 
|mdlMiooil'&  son  ennemi.  Ce  Irait  /cennii  de  toute  la  Ttlle,  y 
ailail 'beaucoup  dé  aensatiôil;  dëpuis^fcs  instructiobs  sont  en- 
aiafff  plua  amVies.  Nous  apprenoM  que  là  mission  s'annonce 
aMn>«Mia  «l'beureuai  auspides  è.Béauhe,ob  M.  Talibé  H.  Ala* 
fcai*l«Crp%EMlle  arec  sèle,  àaststé  dé  pluaieors  de  ses  collëguet. 
|.>--^M.  l'abbé-de  Poqle  «  grand^itaire  el  cbaootne  honoraire 
4Avi|moti^  vient  de  moufir  à  ViLme  de  près  de  qualre<»vinêta 
Mk'li^  à  Avignot^  en  »745,  ileiott  nev'en  du  célèbre  aroé 
SppI^;  .prédicateur  du  Réu  Le  non»  de  son'  oncle,  etsofi 
pwpiîli  Itiéfite.  le  portërenà  aux  dinniiéade  TE^Use»  Il  devint 
grÂd^vioaire  de  Suinl-Malo  el  prévôt  du  chapitre  d'Orange; 
c'étoitia  première  digiiilé  de* cette  cnlhédralc.  Elu ,  en  1709^ 
dépoli  do  clergé  de  la  principaulé  d'Orange  aux  Ëtats-géné- 
Mffil^^lSabhé .  de  Poule  y  vota  avec  la  meilleure  partie  da 
êlim|é»4iel  signa  piusieun  .éki  déclarations  et  protastàtious  da 
flAle  4foitt  ^n  nom  se  tvouve  cijé*dans  le  recueil  de  ce»,Déi» 
^ur^iions,  publié  en  181 4  P^f  1^.  le  itKirquis  de  Glermont;» 
Hent-Saint'^Jcan.  Il  sortît  de  France  à  la  An  de  la  session. 
Par  nn  bref  du  8  janvier  179G,  Pie  VI  le  nomma  administra* 
l#iir,|do  diocèse  d'Orange ,  .après  la  monde  M.  Dû  Tillel, 
iiiniier  dvéque  de  ce  siège.  L'ablié  de  PoUte  lîé  rentra  en 
Errance  qo'aprcs  le  Concordat;  mai»  ses  infirmités  ne  lui  péri 
nireiit  pas  d'accepter  de  place..  M.  de  Moos,  arclievèqbe  d'À«* 
rignOn,  lut  donna  une  marque  de  son  estime,  en  lui  offrant 
les  letlM  de  vicaire-général;  el  le  Roi  »  par  une  ordonnance 
In  10  octobre  dernier,  le  nomma  chanoine  honoifaîre  de  Saint* 
pénis,  Colonie  ancien  aumônier  de  M"*.  Adélaïde.  Dejpuis  se 
rentrée  ei^  France,  le  respectable  vieillard  ne  s'occupoit  qne 
le  bonnes  œuvres.  Pendant  sa  maladie,  qui  a  été  assez  dDurie^ 
MF*  r«rclictvéq/ae  d'Avignon  n'a  pas  laissé  passer  on  seuf  jour 
iaos  lai  faire  une  visite.  L'is^bbé  de  Ponle  est  mdrtdanâcèttie 
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ville  le  32  novpwiljre  tiernipr.  H  .1  fil  Je  j  Ipr,  piru«  i  t>"il 
If!  hoipices  6e  la  ville ,  .un«i  «ju'uo  graii_<l  (éiiiinatre ,  el  u'oti» 
.snmme  de  1000  fr.  à  rhô(»i(»l  d'Oraiif;e.  Set  pareni  el  « 
nombreux  amis  donnent  ej-aleroeni   îles   re|;r«ls  Ji  s*  mé- 

—  Il  parut,  il  V  a  environ  un  moii.  dans  dpns  renillM  li- 
Iieralci .  un  arlictp  contre  ies  ecclésiattit^ues  de  Lonvîrr*.  ^ui 
«voient  refusé,  disoit-on.  de  prier  pour  un  nariicolier  ^ 
cetic  vi!le  après  «a  mort.  Voici  la  aululance  dfs  fait* ,  leU 
«[u'ils  »ont  rapportés  par  M.  l'abbé  T.,  vicaire  ait  Lnuv|< 
dans  une  lellrr  dalée  du  ^  novembre  ,  el  inséré''  dan»  OH 
cdfil  périnditjue.  —  M.  D,  ,  riche  fabricant  de  I.ouvier»,  ri 
rui,  le  31  octobre,  d'une  maladie  de  langueur.  On  ne  •nnoM 
^^ût  cinand  il  fut  moil  h  demander  un  prrlre;  el  r|nai<d  te 
praire  fut  arrivé  dans  la  maison  ,  on  le  condiiisÎE  ■  la  chatiibr* 
du  ruorl  pour  qu'il  jt  récilit  des  prières,  siiivar>t  l'usa^r  Mbiî 
à  [:ouviprs.  LVcclésiajiitjue  témoigna  «on  éloniiemenl  «nt'w 
.'rtt  allendii  si  lard  pour  le  faire  venir,  et  t\ai>  ni  le  maltdti 
ni  la  famille  n'eussent  ionfré  k  rêclauwr  les  tiroim  sptrïlwk 
quand  il  en  éloil  encore  teeaps.  On  lui  répondit  que  )r  éthM 
étoîl  uu  bonnéte  homme,  el  n'svoil  lieMiiii  de  rien  d»  pluk 
L'ecclésiastique  ne  retira,  profondémmi  affligé  d'unn  iflle 
indîfléreiice ,  el  léirioigua  ne  pa»  se  ïondrr  de  pauvr  tti 
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-'•^ Vaille 'ciHion^è  d'Angletërrele  re^onit  en  cf  moment 
4t«tK  dëiliar^hééehtâiite  que  fient  et.  faire  un  ministre  an-. 

eM'ch  LonAn^t;  ave<i  toute' la  rëflèitioti  et  la  mafurilé  con- 
blèf^.  M.  Jein  Titl,  tjgi  ^e'qiriiraiile  Viiis,  desscrvolt 
NjkKm  de  Tonstaînts,  rue  dei  LomliàrJs,  dnns  ceite  câpt-' 
Mr,  et' mnplKssôit  avec  exactitude  et  bonne  foi  los  foncfion^, 
M^  pV^Mè;  îl'aroit  signé  les  aytîcK»  de  la  coitfcsiîîon  ongli- 
4Mv*/el  ytl»itConDoil  son  ^tseignemènt  et  sa  prâlîqne,  lors*' 
^jfAf ■  CirtMidf t-  paVIer  du  inîràcle  0|>^rë  par  \os  priërrs  du 

S  té  db  Adfii^Mohe  sur  Darbè  0*Conn6r,  reTîgietise.  h  Ncitr- 
:  Sm  Mmiii^è  idée  fut.de  8é  moquer  de  ceiio  gnc^rison;^ 
lÉMjtf  tidlMgoafçè  dû 'médecin  protestant ,  M.  Baderey^  lui 
épÉM^iMAq^  d^ti^i.  Il  commciiça  donc  par  Vàisiirer  de«| 
Mi{'ët  M* examen  atterttif'de  foutef  les  drcocislânecs  (e; 


■WwiftV  Cl^ft  une  preovè  qnVtfe  n'a  pas  perdu  le  pirivilëgc 
MmWT EtfîM  vëHUbîe  de  Jesus^hrist.  Or,  M.  till.sé  con-  * 
vûêêMï  jjiié  \e  pouvoir  de  faire  dés  miracles  ii*avbll'  polrlt' 
MW'daMl'Ettlise,  et  cha()ue  stccle  lui  en  ofFrîi  d'illustrer 
vwé^Èftfê,  De  la  lé  mîriisire  fut  rëduil  h  conclure  que  rëgUse" 
hiM|Helle  il  étoit  attaché  n'ctoit  point  la  vraie  église;  qu*él1ô  ' 
l'éik^«l|f panée  du   tronc,  et  que  le  ministère  qu'il  exerçoit 
M^JUrtOinistère  sans  mission  et  s^is 'autorité.  C'e.st-1à  qu'il 
W UHMf  par  les  discussions  auxquelles  il  se  livra,  par  iei, 
erilfètiêiia  iivec  un  jeune  catholique,  et  par  ses  propres  ré- 
leiicMli.  Joique-fà  il  n'âvoit  conféré  avec  aucun  prêtre  ca- 
lliaKffiia ,-  fC  son  parti  étoit  déjà    prii,   lorsqu'il   alla  voir 
ILltolfe^iin  det ecclésiastiques  attachés  h  la  chapelle  citbfw' 
lifae de  Sainivu  Marte  de  Monrfieîds.  II  convint  avec  lui  de 
la  itorehé  qu'il  avoit  k  suivre,  et  Ht  sou  ;il>îuralioii ,  le  7Ç> 
joilbC,  dans  la  sacystie  de  cette  chapelle.  Sa  femme,  élevée 
asM  dana  IVglise  anglicane,  céda  aussi,  comme  lui,  ô  la  voix' 
drl^ntôrité^  et  .ne  put  ipéconooîkre  dans  l'église  catholique 
Ia*«ar^èrei  distînctifs  de  Tépouse  de  Jcsu^-Christ.  Elle  fît  ' 
abfnntîon'mérae  avant  M.  Tilt.  Uicn  n'arrêta  ces  généreux' 
aoRf  de  la  térité,  ni  les  préjuf^és  de  la  naissance  et  de  Tédu-  * 
catioBf  ni  les  avantages  temporels  auxquels  i's  renonçoient, 
ni  ki  embamsoji  ilsalloient se  trouver,  eux  et  leur  famille^ 
car  M,  Tilt  avoit  des  enfans,  et  queT  aîloit  être  leur  sbrt^ 
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Iorsqu*il  prrdoit  sa  pince  avec  les  émolumcns  <}uî  j.éCôieiit 
attachés.  M.  Till  ne  fil  pointées  calculs,  il  ne  vil  que  l'oUi* 
g.ition  lie  snivrr  la  voie  que  le  ciel  lui  moiitroît,  et  il  te  jeta 
pour  le  rosfe  entre  les  bras  de  la  Providence.  Il  ne  voulut  point 
cependant  al>andonner  le  poste  f|u*il  rem plissott  jsans  prévenir 
des  motifs  do  si  déniarclio ,  et  il  adressa,  le  29  juillet,, au  tîin* 
latre  et  nnx  ninr|T|iiIlicrs  de  IV^Iise  de  Toussaint^  deux  lellrrs 
pleines  d«»  fraiiclnM?  pt)ur  airroncor  sa  retraite.  Il  ne  leurdiw- 
mula  point  ()n*il  nhandonnoil  Tc^lise  anglicane,  et  qu'il  étoit 
ferineinrnt  persuadé  que  Téglisc  ralliolique  étoit  celle  qoeJ.C. 
a  instituée,  et  avec  laquelle  il  a  ]iromis  d'ctre  {usqu'li  la  fin,. 
Dans  sa  lettrr  aux  niarp^uillicrs  il  donnoil  sa  dcmiision  de  h 
place  de  prédicateur  di*  leur  église.  lia  démarche  de  M.  Tilt. 
a  pu  étonner  ses  «iinis^  mais  tous  ont  rendu  justice  à  U  dcoi» 
lurc  et  à  la  pureté  de  s^'s  motifs.  Cet  homme  estimable  a  reçu 
la  confirmation  des  ninins  de  M.  l'évêque  de  I^ndres.  Il  t 

5 'oint  dans  cette  occasion  le  nom  de  François  à  son  nom  de 
)api(^me  Jean.  Il  remercie  tous  les  jours  le  ciel  de  l.ut  avoir 
ouvert  le  chemin  de  In  vérité,  et  se  montre  digne  par  sa 
pieté  de  la  faveur  qu^il  a  reçue.  Il  est  aujourd'hui  en  Fraoce» 
et  SCS  srniimens,  sa  candeur,  ^on  dévonment  et  son  courage 
fotit  un  sujet  d'édification  pour  tous  ceux  qui  ont  eu  occasion 
de  le  voir. 

NOl'VFf.l.F.S    rOl.ITIQUKS. 

r^r.K.  AT.  le  I)nu|*liin.  .iprî-^  aNoir  oh.is  i'  .î  i.\  cii\iron«  di»  Fontainfr' 
Menu.  s'( '1  .iirrfr  un  nionuiit  (laii««  la  paroi-^o  d«'  Saint- Martin  »  tl 
.'Ujinr  roinrtiro  à  ÎSI.  le  vmtc  une  xiimiM'  de  yoo  fr.   pniir  s<*s  p  - 
iois>icn  . 

—  .Al*"*-,  la  Paiipliino  a  \\^\\i'  j<Muli  \o  Aînc«'i*  irarlillcrir.  FUc  a 
Cïanîi.'ir  a\rr  >oiri  ]r<  aniiuKN  «lo  ]i1n.si<'in^  de  no<  roi«  «'t  de  no* 
ciirrrins  illii^lrr*,  et  lo-A  ce  niir  <rt  l'I.d.lisrmrnt  nflic  de  riiririii. 
•***.  -A.  I*,..  rii  se  rrliriiil  .  a  diipui'  li'inoiçiKT  son  coiitcntcnjcnl  a 
-AI.  le  comte  A'iîlin,  ijcul   i.anl  ^rm'r.d  d  .ulillnir. 

—  Aîujf.  I.,  D.iurliinr  ^i»'nf  d«'  Im'ip  adrr<5rr  une  «oir.inr  de  200  fr. 
'«  une  fainiJlf  de  lîordrauv  '^pii  a  ri.'  niinre  ])ar  un  inrrndir. 

....  \  |,p  ordonnance  rr»v;de  du  :*\  novendire  ronvo<|ne  pour  le  "^^ 
)  in\icr  icS'-if)  Ir-  collège  rIerlor.il  du  •y*',  .'.rrondi-i^t'inent  du  (i»rd,iH>ur 
le  remplaeemrnt  do  M.  dr  A'i^n"lle> .  dt'rvdi'. 

—  Vnc  ridonnanee  r<^»v.'de  d»i  i''".  de  ee  ni(»i»  ajonle  au  Imdçt-I  •l'** 
remontes  une  soniuir  anniv'le  de  .'»m,o«>(ï  fr.  ,  à  tilre  <le  ^.eennr*.  p''»»'" 
indrinni<irr  1<  «  lient rnans  t  i  <on<  lieufrnanN  dp  e.i>alorir  qui  prr  Iront 
.•«•un  r|jr\.ui\.  (\es  in<lotnni(('s  ne  pourront  jamais  dépatver  le«  deux 
tiers  du  prix  tie  la  remonte. 


.  ■    ■ 
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•rr  M; 'le  muàttn  de  rintérimir- vient  d*adres!ier  «ne  drevUîie  k 
nt  Ici  <ftréfcli  poar  le<  diriger  dans  Tei^âition  de  la  loi  da  aS 

^^i#cMiti^4eiiares^àfiim  de  lirlei,  dnk  être  snbarddnné  aux  l>e- 
Wft  et  avs*  renoorces  de  dia<}tie  IomKI é ,  afin  <f*j*ofi  n*4it  .janais  ni 
Im  lihi^ihiM "de  iqaey  ni  des'ebemint  dcitindt  k  des  eosv^enaiKej  par- 


. .    btfrjm  de  VAcad^tnie  fran^Ue.m  en  l*hounriir  de  pnUenler 
itf-R<bf;eft  Andâeneé  particulière,  M.  J'arcbevéquc  de  Paris  et  M.  Sou^ 


.«— ''La  aonndr  péHode  du  deuil  pônr  le  fen  Roi  eommencrra  le  ii; 
Ifci— Jni/Lei  dailiei  prendront  la  soie,  et  les  hommes  Thabit  k  la 
MHBnîifli 

^it^fltnmt^  LeTassenr,  Gaillard,  la  Tenve  Geli,  la  venve  H^ro». 
€1^  nmoiés  Del)ray,.Fiiittirr  et  Aiifre«,  ont.  comparu  jeudi  devant 
tfr^fMcé'oërrettiônnèlle,  accusés  de  prél  à  intt'ri't  au  taux  de  i9o 


aémpÊT'àtï,  Il  a  rësolté  des  dc^hats  qne  1rs  prévendt  pvoient  or» 

Â  M  torcau  oà  iJ«  condirisoicnt  les  diflTi^rens  emfNnntenrs.  Les 

ivei  ont. abonda.  En  conséquence,  FuHier  a  été  cnpdanmé  k 

^fr*.^4nitade{  la  vcnve  Tléron,  ^  looo  fr.  ;  Dcbraj,  à  Soon  fr., 

l'/jvcaee  G^j,' i^  Soo  fr.  Tous  ont  été  en  outre  condamnés  aux 

'^^  T<MS  lei  démrtemms  de  la  France  seront  désorn^ais  Admis  an 
■•#tlfesivd*pris  de  Verto  Tonde  par  M.  de  Mention  et  décerné  par 
Acftdésiiie'françpîse . 

•^^— Ikitosniie  séance  de  rAcadémie  de»  sciences,  M.  le  docteur  Vij- 
eraé'n  lu  nil  Mémoire  sur  la  mortaliti*  en  Fr.incc  dan^  In  rla^e  ai- 
§ê«  eovparée  à  celle  qui  a  lieu  parmi  les  inditrrn*.  M.  Villcrmi'  a 
Tabor^  comparé  la  mortalité,  des  i^^.  et  la*.  nrronjdi^cnient,  c|ui  pn'* 
enfenl«.rnn  une  extrême  aisance,  et  Tantre  une  cxfrérae  mi^'èrr.  Il 
'eif(  eoilvalnch  oué  dan«  le  premier,  où  1rs  riches  sont  eii  plu^  grnn'fc 
i^ôportioB',  il  n  T  avoit  qn*un  dôc^s  fur  cinqtianfr  personne.^  par  an, 
inaîs' qne  dans  I  antre  il  y  en  a  un  sur  vingt-quatre.  Il  a  opposé  m- 
mtfruék  rue,  et  il  a  été  toujours  conduit  au  même  résultat.  c>«t- 
i^nrc,  qne  Findigence  rend  la  mortalité  plus  convidéraLle,  Il  8*ot 
meure  anui  \en  registrei  des  département,  et  il  a  trouvé  que  la  mnr« 
alICé'dâfDS  If^  départeraens  ri'cbes  est  annuellement  de  un  sur  (pm- 
••Dtiiè^Xj  cidatasle^  départemcns  pauvres  d'un  sur  trente-six.  M.  X**]!- 
etn^  •  remarqué  aussi  qne  les  maladie.^  ne  sont  pas  phi«  frétpientes 
laraii  les  pauvres;  m^s  qu'elles  sont  plus  mortelles.  11  a  trouvé  ce 
■éaultat  en  établissant  nn  rapport  entre  le  degré  (rai.«anee  et  le  dan- 
;er  des  maladies.  M.  Villeriné  asngnc  un  grand  nombre  de  causes  Ik 
itfflt  toorfalîfé;  entr*autres,  les  excès  dans  Ic^uels  les  hommes  du 
iw  peuple  cherchent  une  triste  distraction  de  leurs  maux. 

...  Le  samedi  4  décembre ,  il  y  a  .eu  une  nombreuse  réunion  a  la 
;iiejl(l4(,def  Bonnei-Eiudeit;  IVssemblée  étoit  [présidée  par  M.  Hennc- 
l^to»qai  apvenoacé  un  discours  sur  la  légitimité.  Le  eoramencemcntb 
tt  dîttMHW»  éloit  écrit  $  mois  ensoile  l'orateur,  s'abandonnent  à  set. 
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inspirations,  n  rappelé  les  vcrlus  et  les  bicnfails  de  nos  mis,  et  a  n»^ 
rît ^  les  plus  vifs  applaiidissemens  par  des  tableaux  et  des  mouvonflit 
qui  annonçoient  encore  plus  d*ame  que  de  talent.  Une  feunene  nom» 
nreuse  anti^^toit  2i  1.i  séance,  où  Ton  voyoîf  aura  des  hommes  diitia» 
gués,  M.  le  comte  Ferrand,  M.  le  marquis  de  RÎTÎ^re,  ete. 
-  —  Dimanche  dernier,  la  maison  de  Sainte-Barbe,  me  des  Poslo, 
a  céh'bré  par  un  exercice  littc'raire  la  fHe  de  sa  patronne.  Un  giwJ 
nombre  de  parens  et  dr  personnages  distingues  ont  assisie  h  celte  cf- 
is'monie.  Cinq  pièces  de  vers  avoicnt  été  composées  par  les  élèrr*. 
et  toutes  consncroient  des  évènemcns  tout  récent.  La  première  rtcit 
lin  pieux  tribut  payé  à  la  mémoire  de  Louis  XVIII ,  et  retraçoit  ses 
derniers  momcns.  Les  autres  célcbroicnt  Tenlrée  de  Charles  X  dans 
la  capitale ,  sa  visite  aux  luvalides  et  à  THôtcl-Dien.  Celte  lolenoit» 
a  étr  terminée  par  un  hommage  r<mdu  au  génie  de  M.  Gros  snr  les 
peintures  de  la  coupole  de  Sainte-Geneviève. 

—  M">«.  la  duchesse  de  La  Vauguyon ,  mère  du  lieutenant-général 
de  ce  nom ,  de  M"<.  la  duchesse  de  Beatifremont  et  de  la  priBcew 
Joseplie  de  Savoie -Carignan,  est  morre  k  Paris  à  Tàge  de  soixante- 
treize  ans. 

—  M.  Poyet,  ancien  architecte  du  Roi,  membre  de  Tlmliliit,  vioit 
de  succomber,  l  Tape  de  quatre-vingt-trois  ans.li  une  attaque  d'apA- 
plexie.  Il  e«t  auteur  de  plusieurs  beaux  monumcns,  et,  enlr*aatrf9r 
de  la  farade  de  la  chambre  des  drputitx. 

—  M.  Dc$champ,  chirurgien  de  l'hôpital  de  la  Charité»  et  mrs- 
bre  (le  l'Aradc'mie  d«  s  Scic-nces,  est  mort,  le  ç)  de  ce  mois,  à  Parij. 

—  M.  François  de  Krufcliâtcau,  ac.-wU'-inirirn ,  dont  le  nom  a^oit 
éh'  mis  sur  le*  froiili'^pices  des  volume^  de  Tcdition  des  Œuvres  com- 
pU'ies  de  f^oltaire ,  qui  se  trouve  cîicz  Dalihon,  a  écrit,  le  îio  novcm- 
'irr,  ù  r/ditcur  une  longtie  lettre  qui  a  clé  insérée  dans  «n  ioornal. 
Il  fiQ  plaint  f\u^,  snns  son  aveu,  contre  son  gié  et  ses  pnncipes.  na 
Tait  compris  parmi  le?  gens  i\c  lettres  qui  doivent  fournir  de*  note* 
prur  cette  édition.  En  le  nirttanl  ainsi  on  jeu,  dit-il  ,  ou  lui  a  cauif 
un  chaifiin  f/iii  atnpï'ir  so/i  état  ina/,i(/i:\  et  il  demande  qu*on  raie 
«on  nom  sur  des  Hvrai^'ons  subsrquen*o>. 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  séant  à  Lille  a  condamné,  le  .^«j 
novembre,  le  nommé  .Sairjal  ,  pionnier,  à  deux  ans  de^>rison,  i6  fr. 
il'amende  et  aux  frais  du  procès,  pour  avoir  proféré  publiquemeut . 
(*t.  par  récidive,  les  cris  séditieux  de  CiW  l'empn^ur!  vU't  h  mi  de 
Home/  11  a  condamné,  dam  la  même  séance,  le  nommé  Forv,  fii*i- 
lier,  à  six  mois  de  prison,  ifî  francs  d'amende  et  aux  frais  du  pro<è*. 
po«ir  -ivoir  profère  les  mêmes  cris  que  le  précédent,  mais  sans  n- 
cidive. 

—  MM.  les  officiers  du  39*.  régiment  de  ligne,  en  garnison  ù  B^^r- 
deaux,  ont  souscrit  pour  la  statue  qu'on  élève  dans  cette  >îl)e  â  la 
mémoire  de  Louis  XVI.  Ils  ont  également  voulu  contribuer  à  l'érec- 
tion du  monument  de  Quiberon. 

—  Los  journaux  de  Prus.se  parlent  de  l'arrestation  de  M.  Cousin; 
ils  disent  que  dans  le  cours  de  Icnquéte  dirigée  contre  les  menéfi 
décrètes  et  révolutionnaires,  les  aveux  de  plusieurs  individtu  arrêté* 


';  '«rt  éUhâ  d«  mvM  acea^ntiuM  roDtre  11.  GniKia,  et  que  la  commîi- 
-^  «In  «Mlnle  de  Jlajenee»  qui  ding4  !«•  coMpiêtCf  an-ncm  de  ton^ 
I»  conlMéntioa  gemaniqiie,  voyant  coîacwkT  un  Toyage  de  ce-  pn^- 
^  ^Mar  dant  le  nord  de  1* Allemagne  avec  ccf  indices  «  crut  devoir  or* 
4bnlér  aon  «rrettation.  ÎU  ajoutent  qo*on  attend  1^  réinltit  de  cettj» 
iMre^qnttii  let  âccumUrtru  font  IroaTëei  «ant  fondement,  le  pcé- 
VCMI 'tlern  anvitM  mû  en  liberté;'  mai*  que,  dans  le  cas  contraire, 
U  état  a'akl cadre  k  une  punition  légale  proportionnée  à  ta  culpa- 


'7^  Lcé  troupes  françaises  sont  parties,  le  f.  de  ce  mois,  de  Ma- 
dML  II  »*y  ^ert  resté  q»*iine  brigade,  «n  régiment  suisse  et  un  régi*' 
IMÉC  ftan^dt  qui  attend  le  régiment  suisse  parti  de  Bayonne. 

'.  i«^Xe>p«inee  Masîroilieii  est  arrÎT?,  lé  27  novembre  au  soir,  a  Vic- 
Jhnn,  Il  D*a  pas  peitnii  qu*on  fit  aucinie  fête  pendant  la  nuit.  Le  len- 
JmmIs  aiAfin,  il  a  entendu  deu&  mpiMi  avec  la  i^rincesse  sa  fille  et 
A||ite'^>  dévotions.  A  dix  beurc;,  S.  A.  R.  est  partie.  Au  moment 
||H  <d8||erly'  la  municipalité  de  la  ville  lui  a  présenté  une  adresse. 

•v'jr^  fà  voyiige  de*  infant  d*£spagne  n*f ora  probablement  pas  lien.. 
\à  «omil'de  Casttlle  a  représenté  an  roi  dans  une  bomblc  requête 
^^«  daài^ksstlrconstenccs  actuelles,  Tinfiint  don  Carlos,  béritier  dn 
M  dnvêit  pas  quitter  le  royaume. 


'^'UtffjHtt^aiernenictit  espagnol  vient  d'augmenter  la  dotation  de  pa 
«dna^iÉiirlnieineDt  du  revenu -des  droits  Imposés  à  Fi 


Fiiitredilclion 
Ï9  ma  s'élève  k  18  millions  de  réaiiz.'Une  maison  de  Pari« 
iTamortir  les  obligations  de  Tcmprunt  royal. 

.  ,  f— îBt^dettrs  décorations  de  Tordre  de  Suint- Ferdinand  ont  été  ao». 
.0Pf4^  par  le  roi  d*£spagne  à  rartilierie  fr^nyaise  à  la  suite  des  évè* 
fi(W&i|b1^  Tarîfa. 

'-.■■  ■iJPat .maison  de  banque  et. une  réunion  de  ininistres^de  diffr- 
-^«niti  eoaimuninns  de  Francfort  ont  ouvert  pour  le^  malhêureuit  qui 

ttOitMiffert des. inondation)  deux  colicctés^  dont  te  produit  s*éIcvoit 
4e  13 novembre  à  if>,ooo  florin**.  Une  autre  société  de  dames  .««'occupe 

de  ptocnrer  du  lîngc  pour  le  même  but.  Ces  secours  sont  distribués 
.m  proportion  des  bespins. , 

-  — «  La  poî  de  Prusse  a  publié,  le  27  novembre  «  une  ordonnance 
•^m 'dtdÊte 'ton  mariage  avec  1^  princesse  de  Lic^^nila  un.  mariage 

Mtof^tumtique,  En  conséquence  les  cnfans  qui  proviendront  de  leur 
'aniotf  porteront  \à  nom  de  princes  et  princessps  de  Licgnitz.  Ces 

prinecs  et  princesses  seront  et  demeureront  exclus  de  toute  succe»- 
-dkâa  ea  terres  et^si^ti,  et  de  toèt  droit  d'héritage  dont  jooinent  les 

fni^cm  et  pnncesses  de  la  famille  royale. 

^Le  ïK>  novembre  dernier,  la  Newa  se  déborda  subitement,  et  ea 
.MNM  de' cinq  minutes  toute  la  ville  de  Pétcrsbourg  se  trouva  sul« 
mergée.  Dans  la. principale  rue,  011  se  trouvent  les  plus  ricbcs  maga- 
«im,  IVan  sVIevft  ^  dix-picdd  de  baUteur.  Tous  ces  magasins  ont  éWr 
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^étniitf .  Let  peHc«  font  iitcdcnlabléi.  'Vfetucaiifi'  d^JdiMilfi 
pciduia  vie  «  et  un  trèi-gnad  nombre  a,élé  rédnir  à  là  ^^^^^ 
par  ce  déplorable  événement. 

— r  La  Gazeîtr  dtt  Madrid si  publié  nn  rapport  extrémemeèt  v^piM  1 
de  Joseph  de  La  Sema ,  %  îcc-roi  dn  Pérou.  Cetfe  pièce  ««tt  dTnnt  tt 
ancienne.  Des  cli^péches  beaucoup  plus  réoèntei  annoncent  ^.jK" 
livar  continue  à  cvacocr  le  Pi^roo. 


Notice  sur  UH  prêtai  napoli^idn.  • 

On  nous  a  communiqué  une  Notice  fur. nn.éY^ne 
litain  qui  jouîl  d'une  grande  réputation  pour  son  cnvoiriiife 
mérite  et  les  oavragesl  Un  extrait  Je  cette  Notice  noM^a 
paru  offrir  quelque  intérêt  aux  amis  de  la  religion.  M.  Fll^ 
çoiis  Colangelo,  évéque  de  Castfllamare  de  atabia,  ff^j'l'^ 
roaiire  de  riJniversité,et  président  de  rinitroction  pdUiqpjpi^ 
Naplrs,  naquit  dans  cette  capitale  le.aÇ  novcinbjnr.  ftjfip^ 
Privé  de  son  père  è  Tâge  d<$  dix  ans,  iLdMt,à.la  prfivigm*^ 
d'une  mërc  tendre,  l'avantage d'élre  reçniMirmî  \t$  rhjjrfiti 
de  Saiot-Jean-de*Latran  pour  y  achever  son  édniealMii.  Lai. 
progrès  qu'il  fit  dans  les  lettres  lui  concîKêrenI  rMthnret 
l'afTection  des  chanoines,  qui  auroient  désiré  se  l'ai  tacher;  maïs 
le  jeune  C.olangelo  ne  se  sentoit  pas  d'attrait  pour  lea  obser- 
vances de  l'élat  monastique  ,  et  il  préféra  entrer  dans  la  con- 
grégation de  rOratoire,  fondée  par  saint  Philippe  Nérîw  11 
profila  de  la  retraite  pour  se  h'vrer  à  l'étude  et  acauénrdes 
cdnnoissances.  La  place  de  bibliothécaire  perpétuel  ^  qui  loi 
fut  donnée,  servit  merveilleusement  ses  goûts;  il  apprit  les 
sciences  et  les  langues,  lut  les  meilleurs  auteurs,  fit  des  ex- 
traits de  ses  lectures,  et  ne  néghgea  aucune  occasion -de  s'ins- 
iriiire.  Dans  le  commencement,  il  éprou voit  quelque  difi- 
culte  à  bien  exprimer  ses  idées,  et  tous  ses  efforts  foreat 
dirigés  vers  le  soin  de  surmonter  ce  défaut ,  dont  il  triompha 
par  une  application  soutenue. 

Ayant  été  ordonné  prêtre  à  vingt-cinq  ans,  il  remplît  diffé- 
rens  emplois  que  ses  supérieurs  lui  confièrent,  et  entra  dans 
la  carrière  de  la  prédication^  mais  ses  sermons  ne  Tenipé* 
choient  pas  d'étudier  encore,  et,  par  le  genre  même  qu'il 
adopta,  ils  devinrent  une  espèce  de  cours  de  théologie,  d'an- 
tiquités et  d'histoire  ecclésiastique.  Le' sage  emploi  qu'il  fai- 
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soîK  àe  son  temps  lui  laissa  même  le  loîsîr  6e  composer  quel- 
ques ouvrages.  Son  mérite ,  qui  cloit  l<in^- temps  resté  connu 
léalement  aans  un  cercle  assez  étroit,  se  répandit  au  dehors, 
et  fat  apprécié ,  entr'aulres ,  par  le  chevalier  de  Médici.  I.ors* 
qne  celui-cî  prit  la  direction  des  afTaire^en  i8i5,  à  l'ejioque 
oii  le  roi  Ferdinand  revint  pour  la  seconde  fois  de  la  Sicile, 
il  eut  oQcasion  de  coiinoilre  le  Père  C.'olangelo ,  qui  s'étoit 
tenu  à  récart  pendant  tout  le  temps  de  l'occupation  étran- 
gère. M.  de  Médici  lui  obtint  une  pen<ii*n,  et  des  avances 
pour  l'impression  àc  ses  ouvragrs,  et  il  l'indiqua  comme  un 
des  sujets  les  plus  propres  à  Tépiscopat.  En  eif'el,  peu  après 
le  Concordai  Je  1818,  le  Pcre  Colangelo  fut  nommé  à  Tévc- 
ché  de  Sera.  11  refusa  ce  siège;  niais  ajant  été  nommé  ensuite 
à  celui  de  Castellamarp,  il  se  soumit  à  ce  fardeau,  et  fut  pré- 
conisé à  Rpme  le  zj  juin  i8?.i.  Lorsque  M.  Itosin!\  évcfque 
dePouzzoles,  fut  appelé  à  des  fonriious  plus  éminentes  dans 
TElat,  ce  fut  M.  Colangelo  qui  le  remplaça  dans  la  charge 
ioiportafite  de  grand-niaiire  do  riJjiiver.titê  et  de  président 
dé  l'inatruclion  puhliqup.  Ami  des  lotlros,  et  les  cultivant 
avec  succès,  il  éioit  propre  à  les  diriger  avec  sagesse  et  à  les 
protéger  avec  zèle,  et  on  peut  tout  attendi*e  de  ses  soins  et 
de  M  prévoyance. 

Les  oavrages  qu'a  publies  jusqu'ici  M.  Colangelo  sont, 
I*.  VHomvlie  de  saint  Jean'Chrjrsosiômc ,  tfue  lu  Christ  est 
le  vrai  Dieu ,  traduite  du  grt*c  en  italùn,  Naples,  I7()3, 
réimprimée  en  1820;  2°.  La  liberté  irréligieuse  de  penser 
ennemie  du  progrès  des  sciences^  1804.  3**.  lu'cit  [Racconto) 
historique  Je  la  vie  de  Jean^ Baptiste  délia  Porta ,  et  ^na^ 
èjrse  de  ses  ouvrages,  181 3,  in-8''.  4'*«  (^olilée  proposé  pour 
guide  à  la  jeunesse  studieuse ,  i8i4;  utie  nouvelle*  édition  est 
sous  presse,  et  doit  être  fort  augiucntce.  .^'*.  Recueil  d'œuvres 
appartenant  à  l'histoire  l'itéra  ire,  181G.  4  v^'»  m- 8".  C'est 
un  tableau  de  la  littérature  italieinie,  tel  que  Tiraboschi  l'a- 
Yoil  ébauché  dans  la  Préface  de  la  seconde  cditiou  de  son  ou- 
vrage. Ce  tableau  doit  être  suivi  de  V Histoire  de^s philosophes 
ei  des  mathématiciens  du  rojanme  de  Naplt^s  y  qui  doit  être 
publiée  après  la  réimpression  du  Galilée.  G**.  Opuscules  de 
Phiialèthe ,  ou  Application  de  quelques  théories  dr  géométrie 
et  de  mathématiques  à  la  défense  de  la  religion,  1817.  7'.  /7e 
de  Jacques  San nazar,  i8K),  in-8''.;  il  y  en  avoii  eu  une  prc- 
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{MercretU  t5  décembre  1804.)  (iN^^^j^.) 

Sur  les  catlwliqiics  immolés  en  jdn^/eferre  pour  cause 
ftc  religion  sous  la  reine  Elisabeth  et  sous  ses  suc^ 
'  cessenrs, 

'  On  réimprime  en  ce  moment  en  Angleterre  un  ouvrage 
qai  nous  paroU  fait  pour  exciter  Tinlérél;  ce  sont  lés  Më- 
laoîres  des  catholiques,  prêtres,  religieux,  laïcs,  femmes, 
qiii  ont  souffert  la  mort  pour  la  religion  dans  ce  pays  depuis 
1577  jusqu'en  1684*  Ces  Mémoires  avoient  été  publiés  pour 
la  première  fois  en  1741,  sous  le  titre  de  Memotrs  qfmissio'^ 

mtay  Priesis ,  a  vol.  in-S**.;  l'auteur,  le  savant  et  pieux 

Richard  Clialloner,  vicaire  apostolique  du  district  de  Londres. 
•voit  puisé  aux  sources  les  plus  authentiques.  ^^^  récits  %iù\\ 
appujrés  sur  des  actes  fîdëles,  sur  ^e%  témoignages  précis,  et 
nema  quelquefois  sur  les  relations  ^e%  protestans.  Il  ne  parle 
qoe  de  ceux  qui  ont  souffert  pour  cause  de  religion;  ainsi  il 
n*a  pas  fait  entrer  dans  sa  liste  un  gentilhomme  du  comté  de 
Lancastre,  nommé  Jncqnes  Leyburn,  qui  souffrit  la  mort  en 
i583,  parce  qu'il  rci'asoit  de  recotmoitrc  Elisabeth  pour  sa 
légilîme souveraine;  mais  en  même  içnips  il  n'a  pas  dû  omet" 
tre  ceux  auxquels  on  allribuoit  des  complots  imaginaires,  et 
dont  les  interrogatoires  et  le  jugement  prouvent  que  c'étoit 
réellement  la  religion  que  l'on  poursuivoit  en  eux. 

L'édition  que  l'on  fait  en  ce  moinenl  porte  le  titre  de  Mo^ 
dem  Briiish  Alariyrologj-;  il  s'iuî prime  dans  le  format  in-8*. , 
ai  on  a  eu  la  bonté  de  nous  en  envoyer  quatre  feuillos.  Comme 
on  a  choisi  du  grand  pa))ier,  et  que  le  caractère  est  plus  menu 

2 ne  celui  de  l'édition  de  1741^  i'  paroitroit  qu'on  a  le  projet 
e  ne  faire  qu'un  volume.  Nous  applaudissons  df>  tout  noire 
eœnr  à  une  semblable  entreprise.  L'ouvrage  de  M.ChnIloner 
étoit  devenu  rare;  il  l'est  surtout  en  France,  rt  nous  devons 
l'exemplaire  que  nous  possédons  à  la  bienvcillancf*  d'un  pré- 
lat distingué.  Cependant  ces  Mémoires  sont  honorables  pour 
kl  religion  et  font  connoître  1rs  moyens  qu'on  a  pris  pour 
étouffer  le  catholicisme  en  Angleterre. 

On  Ta  déjà  remarqué,  rien  n'est  si  commun  dans  les  his- 
Tomf^  XLII,  I] Àmi  de  la  liplts;ion  eldn  lioi,     K 


tor^enft  too^lcrnes  que  ic  parler  de  rînlol^raiice  det  c«lIio)iv' 
qucs ,  e(  de  garder  le^  silence  lur  les  persécutions  toicilécs  |iir 
le  parti  protestant.  Ouvrez  la  pinpart  des  êcrivatnt  du  der^ 
ni^r  siècle .  vous  y  verrez  reprocher  aux  callioliaues  TtiMpî* 
silîon ,  la  Saint- Baribëtetni  et  la  reTocalîon  de  l'êdit  de  NaiilMi 
Ces  sujets  de  pUinie  reviennent  tan*  cesse  dans  dec-  onvi^fsci 
de  tout  genre,  oii  en  mêmes  temps  on  nons  préienle  rAaglr* 
terre  comme  la  terre  classique  de  la  Irbertë.  (Veat  dam  ca 

Ï>ay8  y  ce  semble  »  qu'il  faut  aller  chercher  un  parfait  moifeWdi 
'équité  et  de  la  tqlérancecn  luaiiëre  de  rehfiion.  Tel  esl^rct- 
prit  dans  lequel  ont  écrit- les  «uteurs. les  plus  renomméstéi 
dernier  siècle.  Parlenl-iU  de  la  reine  Elisabeth?  ila  vafilaotssi 
])olitique  »  son  génie,  éon  habileté  pour  les  affaîres-,  et  iladiin  * 
simiîlent  les  lois  terribles  qu'elle  pnr la  conlire  Lea  calholiqacsi 
et  les  cruautés  qui  «n  furent  la  «ui te.  Cependant  Ira  isona»' 
mens  historique»  «ont  là  pour  déposer  de  ces  faita'que  l'tat 
vondroit  couvrir  ô^on  silence  officieiii;  et  trop  de  prenvce- 
attestent,  et  le  code  barbare  qui  fut  adopté  contre  les  cetbe- 
Hques,  et  les  eiéculicms  sanglantes  par  lesquelles  onaVIerça* 
d^anéantir  Pancienno  reli^imi  du  royaume. 

La  nouvelle  édition  dos  Mémoires  que  l'on  vient  de  com- 
mencer peut  rétablir  à  cet  égard  la  vérilc  hi^tori(|ue,  disii|>rr 
les  eVreurs  et  les  préjugés  des  uns,  cl  ronHrm<'r  la  fii  (les 
autres.  Les  nouveaux  éditeurs  sont  bien  éloi<vncs  sans  douie 
de  songer  a  eiciier  le  ressenliiuent  des  citlioJiqucf^  ib  Mtit 
trop  sages  et  trop  équitables  pinir  rendre  le  gotiierneiuent 
actuel  de  TAnglelerre  responsable  des  torts  d'E(i:^beth,  Si 
les  rigueurs  de  Charles  1*'.  envers  les  catholiques  n'empê- 
chèrent pas  ceux-ci  de  lui  être  (îdclrs  et  de  se  dévouera  sa 
cause  avec  une  constance  d'autant  plus  honorable  que  resprit 
de  révolte  étoit  alors  plus  répitidu,  k  plus  forte  raison  les 
violences  et  les  cruautés  commises  ii  y  n  deux  sièc)t*s  n'alté- 
reront en  rien  les  sentimens  et  rafl'ectiou  des  c-itholiques  pour 
la  branche  régnante.  Les  éditeurs  n'ont  eu  d'autre  but  que 
de  montrer  quel  courage  et  quel  héroïsme  la  religion  sut  ins- 
pirer à  ses  enfans  au  milieu  des  plus  terrihh'S  épreuves.  On 
verra  dans  leur  Martjrologe  de  quel  côté  éloit  l'intolérance, 
et  de  quel  c6lé  la  constance  la  plus  généreuse;  car  ces  Âié' 
moires  offrent  des  traits  dignes  des  premiers  luartvrs,  une 
foi,  une  patience,  une  intrépidité,  un  calme  qui  rà^ipelient 
lea  auciena  temps ,  et  ils  présentent  de  nouvei^ux  sujeu  de  re- 
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mercier  Dieu  qui  dans  tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays  a 
^«MiDé  dei  kiévos  à  son  Eglise,  des  modèles  à  ses  eufans,  et  de 
poissas .encouragemens  à  ceux  qui  soot  pcriécntés. 

€»  fut,  ooiome  on  Mil ,-  «ous  Henri  Vlll  que  la  nouvelle 
i^efiiTHM  pénétra  en  Angleterre»  Uoe: passion  iin|>étuease  jeta. 
#^1  pffinca  dans  une  suite  de  désorJres ,  d'iniquités  et  de  vio- 
Icnceii  qui  fronlMèreut  toute  la  fin  de  son  règne.  Il  se  déclara 
clief  de  Têgiise,  établit  ainsi  le  schisme,  délruisit  les  mo- 
neelères,  euvehii  les  biens  du  clergé,  et  se  rendit  odieux  par 
«on  4e«potî«ne,  $tê  caprices  ei  ses  fureurs.  Il  mourut  en  1647, 
•yà»!  fait  périr,  dans  1  espnce  de  quelques  années,  deux  reines, 
Jmm  cardmaux,  vioguun  archevêques  4>u  évéques,  treize  ab- 
héêf  eîsoent  vîn^t-f)uatre  ciianoines,  curés,  prêtres  ou  reli- 
pipSUP^i  irois  cent  soimantc-«eize  nobles ,  cent  vingt-quatre  au- 
frra.Mcscie  difiërentes  classer  et  cent  dix  femmes.  Tous,  ex- 
qaplë*.ie§  deux  reines,  furent  sacrifiés  pour  avoir  improuvë 
■l««»èbî|fneou  lea  désondres  de  Henri ,  quoiqu'il  leur  supposât 
•Miveat  d'autres  toris  pour  pallier  ses  vengeances  et  couvrir 

Bdouard.,  son  iîls,  fut  proclamé  roi^  mais  cet  enfant,  qui 
— ait ^ue  dix  ans,  ne  fut  pendant  son  règne  qu'un  instru*- 
^«■Ue  les  mains  des  plus  ambitieux.  La  réforme,  dans 
iBtyriadpet  de  laquelle  il  avoit  été  élevé,  prévalut  enlicre- 
'  tUe.fnt  adoptée  par  des  actes  du  parlement.  On  établit 
wvtlle  liturgie,  et  on  fit  venir  d'Allemagne  des  recrues 
r  plas  aélés  luthériens  pour  s'emparer  des  églises  et  des 
' —  H  fut  défendu  de  célébrer  la  messe ,  comme  de  s'ab- 
de  l'office  ])ratiqué  suivant  le  nouveau  ril.  Edouard 
fégnft'peu,  et  mourut  en  i553,  laissant  la  couronne  à  Marie, 
sa  Jfleiir,:fille  de  Henri  VIII  et  de  sa  première  femme.  Celle- 
ci  rétablit  l'exercice  de  la  religion  calliolique;  mais  elle  n'eut 
pas  le  temps  de  consolider  son  ouvrage.  Après  sa  mort,  ar«» 
rivée,  en  i558,  la  couronne  échut  à  Klisaboili ,  fille  de 
Henn-.  VHl  et  d'Anne  de  Boulen.  Elisabeth  fut  couronnée 
par  an  évéque  catlK>)ique,  et  fit  serment  de  maintenir  cette 
TtlifAorni  mais  peu  après  elle  se  déclara  pour  la  reforme,  qui 
lîll adoptée,  non  sans  opposition  ,  dans  les  deux  chambres  du 
parlement.  Dans  la  chambre  des  commun**»,  la  majorité  ne 
rot  qae  de  six  voix  ,  quoique  la  reine  eût  voulu  assister  à  la 
séance  :pouK encourager  le  parti  protestant.  Les  évéques,  je 
deraé  ou  second  ordre,  les  juniversités  s'opposèrent  en  vain 
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k  en  clinngfincnt,  qui  fut  en  entier  Ponvcage  de  l*tùwM^ 
civile  Elisal>clliise  déclara  chef  de  l'ëglUe,  et  ocdomnA 
cecoiinoiLre  sa  iiiprématie  relîgteuie.  Lot  év^auet-,  ictfrf^ 
très,  les  religieux  turent  exilés  ou  emprisonnes,  et  dti^ali 
rigoureuj.es  parurent  successivrinent  pour  anéanlir  le  ciA^ 
licisrae  dans  un  pa^rs  oii  il  avoit  clé  si  long-temps  flortsiiril 

Il  faul  le  roconnollre,  toute  la  législation  adoptée- sfaH 
porte  le  caractère  de  la  haine  et  de  rinlolérance.  Ce  fat 
une  haute  trahison  de  s'être  fait  calholii|ue  ou  d'avoir  c» 
.gagé  ({uelqu*un  à  le  devenir;  on  appela  haute  IrabisaK  T» 
sage  de  tonte  bulle  ou  rescril  venant  de  Rome.  Un  jprllsi 
qui  reiitroil  dans  le  royaume  se  rendoit  par  cela  seul  OMi 
pable  de  haute  trahison ,  et  celui  qui  le  tecevoit  étoît  dédav 
coupable  de  félonie.  Faire  acte  de  catholicisme,  enlevai 
la  uiesse,  refuser  le  serment  de  suprématie,  devinreat  ai 
tant  de  crimes  de  haute  trahison.  C'en  étoit  fait  de  la  liK 
gion  dans  toute  Pile- sans  le  zële  et  la  préfojance  de  qaelqw 
prêtres  qui  établirent  des  collèges  en  pays  étranger  pH 
élever  les  enfans  des  catholiques  et  former  des  roissiônnairat 
Douai,/ Roiue«  Valladolid.  Lisbonne,  Saint^Omer»  viici 
s'élever  de  ces  écoles,  qui  furent,  pendant  la  peri^ulioo,  1 
seule  ressource  du  clergé.  D'un  autre  côté,  Eii5a)>eth  prît  le 
mesures  les  plus  terribles  pour  cmpcchrr  les  prêtres  élève 
dans  ces  collèges  de  s'introduire  en  Angleterre.  Un  statu 
porté  dans  la  37*^.  année  de  son  règne  déclara  que  c'étei 
Une  haute  trahiÀOii  d'avoir  été  ordonne  prêtre  depuis  la  prc 
iniëre  année  de  son  règne,  et  d'être  revenu  dans  le  royauiM 
'Un  autre  statut  porloit  qu'un  prêtre  coupable  de  ce  crim 
devoit  être  pondu ,  détaché  avant  d'avoir  rendu  le  demie 
soupir;  que  ses  entrailles  seroienl  arrachées  et  brûlées,  I 
tête  coupée,  et  le  corps  partagé  par  quartiers;  que  de  plu 
la   tête  .«eroit  attachée  à  un    poteau  et  exposée   au   public 

Telle  fut  pourtant  la  législation  atroce  imaginée  par  ceti 
reine,  dont  des  écrivains  coraplaisans  vantent  encore  la  tolê 
rance.  Chaque  année  voyoil  paroitre  quelque  c<lil  qui  ei 
donnoit  de  nouvelles  recherches  contre  les  catholiques  et  le 
prêtres,  prescrivoil  des  amendes  el  des  confiscations,  et  por* 
toit  la  peine  de  mort  pour  certains  cas.  La  reine  eut  le  trist 
talent  d*inspirer  à  sa  nation  la  même  haine  qu'elle  iiourrissoi 
pour  le  cattiolicisme;  elle  trouva  des  ministres  empressés d 
seconder  se$  vues;  Leicester,  Walsiogham  et  d'autres  agec 
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»  ptroinoieiit  occupes  qa*â  poorsuiTre  les  niiifionnairef .  On 

E*k  Ui  mullitade  par  des  contes  absurdes  et  pr  des  .iiD« 
Dnsdeslitaées  de  vraîseinblance.  CVst  alors  que  le  peuple 
i^tf  cpnçnt  poar  le  papùme  cette  horreur  profonde  et 
iMpljeable  qui  a  éclaté  en  tant  de  rencontres  d*une  manière 
i  funeste,  et  qui  est  devenue  en  quelque  sorte  une  partie 
^  caractère  national.  On  cherchoît  partout  les  prêtres v;on 
s  arrétoity  on  les  eaiprisonnoit,  on  les  mettoit  à  la  torture; 
à  ennemi f  un  mauvais  voiân,  un  domestique  perfide,  ua 
me  iÎDupraidentt  aoffisoient  pour  envoyer  un  missionnaire  à 
Uamid.  L'appât  des  récompenses  rncourageoit  les.délt« 
flwa,  et  la  cnpiaité  se  joi^^ant  au  fanatisme  multiplia  une 
•fit  de  ^ns  qu'on  appeloit  pour  cela  chercheurs  da  prêtres  ^ 

C'  faiioîent  métier  de  les  découvrir,  de  les  dénoncer  et 
arrêter.  L'Angleterre  donna  donc  alors  le  même  exem- 
Éflqne  nous  avons  vu  se  renouveler  de  nos  jours  à  la  voix. 
■M  impiété  farouche,  et  des  échafauds  furent  dressés  dans 
■l9  nie  pour  des  hommes  auxquels  on  n*avoit  d'autre  crime 
Inspular,  sinon  d'avoir  cru  qu'il  ne  leur  éloit  pas  permis  do 
tU^r  do  religion  sur  l'ordre  d'un  prince  et  h  la  voix  d'une 


Ltf  docteur  Challoner  n'a  point  fait  entrer,  dans  ses  Mé* 
oirei,  les  prêtres  et  autres  qui  ont  été  dépouillés  de  leurs 
mtt  enEmri sonnés ,  bannis,  é^tc.  Le  docteur  Bridfçewater^ 
wimmté  TaMe  publiée  à  la  (In  de  sa  Oinrertatîo  Ecclesiœ 
fkàUcéBp  donne  les  noms  d'environ  douze  cents  personnes 
lisant  été  plus  ou  moins  mnltrailées  de  celte  manière  avant 
1889  c'est-à-dire,  avant  le  plus  grand  feu  de  la  persécu« 
Ml;  et  ce|>endant  il  déclare  qu'il  est  loin  de  piv'ten  !re  avoir 
imiué  tous  ceux  qui  eurent  à  âoufifrir  quelque  vir»!ence.  Dans 
liaie,  on  trouve  vingt-un  archevêques  et  évéque«»  six  cent 
latre- vingt-dix -neuf  prêtres,  quatre  couvcns  entiers  de  r.e« 
(ieux«  une  reine,  quarante-quatre  seigneurs,  trois  cent 
ngt'six  laies  de  différentes  classes,  et  environ  soixante  feiii* 
ea^  plusieurs  d'entr'eux  moururent  en  prison.  Clialloner  s'est 
încipalcment  attaché  à  indiquer  ceux  qui  souffriront  la  mort. 
*t  Méntoires  ne  commencent  qu'en  1577  :  c'est  alors  que  la 
»nécution  devint  plus  vive.  Elle  s'ouvrit  par  un  jugement 
nne  barbarie  rafine'e.  Roland  Jcnks,  libraire  catholique  à 
aford,  fut  accusé  d'avoir  parlé  contre  la  religion  de  la 
me;  on  trouva  chez  lui  des  bulles  du  pape  et  des  livres  ca- 


dp  cotKempnrairt?.  (lufl 
«CHlair.'S,r(  sur  Jcs  A, 
collèges  (alhi.ljij.ips.  j 
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.  p^r  un«  UrliHd.  Un  seul ,  BichardWatlOD,  ajanlêaiU  fot- 

I  bli-M  tie  i:ë<J«t  auK  louiinei»  el  d'all«r  dam  nae.j^gliie jpro- 

II  tMLariW,  nv^^intit  sn  r.-ii<re,  et  eut  le  courage  de  la  confeiifr 
I  ^niuJ>iî(|uFnteT)t  dnn<  l.-i  ini'inc  église.  H  (ut arrilé ,t'éçb»ff» , 
p  nil  ropt'isv  et  souffrit  l,i  ir|ort  avec  cauraga. 

OuKp  Im  cpiit  \it<g)-<|uatre.prJ(r«i  et  In  cinqnante-Mpt 
Inïc»  mi»  ^  moi-t  sons  Elifabf  tfe ,  >|  ;  eit  a  beaiiconp  d'aarm 
iR  rtialloocr  'le  nomiw  (m'eo^pofiaiil ,  et  i)ul  (oulTrirent.da 
•uvais  tr»ileuien>,  luujiqrs  pour  eau  ic  di  religion,  Ainsi, 
fait  iMtotton  do  ciri(|ri:>il«.d«MX.p^*onnes  evn.prîtoonéei  et 
••ittlfraititit  la  plu|>art  iiioururent  ra  pritun  ;  dans  !«.  nombre 
I  «nicni  viiigt-'in^  prêliv!.  En  iJUS^  on  bannit,  en  Iroii  foii, 
,  M>ixanl?-Jix  nrrlres,  qui  «iWntT  dajHiis  un  leoipi  plui  on 
|,.l>ioini  long,  (l.-ins  diver^rs  priaORf;  trentp-lroii  aulies  Turent 
rtniprisonio^s  en  iStJiS;  vtiig[  ratholit)uM  du  onilc  de  l,an> 
l^afirr,  Ptifrnnè!  au  chaieau  d'York  pour  cauac  de  religion  , 
Cyfnmiciirftit  presque  tous;  cinquante  aulrei. furent  trairai  de 
ftii*rtic  en  i5H4:  cinqunnie-irott  calholiquei  du  comle  d'York, 
VjrrfionnKFi  dani  le  cliAl<'3n,  éloicnt  conduits  de  force,  une 
fniM  la  teuiaiiic,  n  un  sormon  proteslont,  et.  les  tninialrei 
*'oiil(lii>ien[  rien  pour  kî  «iMuire;  mais  ce*  gënereui  calho- 
liq^aeS  résilièrent  aux  icductinns  comme  aux  menace»,  et  aii 
-bM>l  à'on  a»  on  les  laitu  trauriuillci  <la.is  le«r  prison.  Nous 
'anrîmis  pu  parler  au<isi  d'un  év^({ue  d'Irl.inde  et  de  TÏnat- 
■^^ïM-pré^fCi  et  calholiqucs,  prisonnier)  ^u  chAleau  de  FVa- 
imn|;h«m,  qui  furent  bannis  n  pprpétuil^  au  commencement 
'4*  l6o3}  m  |irltres  ou  relif^i^ux  furent  condamnes  à  la  m^e 
pnne  pea  aprci,  Le^  anciennes  prisnns  ne  sufljsant  plus  dam 
lé  raraume ,  il  avoil  Fallu  en  cotisiruire  de  nouvelles  pour  re- 
cevoir les  calholiqucs  nu'iin  arr^ïnil  do  toiiles  parts. 
■•  Le  •rcond  volume  des  Mémoires  de  Clinlloner  renferme 
■it%  noiicea  sur  les  tounnen»  et  le  supplice  de  deuï  evéquei, 
•arntsnle^dîx  praires  et  quatorze  lntc>.  Ces  notices  ne  sont 
JM*  moins  aulhenliqnrs  et  moins  soignées  que  crile»  du  vo- 
InrHo  précédent.  Dv  plus,  il  .v  eut  qiiaraiite-sept  préires  ban- 
iriaèn  1606  et  soixante  en  ifitti;  s-qX  prfires,' condaïQuâ  k 
'ibtrt  e»  <64l,  finirent  leurî  jnurs  d.ms  la  prison,  le  roï  leur 
ajratil  fail  grÀce  du  supplice;  nuisr  le  parlement  reprochoit 
f|ni  ceasp  à  (  barlrs  II  sa  tlctueihc  envers  eux.  Après  le  ^rè- 
tei»du  complot  dénonce  p.ir  Oaie^  en  167S,  plusieurs  Jéaniles 
moururciii  en  prison,  et  vingt-deux  pi-élrei  fureut  condaïunél 
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i  mort ,  mail  non  esécDics  ;  ptutieuri  «irlireat  da  |irîfOB 
la  «iiile.  « 

TpIIc  Pli  U  aub.ilance  îles  Mémoir^ê  dfs  jnis*ionnùint 
pnbli^s  par  l'évoque  Cha'Ionpr.  La  réiinprpssion  ({u'ùii  m 
ftit  en  cp  moincnl  reproduii  (îdèlement  te  lexte.  Les  <iuat(( 
premières  feuilles,  le»  seulei  que  nmii  sjoi»  sons  le*  jeux, 
éonliennenl  les  scies  de  la  mort  Ae  vîtigi  prêlres,  rt  on  ji 
joint  des  gravDres  repr^jenlsnl  leur  supplice.  Nnus  revien- 
drons sur  ce  n^cncil,  >î,  comme  nnus  l'espérons,  on  y  doiHie 
nne  sitile,  et  nous  cilernns  les  (rails  l«s  plu*  uillaui.âece 
marivrologe  moderne,  à  IionorsLIe  pour  )  Angleterre  et  pour 
la  rehgtoii  en  général. 


NOUVELLES  ECCLtslASTlQUËS.  j 

Pakis.  On  pablie,  en  ce  moment,  le  Urtî  (i)  du  itwccsp 
poar  iSaS,  oii  Pique  tombe  le  S  avril.  Ce  Qrerect  fténUi 
de  quelques  avis  lur  les  saintes  builes ,  sur  la  retraite  pasto- 
rale, iitr  les  inilulgences.  Sur  ce  dernier  article,  on  previeal, 
conformément  à  la  bulle  du  Pape ,  que  toutes  les  îndalgences  1 
sont  suspendues  depuis  Koêl  ptocliain  jusqu'à  la  luctne  letc  I 
en  1825. 

—  Quelques  purnaux  avoient  ann<^ncè  que  M.  l'abbé  Ca- 
cny.  cure  de  Bonne-Noutelle ,  avoit  clé  nommé  au  canonicat 
oe  Notre-Dame,  vacant  par  la  luort  de  M.  l'abbè  Araavoa. 
Il  parolt  qu'intlTet  .M.  l'arclicv^que  avoit  eu  le  désir  d'ac- 
corder celle  honorable  relrailc  à  uu  paslcur  qui  a  rendu  d'im- 
porlans  services  au  diocèse,  iiiaii  dniit  la  s:liiIc  s'est  allércc 
depuis  quelques  années ,  et  qui  ne  peut  plus  se  livrer  avec  la 
mime  assiduilc  et  le  même  succès  aux  fonctions  de  son  mî* 
nisière.  Mais  M.  Cagiiy  a  témoigné  une  e\lrciiie  ri'pugnanm 
à  se  séparer  d'une  paroisse  qu'il  dirige  depuis  vingi-dcux 
ans  et  ou  il  est  vénéré,  el  M.  l'arcbevèiiue  a  ciainl  de  Taflli- 
g'r  trop  sensiblement  en  exi|;e.iiil  de  lui  relie  séparation  : 
ainsi,  la  nomination  au  canoiiical  sera  comme  nou-avenue. 
—  Dès  qu'oïl  a  eu  a|ipris,  à  Aulun,  la  nouvelle  de  la  mort 
de  U.  Du  Utilleau,  qui,  avant  U'êire  arcbcvéque  de  Tours, 
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^w6il'*«oea)ié*'loÀg-1éinps  le  «ëge  d»  CbAtôns-snr-SaAiitf, 
M.^  rtfvA)ae  d'AnKoa  ordonna  de  cëlébrer  pour  lui  un  «ernce 
iiiÉiMHi^ise  cathédrale.  Le  prélat  crut  devoir  cette  marque 
'4t  âMvanir  1  ,an  évéque  qni  lot  à  plusieurs  litres  son  colle-» 
km;  car  Tan  et  l'autre  avoîeot  été  autrefois  aumèniers  de  la 
[  ftm  %mm  Marie-Antoinette,  et  ils  étoient  tous  deux  de  la 
I  iAdHibre  dea  pain.  De  plus,  le  diocèse  actuel  d'Autun  se 
^  .  (rionpoie  d'ane  partie  de  celui  de  Cbâlons  ;  aussi  M.  de  Vicliî 
*  -'•  ommiié  on  service  pour  AI.  Du  Chilleau  dans  tous  les 
^«M6«lîeos  de  l'arrondissement  de  Chalons. 

^»  Les  bAîtans  de  S.  y  dans  un  diocèse  peu .  éloigné  de  la  - 
eapitalep  étoient  privés  de  curé  depuis  dix -huit  ans.  On 
aivoil  chargé  un  prêtre  voisin  de  veiller  sur  cette  paroisse; 
jwds  diverses  circonstances  avoieAt  dégoûté  ces  bonnes  gens, 
tt  jon  n'avoit  plus  recours  à  lui  ni  pour  rinstruclion  dea 

e'iM»,  ni  pour  les  mariages.  Cependant  les  hnbitans  sen-> 
ni  .le. besoin  d'un  prêtre  :  ils  en  ont  demandé  un  a  leur 
Ifttnpmti  et  leurs  instances  réitérées  pn  ont  enfin  obtenu. 
m  ^  dont  le  ministère  a  été  aussi  efficace  qu'il  ét«ût  ardcm- 
IMIilaonhaîté.  Quarante-deux  mariages  n'a  voient  pas  été  bé* 
M$7^  P*>Yil  nombre  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  personnes. 
depoîa  rAge  de  dix-huit  ans  jusqu'i  trente,  n'avoient  point 
fiut  leur  première  communion.  Ils  ont  demandé  avec  instance 
à  être  instruits ,  et  se  sont  préparés  à  cet  acte  de  religion.  \Â 
>y  nevembre  dernier,  le  nouveau  curé  bénit  trente-six  ma- 
nagea I  et  admit  a  la  première  communion  tous  ceux  qui  it 
troavfavnt  disposé.^.  Ce  début  de  son  ministère  est  d'un  heu« 
feux  augure  pour  l'avenir.  Mais  le  bien  est  toujours  m£lé  de 
mal  en  ce  monde;  et  tandis  qu*â  S.  le  curé  dont  nous  par*, 
loorrecoeilloit  des  consolalionâ.  on  lui  préparoil  des  déboires 
'dans  une  paroisse  voi-sine  dont  il  étoit  chargé.  Il  paroît  que 
daos  cette  paroisse  (celle  de  C.  )  on  ctoit  jaloux  des  habilana 
^  S.  9  et  qu'on  auroit  voulu  avoir  un  curé  résidant.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  la  lettre  que  le  maire  de  C.  a  écrite,  le  29 
novembre  dernier,  à  M.  B. ,  cure  è  S.  Elle  donnera  une  idée 
de  la  politesse  et  des  égards  du  maire  de  la  première  com- 
mune : 

«  Mohdfur,  la  décision  des  babitans  de  la  commune  d^  C.  crt 
prise;  il  voui  c^t  accordé  130  fr.  pour  dessertir  toutes  le»  fêtes  et 
^ûnaocheii,  à  compter  du  i*'.  ian\icr  18»^  au  l•^  janvier  1835.  Du 
I»'.  apût  Uçrnicr  au  i*'.  janvicf  prochain,  rien  na  vous  est  açcord^^ 
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Pt  'ifb«iM*tBaree  ëtoit  âDpeU  /^  Cftm/  //«^  o0igés.  On  clé^ 
liBvIfla'  ces  niaHîeareux  ae  leurs  vdleinens,  et  on  les  mil  k 
Wùéâ  ile.  cftie.  Le  iS^  à  une  heure  «près-midi,  le  bâtimenl 
lorth  de  la  baie  et  mit  en  mer.  Un  commissaire  du  gouTer» 
'^    \  arec  dès  miliciens,  étoic  sur  le  Mtiraenl.  A  trou  lieues 


dujport,  le  6ôtQmissatre  fit  monter  TÎogt  de  ces  prisonTiiers, 
etleuranuonça  qu*or>  allott  les  faire  passer  à  bord  d'une  em* 
lÉrcalion  qui  -ëloir  en  vue  :  on  les  attacha  deux  à  deux.  Aux 
l|Éhf|Mrarifsjqur  se  faisoient,  et  anx  traitemens  et  propos  dont 
né  ëtoieot  n>bjet,  ils  prévirent  leur  sort,  et  un  oe  ces  mal- 
Heûrrétix«'dans  son  désespoir,  fit  un  mouvement  pour  se  jeter 
aiHr  le  commissaire  :  alors  tous  les  cens  de  iVscorte  fondirent 
aisir.îei  prisonniers,  les  |>ercbrent  cTécoufw,  et  les  jetèrent  à 
la  mer.  Les  trente-un  qui  étoient  restés  il  fond.de  cale  en  fia- 
mit  extraits  un  k  un.  Le  commissaire  se  lenoit  è  l'éroutille, 
"A  ledr  ordonnott  de  passer  a  L'avant  du  bâtiment,  et,  pen- 
dant le  rrajet,  on  les  jeloit  li  la  mer.  Un  des  prêtres  entonna 
ll'MKaereyY*.  Ces  malheureux  lultoient  contre  la  ouNrtan  mî« 
Ifea  dés  flotSi  tandis  que  leurs  bourreaux  chantotent  des  airs 
^Iriotiques.  Une  des  victimes  na^ebit  sur  les  eaux  et  m(>na- 
foif  M'échappe r  :  on  mit  un  canot  en  mer,  et  ii  coops  d'avi- 
rona  on  força  le  malheureux  de  se  nojfcr.  On  se  partagea  en- 
loite  tes  dépouilles  des  cinquante-une  victimes,  et  on  rentra 
h  la  Coros;ne  dans  la  matinée  du  24-  On  a  fait,  en  dernier 
llèd/des  recherche^  contre  les  auteurs  ou  cimiplices  de  celle 
kafbArte  :  neuf  ont  été  convaincus  d'avoir  pris  part  au  mas- 
a!scte;'ils  se  nomment  Antoine  Fernandex,  Damien  Borbon, 
Bernard  son  fils,  Joseph  Lj'ezazo,  cordonnier;  Joseph  Perez^ 
Torices,  pilote;  Antoine  Vnllojo  et  Joseph  Moralez,  doua- 
nier; Joseph  Rodrigue^  et  Antoine  Fradp,  adjndan^  de  place: 
On  n'a  pu  leur  arracher  aucune  marque  de  repentir.  Liezaxo 
à  déclaré  qu'il  étoit  communero ,  et  qu'il  le  srroit  jusqu'aii 
dernier  soupir.  Toricez  et  Frade  se  sont  etn)K)isonnés  avec 
de  Popiom.  Lie;razo  s»'est  ouvert  la  veine,  et  s'est  coupé  la 
Gorge.  Damien  Borhon  et  son  fils  ont  été  pendus,  ainsi  que 
Moralez,  Vallejo,  Rodri^uez  et  Fernandez;  celuî-ri  étoit  pa- 
tron du  chasse-marée  qui  avoit  servi  à  cette  atroce  exécution. 
Sept  antres  prévenus  oui  été  condamnés  à  la  prison,  aux  ga- 
lères ou  à  l'exil  •  suivant  la  part  qn'ils  avoir nt  prise  aux  cruaii* 
tés.  Les  autres  prévenus  qui  eloient  présens,  au  nombre  de 
neof  i'  ont  été  mis  en  hberlé.  ?ipus  sommes  entrés  dans  quel- 
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aues  dêtaîU  sur  cet  ëvèiiement,  qui  m  ralUche  à  lliiftoire  de 
FEglîse ,  et  qui  monlre  •  quel  eicè*  peut  porler  U  haîoê  de  b 
religion.  Cette  haine  pour  la  religion  eal  le  caractère dearére* 
lotionnaires  d'£ipagne,  conarne  il  IVtoit  de  ccus  <le  Franee». 
Ivres  de  foreur  et  d'impiété ,'  quelles  cruautés  n'ont-ils  pas 
exercées  sur  les  prêtres  ot  sur  les  religieua!  Combien  de  près»-, 
cfiptioiis,  de  déporlattous,  d'assassinats  juridiques,  de  maa-. 
sacres  populaires!  C'est  par  ces  douceurs  ^ue  la  révolution  des; 
cor  tes  s'est  signalée.  Il  y  a  deux  et  trois  ans,  les  joumaaz' 
ëloient  pleins  de  détails  de  condamnations  et  d'esëcutûms.* 
Les  feuilles  libérales  les  racontoient  froidement,  et  vaiitoîeati 
encore  le  bonheur  de  l'Espagne.  Aujourd'hui,  elles  géons- 
sent  sur  l'état  de  ce  pays,  et  traitent  d'horrible  cruauté  Je 
châtiment  le  plus  légitime.  Nous  n'approuvons  aucun  excès,/ 
et  nous  redoutons  toute  réaction;  mais  est-ce  une  si  grande' 
injustice  que  de  s^^ir  contre  des  assassins;  et  peut-on  «lualiier- 
de  vengeance  l'action  de  la  justice,  quand  elle  s'exeroe  9»*^ 
des  hommes  reconnus  coupables  de  cruautés  odieuses?  Qoeî 
de  plus  atroce  «  par  exemple,  que  cette  noyade  des  prisonnicrf, 
de  la  Corngne!  Jeter  l'un  après  l'autre  dans  la  mer  cinquante* 
une  victimes,  quelle  Iftche  et  froide  barbarie!  n'esiril  pas  visible, 
qu'elle  étoit  préparée  de  longue  main,  et  doit-on  quelque  pitié 
à  ceux  qui  ont  prêté  leur  ministère  à  cette  horrible  exécution , 
oii  on  ne  s'est  même  pas  donné  la  peine  d'avoir  un  simulacre 
de  jugement?  Outre  les  treize  individus  condamnés  à  mort 
pour T'a/faire  de  la  Corogne,  un  oHicier  et  un  négociant,  im* 
pliqués  dans  la  même  affaire,  ont  été  condamnés  aux  galères 
à  perpétuité. 

—  Les  quatre  jeunes  missionnaires,  qui  étoicnt  partis  cet 
hiver  du  séminaire  des  Missions -Etrangères  pour  l'Orient, 
sont  arrivés  le  29  juin  à  Pondichcri ,  après  une  heureuse  tra- 
versée. Le  20  avril ,  ils  se  trouvèrent  à  la  vue  du  cap  <le 
Bonne-E<:pérance,  mais  sans  pouvoir  descendre  à  terre,  lil 
ont  passé  vingt  jours  à  l'île  Bourbon  ,  où  ils  ont  été  accueillis 
par  le  préfet  apostolique  et  par  les  autres  ecclé>iastiques  Je 
la  colonie.  Pendant  le  vovage,  ils  ont  fait  le  catéchiMiie  aui 
matelots,  et  en  ont  préparé  plusieurs,  soit  pour  la  première 
communion,  soit  pour  Pâque.  M.  Boucbo,  un  dVux,  a  conçu 
ce  projet,  et  a  trouvé  les  moyens  de  l'exécuter.  Il  avoitprès 
de  quarante  matelots  à  instruire.  On  avoit  établi  un  conffk-> 
sionnal  sur  la  frégate.  Le  commandant^ M.  de  Bougainvillc, 


rirft  âontié  des  mtiret  pdor  que  periomie  ne  troobUt  lé» 
iiitionoaîrei,4|^  que  fou I  se  ptfttât  avec  ordre.  Les  mîisîoii- 
UKi  ont  distribué  aux  matelots  des  ottéchisines  et  des  livrée 
•  fiété  <!*>>  fn&  ^If  ^fÇos  avec  reconooissance.  A  VUe  Boor- 
on.,  Ms  Je  fioagaîovilJe  a  dëeîrtf  qoe  deux  des  missionnaires 
Mteseent  sur  la  corvette  VEtpéranee^  afin  d'j  rendre  à 
éi^pagf  de  cetle  corvetle  le  même  service  qu'à  celui  de  la 
^%ate.  A  Pondîchëri/les  inissionnaires  ont  été  reçus  cheis 
L  L'évéqne  d'Halicamasse.  Le  i.t  juillet,  les  matelots  qui 
MMflot  été  instruits  pendant  la  traversée  ont  été  admis  à  la 
iiDl0  laUe;  il  y  a  eu  en  tout  cinquante-cinq  communians,, 
ui/L  vingt^hutt  faisoient  leur  première  communion';  qua- 
rte-neuf ont  reçu  aussi  la  confirmation,  huit  militaires 
E^icQt jde  ce  nombre.  Le  cérémonie  sVst  passée  avec  beau- 
imp  d*f»rdre  et  d'édification;  M.  le  baron  de  Bougainville  j 
■ieloît  arec  quelques^  uns  de^  ses  officiers.  Les  mission- 
atCPS^ont  fait  donner  k  leurs  frais  nn  déjeâner  aux  eommn* 
iiniis.  Ces' quatre  jeunes  ecclésiastiques  sont  MM.  Voisin, 
«pchOt.Regéreaii  et  Masson,  dont  nous  avons  annoncé  le 
épert  il  y  a  plusieurs  mois. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

l^àHi.  8.  M. ,  infcFrmëe  par  M.  le  préfet  du  Bas-RhÎQ  4u  déniiomcDe 
àae  trouve  M*^*.  le  barontte  de  MrillenheiiD,dont  la'famiile'a  fonde 
OnUÀtM  de  ta  loussaùit,  vieut  de  lui  accorder  une  pension  de 
DO  fr. 

—  Un  inccDilie  ayant  «éclate,  le  3  mai  dernier,  dnns  la  paroiitse  de 
t!nuan»le-Fiizilier  fLo'ir  et  (2ber^,  le  nommé  Chapron,  cultivateur, 
lit  ^toît  accouru ,  fut  écrasé  par  la  chute  d  un  taïur  5ur  lequel  il  étoit 
lonté  pour  mieux  mailriser  les  flammes.  Il  périt,  laissant  une  femme 
t boit. ënfans  sans  aucune  ressource,  te  Roi,  instruit  du  défoûroent 
le  ^t  bon^me  et  de  la  mist-re  de  sa  famille,  a  daigné  accorder  à  sa 
•enie  one  pension  de  200  fr.  M™*',  la  Oauphinc,  sur  la  demande  de 
i.  le  préfet,  et  de  M.  le  comte  Salaberry^  député  du  département, 
ni  aToit  déj»  fait  remettre  une  semblable  somme. 

«•  L*église'dc  Saint -Amand  (Cher)  ^voit  été  ravagée  et  presque 
lévolie  pendant  la  révolution.  Les  efforts- de  M.  le  curé  et  des  pa- 
oWeiM  avoient  bien  suliî  pour  réparer  le  corps  de  l'édifice,  mais 
ion  pour  relever  le  clocher  détruit.  M.  le  Dauphin,  ^ui  en  a  été  in- 
ormé  par  M.  le  sons«préfet  de  Tarrondissement ,  a  fait  remettre  à  ce 
bnctionnairc  une  somme  de  5oo  fr.  pour  cet  el!ét. 

•«.|i»«.-ia  ducheste  èe  fteggio  tient  d*înformer  M.  le  préfet  de  la 
pleine  ^ue  Hàoamc  et  ses  aagnstei  enfans  accordoient  hb  secours  de 
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3oo  fir.  Il  la  veuve  Senwsc  y  dont  le  mari  a.péri.daBt  un  inoea^îe  ^kr 
tîmc  rie  son  dcvoùmeni.  .  .  .  •      . 

—  Madame,  duchni>e  de  Bêrri,  a  YÎsiiép  saaiedî;  rcspontion  À 
Loinrc,  le  Maître  d  artillerie,  IVglise  de  la  Madeleine  et  le  ooaTMi 


bitttiiM^nt  de  laRoanc.  $.  A.  A  «après  aToir  tOLtmAné  tootea  lea . 
tics  de  cett»  dernière  comf raction ,  a  daigné  oompUyiciiter  M.  La* 
barre,  architeiLte,  tor  rexéciiUon  de  ce»  travaux. 

—  MAnAMB,  duclieise  de  Berri»  a  Tinté  lui|di  dernier  U  aiaM 
dite  des  lîécofieutt ,  prt^s  la  chapelle  cxpfatoîre. 

-— DaDs  sa  dernière  charte  de  PontalneblcaH ,  M.  le  DaQphiD  pM- 
noît  au  grnml  galop  le  long  de  la'  route.  lorw|ta*iin  cerf  ett  ?ena  fa 
truvener.  Il  a  panne  tellenicnt  près  ds  Prince  4|u€  le  cheval  k\i .évité 
la  reuconirc  <]u*ei)  détournant  la  ti'te.  On  trçiabl^  en  peu  ■api  m 
danger  qu'a  et  nrti  le  Prince.  Ce  sont  les  officiera  de  la  vénerie  fé 
ont  donné  ces  di'fails.  M.  le  Dauphin  ne  parla  pas  ^e  oot  évènàncgl 
en  rendant  compta  de  sa  chasse  pendant  le  souper. 

—  Le  prince  ne  PoK^nac,  amhas^adctir  de  France  en  Andfelenr« 
est  arrivé  à  Parisb  U  a  reçu  une  audience  parricuUfre  de  K.  fei*     ^ 

—  Le  chiffre  du  Roi  vit  ut  d'être  dét^oiiaé.  Uest  fermé  wréMt 
C  se  croisant  en  «eus  inverse,  et  présentant  la  IcL're  initiale  de  Su  Hk 

—  €nc  ordcnname  royale t  en  date  du  f .  de  ce  aoia,  liea 
durée  des  n'cngagcmens  dans  les  troapes  de  terre  à  deua  et  «piatieanfc 

—  En  cuvo.yant  k  MM.  1«*8  préfets  rordonnance  rojale  qui  woÎJBê 
celle  dif  9  avril  1619,  relativement  au  conseil-f^énérnl  dea  prisons da 
royaume,  et  aux  commissions  spéciales  ctablies  dan.t  les  départemcDs,  ' 
le  ministre  de  Tintcrieur  a  donné  une  instruction  dan^  laqut*lle  il  re- 
coinmanile  aux  commissions  de  continuer  à  veiller  sur  la  salubrité  des 
prison<!,  .«ur  Tin^truction  religieuse  des  prisonniers,  sur  leur  travail 

*et  sur  Remploi  des  produits. 

—  Vendredi  matin,  à  sept  heures,  un  incendie  aV^t  manifesté  sa 
chciteau  des  Tuileries  an  pavillon  de  Flore.  Un  frottcur,  occupé  à  son 
travail  dans  rautichambre  de  M.  Cossé,  |ircniicr  maître  d'hôtel  da 
Boi ,  s'e>t  aperçu  que  les  apparfemcns  se  rempiissoient  d'une  fiunife 
provenant  de  des^aous  les  carreaux  de  marbre.  Il  a  i;ii(  avertir  les  fa* 
niisle^<i  et  le^  poinpier5,  qui  sont  aussitôt  accourue.  Ou  a  visité  les  di- 
vers appartcMnens,  et  on  a  vu  que  le  feu  avoit  pri^  à  un  tuyau  de 
poêle  placé  dans  rélige  inférieur;  qu'il  s'i'toit  communiqué  aox 
pirccs  de  ch.irnente  qui  entourent  le  poêle,  et  que  déjà  l'étage  <rà 
se  trouve  M.  de  ('o^sé  étoil  entamé.  Il  paroît  que  le  feu  minoit  les 

1  loutres  depuix  huit  ou  dix  jours.  Les  pompiers  ont  travaillé  deas 
icurcs  pour  ri'lein<lre. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  statué  vendredi  sur  la  mîmo  du  ro- 
man intitulé  V Incrédule.  Wous  avons  déjà  parle  de  celte  aU'aire.  Cet 
ouvrage  a  cté  déclaré  attentatoire  aux  bonnes  nniturs,  et  en  coasé- 
quence  Tauteur,  M.  Raban,  a  été  condamné  à  six  mois  d'emprison- 
nement et  ù  100  fr.  d'amende.  L'imprimeur,  et  Ici  libraires  ont  été 
renvo.vc.s. 

—  Dans  la  dernière  séance  de  la  société  de  g/ograpbic,  une  per-   • 
fonnc  a  fait  olTrir  la  souuue  de  1000  ff,  |)our  être  jointe  ii  un  prix 
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Ïuo  la  S0ii«''(<'  «K'orrnrroil  à  ct'lui  qui  le  prriTiier  r»  trrrrroit  l\  Ttm-» 
«lurtou  ,  \ille  d'Afrique,  itnnt  l.t  position  grographiqiie  est  peu  cuii- 
«««î.  A(i>!«iU':t  une  souscription  a  vie  ouverfc  pour  ce  hnt.  et  r»n  peii<>e. 
<rnc  la  soeit'lé  y  ver«eri  une  partie  <\en  ft  nds  qu'elle  p«)-si"ile.  Cette 
uiVt»uverte  pourroit  a>oir  le.s  plus  beureux  résultats  pour  le  commerce 
fi.ini,ai<i. 

—  M.  Girodet,  Tuii  «le  nos  plu«j  li:iljilrs  peintrett,  est  mort,  le  lo 
de  ce  moi*,  nprr^  ilouze  jrmrs  d'unt*  cnu  Ile  nial.id'e,  et  aprrs  avoir 
reçu  fou5  le<  <ecoiir«  »le  la  relicii  n.  T.f  l\(n  n  «.ttloimé  que  la  er«  i«t 
d'odicier  de  la  Li'gitfn-dllonneur  cjne  S.  M.  lui  (K;lin(.it  scroit  placée 
PUT  son  cercueil. 

— -  Les  nl»Mèqiie<(  de  1V1.  GinMlef  ont  eu  liru  luu.îi  d:ui*<  l'égli^^e  de 
KAafftinption ,  où  Ai.  le  curé  a  cflicié.  l'ne  défuitalion  de  l'Institut, 
de  gr.inih  ]ii'r'Onna;»cs,  pariiii  lesquels  on  ^oy^>it  >1.  d«'  Sè/e,  M.  de 
Cbtteaiibriaud  et  M.  le  vicomte  de  LriroclM^fouciuld ,  ton;  ses  parens 
H.  ami«,  et  un  rrt''s-gr.'ind  nombre  d*hommes  «le  1.  Itre.<,  l'ont  acconi- 
pofçni^  jusqu'à  $a  dcrnii-re  demeure.  Le  drjp  m«>rtu.iire  éloit  porté  par 
quatre  académiciens,  repré«'Utnnt  les  «piatre  sections  d«'s  be.iux  arU», 
Arrivé  à  l'entrée  du  cintctière,  le  tortèfe  .*'e  t  arr«  té.  M.  de  Château- 
brianti  a  dépo-té  sur  ta  tcinbe  la  «roi.v  «rhoiiniiir  .iccordée  par  le  Ro'. 
Le»  élève.^  du  délnut  ont  chargé  le  cercjuil  -oi  leurs  épaulej» ,  et  l'ont 
ftoriv  fu«qu'â  la  fosse.  j\pr«''s  les  prièr«"s  :.n'>cril«s,  plu^iruri^  discours 
ont  étti  prononcés  mu-  .<a  Icunhe.  T«mis  ont  p:iN  é  un  jusie  tribut  d'éloges 
et  de  r€Î;n*t8  à  la  mémoire  «lu  (^rari  l  |eiii}re. 

—  On  remarque  p:irnii  li's  nonvelUs  souscnption'^  pour  le  monu- 
ment de  Qui  henui  celh's  dc"?  départeniens  de  la  Cl.avente-lnférieurc  et 
de  la  Haw'e-S.ir)Uo.  «h*  la  niariue  de  Hre  t  et  de  Ttiuloutc,  et  d'un 
lrè?-grand  n*  m'o-e  «le  réuirti<*ns. 

—  M.  Ir  ««nite  r<-iraiid.  ministre  «l'El-Tt,  pair  de  France,  vient 
d*adrr^!rer  a  Ions  les  joornaiiv  une  note  sur  te>  iiKlenniifés.  Aprèf 
a%oir  rendu  hoinmige  au  nooh;  m  iréihal  qui  proposa  les  indemnités 
au  mois  de  décembre  iMi,  il  dit  «piMI  doit  :.  Ja  iréufoire  du  ^age  et 
jiMe  monarque  qu«*  non-  pleurons,  «le  l'aire  c(»nnoitre  q.ie  la  pre- 
mière p(  n!ïé<^  des  jndenniité.)  lui  app.uticnl.  1  oisipii;  le  noble  pair 
cal  riionneur  «le  lui  piopo><'r  1j  rcsliluti.n  d«*^  bien-.-  non-vendus,  Je 
IWii  .«e  rendit  a>ec  «loprosemtnl  à  sa  propnsilion.  t,n  même  temj's 
ce  Prince  eonq»rif  les  ju*te<  regr«*fs  de>  au'  itns  propi  ié.aire.>j,  et  saflli- 
g{*a  de  ne  pouvoir  leur  :i.><i;zner  dan;  le  niouiont  m.  nie  «les  indemni- 
t.'n;  mnis,  comme  il  en  a\t.it  l'inti-iition ,  et  qu'il  espéroit  avoir  un 
jour  \e%  moyens  de  rexécutir,  il  voulut  «pu*  «  «'t  esp«)ir  fut  présente 
dans  l'exposé  «b's  niotits  «h*  la  loi  sur  la  r<'  litiilitn  des  biens  non- 
vcndns.  f  Sa  ju  ti^.e,  dit  M.  le  con>te.  ainioit  à  prép  irer  cet  avenir. 
Fa  .vagci.se  se  rcfiisoiL  à  en  a^^>igner  le  ternie.  U  ainioit  à  donner  les 
|ii<lc"*  espérances  «jui  se  réali>eronl  en  lîSvv».  et  «pii  aoroient  été  réa- 
iiiéc.i  en  i8i(>  sans  le  désastreux  é\cn«'mL-nt  des  cent  jours,  qui  a 
«oiité  à  la  France  jdus  de  i ,(>oo,ooo,ooo  fr. 

—  La  cour  d'as-iï'^  de  Fau  a  .«^tatué,  dans  son  audiem  e  du  3  dé- 
.    ernibre^  iiur  le  sort  tU'<  prévenus  traduit^  «levant  elle,  et  dont  nous 

a^xoui  parlé  dan>'  le  ni".  i<);7-  U^  ont  été  tous  acquitté^:. 


—  Le  rapport  (iflJcicI  ,1'u 
Sî'vid''™^™™'  Irilooniquc , 

„—  l^.pïp'-  lion  Xir  vie 
M.  Je  ii.„mle  Le  PriiuU 
hommage  i  S.  S.  do  ,00  po 

<l.'(ails  priieJs  lur  le.  ra.aie 
jté  «l,r^,  ,1^  B,.,i,„„,   1)8^ 

*l«ée  i  «-iie  pied,  et  Jen! 
eau*  ont  péneln'  <lii),  Je,  c 
lei  marchandl-ei  el  lei  anr 
Le»  perte,  .lu  comairrtc  son 
la  campagne  n'ont  pa,  ri,i  „ 

L«  dé»,l.ition  c.t  pi'ii.Talc 

—  L'empem.r  de  Kw^,'c 
'oulant  réparer  le,  m-in.  1 
Je  ronbU-,  ,,„■„,  .ai.faire  I^, 
paurre,. 

—  La  population  .lu  Eri'.il 
tidio,  don!   plu,  de  -J.ww.o, 

^'ogt  fuiiibi-e  lie  Louis  Ji 
Mou,  rcmlroui  comnlp  .1.  ,. 


(SameiH  t8  décembre  t8si4-) 
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^^ 


ïilogc  Junèbre  de  fouis  ^VIIT ,    pa 

Liaulard  (i). 

'  ■     "■ 
Ce  Discours  paroilva  cerbiînemcnt  un  «Ics-ptiu;  i^mai'» 

qnable.s  parmi  ceux  auxquels  a  cloutié  liicti  ia  m<^rl.cUl  iî'M  ^ 

noi.  Il  commence  par  nn  texte  fort  simple^  màl94«trt 

Tanteur  a  tiré  le  plus  heureux  parti  5  ce  texte  e«it  tîrc 

du  m*,  livre  des  Rois  :  Dormwii  igitur  Dasnd  cum 

fatribus  sum,  et  sepnl/iis  est  in  cixntnte  lyavid.  L'ora- 

tenr  applique  ces  pnro!(S  au  feu  Roi,  et  trouve  daus 

Jes  dcsiitiées  de  David  et  dans  celles  de  Louis  XVITI 

d'ingénieux  rfippr oeil cmen s  qui  lui  fournissent  le  sujet 

4l*un  cxorde  plein  d'expressions  brillantes  et  de  nobles 

images;  il  exp05c  ensuite  son  plan  en  ces  termes: 

«  Pour  meUre  qn^lqn'ordre  dans  un  sujet  aussi  étendu .  et 
pour  nous  aider  à  l^embrnsscr,  du  moins  dans  %e%  détails  les 
plnt  iinporlans ,  nous  le  diviserons  en  deux  parties,  dont  l'une 
coaiprendra  les  évënemcns  qui  ont  précédé  notre  restauration 
tnir^iculeusc ,  et  l'autre  eeux  qui  l*ont  suivie. 

m  Dans  b  preraicre,  nous  vous  montrerons  Louis  aux  prises 
avec  la  révolution,  lorsqu'elle  combattoit  à  découvert,  et 
IVmpéchant ,  par  son  héroïque  résistance,  de  se  consolider  et 
de  prévaloir;  dans  la  seconde,  yous  verrez  Louis  aux  prises 
avec  ellCf  lorsqu'elle  combattoit  sourdement  et  dans  l'ombre, 
et  consommant  à  jamais^  par  ses  vertus  »  la  ruine  de  ce  re- 
doalabJe  ennemi  n« 

Dans  la  pri'inirre  partir,  M.  Tabbé  Liautard  tmce 
mnidcmenl  les  princij)ini\  cvèuemens  de  la  vie  du  fiu 
Roi  jusqu'à  la  resta ui'^tio;i,  sou  éaucalion^  son  goÛJt 


i 

à 

9  • 


fi)  ln-8<».;  prix.  1  fr.  rt  1  fr.  a.0  cent,  franc  Ac  port.  A  Paris,  chez 
Lcb'anc,  rue  de  TAbbayc}  et  clicz  Ailr.  L*î  (.In*  et  ctmpagnie,  au 

kiirpnil  «le  tT  irnrn:»!. 

yb/iir?  XLII.  Tj\4nn  ih'  la  Hf.li.^hn  et  du  Rot.      L 


Jtréseiitriil  (le  jiliii  liant  en  ilif^i 

lière  unie  dans  la  pftisép  Je  roi 
«  Que  l«  trônes  anli<[iies  s'é. 
binrre*  républiques,  ou  iju'ils 
qiie  pour  être  occujics  ttur  de 
n'oubliera  pas  ce  qu'il  a  eit; ,  iii 
■  concessions  et  «les  Irailes  qui  : 
fondera  pai  sur  de  noiiibreiix 
conservera  inlact  et  sans  souill 
bienlAl  h  Dieu  d'nrner  ^a  trte  r 

■  Tout  k  la  fais  élégant  ccrivi 
«es  lettres  aussi  bien  que  dan 
Comme  en  public,  il  se  monli'c 
TÎdeiice  l'a  fait  niitlrei  rt  quel! 
^vènemen»,  il  conserve  l'ainiii' 
l'eilime  de  ses  plus  implacables 

■  Et  cependant,  au  milieu  de 
cei  hautes  pensées,  son  esprit  es 
le  doux  plaisir  d'une  longue  pai 
m^me  que  feroit  un  savonl  Im 
intérêts  du  oionde  politique.  1\ 
qui  l'entoure,  il  réjintid  dans  se 
vie.  Délicat  et  poil  dans  ses  ei 
a.a  premier  ge-iiiiUionime  franrai 
tiuMe  à  l'égal  du  grand  Louis  ^ 
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WIlean  contenir,  par  le  respect,  dans  les  Hmiles  oit  finît  le 
ompagnon  d'infortunes,  et  ou  b  maître  coinni«'nce 

»  Ni  la  fière  Autnche,  deux  fois  vaincue,  ni  In  Prusse  bel- 
qoeuse  dé|)ouil|pe,  ni  la. Russie  ébranlée,  nî  la  Péninsule 
nvahîe,  ni  Tilalie  réduite  en  une  des  provinres  du  gtgnn- 
Bique  empire;  rien  ne  put  faire  ch  neer  à  I. ou is  de  langage 
t  ae  conduite.  Roi  dans  la  solitude  d'Hartwell  comme  à  Bla« 
enbourg.et  à  Millau,  il  altendoit  avrc  calme  la  maniftsla-^ 
*Jon  des  desseins  dt.  Dieu  sur  sa  race  ri  sur  Itii'mr'mr, 

»  Là,  malgré  les  poignards  suspendus  sur  sa  lct«>,  presque 
fujt  dans  Tunivcrs,  pour  conjurer  l'orage  amassé  par  Pam- 
«iîon  sanguinaire  du  nouvel  Attila,  il  s'occupe  sans  reliche 
•Vatrelenir  dans  cette  France  si  chère  à  son  cœur  le  feu  sacré 
le]a  iDo^rckie  légitime.  C'est  en  vain  qu'une  police  inquiète 
wrYeUieiea  mouvemens...  Ni  le  prestige  des  victoire*,  ni  I  éclat 
ippninlé  d^'un  trône  enval^i,  ni  toutes  les  ressources  d'un  pou- 
voir tans  bornes,  ne  peuvent  arrêter  les  fidèles  serviteurs  de 
Louis.  Dans  cbaque  province,  dans  chaque  ville,  des  hommes 
lévoiiës  conservent  et  resserrent  les  fils  précieux  qui  tiennent 
e  monarque  uni  k  $e9  sujets.  La  spoliation,  Teiil,  les  pri- 
ons, l'échafaud,  rien  n'effraie  les  généreux  défenspurs  ae  la 
fgitimilé  malheureuse  :  Forlis  est  ut  mors ,  dilectio  ». 

L'orateur  ne  rappt'Iie  pas  moins  fidèlement,  dans  sa 
iéconcle  partie,  les  principales  époques  du  gouveiqe- 
ueut  dtt  Roi  depuis  son  retour  parmi  nous.  Il  peiut 
*élan  des  cœurs  à  l'époque  de  la  restauration  : 

If  Paroîssez  donc ,  précieux  débris  de  la  proscription  et  da 
Vxil  ;  sortez  de  vos  retraites,  généreux  chevaliers,  dont  nous 
tvioDS  tant  df: ■  peine  à  contenir  rimpatirnt  courage  Piéparex 
a  voie  de  Louis-le-Dcsiré.  Et  vous,  illustres  \\t  rràne'»  du  3t 
ii|ir%  quittez  pour  quelques  instans  ces  pau\  res,  cps  infirnips, 
yt%  jaunes  orphelins,  ces  soldats  malades  ou  b!es>és,  et  d'une 
nain  exercée  à  répandre  au  sein  de  Tindigcnce  dp»  bienfaits 
gnoi*és,  jetez  au  milieu  de  celte  multitude,  surpiise  et  va- 
illante; la  fleur  de  la  monarchie,  le  lis  du  salut Mais 

Iqoî!  déjà  le  mouvement  est  donné  à  rinmiensc  population 
e  la  capitale..  Y  oyez  avec  quelle  joie  empressée  H  le  attache 
I  l'orcueilleuse  statue  du  tyran  le  lien  de  i  icnominie;  comme 
lié  fr^lTorce  de  la  précipiter  du  haut  de  la  colonne  de  nos 

L  a 


FHrov>t>'<'i  mnllii?Mrs,  ii9|irrçoll 

il  f'jr  voit  qu'un  /■'raiiçiiix  di-  pi. 
)•  rajalc  famille,  la  lérénilù  sur 
camr,  nomtri,  «i  par  ta  )irésciici 
eÂéttk  noire  joie*. 

Nom  ne  ferons  qu'in(]ir|De 
.birolique'  dn  dnc  de  Bt^ir!, 
pasngAqnilesuit  immèdiuteT 
■tte  le  Itoi  tout  occupé  de  mé< 
11»  Fnnce.: , 

«  Qnellei  ^ioirnt  crpendanl  \tt 
d'oM  muit  tremblante  il  eut  fern 
aimé?  £■  profonda  doatnur ,  loii 
méditalioni,  ne  lervit  qu'à  les  r 
tllîdaea,  et  )•  grandeur  mâme  de 
^«rcr  Amni  fe  tes  rojralp!  sotticil 
bepiis  tong-tenjpa  en  éSe\,  Mes 
chixait,  dan»  l'amertume  ite  mn 
élrann  de  inaut  et  de  biens .  de  c. 
COlMoTanIct  merveille),  qui  faiioit 
Hm  propre  de  aon  règne.  Bien  d 
prtinife^  crrmr  entraîne  dans  ui 
■rdrenlioni  aveaglent,  que  l'tnci 
Bnte',  if  eberchoit  k  pénétrer  le 
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jA  Irayailloit  à  $oiif1«*r  les  plaies  profondes  et  CArlicrs  du  cn-\>s 
)M>litiq*ie.  Pour  s*iiiiler  dans  cetic  recherche  délicate,  el  pour 
iêlre  sAr  de  dc^^ager  la  vcrilé  du  iriensnn^e,  los  circonslanres 
U'i  plus  légères  ne  liiî  avoîentpas  pini  indint-rciitrs  :  prridanl 
deux  années  entières,  sans  rien  diminuer  de  ses  tr<ivaux  ac- 
cotiliimés,  il  s'applique  avec  une  admirahle  ooiistanrc  à  pren- 
brc,  sur  nu  noinlire  presque  infini  de  >e.s  siij«*l5«  des  nf>iinn< 
juUcfel  précises.  Malgré  sa  Iiaulc  dignité,  il  se  fait  un  devoir 
<fc  tout  approfondir,  de  descendre  d.ms  l«*s  niointhes  <lêt'ui:i, 
sciiihlaklp  à  ce  parleur  del'Evnngiie  qui  connoît  sr«  hrrlii-l  et 
)ps  appelle  par  leur  nom;  el  il  vient  à  hmit  de  di<itinniirr  le 
xîde  nynrtcrÎJfl  d'avoc  le  généreux  dévoi^iumî.  v\  i]*^  ne  plus 
confondre  la  loyauté  franrlie  el  la  vérilé  ct>>jr:î^enso  avec  les 
rapports  onvenim'^s  cl  la  fau>se  luuai^gr* 

»  Un  roi,  dit  Saiomon,  qui  luonle  sur  $'>ii  trône  pour  rcii- 
Hie  U  {u'itice,  dissipe  rifn<((ii!é  d'uu  «.cul  de  sos  regards? 
Qu*arnvera-t-il,  s'il  est  seconde  par  hvs  coTf««Ml<  d'une  aniilié 
flévouée, courageuse,  (|ui  parle  sans  dé>;niseijient  et  sans  fard? 
Quel  trésor!  et  qu'y  a-l-il  de  cnmp'irnhie  â  un  bien  si  pré- 
cieux? Amico  fiJeli  niilla  csi  comnaiatio.  Ainsi,  éclairé  par 
tin  doux  rayon  de  luiuirre  et  d<*  vériié,  le  puissant  Assuérus 
révo(|ue  le  fal.al  arrêt ,  et  comble  <riionnour:t  In  fidélité  humi- 
liée. Quoi  de  plus  consolant  pour  un  bon  l\oi!  ci  dans  te  sou* 
yciiir  de  tant  de  biens,  quelle  récompense  pour  ceux  qui  ont 
'eu  le  bonheur  d*y  concourir  »  I 

M.  l'ahhé  Liaut.'inl  n'a  potnt  oublié  non  plus  les 
siiîn?  i\v  Louis  ponr  la  roli';[ion,  ni  !;•  iijnorie  entre  • 
]îrifc  pour  êlonlfirv  la  révolution  clans  nn  pays  voi«iii  ^ 
ne  pouvant  \it  .suivre  dans  cette  j>MVtie  de  son  Discours^ 
iiuti'i  arrivons  à  répoipic  do  la   maladie  <lu  lloi  : 

•I  Hélas!  dcs-lors  le  temps  approche  oii ,  mn'^ré  la  ferme!»» 
«le  son  caractère  9  le  Roi  ne  peul  plus  déri>!>rr  a  nnire  amour 
inqui<^t  les  progrès  d'im  mal  san^  re.'îiiîrh*.  Soit  «(fTil  remplisse 
;4vcc  1^*5  solennités  d'usag»»  ses  dpv'<)îr>  d.»  roi  ri  ^^o  chrétien, 
»6il  mcmé  dans  le  calme  des  enln-tiens  1rs  plus  familiers,  et 
jusque  dans  le  détail  de  ses  aclioîis  les  pln«  indifT/renles,  un 
îiiiipSo  chanp;ement  de  position,  ime  parolf»,  nn  geste,  rien 
jpii  i»e  lui  suit  une  cause  de  souQVance,  un  supplice  nouveau. 
Qui  le  croiroil?  tandis  que  son  legnrd  el  son  vidage  gonsert 


fiptlijr;  celle  parole  lî' nef't'é'^el''' 
a'ohicur,il;  ce*  yeus  ,  loul  rempli; 
jJemeDl,  peuvenc  à  peine  s'ouvrij 
lle*Met)r«i  Ultoi  e«wtoit  encore  a 
Boà  jMrna  vain  amour  du  pouvoii 
tiBMil  <le  Ma  devoir!  envers  le  p; 
ïnwtril  R«  *oirk)i(  ^ue  le  plu*  cou 
ïiiâirt  donc  *  supporter  le  fardeau 
Cl  a  demeurer  Toi  îuiuu'au  inomei 
«lotent  çhtrei  i  tant  de  liu-es  lui 
••••«  M  {Kir  ion  ptttple ,  et  que  « 
vttiwqoB  peur  lui-même-. 

Cm  citations  ne  4onVeiont 
complète  de  ce  Discours,  qui 
j«  Mi-iété  de»  objeu,  MI- la  fi 
la  vérité  de»  tableau,'*,  dous  im 
dutmgaé.psr  plus  d'un  geni-e 
qaen  peut-^e  surtout  la  sac 
qui  a  auivMa  tnaiche  des  évéi 
iwn  ï-eMorU  secret»,  et  on  y  i 
cette  chaleur  de  «entimcns  et 
«ont  M,.  Liaiitard  a  Cil  preuve 
MWe  et  poor  une  famille  augi 
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Sixtîne  âa  Vatican.  S.  S.  ,<aprcs  s*#lre  revélae  de  srs  orne» 
mens  pontificaux ,  assista  au  saint  sacrifice ,  ainsi  que  les  car- 
dînans,  prélais  et  chefs  d*ordres.  Le  discours  latin  fut  pro- 
noncé, après  r£vanf>ilc ,  par  le  Père  Jabalot«  Dominicain. 
Après  la  messe,  S.  S.  s'étant  placée  sous  le  dais,  souirnu  par 
huit  ê%*êques  assistons  au  trône,  porta  proces^fonnellpment  lè 
saint  Sacrement  de  la  cha|>cîlc  Sisiine  à  la  chapelfe  Pauline, 
pour  l'ei  poser  à  la  vendrai  ion  dos  fîdcies ,  et  couiracncer  ainsi 
le  cours  ordinaire'  des  prières  de  c|nnrante-heures.  Le  Pape, 
après  avoir  quitte  ses  orncinens,  revint  ensuite  adorer  le  saint 
Sacrement  avant  de  retourner  d^ns  sos  a|.[,nrlemens.  L'infant 
d'E^pn^nc,  duc  de  Lncqucs.  nouvellement  arrivé  dans  cette 
capitale,  assistort  à  cette  céi*émonie ,  et  avoit ,  les  jours  pré- 
cédens,  visité  avec  dévotion  les  trois  églises  patriarcales. 

—-Le  24  novembre,  S.  Ein.  M.  le  cardinal-vicaire  a  publié 
deux  annonces  pour  des  exercices  spiritueN.  La  première  re« 
l^arde  tes  ecclésiastiques  de  tout  rang,  séculiers  et  réguliers, 
qui  doivent  se  réunir  tous  les  jours,  dn  3o  novembre  au  7  dé- 
cembre, pour  de  pieiix  exercices.  Le  clergé  .séculier  se  ras- 
semblera à  Sainte-Marie  in  F'aUicelia ,  oii  \L  Pierre-Antoine 
f^uciani.  évcque  de  Segni,  prrcliera  un  discours  et  f^ra  la 
méditation.  Le  clergi?  régulier  ira  à  Sain le-Mo rie  de  la  Mi- 
nerve, oii  le  Père  Jabalol  fera  le  discours  et  la  médita  lion. 
Le  tout  sera  lerminp  par  des  prières  et  la  bénérliction  du  saint 
Sacrement.  S.  S.  a  attaché  des  indulgences  à  ces  pieux  exer* 
cic'ei. 

1 —  ^près  5'êli*e  occupée  de  ranimer  Tesprit  de  ferveur  dans 
le  clrrgé,  S.  S.  a  voulu  procni*er  an  peuple  de  nouveaux  se^ 
cours;  et,  en  se  félicil.int  de  l'heureux  succès  des  missions  du 
mois  d*août  dernier,  elle  a  crn  convenable  de  f.-iire  rntcndre 
denouveau  les  vérités  saintes,  pour  préparer  mieux  les  fidèles 
au  prochain  Jubilé.  En  conséquence,  dn  8  au  19  décembre, 
îf  V  aura  tous  les  joui-s,  dans  ({uinze  églises  de  la  capitale  qui 
sont  désignées,  un  cntéchisme  et  une  méditation,  avec  des 
prières  analogues.  S.  S.  accorde  des  indulgences  pour  ces 
exercices.  Les  lieux  publics  seront  fermés  p^-ndonl  deux  heu- 
res. A  la  siTÎle  de  Pannoncc,  on  désigne  les  quinze  égli«»cs  et 
les  prédicateurs,  parmi  îes(|uels  il  v  a  un  cvci|ne,  M.  Mona- 
eelli ,  évêque  de  Ripatransoiie  ;  les  .nntrcs  «onl  îles  curé^,  cha- 
noinei  et  iTligienx.  Dans  quelques  oratoires  parliculiew,  il  y 
ïtira,  à  reoU'ée  de  la  nuit,  des  exercices  pour  les  hommes 
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avons  p.irlé  n'.  5()(j  do  ce  journal, 
oiVrir  à  toutes  les  cla;s.^cs.  Ou  y  Irc 
foi,  de  pieté  el  de  courage,  propr 
tous  les  esprits.  Rien  n'est  plus  Ik 
rien  ne  peul  être  plus  encourageant 
dëvoûmeni  des  martyrs,  que  leurs 
iiilerrog^oiresy^que  leur  conMAnce 
«npplicer.  Dom  liuinart  dvoit  recui 
tions  et  des  monuniens  anllientiquc 
d'une  eicellcnte  dissertation  sur  le 
lYrs  contre  les  objections  d*un  autcu 
dulcs.  Cette  dissertation  sera  impri 
voyée  aux* souscripteurs  avec   les  ^ 
ftriiùbiet  Actes  des  martyrs.  La  soc 
imprimer  en  ce  moment  d'«utres  ou 
ton  objelv  »    .-      -^  >«•'■  ^'  '  ''•  - 

*^ihest  des  moyens  simples  et  e 
ao  succès  des  études  et  exciter  l'ému 
Ces  moyens,  qui  sont  souvent  mis  en 

rTent  aoisi  s'appliquer  aux  sémina 
•Févéque  du  Mans  dans  son  gran* 
Yonhnt  augmenter  le  zëledes  sujets 
connohre  mieux  le  mérite  et  la  foi 
depuis- trois  ans /un  concours  annut 
con<M>nrs  a  lien  &  la  fin  de  l'année,  et 
et  m-acccnit.  L'ordonnance  de  M.  1 
9  avril  iS^a,  et  a  été  suivie  d'un- ré 
ecelAîastiqnes  chargés*  du  gouverne 
adopté'  par  le  prélat.  n'-^nrÀc  ^.%  -« 
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déterminé  de  la  manière  suivante.  Yen  la  fin  de  ntaî,  on 
dictera  à  tous  les  élèves  trois  qaeslions,  auxquelles  ils  devront 
répondre  sur-le-champ,  par  écrit ,  en  latin  ,  ot  sans  le  srcours 
d'aucun  livre.  Les  élèves  donneront  aussi  comme  renseigne- 
ment leurs  suffrages  pour  le  choix  des  vingt  concurrrns.  On 
examinera  les  compositions,  on  dépouillera  les  votes,  et  on 
comparera  les  notes  de  tous  les  élèves.  On  fera  deux  listes , 
l'une  des  conçu rrens,  Tantre  de  ceux  qui  on  auront  le  plus 
approché.  Vers  la  mi-juillet,  il  y  nurn  une  nouvelle  compo* 
sition  entre  les  concurrcns^  on  leur  dictera  trois  questions , 
comme  la  premièi*e  fois.  I.e  concours  aura  lieu  à  l'époque 
fixée  par  iVI.  l'évêque.  Les  questions  seront  écrites  sur  des  bi'* 
kls  et  déposées  dans  une  urne;  chacun  rt'pondra,  pendant 
une  demi-henre ,  sur  la  question  qu'il  aura  lui-nieme  tirée  aix 
fort.  Le  jugement  sera  prononcé  par  ]es  examinateurs  et  par 
les  supérieurs  et  professrurs  du  séminnire,  et  proclamé  le 
jour  que  JVL  l'évêque  indiquera.  Telle  est  la  substance  du 
règlement.  Il  paroît  qu'on  a  lieu  df>  >e  féliciter  de  rétablisse- 
ment de  ce  concours;  il  y  a  plus  d'ardpur  pour  les  études,  et 
les  jeunes  gens  ont  plus  de  besoin  d'être  arrêtés  qu'encou- 
ragés dans  leur  travail.  Les  éludes  ont  beaucoup  gagné  dc- 
}iais  quelques  années,  et  ne  peuvent  que  gagner  o>xore  Outre 
es  deux  cours  de  théologie  a  le  cours  rl'iiicriiuie  snînte.  il  y 
a  une  classe  de  grec  et  une  d'hébreu.  Ceux  q»ji  désirant  ap- 
prendre ces  deux  langues  ou  l'une  d'elles  5e  font  inscris  au 
Commencement  de  l'année,  et  les  supérieurs  ju^«înt,  d'nprcs 
leurs  moyens  et  leur  application ,  si  on  peut  leur  permettre 
ce  surcroit  de  travail.  Tous  les  ans,  à  In  Hu  de  rannée,  on 
soutient  des  thèses  publiques.  Celles  d<*  i8:?.2.  qui  furent  sou- 
tenues par  dou.^e  théologiens,  roninirnt  sur  l'Eglise,  les  sa« 
cremens  en  général,  la  pénitence  el  les  contrats.  Sur  l'Eglise, 
on  y  posoit  âcs  principes  contre  les  erreurs  des  protestons  et 
contre  le  schisme  des  constitutionnel  et  des  nnticoncorda- 
Isires.  Dans  les  thèses  de  i8?.3,  oii  l'on  voit  dix  soulenans, 
on  traitoit  de  l'eucharistie,  de  la  grâce,  des  lois ,  etc.;  et  en- 
fin-, dans  les  thèses  de  1824,  soutenues  par  dix  jeunes  théolc- 
gieiis,  on  présenLoil  les  traités  de  la  religion,  de  laTiinilé^ 
«le  l'incarnation,  des  actes  liumninN  el  du  miriagc.  Nous 
avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  défaiU  sur  l'ordre  établi  f)ar 
M.  l'évêque  du  Mans  dans  son  séuiinaire,  parce  (pie  d'antres 
tve<}ues  jugeroicnt  pcul-cire  à  propos  de  prendre  les  mémo 
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Bonne,    Al.Ji>r.-Man.--Mrrie    l'^i. 

premicr^s  éludes  au  rollrgc  itos 
Ijilc,  cl  <>bti.ti(  au  coticciir^  une 
t|Mrc<Ic  StM.  ds  Sniitl-5ul))ice  . 
^pbte  tt  M  ttiêologîp ,  Ft  si-5  pr 
]^t  moint' TÇinarqualilci  que  «e> 
Irlnaudary  dépendoii  alor*  <Te  S. 
^vitfiie  d«  Cl  lie  ville ,  conféra  le 
avec  di.<[wiJie  d'âge,  et  le  plaça 
darjr.  Son  xéle;  et  i.i  rharile  curci 
une  épidémie  qui  affligea  la  vïHp 
tfixa  Beaucoup  d'habila»!'.  L'abb 
fitller  par  la  crainte  du  périt ,  ei 
VOlwmtt  pour  !•  tn«ioe  de  leur 
fiil  nnrunw  clMnoirie-sscrijluîn-< 
Ilidiel,  k  Caslernaurlarj,  pbie  d 
âei  prélcnlioni  du  chapilici  iii.ni 
ff.  Faute  prévint  toutes  lei  diflii 
(•Il  tèle,  aa  prudi-ncc  ei  »on  lai 
procuToicnt  1  eiiime  et  la  cniiri.iii 
tnoiDeol  de  la  révohiiinn,  il  ic  ii 
çiprti  réaista  â  toutes  Ivs  nicRa< 
çotifinu^  plHsieurs  d>-  ses  confié 
^iiali|un-uni  tfiû  avoienl  d'uboi-d 


plaça  par  un  iiilrus, 
J^r.  O'i  IVcitaa  en  jùtli 
ItnpriuH-i  rtir  tes  matières  a 
înMttrn  un  tnurafre  et  unr 
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»rnl  cl  condnmna  Ir»  procur(»iir-syiulîc  aux  ilopens.  Lue  mc- 
iiire  arbilrnire  fil  ce  uiron  ii\'ivnit  pu  obfonir  d'une  manière 
iê||'aie  :  le  dirrcloire  du  dôpartenT^nl  exiln  M.  Faure  à  iroM 
tieiies  AU  moins  de  Caslolnaudnrv.  f '6  verftieux  curé  se  retira 
à  M^Kcres,  diocèse  de  Mirepoix,  où  il  rccevoit  celles  de  se$ 
nnaiHes  qui  pouvoient  venir  le  trouver.  J.a  loi  de  la  déporta- 
tion rohli^ej*  de  passrr  «mi  Esp.igne.  Sa  retraite  fut  à  Barce- 
loniie,  oit  il  se  logea  chez  les  religieux  Opucins.  Les  cfiiii^rés, 
les  prÎMtnniers  de  ç^nerre,  les  hôpitaux  ëloicnt  tour  à   tour 
l'obj^l  de  ses  soins;  tous  \vi  uialheurnix  et  les  afTIigés  intéres- 
fnienl  sn  charité.  M"',  la  duches«.e  d'Orléans  et  M.  le  prince 
de  ronli  lui  léinoignèrenl  plus  d'une  fois  h'ur  estime,  et  le 
prince  lui  domia  le  titre  de  son  confes'^eur,  pour  INxeinpler 
d'elN*ir  h  un  orlre  du  roi  d'Fjspagne,  cpii  presrrivoit  à  tous 
les  prêtres  français  de  quiller  la  ville.  Dès  que  les  temps  de- 
^Nk'etit  plus  doux,  M.  Faui'e  rentra  dans  sa  patrie.  Sa  famille 
ft*êtoît  loojoiirs  montrée  di(*ne  de  lui,  et  avoit  donné  asile  a 
hoaucoup  de  prêtres.  M.  Faure  recommença  d'exercer  le  mî- 
nislëre  â  Caslelnaudary,  et   (riomplin  ,  par  sa  douceur,  de 
toutes    les  préventions  (pie  la   révolution  avolt  fiit  naître. 
Placé  à  la  tête  de  la  principale  paroisse  de  Castrlnaudary,  il  y 
déploya  des  qualités  et  des  talons  qu'avoit  accrus  une  lon;;ne 
rxpërîence.   Il  n'écrivoit  point  hes  «liscours;  mais  le  son  seul 
de  ta  voin,  l'onction  de  srs  paroles  les  rendoirnl  puissantes 
ftnr  l'esprit  de  ses  auditours.   Son   ministère  l'rrcupoit  tout 
entier.  Hès  avant  le  jour,  il  étoit  à  Tcgiist!  dans  la  saison  U 
plu*  rigoureuse.  Les  malades  et  l'inslruclion  des  enfans  étoient 
•iirtout  l'objet  de  sa  sollicitude.  H  éLuit  Tami  et  le  père  de 
tous  ses  coopéraleurs.  Dix  jours  avant  sa  mort,  des  évanouis* 
•emens  le  forcèrent  à  cesser  l'exercice  de  ses  fonctions.  On  lut 
tonseîtla  l'air  de  la  canipn^ne;  mais  les  évanouissemens  y  de- 
yinrenl  de  plus  en  plus  fr^({urns,  et  il  expira  dans  un  de  ces 
accidens,  le  9.0  octobre  au  soir,  au  milieu  des  larmes  d'une 
f.nnille  dont  il  éloit  l'ame.  Ses  obsèques  ont  été  touchantes 
par  le  concours  des  liabilans  et  par  l'unijuimité  des  regrets. 
La  longueur  de  cet  article  nous  force  à  1  émettre  à  une  autre 
fuis  ce  que  nous  avions  à  dire  d'un  autre  ecclésiastique  de  Cas* 
teloaudary,  qui  a  suivi  de  près  M.  Faure  dans  la  tombe. 

NOC7VELLKS    rOl.lTIQUES. 
Pau».  Jriî<li,  îi  nnii' l^'utCN  «lu  nutio,  le  luu,  :icct)m]vi[:ir  «îe  >[.  l«r 
'Fhin|d.ifi«   |jàrtii  pour   »!..•  r  •:J]a*^oj-  an  |boH  «i«*  \' in  ce  nue*.'.   Sur  If 
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:-T-  U.  le  Dauptln  ■  ilaiiniJ  Tiirc  n 
MOac  une  (oaiwe  de  Mo  Ir.  pour  ton 
hjtiia  de  b  paroii*e  de  Saint-Sulpicï' 
.  — H**,  la  -Dintphine  a  daigaé  faire 
GinMide  qu'elle  dvitiDe  hdc  looime'dc 
ville  de  Bordeui  leot  ttercr  à  la  toi 
—  On  lient  de  pnblier  deux  ordnnn. 
veaabre  dentier,  ta  preniiêrc  parle,  ■> 
jrat(  inonrli  deiT^cettei  el  di'prn^ei  de 
Fordre  de  Saint- L&nii  Kront  lëriliéi  pa 
d'étrepNSwnt^au  grand  tjonKÏl  (le  II10 
leMMrîerde  ladi.blton  cammuiiiquet 
mrtf  lecoueil  d'adminiitratioD  ile>  lu 
,  l'nnloi  dv  dlreuear,  itlenJu  ([ue,  jnii 
■«M  de  dotitiàlâ 'M 'McTiuîVrmeiit  t 
mata. 

'  —  Une  autre  onIor)niD«:  royale,  du 
le  a3  jauvier,  le  collège  ^It-clorul  dti  pre 
«t  Oiie  pour  le  rcmplacrmeot  de  M.  Bon 
i  —  M.  le  minlilre  de  l'iiitérieuT  vient 
Vie  circiilaiTe  qui  preicrit  le  numérotag 
VSIm  et  comnunei  du  nijuumc  où  cett 
Mire.  11  cit  ordoniKt  aui  mairea  do  ta  fai 
d«ai. 

,  r-LntMUpmcbain,  aod^rembre,  HM 
nir  daM  la  «iJle  de  leuri  ii'ancea  pour  li 
^nra  nc^vpir  S.  H.  le  jour  de  Ja  »an4 
'-7:  L'Aeadeiuie  de»  Sciencci  a  numio^ 
Itlndj,  pair  de  France,  ii  la  place  vacaD 
ranle  ptir  la  mort  dç  M.  Thnuin. 
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O^tailfl  de  lV.Tacuatîon  'de  nos  troupes  en  Espagne.  Il  ê'ctt  étMi  k 
Burgos,  où  if  organise  Ic^  convois,  et  les  dirige  de  là  sur  Bajonne. 

—  Le  comité  dti  monument  de  Qtiiberon  poursuit  ses  travaux  avec 
la  même  activifé-  De  nombreuses  souscriiitions  lai  parviennent  tous 
le*  youTf:  On  remarque  celles  d*un  grand  nonii)re  d'archevêoiies  et 
iPcvêqiirs,  de  ministres,  de  grands  dignitaires,  de  cunseiMers  a  £tat. 
de  paire  de  France,  de  gt'ni'ranx  et  dVfHciers,  celles  d'une  infinité 
de  cours  royales',  de  tribunaux  de  preinière  in.sfance  et  de  dt'parte- 
men*. 

-^  M.  le  marquis  de  Choiseul  vient  d*étre  nommé ,  par  le  roi  de 
Portugal,  commandeur  de  Torclro  «lu  Cbri«t.  S.  Al.  lui  a  adressé  une 
lettre  frès-flatteuce,  daPâS  laquelle  elle  lui  ilil  ({u'il  doit  cette  faveur 
tant  à  .«on  mérite  miHtaire  qu'à  son  nom  et  à  sou  alliance  avec  uue 
des  plus  illn.^triïs  maisons  de  Portugal. 

—  Le  roi  d^Espagne,  voul.-int  récompenser  le  courage  et  le  dévoA- 
ment  des  généraux  et  ofliciers  qui  commandent  d.ins  le  Pérou,  a  dé- 
,cemé  aux  uns  des  titres  et  des  décoraliouï,  el  a  promu  les  autres  à 
des  grades  supérieure. 

—  Le  prince  Ma\imilirn  île  Sa.xe  est  arrivé  le  3,  avec  la  princesse 
sa  fille,  au  palais  de  rKicurial.  f^aur  présv  iic«.'  a  répandu  la  joie  et  le 
bonheal*'  dans  la  famille  royale. 

—  L'organis;ition  des  g.-nxles  du  corps  du  roi  d'^sp;igne  vient  d'être 
cfaaogée*  Au  lieu  de  deux  compagnie^  qui  .ivoitnt  été  décri'tées,  une 
compagnie  espagttole  et  une  saxonne,  on  veut  l'ornier  (|uatre  encadrons 
nationaux  et  deuv  encadrons  étrangers,  dont  le  roi  sera  colonel. 

—  11  s'est  tenu  à  Londres  depuis  quelques  temps  de  frétiuens  con- 
•cils  de  cabinet.  On  dit  qu'ils  ont  eu  pour  ol>,et  des  discuii>:ions  qui 
existent  entre  l'Angleterre  et  la  llussie  rehitiAcnitnt  au\  ilroits  ré- 
clamés par  le»  deux  pays  sur  les  cotes  nonl  dt  rOcéim-Patifujue. 

—  Le  roi  de  ba\irrc  a  donné,  le  l'i  novembre,  une  déci:iion  par 
laquelle  il  accorde  dr<:  sccr>ur.s  considérai  des  en  blé  et  eu  bois  aux 
familles  \ietimes  des  dernières  iuonL!ation>. 

—  On  dit  que  le  roi  de  Prusse  a  as-îurc  à  son  épouse  un  revenu 
annuel  de  8o,ooo  éeus,  et  un  douaire  de  jo,oou  ccu-\  L'écu  de  Prusse 
«si  de  4  fr.  Leurs  eufiins  jouiront  d'un  rexenu  dv  3o,ooo  écus. 

•—Parmi  les  personnes  <|ui  se  sont  distinguées  par  leur  dévoùment 
dans  riunndafcion  de  Pétersbourg,  on  a  reinar(|ué  un  aide-do-camp 
«le  Temperenr  qui  a  .sau\é  plusieurs  malheureux  de  la  fureur  des  eaux. 
$.  M.  n*a  pas  laissé  un  courage  si  géui'rt^u.i  sans  rc compense.  Outro 
les  témoignages  particuliers  de  bienveillance  qu'elle  lui  a  donnés,  Tem- 

Sereur  l'a  ilécoré  de  l'ordre  de  Saint- Alexandre  et  d'une  plaipie  en 
iaroans.  L'botel  de  la  l'ourse,  celui  ilu  gouxerneur-gén/'ral  et  plu- 
sieurs autres  balimens  publics  ont  é(é  disposé-»  à  r<?ce>oir  les  familles 
qui  se  trou  voient  ^aus  a.*>ile.  1/enipcreur  xi^ite  lui-même  ces  édilices 
pour  porter  des  toulai^euiens  aux  m:ni\  de  s«>s  «ujets. 

—  L'inond:;tion  qui  a  eu  li;Mi  à  lVter>bouig  a\ant  rompu  tous  les 
'nontj,  et  les  coniniunicatious.se  trouvant  par  con^éq-iient  interceptées 

entre  les  dillérens  quarlier-:,  l'empereur,  pour  fa\o»iser  la  distribu- 
tion des  secours  assignés  aux  malheureuses  \ictinics  de  ce  dé&a>tre,  a 
aoniiué  un  gouverneur  militaire  temporaire  pour  chaque  quartier. 
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un  n'orrir  qui  onloniii'  (|ii(>  1p  firrmiFf  own  d«  conilv  nvit  de  pounait 

—  On  ,i«-urc-  ■|"f,  «ir  le*  rcpnirntaliiiin  Taitra  ù  la  Porte  (nrlci 
court  allii'r'.  Il'  sultan  a  orilotinù  réviciialion  <I«  princiuanlé*  dc 
V.iiatl.ir  rt.li-  ^:olll.^^ic. 

—  l.r«  troupes  de  l'rmpcreiir  t!n  Brfnl  ont  allaqiri-,  le  moM  de  tq* 
trmiirp  drrnli.T.  rrlln  du  pri'-iJcnl  <lc  II  réru!.li[|iie  de  Femamimai'i 
■pii  a  ('lu  olilipL-  d';ib.:ndniinrr  li  jMcni,  et  de  h:  pauicr  ■  bordil'oiS 
triiiati!  qui  .livoit  lamciicr  m  An;ielrrre  La  fuite  de  c?  dierde 
fai'lieux  cit  iiii  priuge  du  rélnbliuvinent  de  la  Irauquillilû  d^xe 


—  On  ^f  r.-i)ipell<>ra  pciil-i'rri!  <|iie  nniu  aniiorçùmci,  Jini 
noirp  riiiiiiérri  64  ■  •  ""  Hssai  sur  i'cini  Je  la  tocitué  reUguiitt 
,nFr<i,„e,  pnr  M.  <ie  Beupv-P.ivvallùr,  Paris  '8^0,  îu-B". 
Pious  niii'>.s  l'ùlns'-  (te«  si'iiltiiiciii  el  <]es  principe!  qui  régnent 
dan*  ff-l  'Ciit ,  d'uil  1 '.-ml plu- paya  .  l'oiint'o  dcriiicrp,  le  irilwl 
)»  la  nature.  I'liilippe-Jnc(|ues  Ucnpy  de  l'uvvallre,  ni  t 
Boirrges  le  1".  mai  l'^^'i,  rnlra.  à  vingt  aux,  coiumiC  WMH 
lieiitmant  d:in<  le  régiiiieiit  de  la  Yieille-Miirine,  «t  wrvtlM 
Cor*»-.  D/-piili'  <l«  In  noMose  du  Kerri  a»^  Eiati-Eéiwraui, 
il  y  tint  h  rondiiile  la  plus  h'noraltle,  ft  signa  lotîtes  Ifi  •(«• 
claralioTi'i  rt  prolrftations  du  <-£)<■  <Iroil,  coiumc  on  \t  rat 

"         par  AI.  le  mBri|iiij(lc  Clcrmonl-Monl- 

lISrcénitsraapni 
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àiciUiations  sur  les  principales  oblif^ations  île  1{l  jii^J 
chrétienne  et  de   la  'vie  ecclèsiasliqiie ,   par  tf'bbé 
Ckéii.ivt  (i). 

Parmi  les  ecclésiastiques  ipii  Ont  marqué  dnns 
l^'.  siècle  par  Knir  zùlr ,  leurs  Uileiis  et  leurs  sirvices, 
il  en  est  plusieurs  dont  le  nom,  eiilièreinent  omis  <laus 
les  <]îclioiinniri-s  historiques,   parôissoît  condamué  à 
»  uu  éternel  oiiMi)  tels  sont,  eutr'autres,  labbc  de 
La  Péronse,  Tiilihé  Chardon  de  Lugny,  l'abbé  Ché- 
uart,  le  Père  Alexis  Diibuc,  le  Pèl^e  Honoré  de  Cannes^ 
et  antres  prêtres  et  religieux,  qui  s'appliquèrent  aux 
misaîons  ou  à  la  controverse >  ou  qui  se  ren(âreut  utiles 
p«r  de  bous  écrits.  X^n  ouvrage  l'éccnt  {V Essai  histo-^ 
rigue)B  essayé  de  réparer  à  leur  égard  Tinjustico  ou 
rindiffcrence  des  précédens  historiens,  et  a  fuit  con- 
lîottre  rapidement  leur  mérite  et  leurs  travaux^  l'ubbé 
Ciicnart  y  est  nommé,  enlrVutres,  tome  II,  pages  176 
et  'iS'i,  Mais  cet  homme  estimable  mériloit  peut-être 
une  Notice  plus  étendue  que   celle  que  l^iuteur  de 
VEssai  a  pu  lui  consacrer,  et  le  nouvel  éditeur  a  réuni 
âUr  le  vertueux  curé  des  renseignemcns  épars  jusqu'ici 
eu  différens  recueils. 

Laurent  Chénavt,  du  diocèse  de  Paris,  entra  au  sé- 
minaire Saint-^SuIpice  eu  j64^>  c*est-à-dire^  des  les 
Îtremières  années  de  ce  précieux  établissement;  il  lut 
brmé  à  la  vertu  par  le  pieux  Oiîer  et  p«r  ses  j^re- 
^  mîers  coo])éi*atenrs^  et  s'attacha  bii-méme  a  lu  société 
naissaute.  Il  y  remplit  les  fonctions  de  directeur,  et 

(1)  a  vol*  in-18;  prix,  3  fr.  et  4  ^i*-  fr^nc  de  port.  A  Pari^,  à  lu 
librairie  ccolL*.<<ia^iK]iic  d'Ailr.  Le  Clerc  et  coiiip;  gnic ,  au  bureau  «le 
«e  ji.iirnal. 

.    ToHie  XÎAL  liÀml  du  la  Religion  cl  du  Ilot.    M 
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rit  le  bonnet  de  docteur  après  avoir  fait  ses  Unit» 
BjSorboniie.  Ston  mérite  et  les  succès  qu*tl  avol-teoi 
dans  aes  diflerens  emplois  ^gagèrent  la  princesse  Efi- 
sabctb  d'Orléans 9  duchesse  de  Guise,  à  le  demander 
a  ftljJKrronson  pour  remplir  la  cure  d'Âlençon,  oà 
elfe  wLsoit  sa  résidence ,  et  le  sage  supérieur,  qui  étoit 
eu  .^rrespôndance  assidue  avec  la  princesse,  engagea 
.l%bbé  Chénart  à  se  rendre  aux  désirs  d'une  personne 
si  illustre  par  sa  naissance  et  si  recommandable  fâv 
sa  piété.  Celui-ci  sortit  donc  de  Saint-Sulpicc,  mais 
sans  en  perdre  Tcsprity  et  il  se  montra  toùioura  ten- 
drement attaché  à  cette  excellente  école»  U  prit  poa*. 
session  de  la  cure  d'Âlcnçon  en  1680,  et  y  donna, 
en  i685,  une  mission  aux  protestans^  on  en  trouTe 
les  détails  dans  le  Mercure  de  Visé ,  sur  la  fin  de  i685. 
Il  parvint  aussi,  après  beaucoup  de  diflScultés,  A  éts-  ' 
blir  dans  sa  paroisse  une  communauté  ^e-  piètres  i  | 
l'instar  de  celles  qui  s'étoient  formées  dans  ce  siècle  ! 
à  Paris  et  ailleurs.  L'abbé  Chénart  mourut  curé  d'à-  . 
lenron  en  170^5  plusieurs  aimces  auparavant,  ses  iu- 
fîrmilés  ne  lui  portuf liant  plus  de  se  livrer  auî»si  assi- 
dûment à  rcxercice  du  minislcvc,  il  nubliii  quelques 
ouvrages  de  son  expérience  cl  ilv  sîiJ^élé  ^  1**.  Consi* 
dérat.io7is  sur  les  fjrincijfaLs  obliganmfs  de  la  vie  chrt* 
tienne ,  et  Considci'ations  sur  les  yrin'^pales  obligations 
de  la  vie  evelcsias tique,  Paris,  1(187^  cVsl  le  même  ou- 
vrage i[i>isé  en  deux  parties,  qui  Ibrment  chacun  tin 
voluinc  in-12^  2'*.  Considérai  ion  s  sur  les  pri/êcÙMtl^  a 
ohligations  de  lu  vie  religieuse,  r.u.ssi  in-i  2  j  cet  ouvrage 
paroi t  antérieur  aux  précédens,  puisqu'on  en  tiomc 
des  citât  ions  dans  les  deux  premiers  \olumes;  3**.  Ins^ 
tructions  pour  bien  administrer  et  recevoir  les  sacre* 
mens,  visiter  les  malades  et  se  préparer  à  la  mort, 
Paris,  1687,  in-i8;  4"-  Discours  sur  divers  sujets  de 
nioride,  Paris,  i<X)4>  4  ^^''-  iu-12. 

L'éditeur  des  Méditations ,  auquel  nous  sommes  re- 
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devaLIe  Je  ces  docunicns,  rend  compte  aussi  dans  uu 
divertissement  du  travail  qu'il  a  été  obligé  de  faire  sur 
les  deuK'premiei'8  volumes  àe» Considérations  de  i'abbé 


•  Dans  l«s  jindennes  é<]îtions ,  dît- H ,  le  fond  ies  deux  ou- 
vrages ne  répond  pas  toujours  exacieoiênt  au  tilre ,  les  con- 
ndératioiift  iur  la  vie  cliréliennc  et  sur  îa  vie  ecclésiastique 
^tant  indistincternent  répandues  dans  les  deux  volumes.  Ou 
regrette,  aussi  de  ne  voir  aucun  ordre  dans  la  disposition  des 
méditations f  celles  qui  sont  propres  aux  fêles  élanl  jetées  aa 
hasard  dans  le  cours  de  Touvrage,  et  les  méditations  relatives 
^,  un  même  objet  étant  souvent  séparées,  et  même  assês  éloi« 
g^ées  les  unes  des  autres.  Cette  espèce  de  désordre,  aussi  bien 
<|iîe  les  nombreuses  fautes  de  stjfle  et  d'impression  qui  dépa-' 
reift  les  anciennes  éditions,  eurent  sans  douté  pour  cause  les 
occupations  de  Pauleur,  et  l'état  d^infirmité  oit  il  se  trouvoît 
i  I  époque  de  la  première  édition,  comme  on  le  verra  bientôt. 
.  Cfs.fegëres  néglip^ences ,  aussi  bien  que  les  tournures  incor- 
Vt^Uif  a|  surannées  qui  défigurent  plus  ou  moins  beaucoup 
^eji^ages de  piété  publiés  à  la  même  époque,  avoient  pres« 
qu  nit  QÛblîtr  depuis  long-temps  celui  dont  nous  donnons 
fli|i|dQi^liui  une  nouvelle  édition.  Nous  croyons  qu'on  nous 
ÀM^'^rë  du  soin  que  nous  avons  apporté  à  faire  disparottre' 
C9  Vmots.  Les  nombreuses  corrections  qne  nous  avons  faites' 
àl^ëWrHy  de  M.  Cbénart  iaisieront  sans  doute  encore  quef« 
qaieiftofe^i  désirer;  mais  elles  en  font,  h  dire  vrai,  un  ou- 
Vf«M  eoCièremenl  neuf  sous  le  rapport  du  style  ;  elles  pré*- 
fEJfMir^llt  du  moins  le  dégodt  que  produit  naturellement , 
Ans  .un  grand  nombre  de  lecteurs,  un  style  trop  négligé; 
^^'■ietlroni,  pour  ainsi  dire,  à  la  portée  de  notre  siècle 
v^-tecneil  de  méditations,  qui,  malgré  la  simplicité  du  style/ 
pârUli'être  un  des  plus  complets  sur  les  matières  de  la  per- 
Mielîen' ebrétienne  et  ecclésiastique,  et  l'un  des  plus  propres 
k  fâ^îliter  aux  ecclésiastiques  la  pratique  si  importante  de 
IVraison  îournalière. 

,  liJBiouane  nous  sommes  pas  bornes  à  corriger  soigneuse». 
mfi^t'le  style,  nous  avons  revu  et  complété  l'ouvrage  d'après 
nae  copie  authentique.  Nous  avons  di^po^é  les  méditations  en  ' 
trofs"^ jpa/ties ,  et  dans  un  ordre  tout  nouveau.  La  première 
partie  reliterme  les  méditations  relatives  à  l'état  ecclésiastique 
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«n  f^énéral  et  aum  principales  Kiiont  de  la  joarnée.  Lp  m* 
cotise  renferme  une  suite  He  médîtalions  sor  les  priiicmihi 
vertus  nécessaires  à  la  perfection  chrétièmie  ei  cetleiiastijÉft' 
La  troisième  conlient  1^  méditations  pfopKs  à  «trlâins  lenip 
et  k  certains  jours  de  l'année.  L'autenr  n*ajranl  paa  caMipai> 
4e  méditations.  poMr  .toutes  let^£§teS|  nous  jf  avons  sap|Héé| 
soit. en  indiquant  pour  les  principales  fittes  une  médiiaiMA  de 
la  première  ou  de  lis  seconde  partie,  soit  en  a|oalanit  à  ron/ 
vrage  de  M.  Chénarl  quelques  méditations  inédites  de  M.  Y réa^' 
son ,  que  nous  avons  eu  soin  de  distins uér  JMr  une  narf  oe' 
particulière  (*).  Nous  les  avons  tirées  cPun  liecueîl  de  médita* 
lions,  compose  par  M.Tronson/pobr  le  temps  de$  vacances 
du  séminaire  de  Saint-Sulpîce. 

«Nous avons  suivi ,  autant  qu'il  a  été  possible,  dons  b  m#' 
lîiière  et  la  seconde  partie  «  l'ordre  des  Examens  p^utiejmen 
de  M.  Tronson ,  si  généralement  répandue  dans  le  clergé,  il' 
particulièrement  dans  les  séminaires.  Enfin  nouf  avons  ren» 
voyé  i, la  fin  de  la  troisième  parlic  les  méditations  propres  à' 
une  retraite  de  huit  joiirs». 

'  Nous  avOnB  tajpporté  en  éntiei"  ce  passage  de  Vjtvèt* 
tissemèiitj  parce  qu'il  donne  une  idée  an  travail  de 
réditeur;  mais  nous  devons  ajouter  i|ii*il  nVn  donne 
cjicorc  qu^une  idée  imparfaite.  Les  AlcdiUAtions  sont 
eu  cfict  lin  ou\ragc  tout  neuf,  noii*5eulemen.t  pourle 
style,  dont  on  a  fait  disparoitre  les  taclies ,  mais  aussi 
pom*  Tordre  et  Tarrangement  des  méditatiotis,  pour  le 
classement  des  matières  et  pour  les  additions  qu'on  y 
n  faîttis.  L'éditeur,  qui  est  lui-même  un  ecclésiastique 
aussi  instxniit  que  modeste,  étoit  également  propre  tiar 
sa  piété,  sou  application  et  sou  goût,  à  refondre  l'ou- 
vrage de  Tabbé  Chénart,  et  à  Tadapter  aux  disposi- 
tions et  aux  besoins  des  prêtres  de  nos  joursf  loin 
d'exagérer  les  améliorations  qu'on  lui  doit,  il  en  a  plu- 
tôt aiToibU  le  mérite,  et  c'est  pour  nous  une  raisoa 
de  plus  de  rendre  justice  à  son  travail,  vt  d'avertir 
ic  lecteur  des  a\antages  de  cette  édition  sur  la  précé* 
dente.  Si  les  Considérations  de  Tabbé  Cbénart  étoient, 
)    comme  il  est  dit  dans  VAv^erùssement,  une  fidèle  ex- 
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"essîon  lie  Teuprit  et  dea  senlimcns  rfni  xégnoicul 
on  è  Saint -Sulpice,  lea  nonvelles  Méditations  se 
'i|t  pM  moins  nne  &Iéle  imagée  "Se  IVipvit  sacerdoUl  " 
oes  aentimens  cle  piété  aiii  penévtrent  pour  le  bieft 
\  FEgliAe  parmi  les  aisciples  du  ve ncmnle  Otier  et 
i  aage  Tronsoa. 


NOVVKLLES  ECCLESIASTIQUES. 

Roms,  fie  premier  dimanche  de  TAvetit ,  le  sotirerain  Pnn^ 
y;  svatii  Toffijce  (la  four/recut  ?e  serment  de  M.  le  cardinal 
»leffi,  en  i|uaHltf  de  camerîingne  de  ('Eglise  romaine- S.  S. 
i  conféra  le  bâton  en  signe  de  jurUicUon ,  et  S.  Em-  prit 
mile  possession  de  %%  charge  dans  la  forme  accoauimêe.  • 

•-—Le  I*'.  décembre,  S.  S.  se  rendît,  après  midi,  à  Saint* 
in<-de*Latran ,  où  le  saint  Sacrement  élott  es  posé  pour  les 
iëres  de  quarante-heures.  Le  saint  Fère  y  pria  assrz  long- 
i»ps.*Le  lendemain^  Léon  XII  mt  rendit  pour  le  même  objet 
rq^iise  Saînt-Pierre,  et  assista,  dans  le  rhœur,  a  la  nips$e 
lennelle.  S.  S.  suivit  ensuite  avec  un  (kimb<>au  le  s«iint  Sa- 
rment, qai  fut  porté,  par  M.  le  cardinal  Goleifi,  dans  la 
hpielte  a  ce  destinée. 

-^M.  le  duc  de  Laval-Ittenlroorer^cy,  ambassadeur  eilraor- 
Miîre  du  Rot  trës-cbrctîen  près  le  «aint  S'xéç^e  «.cul,  le  iV. 
ptmhrei»une  audience  particulière  du  Pape,  ri  lui  présenta 
i,jiouveUes  lettres  de  créance.  Le  svrb'ndernain  .  M.  le'clie- 
lier  Heinhold,  envové  extraonlinaii'e  rt  niinistre-  plénîp«vi 
HÎaîre  dn  roi  dés  Pnys-B.is«  mit  aussi  l^oimeur  de  pré* 
lier  ses  nouvelles  lettres  de  créance. 

i— Par  des  lettrés  apostoliques  qaf  commencent  ainsi  :  Su- 
r  unlvcrsam,\n  saint  Pèt-e  a  pris: diver5*»s  mesntes  sur  Tad» 
sMStrafio*:  des  paroisses  et  sur  le  traitement  des  curés.  S.  8. 
r-pourvu,  avec  autant  de  bonté  que  de  sagesse,  à  l'exercice 
ministère  et  &  l'amélioration  du  sort  àe$  pasteurs. 

•—Les  imprimeurs  Bourlié  ont  entrepris  une  nouvelle  édi- 
H  de  la  Coltaciion  des  discrets  de  la  congn-gotion  di'g  Rits^ 
I  lenr  a  procuré  toutes  les  .racililé<  pour  l'exar.litudç  de 
rie  entreprise.  Le  premier  tome  a  déji  paru  ;  le  second  pa- 
îtra vers  la  fin  de  l'année,  et  le  reste  l'année  suivante.  On 


r  la  iiir.s 
■nlrce  de 


,  pour  avoir  l'ouvrige,  à   l'imprimerie  &b 


mardi  ai,  S.  M.  n'est  rendun  à  Noire-Dame 
-  ilij  S.1  in I- Esprit.  M.  Tarchi'vèque  s  rrçnS.M. 
IVe^Iikc,  et  lui  a  idr^ié  le  discours  saivant; 

.le  \'<>tri'  M:iici(.é,  qui  noui  onl  ri'vi'li'  tout  le  wiTi't 
l'i  h.iili'  1.1  i:|i.irF  (le  tau  n''^ii(<  :  Sans  Pieu  .Jr  nf  pui' 
ul  .n,r  lui.  Elli^  niiiiKinr  rapp<  h-  riiiimdir  ilrn»Jt 
I  .111  Si'i;;rii'itr.  rt  lu  Inuihanli-  r/ppitT  iiii'il  rn  rf'.ul 
iiii  il  vi-Ni'it  il'ctrrTipcr  Ir  (roue  H'-  Divi'l.  En  jina- 
,  il  loi  1  I  Jiinn^-  un  nprit  ili'  Ji-t:rrni'nicnl  rt  (le  u- 
■f- 1  [<riVi''if;'ni  n'ninirnl  puinL  tu,  et  (]ue  Icji  tïi'ckl  à 

.1  '■■■ .-^ircr  i:..|1in.c   I^r.ni-)  nlijpt  constant  du  fi - 

.    il   nr  lui   tv»v   I  hit  «iHJ  n  nK'rcicr  la   U.T,\t  iliiÎM 
.-..iiilili'   à  *«!   hicnfaili .   cil   rrni|iti<Ninl  liH  ilnin  ilr 
'•lire   M.ijcilr  s'<  iii).ri->(f  île  rrnnuieirrw- 
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:e.  Qaoîqii*f1i  ne  soient  rétablis  qae  depuis  peu  âe  lempy, 
>nt  déjà  rrça  beaucoup  de  vocations,  et  ont  ouTert  dcé 
es  à  des  oialheureust  atteints  de  diverses  nnaladies.  A  Mar- 
e,  ils  ont  fondé  ane  congrégation  de  Frërrs  hospitaliers | 
r  servir  dans  les  hôpitaux  de  cette  ville.  Dans  le  diocèse 
ifende,  ils  ont  deui  hôpitaux  pour  les  aliénés;  k  Lyon,  on 
îlal  de  Yieilloi*d$  et  d'incurablrs,  et  une  moison  de  santé 
r  les  aliénés  de  la  classe  plus  aisée,  sans  parler  de  la  pri- 
de  Saint-Joseph ,  oii  ils  soignent  les  prisonniers  malades 
w  enfans  condamnés ,è  la  détention  ;  h  (Vlontbrison .  un  hd- 

I  pour -les  aliénés.  La  maison  qu'ils  occupent  provisoire* 
it  à  Paris,  rué  des  Postes,  n*.  24 1  sert  de  chef- Heu  et 
r  l'instruction  des  jeunes  Frères.  On  leur  demande  en  ce 
Beat  diverses  fondations;  mais  ils  ont  besoin  pour  cela 
re  soutenus  soit  par  1rs  dons  des  fidèles,  soit  par  des  vo* 
>ns,  et  ils  espèrent  que  les  pastc'urs  voudront  bien  les  en- 
gager sous  ce  double  rapport,  et  leur  procurer  les  offrandes 
unes  pieuses  ou  le  concours  âcê  sujets  charitables.  On  doit 

que  Pie  VU  et  I^éon  XII  ont  témoigné  un  éf^al  intérêt 
Frères  de  Sâint-Jean-de-Dieu.    Le  Frère  Hilorion   a 
dû  premier  un  bref  du  18  juin  1828,  par  lequel  le  saint 
•  le  félicite  de  son  entreprise,  et  se  réjouit  de  voir  resnus- 
en  France  nu  ordre  qui  peut  si  bien  contribuer  à  Tavan- 
temporel  et  spitituel  des  fidèles.  Le  Pontife  actuel  a 
iflé,  au  même  Frère,  un  bref  du  18  novembre.  S.  S.  le 
de  son  zèle,  et  se  flatte  que,  par  ses  soins,  une  institu-* 
si  précieuse  à  l'Eglise  étendra  encore  scii  bienfaits  pour  la 
ison  des  âmes  et  des  corps.  -Nous  ajouterons  ici  que  les 
fts  reçoivent,  dans  leurs  éiablissemens  de  Lyon  et  c!e 
de>  les  prêtres  âges  ou  infirmes  .qui  ne  pourroient  plus 
:er  le  ministère  dans  les  paroisses,  ninsi  que  ceux  qui  dé- 
otent 'embrasser  la  vie  religieuse  et  s'attacher  aux  Frères 
ilaliers.  On  peut,  pour  ces  divers  objets,  s'adresser  au 
Hilarion  (M.  Tissot),  on  au  Pcre  Jean-dc-Dîeu  (M.  de 
illoa)  y  rue  des  Postes,  n*.  a4  y  ^  Paris. 

II  a'  para  successivement  trois  volumes  de  la  DibliO" 
re  eaiholigue ,  formée  auSsi  pour  la  propagation  des 
livres.  Ces  volumes  sont,  i®.  V Histoire  abrôs^ée  de  PE- 
»  de  IJiomond;  «•.  le  premier  volume  des  (Stivrf.s  $pi^ 
la  de  Fcnélon  ;  3*.  les  Fondemens  de  In  vie  spinlutslhs 

SoriB.  Qiaque  volume  est  accoœpsgné  d'un  Avertis^ 
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€emeni  cft  d*qntf  Notice  $or  les  ^nhtntÉ.'  ijfë'jtvetiièi 
.parnissent  réflip|Cf  aver  soin  et  rxtcltlade,  <*!  1^  JVÎHiicrf  mA 
.(l'un  style  briijant  et  fleuri.  l.'HUtoke  mhréffée  de  VE^m 
est  «ugmenlëe  d^one  contîtitintîcMt  }uM|ii*ii  nos  {nart.  €Mk 
suite  est  soas  le  nora  df*  M.  Tabbip   Lodoric-G.   lit  liv«- 
vièreî  elle  coinf^rend  9.ocliapilreset  foririe  environ  SopK*|^ 
ti'Attieur  retrace  mpî^lement  les  grande»  fi*» verset  ée  w 
glise,  les  cotnlmtji  <îe  IVrrrur  et  de  rîncrédttlîlé-,  et  fe$  presvci 
de  la  protection  de  Dira  sur  son  ouvrage.» Pénr  les  Aerei 
êpiriiucl/es  de  Fênélon,  Téditeur  a  ànîvi  le  grande  êdiiiôn  10^8*4 
qui  $e  donne  en  ce  moment.  Il  remar<fne  avec  raisbn  qee  cetli 
édilion  est  I»  plus. exacte  et  la  plusisoign^.  Le  premier  ve^ 
lu  me .  qu'il  piibtie  en  ce  moment ,  renferme  six  écrits  diveit 
ie  Fénélon,   des  jivis ,  RéJltKcions  ^  MMttaiions  ^  EfÊtn^ 
tfens ,  etc.  ;  lé  second  doit  renfermer  nn  choix  de  lHlfes-s|i» 
rituelles.  Les  Fondemfns  rie  la  vie  spiritueUe  du  Père  Seîm 
sont  dans  le  format  in-i8,  et  sont  précèdes  d*un  >fverl£Me> 
menl  et  d'une  Notice.  On  remarque,  dans  Vjét^nistemeHÊ , 
que  1»»%  Fontiemrns  pururcnt   en   1(169;'  l^ul^v^  11*7- êlsît 
rommé  que  sous  les  initiales  J.  D.  S.  F.  S.  «  (fo*îl  estdittcBei 
dit   rédileur,  d'appIi(|U(*r  an   Père  Surin.  Mais  M.  Barbier, 
daiv  son  Dictionnaire  des  Anotrytnesy  explique  ainsi  ces  ini- 
tiales t  Jean  de  Sainie^Fr^,  prctrr  :  c  Vf  oit  apparemment  an 
manque  sous  lequel  te  Père  Surin  s'él"it  caché.  tjH  Noiite  qui 
suit  est  fort  édifianle;  mais,  quoique*  réditeui*  annonce  qu'il 
a  fait  beaucoup  de  rech^rrlies,  an  fond  elle  ne  présente  ps 
vn  grand  noiqbre  de  fnit.s.  Je  discuterai  une  autix*  foi«  vn 
piiifit  sur  Iccjiiol  cri  éditenr  cl   rnni  nmjs  ne  sommes  pas«ie 
même  avis.  Il  ann'>nce  qu'il  a  fait  n  TouvraQe  du  Père  Suiio 
quelques  changeinens,  pour  en  rendre  la  lecture  pitis  agi^** 
ble  à  notre  siècle. 

-!— M.  Manteau,  aujourd'liui  bibliothécaire  de  la  ville  ^ 
Laon ,  eut  le  honlienr  et  le  courage  de  sauver  de  la  profana- 
lion  des  tombeaux,  en  1793,  quelques  parcelles  des  corps J« 
Hpuri  IV.  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIV.  Il  a  reiai» 
ers  parcelles  à  M.  ie  grand-aumônif^r,  avec  ufi  mémeîre  011 
il  rend  compte  des  faits,  et  les  nttesialions  les  plus  h«wiorabl^s 
de  deux  prcfpls  de  TAisic,  M.  le  marquis  de  Nicolaï  etM*l< 
comte  de  Floirac.  Ces  parcellps  ont  été  déposées,  par  M*  le 
graod*au minier,  dans  des  boites  préparées  pour  cet  usage* 
«vec  une  ioscription  convepable*  Le»  poiles  ont  été  doses  ptr 
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Cahier,  orfèvre  dit  Boi.  Cette  operatînn  sVi^t  fetle  le  aà 
obre  dernier,  et  on. en  a  dressé  procÔ8*verl>«it.  qui  e^t  ^igné 
prince  urand-aumônter,  de  M,  le  baron  Je  La  Ferle .  di* 
;f|eiir,des  féte«  el  ccrémomet  de  la  conr;  de  M.  Pabhé  de 
andchaoïp,  doyen  du  chapitre  de  Saînl-^ Denis;  et  de 

l*abbé  de  Cognac,  chanoine,  gardipn  des  tombeaux  «  tons 
IX  nommés  commîssairps  à  cet  effet.  Trois  jouis  après,  et 
[oqr  ipéme  des  obsèques  de  Loui»  XV lU,  les  (rois  boites, 
.^te  déposée*  dans  lea  tombeaux  do  Sainl-E)enîs.  Une  copie 
procës^crbêl  a  été  envoyée  û  M.  Manteau ,  avec  une  leKi  .*. 
M.  le  grand -aumônier,  qui  le  félicite  de  ses  honorabfeft 
tîmens  et  de  son  cotMr^genz  dévoAment. 
T*  M«  rarcbevéqne  d*Albi  a  fait  célébrer,  dans  son  église 
IropoHlaine,  un  service  solennel  pour  «e  Prince  que  \m 
«œ  ■  perdu^  I..es  autorîlés  civiles  et  inilit»ir'»s  de  la  ville 
ni  asikté,  et  un  grand  concours  de  fidèles  a  pris  part  à  la 
^onie.  On  avoit  élevé,  au  milieu  &o  la  va^le  nef  de  Té*- 
ic«  on  catafalque  richement  décoré  et  etilouré  d*un  grand 
nbnr  dé  cierges.  L'oraison  fonëbre  a  été  prononcée  par 
l'abbé .Carîenc.  rlianoîne  de  la  métropole,  conno  dans  le 
K  |>ar  son  dévoAment  pendant  les  cent  jours.  Tous  ceux 
iront  pu  l'entendre  ont  reconnu  dans  ce  dir^cours  une.noo- 
b'pnenvo- d'un  taloril  distingué. 

— ^M.  l'évéque  de  Sées,  dans  sa  Lettre  pastorale  du  tto  no* 
nbre  dernier^  relative  aux  écoles  primaires,  commence  par 
ipeler  le  mal  qu'ont  fait  à  Téducalion  les  systèmes  et  les 
on'esjmodernes.  •«  C'est  de  là ,  dit  le  prélat ,  que  .wn)  venns 
le  moltilude  de  scandales  qui  ont  épouvanté  notre  sicr?e , 
l€  licence  parmi  la  jeunesse ,  cet  esprit  d'or^neil  et  do  dés- 
Ksjiiance  que  l'on  remarque  avec  douleur  dans  les  générn- 
na  nouvelles  ».  M.  l'évoque  de  Séex  $'adre«fse  particulière- 
«Il  aux  in^litutrurs  ,  et  lenr  remontre  l^urs  nblignliorts 
rers  les  enfans  rt  envers  Dieu.  Nous  citerons  du  moins  un 
i|t  passage  de  celte  Lettre  pastorale  : 

El  comment  poorrioz-vot»  rester  inilîlffîrcnff  cnveri  vo.«  élè%e<? 
▼ne  «cale  de  ces  enfant,  IVt.it  déplor.iMc  \\\ns  It;qiicl  la  plnp-irt 
itfont  Mé«enft(^s,  ne  «ont-il*  pa«  un  motif  tout-fuin^ant  pour  \pxis 
;agcr  à  leur  prodiguer  \o<  soinx?  t^^uc  ilevirnilniicnt-iU  «:ibi  >çlrc 
VW?  Un  grand  noiphrc  appartient  a  Jca  piinvre-t, -qui  ^nnt  lii»rs 
tat  de  Icnr  douncr  la  nirindrc  «Mlucation,  et  de  leur  en.<^i{;ncr  le-* 
iriièrs  principes  de  la  riiigiôn  qu'ils  ignorent.  Plusicnr^t  ont  ions 
^yetaSt les  pluf  mauvais  exemples.  Leinr  ccriuptiou  ct.lear  ruine 


fi 
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npirihielle  9<*roirnt  inévitables,  «ani  Top  charitable! '«oini.  lié  fciUi 
salaire  qiie  Inirs  pnrm^  vom  ofTreiit  'e^  le  firoduit  de  ieairwrani 
îld  Tarrachenf  h  tenr  mif^re  pour.procorer  âi  lem  enfant  mu  avMrtip  | 
dont  il<  ont  vt(^.  pri^ét  eux-méinen.  man  dont  il*  ont  appria&co»^ 
noitrc  la  nccCK.>ité.  Un  ont  penfé  qae,  par  «oi  toiof ,  Ot  trônméinl 
dans  leurs  enfan«  deii  appuis  pour  leur  YÎcîlIcttf^;  des  coaMwHMB 
dam  leurs  afflictions,  des  ca-urs  reconnoin^ans  qi|i  Irtar  rendroicntlt 
rentnpie  les  sacrifices  <f<rils  l'ont  aujourd'hui  pour  eus.  Ib  «ont  da- 
tinés  a  vivre* nu  milieu  d*un  monde  sans  principes,  oà  tout  »cra  pié|^ 
et  tentation  pour  leur  innocence.  Dans  un  |>sire3  ^tat  Je  choiti,  aa 
▼OQs  avez  conservi^  quelques  sentimens  relifticux  oo  Toift  n*cnaiC!i' 
aticUn.  Dan^  la  première  supposition ,  il  e»t  imposMËle  qne  votraaBt 
ne  se  livre  f^Mife  entière  à  former  les  en  fans  à  U.prati4|iae  de  la  ^"^^ 
ide,  la  vie  min^rablc  que  vous  menés  doit  vous  m 


Dans  lii  secfinde,  la  vie  mÎM^rablc  que 

lire  combien  vous  seriez  barharje  de  condaraner  vo9  élèves  à  OM  vifl 
désespi'rée  comme  la  vôirc.  Ain«i  tout  vous. fait  mi  devoir' de  lia-- 
vailler  avec  la  plus  grande  anicur  h  cultiver  ces  jeiines  plantes,  k  iM;^. 
pirer  »  ces  pnnvrcs  enf^ns  des  «cnSimens  honnête^  cA  MirtoaA  vdK 
gieux,-  car  il  n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  mettre  un  frein  à  aot 
patcions,  in«pirrr  des  sentimens  vertueux ,  nous  exciter  à  fiire  la 
bien ,  et  nous  détourner  de  tout  mal  «.  .    . .    > 

M.  l'cvéque  de  Séez  se  félicite  de  ce  qae  la  plupart  to 
maîtres  dans  son  diocèse  sont  dignes  de  la  confiance  pôUn 
«)ue;  il  en  est  cependant  encore  quciques-nns  qui  négligent 
)*accoinpli$S€ment  de  leurs  devoirs  de  religion.  Le  prélat  s'a- 
dresse ensuite  tour  à  tour  aux  parens,  aux  maires^  aux  curés. 
IJ  remarque  avec  douleur  que  quelques  dépositaires  de  Tau- 
lorité  dans  les  campagnes,  entraînés  par  une  fausse  compas- 
sion ,  ont  accorJé  leur  protection  à  des  maîtres  peu  estima- 
bles, ou  même  dangereux,  et  il  les  prévient  qu'il  usera  de 
tous  SCS  moyens  pour  rt^priiuer  les  abus  en  ce  genre.-M.  Sauj- 
sol  exborle  surtout  ses  coopéra  leurs  à  le  seconder  par  leur 
zèle,  à  visiter  les  écoles,  à  interroger  les  enfans,  et  s'assurer 
de  l'ordre  et  de  rinstruciion  qui  régnent  parmi  eux.  Celte 
Lettre  pastorale  ,  pleine  de  ^a^es  avis  sur  cet.te  luatière,  wt 
terminée  par  le  règlement  que  proscrit  M.  Tévcque,  et  dont 
la  princip.'ile  disposition  est  que  les  curés  feront  tous  les  ans, 
au  mois  de  juin,  en  ^^résciice  des  maires,  un  examen  général 
des  enfans  i\<^s  éroles. 

—  Depuis  plusieurs  années,  M.  Sollier  Lcstang,  curé  de 
Sainl-Paul-Trois-Châteaux  ,  ancienne  ville  épisropale  ,  cber- 
cboil  les  movens  de  ren<lre  utiles  les  bàtimciis  de  l'ancien 
couvent  de  cette  ville;  mais  ses  vues  avoient  été  contrariées^ 
tantôt  par  des  difliculics  que  faisoient  naîUc  plusieurs  ides- 
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^prepri^Uirei,  «tantôt  par  d^aalrea  încîdens.  Ccpemlant 
ile  maison  se  4é(ërioroit  chaque  jour  ;  privée  des  répara- 
70»  Je«  plus  nijcessaires ,  elle  jnenaçoît  de  .tomber  en  raines. 
•  l'abbé  d-Aadiîffret,vvcAire  de  8aint-Paii1-Trois-Cbâleaux, 
Mtrie,  ^«cita  la  charité  de  plnsienrs  personnes  généreases, 
ié^itNfbT]i!|  une  somme  qa*il  se  hâta  de  mettre  à  la  disposi- 
m  du  vénérable  pasteur.  La  majeure  partie  dos  bAlimens 
I  ichi;léa  ou  cédée  gratuiteineni  |>ar  ceux  qui  îbuissoient; 
àrépacMîons  furent  commencées ,  et  ta  maison  vient  enfin 
Itn  ^ouverte'  aux  Frères  de  rinstrnction  chréfienne  fondés 
ktM.  rân»é.J.-M.  de  Là  Mënnaîs,  et  dont  la  ville  est  rede^ 
tbié.au  lële^èt  k  Inactivité  de  M.  Fabbé  Ficre,  grand-vicaire 
I  Valence*  Ces  Frères^  qui 4i9t  déjà  acquis  rcstime  et  la  con- 
loee  par  leur  modestie  et  leur  piété,  vont  devenir  les  anges 
Mîent  de  la  jeunesse.  M.  rérêqiie  a  fixé  leur  noviciat  dans 
nlàisod  même  de  Sainl-Poul,  et  ils  y  oiit  été  installés,  lé. 
fmjfmhre,  au  nombre  de  quinze.  La  cérémomè.a  été  sui-* 
e  iipiim  messe  célébrée  par  M.  l'abbé  Mazelier,  aumônier  de 
JlMison ,  qui  a  prononcé  un  discours;  le  choix  de  cet  ecclé- 
Éilic|âe-est  d*un  neureux  augure  pAor  le'soccës  dé  cet  éta- 
iiiétaeDt,-ct  on  espère  que  le  zcle  du  nouveau  curé  et  IVx- 
Imhcé  de  Tancieu  concourront  à  confirmer  cette  œuvre 
lîaiîaiite. 


NOUVELLES    POLITIQUPS. 

P^an.  Vendredi  dernier,  le  iloi,  a&>is  sur  ^su  trône  et  entouré  des 
nds- officiers  de  sa  maison,  a  reçu  S.  Exe  lord  Granvillc.  aro- 
Madeui*  d'Angleterre,  qui  a  en  Thonneur  <Ic  rcineltrc  a  S.  M.  lot 
"'^'Cs  qui  raccrcditrnt.  Les  équipages  de  la  rour  ont  amené  S.  Exr.' 
auire  au  château,  et  Kont  reconduite  à  son  hôtel.  S.  Exe.  le 
de  La  Puelda,  ambiuwadenr  «i'K«pagne,  a  é>é  également  reçu 
I  audience  solennelle  par  le  Roi  pour  pré&eiiter  à  S.  M.  ses  leltres 
!  jcréance. 

-^  Le  Hoi  vient  de  commuer  la  peine  de.  quatre  transfuge*  con- 
aidés  a  mort  par  le  conseil  de  guerre  à  Perpignan.  La  cour  royale 
t  Mcmtpellier  est  chargée  d'entériner  lenw  lettres  de  prâce. 
'-Depuis  son  avènement  au  trôoe,  Cliaries  X  a  accorde  kut  sa  )i>lc 
rjle  cini][  cents  pensions.  Par  son  nnlre,  8000  fr.  seront  auDiielle- 
eipl  distribués  aux  fumilles  de  Catiieiinenu  et  de  sp!«  troi-t  frères. 
Mi  rn  combattant  dans  les  champs  de  !a  Vendée.  La  veuve  du  mai- 
lis  de  bbnchamp  a  également  éprouvé  là  miiniticence  du  Ptoi. 
-^  Le  Roi,  qui  a  accordé  une  pcusion  de  sou  fr.  à  la  veuve.  Lai- 
elel  d'If -sur-Tille  et  h  son  enfant,  ietir  avoit  en  outre  adressé  une 
mat  de  Ô60  fr.  pour  premier  secours. 


(  «M  ) 

^Le  ttoi  et  M»,  la  Danphiiie,  inlorMéipn^.  àa  1*^^,  ^^^^ 


«le  Cfigny  (Somme),  dej  (Ié.<a8fi«$  qu'on  hKC&tHe  «voit 
cette  paroûwe,  ont  baigné 'l«ire  remettre  mn  ariliMrteii*«  ^^MMM 
S.  M.  nne  norone  de  5oo  fr.,  ^t  S.  A..R.  «im  tonAe^^flaé-fii:  -^ 
»  Dimanche  il  ▼  a  eu  chca  le  Boi  an  dhMr  ànMmSth  h  Vm^mikk 
de  1*anoiverMire  de  la  naûi<ianre  do  M"*.  W  Dfiifiliipe^TMlt  Ji|^ 
mine  royale,  foule  la  famille  d^OrléaM  et  Mr.  le4B^Â  1lo«k«9|f 
ont  m^^té.  ■  -^^'i; 

—  Le  Roi  ,  Tonlant  toutenir  la  violllé  fffMmw^e  éé  VêiM  9ê 
Montpellier,  en  b  fiivant  piirticiper  aux  am(Hioratioai«  mm'4iÊ0ttià 
introQuites  dans  celle  jrlc  Parii  p»  TordoonaDce  jln-.9-fî*«narr<il|||»A 
rendu,  le  1 3  de  ce  mois,  une  ordonnance  relative  h  Mm  ^i 
I7ne  seconde  ordonnance,  du  même  jour,  nomme  MM, 
•eurr. 

—  On  dit  que  le  Boi  rient  de  dooMer  la  detalion  4e  IV 
et  militaire  de  Saint-Louit.  •   t 

— Un  incendiç  éclata,  le  36  ao^  dcrmerv4i«M:l« 
TÎllé  (Qife),  ot  consuma  sept  Ivihitaiions.  tt^  Bm  ,-înfof«é  jén^ 
malfaeur,  a  Tonlu  nromptemeiit  le  n^narcr,  ci  pon  exemple  a  «^li.lihi^; 
tôt  mM  par  Mf '.  le  Dauphiq ,  M">«.  la  Danphine,  ManAi»  «  'émàé.lÊ' 
de  Berri,  et  par  LL.  ÂA.  RR.  le  doc.  la  diif4iei«e^  M^^;  4*OilMtc 
Aujourd'hui  de^  maisons  solidement  bACies  et  convertet  àe  ték^ 
remplacent  d'humbles  cbaumic-rcw,  et  Icx.  habitant  aant  péaélrii 4W 
tendre  reconnoi«sancc  envers  leurs  aiif^utcs  bicnfSiiteut».  .',     "' 

—  Par  une  ordonnance  royale,  dnit'e  du  8  di'rembrc.  M.  Bebmli 
procureur -pt^nvTal  prts  la  cour  royaîc  de  ParU,  est  nommé  membre 
de  la  commi<wion  de  rt' vision ,  en  remplacement  de  M.  de  Oisûni. 

—  L'ordonnance  du  75  cclobre,  par  laquelle  le  Roi  a  déterminé 
l'exercirc  des  forcfion^  du  colonel  général  des  Suisse^,  durant  la  «i- 
norifé  de  S.  A.  H.  le  duc  de  B(»rdeaux,  porte  que  tnnt  le  travail  tt- 
l.'idfaux  régimcns  sui?«e^  «erii  fait  et  5i«;né ,  au  nom  de  S.  A.  R. ,  p-'f 
M  (i.-îdv,  son  premier  aide-dc-canip,  et  qu*il  devra  être  approu»^ 
par  S.  M. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  In  guerre  a  donné  de*  ordres  pour  effet* 
tuer  de  suife  le  recensement  des  jeune*  gen*  de  la  classe  de  i8a5. 

—  M.  le  comte  de  Ge^lin ,  uiarëchal  -des  logi*  c!es  gardes  du  Roi, 
e.'l  parti  pour  Reims,  ncrompapné  de  MM.  les  fourrier». 

—  MM.  les  députes  sont  prcv*  nu«  qu'ils  devront  p<»rter  à  la  séance 
royale  le  costume  qui  leur  est  p;irticuîicrement  atrecté,  avec  culotte 
et  l>ns  de  soie  noirs,  boucles  et  épées  d'argent,  mait  sans  crêpe  aa 
bras. 

—  MM.  les  députés  se  sont  rcunis  lundi  h  buis-clos  dans  la  salle  <!» 
Ie:irs  .*éan(  C',  si  ui  In  préoidcnce  de  M.  Cbilliaud  de  La  Rlgiodic» 
doyen  dV»j;ej  \U  étoient  environ  au  nombre  de  cent  cinquante  On  a 
tiré  d'une  unie  lc«  noms  des  vingl  membres  qui,  avec  M.  le  pnVi- 
dvnf  dnge  et  le^  quatre  secrétaires  pro\  isoires,  composerr  nt  h  gran«k 
dépufatiun  qui  doit  recevoir  S.  M.  le  jour  de  la  >éaiK:e  roialr. 

—  Nous  avons  déjà  f..it  connoilrc  l'alfaire  des  Mémdirc!:  de  Fi»acbè 
dont  e&t  8ai»i  le  tribunal  de  première  instr.nce.  Dans  b  première  ait« 
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ilience,  M.  Gaafhier-Mënars,  avocaf  deA^fciifans  <lu  duc  d'Otrante, 
AToit  demandé  la  nuppression  dc9  Mtfmoires  fau-raeniLMit  at!ribut*ii  k 
leur  pcre.  La  cause  a  été  reprise  ^medi  deniîcr,  ci  ruudi(!nce  de  cç 
ÎQmrm  été  consacrée  h  la  dëfcu-e  de  M.  Lcft^vre,  imprimeur,  et  à  celle 
de  M.  *Leroage,  libraire  -  éditeur  de  ce^  Mémoires.  M.  Berrver  fils, 
«Torat  de  ce  dernier,  basant  toute  sa  défcm^e  .«ur  la  déclaration  faite 
|MU*  les  héritiers  du  duc  d*Otrantc,  ffue  les  Mémoires  ne  sont  point  de 
Icvr/^re  y  ct'sur  ce  qirilors  ih/ont  san<  droit  et  sam  quditc  pour  en 
ficaanderja  8Upprc55ion,  a  conclu  à  ce  qu*ils  fti-:xeni  déclarée  non- 
iccetablet.  La  cau<c  a  été  renvoTt^e  au  mardi  28  pour  entendre  les 
coBcluMont  du  ministc^re  public  et  le  jugement  du  tribunal. 

—  M.  le  comte  Andn'ossy  vient  d*étre  nommé  par  rAcadcmie  des 
SdrDcr^  à  la  place  d'académicien  libre,  vacante  par  la  mort  de  M.  le 
dac  d*Ajren. 

-^  Le  cnnseil>gonéral  des  hôpitaux,  présidé  par  M.  le  baron  Portai, 
«  tolciiBeUement  distribué,  vendreili  dt-rnicr,  les  médailles  qu*il  est 
d'flpa§e«Faccorder  aux  élèves  oui  onfif>résenté  au  ami-oun  les  meilleurs 
tmvavx.  Les  deux  médailles  d  or  ont  été  déci^rnét.'^  à  deux  élève*  ap« 
partenant  au  service  de  rH6tel-Dieu ,  dirigé  par  M.  le  baron  Dupuy- 


|ibodi«<emcns. 

-~  M.  Mars,  conseiller  a  la  cour  royale  de  Paris^  e'«t  mort  apr^s 
«ne  très-longue  et  pénible  maladie. 

--'Les  plus  notables  liabitans  de  Rrim*  viennent  d'ufTrir  d*un  com- 
mmm  accord  i>our  les  personnes  de  la  cour  tous  les  logcmens  gratuits 
pendant  Je  t<%nps  du  sacre. 

^-îf.  Paixhans  avoit  proposé  une  bouche  à^  l'eu  ani  lanceroit ,  di- 
•oit-ily  les  bombes  hori'/ontdement.  Ce  canon  vient  d  être  exécuté  par 
ordre  de  M.  le  minitre  de  la  guerre.  Il  a  été  essayé  à  Brest  en  pré- 
sence d*aBC  commission  créée  pour  cet  effet,  et  Texpérience  a  com* 
plétement  réussi. 

—  Le  colonel  Gancbais,  impliqué  dam  rafTaire  de  Berton,  et  con* 
damné  ^  mort  par  contumace,  fut  arrêté  uuehjue  temps  après,  et  vient 
d*étre  traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Poitiers.  Les  débafs  ont  com- 
nencé  le  ii  décembre,  et  le  \\  MM.  les  jurés,  après  deux  heures 
de  délibération,  ont  répondu  à  tontes  les  questions  :  Oui,  En  consé- 
qnence,  Gauchais  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort.  Le  procureur- 
fénénl  a  requis  que  le  condamné  fût  dégradé  de  la  Lt'gîoiiMrHonneur* 

—  La  cour  royale  do  Toulouic,  saisie  d'une  contostition  qui  s'éioit 
Aevéesur  la  nomination  d'un  liqiiidjljur  de.^  divers  set  vice--  .le  Tur-* 
mec  française  en  Espagne,  entre  M5I.  Tourton,  Onvrwvl  «t  l>u!>rac  , 
BOBÎtioûnaires- (généraux ,  a  rendu  un  arrct  qfui  char\;e  M.  Tourton 
exclusivement  de  la  liquidation  de  ces  fournitures. 

-—Les  juges  du  tribun^d  civil  de  fiordeauv  viennent  de  voter  une 
apnnie  de  ao«  fra&ci  pgur  le  monument  qu'on  élève  a  la  mémoire  de 
Unis  XVU 
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trouva  des  cnntradîcKurt  :  t[uel<|u»-an*  ont  accati  \e  ïntm 
lirumiK  de  favoriwr  le  relàclieiuent.  L'auietir  du  Recueil  h 
dëfpiid  à  cet  cgonl ,  ty  tire  utrloul  avantage  du  décivt  rendu 
par  la  congrégaliofl  étt  BiU,  el  psr  lfi^u«l  il  eloit  dit  qu'ni^ 
n'avoit  rien  Irnuvc  dons  le»  ecriii  de  l.îguori  qui  fât  diçxe  dt 
'  ccniure.  Il  cîlc  des  rélleLÎoni  qie  nou^  avona  faites  ulltud 
cur  ce  tuin,  et  renvoie  auuj  i.jin  urt^éSa  ompk  èitiidu  qni^ 
paru  dam  le  IfiioejXXl  de  ce  journal,  n*.  âati.  Cet  aride 
eloit  une  arial^te  des  actes  de  la  J>^IÎ6b*1>o"  du  v»r)vrs( 

sur  fa  vie  dii  préUt,  sur  les  protédureipour  u  béalilitaiiiHi, 
cl  surtout  «ur  ks  ouvrages,  il,  les  rmif;e  |>arc'ass''s,  rt  indique 
le  siiJFt  (|ui  y  est  traite;  il  doiMie  in^me  en  cniirr  l'étal  oa 
nuestiofis  »ur  liftjudles  Linuori  cliaD|t.>'a  de  seuiî(D«n|i  J«¥t 
riat ,  intitule  EÙ-nehua  tfuwstionum,  oOre  en  tout  cest  vîpgl- 
cinq  cas'de  morale,  et  renvoie  aux  différens  ouvrafCMA le 
prélat  traitnil  cet  qiietiimis. 

l/auicur  dri  /iéflnxions  les  a  dédiées  i  M.  Sapfu,  êvè^M 
d'Acqui ,  qui  t'éloil  trouvé  à  Kotac  |tCM  aptêc  la  beatiAcMm 
dn  saint  prclal ,  el  qui  avoit  montré  beaiicoup  de  tel*  fuif 
s'inTofiner  de  toute»  les  circoiislancos  de  celle  affaire.  M.SàpM 
a  vu  le  inanuicrit  du  Recueil ,  et  l'a  trouvé  eiact  cl  itlikiil 
a  engaj^é  l'auteur  à  le  f.-ire  îiiipriuier.  On  Irouveeoe&l. 
dans  ce  petit  volume,  des  pièces  el  des  remarque»  qai  nesoal 
pas  sans  iiitcrêl.  TiinL.J'ilniid  a  ibnriei- une  Itaute  idée  du 
vertus,  du  zèle  et  de  la  doclriiied<-  révé(|ue  JeSainie-Agailit' 
Nous  lie  leroii»  qu'une  obsrrvaiion,  minutieuse  jieol-êtrt, 
mais  juste  :  l'auieur.  pn  parlant  itii  resciir  pour  la  béaliGc*^ 
lion,  l'appelle  nue  Lulle,  ce  (|iii  n'est  pas  exact;  c'éfoit  tiui- 
plement  un  bref.  Le  Pape  ne  donne  de  bulles  que  pour  lacif 
Booisation  définiiive. 


On  a  pulilii'  le  BiiIIrtib  do  ■t^nncci  ilr  In  «ociOli'  des  Eanim- 
l.etlfM pour  \a  fin  ilc  lii'ifinlin-  il  le  moi'  iiri.cliniii  l.« nïanen oel 
lieu  Icf  m:>rdi  l't  veniIrcJi,  à  liuii  bcnrci  et  demie  duMiir.  Ptasinu 
Ml ani  Cl  gcn.  ilp  Icltri»  feront  d.f  Ipctuirc ;  M ,  Parùel ,  jur  1>- 
giéne;  M.  bolinl,  sur  l'hiitoirc  uuturcUc;  M.  liriiiuul ,  lut  la  liU" 
raluru  oiicolatc;  M.  Laurrntic,  tur  un  'l'raitc  iIc]  bounif-Ictlroi 
M.  Allc'i,  «ir  In  moNle  dam  «ci  rappurls  am-  lc<  aiUj  M.  Bîu,  m 
l'biiluirc,  eli.-.  Nuut  uoiu  IWoii*  un  |ilni%ir  de  n-iidrc  niK|ite  iln 
•t^jiDce.'  ipii  uffriroicnE  uu  rujipurl  plui  diiccl  iiMlc  le  plan  et  falfni 
de  notre  jeuruil. 


tedi  a$  décembre  tSa/f..) 
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Sur  le  legs  de  Al.  t.ambtéchts, 

1  II  beaucoo]^  parlé,  il  y  a  quelque  temps,  cl*un  \ef^9  t!e 
LiAïubrechh,  rt  du  rotùn  qu'a  faîf  le  gouvernetnenl  dé 
oriser;  là-dossus  on  a  cHë  à  iNti tolérance.  Quf'lqtté^  ré<* 
nns  dissiperont  peut-être  ce  reproche;  niais  aU))aravaiit 

I  k  propos  fîe  faire  conn'îtrc  un  peu  Manieur  du  legs, 
ies- Joseph -Matthieu  Lambrechts,  né  en  Belgique  le  ^o 
•tnbre  1753,  étudia  k  Louvain  sou<  le  do(^teur  J>  Plat, 
Tut  depuis  un  de^  plus  chauds  partisans  des  innovations  d^ 
ph  II.  LaiDbi*er:hls  adopta  les  sentitnens  de  son  niat're,et 
loi,  le  16  octobre  178a,  une  thèse  conforme  à  ces  idées 
'fZ  les  Nouvrl/es  eccUsiasiiques ^  i5  mai  lySS^.  I)  devint 
essenr  en  droit  dans  la  môme  Université,  et  recteur' en 
3.  Dana  les  troubles  que  les  décrets  de  Joseph  II  produi- 
it  dans  ce  corps  antique,  la  Faculté-  de  droir  se  déclara 
r  les  innoValions.  En  1 788  et  1789 «  Lambrechts  fut  chargé 
risiter  les  Universités  d'Allemagne ,  et  dVnsei^nef  k  Son 
vr  le  droit  naturel  et  le  droit  des  ^en».  La  Belgique  ayant 
conquise  par  les  Français,  le  docteur  mit  aussitôt  en  pra-» 
fe^es  principes  qu'il  avoit  a'ioptés ,  et  se  dévoua  à  la  cause 

II  révolution.  Cet  ardent  défenseur  des  décrets  de  Joseph 
évmt  tout  à  coup  de  ceux  rie  la  convention.  Il  fut  succès* 
qient  officier  municipal  k  Brutclles^  président  de  l*admi« 
raition  centrale  «  commissaire  du  gouvernement  et  appelé 
«e  au  ministère  de  la  just'ce  en  1^97.  après  le  18  fructi- 
.  Ce  choix  étonna  tout  le  monde  ;  Lambrechts  n*étoit  point 
nu  k  Paris,  et  étoit  étranger  k  la  France,  mais  on  voulut 
ompenser  le  dévoàment  qu'il  nvoil  montré*  Ses  amis  disent 
\  son  administration  fut  aussi  juste  et  au^si  modérée  que  lea 
lonstanccA  pou  votent  le  permettre;  mais,  quand  on  se  rap- 
le  quel  esprit  régnoit  alors,  on  sent  ce  qu'il  failoit  être  pour 
na.intemr  en  place.  Puisque  M.  Lambrechts  sut  conserver 

mirtistëre  pendant  plus  d'un  an  et  demi  sous  des  hommes 
que  Barras,  Rewbcll  et  Réveillëre-Lépau»,  c'est  qu'ap^ 

emment  il  marchoit  dans  le  même  sens  qu'eux,  et  qu'il. 
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rtnît .  comme  on  Jît ,  à  fa  hauteur  des  circonstance!.  En  juillet 
I7Q9«  ^i^y^^  '^  ^'  reiuplacer  pnr  laïubacérës;  vers  le  même 
t(*mpi(,  le  con>eii  drs  ciruj  cents  le  présenta  comme  candidat 
pour  jp  rlrecloirp,  ei  les  dZ-putés  de  la  Bi*l^ique  aignèrenl  une 
déclaraliofi  loute  à  «-a  louante.  Eiii  sénateur  après  le  18  bru- 
maire, on  dii  qiiM  y  tut  rou>tanuneiit  de  l'oppiisition.  Il  fê* 
roit  en  effet  qu'en  sa  qualité  de  républicain,  Lambrrchts  vil 
J'empire  iivcc  chagrin,  Pt,()uM  vota  contre  le  senalus- consul  16 
de  1804  ;  il  avoit  un  sujet  de  consolation  dans  son  iliamovibi- 
Hté.  On  ne  dit  point  qu'il  ait  refusé  son  traitement  de  36.ooo  fr. 
En  i8i4«  il  rédigea  les  considérans  de  l'acte  de  décliéancede 
Buonap-irie;  en  181/),  il  publia  des  Princtprs  poUûifuei^  ti 
eu  1818,  Qtwlqws  Ilrflraions  surjfs  y  rais  Principes  de  Pê' 
gUsegnliiraneàe M.  Frav>siiious;cr sont  deux brocbui'esin-S*.; 
en  1819,  les  libt  raux  ie  lircrent  tout  à  coup  de  roL>curilê» 
ei  In  porlcrent  à  la  U>{<  aux  élections  pour  la  cbambrje  à  Stras* 
bourg  et  à  Rouen.  11  siêj;t  a ,  c<»min€  de  rafson,  au  côté  g«ia- 
che,  et  vola  presque  seul  vn  fayeur  de  M.  («régoire,  Ion  de 
la  discussion  ?iur  radpti9>ioti  <le  ce  député  de  l'Isère.  Il  mourut 
à  Parts,  aprt's  une  lou^^ue  nrala'iie,.  le  4  août  1823.  On  re- 
marqua qu'un  uiiriibtte  prole^tani,  M.  finissard,  cl  un  libéral, 
M.  de  Kéralry,  pionc>iK:or«'iil  riH.>  diivcours  sur  5a  tnml>e..  Dan;» 
une  espèc:e  de  le>l;uiH*nl  ,  oii  il  fait  t^ù  pro(o5sion  de  foi,  i!  rf- 
connoit  l'exi^leuct*  do  Dicn  et  l'iuiuiorulité  de  Tame;  mais  tl 
se  s'y  montre  riulleinenl  catholique,  et  piéi^ente  au  contraire 
toutes  If  s  religions  (ounnc  inditlérentps.  iSes  disposirions  Irs- 
tarn(>nlair(*s  sont  d.tns  le  incine  esprit^  il  a  fait  un  leç^<  de 
la.ooo  finnrs  nf>  lenie  prnir  la  fondation  d'un  hospice  tlèstifié 
exclusivriiimt  aux  protfstans  aveulit;».  As»urément  un  catho- 
lique n*aui(iit    pas  iui:igine  un  loi  le^s.  Lauibrechls  vu  a  tait 
lin  .'iniif  ilo  9.i)00  fiaiMS  à  rinstitul  pour  un  di>cours  sur  la 
libellé  iTlit«i«'n^i*;  cV.st  ce  lrf»s  i^ui  t\\i  pas  été  autorisé,  tt  la 
tSociélé  iU*  t.i  i\J orale  clu'ctirnnL*  s'est  chargée  de  donner  Ic 
]U'ix.  i.ainbi(.'(  lits  a  fait  de^  le^a  à  Ai.  l)nj>ont  de  l'Eure,  a 
•AI.  Ueji^nard  et  à  d'autre&  fonctionnaire;}  destitués;  c'est  asser 
dire  quel  parti  il   avijil   rnibrassé.  xSé  catholique,  s'il  n*eia- 
brassa  |as  le  protosiantisnie.  il  paroit  par  sa  profession  de  foi 
qu'il  rrsta  dcisle.   Los  lib<'raux  ne  l'ont  pas  moins  proc'amé 
comaiQ  un  sa^v  cl  comme  un  (»rncmenl  de  leur  cause  par  l» 
noblesse  et  la  pureté  de  sa  conduite;  mais  il  est  permis  de  ne 
pas  tout  admiier  dans  un  miui>irc  du  directoire,  et  celui  qoi 
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te  miintint  en  pince  snus  un  régime  arbitraire  et  oppressif, 
celot  qui  fil  exécuter  lant  de  lois  iniques  et  violentes,  avhit 
mauvaise  grâce  ensuite  à  arbon  r  les  coulonrfi  libérales  et  à 
âVlevei'  contre  un  ^y^tème  un  p»>u  nioin<  chunnant  assuré- 
ment c|ue  celui  Jont  il  s'ëloit  f.iit  le  supjiôt  pendant  plusieurs 
années. 

Venons  maintenant  à  la  question  du  legs;  Tîntention  de 
M.  Lainbrechis  éiuit  qu'on  décernât  un  prix  au  mrijleur 
Mémoire  en  faveur  r!e  la  lîNerlé  des  cultes.  De  quelle  liberté 
vouloit  parler  M.  L  ambrrclits?  est-ce  de  celle  qiH>  la  charte 
assure  k  ions  les  cuites  dans  Tordre  civil?  non,  sans  doute, 
<:e  principe  nVsl  point  attaqué,  et  ceseroit  une  aflectation  et 
une  niaiserie  que  d'entrer  en  champ  clos  pour  démontrer 
tinc  rbèsè  contre  laquelle  personne  nVcrit.  Aus»i  n*étoit-ce 
pli«  là  *t*ir^lerition  de  M.  I.auibre-  bts;  son  dessein  n*est  point 
lPc|uiroAue,  puisquVn  mourant  il  a  laissé  à  son  héritier  une 
profe^^ion  de  foi  oii  il  n*adniet  d'autre  do^me  que  la  croyance 
v*un  Dieu  qui  récompense  lé  vertu  et  punit  le  crime;  encore 
«ur  ce  dernier  point  la  peine  est<^elle  iitnitée  dans  sa  durée. 
Celle  profession  de  fui  a  été  imjirimée  dès  le  3  aoi\t.  sous  le 
titre  de  Notice  trouvée  datis  les  papiers  tie  M.  Lmnhre.chts, 
La  liberté  des  cultes  pour  laquelle  il  proposoit  un  prix,  étoit 
donc  celle  qui  repose  sur  Tin^iflérence  pour  tous  les  cultes; 
adopter  un  pareil  legs,  c*eùl  été  faire  un  appel  aux  passions, 
et  provoquer  des  déclamations  et  des  provocations  hostiles. 
Aiisiî  une  ordonnance  du  Roi  du  i5  avril  dernier,  rendue  sur 
je  rapport  du  ministre  de  Tintérieur,  n*a  pas  permis  à  l'Institut 
cTaccepter  le  legs  ni  d'ouvrir  le  concours.  Qu'a  fait  M.  Charles 
cTOutrepont,  légataire  universel  de  M.  [.ambrechts?  Il  s'est 
adressé  à  la  Société  de  la  Morale  chrétienne,  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  et  celle-ci  a  accepté  le  legs,  après  ua 
rapport  de  M.  MabnI.  Une  comniissiim  de  seize  membres  a 
été  nommée  pour  rédiger  le  programme  du  concours  et  juger 
Jes  ouvrages.  Le  n**.  7.a  du  journal  de  la  Société  renferme  ce 
prograinuie ,  oii  la  question  est  posée  dans  le  sens  de  M.  Lam- 
Drecbls.  Parmi  les  divers  points  de  di>cusHion  indiqués  aux 
auteurs,  est  celui-ci  :  S'il  existe  ou  peut  exister  fies  croyances 
rtligietises  <fui  par  leur  nature  tnême  j  et  indépendamment 
Hc  fouie  passion  et  prétentions  humaines ,  repoussent  invinci" 
Ueinemi  la  liberté  de  conscience  ou  des  cultes ,  et  ne  puissent 
Patlmettre  sans  déroger  à  leurs  principes  fundtnnentaux.  Il 
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Ml  clair  que  cetift  ftmtioii  eu  jirigjmwrti^lp  i<M—  *■ 
Iholiqne,  «l  contre  etie  Kule;  eU«  traie  KçlaèiirJ^Bf'd&H 
)il«,  el  cVit  lai  îniulur  qne  de  lui  tnffour  Je  la  p0f§imt  m 
des  prélenliant)iuiitainet.\o[\k  iloof  nnCDDCvanfanvert  VV 
ennemis  de  U  religioii  de  l*£ut;'V<Hli  un  prii  onrt  i  tt*- 
tear  d^nn  He'moiire  dirige  conlre  elle.  iVat-elra'  N^oit-îl  per- 
mil  de  demsndcr  de  t^uel  droit. la  Saciélé  de  la  Morab  dui* 
tienne  paie  de  lellei  qiieilian>7E*t-ce  l'amour  de  la  paix  fti 
a  dicte  de  parcillei  provocation!?  Une  lociélé  par  lîcu  liera  Mat- 
elle  livWr  aimi  k  M  dintnle  le  principe  fotidmnenlal  da  M  re- 
ligion de  l'Ëtat?  eit-clle  autornéi  à  irailer  des  maliàrci |p»* 
lilit[ue*,  et  parce  qu'elle  e>t  coiapniée  (pécialemeiilds.pV 
tcilons,  lui  permet  tra-t-on  de  harceler  ta  croyance  dei  çallo- 
litjues?  CtHidoon*  que  le  leg>  de  M.  1  ambrcchls  ëlôit  h 
acte  d'hoilililB  contre  T^glite  cathnliq^uej  (|uc  le  (jOBvqÎH- 
raenl,  en  réfutant  de  l'auloriter,  a  fait  nq  acte  de  nfiNM, 
cl  qoe  la  wciélé  (fui  s'empare  d'un  lel  aniet  dé  JiaMWM 
coinmet  un  acte  d'indtKrélion,  pour  ne  rien  Jîre' Applai) 
einnaeiequi  mérileroit  d'être  repriipe;  car  k  qooï  aervinil 
de  défendre  d'un  t6li  ce  qu'on  laïuerrat  faire  de  l'antre? 


■  NOUVCLLKS  ECCLESIASTIQUES. 
PAnts.  Nous  n'sTonj  parlé  de  la  cérémonie  de  tnardi  der* 
nier  à  Noire-Dame  que  pour  donner  le  ditcoart  de  M.  IV- 
chevéqne  et  la  réponse  du  Roi  ;  noiig  devons  revenir  tnr  celle 
impoMnte  solennité.  Le  Hoi  est  airivé  à  la  métropole  k  raidi 
un  ifuart,  accompagné  de  M.  te  Daupliin,  de  M**,  la  Dàu- 
phine  el  de  Madame.  M.  l'arcbevéque,  en  chape  et  sa 
miire  ,  assisté  des  vicaires-généraux  et  des  chanoines,  a  re{n 
le  Roi ,  lui  a  offert  l'eau  bénite  el  l'encens,  et  loi  a  présenlé 
le  relique  de  la  vvaie  croîs  à  baiser.  S.  M.  s'est  placée  *is- 
b-vis  l'kutel  qui  avoit  été  dressé  à  l'entrée  da  cboenr.  Le«  mi- 
nistres étoient  à  droite;  M.  te  ministre  des  affaires  ecclétiosti- 
ques  avoit  pris  place  h  côté  de  JA.  le  grand-aumfinier;  MH.  I« 
alibésdeSaman  eldeRauhault,aumâniers  de  quartier,  éloieot 
auprès  des  deux  prélats.  A  gauche  étoient  les  aumAaien  det 
Princesses,  M.  le  cardinal  de  LaFare,  M.  l'évéque  d'Amîens 
et  le  corps  diplomatiane ,  njrani  k  sa  léle  le  nonce  de  S.  S.  Prci 
de  l'antel  plunenn  evéquei  étoient  placés  vit-fc-vù  M.  Tar- 
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•hevéque;  en  y  voyoît  M.  r«rclievéaue  de  Reims;  M.  T^vc- 
due  d«  Soissons,  nominé  à  rardicvéctié  de  Bourges.;  MM.  les 
evlquex  de  Trojes,  du  Mans  et  d*£vreux;  M.  l'aticien  évo- 
que de  Toiles;  MM.  les  ëvéqoes  d'iméria,  de  Caryste  et  <^e 
Terape  (i),  et  M.  de  Simony,  iiomtRë  à  Tévoché  de  Soit- 
sons.  Les  pairs  et  les  députes  êtoicnt  ranp;éi  à  droite  et  à 
fauche.  M.  rarchevéc^ue  a  enlanné  le  V^ni,  cneatow,  c^ueje 
Loi  et  les  Princes  ont  entend>u  à  genoux.  Le  prélat  a  ensuite 
céjébrë  ta  grand'niesse ,  assisté  de  M.  Tabbé  Borihriçs,  ar^ 
cfaîdiaere;  de  M.  Tabbé  Abeil,  arcliiprctrp,  et  de  MM.  Don- 
dh>t  et  Salandre ,  chanoines.  La  messe  a  été  suivie  de  V'Exau^ 
diat  et  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Le  Uoi  a  é\i 
reconduit  avec  le  mên»e  cérémonial ,  et  est  rentré  aux  Tui^ 
itnth  à  deux  heures. 

-—Quoique  nous  ayons  donné,  a®.  1071,  la  Iparlucltoa  do 
kl  Bulle  du  20  juin  dernier,  CUm  nos  nuper,  refativrment  à 
la  suspension  des  indulgences  pendant  Tannée  prochaine ,  il 
nous  paroît  utile  d'insérer  ici  l'avis  qui  est  placé  au  comment 
cernent  du  Brt^  de  Parti.  Il  est  à  propos  que  tous  les  fiHèles. 
connoisséiit  des  dispositions  qui  peuvent  intéresser  leur  piété  : 

«  Toutes  \en  indulgences,  tant  pléuii'rei  que  nun  ph'niôrcs,  mon  c 
perpétuelles;  tous  les  pouvoirs  et  induite  pour  absoudre  des  cax  rc- 
wtryéê  au  .«aint  Siège,  peur  relever  des  cen^iurcs,  commiAer  les  vœux  , 
QU  pour  Ji'tpcnscr  des  irrëçularitrs  v.t  empéchcmens,  ciitln  ioutcx 
autiîei  concevions  émanées  de  la  libëralilé  du  saint  Siège,  en  faveur 
^lés  Hdtrles  vivans«  sont  suspendus  pendant  le  Juhilé,  qui  conymcL-» 
«BralF  Rome  la  \eiilc  «le  Noël  i8u4  >  et  finira  avec  Tannée  182a:. 

■  i»Sont  maintenus  néanmoins ,  dam  toute  leur  force ,  10.  le»  iiidul- 
genees  accordées  à  Tarticle  de  la  mort,  et  tous  tes  pouvoirs  et  ihdjul's 
Jonnës  pour  les  communiquer;  'à9.  ceUe:;  qui  sont  atiachëes  h  la  réci- 
tation de  V/higelus;  3<>.  ci-Ues  que  les  kou\ crains  Pontifes  ont  nccor- 
dées  9UX  (idètes  qa^i;  visitent  les  é;;li.sei  où  le  saint  Sacrement  e>t  ex- 
posé pour  les  prières  de  quaraule-heurcs,  ou  qui  l^accompagm  nt 
aaand  on  le  porte  aux  mnhi<fes,  ou  bien  qui  fournissant  des  cierges  eu 
des  flambeaux  pour  être  portés  par  d'autres  en  cette  occasion. 

.  »  Sont  au.«si^  conservées  les  indulgences  que  les  cardinaux ,  les  b'gatt, 
les  uunces  et  les  évéques  oiU.  accoutumé  d  accorder,  quand  ils  oflîcient 
pontitic^ilemenl,  q^ai]Ml  ils  donnent  la  bénédiction,  ou  de  toute  autre 
aianière  usitée. 

»  Enfin  ,  sont  également  maintenues  les  in  luîgeiues  des  autels  prl- 

^i)  M.  de  La  Brue  S.  Bauzille,  évêque  de  Tempe  in  part.,  réside 
orainaireroent  en.  Bavicre,  et  se  trouve  dc^tuiâ  q^ueique  temps  à 
IHirb. 


fllrgii^iiy  et  autret  du  néme  genre  ttcorâéen  ppar.bt  acqli  défi|alp»4 
sbéme.  toutes  les  induIgi*oces  accorâfcM  fiour  le»  vivons}  nai^dt  Hkr 
sorte  qu*on  ne  puisse  les  attribuer  qu'aux  fidèles  (U^ftinli,fwmain£rk 
d«  fnflirage;  car,  quoique  toutes  ces  indnfçénecn  siiMrsiii|MdiM»c« 
jÊavcnr  des-  TiVans  pendant  le  Jubilé,  elles  poonoit  crpendÉÉt  Un 
appliqu^.«s  ikiuL  défunts  par  tous  les  fidèles. qni.  ren^KsoiSt  las  csadl' 
lions  requises,  quand  même  Je  pouvoir  de€iire*cot^  application  n'an* 
roît  pas  été  meniioniK^  daii)  le  bref  de  cgnceston. 

n  Aucune  iu:fu1gencc,  aotrr  que  celtes  cîdessqs  dénoinniécSv  mv 
doit  être  annoncée  ou  pnblitV  dans  les  églises  on  c^apdlea  da  ^oohr, 
de  quelque  manière  que  ce  soit  9.  .       *        '        * 

■  •  •         ■         * 

—  Le  chopiire  mctropolitaîn  de  Paiis  Tient  de  perdre  b 

doyen  de  ses  dianoiiies  bonoratres,  dans  te  peftonn»  de 
Sd,  Tabbc  de  Sdiiit-Ferd,  luorl  le  i*'. -déceiiibre  dernier,  à 
]*âge  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Pîecm-KicplM  .YeDUo* 
laqae»  plus  connu  smis*  le  nom  de  Seint-Pard,  ëtoitneleg 
février  1734*  à  Givct-Sainl-Hilaire ,  diocëfte  de  Liège ,  id» 
joord'hui  département  des  Ardcnncs.  A  l'âge  de  dix  ans»  3 
entra  au  collège  des  Jésuites  de  Dioa^l,  et  connut  Je^déairi 
d'entrer  dans  leur  compagnie  «.  en  Voyant  v  sur  le  porUîI  de 
leur  église  de  Namur,  une  inscription,  qui  annonçoîl  i|a.*eUd 
étoit  destinée  à  travailler  au  salut  des  aines.  Il  vint  h  Paris 
pour  son  noviciat,  et  fut  envoyé  ensqite  dans  plusieurs  cot- 
]cgcs  pour  y  profe>srr,  suivant  fusage.  Il  se  trouvoit  à  Van^ 
nos  lors  des  arrêts  des  pnricmptis  contre  la  société.  Obligé  de 
quitter  la  Krrtagne,  il  vint  à  Paris,  et ,  an  moment  oii  il  y  on* 
tra ,  on  publioit  un  arrêt  du  parleiiienl  qui  déferidoit  aux  Je* 
suites  d'exercer  le  ministère.  Le  Père  Vanblotaque  s'adressa  à 
l'arcbevcque  de  Paris  pour  savoir  ce  qu*il  devoil  faire;  et  « 
comme  il  n*étoit  point  connu  ,  on  crut  qu'il  pourroit  se  rendie 
utile  en  changeant  de  nom.  Ce  fut  donc  par  le  conseil  de 
M.  dé  Beaumonl  que  le  jeune  Jésuite  prit  le  nom  de  Sàint- 
Pard ,  que  beaucoup  de  gens  ont  cru  être  son  nom  véritable  y 
et  qu'il  a  toujours  conservé  depuis.  Le  prélat  plaça  son  pro- 
tégé dans  la  paroisse  de  Saint-Germaiii-en-Laye,  et  Tabbé 
de  Saint'-Pard  U*ouva  moyen  d'y  échapper  aux  arrêts  de  pro»- 
criptijTh  et  de  bannissement.  Au  bout  de  quelques  années 
(vers  1775).  il  revint  a  Paris,  et  fui  nommé  directeur  des 
religieuses  de  la  Vi5iia(ion  ôo  la  rue  Saint-Antoine,  place 
qu'il  occupa  pend.int  quinze  ans.  La  composition  de  livres  de 
piété  et  la  pir^liratioM  rf»mplissoicnt  les  loisirs  que  lui  laissoit. 
^son   emploi.    Pendant  la  icvoluiron,  il  ne   iortii   point  de 
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rriincé,  et  se  fini  caclié  dans  divers. asiles,  tonjoqrs  prêt  ce- 
prnr?an(  à  rf*ii(?i'e  service  quand  il  le  falfoît.  Aifi9Î|  aahs  un 
inntiif  nt  où  on  se  croyoit  plus  calm^^  il  occupa  quelaue4enips 
la  cure  de  Sannoi^t;  juais  étant  a!lfî  prêcher  le  jonr  nés  Rois  à 
Pnissy,  son  sermon  choqua  les  républicains  ombrageux  de,^e 
temps:  Pabbé  de  Sainl-Pard  fui  arrêté,  et  conduit  dans  les 
prisons  de  Ver«nil!f»s.  oii  il  resta  mx  inoi-î.  Dans  une  aulre 
circonstance,  il  l'ut  enfermé  à  peu  près  le  même  temps  à 
Paris.  Après  le  Conrordol,  IVl.  de  Delloy  le  nomma  chanoine 
honoraire.  L'abbé  de  SaintPard  se  fixa  sur  la  paroisse  Saint- 
Jarqu^s,  oi)  il  se  rendoit  utile,  confessant  et  préchant  avec 
xcle.  Il  remplissoit  même  des  stations  m  plusieurs  églises,  à 
Paris  et  en  provînre .  et  la  deinirre  fut  h  Kouen,  il  Y  a  euriroA 
douce  ans.  Ses  infirmités  Tenipêcli oient  depuis  quelque  temps 
de  célébrer  la  messe;  mais  il  nfloit  encore  Ton  tendre,  jusqu'à  ce 
qne  l'âge  le  priva  de  l'usage  de  ses  jambe?.  C'est  dans  cet  état 

Su'il  a  succombé,. à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans  et  dix  idoif. 
es  obsèques  ont  eu  lieu  le  3  décembre,  et  son  corps  a  été  porte 
li-Kolre-Dame ,  ou  le  chapitre  lui  a  rendu  les  honneurs  accou- 
tntiiés  à  l'égard  de  ses  membres.  ?^(>us  donnerons  ici  la  liste 
des  ouvrages  de  l'abbé  de  Sainl-Pard.  I.  Le  Livre  eles  élus ^ 
ou  Ji'sns  crf/cifi(^ ,  par  le  Pèrr  de  Saint- Jure;  rci'tt  ci  corrigé 
par  M.  Vabbé  ***  \  Paris,  chez  QiTton  ,  1771,  iu-12.  Il  3^  a 
wne  Prc'face  de  l'éditeur,  qui  renfiTinc-  un  assez  long  t'Ioge  du 
Père  d«»  Sainl-Jure  et   une  liste  de  se*  ouvrages.   II.  Ùr*ln 
Connaissance  et  de  P Amour  de  Jésus^Chri.^i ,  pour  sen'ir  de 
suite  au  Li^^re  des  élus;  revu  et  coprigé  par  M.  /'#/^^r  ♦♦♦, 
Paris,  1773,  in-i2.   L'éditeur  réduisit  l'in-folio  du  Ptre  de 
Sainl-Jure  à  un  volume  ordinaire,  lll.  Relraiu*  de  dix  jnnrs, 
à  l'usage  des  ecclé.siasiiuues  et  des  leli^icux^  d\i/ni'S  t^Ecri» 
iurê  sainte  et  les. Pères  de  P Eglise,  1773.  in- 12.   IV.  Ij'Ame 
chrétienne  formée  sur  les  maximes  de  l* Evangile;  ouvrage 
de  piffté  en  faveur  des  pen^ ormes  qui  aspirant  à  lu  pcr/er^ 
ilon,  1774»  ïn-i2.   Cet   onvrnge  est  suivi  de  POralnrre  du 
coeur,  ou   Méthode  très-facile  pour  s'entretenir  intérieure^ 
wenl  avec  Jésus- Christ  au  fond  dt-  son  cœur,  par  feu  M.  de 
Querdu  Le  Giill,  docteur  en  lliéoîogio  et  recteur  de  Serve!  en 

Bretagne.  UOratoire  du  cœur  avoit  j^aru  en  il>7'?:  de  Saint- 
Pard  le  retoucha  }>our  le  style.  V.  La  Vie  ci  la  Doctrine  de 
Jésus'^ Christ,  rédigée  en  méd'iatio*is  /four  tous  les  jours  d(* 
tannée,  T»  D-  L,  O*  P.  A,  (traduit  du  latin  du  P«ce  Aviu»* 
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nîbn/ou  jisuS'^Chnsi  cômidéii  iùus  hs  diJfiSnm^'WW^ff&m. 
auUt  a  avec  Fume  f  Aie 'dans  feircfarMfMTt  .I7l8,"in^»^  ' 
vil.  Conduite intirteurédn chrétien,  1779. hi-a4.  yllhEsBV» 
CÎC4  de  Fûmout  pénitent ,  êuivi  ttuf^  Éuni  àttr  tcf^ie  coêêê^ 
déré  comme  vertu,  1799»  in- 16.  Ces  trois dtmiM'r-ociViPigM 
se'  troQveni  encore  éanoaibre  ch»  M.  V«nbloUM|«ef  nkt. 
Saint- Jacques,  n*.  a35.  Tous  les  livres  quiî  mrjicMnil.tiil 
paru  tantôt  anonjmes  »  tarttôt  avec  le  nçAi  df  J  aolcari  qatl* 
ques-tins  ont  ëlë  rêîibprîtnÀ!  VAhé  de  Saii^l-Pafld  laissa  ni 
manuscrits  des  Lfitires  àpirituélles  et  des  /icfcatrat  pkàn* 
ttn'^x  drs  Pitaumti,  qu'un  frère  qoi  lui  survit  st  pro|N|sadat 
faire  inàprimei*.  ^  '     r    • 

—  Le:»  premiers  mqmens  dé  répiscopat  de'  M.  de  INiil*'< 
blanc,  arcnevéque  de  Tnurs,  ont  été. consacrés  .ipajrei!  «i 
trilNit  à  la  mëmoire  du  feu  Roi.  Par  un.MendeuieBt  Aé  %èi»- 
ceotkbre ,  le  préUt  a  ordonné  qu'il  fAt  célél  ré  le  iiien:f«di»t 
dans  sa  cathédrale,  uo  service  soleifnri  pour  ce  |S^uceft-I^J 
m^inè  service  aura  lieu  au  premier  jour  fibre  daof  Jea  aatm 
églises.  Ce%  dispositions  sont  précédées  d'up  éloge  codii,  naîs 
bien  senti,  du  monarque  que  nous  avons.  peraa«  el  de  rê«- 
flexions  sur  TeAfet  que  doivent  produire  en  nous  ces  grands 
coups  de  la  mort.  M.  Farchevcque  de  Tours  finit  aussi  par  ' 
des  vœux  pour  le  Prince  destiné  à  essuyer  nos  larmes.    .  ? 

'''^  La  Hiission  de  Baj^eux,  dont  nous  ayions  aiinçfioârpei^.'î 
vcrture,  vient  de  se  terminer.  Elle  a  été  donnée  par  onsa 
xnis.^ionnairés,  dont  six  de  rassociation  des  missiops  de  France, 
et  cinq  du  diocèse.  Les  exercices  a  voient  lieu  tous  !es  jours, 
matin  et  snir,  dans  trois  églises,  celles  de  Saint- Pati ice,  ds 
Saint-Laurent  et  la  cathédrale  ^  ilsétoient  fort  suivis,  surtout 
dans  celte  dernière.  11  y  a  eu  en  outre  des  retraites  douom 
dans  les  hôpitaux;  et  tous  les  dimanches  les  missionnaires  al^- 
Inient. faire  des  instructions  dans  IVglise  de  Saint-£&upère, 
•in*^i  que  dans  les  paroisses  voisines  de  la  ville.   I4.-1  iiiissioii 
avoit  cominencé,  le  dimanche  7  novembre,  par  une  proces- 
sion générale,  h  laquelle  assisioient  le  clergé  et  les  autorités. 
Les  grandes  cérémo'iies  atliroient  constamment  un  nombreut 
concours.  Deux  cc.nmunion.'t  générales  ont  eu  lieu  dans  le 
mois  de  décembre  à  la  cathédrale,  l'une  de  plus  de  qeinte 
cents  femmes,  l'autrt;  d'environ  mille  hommes;  toutes  dtu« 
ont  été  fxjti  édifiaules,  La  croii^  fut  plantée^  Je  luudi  i5,  sue 
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I*  placé  près  la  catfiMrale,  aprèi  une  procession  pom pense  j 
les  rnes  étaient  fendues,  et  des  arcs  de  trtomjihe  ëfoiVnt  dre^ 
têt.  M.  I*évéque  é toit  a  fa  fête  du  rYergë.  I.a  croix  étoir  portée 
par  plus  de  .cent  hommes  k  Ta  fois;  parmi  eux  éloirnt  les 
eiëves  du  pi^tit  séminaire, qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
sèle  et  leur  enthousiasme,  l.e  bois  de  la  croix  a  voit  clé  donné 
par  nn  êt9  hommes  les  plus  recommandab!es  de  la  ville,  et 
kt  pauvres  comme  les  nchcs  avoient  souscrit  pour  tes  frais 
du  monument.  Lorsque  la  croix  a  été  élevée,  M.  Tabbé  Le- 
vasseur,  chef  de  la  mission,  a  prononcé  un  discours  qui  »  été 
aoÎTÎ  d'acclamations  prolongées.  Le  lendemain  14  s*est  faite 
b  -cl6lure;  M.  Tàbbé  Levasscnr  est  resté  trois  jours  de  plus 
pour  établir  les  associations  d'hommes,  de  dames  et  de  de- 
moiselles, qui  doivent  perpétuer  les  résultats  de  la  niission. 
Les -missionnaires  ont  été  parfaitement  secondes  par  les  curés 
de  la  ville  et  par  les  eccléj^iastiques ,  tant  de  la  ville  que  du 
diocèse,  qui  avoient  été  appelés  pour  entendre  les  confe-^sionf  • 
Le  prélat'fi*a  laissé  passer  aucun  jour  sans  assister  aux  exer- 
cioet  de  la  mission,  et  est  allé  successivement  dans  les  troia 
églises  encourager  par  sa  présence  le  clergé  et  les  fîdcles.  Los 
missionnaires  du  diocèse  doivent  revenir  à  Bayeux  au  com- 
mencement da  Carême,  et  y  donner  une  retraite  pour  con- 
solider les  fruits  de  la  mission,  qui  paroît  avoir  ramené  à 
Dieu  beaucoup  de  personnes  éloignées  depuis  long-temps  des 
pratiques  de  la  religion.  ' 

•^-  Pendant  que  les  scènes  tumultueuses,  dont  tous  les  jour-» 
imnv  ont  retenti ,  agitoient  le  collège  d'Orléans ,  le  grand  et 
le  petit  séminaire  de  cette  ville  ofli'oienl  un  spcctaric  bien  dif- 
férent, etTinfluencé  de  la  nligion  s'y  faisoit  sentir  de  la  ma- 
nière la  plus  heureuse.  Quelques  chang^mens  avoient  eu  lieu 
cette  année  dans  le  régime  intérieur  de  cette  maison,  et 
M.  rêvéque.  s*en  étant  déclaré  supérieur,  y  a  établi  de  sages 
réglemens;  il  a  voulu  procurer  aux  jeunes  gens  les  avantages 
d*une  reiraile,  qui  s'est  faite  dans  la  (hapelle  de  rofticialilé, 
M.  l'abbé  Donnet,  supérieur  des  niissir»nnaires  de  Tours, 
donnoit  quatre  instructions  par  jour;  son  heureux  caractère 
lui  •  ouvert  tous  les  cœurs,  en  même  temps  que  ses  discours 
remuoient  les  consciences.  Toute  cette  jeunesse,  composée  de 
près  de  deux  cent  quatre-vingts  théoloniens,  philosophes  et 
oniiianistes,  a  été  frappée  et  touchée.  Les  discours  »ur  la  vo- 
Câlîoiii  sur  l'état  ecclésiastique,  sur  l'observalion  du  règle- 
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lyè  pw  la  cftor  âe  ca^tation  devant  celle  de  Monlf^ellier.  Le  jari, 
ariant  toutes  \e%  questions  relatives  au  complot  et  ù  la  tcntitive  de 
«urtrr.  Ta  d^cl.ire  rotipahIe,de  n*bellion  année  contre  la  force  ar« 
n*,  et  la  cour  Ta  rondmnné  k  dix  années  de  réclusion  et  au  carcan. 

—  1^  cour  royale  de  Riom  a  renvoyé  de  la  plainte  portée  contre  lui 
'.  Veysset,  imprimeur  «le  V  Ami  de  la  Charte,  et  a  condamné  le  sieur 
adrieu,  éditeur,  à  troi«  moi-^  de  prison  et  3000  fr.  d'amende.  La 
«r  a  reconnu  dans  son  arrêt  le  délit  d*attaaue  ù  la  dignité  royale. 

—  Prévue  toutes  les  clas5es  des  habitans  au  pays  veulent  contri* 
lerà  rérection  du  pieux  monument  de  Quiberon.  Ltê  troupes  sur^ 
■I  prouvent  qu'elles  savent  bien  apprécier  le  dévoAment  de  ces 
ilhciireuses  victimes.  La  a*,  légion  de  gendarmerie.  entr*autres, 
«ttandée  par  le  colonel  Lebertre,  vient  de  mettre  à  la  disposition 
r  comité  de  souscription  une  somme  do  74^  ^'^* 

—  Deux  conventions,  dit -on  «^viennent  d*étre  conclues  entre  le 
binet  français  et  le  cabinet  espagnol.  La  première  veut  que  TEs- 
gne  solde  à  la  France  la  créance  de  60  millions,  moyennant  3  mil- 
mt  de  rente,  5  pour  100  par  an.  La  seconde  convention  fixe  à  14 
!  i5  millions  la  dépense  annuelle  2i  payer  à  la  France  pour  rentre- 
il  des  frente*un  mille  hommes  qui  restent  dans  la  péniaiule. 

— ^On  mnonce  que  des  ordres  viennent  de  changer  les  dispositions 
lalivet  il  l'évacuation  de  l'E'pa'^ne.  L'armée  ne  rentrera  pas  en 
■ance,  conmc  il  avoit  d'abord  été  arrêté,  mais  clla  se  cantonnera 
lire  Borgos  et  Vittoria  iiisqu*au  l•^  avril. 

—  LVntrée  du  prince  Maximilien  en  Espaene  s*est  annoncée  par 
I  bienfait.  S.  A.  R. ,  informée  &  Valladoltd  qu*un  homme  venoit 

f  être  cr-  ' ^  -  ~"* ^•'•* '•'' '  -  -  •' 

m  seule 
•orricr 

—  On  écrit  de  Lisbonne  que  le  gouvernement  a  renoncé  Ji  son  ex- 
:ditioii  contre  le  Bréfil.  Le  ministre  de  la  marinif  \i  donné  des  or- 
es pour  désarmer  les  vai^eaux  qui  la  composoient. 

—  Les  journaux  allemands  annoncent  que  le  prince  souverain  de 
ecklenbonrg  a  nommé,  le  mois  de  novembre  dernier,  un  chargé 
affaires  près  l'empereur  don  Pedro.^  On  remarque  que  ce  prince  est 

premier  souverain  de  TEuropc  qui  ait  reconnu  l'indépendance  du 
"CfiL 

—  On  écrit  de  Carhruhe  (Allemagne)  que  le  grand -duc  a  rendu . 
Il  de  ce  mois,  une  ordonnance  qui  dissout  les  deux  chambres  des 

latf  »  et  ordonne  de  procéder  sans  délai  à  l'élection  des  membres  de 
piochaioe  atsemblée. 

Séance  royale, 

La  séance  royale  pour  l'ouverture  des  chambres  a  en  lieu  mer- 
«di  dernier.  Cet?e  solennité  avoit  attiré  un  concours  immense 
e  personnes.  Beaucoup  d'entr'clles,  quoique  pourvues  de  billets, 
'ont  pu  trouver  place.  A  onze  heures  et  demie,  MM.  les  pairs  de 
«tttcCj  €■  c<iftiuDa  de  cérémouic,  et  ayant  à  leur  tétd  Jf.  le  cbaa- 


B  «lue  JWcmhllit. 


»  McMeuri,  le  premier  h      ■ 
».  Mnr  el  de  ).  .j,,,   „'™ 

«foi»  daioir.iu  i  J-    ',  ■    ^"  "' 
■  Ir  l  •"'''roiopcnl   ci  le 

n^fli^m.  „„  po,.r  mai„ 


"Je  ne 

IWil  oui  ri 
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feninmc  prrr,  je  piii*  noinincr  glnriru^f.  Vno  ronvcnllim  nvrntr  % 
*6;:lo  ]e%  ronclÎMom  de  leitr  iiic-cnrr  toii)]u»n:îr(*,  de  inaiiirrc  à  von- 
ailier  les  iutcrcts  cle<  clnix  iiioiian'iiic^. 

»  [^  jiHie  «Turitc  que  nam  dorineiif  nrw  ranport-  exléiieiir»;  f.ivo- 
vùrra  le  dé^eloppcinrnt  tle.  n.-lre  pro^^pcrilo  intérit.'iirt>.  Jf  >eeoiiilo- 
tii,  Me^ii'nr*,  ee  moiMemenf  <;i|iii.iir'',  m  vcus  Cil  .ini  propo'rr  yii.-- 
YCiinveiiicnt  les  amëlior.itionN  (|iie  nlclinieiit  \v%  iiilêri  t»  «.irn'x  de  la 
ttligron  et  9es  parties  Iv*  phi    iiiip<iil.ituh'<  de  luitrc  léyi  l.ilidii. 

o  Le  Roi  mon  frère  lroii\oil  mn*  ^ramle  roiiNuiation  à  préparer  h'^ 

Mejen^  (le  feimer  les  dernitrrs  |i!:iics  (le  li  ri'\<}  iilinii.  Le  inomeut 

"»t  \enu  crexéctiter  les  sii^e^  do««eins  qu'il  n\u'ii  roneir.  La  >itiialion 

lie  MM  fîn;:ncei  permettra  d'uteoinplir  re  praiid  nt'te  «le  jnsfice  et  de 

politique,  jmds  augmenter  le«  impôts,  siih  nuire  .mi  er^lit,  yaiit  re- 

franclier  aucune  partie  de-!  fonds  dctinés  aux  di\ers  ser>ircs  publics. 

»  Cei  résultats,  peut-être  ine.spêrk's,  Mes-iinm.  nmis  le^  devons  a 

Ponirc  étaldi,  avec  votre  concours,  dan:}  la  fortune  de  TEUtt,  et  ^ 

b  paiv  dont. nous  )(iuis«on<.  J*ai  la  frrine  eonfi.i'ice  (pie  vous  entrerc/: 

dam  roef  vues,  et  que  relte  «ruire  de  réparutinn  s  achèvera  par  uii 

accord  parfait  de  vôloittés  entn*  von*  u\  moi. 

s  Je  veiu  que  la  n'-rrinonie  de  nii-n  .sacre  termine  1i  preniit'rc  9ct- 
fîon  (le  mon  rigne.  Voui  as<i  tcrez.  ML'^>leiir:,  .i  ((Iti'  ai'jïiisie  cra - 
nonie.  Lîi,  pro9leri!é  nu  pied  du  niviiie  ai>t.  I  o>'i  (!lo\i<i  Tc-iit  t'ouc- 
lion  .rainttij»  et  en  présence  de  celui  qui  ]<i^e  Its  p^  iipir^.  vi  L  s  roi> , 
JjP  mioUvrflcrai  le  serment  de  hiaintrnir  tt  dr  f.»ii«'  »d»«er\e-  L's  lois 
Je  TEtat  et  1rs  in«titntir)ni  octroyées  pnr  h'  V\o'\  in(»ii  frJTe:  je  remer- 
cirrai  la  divine  Proviileiire  dayni-  <l  i-^iné  «.«•  .s('i>'..-  df  nitri  pour  ré- 
parer les. derniers  malheurs  de  rugu  ]eu(ile.  et  y  la  coDiurriai  Jt* 
coDtiaurr  à  protéj^cr  cette  belle  iruuce,  ipte  jc  m.i.  ik  r  de  gou- 
verai'r  ». 

.   On  lie  ponrrcit  rendre  1  euihouoia^me  qiT  i  ex*  lié  le  discours  du 
BkiM.  ImniédJaicroent  arrc.*',  MM.  le*  p.iirs  de  Kraïui   et  MM.  les  dé- 

I^ulés  nonnnés  dans  1  inlcrxalU'  de^  Nfs-ion^  ont  prêt-  eiiu.  ni  devant 
e  Koi.  Après  la  pre  tation  d<'s  st  riiicns ,  M.  !«•  «  liant  Ik  lirr  a  pris 
les  ordres  du  lîoi ,  et  a  déclaré  cpie  la  'C  «ion  des  <'liaiiibrrs  éto  t 
ouverte.  La  séance  a  été  l«*\ér  aii\  rri .  dr  l'û'c  le  l'un!  iwent  h\ 
iioiii'bons!  Tous  les  cieiirs  étoient  plein  «  d\.iiiour  et  «l'e-^piTance. 


CHAMBRE    DES    PAIKS. 

Ln  chambre  9*e^t  n  unie  le  j^  ,  à  midi.  Li':(  '.|U.iti'c  |Iim  i«-iines  pairs 
TempJîtsent  les  fonction^de  seirélairc".  31iM.  I  arclicAéqiir  d«:  lîouige*, 
revenue  d*Autuii  et  léxéipie  d'EArci'x,  n:  niinés  |..ii  ordonnante 
du  5  (le  ce  mois,  et  qui  axoii'iit  prcté  'ermeni,  *>r.i.t  ailniis.  \.vh  9v~ 
trélmre*  nommé*  sont  MM.  de  liosambo  ,  fie  iitjiiatd,  de  Laiiriston  et 
de  CrilloD. 

.La  chaii4bre  a  ensuite  nommé  une  coniini  "icn  [i«'cijle  pour  le 
projet  iradrcsse  au  Koi.  On  dit  qii  il  y  a  eu  qin-lM'K  '  di<.rii<..ii/ris  a  n: 
fBJet»  et  que  la  minorité  pori'oit  \\  de  l.ill'. .  M.  lairlKM'qiH'  de 
Paitf  y  M.  de  Oiate«iubiiand  ,  M.   WtM  et  M.  l'i-qoici  :  in.ii<  la  iiuii^- 


l'r  iiir'iiilin-  propose  (|Hc  le  prWilcol  mit  nommi  pour 
propo-ilion   nV<t   puin'   appij.-e. 

On  prorèiic  an  ncriitin  pour  In  cinq  ciDitlditi  H  la  pré 
a  nfiS  yaUati  la  Miijnnlé  ot  de  133.  M.  Rktm  a  aiii  «t 
lund  igg,  etlrpririrrilr  HortmomiCT.  Ce  Mut Ict  anli 
la  miJmÏU.  lit  MBt  prodaméi  caBdidat*. 

AvVatûwnw  dt  la  htrttigiaui  «ti 
luriaai  rm, 
M.  Ducroi  ( 

L*aat«iT,  revoMtBt  «as  ti^mem»  rie  II  toditè  tmm 


..^~,  «« —-a  }mlicoiutilU  a^ , — 

«C  par  h  pitiaiMna  oa*m<c  ^'il  fait  da  •«•  imirMM'i 


Eiremiti eaAoK^nu  peur  ttnSi  parti.  J.J. 

Cea  Etrenne*  «e  ciHBpoae>t  de  MOÙdAntîoii*  anr  II  < 
MligioD  et  de  rrdla  de  laila  Mifiaiu,  paiticatiàrcMcat  A 
de  proterimi  et  de  faitmim  opéréea  par  lei  nrièfct  du  | 
henl^e.  Phwrnn  de  ce*  faiti  loat  paM§  daaa  ce  )a« 
joint  qnelqaei  anecddtei  T«li|M«qi  ou  poUtiqnei,  qni  pei 
lidifiei  dwu  un  lxi«  caprit.  - 


0)ln-9*-  A  PaHa,cli«1lanBdt  et  u  baf«M  d«  h 


' Mercredi  ag  décembre  iSa^^)  (N' 


IT''         l,.»Ut 


Sur  un  di.f  cours  chi  ai  ré  de  Versoiv^, 

Il  nous  m  tmnbc  enfrc  les  m'ins  un  ni.inii5crit  ^v^n^^in^* 
Aline  (le  )>Ag[cs  qui  circule  «lans  1c  pavs  de  Gex,  rions  le  can- 
lon  de  Genève  el  rn  Savoie;  c'est  un  discours  (|(ii  auroit  élé  . 
prononcé,  le  ï^  aoi\l  <lernirr,  dans  l'église  de  Versoix,  par 
M.  Mudry,  curé  de  cette  paroisse.  \  la  sitile  du  discours  se 
trouve  ii'te  lettre  que  les  principaux  hahilan»  et  le  curé  dé 
Versoix  auroicnt  écile  à  M.  révôt|ne  de  Lausanne  et  Ge*^ 
nëve,«t  lui  anroî"nt  fait  porter  à  Friboiirg,  lieu  de  sa  rési- 
dence, par  i\c\\\  dcpuics.  Le  discours  et  la  lettre  soïSt  égale- 
ment injurieux  pour  le  prélat,  p 'ur  le  G;ouverneincnt  da 
cUnton  de  Genève,  pour  le  curé  et  les  habitans  de  Versoix; 
on  s'en  convaincra  par  les  extraits  que  nous  allons  offrir  de 
ce<  pièces,  cl  on  ji»gera  qu'il  éloit  nécessaire  de  venger  le  rai- 
nisicre  ecclésiastique  des  attaques  violentes  dirigées  contre  lui. 

\j^  jour  de  la  l'vte  de  T Assomption  1824 1  ^*  Mudry,  curé 
de  Versoix,  monta  en  chaire  intrà  missarum  soiertinia^  et 
aprët  un  as'>ee  long  exordc,  qui  ne  donneroit  pas  lieu  d*ad- 
mircr  sa  modestie,  et  011  on  est  tout  surpris  de  trouver  des 
détails  de  commerce  qne  réprouve  la  dignité  de  la  chaire,  il 
lut  publiquement  une  lettre  confidentielle  de  son  évcque, 
•insi  conçue  e 

•  Monsieur,  on  m'a  f;iitdes  rapports  contre  vous  qui  m^ont 
peiné.  Vous  ne  vous  conformez  plus  aux  règles  du  diurèse  re- 
lativement à  l'habit  ecr!csia<)tii|ue;  on  suspecte  vos  mœurs  et 
même  votre  foi;  on  dit  que  votre  paroisse  se  trouxe  dans  le 
plus  triste  état  sons  \o  rapport  religieux.  Jp  sais  d'ailleurs  que 
vos  confrères,  pres»|iie  tous,  ne  vous  voient  pas  de  bon  oeil. 
Je  crois  en  conséquence  devoir  Von*  conseiller  de  quittef 
Voire  poste,  et  dVn  <  herclier  aillcnr?  un  autre.  Tous  vos 
pouvoirs  vous  5onl  accordés  et  conservé*,  mai-?  pour  six  moi» 
feulement.  Fribourg,  le  25  mai  1824-  Signé,  P.  Tobie  ,  eV. 
de  L.  et  G.  » 

IV 
»on 
nprc 
■on  éveqi 
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pït/s  rien  à  craindre  ni  à  espérer  dans  son  diocèse.  Sur  ce 
qu'on  l'aixusoit  de  ne  pis  |»orl6r  la  souUfie,  il  prêlendoît 
(jue,  consulté  par  lui  sur  cet  article,  le  prëlol  lui  avoîl  ré- 
pondu à  Geiièvf?,  le  18  août  i8?.o,  i[\i'\Vnj'  tenuû  pas  si  fini, 
en  rgard  à  la  localité  oii  rcsidoil  M.  Mudrj.  La  lettre  finù- 

«  Aonobslant  toutes  ces  .observations,  je  suis  loin,  Momm- 
gnenr,  de  prétendre  en  •p)>eler  à  un  autre  jugement.  La  lettre- 
de  V.  G.  est  positive,  mais  la  délerininatiuu  4u'ellc  m'a  fait 
prendre  IVsl  encore  plus.  Le  ruLicon  est  passé...  Non,  Moa- 
seigneur,  je  ne  suis  point  un  homme  à  me  laisser  avilir,  ni 
même  à  rester  des  derniers,  quelle  i|ne  soit  la  carrière  <|u*on  ine 
force  6  parcourir;  je  ne  suis  pas  virnu,  et  je  5ens  encore  en 
moi  la  lorce  et  ro5|>êraiic(*  de  conquérir  un  avenir.  AJonsei- 
gneur,  celui  qui  jusqu'ici  avoit  droit  de  vous  a«surt*r  de  son 
obéissance  et  de  sa  soumission  ne  peut  plus  que  vous  présenter 
ses  respects.  Signé ,  Munnv.  » 

Au  lieu  d'apprécier  le  sentiment  de  ménagement  palemel- 
qui  auroil  engagé  son  év<*qne  à  lui  laisser  un  inlervallo  de  «il 
mois  pour  régler  ses  affnires  temporelles,  et  lui  faciHler  le 
moyen  de  se  retirer  sntts  bruit  «H  corrmie  de  lui-inèroe,  M.  le 
curcdcVer>oii  auroit  t^ins  son  disrours  commenté  aigveiueut 
celle  disposition  picino  «ie  bienveillance: 

M  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  continuerr»it  à  confier  pen- 
dant s\iii  mois  les  intoiels  de  .sa  maison  à  un  ^erviletlr  qu'il 
auroil  reconnu  infidèle?  Quel  est  dan<  rarniée  le  ctief  qui 
coiiiinurroit  à  confier  pf?iiilanl  six  mois  un  fort  iniportanC  à 
un  oflicicr  qu'il  sauroit  cloitner  IVxeuiplp  de  l'indiNcipliiie  dans 
son  corps,  vouloir  livrer  l.i  place  et  passer  à  IVnntini?  (^)iicl 

est  le  couvernenu'nl  qui  relicndioit  encore  pendant  si  ioii«- 

II         I     •    •  •  1       •       •  •  ^ 

temps  dans  les  ;uiniiui>ir.ilions  nu  euiplo^c  qui  ^erolt  reconnu 

pour  a^ir  contre  son  devoir?  Kh  bien  I  b\\  mViil  cru  ou  re- 
connu coupable,  ne  serois-je  pas,  à  l'égard  de  votre  évèuup, 
ce  servileur  infidèle,  cet  oilicier  Iraiiic,  et,  à  Tégard  du  dio- 
cèse ,  cet  employé  inique?  el  il  me  conserve  encore  ]>endant 
six  mois  dans  mon  poste,  cl  cehi  avec  tous  mes  pouvoirs!  » 

M.  le  curé  auruil  encore  ajouté  dans  son  di>cours  cette  sin« 
gulierc  défense  : 

«On  me  dit  que  mes  confrères,  presque  tous,  ne  me  voic(»t 
pas  de  bon  leil.  Obi  la  plaisante  accusation!  Si  dans  vos  fa- 
fliiiles  il  arrivoil  que ,  par  rop position  des  caiav.tèreS|  comme 
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Il  n*esl  pas  rare ,  un  cfe  vos  enfans  ne  fàf  pas  aimé  des  autres, 
vous,  pcres,  qui  in'écoutez,  ajou^teriez-vous  à  sa  douleur  en 
]e  disgracient  encore?  Si  dans  la  sociëfé  un  (loniruc  éloit  assec 
inallteureuz  pour  tomber  moiucniaiiéinent  dans  la  disgrâce 
de  ses  counoissances  et  de  ses  aiuis,  cola  sufliruil-il  pour  le 

cnnstiruer  coupable  à  vos  yeux? On  est  vertu  à  bout  de 

fn*ôti>r  mon  poste,  mais  on  nVst  pas  venu  ù  bouf  de  m'abattre. 
IJ  me  reste  iDoi>nierne  à  inoi-inênie,  Cfïla  tue  suifit.  » 

La  lettre  attribuée  aux  principaux  liabitans  et  an  conseil 
municipal  de  Versoix,  et  qui  éloit  adressée  à  M.  l'éveque,  fait 
l'éloge  de  M.  Mndi  v,  demande  sa  conservation  dar)s  le  poste 
de  Verioix,  et  finit  par  celle  phrase  assez  menaçante: 

"  .Si  notre  attenfe  étoil  trompée,  nos  voix  plaintives  ne 
sVIèv^roient  que  vers  le  Dieu  de  bonté  et  de  miséricorde,  et 
nous  nous  rapjieNerions  (ju'un  cœur  juste  est  l'autel  qni  lui  est 
le  plus  agréable,  et  que  la  voùle  des  cicux  est  le  seul  temple 
digne  de  la  sagesse  qui  le  créa,  h 

*  Noua  avons  di!  que  le  discours  et  la  lettre  étoient  injurieuK 
pour  M.  révéque,  pour  les  niaj*islrats  de  la  république  de 
Genève,  pour  le  curé  et  les  habilans  de  Versoix.  Ils  oflensent 
en  elTet  le  firëlat.  Quoi!  un  de  ses  curés  porteroit  Toubli  des 
convenances,  Tesprit  d'insubordination  et  le  mépris  de  Tau- 
torité,  jusqu'à  en  appeler  du  jugement  de  son  évêtjue  à  l'opi- 
nion de  ses  paroissiens,  josqu*à  lire  en  chaire  une  lettre  con* 
iîdentielle  du  prélat ,  et  à  la  paraphraser  de  manière  à  la  livrer 
au  ridicule;  jusqu'à  insulter  à  l'acte  de  bénignité  qui  lui  ac- 
cordoil  un  délai  de  six  mois;  jusqu'à  rendre  son  évoque  corn* 
plice  de  la  liberté  qu'il  a  prise  de  s'aiiVarichir  du  costume 
ecclésiastique  >  tandis  que  tous  les  curés  du  canton  n'ont  ce^sé 
de  le  porter  depuis  ie  concordat  de  1801;  jusqu'à  dire  votre, 
et  non  mon  é^que ,  et  jusqu'à  déclarer  publiquement  que, 
s'il  doit  encore  du  respect  à  ce  prélat,  il  ne  lui  doit  plus  ni 
obéissance ,  ni soumiision I  Et  M.  l'évéque  de  Lausanne  lais- 
seront un  tel  homme  en  place,  et  consacrcroit  ainsi  le  triomphe 
de  l'insubordination  d'un  de  ses  prêtres! 

L'écrit  oflFcnseroil  au^i  les  magistrats  de  Genève.  On  sup- 
pose que  le  gouvernement  auroit  souft'ert  qu'un  curé  donnât 
dans  le  canton  l'exemple  de  la  révolte  contre  son  évéque,  et 
lui  insnit&tcn  chaire.  Certainement  les  magistrats  puniroient, 
avec  autant  de  sévérité  que  de  promptitude,  un  maire  qui 
CD  agiroil  de  la  sorte  envers  le  conseil  d'Etat,  ou  un  garde- 

O    2 
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champêtre  qui  înnuYlcroil  «u  maire,  en  faisanlv  l'tiit  ou  iW 
li*e,  un  appel  aui  passions  des  particuliert  contre  une  dêcwM 
de  l*aulorilé.  Dam  un  canton  où  les  loi«  de  TËlat  n'accordenl 
Teicrc  ice  des  droits  civils  qu'à  des  chrétiens ,  le  gouvemenifil 

]Yern]«*ltroit-il  au  consfil  raunicipol  d'une  ville,  où  le  calho* 
icisnie  est  établi  de  temps  iniiiiémorial ,  de  prendre  et  dt 
transmettre  oflîcie  Ile  ment  k  Tévéque  diocésain  une  délibérs- 
tioii  authentique  où  on  le  menace  de  ne  plut  reconnollre 
d*  a  titre  templt;  que  le  temple  de  la  nature;  déclaration  d*apos- 
ta«ie  qui  doit  offenser  égaleiuent  les  catholiques  et  \tê  pro» 
testons? 

Que  le  discours  soit  oflensanl  pour  M.  le  curé  de  Versoii^ 
cVst  ce  qui  n'est  que  trop  évident.  (^)uoi  !  aui  loris  graves  qui 
lui  sont  reproch<>s,  ce  curé  auioit  ajouté  te  ridicule  des  re- 
flétions qu'on  lui^)réte  et  des  aveux  qu'il  auroit  faits!  Que 
veulent  dire  dans  la  bouche  d'un  prêtre  ces  paroles  étranges: 
Le  nibicon  est  passé?  Ne  croiroit-on  pas  à  ce  langage  que 
M.  Mudry  va  s'armer  de  pied  en  cap,  et  voler  à  quelque 

grande  conquête?  Il  avoue  qu'il  a  sollicité  de  son  éveqne  II 
i^pensc  de  porfer  le  costume  ecclési.istiquc7  Et  pourquoi  ce 
privilège  pour  lui  seul?  Auroil-il  dans  la  taille  et  dans  la 
physionomie  des  grâces  particulières  auiquclles  ne  se  prèle- 
tp\\  pas  la  sévérité  de  Tlmbit  saccrdolal?  La  soutane,  le  rabat 
et  une  roiffiire  ecclé>iastîquc  son(-Hs  si  ridicules  à  ses  jrux 
qu'il  faille  absolument  y  substituer  Tlmbit  de  couleur,  le  pan- 
talon ,  un  col  de  cliemi^e  fine  et  bien  eiii)>esée  et  la  chevelure 
k  la  mode?  Tandis  que  tous  sqs  confrères  tiennent  à  honueur 
de  porter  constamment  Thabit  de  leur  état ,  quelle  raison  peut 
avoir  M.  Mudry  de  prendre  le  coutume  i\es  laies,  de  dissirou- 
1er  son  caractère,  et  de  s'exposer  sur  une  frontière  à  étrear* 
rété  comme  un  inconnu?  Quel  motif  auroit-il  pu  alléguera 
son  évéquc  pour  autoriser  la  dispense  dont  il  parle?  L'exer* 
cice  de  la  religion  catholique  n*e$t-il  pas  libre  dans  sa  pa- 
roisse, comme  dans  toutes  celles  du  canton?  Tous  ses  con- 
frères, k  Genève  même,  ne  porlent-ils  pas  l'habit  de  leur 
état?  tous  ses  prédécesseurs  à  Versoix  ne  Tont-ils  pas  toujours 
porté?  Cet  habit  doit-il  paroître  si  étrange  à  Ver>oii,  oui 
n  est  détaché  de  la  France  que  depuis  huit  ans!  Peut-on  croire 
qu'il  eût  obtenu  la  dispense  dont  il  parle  dans  un  temps  oîi 
M.  l'évéque  lui-même  paroissoit  dans  les  rues  de  Genève  avec 
les  iosigaes  de  Tépiscopat,  la  soutane ,  le  rocbet  et  le  camailf 
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on  h  prclat  ëloil  «srislë  de  tout  les  cures  du  canton,  rcvé- 
de  leur  surplis? 

Enfin  le  manuscrit  coinproin>U  les  habit  ans  et  le  conseil 
inicipiil  de  Versoix,  qui  auraient  fait  une  dëc-aration  pnbli* 
9  de  déisme  et  d*apostasie.  Les  habitant  de  celle  paroisse  « 
{•louK  naguère  de  porter  le  nom  françiis,  si  clicrs  à 
nrî  IV,  qui  ne  voulut  à  aucun  prix  céder  leur  territoire  * 
^oient-ils  perdu  ces  soMvenirs  en  moin*  de  huit  nus.  et  se 
(raderoient-ils  jusqu'à  abjurer  la  religion  de  saint  Louis? 
Mous  ne  prolongerons  pas  les  réflexions  qui  se  pressent  souS 
plume  en  parcourant  le  manuscrit  dont  nous  pArions.  Nous 
rons  croire  que  le  discours  el  la  lettre,  aiii^i  que  les  faits 
ils  rinifcnnent,  seront  désavoués  pir  toutes  \e*  personnes 
ffressées,  ou  que  l'autorité  eccic.sinsliqnc  et  niL*inc  In  puis- 
ce  civile  ne  laisirront  pas  impunies  des  démarches  égale* 
ul  rëpréhensibles  et  humiliantes  pour  leurs  auteurs. 


NOUVELLES  ECCLKSIASTIQUES. 
'ahis.  L'administration  gratuite  de  la  rnnison  du  Refuge 
;  jeunes  condamnés,  rue  desGrës,  ayanl  obtenu  la  rrsti* 
ion  de  l'église  attenante  au  bdtiiiiont,  et  qui  est  celle  de 
icien  couvent  des  Donn'nicains,  n  fail  répnrer  l'édifice,  et 
yâ  disposé  une  chapelle  sininle,  mais  élé^nnte,  qui  sera 
iite,  le  mercredi  î.g,  par  M.  rarchevéque  de  Paris.  La  ce- 
iionie  aura  lifu  à  onze  heures  et  demie  du  malin.  Apres 
liesse,  M.  l'abbé  HorJerics  prêchera,  f^a  qtir*-e  sera  fiit* 
'  M"*,  la  vicomtesse  d'Ambray  el  M"*.  Franchel  Dcspc* 
'1  Les  élèves  de  l'instilution  royale  des  jeunes  A venglei 
cuteront  plusieurs  morceaux  de  musique  pend^mt  l.i  messe. 
»  personnes  qui  ne  ponrroienf  assister  à  la  c'nMïiojiie  sont 
ées  d'adresser  leur  oMrande  à  M"»",  itvi  «jnêteuscs,  ou  a 
le  procureur-général ,  qui  est  un  des  aduiinistratenns  de 
maison. 

—  lia  paru  un  écrit  en  forme  de  lettre  (i),  par  M.  Ducancel, 
ir  réclamer  une  indemnité  en  faveur  des  communes  pouf* 
rs  presbytères,  et  en  faveur  des  fabriques  pour  leurs  biens* 

i)  I*^.  Lettre  à  M.  de  JJ. ,  iiidenuiitr  en  fuï'ciiv  (la  communes, 
M.  Ducanccl.  In-fto.;  |M-i\,  i  fr.  et  i  fr.  i5  cent,  franc  déport;^ 
^arif  «  ch-jz  Egrouj  et  an  Luv^mu  île  ce  journal. 
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fon^a  aliénés  par  la  rcvolnlicn.  l/anlonr  «M  loin  ihnm- 
bsltre  le  proîrl  d'accoTdpr  udc  inHemnitC  aux  tainiWitii- 
pouilléf*;  mais  il  rrgnvife  comme  plu»  |>rn«MnlP  encort  11 
mesure  rju'il  gimpose.  On  «e  troin)te ,  dil-tl ,  quand  on  no- 
niilp  les  presb^ti^rcs  cl  les  bicii»  des  fabriques  niin  pmprifià 
scrlciis,'li((iiei  el  nnlioiin'e*  prnprïment  riilej,  tloni  Ir»  lîiu- 
Isii'p*  Ti'ovoienl  que  rintilVuil  :  les  pfpsljjiires  ri  le»  biemitf 
{abri(|iie  i>tolcnl  îles  pmprièle's  |irivéct ,  qui  apparlenwot 
'«us  camitiiinps,  ri  qu»  l'uiicienno  léf^i^laiion  pioirgvoii  d'onr 
manière  tpcciale.  M.  Ducanccl  cile  le»  divers  rir^rets  qui  onl 
dépouille  les  cnmniiinrsde  cri  propriclca  antique!^,  ncCftMÎrr) 
à  l'cxercici;  <lii  culte.  L'jiijiijlice  de  celte  spelistion  cloil  H 
bien  sentie,  qu'en  i8ua  Buuriaparte  urdouHa  de  rcnirt  Im 
presbjlêrps  «I  li's  biens  des  fabrique*  non  v^ndris.  <  Vioil  im 

Kerniei-  acte  dVqiiité.  qui  on  appclnil  o»  aiilrr.  En  fSiS, 
.  de  VoiibUiic,  alors  iiiiiiislre  (le  l'iniéricur.  (Irnmi^tnt 
jtrcfcli  el  soiis-prèrel*  un  rccPM=Piiirnt  des  piosli^tèrH  *!■(• 
nés,  avec  tiDC  apprecialioTi  de  Ipur  valeur  et  de  ce  qu*ilmroA- 
leroit  pour  les  leitipljircr.  Ce  projet  n'eiil  puitii  de  tuil^ 
nioi's.  M.  Ducanrel,  en  piopotant  d'y  revenir,  &'.-ippuif  sur 
des  raisons  i|ifi  méritent  dVtrc  pesées.  1^  réniitsiion  d«  c^tlc 
indeninilc.  oit-il,  nVsl  point  iièris£éc  de  difHciiltés  eld'ot- 
Irave»,  comme  celle  de  l'indcmmlé  acqnisc  aax  émigrét;  ifl 
communes  el  les  fabriques  tont  dps  ctm  immuables  el  per- 
ïtianens;  ils  ne  sont  ceprcsenlé*  ni  par  des  he'ri tiers  ni  par  Jti 
ayanï-caiisc ,  mais  p:ir  eus  inêmi's  ;  leurs  droits  ne  s'ald-ronl 
point  par  la  lranMiii«ioii.  l/utiteiir  estime  que  l'indemnité  k 
payer  nus  communes  pour  leurs  presbytères  s'ëlèvereil  toul 
au  plus  à  5  ou  6  millions  de  c.ipiial.  Il  ne  sauroit  cvêliirr 
l'indemnité  pour  les  biens  des  rubriques;  mais  le  capital  une 
fois  paye,  l'I'llal,  dil-il,  n'nuroil  pins  à  s'occuper  des  frai  «  du 
culle,  ri  son  budget  annuel  en  seroîl  déchargé.  Ni^its  rrn- 
voyons  à  l'écrit  do  M.  DiicnnccI  pour  connoiire  ses  Yn«- 
ïlous  spplautlîgsons  à  son  zi'lc,  cl  nous  croyons  son  prajfl 
«Jif;ne  d  attention,  surtout  pour  les  presbytères.  Cette  indem- 
tiiié   ne   sennl  pas  trè«-forie,  et  srroil  d'un  grand  n«ant»g« 

Sour  la  religion  M  le  clprpé  :  elle  drlivrcroil  le,  p.isfeurs  (('un 
ES  nias  grands  désBgréraens  qui  troublent  l'eiercice  de  Itur 
I&intstère.  Sentement  nous  aurions  voulu  que  M.  Ducincrl 
se  fât  borné  dans  son  écn'l  à  ce  qui  étnii  de  son  objet,  et  qa'il 
s'eût  pas  mêlé  à  sa  demande  des  plaintes  assrE  vives  surit 
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Btrckib  (le  rddmînîslralion.  Quand  on  veut  oht(>nîr  queV|ue 
lK»^'doft  gpns ,  il  ne  faut  pas  commencer  par  crier  contre cun. 

— ^  Des  compilateurs  impriirîcns  gâtent  quelquefois  des  rc»- 
ueiU  de  piété  p.ir  des  réflexions  hasardées,  par  des  hisk'ires 
pocrjphies  ou  par  un  merveilleux  fort  suspPcL  On  vond  en 
e  moment  un  pelil  livro  înlilnlc  :  Toblfnnx  de  la  suinh* 
fesse  ornifs  de  /î^firts,  cnntenarit  des  priai  es,  tes  réffres  dit 
ïnUinché ,  les  hymnvs  de  toute  l'année  d  les  ovni'iOtis  de 
afiite  Brigitte,  Dan*  ce  pelil  volnnio,  on  trouve,  à  la  p.nge  i  if), 
n  morceau  fort  ridicule,  sous  le  litre  de  la  ( Lf  du  paradia 
l  le  Chemin  du  ciel;  ce  morceau  a  quatre  j)a^cs.  On  préfrnd 

donner  le  compte  exact  de  tous  1rs  coups  que  Nolre-Sei- 
netir  a  reçus  sur  tontes  les  partira  do  corps  dînant  sa  Pas- 
on,  dos  larmes  qu'il  a  versées,  dca  gouttes  de  i^ang  qu'il  a 
Fpandues.  On   fonde  ces   supputations   sur  dos   révélai ioîis 
nies  à  sainte  Elisabeth  ,  h  sainte  Brigitte  et  à  sainte  Mech- 
îdc;  nous  respectons  infiniment  ces  saintes,  mais  nous  dou- 
ms  beaucoup  de  ce  qu'on  leur  attribue  ici.  Ce  qui  surtout 
1  absurde,  et  tont*à-fait  indigne  de  la  piété,  c'est  ce  qu'on 
onle  à  ces  détails  sur  la  passion  i\e^  iii-luîgences  apocryphes, 
Cciiv,  dit-on  paçe  121,  qui  réciteront   la  clef  du   pai*adis 
mêlant  quarante  jours,  ou  qui,  ne  sachant  pas  lire,  diront 
nq  Pater  ei  cinq  y4i^e ,  je  leur  donnerai  cinq  grâces  de  ma 
ission  j  la   première,   indtilgence  pléniere  el  rémission   de 
lis  leurs  péchés;  la  seconde,  je  l'^s  ferai  exempts  des  poines 
I  purgatoire  j  la  troisième,  mourant  avant  que  le  temps  soit 
lî ,  je  leur  concède  comme  s'ils  avoient  accompli  tout   le 
lUjïS;  la  quatrième,  je  leur  concède  comme  si  c'éfoit  un 
arlyr  qui  e.Ctl  rcpamlu  son  snng  pour  la  foi;  la  cinquirfne, 
viendrai  du  riel  en  terre  recevoir  les  a  mes  de  leurs  pareus 
«qll^'lu  quatrième  degré,   lesquelles  srrofit  soustraites  amc 
ines  du  purgatoire,  el  les  ferai  jouir  de  la  p;loire  du  para- 
i  ».  On  n'a  pas  l>es'un  d'avertir  les  ecclé<insliques  cl  les  per»- 
nn^'S  instruites  combien  ces  promesses  «ont  ridicules  et  ces 
lulgeiices  chimériques;  mois  il  est  l)(»u  de. prévenir  h-s  sim- 
?s  et  les  ignorans  q«i'on  abusp  de  lour  créduliîé  par  ces  coH" 
fsions  extravagantes.  La  véritable  piété  repousse  de  pareils 
jyens,  et  il  est  fâcheux  que  des  lihrn'res  publient  indiscrè- 
nent  des  histoires  et  des  grâces  également  aporry|»h(S .  et 
i  pourroient  offrir  un  sujet  de  risée  à  des  esprits  loal  ôis'^ 
es. 
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<-^M.  le  cirdiiial  â^  Clermont-Touncn^/atthMlfwdt 
Toiiloiifp,  Avoil,  dans  )cft  promi^ri  nioniens  qui  *uiTt>cnl  h 
mort  du  Roi ,  ordonné  des  pricres  et  un  »c*rvice  pour  le  ivpof 
de  «on  aine ,  et  avtiit  annoncé  m  iii^nie  leuipa  un  arnrîce  |iiai 
solennel  dans  son  église  met rnpili faîne.  Celle  oéréiiinnit,  re- 
tardée par  divorces  circonstance.^,  a  eo  eiifin  lieu  le  jeudi  i& 
SonEm.  l'avotl  annonrcc  pnr  nne  Ordonna noc  du  çi  décembre. 
Toutes  les  antnrités  furent  înviiérs.  l^  chœur  ëtoît  drciivé 
avec  magnificence.  La  cour  royale,  les  (sénéraus ,  le  prrfèli 
le  maire  occnpoient  des  places  de  distinction.  A  oiise  lieurfs, 
l\f.  le  cardinal  est  arrivé  à  «ou  IrAne,  et  la  cëréuionie  a  conk 
inencc.  Aprëi  TEvan^ile,  M.  l'al)bé  Savy.  grand«>vicaire,a 
prononcé  l'éloge  du  Roi.  Son  teite  éloit  pris  de  cet  parolfi 
de  l'Ecriture  :  ^"anitas  vaniiauim ,  et  amnia  vanitat.  Apiil 
Avoir  présenté,  dans  son  esordt> .  le  contraste  des  pompes  cl 
^cs  vanités  humaines  avec  le  triste  appareil  des  loinbraui-, 
l'orateur  en  est  venu  à  sa  division,  et  a  annoncé  qu'il  relni* 
ccroit   les  grandes  leçons  qu^offre  la  vit*  du.  Monarcpie,  vtit 
pendant  ses  traverses,  soit  pendant  un  rèçne  semé  de  diflît 
cultes.  M.   l'ahhé  Savy'a  peint  la  révolution,  nos  malhenn, 
les  dés.istres  de  la  rijale  famille  ri  les  épreuves  pariicaliêrri 
du  Roi,  qui,  errant  et  pro><:  ri  t ,  conserva  rependant  l'allip 
tndpqni  convrnoit  à  ^on  r.tng  et  à  son  caractère.  Dans  la  m^ 
cnnde  partie,   Toratr^ur  a  lourlié  légèrement   les  institutions 
]V>litiquPS,  et  a  célébré   la  sa{;rs.se  de   Louis   au    milieu  ôtf 
I  ircon^tancc.'î  les  plus  diflirilrs.  On  a   remarqué,  dans  ceîtf 
partie,  les    morcectiix    sur   la    mort  du   duc  dr  Br-rri  .  sur  Is 
f^nerre  d'E^pa^ne,  sur  la  niori  du  Hoi,  Au  surplus,  nous  f *- 
])éron«  que  re  ilisr«>iirs  sera  imprimé.   Apre*  la  messe,  M.  If 
cardinal  a  fait  les  absoutes,  f  .e  samedi .  8.  Em    a  fait  Tord^ira* 
lion  :  il  y  a  eu    treize   prêlies,  vinf;l-cinq  diacies,  vingi-««i 
sous-diaeres ,  q«inlr<»  nnnnré>  et  «epl  tonsurés.  Les  ordin^io-'^ 
étoiont  tan!   pour  Touîou>e  que  pour  Carcassonne,  oii  il  n'y 
a  pas  d*evri|ue  en  <e  rnnnieni. 

—  Le  c.'ilendiirr  liturgique  du  diocèse  de  Nanci  e*!  précédé 
celte  année  par  quelque.*  dispositions  qu'a  prise.<  M.  l'evêqur, 
et  qui  sont  datées  du  26  oriohro  dernier.  Le  prélat,  spfès 
•  voir  fait  l'éîoge  de  Siiinl  Cb;nl»»s-I>nri(unée,  son  |>atr<in.ft 
qui  l'est  é^iilemenl  de  S.  M.,  01  donne  ((uc  ce  >ainl  soit  aussi 
honoré  comme  patron  par  toni  le  clergé  d;i  diocèse.  Saleté 
'sera  cékbrce  ,  ^ous  le  rit  solennel ,  K-  4  h^jn  ciaî>re,  d;?ni  IVgliae 
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C4lllffclra!o  rt  an  ftëiiiMiaire;  dans  \e$  autres  c^'is^^s,  file  si>rt 
renvojrée  «u  climmichn  qui  auic  la  ^Toussaint.  On  invitera  aiw 
laravanl  les  ndclejr  à  prendre  part  à  une  solennité  qni  doit 
e*^  iiiléivsser  coiuine  chrétiens  et  coinute  Français.  On  avor-) 
ira  aussi  les  fidèles  de  la  rt'traile  ecclésiastique  qui  doit  avoir 
iou  tous  les  ans,  afin  qu*il$  prient  pour  leurs  pasteurs;  peii~» 
lanl cette  retraite,  les  prêtres  qui  ne  ponrroient  s'^  icndie 
l'utliront  au  moins  à  leurs  confrères,  et  s*occn|>cront ,  nntanr 
|u'ils  le  pourront,  d'eiercices  de  piété.  On  minoncera  pnl)!î-' 
|ueinent  les  jours  oii  on  chantera  au  séminaire  une  messe  so- 
pniicile  pour  les  bieufaitcurs,  \ivan5  on  déccdos ,  do  cet  éta-. 
tlîsseineut.  M.  révé<iue  veut  que  tous  les  ans,  le  jour  de  la 
Ole  de  la  Dédicace  des  églises,  on  n^cite  au  salul  une  forfinile 
le  rénovation  des  promesses  dn  baptême,  afin  dVxciter  les 
îJcIfS  au  souvenir  des  grâces  qu*ils  ont  rrçuos  par  et*  sacr<*-, 
iiPPl.  Ije  jour  de  la  Présentation  de  la  «aime  \' ier^e,  les  pr*- 
rca  renouvelleront  leurs  promesses  cléricales.  Le  18  août ,  on 
({oulera  à  la  messe  une  oraisnn  pour  toutrs  les  cominunautc's 
le  religieuses  du  diocèse.  I/O/v/o  du  diocèse  dp  Manri  est  en 
atîii;  il  paroU  avoir  été  rédigé  par  IM.  Tabbé  Michel,  ftrand» 
irîcaire  et  supérieur  dn  séminaire,  ecclésiastique  distingue 
pftr  set  talens,  et  également  estimé  comme  théologien  et 
aomme  liturgîste.  A  la  fin  de  cet  Or^io  sont  les  noms  d  s 
KSclésiaatiques  du  diocèse  morts  pendant  Tannée  ;  il  y  en  a 
dix-peuf  en  tout,  dont  quatre  chanoines  d»'  la  cathédrale, 
MM.  Dumesnil,  Lacretelle,  de  Marcol  et  Sirejean;  Joseph 
Chariot,  curé  de  Notre-Dame  de  Nanci;  Nicolas  Btampain  , 
curé  d^  L.unéville,  etc.  On  dil  qu*il  manque  eiwimn  soixante 
curés  dans  le  diocèse;  il  a  du  y  avoir  une  cinquantaine  d'or- 
diiiands  aux  derniers  Quatre- Temps.  Dans  ce  nombre,  il  y 
a  <|uelques  prêires.  Les  établissemens  eccléâiaâliques  renfet- 
inenl  d'ailleurs  de  justes  sujets  d'espérance;  il  y  a  an  grand 
f;rand  séminaire  deux  cent  douze  élèves ,  tant  )  hiloso|ihes  que 
théologiens,  et  à  Poirl-à-Mousson,  ou  est  placé  le  petit  sémi- 
naire, on  compte  ])his  de  deux  cent  soixante  jeunes  gens. 

^—  On  a  publié  cette  année  à  Rodez  les  llvponsrs  aux  ques- 
tions et  cas  de  conscience  discutés  dans  les  conférences  ecclé- 
iiastiques  de  1823.  Ces  I{i'ponsts,€{\x\  forment  78  pages in-4^. , 
roulent  toutes  sur  les  contrats,  et  comprennent  des  principes 
généraux,  puis  la  solution  des  cas  particuliers.  Le$  Hrponses 
{croissent  rédigées  par  des  hommes  zéJès,  prudens  €l  ius-- 
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fruit*  ;  \U  pè^cul  \eà  onfonlci,  dîscQlenl  lei  iVîvm  cai«  il 
citent  }c%  ôcrît^  drs  jiirîsconsiiltec  pour  les  questions  rrhiitei 
an  «îroîi  riviî.  "Vous  rroyons  «IcVoîr  cîtor  îcî  nn  pij($9|>c^k 
dixième  confci^cnce,  qui  cooticot  dcf  avis  pleitia  de  SBgBms 

**  Lis  r(vK''5ia<li(|iits  qui  «mil  a  la  Icte  des  pAroissi*^,  et  qui  xliî~ 
ton!  lo  liiiMi  cl(»  lonrî  p:«roi<îi'iis,  soin  pr^lc\lc  «le  leur  rrndrP  wt 
TÎiM».  «0  rrnilt'nf  (.nlin.  irriiMMif  un  lf*'«'maiivaM«T\irc  à  r^xJnéflKi* 
soit  p.-irrr  c|u'iU  <r  funl  pÏm-  t-n  lï-nlns  I.t  i-i'p«il.')l>ni>d*hoBiiiic«  lm«*lf«» 
rt  iiit('rr\^«'-4.  rpii ,  ;iii  iicii  (Vi-lrc  Ws  |irrn>iL*r.<  «i  pr,-iUc|iiGr  cctonlicdt 
Sauvrur  :  Thvsiunî}^a!c  i'ofjf\\  tfnxann\*  in  orio  (MaClh.  c.  ti,  v.  aoj. 
ne  ilinrlinil  cpi'à  faire*  iri-hn^  une  ï'Cîrl.iine  fortiiiiK  pour  niridui 
ifr<i  |i,irr'i*<  rpii  m  nlnKrnf  Je  pliw  sotiveiiî;  *oîi  «pi'en  nchWiint  f« 
l»ii*n":,  \U  vuri  iirriif  fonvent  l.i  tiairc»  <lr  fiimiPes  cnticTC*,  et  %exv^ 
!«iiif  ;«  Men  «li's  di'-^.'^M'iiu'ns  pl  «tes  iniirmiii'e*,  mcmn  à  avoir  dn dîi- 
cn<»ii>n\  ri  cîr«  prorr*  ;t\rr.  1rs  ^  ropri«''r;îîrc'  voi>in5:  Roil  «]ne,f>aT- 
tiii.<'.nif  IriiM  «oiiK  «Milif  re«î  Iiini'i  UTre<hT«  et  le  troupeau  iiui  lear 
est  coiifir,  \U  no  r«'n»pîl'î'rnl  pas  leur  Jrvrir  3\ec  le  yî-le  et  1  exadi- 
finlr  ^•on^^naI^I^^:  :  Iniif  an!  nf  fl'inronvrnicn*  qui.  par  ronfre-coap, 
Jiiiirnt  rn  môme  Icmps  à  1»  rctiîiirn,  par  le«  pn*texte<  «prcieni  q»Mb 
foiMiiisirnl  à  «»<  eiii.<'ini<;  pour  «lérîamer  el  îiivrcliver  rontr'elle.  Ca 
p:i«î!rur  doit  rendre  ?er\ire  à  .vs  p:ii;oii<ienx  rn  leur  laiicant  raumime 
se'on  scî  l'.irulfi's.  cl ,  *i  qurlqurf-  U  il  a  a«:«cz  d*aisance  pour  nouTnir 
pn'tor  q;ielfj»ns  rommcs.  il  peut.  îi  la  \cri'i*  deiniindt'r  qu'on  lui  fnnr- 
nii-r  uQo  hypr  flu'qiie  .'n!i''c:  n^ai*:  ri  ne  'loit  pa<  ordinairement  adie- 
ter  p)iici(Mir<  pirrO"!  de  terre  poiir  lr«  r.TÎ^ons  ci-de*<ii^. 

>»  NoiK  di>'(tn«,  ffiiisiriivs  fhcc'i  /'♦'/«•nr;  rar  p<'r<nniie  ne  blimproit 
lin  {M^'ciir  f]iii  .'u'iu'len.if  une  iniioii  ri  un  jnnliîi  pour  pomoir  y 
limr  »e<  j|»^l^^ .  mii  i-ii!i«'u  île  ve-.  p.noijjsieii-! ,  lorsque  V.ijn'  cni  U*^  ijî'.ir- 
nii|('>  le  irrffrdicnl  Iî'>i<  'Ti-f  •?  d*'  Tinplir  le-  Tcwilim^  do  wo'i  i.s- 
ni-ilrre.  Il  ni  vi  i;iit  i\c  mrri'e  de  relui  «|iii  a'-li«  lero.l  i:ii  J  rê .  un  !•  i-. 
ou  un  nufi;e  fond  fpii  ffroiî  vndu  tiè-;-li|iremenf ,  p«  ur  le  l.îi"  or  à 
8es  'iiere^ein-'i  >». 

A  la  snifo  de.*  Ri'ponscs  pour  iB?,*)  sont  les  sujets  dc<  con- 
fcrenres  ])nur  i8'>^  :  re5  «njefs  «on!  lon«  sur  le  prrt ,  l'usure, 
le  contrat  de  société,  le  tripîc  <  nntrnt ,  et  nsilres  matière^  seiii- 
I)Ial)les.  On  e>t  ('tonnj'»  d»»  ne  vi>ir  fr.illcM*  d.i!]<  les  cnniérenccs 
aucun  point  de  dop^Tiie.  \ .r\  \wn\:\\r  v^\  iiTïpi>rtnntc  san^  doute, 
mais  la  <îoetrine  ne  ponirnif-rlle  iiclaiiier  nno  petilc  place 
jinrmi  les  sujets  piv^priM'-;  en  di^cn.NMt'n?  iw»  <eif)ii-il  pas  à  pro- 
pos. d.Mn;  nn  temps  t\\  îe-s  princininx  tnndeni'^ii^  <le  la  r  li- 
gion  .son!  é!>r;»rîfé5.  f!e  jnévenir  l"S  ol>jerlinns  l«»s  ]>lus  plwt- 
t;ie«,  (<t  de  inellre  I#  s  err  lé.Mastitjnes  on  étal  de  lestuidie  les 
dîfïi.-iïl'és  qu'ils  peuvent  enfendre  d.;îis  le  nw^ndr?  Cot  une 
r»fi>ervaîion  que  nous  .ivfons  pris  la  liberté  de  présenter  «lan* 
notre  rr.  f)88,  cii  rious  p.ir!r'«îiics  do  cosiîcrcncci^  de   l'année 
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ppéccdenle.  Nont  avouons  que  nous  croyons  notre  oWrvatiort 
d*aul»nt  plus  fondée  que  voilà  quatre*  années  cmptoyée*  Is 
tiailcr  de  la  justice  et  des  contrats.  N'y  aiirnit  «îl  pas  de  ra«> 
vantagede  jeter  un  peu  «le  variété  dans  les  conféronceîi  V  cVst 
un  doute  que  nous  sonmotloiis  niix  hi'iinnie^  pclaîrifs  qui  di- 
rigent celles  do  Rodez.  Les  coiiférmces  de  i8?.4  doiv.'iit  cire 
en  ceinoinent  terminées,  et  on  s'occupe  jirohnblenient  «le  les 
wéâîgrr.  Ou  voit  que  quelques  di^irict^  nvoient  encore  néglige 
d'envoyer  leurs  procès-verbaux  de  iSaS. 

^Le  Consiùuiînnnel  du  ic)  décembre,  et  les  Dvhals  du 
20 1  conlenoienl  une  dépêclie  d'après  le  Tvlcgraphe ,  journal 
officiel  du  gouvernement  dlLiili  ou  de  Saint-Domingue. 
Celte  dépêche,  datée  de  Rome  le  9.!\  juillet  18^4  «  paroil  une 
réponse  de  la  Propa<;ande  à  une  lettre  écrite  au  nom  dn  pi^- 
naent  Boyer,  par  le  général  Inginac ,  son  secrétaire  ,  k 
M.  Poynter,  vicaire  apo^lolique  à  Londres.  Dans  cette  lettre, 
datée  da  22  janvier  18249  ^^  président  témnionoit  le  désir  de 
voir  la  religion  catholique  fleurir  dans  Tile.  La  réponse  porte 
que  le  saint  Père  appl.-uidit  à  ces  vues;  mais  quM  est  néces- 
saire que  rarohevéqnc  de  Sainl-Doiuingue  se  mette  en  rap- 
port Mvtc  le  saint  Siège  pour  les  affaires  spirituelles  de  l'île, 
et  surtout  pour  la  partie  qui  a  éré  privée  long-temps  de  pou- 
voirs légilimes.  M.  le  cardinal  dolln  Somaglia  écrit  en  même 
temps  à  Taychevéque,  pour  lui  annoncer  que  »S.  S.  mol  pro« 
vîsoireroent  sous  sa  jurûbction  tout  le  tcniiuire  dUlnïti.  Ws^'x^ 
ce  prélat,  ne  p.^uvanl  seul  su/lire  à  un  territoire  si  étendu, 
demandera  sans  donle  i\  pirioîjer  les  soins  du  ministère  épisi- 
copal  avec  ècs  coopérate»jrs  zélés,  et  le  saint  Père  espère  que 
le  président  accueillera  ce  projet.  Telle  ^sl  la  sub:.tancc  de  la- 
dépêche,  qui  est  signée  ,/.  M,  ,  canii'tnl  rie  Sonfng/io ,  pro" 
préfet  y  Q\  Pierre  Cnnrraro ,  srrn'fairc  :  mais  il  est  visible 
qu'on  doit  lire  dclia  Sowai:Ua  et  Cn/>rnno.  Le  premier  est 
pro-préfet  de  la  cougrc'^»îilion  de  la  Pro|»,ng,'inde  en  nicnie 
temps  que  secrétaire  d'Ktat,  et  le  second,  pcclat  di.sliugué  et 
archevêque  d'Iconium,  est  secrél-'ure  de  cette  même  conf;ré- 
gatîon.  Quelfjues  personnes  se  son!  étonnées  de  cette  dépêche, 
et  l'ont  regardée  comm»  apocryphe  r  nous  ne  saurions  assurer 
qu'elle  soit  authentique;  mais  nous  avouons  que  nou«  incli* 
nons  à  croire  quVIlo  l'est.  Le  Pape  esi ,  av:«iii  tout ,  chef  de 
l'Eglise,  et  doit  avoir  pour  premier  but  le  bien  de  ta  relipion. 
II  sait'qu'il  se  trouve  ù  liaili  beaucoup  de  chrétiens  privé» des 
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•#court  spirilucU,  ftl  \\  ne  poiivoîl  iii*pH^r  rorrarion  île Is 
leur  procurer.  Cotto  consîilcralion  doif  l Vra porte r  dàni  •«■■ 
esprit  8iir  \e$  consiilëration»  polilû|ue*;  les  inlêi'éts  <lr  la  irK<' 
gîon  sont  indépcnflan»  dt^s  inlércis  IcnipMrrU  ou  des  prfln-' 
lions  et  luciiie  des  droirs.dc^  piii>»an'rs;  cl  tous  crii«  t\wf 
ont  h  cœur  le  saint  dos  nnies  doivent  désirrr  c|ii'nn  vimn^w- 
secours  de  tant  d'iiomnirs  «  dont  los  nnn  soni  |iii\(>sdf  mal* 
culte,  et  dont  les  autres  ont  dos  pa>teiirs  bans  pouvoîn  Wf^ 
times. 


NOUVELLES    FOLITIQUKS. 

Pabih.  Lfî  Roi  vîcnl  d^liofforcr  d'une  nianirTC  «pëci;*]c1a  njcmoîrcdv, 
féncral  <rËll)^c«  gt^ni'ra]i«.Mmc  t\e<  armi'r^  1*03 alcn  de  l'Ouot,  en  or- 
donnant que  le  portrait  de  n*  l.rave  tifEfirr,  mort  à  Nfiîrmniilî^r*, 
fera  partie  de  la  paierie  de  S.-iint-Cloiid,  où  doivent  vtw*  |  riucipale-' 
ment  ceux  des  généraux  ^rndiîi'nfl. 

—  Le  Roi  a  avconlt^  sur  «a  If^le  rÎTilc  une  prn^i  in  de  3oo  fr.  àU. 
veuve  d'un  gendarme  de  la  U'gion  de  ia  Seine .  mort  par  mite  évk 
mauvais  traitemens  qti*il  avoil  e.v-u^is,  c.i  voulant  rt!ta!ilîr  l*o:dit,  ^ 
Vilry-sur-Seine. 

—  M.  le  Dauphin,  accompagnt^  de  MM.  1ei  ministres  de  rînt^nrai^ 
et  de  la  guerre ,  a  vîjti^,  \('ndrr«li  rlcrnifr,  VËco'e  pol;  leohnîffer. 
Il  a  Lié  re^u  par  M-  le  coQile  l'orde^oulle,  gouverneur.  S.  A.  li.  1 
voulu  qtt*on  lui  prcHcnlâ?  tout  tc^  fouet idiiiinircs  de  rE.oli'.  À  la  Miîte 
«le  cette  pri'scnl.'ition,  vj  apr«'s  nvoir  ]>Aviv  vn  rcxin*  ifs  i'U''\c<,  If 
Prince  e«t  allé  à  rampliillu'ntrc  tic  ciiimii',  rm  il  a  rnfcntlii  imh*  ln,on 
tle  M.  Tiicnard  a\ec  le  ]»his  ^it*  iiitcr»"»t.  Il  a  fl.ii<;ni'  Iriii*  i:;ni'r  u.;f 
gran;Ie  9ati.sfaction  à  M.  jr  pidlix^cur.  S.  A.  R.  a  tié  .«alui'r  par  le* 
plus  %i\e<  aocl.iinalion<.  Kllc  a  ctc  tirnuiiii  (lr«  sctit  hliu^  irnitiour  (( 
de  cI»>\oi'iiiirnt  qui  nnitiiciit  ct't(<'  i('iiii('>s-i!  sludirii^c. 

—  M.  le  Dauphin,  :iCAniii|iaj:nc  ilr  M.  \v  «lue  il«*  Onmci*  <t  Jo  m** 
ai(les-dc-ciiiiii>,  a  >isirc,  le  •.»7,  la  |riNoii  iiiilit.iirc  de  ^I«intai;:ii.  Il  a 
vie  ro\u  par  S.  Exe.  le  lolni  lie  ilc  la  giu  rir,  le  inirt'ch.-.l  Sonll  tt  le 
liculonaiit-g  ni'ral  (loutanl.  \.c  Piiti/c,  a;  ris  axoir  p.iss.  la  rr^uctic 
toii!)  les  détenus,  rari$<c<i  en  1>at..itl(%  s\*sr  rcndd  à  la  ch.'ptlle,  •ù  le 
J)Qmûu' ,  suà'uni  a  ttc  chanté,  par  deux  ]  lisonnion.  M.  le  l>auphio  « 
examiné  tii&ciU' sncicsîiivenieiit  toui  les  adlloit,  et  a  été  frai  pé  d<^. 
la  grande  propreté  et  du  hon  o.dre  ijui  y  i^^ntnt.  S.  A.  lî.  h  val  UH 
rendre  un  coui|ite  tlét  lillé  de  Tcinploi  des  fond  appartenons  aui  ou* 
\rierK.  Elle  a  félicité  le»  nieiu!iie.s  du  conseil  d  administrai  ion  fur  la 
tenue  de  la  maison,  et  a  donné  un  témoignage  particulier  do.  sa-u«> 
tisfjdion  au  licjtenant-^énéral  Cuulard. 

—  M.  le  Dauphin,  in^lruit  de.«  lie.Hoin>  de  l'église  de  Piuyluins  et  dr 
la  pauvreté  de  celte  paroisse,  a  daigné  accorder  une  souiuie  de  5oufr. 
pour  réparer  cette  église. 

—  Une  tempête  u>oil  désolé,  le  26  iullUt  dernier,  la  f^aroijicde 
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rôdiiît  qiiHqiitfi  hah 

icunei^ 


Chouk|iies  (Nii*vrc).  6e  (1c«a5tre  avoit  rôdult  qnHqntfi  hahitin*  AU 
pUn  aHreu\  tlcniinicnt.  Nus  Princc'5,  infurmés  de  leur  état,  vie 


4c  leur  4*nvo>cr  ili'«  «ecoiirs. 

—  M«'.  le  «lue.  M*»,  et  M''«.  <rOrlc*ai«  ont  envoyé  k  M.  le  barofi 
Gjrevetle  La  Beyrie,  préf«t  <rEnrc  et  Loir,  une  «omme  de  aoo  fr. 
|>oiir  être  rerai'ic  au  nommé  Dahlin,  viitinic  d'un  incendie. 

—  M.  le  prince  de  S:ixo-Col>onrjç,  gendre  du  roi  d*Anj;lfterrc,  e!»t 
arrivé  le  uô  à  Pari-^.  S.  A  K.  a  fait  une  visite  au  Koi,  au\  Princes  et 
Princt'iMÇ^  de  lu  famille  roTalc. 

'  —  Une  ordonnance  roy;ile  accor  le  une  rrini«e  do  5o,ooo  fr.  sur  le< 
tonlribiitions  du  département  de  la  Mo*>clle  en  faveur  des  personnes 
«|ai  ont  le  plu^  50uHert  des  inondations. 

—  M.  le  raari'clial  do  ramp  du  ;:énir  Baudrand  a  été  nommé  chef 
de«  biircniix  de  cette  arme  au  niinivt(*re  de  la  guerre,  en  remplace- 
ment de  M.  Schillemani,  que  lu  foiLtie.s;e  de  sa  vue  a  forcé  à  deman- 
der «a  retraite. 

—  Une  ordonnance  royale  du  H  décembre  dernier  nomme  maré- 
chal de  camp  M.  le  cbrvalier  de  Saint -Jenn  de  Lincourf.  cbevidier 
de  S<*int- l.oui^  et  ancien  parde  du  corps  de  Mo>*iiKun,  aujourd'hui 
Charicît  \,  (|u'il  a  sui^i  pendant  toute  son  émiurntiun. 

—  I.e5  sieurs  Corréard  et  Pierre  Barthélémy,  traduits  devant  le  tri- 
bunal de  première  instance,  relativement  à  1  nuvra<;e  intirulé  :  Pièces 
^ficielh'M  Un  captirHe  Suinte-} té  te  ne,  viennent  d'être  condamnés  à  six 
mob  dVmprltonaement  et  Son  fr.  d*;imende. 

— -  La  seconde  partie  dis  Mnnuiivs  de  M.  le  duc  d*Oti\inte  vient 
jle  paroitre,  malgré  le  désaxeu  formé  en  ju^tive  par. ses  hériti(*rs. 

—  M.  le  mni-quis  de  Bi;incourt,  1  nu  des  plus  nntricns  oilîciirs-gé^ 
nëraux  de  l'aneienne  uruiée,  vient  de  inciurir  duns  son  château  en 
Touraine,  après  avoir  reeu  Ions  les  sorours  de  l.i  religion. 

— -  Un  violent  incendie  a  édité,  le  :ti  déeembre,  dans  la  paroisse 
d<*  Dorlîsbeiiu  ^B.is-hbin  .  Deux  maison*:,  quatre  ^ran.'es  ft  aulaiif 
d'écuries,  ont  été  consumées.  Huit  faiLJlIcs  ont  perdu  tous  leurs  mo- 
hdicr^  ,  pru%  irions  et  luurr.ttic^. 

—  MM.  les  directeurs  ef  les  einplové-^  aux  douanes  royjles  Ac  Cbar- 
leville  ont  souscrit  pour  une  su») ne  de  aiu)  francs  au  monument  de 
Qoibcron. 

—  1,700,000  fr.,  légués  par  le  g.'nérnl  Marîin  h  la  ville  de  Lj'on^ 
iont  maintenant  à  la  disposition  de  &i<n  eon'^eil  municipal. 

—  L'ancien  roi  de  Suède,  <;u<)tive-.*.dolpLe  IV,  est  en  ce  moment 
à  Caiisel,  et  y  mène  une  ^ie  tr^^  rerirée. 

—  On  assure  que  la  !<.iinte-alii;inee  a  demandé  au  cabinet  de  Stoc- 
àolm  qu'il  apportât  dan>  la  conlitution  de  la  ISorwè^e  des  change- 
ment  qui  la'roi.ssent  eu  harmonie  axec  le»  principes  de  tous  les  an- 
iret  gouvernemens. 

—  Les  deuK  mille  hommes  de  troupes  espagnoles  réunis  an  Férol 
•t  11  la  Corogne,  ont  mis  à  la  >oilc  pour  rAméiiquc.  Ou  croit  qu'ils 
sont  destinés  h  renforcer  Tarmi'e  du  Pérou. 

—  Le  chapitre  de  l  église  métropolitaine  de  Tolède  vient  do  fairr 
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fo■•^nKe^>^)t  stpagaol  un  iloa  de  u  million*  de  réaua  (iao.u 
peu  ptè»). 

\  —  Le  gcniral  Ilat'vcoiirl ,  ennuiaiid.iiit  \e  royaiinirr  Je  V»lniff,« 
fiiiUU  un  rniiporl  dntii  li^iiH  11  rit  ilit  que  ,  le  i)  ilcccmlirr,  un  MA 
«4  tr«i<  DiitrOi  ntoimir»  bnlimiini  ont  ililtitTqiii  «ni  i-nvïroiu  dnfN) 
lie  Snint-Pole  plua  île  ilrui  nnU  limnucsj  Mra  M.  MiiaU«v  e«naM 
rfanl  j"  l'urt,  aj.inl  eu  cunimiwancc  ilp  ce  ik'harqupRiPuI ,  «"«t  p«tt 
iii>:i}iitiii<'nl  fnt  Ici  coii>lit>ilioiincl>.  et,  flpivi  un  fi;u  um*  >iMa> 
forcf>  ù  I..  f»it.'. 

—  l'-ii    '-''■  ■"■   "1  II— ■■i-r'.'iiii.ii'.  IriiitacM  de  PÎKiiifci.i** 

Ili  !irii-,l  I  '  >(  >].  li']ii-utenaiil-e<-aKt«tbit«a 

tleH,ll.-i.  .i.:-u.n  lU'j  P^t'nWcr-OrinUto 

Colli-ï  ik'  !  .i.i  I..I1  ■■  .  !!■  (  .VI  j,  .!  .  .inluufl  rnlunt  soU<  l« 
de  M.  le  lii'riiiujiit-siiurul  .!«  ticisut,  cuminuiitiaiit  lu  div>^ 
Calnlogiie. 

—  Lv  parlement  d'An',:)elerrR  i  ji'nt  d'ijtic  de  iiDuvcitu.  pron 
fi  juirirr  jusqu'au  3  février  praeliain. 

—  Un  nuuiesu  vol  <Vi'eK,'i:  vient  d'iïlro  cammii  d«ai  la  n 
do  LcnnicL-'iainl-Msrtin  fPay/.Bw)- 

—  Le  ui.imge  de  ta  priui^uc  Hurte  de  Ilc^cuvcc  le  grud-b 
n'gnnnl  da  Snie-HriDungcv  lii'nl  d'iilre.  ci^lébré  uvec  um   "   ~'' 

—  On  annontc  ifa'û  la  /lemière  foire  de  Lciptic,  une  BtUe,  ijir 
tien  d'Elierîr,  il  Hi  MUdue  {a,ooo  fr. 

—  l.r  lon-istiiirc  pfiiîilen  de  h  [irnvincc  de  Sue  \iciit  de  tt 
que  les  fila  d'aprinuftefirt .  dV.rliian),  de, ,  qui  n'onl  pas  dit  ( 
trèï-reiuarqiiable!.  iti'rpnt  c;»ijui  de  la  jouissance  dc(  Lounei  qni 
h  la  noinïnation  du  eço-eir i-oval ,  et  ne  jiourrant  c5tre  prapoiri , 

,  y  aTÔir  part,  que  d'^tét  le  tdmeiguagc  de^  aolei  de  l'ciueijjDautat . 
sur  Iciirt  T»rrt  di-poulictll. 

—  La  journaut,  en  parlant  d'un  ILilirn  de  Gre<da ,  roiï 
comuic  eaiiimaiv ,  qui  a  para  dcrnli'rrnwut  à  Hambourg ,  a 
f  otrnLqu'il  avuïl  éti-  nrrâlé  lur  U  réniiidtimi  du  gouvemeiR» 
Ifidiieo.  Un  appri  nd  ;ni)iiurd'liiii  qu'U  est  pnrveu»  à  s"é*ader  d*a 
prison.  Son  nom  al  Pfailip[>e  Ugoni,  de  flrejein.  On  a  publia  aa 
tlgnakineut. 

—  La  prlice  nutricliîf-nne  est  dt'cidémcnt  broDiUéc  tirée  lo4)  hl 
libftaut.  Elle  lirn'l  de  défendre  de  laluer  circuler  un  écrit  delvS»- 
•i^tù  delà  Morale  cbn  tiionj-i  c'étoil  ane  SoiutripUon  ta  fiattriu 


GrtcirrfugiKfnFivnce.  Le  gonverncmcnt  autrichien  n'y  ■  fWHBfé 
apparilulnenl;  cet  utTriiiit  ilu*il  l'ait  l  la  société  ol  iiun  coi^dt 
diéflaratîon  de  guerre,  et  il  peut  l'atlendie  que  dau4  la  preaici* 
■énnce  I;i  'ociété  répondra  pnr  dei  maiiireit«<  pleins  île  i  (giwar.  Ob 
n'attaque  pas  impunément  lei  eorp».  De  plus,  le  roui emmiMt  i>- 
Iricliien  d<.'r<'nd  d'^idiuettre  daui  iGi  ËI»U  M».  Prosper  Dureicicr  i« 
11aur.inDe,ril>  de  l'ani^ieu  déjuiléj  Jules  Djvid,  (ili  du  pcintra.pl^ 
ee^iteur  d^ui  lu  tnai^un  de  Jérôme  Buooaparte,  et  qiialr«  iiijeti  i«- 
'  main).  Cadolino.  Orselli,  Caiali  et  Caporali,  qu'on  dit  tin  eait^' 
miti.  M.  Duterficrdc  Hiuraqne  ■  puUié  diini  ki  («uraMW  dct  M- 


lad,  nrc  Devauz,  et  CliiiHcs  Hinlcrl.-ing,  qui  prend  la  qualité  <le 
"ufomcnr. 

-—On  mande  de  Pi'tci^bourg  que  toutes  les  personnes  dont  la  fni- 
nc  a  été  moins  compronii.>io  crncourcnl  n\(.v  un  zèle  admirable  au 
la^af^emcnt  de  celles  qui  ont  Unif  p<'rdn.  Lo':  sraiycriprions  rcrucil- 
9  juKIu'au  16  de  ce  mois  s  élèvent  à  i5  millions  de  rouldc.t.  1  e 
înce  u*Orange  a  ^ou.^crit  pour  'Mt^nttn  roubles,  le  jeune  comte  Dc- 
irj-Scheremetof  pour  5o.ooo  roubles,  et  un  {>rand  nombre  d'olli- 
Yjoe  la  garde  pour  5,  8  et  justprà  10,000  roubles.  Le  elcrgé  a  lait 
ni  des  dons  très-con.sidérables. 

-—  On  parle  l>caucoup  ù  Rio- Jnnriro  d'un  accord  entre  1c  roi  de 
rtugal  et  son  (lU.  C*cst  par  col  accorl  qu'on  cxpliijuc  gcncralemcnt 
noooce  qn'u  faite  reiupcreur  d'un  évcncnient  qui  dcvuit  satisl'airc 
lit  le  inonde. 

—  Il  a  été  célèbre;  ?i  Srayrnc,  le  rii  octobre,  un  î:rr\ice  funèbrA 
or  S.  M.  Louis  WIII.  M.  ra>cbc\t^quc  b'Iin  a  oflicic.  M.  le  corn- 
mdant  des  forcer  navales  dt*  France,  Iv»  i-taN- majors  français,  et 
ils  les  consuls  catboliques  ont  assisté  à  celte  ccn'uionie. 

chambrï:  des  df-put^s. 

La  cliambrc  s*c*t  réunie, le  :>.i,  pour  comnicter  la  li.stc  dos  candidate 
la  prési«!enri«.  A  trois  brnrc-*  le  nombn;  tics  votant  .♦«c  trouvant  coin- 
st,  on  procède  au  dépoui  Icnient  du  scrutin.  Le  iionil)r('  dos  \otans 
:  de  U'îy;  majorité  al>s:iluo,  1 15.  M.  Henri  lie  Longuève  a  obtenu 
3  Toixj  M.  de  Bailly,  14^^:  M.  de  Labounlonnayo,  ijf\  ;  IVl.  <le  Vau- 
anc ,  aH{  M.  le  général  Snpincau,  iH.  MM.  de  Longuève  et  de 
lilly  sont  prorlamés  candidats  à  la  présidence.  L'admission  de  M.  de 
iros^tc,  qui  avoitété  ajournée  f.iutc  de  pièces,  est  ensuite  prononcée. 
On  procède  immcdi.tlement  aprc's  à  la  noiniiiation  de*;  \icc-préj:i- 
ïn».  Un  premier  .scrutin  est  annn'é,  parce  qu'il  s'oit  trouvé  dans 
inc  des  urnes  'j/jS  boules,  et  dans  l'iiirre  '.t.V.t  bulictius.  Voici  quel 
été  lo  ré.sultat  d  un  nouv(\iu  scrutin.  Même  ir  nibre  de  votan-t  que 
'êccdemment.  M.  de  V^aui>Iant-  a  obtenu  nid  \oi\;  M.  ile  Lastours, 
li;  M.  Syrit.ys^tjHj  M.  de  Mnitignac,  S.{  ;  M.  de  lî(Hi\i;lc,  77;  M.  de 
ilK>urdon'ja,vc,  68;  M.  de  La  liouilierie,  (>'>;  M.  Cllau^-el  de  Cou^- 
r^tie<,  35;  M.  Bonnet,  •26.  MM.  de  Vaublaiic  cl  de  Lastours  sont- 
nomes  \icc'présiden^. 

Le  27,  la  séance  s'«4ivre  par  la  lecture  d'un  message  de  la  chambre 
91  pairs  ^  aBHOnçanl  qu'elle  s'c.«t  délinifi\cment  con.<vtituée  par  la  no- 
iuation  de  ses  secrétaires  et  la  fonnatiun  de  ."ic^  bureaux.  L'tirdre  du 
ur  appelle  un  second  scrutin  pour  la  noininalicn  de  deux  \ice-pré.si« 
uu.' Après  une  demi-bcure  d'attculc,  MM    1l5  députés  $0  trouvant 


lion,  nriirc  (le  ton  pnrirail  ( 
Cel  oiivrnf;p  panil  pntir  la 
lilro  an  Rrjlexlnnf  sur  la  mixer 
p^nilenlf;  il  nVn  fit  aucc*uiv 
après  la  iiiori  ilp  la  (liich<>Ke  di 
•|oqI*  lin  lircil  df  ta  Vie  pénfl 
Celt«  édifioTi  ciue  l'on  vir-nt  Ae  r 
gpmpnt  dam  if  lilre;  la  /■'le  fe 
b  la  fin  (lu  vnliiiDf,  t:s\  au  coin 
vrage  etl  alMolument  le  mdi»(^ 
premierii  i^lilpurs.  Ici  Rrfiexioni 
«I  Ift  Prihrfx  lirr>s  Je  tEcritur 
chauffer  à  cet  dinerens  mnrceau: 
poiid  «jnuier  quelque  clinje  k  la  , 
i)p  Bautspt,  flani  son  BUtoire  J 
reti»eipne  métis 
1^  Vatliëro,! 
trait  de  ces  renteigi 
ie<-ric  /'rir,  et  eAt  a  la  fois  éililîé  ■ 
danl  l'ouvr.ipe  tel  «pi'il  eit  offre 
Ja  \ni\é    Lfs  Ri-flrxit'iu   tur  la 
jApinm  de  seiiiiiuens  d'ime  ame 
fùf  est  <?cril  avec  «implicite,  et 
avoir  onou  la  duche»e.  Seulen 
celte  fie,  et  l'auteur  temble  s'é 
irer  ()u«IIe*  ^toient  Ici  disDoiîiï< 


s  combats  i 


(Samedi  i'^  janvier  i8aS.}  CK^  io85.}. 


Notice  sur  M,  Mannajr,  évéque  de  Rennes^ 

Non^  avons  rpcii  die  divers  câtës  des  reiiseîgnemetts  qui 

nous  raettenl  en  état  de  remplir  les  lacunes  qa^Voit  laissët» 

-fiolre  premier  article  sur  ce  prélat.  Nous  serons  néanmotni 

Ibrcé  d'abréger  encore  |>onr  ne  pas  dépasser  les  bornes  qiier 

■o«is  pouvons  consacrrr  à  cette  Notice. 

M.  Chnries  Mannay  naquit,  le  i4  octobre  1745,  à  Cham^i 
peii,  diocèse  de  Clermont«  en  Auver|ifne.  I^s  succès  de  se^ 
premières  éludes,  et  le»  dispositrons  heureuses  qoM  annoo'» 
coil,  engagèrent  ses  parens  à  Tenvoyer  k  Paris  )  et  il  entra  aux 
Eobertins,  une  drs  maisons  dirigées  par  MM,  de  Saint -Sol- 
|Nce.  C'est  1^  qu'il  fil  sa  philosophie  et  sa  théologie;  il  devint 
«laitre  de  conférences,  fit  sa  licence  avec  beaucoup  de  dis* 
tiiictîon  ,  et  fut  le  premier  dans  la  distribution  des  places  qui 
te  fait  aprè»  la  licence.  A  ce  litre  le  Roi  lui  accorda  une  pen^ 
•ion,  qtii.  pour  la  première  fois,  fut  attachée  k  la  première 

Cace  de  licence  ;  usage  qui  a  continué  jusqu'à  la  rvivolution; 
.  l'archevêque  de  Reims,  rec<>nr.(>issanl  des  soins  qu'il  avoit 
donnés  à  on  abbé  de  son  nom ,  le  nomma  grand»vicaire  >  puif 
chanoine  de  Reims.  M.  Mannay  ^ouissoit  aussi  de  deux  béné* 
ficel  simples,  le  prieuré  de  Confians^Sainte-Honorine,  qu'il 
Avoît  s^^i  doule  obtenu  par  ses  grades,  el  celui  de  Laloye^ 
qui  étoit  à  nomination  royale.  La  révolution  le  dépouilla  de 
lous  ces  avantages,  el  le  força  de  passer  en  Angleterre.  Il  de* 
aieara  presque  tout  le  temps  de  son  exil  en  Ecosse,  el  y  apr 
prit  assec  l'anglais  pour  être  en  riat  de  se  charger  d'une  coo^ 
grégation,  et  rendre  service  aux  catholiques  du  pays. 

Lorsqu'il  revint,  en  1602,  il  fut  porté  sur  la  liste  pour 
répi<copa(,  et  nommé  k  l'évéchc  de  Trêves,  pays  nouvelle^ 
ment  réuni  a  la  France,  et  <j[ui  lui  ofiVoit  des  difficultés  de 
plus  d'un  geni*e.  Tous  les  biens  ecclésiastiques  a  voient  é\à 
réunis  au  domaine.  M.  Mannay  oblint  d'abord  l'édifice  d» 
séminaire,  et  ensuite,  mais  itoii  sans  peine,  \t%  aaisons  ca- 
noniales que  possédoii  avant  la  vêv#)!iition  le  grand  chapitre 
de  Trêves;  les  chaiM»iiiPs  de  crite  église  en  Jouissent  encore 
aujourd'hui.  Lo$  diHir:iirt«>5  furent  pins  grandfes  pour  obtenir 
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la  reslitulîon  Se$  biens  da  sëihinaire«  et  celle  dès  biens  Jbi 
fondations  de  la  fabrique  de  la  cathédrale.  M.  Mannaj  en 
triompha  par  la  persévérance  de  9e$  démarclies  et  de  tes  ré- 
clairiaiions.  La  restilulion  des  biens  des  cures,  qui  dans  le  pijs 
s'appellent  bouvrraitx  éprouva  pfus  d'obstacles  encore;  il 
fallut  lutter  long- temps  avec  le  domaine -el  avec  k  go«v4r- 
nement.  Cependant  telles  furef>t  ractivité  et  iaconHaiictÀ 
M.  Mannay  qu'il  l'emporta;  les  curés  dn  diocèse  de  Trèva 
jouissent  au  jourd'hui  de  ces  biens.  M«  le  comte  de  Yaldefdaff 
qui  deraeuroil  alors  à  Coblenis,  dans  nn  antre  diocèse,  avait 
vne  créance  de  plus  de  3oo,ooo  fr.  sur  les  Etats  de  Laiem* 
bonrgj  Flein  de  respect  pour  M.  Mannay,  il  offrit  de  lai 
eétier  pour  le  séminaire  de  Trêves  sa  créance,  qu'if  vaafeit 
,  d^aillf  ura  consacrer  h  une  fondation  .pieuse»  Il  a^ai^ÙMOÎI  de 
faire  connoilre  et  liquider  en  tiers  consolidé  cette  dftils  taris 

Souvernemenl  français  dont  le  pays  de  Luxembourg  depcn- 
oit  alors.  M.  l'éyéque  entreprit  cette  ni^ocialiondilBcils;  ai 
les  lenteurs  qu'entraînent  ces  sortes,  d'auires ,  ni  les  entrava 
qu'il  rencontra,  ne  purent  arrêter  son  sèle,  et  le  séminaire  di 
Trêves  jouit  aujourd'hui  de  cette  créance.  Dès  les  ptemieii 
teinps  de  .«on  arrivée' à  Trêves,  le  prélat  a'étoit  occupé  d'éta- 
blir .un  grand  et  un  pe(i;  séminaires;  il  les  a  laissés  dsns 
Tétat  le  plus  Aorissant,  el  le  diocèse  dans  l'abondance  de 
sujets. 

D'après  une  tradition  ancienne,  Tç^lise  de  Trêves  se  ilat- 
loit  de  posséder  la  robe  sans  couture  de  Notrr-Seigneurj  une 
ttutrp  église  de  France  prétenii  au  niéiiie  honneur;  uiais  la 
tradition  de  réglisc  de  Trêves  paroît  confîrniée  par  une  bulle 
lie  Léon  X^  du  26  janvier  i5ii| ,  qui  reconnoît  raulhenticité 
de  la  relique,  el  accorde  une  indulgence  pléniëre  à  perpéluiié 

I)our  le  jour  oii  elje.seroit  exposée.  Dans  les  temps  de  guerre, 
esëvéques  de  Trêves  la  faisbicnt  transporter  m  lieu  de  sû- 
reté. Le  d<»rnier  électeur  de  Trêves,  le  prince  Clément  de 
Saxe^  avoil  pris  de  même  des  précautions  pour  soustraire  la 
relique  au  pillage  et  aux  profa;ia lions.  Mais  quand  l'ordre  fut 
■rétabli,  le  prince  têinoii>?ia  lui-niqme  le  désir  qu'elle  fût  rendue 
à  son  église,  el  il  en  écrivit  à  M.  Mannay.  Toutefois,  comme 
d'après  un,e  clause  des  derniers  traités,  tout  ce  qui  avoil  ap- 
partenu h  l'église  de  Trêves  passoit  eu  propriété  au  souve- 
rain de  J'une  ou  dn  l'autre  rivçs  du  Rhin,  sur  le  territoire 
«tùqael  ^  chose  se  trouvoit  alors,  il  fallut  etilrer  eu  négo- 
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Mtîon.  La  chose  fut  traîlëe  diplomatiquement,  et  M.  Mannay 
éussit  k  obtenir  la  relique.  Deux  chanoines  de  Trêves  furent 
épatés  à  Auxbourg,  oit  résidoit  le  prince  de  Saxe,  évéque 
l«  cette  vilte.  Il  leur  rerxiit  iui-iiiême  le  précieux' dépôt  que 
a.Cathédr»le  de  Trêves  conserve  encore  aujourd'liui.  Riea 
iV^t  plus  édifiant  que  la  relation  publiée  dans  le  temps  de 
npodtii^n  de  la  relique,  qui  eut  lieju  dans  la  cathédrale  de 
Vreyets  do  9  au  27  septembre  1810.  Chaque  jour  il  venoit  des  ' 
njUierfli d'étrangers  pour  vénérer  la  relique,  et  il  y  eut  pen- 
lant  tout  cet  intervalle  une  extrême  afHuence^  ce  fut  comme 
me  mission  doonée  à  toute  la  ville. 

Cen'est  point  ici  l«3  lieu  de  parJer  de  la  part  que  M.  Mannajr 
irit,  aux.atfaires  générales  de  TEglise,  des  commissions  dont 
I  fp^  membre,  de  ses  voyages  à  Sayone,  etc.  Nous  renvoyons 
.  ce  que  nous  en  avons  dit  dans  les  Mémoires  et  en  quelques 
li^roits  de  ce  journal. 

Le  pays  de  Trêves  ayant  été  définitivement  détaché  de  la 
^rancé,  M.  Manndy  donna  sa  démission,  et  une  pension  lui 
ni  accordée  par  le  gouvernement  prussien  ,  avec  des  témoi- 
gnages honorables  pour  les  services  qu*il  avoit  rendus  au 
liocèse.  En  1817,  il  fut  nommé  au  siège  d*Auxerre;  mais 
'érection  déftnitive  de  cet  évéché  ayant  été  empêchée  par  les 
>h#iacles  apportés  au  Concordat,  M.  Mannay  fut  transféré  à 
Keanes.  et  en  prit  possession  le  20  mars  1820.  Il  s'annonça 
pMr  une  Lettre  vraiment  pa!»toralé;  et  les  iVlandemens  qu'il  a 
p;ibliés  mériteroient  d'être  recueillis.  Par  ses  soins  disparurent 
toutes  les  traces  du  schisme  qui  avoit  désolé  l'Eglise;  une 
naîsoo  de  missionnaires  fut  fondée  pour  le  diocèse,  le  Re- 
fuse-de  Saint-Cyr  fut  rétabli,  un  petit  séminaire  fut  érigé 
k  Saint-l^léen  dans  le  local  de  l'ancien  grand  séminaire  de 
S^iiit-Malo»  la  Maison  des  Retraites  se  reforma  à  Rennes. 
D*aulres  œuvres  prirent  une  nouvelle  activité.  La  douceur 
du  prélat,  son  zèle,  son  activité  dans  les  atTaires,  ses  lumières» 
Kl  prudence,  le  rendoieni  également  cher  et  précieux  â  toui 
fon  diocèse.'  Ses  prêtres  trouvoicnt  dans  ses  entreliens  ce  ton 
de  bonté  qui  rend  plus  puissantes  encore  les  pa.rojes  de  la  sa- 
gesse. Malheureusement  son  âge  et  ses  infirmités  dévoient 
priver  bientôt  son  clergé  d'un  tel  guide.  Une  plaie  qui  se 
forma  au  pied  nécessita  cet  été  une  ampufr.iion  que  le  prélat 
souffrit  avec  courage,  il  s'étoil  muni  auparavant  du  pam  des 
foriSj  et  étonna  tous  les  assisians  par  sa  constance  au  milieu 
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dt  la  doDiear.  RMnit  à  nid^  Itlif'JtMtk  M  ftOHit,  I  iW 
copoii  encoiv  tms  f«làew  im  \^mim  et  «p^  diactpg ,  et  rf 
froîi  à  loot  ceox  qui  ftipprocbdet  vm  ^higÊ  imni.  Ce- 
pendant rafibiUiiieiBeBt  dti'  fema  UMn  ptamiir  «ne  fii 
prochaina.  M.  Mannay  denamla  lea  atcmMWiltfa'dte*- 
we,  et las  reçat  avec  rnia  foi  Virel  II  recttnillhaet  ftM»pi» 
lairc  n  profetrion  de  foi,  M  dômM  sa  faëwMklkMv  sMaaiH 
tant.  On  lui  appliqua  les  indnl^Mteslk  f «rtid»  dé  la  JHMit, 
«t  il  s'unit  anm  prières  des  agnnilanfli:  It'ikpiini  It  5  déceake, 
è  onie  heores  ctni|oaiite  roimités  dn'MlK 

L'affliction  Tut  générale  dans  h*éMhm.  ht  cbnpiHe  firt 
rîntM>prëte  des  •entiméiis  onanimél  dans  reloge- ^«il  flda 
prélat;  il  nomma  potir  grands- vidait^' mf.-C&iafmer^'Isa^ 
clMre«  qui  rétoiant  de  M;  Ménnay*  c^hiir  «djvqprilliilbs* 
tnaistre.,  le  pins  aineieii  cbanoîrté:  Ils  tnbUèrani  le  odésHi* 
bre  un  nouveau  Mandement  pour  oructontfr  dea  prwrw  diai 
lélit  le  diocèse.  I.e  coriw  êitibaiini^dtt  fMdbt  fbl  placddiai 
wio  chapelle  ardmle ,  oli  le  chapitre ,  le  tlarg^v  !•  idakssit 
alloient  prier  tour  à  tour.  Le  jour  des  obsèques  njoiil'dli  ii( 
an  i4«  à9$  prêtres  s'y  rendirent  dedMRIrêntiPS  pntfica  dndw« 
cète.  Les  pauvres  des  hôpitaux ,  les  Frères  des  Ec^ea  clnf' 

-  tienaes  ;  les  Sœurs  noit  cloîtrées ,  le  petit  séminaire  de  Renoei, 
le  clergé  des  paroisses,  le  grand  séminaire,  le  diapitiOi' pré- 
céiloient  le  cor|^,  porté ^^par  six  séminaristes.  Les  antoritéi 
sntvoieni.  A  luidi  et  demi,  aj^rès  iihlbng  Circuit,  le^oor^gc 
arriva  dans  la  cathédrale,  ou  on  a  voit  dressé  un  catafidqae; 
le  chccur  étoit  tendu  en  noir.  On  chanta  nne  messe  soleii- 
nelle,  et ,  après  Tabsoule ,  le  corps  fut  porté  dans  la  chapelle 
du  Saint- Viatique,  et  descendu  dans  un  caveau.  Le  ccrcaeti 
de  plomb  étoit  recouvert  d'on  autre  en  bois ,  et  on  se  pro- 
pose dé  mettre  une  inscription  dans  la  chapelle.  Le  cceor  a 
-été  porté  chec  les  prêtres  de  la  mission  que  le  prélat  a  fondée. 
..  Nous  supprimons  beaucoup  de  défaits  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  «  et  nous  renvoyons  k  nos  n**.  6tk),  714  ot  7739011 
nous  avons  parlé  de  Tadmintstration  de  M.  Mannaj  à  Reanes. 
8on  dernier  Mandement  étoit  relatif  aux  écoles  primaires; 
M.  Mannay  y  distingooft  deux  sortes  de  maîtres,  les  «as  qoi 

'* auront  simplement  ce  titre,  les  autres  qui  porteront  lenom 
d'instituteurs  agrégés;  ceux-ci  devront  avoir  passé  nnœriatn 
temps  avec  les  Frères,  dont  le  prélat  souhaitoit  voir  la  aiê- 
thode  répandue  partout. 
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Pau».  La  cérémonie  de  Ta  bénedîetîon  de  la  chapelle  du 
Refuge  a  eu  lieu  le  merpredî,  h  midi  et  demi.  M.  l'ar- 
chevêque a  été  ri*çu  par  MM-  ^s  administrateurs  de  la 
maison,  et  conduit  a  réglise,  cpii  avoît  été  répiréi*  et  dé- 
corée avec  une  noble  umpliçiié.  C<*tté  églkie  sera  commode 
pour  ce  quartier,  qui  est  assea  éloîfg;ne  des  parois^os.  A  côté 
de  la  cliaire  est  une  lonihe  sépulcrale  avec  une  inscription 
rni  l'honneur  du  vertneux  ablie  Arnou«,  fondateur  de  Té- 
tahlîtsement,  lequel  est  entouré  sur  la  cliaire.  ^etie  in« 
acripiion  latine  ^i-  d'un  bon  stjrle,  et  est ,  dit  -on,  l'ouTiiage 
d'une  pespectable  académicien.  La  cérémonie  a  commencé 
par  les  lilam'es,  et  M.  l'archevêque  a  béni  la  chapelle  avec 
fea  prières  accoutmnérs.  La  messe  a  été  célébrée  par  un  mis- 
^onnaire,  et  M.  l'abbé  Borderies  e.<l  monté  en  coaire,  ef  a 
prêché  sur  TaumÂne.  Son  teitc  étoit  pris  de  saint  Luc:  Dole 
ekemosjrnam ,  ci  evce  omnia  manda  suni  ifobis.  La  division 
éuAx  neuve  et  refnarquable;  l'aumône  est  un  myalëre  q^ue  la 
îrelîgion  noys  révèle,  un  sacrement  auquel  la  relig^Ion  nous 
ordonne  de  prendre  part,  un  sacridce  qu'elle  nous  prescrit. 
Ii'oratear  a  parcouru  ces  trois  considérations,  et  a  fini  par  un 
morceau  spécialement  relatif  aux  jonnes  prisonniers,  et  par 
me  invitation  k  pourvoir  k  leurs' besoins.  Le  sermon  a  été  suivi 
da  talut  et  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement  /donnée  par 
M.  l'arcbevéque.  Les  jeunes  élèves  de  l'insti'uriofi  des  aveu- 
gles, rue  Saint-Victor,  ont  exécuté  divers  morceaux  de  mn- 
aique,  et  ont  même  offert  leurs  aumônes  pour  l'élablisse- 
ioent.  Plusieurs  ecclésiastiques,  M.  le  préfet  de  police,  les 
administrateurs  de  la  maison  et  6ps  personnes  de  tout  rang 
assistoient  à  la  cérémonie,  quj  a  été  terminée  par  la  quête; 
on  dit  qu'elle  a  produit  1800  francs.  Il  y  a  quelque  temps  le 
Roi  avoit  cnvové  5oo  francs  pour  la  maison.  Les  avocats  au 
conseil  de  cassation  ont  fait  entr'eux,  le  mois  dernier,  nne  col- 
lecte fiour  le  même  objet;  elle  a  produit  1200  fr.  Cet  secoure; 
éltuent  bien  nécessaires  dans  lui  moinent  oii  il  a  fallu  faire  dps 
dépenses  assez  fortes  pour  arranj;<>r  U  chapelle.  On  a  profilé  de 
cette  circonstance  pour  donner  une  retraite  dans  ta  maison  ; 
cette  retraite  a  commencé  jeudi ,  et  d6it  durer  cinq  joui':»,  il 
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par  jnnr;  à  sii  h«ur«^s  au  inBtîn  une  int- 
niliére .  i  (rois  heures  un  M-rinon  ,  et  à  sept  hearêt 
du  sait  une  seconde  insIruclMn  familière.  Les  personnel  di 
dehors  sonlaclinitetà  ces  exercices;  il  ^  a  une  porte  foi  cgi»     I 
munique  du  paisagc  dnns  l'e^ise.  [ 

—  La  fêle  de  minlr  Geneviève  va  être  célébrée  avec  |mhdm  ' 
dans  la  belle  église  dédiée  a  la  sntiile  palronne.  Le  tim<tt3, 
M.  rarclievèi|iie  officirra,  asïUlé  du  ^Pinitiaiie  de  Ssint-Sul- 
yice.  Les  nôtres  jours  de  l'oclave,  «|uel(iu'un  île  iMM.  les  corf» 
de  Paris  ofGcîern ,  ats'mè  de  ({uelqa*unc  des  cotnmunautéi  ec- 
cIé«astÎ4iics  de  la  capitale;  le  dernier  jour,  ce  s/ra  M-  l'abb^ 
De.ijardins ,  archidiacre  de  Sainle-Geneviëvc.  Chaque  jour  il 

—  Oulrr  le  service  Tunèhre  pcnr  le  })*î  <|tu  a  été  célébrer 
le  )6  dccfttibrp,  dans  l'ëfflise  de  ■Satnt-E.liennf  à  T«»fnii»,il 
7  a  pu  le  70  .  dans  l'égti',:  Saint-.Serni'i  de  la  mtmc  ville .  ui 
service  l'irnéhi-e  volé  par  la  ville.  De  grands  piéparatifi 
avoient  été  lails  dans  cHlc  ba!ii1ii](ip  pimr  rendre  la  ]>nni[« 
digne  de  son  ohjel.  Les  lieux  publics  éloïent  frriurs  .  la  «>»'- 
chc!'  dé:>f>rls,  les  travaux  iuIeiTomniii;  rf1oIel-de-ViIle  éloU 
dccnrë  de  nnires  tenlurps  et  (l'cinblèmes  runchrP!>.  Tout  l'in- 
lérieur  de  l'^Iiie  élnil  tendu  de  noir  fleurdelysê  d'iirgeot: 
J'architecliire  de    l't-fîlisc   étciil   nilicieunnl    des-'iiiée   ^.ar  des 
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Une  grande  croix  de  Teu.  On 

)a  partie  de  b  nef  la  plus  v..i 

gles  cloient  placées  qunlre  statues,  N 

tout  le  délai!  de  ces  décorations,  qui 

gniliquei.  Les  autorités  se  sont  rendi 

lole  à  l'église.   M.  le  cardinal  a  enc 

S.  Em.  éioit  a,<sistée  de  ses  grands-^ 

curé  de  Sain)-,Sernin  ,  et  Imc  ,  supév 

Aprè,'i  l'Evangile,  M.  Tabho  Plumer. 

rique  au   pclii  séminaire,  c<t  intinlé 

nu  Roi  ces  paroles  du    Ps.-ilmisle  :  Cf. 

lione;  criptom  rii'n  i-l  glorifiv/iho  rir 

brillante  et  facile,  et  l'abondance  du 

teur,  son  discours  a   iiri   peu   dépa«t 

pmir  le  lernp^;  mnis  ou  v  t>  rem-irque  un    rieurenx    [aient  « 

Wfi  sryle  vit  et  animé.  Aprè-i  la  messe,  M.  le  cardinal  a  fait 

les  abioules.  L'église  est  restée  ifluiiiitiéc  k*  reste  du  jour,  afin 


lafalqoe  renipii^oil 
iir;  au»  qi.alr*  ail- 
lent brillantes  et  n>a> 
en  corlége  du  Ca|ii- 
nfficié  à  ce  service. 
iies,MM.  Matibieu, 
I  du  petit  séminaire, 
professeur  de  rélho- 
l'baire  ;  il  a  applique 

l,a  cninpoMlion  élnil 
|et  enlrninnnt  l'ora- 
ci  biirties   ordïtiaïrrs 
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que  Te  ptiblîc  pât  jouir  du  coup  d'œîT.  Cotte  icërëmonie  fait 
honneur  au  te\c  de  M.  le  comte  d*HargcnvilIier,  maire  de  la 
ville,  qui  avoil  présidé  s\ux  dispositions  pnncipales. 

—  Une  retraite  vient  d'être  donnée  à  Strasbourg,  par  un 
missionnaire,  avec  beaucoup  d'éclat  et  de  fruit.  |i  ja  cin^ 
atis  que,  dans  cette  même  chaire,  un  vertueux  prêtre',  au- 
jourd'hui vénérable  préinl,  fut  a<;sailli  et  insulté  par  de  jeunes 
insensés  qu'avoient  é>;arés  de  funestes  leçons.  Des  jotirs  moins 
fâcheux  luirent  aujourd'hui  sur  nous  :  à  peine  la  retraite  fulb^ 
elle  annoncée  que  de  nomhreux  fidèles  de  toute  condition  ré- 
solurent d'en  suivi'e  assidûiornt^  les  exercices.  M.  l'évêque  en 
lit  Touverlure  le  dimanche  21  novembre,  et  la  vaste  nef  de 
la  cathédrale  pouvoit  k  peine  cont«>nir  la  multitude  des  audi- 
teurs. L/em plissement  avec  lequel  on  se  porloiit  des  les  pre* 
miers  jours  aux  instructions,  engagpa  à  prolonger  la/elraité^ 
elle  ne  devoit  être  que  de  huit  jours,  elle  a  été  de  quinxe. 
M.  Pabbé  Desinares  a  régulièrement  parlé  trois  fois  par  jour; 
c*étoicnt  tantôt  des  conférences,  tantôt  des  instructions.  En 
outre,  le  missionnaire  ouvrit  des  conférences  particulières , 
où  il  répondnit  aux  objections  avec  autant  de  solidité  que  de 
charité.  On  sYtonnoit  comment  il  pouvoit  sufïu'e  à  àes  tra- 
vaux si  constans,  à  des  entretiens  si  variés.  La  pieuse  céré- 
monie du  chemin  de  la  croix  a  surtout  exci:é  1  intérêt  des 
fidèles  pour  qui  elle  ctoit  nouvelle.  M.  IVvê<(ue  a  ronstam- 
roent  assisté  aux  instruction^  du  soir,  et  sVst  lui-même  as- 
socié aux  fonctions  du  missionnaire;  deux  fois  le  prélat  est 
monté  en   chaire,  et  a  été  rcouté  avec  un  religieux  respect. 
Son  dernier  discours  sur  l'importniice  dr»  l'n flaire  du  saint  a 
particulièrement  touché  les  cœurs.   La  clôture  de  la  retraite 
eut  lieu  le  dimanche.  Le  matin,  après  la  messe,  le  prélat 
distribua   la   communion   à  environ  six   cents   Mêles  ;   âôjk 
d'antres  s'étoient  présentés  à  la  sainte  table  dans  la  niênie 
matinée  ou  dans  le  courant  de  la  semaine  précédente.  Enfin, 
dans  la  dernière  instruction  ,  qui  eut  lieu  le  soir  après  vêpres, 
M.  Tabbé  Drsmares  fit  le  discours  âp  clôture,  exhorta  ses  au- 
lifeurs  à  la  persévérance,  et  leur  adressa  ses  adieux  ;  il  laissa  les 
fidèles  pénétrés  de  reconnoissnnce  pour  son  zèb»  et  son  dévoil- 
ment.   Après  cette  retraite,  le  prcjat  est  allé  en  ouvrir  une 
lulre  à  C.olniar;  elle  a  été  donnée  par  le  même  prédicateur. 
liC  jour  des  Qualre-Temps,  M.  l'cvêquc  a  ordonné  dix  prê- 
res  et  dix  diacrest  L'ordination  auroil  été  bien  plus  uoin-' 


(  a52  ) 

l>reii!>« .  sjnt  une  maladie  dont  )>luiif  un  wnunaridei  Ml  élt 
.vir.nnici,  et  qui  a  forcé  les  ïiipéricurt  de  renvoyer  quclqoi 
temp*  les  jeuiiei  gent  dans  Irun  fauiillea 

—  Le  diioanclie  19  décembre ,  on  a  l'ail  la  bêDédïctian  ilii 
nouveau  pont  de  Moistac,  Tarn  et  Garonne.  Ce  [Our  «voU 
éle  choisi  cinine  étaiil  l'aiiniverKaire  de  la  naiiiance  dt 
M*"',  'a  Dauphiiie,qui  a  |ieriii>s  (|ue  le  nom  de  Marie-Thi- 
rbte  fût  donné  au  pont.  A  dix  heures  et  demie  du  matin.  In 
«iitorilés  se  rendirfiit  en  gr.irul  curti-ge-à  l'église  Saiiit-Piern, 
tiii  M.  l'évéque  de  MotitauLan  ofijcia  pontificale  in  eut.  Ap>èi 
la  messe,  le  prélat  inimia  en  chaire,  ri  iuiprovita  undi» 
eauri  analoftue  à  la  circomUnce.  Il  parla  avec  celle  giict  et 
£etle  facilité  qui  relèvent  iî  bien  le  pris  de  ses  psiolei,  et  £l 
.l'éloge  de  l'illuiire  Princesse.  Apr«s  le  discours,  00  se  diriftri 
vers  le  pont  ;  M.  l'évêquc  et  le  clergé  cioient  en  têie,  cl  éioimi 
suivis  des  aulorilés.  L'n  aiilfl  avuil  clé  dressé  au  milieu  du 
pont;  c'est  de  la  que  le  prélat  benil  le  nioiiuiueul.  Le  cetléet 
s'acheiaiiia  ensuile  vers  la  pierre  ilMtioée  à  former  la  clef  or 
la  dertiicre  voûle.  M,  le  préfet  pla$a  des  médailles  dans  ont 
boite  en  acajou,  q<ii  fut  mise  dans  une  boîte  en  ploink,  fl 
celle-ci  dans  une  boite  en  chêne;  le  tout  fiil  posé  daat  un 
creux  pratiqué  dans  la  pierre.  M.  l'évéque  bénit  la  pierre, 
qui  fut  Biise  en  place  el  scellée  par  le  préfet,  le  prélat  el  l'in-  | 
f;énieur.  Le  préfet  prononça  un  discours  et  ditlnbua  des  mf- 
dailtes.  La  proceisio»  retourna  ensuite  à  l'égliie  en  cbarilani 
le  Te  Deum,  el  la  cérémonie  fut  terminée  |Mrla  bénédidiM 
du  MÏnt  Sacrement  que  donna  M.  l'évéque. 

'^-De  toutes  parts  on  sent  plusquc  jamais  le  besoin  d'oM 
Mucalion  chrétienne  :  des  enfans  indisciplinés,  bauloîn*,  i(ae- 
relleurs  désolent  leurs  piretis,ailligeiit  les  curés  et  iriquièleat 
tons  le*  amis  du  bien.  On  les  voit  avec  peine,  oisifseï  va|^- 
. bondi,  remplir  les  rues  et  les  placci  de  leurs  brujans  débati, 
cl  prendre  même  l'habitude  de  ]iarnle>  grasuières  et  d'affreui 
jurement.  Des  maîtres  laïcs  css^i^nt  en  vain  de  les  coiilcnir, 
et  ne  peuvent  acquérir  sur  eux  un  ascendant  qui  leur  en  iw- 
.  pote ,  Quire  qae  quelqueTois  ils  cri>ienl  de  leur  tatérél  da  mé- 
nager des  écoliers  qu  )ls  ne  veulent  pas  p<Tdre.  C'est  eeqa'oo 
éprouve  en  ptusiears  villes  i  et  tel  éloît  le  cas  oii  se  tnwvml, 
«ntr'aulres.ia  petite  ville  de  Meung-sor-Loire,  diocèse  d'Or- 
léans. Le  curé  et  le  maire  s'aflligeaicnl  également  de  Xtx\^\ 
d'iutubordûiaiioD  de*  cufani  da  aeu  ;  il*  «uroictit,  voul)!  pp>- 
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oirer  à -la  ville  nn  ëiablinc^ment  de  Frêrêf  des  fcolet  diré- 
Itennet;  maû,  le«  revenus  de  la  commune  n#  le  permcffant 

Ks,  il  fallu!  chercher  ailleort.  M.  Tév^ue  d'Orléans  indiqua 
I  Frères  fondés  par  M.  Dujarrié,  curé  de  Ruil lé-sur- Loir, 
dont  oous  avons  parlé  n*.  ioo3.  M.  le  curé  de  Meung  écrivit 
âa  charitable  fondateur,  qui ,  malgré  les  demandes  qu'on  lui 
bit  de  Mos  côtés,  accéda  à  ses  désirs,  et  lui  envoya  deux 
Frères.  Ils  ouvrirent  leur  école  ItMeung,  le  t*'.  mai  dernier. 
Celte  cér^onie  se  fit  avec  solennité,  une- grand*messe  fat 
cliaotée ,  on  conduisit  les  enfans  en  procession ,  et  le  corps 
psnnicipal  se  joignit  dahs  cette  occasion  au  clergé.  Aujour* 
i'hui,  on  remarque  parmi  ces  enfans  un  changement  prodi- 
Kieox;-îls  sont  paisibles,  modestes,  laborieux;  leur  cbnduite 
étonne  lenrs  parens  et  console  leur  respectable  curél  Leur 
Biaînlien  a  réalise  est  grave  et  recueilli  ,'on  les  v  voit  prendre 
part  aux  pratiques  de  piété  ;  et  quelquefois  m  Ane ,  les  jours 
ie congé,  ilf  réclament  la  permitAon  d'y  aller  f»aiser  quel- 
file  lemps  en  prières.  Un  changement  $\  peu  espéré  est  Vou- 
Vflogie  des  bons  Frères,  qui,  Suivarfl  l'usage  établi,  logent 
ehes  le  curé,  et  sont  eux-mêmes,  pour  la  paroisse,  un  sujet 
il'ëdîficatien. 


'  '  ^  Nous  recevons  par  la  voie  la  plus  authentique  la  pièce 
fentVànte,  qui  est  en  outre  munie  de  signatures  en  original , 
H  qiCii  )porte  tous  les  caractères  propres  k  inspirer  la  con- 
Ubce  : 

«  Je  soiiMigoé,  Adrit^-RnrtliélpfBj  Picqnet,  ancien  prêtre  du  dro- 
Ctrse  de  Bouen,  curé  constitutionnel  de  V  raii  ville -les -Quellr^.  cao- 
ton  d*Our\iUe,  où  je  demeure  encore,  actuellement  malade., décJare 
pnbtSqneraeut ,  c|u*uprèA  mon  intrusion  dans  cette  paroW,  j[*ai  con- 
Irâcf^,  an  nic^pris  des  loiii  de  TÊglise ,  deux  mariages  successifs^  ddns 
Icsqack  i*ai  "vccn  quelque  temps. 

^  »  Actuellement,  presse  par  une  maladie  qui  pourroit  devenir  sé- 
rîease,  jouisnant  cependant  encore  de  toute  ma  présence  d'esprit, 
désirant  vivre  le  temps  qu*il  plaira  ^  mon  Dieu,  et  mourir  daiit  le 
aeiii  de  TEglise  que.  Jésus-Christ,  mon  aîmahle  Sauveur,  s'est  arquî<e 
mi  répan? font' son  san^  ponr  les  péchés  dt;  fous  lei  homm**»  et  les 
snirns,  revenu  à  moi-même  depuis  hient6t  deux  an<,  je  désire  faire 
^'onniiitre  à  tous  les  (idèles  que  )*ai  scandalisés  par  mon  erreur  ou 
égarés  par  mon  exemple;  je  désire,  dis-je.  leur  faire  connoitre  à  tons 
^  vif  repentir  et  la  douleur  sincère  dont  je  siiis  pénétré  ù  la  vue  de 
mes  fautes.  Je  les  supplie  tous  de  me  les  par4<jnner,  comme  )*c<père 
^ite  Dieu  line  les  pardonnera.  Je  les  prie  d*ynir  leurs  prières  ans 
mîennetj  afin  d'obtenir  ce  pardon. 


dë3ia>tiaacf.annqn'ir<1uid(>T)nc^'it  [note  r>  piiMTriiL^  (j'i  iU  iiitlttont 
Conveoiiblc,  rt  en  nr^fcnce  rtc  rliniriir'  :miIivs  (cniniiB  <]iil  on'  '"■ 
tin,!  h  prf<ealr  .I^iOnritirB .  i,  Vrn.ïillc-lij.-(^.pllr..  nrron.li «(«««♦ 


(  'M  l: . 

"tWjitfai  ml*  fiotAea^  de'Mf^iftâKlIftr* . 

l'ealrpiaiw  de  H.  Rmibnl,  deMrvMt-de  etttcpnroi^nn;  iIm^I 
cipérer  mon  patéito.-3'tà  rétracté  cuba  in  maiai  »  Aiim  tribtiRJ, 
umiincif  rétracte  wiiDnrd'lnii  par. laiPT^Mst  acte,  tuutet  ki«TTMO 
qui  m*ODt  n»lbe(iKiueiii(rBt  atptri  ^  vrflii  mini^tri-*  cntliotiquOi 
rt  je  m'iftachc  le  pNii  ëtreitemcot  pbsniilr  à  la  Joclrin»  ullio'i^. 
<1«](  laqurllc  ]r  tcox  \\rrr  cl  mtihrir.  ' 

•  C'ert  doBi  ce»  aentiaffm  ijite  ("ai  ï*fn#  *e  ma  muio  T»  ftha» 
Aidxntion  nt  r^act^ion,  rn  priicBce  de  M.  floDlMtt.  (Ir^waMi 
de  cetlo  cmuidiiig,  i]ue  Vai  choisi  pour  mon  conlcurur,  ot  qiij  t  mM 
Toulu  la  recevoir  et  te  Anrecr  dr  b  pn^iciilcr 
dësiutiaacf.afinqn'ir'luidonnc^  '  ' 
conveoiiblc,  rt  en  nr^fence  Ac  v 

tiflfilitprf-ealrd^aiinlirn.ï  V<    ^ 

d'Yrrtnt,  le  8  djcrml)r«  iSa4.  Sign* ,  PlcijrsT.  Cocumi 
GoDAar,  aJininti  le  chevaLiitr  hb  Cuaci,  Ci«ic.t  bk  MatomilUi 
CLiRcr  Di  BiDoaiBOM ,  BoBSKT,  HiiTST,  ct  ItoDLAAT,  dciseiyimi  «  , 
f^eauvi/lr-ltt-QucUet  ».  , 

—  M.  EhVnne-Ambrnrw  Sonnet,  ancieitprt Ire  de  l'On^ 
toire  et  snp^riear  du  collrge  de  Juilly,  Tient  d'être  «nhWi 
cet  etaUiïseuient.  Il  éloit  lorli  de  Pr»nce  àl'épo()iiec}e  la  ri* 
volutîon ,  et ,  loriqu'il  y  rentra ,  ce  fol  potir  reprendre  s«  trt-''  i 
raui  pour  réducarinn.  Le  Père  Prtolcau  .irnit  rnchelê  la  mïfc 
«on  de  Jtiilly;  il  s'assncia  le«  Pèrts  Lomboi»,  Creniêrei  et 
Sonnet  pour  l'aider  à  diriger  le  colii'ge  ,  oii  ils  firent  reviurt 
ie»  anciennes  traditions.  Son»  eun  cttle  école,  si  Inng-tempI 
florîtianle.  reprit  quelque  ctiosr  Je  ton  nncien  éclat.  Ijes  Pèwt 
Priolraii,  I.oii.bniii  n  CrFniè.e.s  onl  élc  s..cces-ivei7.e..t  «nie- 
vé,<;  Je  Père  Sonnet  vient  de  les  suivre  dans  la  tnnibe  :  UTie 
apoplexie  foudroyante  a  terminé  S.i  cnrrière.  foffz  nne  ?fo- 
tice  sur  U  coUi^c  d>-  J,-aij-.\>ar  \Avy,  1816,  in-H".  ;  elle  en- 
ferme des  dél.iili  hmci  cnrienx  sur  cet  éloblijsemenl,  oit 
f;rand  nombre  d'Iioininei  estimables  et  connus  avoieat  nça 
leur  éducation. 

' — liC»  annonces  d'entreprises  (le  librairie  îc  înccèdenl  avec 
une  rapidité  (jni  permet  h  peine  de  les  suivre.  Parmi  ces  en- 
treprises .  les  unes  »ont  ioui-ù>rait  mauvaises,  d'auirei  sont 
bonnes  cl  Inuables,  [rmitres  sont  cquivoffues  et  suspecter. 
Dans  laciiiHIe  de  ces  clauses  font-il  ranger  une  collection  qne 
l'on  annonce  sous  le  litre  de  Hif/liothèqiir  religieuse,  etqâ 
rioil  comprendre  c!i«(nanlc  voliinies  in-8°.  ?  A  ne  coUN- 
dérer  que  les  litres  de  f^uelqnrs  livres,  cette  colleclion  pa- 
roîlroil  mériter  les  suSrsgct  des  amis  de  la  religioo  ;  od  J 
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ronvera  qaelqaes  oavrages  de  Botsu^t,  d«s  Lettres  spinluelles 
le  Fënélon  ,  le  Traité  de  t Amour  dv  Dieu  de  saint  François 
le  Sales,  les  Pensées  de  Pascal,  celles  de  Boordaloué,  des 
ouvrages  de  Fleury,  de  Malebranche,  de  Nicole,  etc.  Ce  choix 
k*a  rien  que  de  satisfaisant;  mais  n*y  mclera-t-on  rien  de 
oible  ou  d'indigne  de  ces  grands  écrivains?  L'en! reprise  est 
lirifée  par  M.  l'abbé  Labonderie;  c'est  lui  qui  rédigera  les 
VQlices  sur  les  auteurs.  Il  promet  en  outre  de  donner  une  Vie 
tes  Saints  sur  fin  plan  tout  neuf,  et  un  livre  ^^ Heures  pour 
tabuler  aux  offices.  Des  gens  difficuUueux  ne  sont  pas  sans^ 
[velque  crainte  sur  ces  Nolicf.a,  ces  Vies  cl  ces  Heures.  Quef 
esprit,  disent -ils.  M.  Laboiiden>,.meltra-t-il  dans  ce  tra- 
vail! Plusieurs  des  notes  de  son  Christianisme  de  Montaigne 
Kl  de  ses  Lettres  de  M.  de  Saint-Martin  ne  sont  pas  très- 
"essorantes  à  cet  égard;  voj-ez  nos  tomes  XX,  278,  et 
KXXI,  4^1.  De  plus,  certain  panégyrique  prononcé  derniè^ 
"«ment,  et  qui  a  offensé  les  oreilles  pies,  pourroit  augmenter 
^s  alarmes.  Enfin  si,  par  impossible,  M.  Laboùderie  étoit 
^nr  quelque  chose  dans  les  Vies  et  Images  dont  nous  avons 
l«rlé  n^.  io63,  il  y  auroit  de  quoi  refroidir  singulièrement 
iBs  souscripteurs.  Par  ces  raisons,  disent  les  critiques,  il  est 
bradent  de  suspendre  son  jugcpicnt  sur  la  Bibliothèque  reli^ 
T'iet$se ,  et  il  faut  attendre  que  Ton  nit  vu  les  volumes.  Nous 
lotis  contenterons  de  faire  une  petite  remarque  :  M.  l'abbé 
•«aboaderie  prend,  à  la  tefe  du  Prospectus,  le  titre  de  viraire- 
^cnéral  d'Avignon  et  de  chanoine  honoraire  de  Saint-Flour. 
ir,  on  assure  qu'il  vient  d'être  rayé  de  la  liste  des  chanoines 
honoraires  comme  de  celle  des  çjrands-vicaires  d'Avignon.  A 
|ooî  attribuer  celte  diîîgrâce?  C'est  sur  quoi  nous  ne  nous 
^rmettrons  aucune  conjecture  ;  mais  une  pareille  mésaven- 
ore  pourroit  bien  être  un  petit  échec  pour  la  Bibliothèque 
Religieuse, 

—  M.  Henri-Joseph  Delsaute,  célibataire,  âgé  de  soixante» 
înq  ^t%^^  demeurant  à  Soiron  ,  canton  de  Verviers,  province 
le  l.iége,  royaume  àç%  Pays-Bns,  avoit  éprouvé,  depuià 
luelques  années,  des  attaques  de  paralyse,  dont  les  pre- 
nières  furent  guéries  pnr  les  soins  de  Tart;  mais,  au  prin* 
ennp»  dernier,  de  nouvelles  douleurs  lui  survinrent  an  bras 
Iroît  et  résistèrent  à  tous  les  remèdes;  elles  le  faisoienl  beau- 
îoiip  souffrir,  et  ne  lui  laissoieiit,  pour  ainsi  dire,  de  repos 
lî  le  jour  ni  Ta  nuit.  Cet  état  sembloit  présager  à  M.  Del- 


chêrent  de  la  MÏnle  lable.  M. 
aller  rhaque  jour  à  VigUte;  ma 
gnement  de  la  parnittc  le  éiUri 
min  «t  t  la  dernière  m  mm  de 
de  Gommniiîer  le  preniiVr  jnar, 
nmf  Arter  pour  ic  joindre  à  ta 


Ïîtflaîl  le  igni 
rail  il  n'a  pai  reuenli  la  mnii 
i  w'  deniière  mfue, Mm  pou 
pieu  eAt  daigné  tûre  un  ntirac 
bfr*>l**n>  iiépandit;  M.  le  curé 
aralp,  et  mi  i»  lui  et  et  la  rnn 
4|fetnbM,  fl  célébra  une  mekn 
I^^A  wnttbrtiit,  et  ili  renier< 
gMUi  Toof  U»  détaili  dr^eif 
«vré  re*peciable,  daiîi  m  lelire 
jreUltoa  ■  été  mroyit  i  M.  le  gi 


MODTCLLCS  I 


'  — Tfttk  onirien  ée  la  maDHfiietui 
féfcna^*  pendant  h  rdiolntioii ,  $i 
tttM  Ki^aue  par  la  flun'e  dr  Icurt  j 
ftorition  de  cet  virillard)  ortujE'nal 
Ictad'hiiiiiticr  de  cède  époque  d^ 
Éaliou  dr  cca  peiwioai. 
.  '—S.  M.  a  d«i|oé  enreyerMO  p 
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Yoifet»  S.  Exe.  le  ministre  de  rintêrieur  vient  de  retaetire  ^  ce  ma- 
'  filtrai  nne  toinmc  de  5ooo  fr. ,  pour  être  distribuée  aux  personnes  <|iâi 
i  Mt  le  piiuiouiiert  des  inondations. 

-—  M*«.  1»  Dauphine  est  allé,  mercredi  dernier,  TÎsiter  rexponi* 
lioD  des  porcelaines  de  la  manufacture  de  Sèvres,  des  tapisseries  dea 
Gobelina  et  d*aatres  manufactures  royales. 

-—  Madàmi,  duchesse  de  Bcrri,  a  viiuté  Texpoûtion  des  ouvrages 
4e  dessin  et  de  broderie  provenant  du  travail  de^  Princesie^  et  d*au- 
Ircs  dames  de  distinction,  qui  doivent  être  vendus  au  proGt  des  in- 
difCBs.  S.  A.  R.  en  a  achète  un  grand  nombre. 

^»  La  Cunille  royale  vient  d'envoyer  à  M.  le  comte  de  Thnîsy, sons- 
prétét  de  Fonfaineblcan,  d(*s  secours  pour  le  nommé  Hauaueiin,  vie- 
Ubic  d*Dn  încendir.  Mv'.  le  duc  d'Orléans  lui  a  donné  lio  fr.  ;  Ma- 
AASB  9  dncbCiM  de  Berri,  loo  fr.  ;  et  Ms**.  le  duc  de  Bourbon ,  loo  fr. 

—  iff .  le  duc  de  Bourbon  a  envoyé  à  Bi.  de  Léloge,  maiae  d*A- 
licnf»  ime  somme  de  loo  francs  pour  les  incendiés  de  la  paroisse  de 
O^foy»  dont  la  plupart  dont  les  proches  parens  de  la  femme  qui  a 
aonrrî  S.  A.  R.  et  M"«.  Elisabeth. 

—MM.  les  gardes  du  corps  du  Roi  applaudirent  an  projet  du  mo- 

mOMept  de  QuibiTon.  Aujourd'hui  ils  s>mprcs5ent  de  payer  un  tri- 

"bol  -dlommage  à  la  mémoire  de  ces  malheureuses  victimes.  Tons  les 

ipfAlcs  du  corps  ont  voulu  concourir  li  une  collecte;  capitaines, 

''pflïcicrs  supérieurs,  inférieurs  et  gardes,  intendant  et  sous-intendai}s 

lie  la  BiaîsoB  du  Roi  ont  contribué  Si  furmt-r  la  somme  de  ^oS'j  fr. , 

^i  «  été  remise  à  M.  le  duc  «le  Damas,  président  du  comité. 

^—  Le  tribunal  de  première  instance  s*est  occupé ,  le  a8 ,  de  Tafiaire 
VrÎMoâres  de  Fouclui.  M.  Gauthicr^-Ménars,  avocat  des  enfans  du 
d*Olrantc,  a  présenté  de  nouvelle^  conclusions,  attendu,  qu*an 
pfifl,de  1  action  )udiciaire,  on  a  imprime  et  publié  la  seconde  par- 
tît dç'ces  Afr'muirfs  fiendant  Tinstànc^.  M.  Tarbé,  avocal  du  Roi ,  a 
plaidé  dans  cette  audience.  Il  a  examiné  avec  soin'  les  quatre  qnes- 
■ffftns  sniTantes,  i».  jusqu*»  quel  point  Cflt-W  vrai  de  dire  que  la  vie 
d*on  homme  d'Efat  appartient  à  rhi^toirc?  'Jfi.  les  héritiers  du  duc 
d'Otrante  sont -ils  fondés  à  se  plaindre  de  l'usurpation  du  nom  de 
Icor  père?  3*».  le  sieur  Lcronife  e«t-il  fondé  à  se  renfermer  dans  soa 
sfstéme  de  dénégation?  4**.  enfin  y  a -t- il  lieu  à  la  suppression  de 
'I  «ouvrage  et  ii  des  dommages-intérèti?  Le  ministère  public  conclut  a 
ee  qvie,  dans  les  trois  jour^  du  jngrincnt  à  intervenir,  Lerouge  et 
Lcftfvre  soient  tonus  de  justifier  de  l'authenticité  de  ces  Mémoires  ^ 
et,  faute  de  justificalion,  ii  ce  qu'ils  soient  condamnés  a  des  dom- 
.■uiges<- intérêts,  et  ii  ce  que  les  Airmoin's  soient  supprimés  et  toutes 
les  planclies  brisé/cs.  Le  prononcé  du  jugement  at  remis  à  huitaine. 
—-Un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Toulouse  avoit  nommé  M.  Tuur- 
tOB  liquidateur  provisoire.  M.  Ouvrard  s'est  pourvu  contre  ct>t  arrêt 
'  devant  la  section 'des  requêtes,  qui ,  en  orrlonnant  la  communication 
de  la  nouvelle  demande,  a  sursis  à  l'exécution  de  l'arrêt  de  Toulouse. 
>-  M.  le  maire  du  i2«.  Arrondissement  ayant  imploré  la  bienfai- 
•anre  de  ses  administrés  en  faveur  des  pauvres  de  son  ressort,  ui» 
/lèTé,  cbnronné  air  dernier  -concours,  a  cntk'epris  la  IradacUon  dii 


Ju'îl  proti'niioit  lui  .ivuir  l'iù  don 

lun  j  de  Maneillc ,  laiti'de  l'uSaire 
talion  da  6000  Er.  On  écrit  de  Mai 
finartf  Thinliinr  ntil'aillcun  «bt 
'l>i>rttr  plainte  au  procureur  du  Roi 
«i  c'a!  nnc  a(,'lioD  criminelle  réiall. 
yrôatinccr  la  reililuttr^n. 

—  Dcpuii'  (|ue1(|De  tettipi  on  rem 
mfàtà  qui  le  coùtituoicat  lei  diîfcnx 
'atV^e'  aiWtoil,  Dtrnii-remiuit  eoct 
'çorpMl<^8>fde-' AuMiUt  un  ruwmb 
'Âer'r}iMividii' d'entre  lei  maiiu  < 
'pliVôqqé  de  la  port  de  l'auUiriU  ci- 

Mém  rigonreiit,  qui,  il  faut  l'eip^i 

tUMÙItCi.  ' 

^^[i>  rr/B*le  fran^iie,  forcée  p 
^Aèr  dant  le  port  dû  Carthagrne ,  a  ia. 
,aotié(|uipaEC.  Le<  douaoien  ont  voulu 
Tijfé»  parle  iirifi  mm  le  rui  d'E^ 
Mùdé  que  ]e»  vaittcaux  rraoçaii  acroi 
•et  porti  pendant  toute  la  durce  de  1 

—  A  compter  du  i».  ^aoTier,  M.  If 
doDDcau  aura  le  commaHcleaient  de 

.  .^tÏMe  en  Espagne;  dont  le  qiiarlîer-g 

T- On  travaille  lanjonri  a  l'organiv 

répmcn*  d'inrantcrie  et  irax  de  c: 

'  groDit  compU't.  Lvi  rangi  dct  volont 

Jear  em  l«ir.' 
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nKfIc  danii  cette  capitale.  D'après  et  tte  ordonnance»  tout  Jnif  que  scf 
ifiaires  anicncnt.  dans  cette  ville  est  tenu  de  demander  à  Tentrée  un 
lermis  de  ii^jour. 

—  Les  ioiirnaux  du  Mexique  parlent  de  IVlertion  du  gi'néral  Vie- 
Aria  cuuinie  président,  des  Etats.  IN  contienne  ut  au$si  une  procia- 
Dation  des  troi»  pré.oidens  sortuns  dont  secouiposoit  le  pouvoir  exé" 
:utif  de  la  r^ublique. 


CIIAIVIliRE    DES    PAIRS. 

Le  3o  dërcinlire,  M.  le  viromte  dé  Fonald,  rapporteur  de  la  com- 
MÎmon  de  Tadrcisc,  a  pré-eiitc,  un  riuin  de  cette  comuiissiun ,  le 
iroid  d*adre.ffc,  qui  a  fié  renvoyé  dans  les  bureaux.  La  discussiou 
î*eA  ensuite  ouverte  sur  ce  projet. 

CUAMGRE    DES    DEPUTES. 

.  Dans  la  *'('anee  -iUi  u8  dccerobre,  la  clianiine,  aprôs  avoir  reçu  le 
ermcnt  de  M.  de  Sctin'cnar.  dépul^  nouvc!lemont  élu,  s'est  occupée 
lu  tcrutin  pour  lu  noiuination  des  nuatre  .«-ccn-tiiroj.  Le  nombre  des 
rotant  étoit  de  vtCtit:  majorité,  i3.{.  M.  de  Lnp.isturr  a  obtenu  i()i 
riMx;  MM.  de  Fraguîer,  14 1}  Amîré.  117;  dr  NicHiaï,  ii5;  Fcrdi- 
BOikldc  Berthier,  </>;  Rolland  d*ErceviiIe,^j;  Ré>elit*re.  Oj.  MM.  de 
Lapastorc  et  de  Frag^ier,  ayant  obtenu  seuls  la  majorité,  «ont  pro- 
clamés .«ccK'taires.Oii  ]>r{;cètle  à  un  second  tour  de  scrutin  pour  la 
Domination  des  deux  autr<î«.  Les  snlFragcs  se  sonr  ainsi  partagés: 
MM.  de  ^icolaï,  -ai^]  André  de  la  LcziJre,  i7'j;  de  licrthicr,  m; 
Rolland  irErre\ilIc,  83.  MM.  de  Kicolaî  et  André  s<int  nommés  troi- 
■îème  v.l  quatrièmi*  .^«'crétair(^«.  u  La  mission  du  biirt'au  pruviNoirc 
»in»  terminée,  a  dît  M.  le  président  d'âge,  j'appelle  M.  le  président 
bI  m  m.  les  secrétaires  définitifs  à  vouloir  bien  prendre  leurs  places  ». 
M.  Ha\('Z  monte  au  fauteuil,  et  prononce  un  ditcourt  diins  lequel 
il  rend  bonimnge  h  riniinortel  auteur  de  nus  in<;(itiili()ns  et  au  digno 
héritier  de  son  tn»nc ,  et  exprime  foute  *a  gratitude  à  la  cbamiire. 
Ce  discours  a  été  unanimement  applaudi,  et  l'impression  en  a  été 
onlonni'C.  M.  Havcz  propose  à  la  ebumbre  de  voter  des  remercimens 
ati  bureau  pro\i>oire,  et  d*adrcâ*ier  un  me^s.igu  à  S.  M.  et  à  la  cham- 
bre des  pairs  pour  donner  axis  de  la  constitution  définilixe  de  la 
chambre.  (!e<  deux  propositions  sont  a«loplée.s.  La  eliambre  <e  réunit 
«n<uite  dans  «es  iiureau\  pour  la  nominntir>n  des  trois  commis  ion^-. 
La  commi"*«:on  chargée  de  rédig«'r  radre.<4e  au  lioi  e«t  composée  de 
HM.  de  Cardonnel ,  Chilllet,  de  Kerpiriou,  de  Frénilly,  Révelière, 
de  Vauldanc,  de  La  lioessièrc.  Bou\ille  «t  Gratioux^  la  commission 
de.comptahilitt',  de  MM.  «le  Châieaudttulde,  ll.uidry  de  Soucy,  de 
Tramecourt,  Ollivicr,  de  Verigny,  Ribard,  de  Mieerlle,  Josse  dr 
Beauvoir  et  Boucher;  la  commi<<'if)n  des  pétilic»ns,  de  MM.  de  Lacaze 
Blin  de  Rourdon  ,  Jankowiiz,  d*Kree ville,  de  Conpigny,  Unùrc,  Fuu- 
quier-Longy  ilocquart  et  de  Cursay. 
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On  ■  puMW  tGJRM,  en  1854  ,  un  ___„ . , ,_ 

ijon-ello .  ancien  minisire  de»  rinances  Ae  France ,  par  M.  fc 
aénal^ur  Solari.  Looit  CorvMlo.  né  à  G^nei  le  11  fuilleli7S6, 
éioit  l'alné  d'une  nouibreiise  famille.  II  entra  dan*  If  barreiu, 
opré^ides  éiudpt  térieusps,  parmi  lesquelles  il  avoîl  fait  rnlrei 
relie  de  la  Ibéolneic,  Le«  diangcmens  politiques  arma  1 
Otiei,  en  1797,  le  norlèrent  sur  un  auirc  lliéâue;  il  fut 
nommé' mombre  de  (a  junle  proviioire,  puis  préndent  du 
nouveau  dirrctnire.  Toujours  b)(x  pnHs  avec  les  plu»  aHm 
révolu! iOTinaim,  il  travailloit  ï  fiéprirner  le  goâl  de*  innova- 
tiom,  el  n  conservir,  autant  iiite  possible ,  les  institulioiu  an- 
ciennes. En  1799,  ilsnrtil  du  direcloire,  mai;  ce  fui  pour  f ire 
jaffe  (uprême  au  ti-ibunal  de  cnsution.  Pétulant  le  siège  it 
Gênes  I  il  fut  commissaire  sp^ial  aupvc»  du  général  MaiteMi 
et  mil  tout  ses  soin*  k  dimiimer  lF».lîorreurs  d'une  MluatiM  « 
pénible  pour  ses  onciloyrus.  Son  nom  ei  ta  répulalioo  loi 
donnèrent  une  inOuenrc  dans  le  Iraîlé  du  4  juin  1800;  mm 
la  bataille  de  Marrugn  vint  bientôt  cbanaer  l'éiat  des  choMk 
Les  troupes  françaises  sorties  de  Gênes  le  5  jaia  j  reilrô- 
reni  le  34-  On  créa  un  nouveau  ftoaverncnienl  pro*iso)rar^ 
Corvelto  fut  nommé  sénateur;  mais  il  demanda  k  renirertt 
barrrau,  et  resta  sculi^ment  directeur  de  la  banque  de  Saint- 
Georges.  Uuonaparte  ajanl  réuni  la  l.igurie  à  la  France,  cf 
i8o5,  «ppel»  Corvetlo  à  Paris,  et  le  fit  conseiller  d'Etal. 
CpIiiÎ-ci  resra  en  France  après  la  restauration,  et  deVwl 
fii^tite  ministre  des  finances  en  septembre  l8tS.  fl  occupa  ce 
poste  jusqu'à  la  fin  de  1Ô18,  que  1  état  de  sa  santé  le  força dr 
se  retirer.  Le  mi'me  motif  l'engagea  à  lelourner  dans  M  pl^ 
trie  pnur  essayer  ït  l'air  natal  le  rétabliroii.  Il  partît  de  Paris 
■n  printemps  de  i&ao,  et  arriva  au  mois  de  juin  i  G^neij 
tnai*  son  état .  loin  de  s'améliorer,  s'af;grava  encore.  Sel  louf- 
fianceï  firent  éclater  son  esprit  de  religion  et  sa  patience,  ht- 
sisié  d'un  digne  eeclésiai tique  qui  le  quittoii  peu ,  il  t'occnpoil 
de  pensées  sérieuses.  H  mourut  au  milieu  des  consola tiooi  de 
la  religion,  le  73  mai  183 r,  étant  âgé  de  loisanle-quatre  ans; 
il  ne  laissoil  point  de  fortune,  et  te  Roi  de  France  conservai 
sa  veuve  une  pension  de  lO.ooo  fr.  Son  cloge  fiiiièbie  'oot 
•es  eiceflentes  qualités,  sa  modéralinn ,  ta  doucêwr,  H  pra- 
dcncc;  vertus  ^iM  relcrvit  encore  aa  •tùchcmcpl  Mccte  à 
la  religion. 


itérer l'di  5  janvier  lù'aô.) 


(INV  io8(>.) 


Ofe 


U  I    I      t 


Mf     f  ;,    rsa: 


•■*^"*'     '     ""     ■ -«>^,«y.yw».p»^  *~M^ 


Oictiônnmre  €ipostolique  tï  t usage  des  curés  des 
et  de  la  campagfie,  et  de  ceux  qui  se  dcstii 
la  chaire  f  par  H.  de  Aiontargon  (i). 


Qlobejrt^Frauçals  de  MoaUrgop,  né  à  Pari 
p^i  1705,  etttrfi  dmé  l'ordre  des  religirufc  Augu! 
i^t  liabitoit  le  couvent  de  Notipe#Pnme  dcf  .Vicloi 
ParU,  dit  vulgairement  dcj  Petits-Pères.  Son  nomade 
religion  étpît  Hyacinthe  de  TAssoiuption.  Il  ^^  Jivra  A, 
U  prédicutioni  et  prêcha  di^vant  Louis  X^V  et  devaaii 
lerot  de  Pologne,  Stanislas,  qui  le  nommu  f on  au- 
mônier j»Ei^  176^,  11  itoit  prieur  de  son  co^ventJ^  oà^ 
Ûon  comptoit  «lors  quatre-.vingts  religieux.  U  périt 
lOflheureuseuient  à  Plombières  dans  uu  débordement 
4^-eam:  qui  y  ciit  lieu  le  %5  juillet  1 770;  il  j*  ctoit  Mi 
apparemment  pour  prendre  les  eaux  niiuériiles.  On 
cite  de  lui  trois  ouvrages ,  le  Dictioimaire  apostolique^ 
AiQmt  il  va  être  question,  V Histoire  de  V institution  c/ç 
la  fête  du  saint  Sacrement,  1753,  in*  13,  et  le  Jtccue^ 
df  éloquence  sainte,  ou  Bibliothèque  des  Patiiarches  ef 
des  jofulateurs  d'ordres,  ^7^9^  5  vol.  in-t>'. 

L'exercice  assidu  du  ministère  de  la  chaire  fit  songer 
le  Père  de  Monlargon  à  publier  un  recueil  qui  pût 
j6Cre  utile  aux  pastvurs,  et  qui  leur  foumtt  des  dis- 
cours ou  drs  sujets  de  discours  sur  les  difl'érens  poiuti 
de  la  morale  chrétienne.  Plusieurs  personnes,  dit-il, 
J*encoura gèrent  dans  son  travail,  et  des  sermons  ma- 
Jinscrits  qu  il  avoit  à  sa  disposition  le  niirent  en  état 
de  remplir  son  plan  avec  plus  de  facilité.  Sou  ou- 


I  ■  'n  wi»» 


(1)  i5  vol.  in-ia;  prix,  5a  fr.  A  Paris  chez  Mt'quignoo-HaTarrf: 
flt  an  iMrenn  clt*  ce  journal. 

.    Tpmn  XL/f.  Cjémi  de  la  Jteligion  e^l  du  Ilot,     Q 
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\rage  embrasse  les  principale*  vérités  de  m  rtligÛM, 
les  mystcs-cs  âe-J'isus-ChRat,-lci^î^*  JcspliMU» 
nortans  de  U  morale,  ot  d'a^tnei  Êuj^a  liim  i  veattk. 
fivjl'k  m  tout  *I'"**'^'~vtagb<tii«dpAHHHH|HH| 
kposQ  de  r«t)t!Ktom  iUéola^SS^E3o3BiHK 
fes  textfrs  de  l'Kcrtturo,  die  {wasayM-d«<i'Miàti 
Rt  de  pliiis  de  discuiirs.  Il  y  a  oi'iliiiairi'iuuit 
iSbaripvxiy  chaqne' trbhr ;  lautrur  n  eu  iWttfn- 
f,ie  troisiéiue  ctisconvs    fût 'd'uii'  genvé.'\Avt 

'^'rfcbtivîMl  aWï  andilentslM  moins  iii.it^uîll. 

-'lléfrmatJ^S  sont  rangées  |)iir  ordre  nlptmb^tiipic; 
Afc*[tiê  VoUijdt  contient  scpl  à  liiiil  (raîtés.  I.i.-*  sajet* 
flttfl"^;  vttliiW  sont  rninpin-  de  OifuJ  l'amonV  du  pM- 
cK*i>i',i'ï'>n^"i"d<^seT(Bemis,  It^  liapl^mi-' »^lla  flijjiiirc 
tffi  chTétMnVIa  ijcalilHde  des  .saîuU  et  la  coininUtilOD. 
*  Chacut/  de  çés  discours  offre  des  divi.'iorïs  rt  sab£- 
■WsîîMis/êlert  un  tomiios*  de  différens  morc^snicfH»' 
^iiin'tés  à^dtetciiB  auteurs.  Le  9i.-ve  cJe'Mnutftr^D 
IrVoiB  de  meotiOnncr  les  écriT*iiis  fct  pl'èrKc'aiCiiiv rtï 
ont  Irailf  ks  divers  sujets.  Sur  rtimonr  (fe  Pititjpar 
.*XL-mpk-,  il  nomme  saint  Friinrois  de  Sales,  Fém-Ion, 
les  Pères  Bourdaloae,  Croiset,  Pallu/^t-  La  Rue, 
duFaye,  Ségaud,  tous  Jésuites;  le  Père  Avrilton,  Mi- 
nime; l'abbé  Moliniiir,  etc.  L'éditeur  fait  aussi  ilssf,^ 
9e  sermons  manuscrits,  parmi  lesquels  il  cîte  cftis  de 
M,  Boyevj  Théatin,  de|Hiis  évéque  de  Mirrpotx,-  Jn 
Père  ChamUlard.  Jésuite;  du  Père  Codolet,  de  PO- 
Vatoirc;  de  l'abbé  Cotiturîcr,  prédieatecr  du  Roi;  de 
l*abl)é  du-  Faradon;  du  Pète  Ingonlt,' Jésuite  ;  éa 
Père  Jard,  Doctrinaire;  du  Père  Lavàllé,  de  l'Ora- 
toire, du  Père  Portail,  de  la  même  congrégation; 
du  Père  Qiiintjucl,  Théatin;  de  l'abLé  B:ijuaud,  p^- 
cédemm«i»t  de  l'tiistoire;  du  Père. de  Vase,  de  cclti 
congi'égatiou.  La  plupart  de  ces  sermons  n'oiit  pas 
été  imprimés,  et  quelques-uns  de  ces  prédicatcura 
£^t  iDémc  aujourd'ltui  peu  cuunlie.  Les  Ckli-aîti  qttVu 
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doiine  le  Pèi'C  Montargon  n'en  sont  pai  moins  curieuy, 
puisi|ue  c*est  à  peu  près  tout  ce  qui  nous  reste  de  ces 
orateurs,  plus  ou  nioins  renommés  dans  leur  tvmps. 
Il  cite  aussi  de  temps  eu  teni|>s  des  aiion voies;  etiiin 
11  se  cite  lui-même,  et  il  y  a  de  lui,  tantôt  des  fra^r^ 
mens  de  discours,  tantôt  des  discours  «ntiers.  On  est 
même  porté  à  croire  que,  parmi  les  discours  anony- 
m.es,  il  y  en.  a  qtielques*uns  de  l'éditeur  lui-niême. 
Il  scroit  assez  difficile  de  donner  une  ajiprécialiou 
|[éuéi*alc  de  l'ouvrage  du  Pore  Montarj^on.  C'est  un 
répertoire  utile,  dit  Feller,  et  qui  Icseroit  davantage^ 
Jii  l'auteur  avoit  eu  pins  de  goût  et  un  style  plus  cor- 
rect. Ou  ne  peut  dissimuler  qu'il  y  a  tien  parties  foi- 
Lies.  Peut-être  aussi  que  le  plan  adopté  par  Montar- 
^n  a  quelques  inconvéniens;  ces  extraits  de  difTérenv 
prédicateurs,  placés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  n'ont 
pas  toujours  tout  Tensemble  que  l'on  pourroit  dési- 
rer. Mais  la  variété  des  sujets,  le  grand  nombre  des 
discours,  la  simplicité  vméme  qui  y  règne,  la  facilité 
^è  choisir  dans  chaque  traité    ce   qui  peut  convenir 
.^elou  les  circoDSt'iuces,  n'ont  pas  laissé   d'accréditer 
ce  iJictionnaiiv ^  on  en  a  rendu  surtout  Tusage  com- 
TJÎftodé  par  des  tables  qui  paroîssent  faites  avec  soin. 
Ainsi,  au  commencement  de  chaque  volume,  on  trouve 
les  plans  de  tous  les  discours  j  de  plus,  il  y  a  une  Table 
,4^^  m^^tières  fort  détaillée  à  la  fin  de  chaijue  volume. 
A  la  iiu  du  tome  XI Y  est  riudicution  des  quatre-vingt- 
onze  traités  renfermés   dans  tout  l'ouvrage.  Enfin  le 
'tome  XV  de  la  présente  édition  est  rempli  par  une 
Table  générale  et  rnisonnée  de  tontes  les  matières,  et  à 
la  fin  se  trouve  une  nomenclature  d<:s  auteurs  et  des 
ouvrages  crtcs  dans  le  Dictionnaire. 

Ce  recueil  a  été  traduit"  en  Italien,  et  il  en  a  paru 
une  édition  à- Venise  en  ijoj.  L'édition  actuelle,  qui 
avoit  été  commencée  il  y  a  deux  ans,  et  (pii  ne  vient 
que  d'être  achevée .  est  laite  exactement  sur  TaBcieune. 

Q  ^ 
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i«  jylâiirtu 
traité^  dîrecU  lur  1  incrèdolité.  U  f  ea  •  bm  «•'(i^ 
la  foi 9  ri  un  aalrc.de  la  rrlîgien;  cbacQB  da.  cea  IraHîi 
r«iifmne  Iroia  dtscoami'  et  cens  mr  la  yriigia»  aaai 
Iretit  la  merveille  de  aon  établiaaemenlf  eee  pr0giia( 
sa  «amtété.  Datii  cPaiitrrs  dtscotara» lauteorrcfele  les 
objecjioDi  de  rincrédulilé,  et  éirâale  eet  eaprit  dis* 
docilité  qut  domine  dana  notre  siècle.  MaSa  cette  na* 
Jadie,  qui  cominençoit  déjà  de  jiçn  tempa,  ri  q«ji. a 
pria  depuisL  de  si  tvistes  accru ia.«enieoa|t  mérîloit  peut» 
Aire  auiourd'liui.  encore 'plua  d'aitentîpis  ei<l«  «oiasf 
4*t  il  n'eût  pa&été  difficile  de  trouveridana  d^antrea  ve^ 
isnctln  quekiiiea  discours  sur  oe wjel  qui  naaaent  a|iMili 
à  rintéîrét  du  Diciionnaire  apostolijme» 


RoMB.  Le  i4  décembre  «  on  a  fait,  rn  présence  do  satnt 
Pèi*e,  Teiamen  des  ëvé(|ues  qui  doivent  être  préconises  daai 
la  ooDsistaite  du  lundi  20.  «       j 

.—.  Il  arrive  joiirnelleoient  à  Roine,  k  l'occasion  de  Toq* 
verture  de  la  porte  sainte,  des  personnages  de  dis? inction ; 
M.  le  cardinal  Odescalchi,  archevêque  de  Ferrare;  M.  le  duc 
de  Noailles,  M"*,  fa  comtesse  de  Messeirode,  sont  arrivés  de- 
puis peu.  La  reine  Mnrie-Thérèbe  de  Sardsigne  est  attendeé 
pour  le  31,  avec  sesiîlles,  les  princesses  Marie- Anne  et  Maria* 
Chrislifie.  .       . 

.^Le  samedi  des  <^uatre<^Temps,  AI.  le  cardinal  Zurla  a 
fait  l'ordination  à  Samt*Jean  de  l^trtin;  il  y  a  eu  quatre^ 
vingt* neuf  ordinans  «  dont  treize  prêtres. 

Pikiiis.  La  fête  de  sainte  Geneviève  a  été  célébrée  avec 
pompe  le  S-ianvier  dans  Téglise  de  ce  i^om.  M.  rarchevêifue 
a  omcié  pontiHcaJement  le  matin  ;  le  prélat  éloil  assisté  du 
séminaire  de  Saint-Su Ipice.  Le  soir,  ai  rë>  la  glose,  M«  l'abbé 
Landx^rt  a  pi-écbé,  et  a  montré  que  le  juste  seul  ëtnit  lieii* 
eua.  L'église  étoit  remplie  d'suie  ioule  de  fidèles.  L.e  niaidS} 
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M.  te  curé  de  Bonnr^Naii voile  a  officie,  aniste  liii  sëminnire 
«les  inîftsiont;  M.  r'ibl>é  Fontanei  a  prêché  le  soir.  Les  qu.i1r^ 
jour*  luivatis,  MM.  les  cnrés  de  Saint-Gervàts,  de  Sainu 
Madardf  de  la  Madeleine  et  de  Saint-Leii,  officieront  »  a^r 
•ialëa  des  aéminaîres  du  Saiiit*Ë<pnt,  de  Sain t->NicDla««  de 
Saitil«>  Germain  de»  Prés  el  de  Picpiis.  Les  srrmon»  seront 
prononcé»  par  MM.  Roi«  Feulrier^  R^iuxan  et  Do&rge.  .^ 

-*-r  1^  séminaire  des  M i^Mons-Ei rangerez,  célébrera  soienr 
nfllfineni,  le  jeudi  Ç  {anvifir,  la  fiêie  de  TEpiphanie,  qni  e»t 
U  r^le  patronale  de  rélal>lj««ennent  ;  M.  révèqne  d*fclvreux 
officiera  |>ontin>^âlenient.  A  dix  heiireis,  la  graiid*ineMe;  à  une 
bettre  et  demie,  sermon  par  M.  l'iibbé  Borderirs,  grand-vi- 
caire de  Pari«;  après  le  sermon,  la  qu^te  en  laveyr  des  mis* 
siolif  élraneëtes,  par  M**«  la  marquise  de  C^ermont-Ton- 
sierre  et  M"**,  la  baronne  de  I^our-Dupin.  A  tiois  heures  et 
demie,  vêpres,  coaiplies  et  salut.  I^es  personnes  qui  ne  pour- 
prHtnt  se  trouver  au  sermon  sont  priées  d'envoyer  leur  of» 
frande  k  M*"'',  les  quéteuseï,  ou  à  M.  le  sopéricur  du  scmir 
aaire  des  Missions- £lrangëres ,  rue  du  Bac. 

—  M.  Îrénée-Yves  Solles  ou  DeMolles,  ancien  archev^ue 
ab  Cliambéri,  est  mort  k  Paris,  le  3i  décetnbre,  è  l'Âge  de 
plus  de  quatre- vingts  an««  Né  ii  Au^ch  le  19  mai  17444  'i^  ^ 
Ms  études  ecclésiastiques  à  Paris,  et  devint  chanoitic  de  Ift 
métropole  d'Ausch,  vice-gérent  de  l'officialilé  métropolitaine 
•il^rand-vidaire  de  Lombes  sous  MM.  de  Féoélon  et  de  Cbao- 
«igfij.  Pendant  la  révolution ,  il  »e  relira  dans  les  Pays-Bos, 
•t  rentra  en  France  dès  ^ue  les  temps  devinrent  plus  fivora^ 
Mes.  A  répoqoe  du  concordat,  le- crédit  de  son  neveUy  le  gé»- 
néraÀ  Dessoles,  le  fît  porter  sur  la  liste  des  évêqties:  il  fut 
ffioinmé  à  l'évéclié  de  EMgne,  et  sacré  le  11  juillet  180a.  lj& 
nouvel  évéque  justifia  ce  choit  pmr  son  cèle  et  sa  piété;  eti 
i8o5«  il  |)aasaau  siège  de  Ckambéri ,  et  n'y  montra  pas  moins 
^'aipplicationpour  le  bien  de  son  diocèjw.  Imt*  du  concili*  de 
sSiif  il  proposa  pnbliquement,  le  a6  juin,  d'aller  se  ^lor 
aux  pieds  de  l'empereur  pour  rériamer  la  liberté  du  Pa|>c; 
cette  déma relie  généreuse  fut  appuyée  par  deui  autres  pré- 
ImH^  M.  le.sufiragant  de  Munster  et  M.  l'évoque  de  Namnr; 
maïs  elle  fut^cartée  par  le  prési^lent,  qui  craignit  sans  doote 
<4*irviter  Buona parte.  Au  mois  de  novembre  i8i4«  M.  Des*- 
«arlea^  fut  nommé  membre  d'une  commission:  formée  pour 
Voccuper  des  affaires  ecclésiastiques,  et|  par  l'ordonnance 


]ilaiii'  Ici  piliCin;!  mirilïiintneiit. 

—  Nous  <lpTnan<li>ii9  l.i  pcfinissin 
qa*  Hftni  avflnii  ri«jà  (raili*  dan»  on 
Iftmi  avoni  jiwenté  qiiHtqncti  réfln 
rert  k  laSocf^fc  rt«  lu  Morn>e  chn 
diritniMiOUg ,  d«  l'imprdilpnce  à  fair 
KÎons.f^là  Tournir  un  tMil«^anxdêclBi 
]enn  la  Société  de  la  Morale  rhrciîf 
Jeffsrle  M.  Unilirmliln?  Qk!  t'a  di»[ 
loriitation  d«  g  en  v  ornement?   Anpu 
je!  pit»  anciens,  In  ]>Ids  uiiles  et  I 
]imt  recevoir  de  leps  Mns  one  autnri: 
pitaux,  )ei^pliiie«.  le.*  pauvres,  snnt 
Jii^.  far  qoelte  faveur  In  Société  d< 
échapjperMt  •  el[«  à  cette  rfiiposition 
«elle  in»(i(«ti«Ti ,  née  d'hier,  se  permi 
Ame  aux  institulinnï  )ei  )>lui  prrcieu 
jnss  nécesiairé  de  mettre  -des  enin 
fidelea  pnor  Ie«  ét;lises,  pour  tes  hoi 
le*  plu*  inlêrcManles  ;  et  on  sITrancbii 
aiiOGistion:  forteqiiivoqne.'nii   les  p 
l'on  fait  profenion  de  laiiter  Se  àttgn 
tion  qui  a  taffiikniincnt  montré  «>n  ei| 
-fHacnnn,  defidiscunion*  et  des  dc)ib< 
dues  publtinMi!  f^  Ini  doil  élre  e^aie 
de  la  Morale-cUr.it» '       "     " 
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q n^n  pent  réponclre^  s'il  devoit  y  avoir  un  privilège  ponr 
quelqu  on,  ce  seroit  apparemment  pour  les  églises  pauwes  et 
udépouîllëef  de  tout  ;  pour  les  ii6pitau)i  où  les  ressources  man- 
^«ent,  et  non  ponr  une  société  qui  ne  sait  que  discourir.  - 

**-  M.  Pévéque  de  Troyes  a  rendu ,  le  1 1  novembre  der- 
nier, une  ordonnance  qui  renferme  plusieurs  dispositions  im^ 
porFanles;  Le  prélat  la  commence  en  ces  termes  :  ««  La  retraite 
eociestastiqne  qui  a  eo  lieu  le  mois  dernier  dans  notre  séeii» 
naire,  et  k  laquelle  nous  avions  appelé  on  grand  nombre- de 
pasieurs  et  autres  prôtres  de  noire  diocèse ,  a  eu  le  plus  ^and 
saccès,  et  nous  a  procuré  ies  plus  douces  consolations.  L'es-^ 
prît  du  sacerdoce  et  le  zële  pastoral  s'y  sont  ranimés;  l'amour 
des. saintes  règles  etd>*  la  discipline  s'y  est  fortifié^  et  chacun 
y^a  pris  la  ferme  résolution  de  s*y  conformer  de  plus  en  plut. 
C'ett  pour  entrer  dans  ces  vues,  qui  répondent  si  bien  aul 
nôtres,  et  seconder  des  dispositions  qui  ne  peuvent  que  con* 
trîbiter'.Tu  salut  des  âmes,  à  l'honneur  du  clergé  et  à  l'édifia 
cation  de  notre  diocèse,  que  nous  avons  ordonne  cl  ordon^ 
Dons  ce  qui  £^uit....  »  L'ordonnance  renferme  quatre  articles^ 
par  le  premier,  il  est  statué  que  les  quatre  .quêtes  pour  le  se- 
BniHuit?  se  feront  chaque  année  dans  toutes  les  paroisses  da 
Jfocèse;  ces  quêtes  sont  d'autant  plus  urgentrs,  que  le  sémi- 
naire se  t  l'on  voit  dans  l'embarras  pour  avoir  trop  facilement 
accorde  des  pensions  {gratuites.'  L'article  2  rappelle  aux  prér 
!*««,  qui  ont  reçu  leur  éducation  du  séminaire,  J  obHgatioii 
le  payer  tous  les  ans,  pendant  douze  ans,  25  fr.  pour  le  sé^ 
ninaire;  ils  ne  pourroient,  sans  ingratitude  et  sans  désobéis* 
ance,  s'afFrancliir  de  ce  tribut.  Par  rarficle   3,  le  prélat, 
'enouvelanl  les  anciens  statuts  du  diocèse,  défend  aux  ccclé- 
iiastiqucs  de  garder  à  leur  service  une  domestique  au-dessoua 
le  quarante  ans,   révoque  1rs  permissions  accordées  à  cet 
*gard,  et  se  réserve  à  lui  seul  les  cas  d'exception.  Enfin  ,  par 
e  quatrième  article,  il  est  prescrit  h  tous  les  prêtres  de  tou- 
ours  porter  ta  soutane,  la  tonsure  et  le  chapeau  à  trois  corner., 
lans  leurs  paroisses;  il  y  a  une  exception  pour. les  voyages^ 
ion  pas  toutefois  pour  tes  prêtres  qui  viennent  à  Troyes.  Ces 
liverses  dispositions  attestent  le  eèle  du  prélat  pour  son  se- 
uinaire  et  pour  une  exacte  discipline  dans  le  clergé. 

—  La  capitale  du  monde  chrétien  est  en  ce   moment  le 
héatre  des  plus  imposantes  solennités.  Le  souverain  Pontife 

ouvert  la  porte  saiule  le  jour  de  JSoël^  el  de  pieu&  iidèla» 
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ae  reiideill  à  Borne  d^s  divenei  parités  d^  (a  cbréttcalrfw 
•y  pariîciper  alit  grâces  aboiidenles  qoe  TEglise  ditpcaie  es 
ce  mein«>nt.  Parmi  les  Lellres  pastorales  qui  ont  été  doaaifi 
à  l'occasion  du  jubilé,  on  distinguera  sans  dcMte  celle  ^ 
M.  Tévéque  de  Pi^nero)  a  publiée  soue  la  date  du  iGriOMa- 
br«;  l«  lun  de  «.elle  Lettre,  les  eihorlalimis  du  prélat  k  m 
4)uailles,  le  tële  ri  les  «entiinens  qu'il  inoirtve,  et  ïurtfiol  soi 
altifcLement  |iour  la  saint  Siège  «  toni  est  digne  de  celle  pîêfc 
et  de  celte  oncii'in  que  M.  Rey  a  fait  admirer  aï  souvent  daM 
IVirrcicê  de  son  ministère.  Nous  croyons  que  Ton  Irauven 
dails  le  morceau  suivant  la  chaleur  du  missionnaire^  l'ekh 
-quence  de  l'orateur  et  le  ilBspecl  filial  d'nn'pasieur  dévaaét 

«  Il  n*p^f  anrun  fièclc  «Itins  rEgH>c  catholiqiie  on  re  |WIcriD«(ir 
Varrë  n*ait  ëti^  i^lns  ou  moia*  en  wape,  et  tobjottre  tnfinimfiit  es 
lK>Bneiiri  Toiii  ccok  qui  l'iunt  entn^ria  dan«  k*  Téritihir  eSfHl  4t 
|a  religion  t  en  ont  cor.rtiiininent  rr|iporté  Ict.  lihisi»  dr  ciiuiahtw* 
iOK  plm  abondauff.  Ah  !  j4  le  rentimcnt  d'une  curiuriic  »  d  Mllcan  bo; 
n>«rabli*,  n*a  ce^é  île  conduire  âi  Rome  tant  de  voyageurs  qu'y  «Ui- 
TîieAt  le^  nobles  débria  de  Tanliquit^  psîcnne,  et  les  chcn-tTfft- 
VIT  dcé  àrb  flont  elle*  abonde ,  queAc  force  liicti  plu9  aIlraT:«nti}  '''*'!''^ 
point  le  arnlimen^  de  la  foi  pour  engager  les  fldilpa  k  witcr  It  Ole 
«ii'ite,  où  ils  pourront  conleinpler  ce  que  la  religion  a  de  pliu  ai* 
ini'a^*ic  <Uus  soii  souvenirs  et  de  plus  auguste  dans  «es  niununirii<- 
Ëb  quoi  donc?  1j  cfndrc  ilt-.s  Ct'sars  et  la  poussirre  du  grand  pt-u|ile 
oui  les  a  pr»'c^d<*s  ,  scroicnt-t  Iles  plus  |)nis>antr!<  pour  attirer  It^chrc- 
liens  Tcn  la  rapilnlc  du  monde,  que  les  tomf>e.'iu\  dc«  saint*  ap^* 
frc!»  et  les  ossemrns  sacrci  qu'il.-»  rcnfernifpt?  Eh!  quVioienf  apn^ 
tout,  ces  iilusrrrx  Rumuîns  a^L'c  leur  orgueil  iinnienj:e  f*t  leurs  (jn^r> 
Aerlu<,  coniparéH  à  ces  h<'ro<  du  chrishani>nie  dont  les  saintes  dr- 
pouilles  reposent  dans  la  viile  éterneUe.'  Ccu.\-ci  arrosèrent  les  «rpl 
collines  de  frur  propre  sang,  et  saiicUtièront  à  jamais  l:i  grantle  cilo 
par  leur  glorieux  martj^re  et  le  toudini^t  spectacle  <lc  leurs  «ulilinr* 
▼erlus;  tandis  que  le«  premiers,  avec  leur  \alcur  fiTiire  et  li  ur  in«?- 
tiaMe  ambition,  inondoient  i'uni«ers  du  sang  d«^  peuples,  et  n'eio- 
l>elli>w>ienl  la  capitale  qu  a\e€  les  dépcmiUes  des  princes  qu'ils  avoit  n* 
détrônés  et  \c$  nit  nuiueiis  îles  nalionx  qui!?;  a>oier.t  «Iriiuilcs. 

ii  O  Bonie!  n  eilé  sainte!  tu  hrilles  .nijourdlmi  duii  Inen  f):i* 
Aoble  édut  qiie  eelui  dont  t'avoient  jadi>  <  nloun'e  ces  rcdiiiital  it'« 
eonquéraiis!  Les  ruis  de  la  terre  ne  soqt  plus  conduits  rneliamij 
•dans  tes  murs  pour  emlx'llir  la  marche  orgurilleuw  et  orner  fiorif«  u- 
sèment  le  char  de  leurs  HuiH'rbc^  Iriumphuteurs!  Le  sis;ge  de  Pieire. 
Lien  plus  glorieux  que  le.s  &an',.laiis  i'aidccaux  du  peu^Je-roi,  e.>f  •!« 
\enti  nii  centre  d'uiiitji  pour  le:*  princes  couiuie  il  c^t  le  centre  dn- 
nifé  pour  le&  firlèles!  I  a  paix  halite  aujourd'hui  dans  (on  encciufi'. 
tes  temi>les  «ont  un  a'!?*;  v(\  l'ame  fatiguée  trouve  un  doux  repi»*' 
an  OH  brûle,  plu^  sur  tes  auteb  qu 'iin  encens  pur  et  digne  du  M'i 
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Dieu  qii*on  y  mlore.  Tet  pon(îfe«  Roiivcmpnt  le  peuflV  chr'ti<»n  p-ir 
leur  aiiterîft*,  IVc'aîrpnt  par  li»ur*  oradea»  et  IVilificnt  pnr  leur*  ver- 
tus! De  tou*  le»  pointe  de  TuniTm  on  acronrt  ilnn»  loti  «rin  pour 
^  ^nnlempler  la  religieuse  npImHrur  du»  t^n  culte,  rrt.linirablr  éclit 
•|ui  enfoure  les  fonihcaux  de  fos  saintf,  lc«  innoiiiï)raliles  l>ienfiits  et 
Ic^  frâre.i  ahonflante*  «lont  l'Eternel  y  enrichît  ttc%  adorateur^! 

^  O  KomeJ  ô  cité  mainte  !  c*ertpar«*e  que  tu  es  dovcnne  fa  ville  chn'- 
tienne  que  lu  wra«  la  viPe  i*temeH*».  T«"<  fondomeu»  «ont  awi<  wir 
b*9  inontagnc*  du  Seigneur;  il  le*  chérit  an  demif  de  toatrn  lei  cjics 
m  la  tpi^re  :  FtmJumtnta  e/ta  in  montiAus  $attctis ,  iiUif(H  Dominui 
poHaê  Sion  iuper  omnia  tabemac  lia  Jmooh.  Toujours  tu  «cra^  nommée 
la  ci-^  de  Dieu,  et  le»  siècles  qui  doivent  tVroii'cr  rncore  nVpuise- 
vool  janmi».  re  qu'il  y  aurait  raconter  sur  f.i  gl-ire  :  Glon'osa  flicta  snwt 
«ft  le,  civitas  Dni  (PsaL  LXXXFi).  L\intique  Sion  ,  si  chère  h  ceïix 
^oî  rhabilniciil ,  n'éloit  que  Ion  ombre;  oh!  romMen  la  Jérninlciii 
BovTelle  a  de  plusgrahd.t  litre*  à  notre.  admir'itir>n  ,  et  de  plu»  gmnd» 
4r«Hlf  3i  notre  amour!  Oui ,  cité  ninte!  cité  chéri"!  «que  notre  lan- 
dœ  4*ftttache  :i  notre  parais  ri  non»  ee««on»  de  te  louer;  que  notre 
'  tiraîle  «nil  flétrie  «i  janiaî«  nou»  venions  à  l'ouhlier,  et  m  parmi  !«■« 
-flirts  de  notre  ioie  In  n*occnpes  pai  touiours  le  prcnier  rang  »  ! 
{PêuL  CXXXf^L)  r      r.      ^ 

•■  »  Allez  donc,  N.  T.  C.  F. ,  ailei  vidler  la  ville  qui  renferme  tant 
^  nervetilet,  le  niége  de  celui  a  qui  je  Fils  de  Dieu  a  fait  de  n 
lidlet  promettes.  Allez  contempler  Cietle  pierre  «ns:nlaife  sur  laqnèllf^ 
MqMkse  Pédifice  sacré,  h  maison  sainte  dont  vous  êtes  les  eafann,  et 
«limt  Jésus-Christ  evl  le  fondnleur  :  à  la  vue  de  l.iui  les  dons  qui  Ten- 
vtdnsaent,  et  des  keantés  dont  il  Ta  ornée,  vos  cœurs  tretsailliront  de 
\àn ,  et  vous  vous  glorifierez  raille  fois  que  Hume  vous  ait  été  donnée 
pour  mère.  Noos  vous  accompagneront  de  ntts  vcnui  dans  ce  pieux 
.  -voyspe;  noui  voos  enloureron*  avec  empressement  apr&s  votre  retour; 
fions  écouterons  avec  une  religieuse  aviJifé  fo»Jl  ce  que  vous  nous>?- 
0onterez  de  vos  saintes  joniésances.  ce  que  vous  aurez  éprouvé  en  vi- 
«îtant  ces  augustes  basiliques  dont  les  fondemens  louchent  au  berceau 
«le  TEglise;  ces  saintej  catacombes  d'où  )  lillira  tin^  de  lumière  lorsque 
Il  fçlorieuse  résurrection  r9nimera  les  osscmens  sacrés  que  Ton  y  \<'- 
i>«*re;  re  que  vous  aurez  éprouvé  en  arrasant  de  vos  saintes  larme*  re 
boî^  adorable  sur  lerpiel  le  Sauveur  a  coïi«ommé  notre  sa!nt;  ce  bei- 
cean  sacré  dans  lequel  il  1*avoit  commencé  ;  ce  timbeiii  du  prince  di  % 
apôtres  dont  il  est  permis  de  dire  qfi'il  e«l  devenu  obtrieux,  coïkin^e 
il  r.'ivoit  été  prédit  de  celni  de  son  mniire,  et  ent  sepuiehnini  cjhs 
fftunosum.( Taatœ  Xi,  v.  lo);  ce  que  tous  aurez,  éprouvé  encore  en  vi- 
iitant  ce  tcnnpiê  iiumcnse  et  incomparable,  le  plus  beau  monumer.t 
que  la  main  des  hommes  ait  pu  élever  et  détlier  au  cuU**  de  bi  Pi - 
vinité;  ce  «\ne  vous  aurez  éprouvé  enfin  à  la  vue  de  cette  multitude 
sans  nombre,  accourue  des  confins  de  TunixeiN,  inon<iant  le<  por- 
tiques sacrés,  et  faisant   retentir  les  air*  des  cris  d'une  sainte  j  «ic 
Aiitonr  du  pa'ais  habité  par  le  père  commun  de»  fidèles.  Ah!  pourrez- 
TOUS  nous  peindre  tout  ce  que  vous  aurez  vu  ,'toift  ce  que  voms  auie/. 
ressenti,  tes  émotions  profondes  qui  auront  agtté  TOtre  ame  lor*^quc 
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Scnir -qii^à  sa  douleur;  donner  au  commerce  et  à  l'îndu'ïlrîc  d«  rncoa- 
'ngemcns  qui  promettent  ;i  raprirulturc  la  mi-mc  protcrfion;  adoucir 
par  *a  présence  les  plii«  grandes  misArct  de  rhiimanité ,  et  rëpandro 
hns  Ta^fle  des  pauvres  ces  touchantes  consolations  du  coeur  que  nc_ 
remplace  aucun  autre  bienfait. 

^  »  Sire^  la  religion  est  le  fondement  de  la  socii'tô.  San^  religion,  il 
i*y  auroit  pour  les  peuple*  ni  durée,  ni  félicité  ,  ni  gloire  ;  et  lot  lois, 
>onrétrc  respectée*»,  doivent  en  porter  l'empreinte  impérissable.  Non* 
leconderons.  Sire,  avec  reconnoissance  le  zèle  de  Votre  Majesté  pour 
les  intérêts  si  chers. 

»  La  ju^rice  et  la  politique,  inspirèrent  à  votre  auguste  frère  le  sage 
Senein  nui  occupa  se«j  dernière»  pen<éeH.  C'est  ù  vous.  Sire,  qu*eht 
réservé  1  accomplissement  de  crt'e  teuvre  de  réparation,  legs  pieuc' 
d'un  grand  Hoi,  digne  d'être  recueilli  par  Votre  Majesté.  Nous  «ommey 
hetircux  d'avoir  pu  concourir  au  rétablisfîcment  de  la  fortune  puhli- 
^e,  qui  permet  d'en  faire  un  si  noble  usage  san^t  nuire  au  ert'flit,' 
tam  aggraver  le  poids  des  impAts ,  et  sans  compromettre  les  services 
et  le»  besoins  <le  i  Etat.  La  eiiambre  des  députés  accepta  l'honneur 
qoî  lui  fut  offert  de  s'associer  à  cette  grande  nirsure;  Votre  Majesté 
nous  trouvera  fidclcs  à  la  justice  et  à  nos  promesses. 

»  Sire,  nous  vou.s  rendons  grâces  de  nous  avoir  appelés  îi  l'auguste 
«cérémonie  par  laquelle  Voire  Majesté  veut  terminer  la  première  «es- 
non  de  son  règne  au  pied  du  mcuie  autel  où  Thnile  sainte  coulera 
aor  TOtrc  tétc;  nos  voeux  et  nos  prières  s'uniront  à  vas  sermens.  Nous 
demanderons  au  riel  que  la  maison  royale  de  France,  conservée  si 
miraculeusement  par  la  protection  divine,  gouverne  à  jamais  un 
peuple  qui  met  sa  gloire  à  lui  obéir,  et  qui  lui  ddit  ses  lib^'rtés  et 
aoQ  honneur  ». 

J}e  Roi  a  répondu  a  la  chambre  des  pairs  : 

n  Messieurs,  je  vous  trmoigncrois  difiiciiement  la  sa'isfaetion  que 
jVprouve  des  ^enlimens  exprimes  au  nom  de  la  ctiambre  des  pairs  ^  je 
uii(irai  toulC!  le<  occasions  de  lui  prouver  ma  confiance,  et  je  compte 
sur  la  réciprocitc  ih*.  cv  sentiment. 

j>  Je  ferai  présenter  an\  cinmhres  une  loi  qui ,  je  n'en  di)uln  point, 
réunira  tous  les  Français  comme  ils  sont  rt'unis  dans  mon  c(eur; 
mais  je  ne  m'arrêterai  pas  là.  Messieurs  :  les  ses'^ions  se  renouvel- 
leront, et  je  vous  ferai  proposer  succe^'-ivi-ment  toutes  les  aniétio* 
rations  que  je  jugerai  si  utiles  au  bonheur  d'un  peuple  qui  m'est 
ti  cher. 

»  Quelle  gloire  pour  le  trône  et  pour  vous.'  car  j'achèverai,  j'es- 
père» cet  heureux  ou\r.'ige,  d'accord  a\fc  vous,  Messieurs,  et  se- 
condé par  le  Dieu  qui  prolcge  la  France.  » 

Voici  la  réponse  de  S.  M.  h  la  chambre  de?  dcputés  : 
«  Messieurs,  \i\cnwiit  énin  des  sentimcns  qm»  vient  de  m'exprimer 
la  chambre  de?  députés,  je  n'y  puis  n^prndre  qu'avec  mon  emur.  Oui, 
nous  nous  euîcudrons  toujours  pour  le  bonheur  t't  pour  l:i  gloire  de 
la  France-.  Union  île  sentimens,  union  de  principes;  jan»ai<  nous  nv 
nous  séparerons;  glorieux  de  contribuer  ù  la  félicité  de  celte  belle 


nom  p"g<ii>E:,r^,Dlirl,.,  m 
lccunir,>(;o,itHi-.I,ctlcvoiii 

attritiucr  cet  rVéïi  ornent  ■  lu 

-tbiÈtiA  bi)ciuliar  a  perdu  ptu 
n'a  péri. 

-  —  Le  duc  HAraraT-,  (ili  d 
timmcnt  demriirë  aupri^  d 
toRon'atleint'd'un  mal  int^i 
ot' aller  reipircr  l'air  pur  de 
l'àgc  de  ciaquante-lroii  ans. 

'dwlear,  il  voulut  coicpoter 

'MU  ami,  et  k  fit  graver  nui 

■  doe  à'Avaray  aroil  l^moign 
jour»  en  pays  ëtrasger.  Auii 
voulut  remplir  le  veto  de  n 

■Portugal  len  empêchèrent. 

■  «ragea  noHtinuni ,  S.  M. ,  que 
■rojer  i  Msdère  an  fcbtinwr 
WD  compagnon  dVxil.  Il  c»l 
dJpMé  dam  la  iiSpulturc  pa 


CIIAUB 
Dan»  la  lésnce  du  3o  ilécei 
l.»cml.l,:e  ur..DO  Icllrc  ,1e  ^ 
.  N.  Cautby  annonre  d.iiu  celi 
veair  le  «.rvite  <lc  la  cbambr 
ctiivea  en  faveur  de  sou  (Un  A 
royale,  et  qui  a  ^të  dix  atu  n 
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fshambre,  snr  la  proposition  de  M.  le  prësldcnt,  accède  Ntoate  la 
demande  -de  M.  le  clHïvalicr  Caucliv. 

Dan»  la  séance  du  3i  dércmlin^ ,  M.  de  Bonald,  rapporteur  de  la 
commi^ion  de  Tadresic,  a  .iouini5  ù  la  chambre  le  projet  moJiné 
dl*apn*ff  le*  obfervationi  faites  la  veille.  Chaque  paragraphe  a  éic  sé- 
parément mis  aux  voix,  et  Kcnsemble  a  ét\*  adopte  ù  lu  majorité  de 
i4B  Toix  sur  i5i.  Après  avoir  nommé  la  déput^tion  chargée  de  pré- 
venter  TadresAC  an  Hoi,  et  d'offrir  à  S.  M.  les  hommages  de  la  cham- 
bre a  Toccasion  du  nouvel  an,  la  chambre  s'e^t  séparée  sans  ajour- 
nement Gxe. 


CIIAMBRB    DES    DEPUTES. 

Le  3i  décembre,  la  séance  publique  sVst  ouverte  à  une  heure  un 
quart.  M.  le  président  donne  lecture  de  dcu\  lettre:;  (pi'if  a  re^^ues. 
£a  prvmiëre  est  de  M.  Benjamin  Constant,  qui  exprime  .se*  rt'greti 
de  ce  qn^lnc  indisposition  grave  qui  le  retient  chez  lui  depuis  neuf 
semrrines  Tempéche  d'assi«trr  aux  séances  de  la  chambre.  La  seconde 
fetct  de  M.  le  manpiis  de  Dreux-Crezé ,  grand-niaitre  des  cérémonies, 
qni  prévient  M.  le  prési'Ienf  (lue  la  ^i*ande  députafion  de  la  chambre 
icra  admise  le  3i  déccmfirc;  a  sept  heures  et  demie  du  soir,  h  pré- 
tmter  les  hommages  de  la  cbJmbre  ù  rocca^ioii  du  nouvel  an.  Kn 
coBitéqucnce  on  prorède  de  suite  à  la  nomiuaHun  dis  vingt  meml)res 
qui,  avec  le  bureau,  doivent  composer  la  députation.  Après  avoir 
rè^  le  serment  de  M.  KœcklJn,  élu  en  18^4  «  et  qui  ne  sVtbit  pas 
Tendu  K  la  se-j^ion  précédente,  la  chambre  se  forme  en  comité  secret 
'pour  la  dî^cMSMon  du  projet  d'adrc><e,  qiii,  après  une  courte  discus- 
sion, (^t  adopté  snn<!  changement. 

*•  le  3  ja'ivicr,  tous  le?  ministres  étant  pré^cns,  M.  de  VillMc  montr 
-Irfa  frîbune  pour  développer  les  motifs  du  projet  de  Ici  relatif  ù  la  liste 
idl^He.  Ce  projef  est  ainq  conni  :  «  Les  bi<'ns  paiticuliersdu  feu  Koi  et 
*eeus  du  Rot  régnant  sont  réunis  h.  la  dotation  de  la  couronne.  La  lislc 
'^eWilc  est  fixi'e  à  la  somme  annuelle  de  'jj  millions.  Il  ^era  pa^éen 
outre  ^  millions  pour  jervir  «".ipanage  aux  Prince"?  et  PVinces«es  de  la 
faoïîlle  royale.  Les  biens  restitués  à  lu  branche  d'Orléans  eontinneront 
il  être  possé<lés  par  le  chef  de  celle  branche.  Une  somme  <le  G  millions 
»era  payée  extraordinairement  par  le  trésor  ]»our  les  frais  (1c<î  obsèi^ucs 
du  feu  Uoi  et  ceux  du  sacre  du  Hoi  régnant  ».  La  chambre  se  réunira 
nercndi  dans  ses  bureaux  pour  rexamen  de  ce  pr,)jct  de  loi,  M.  le  mi- 
nistre des  finances  donne  ensuite  lecture  d'un  projet  de  loi  tendant  a 
eon*erver  et  rou'^acrer  ))Iu>icury  échanges  faito  ou  co^^enu^  entre  le 
domaini*  et  les  particuliers. 

M.  de  M.îrti«;nac,  commissaire  «lu  Roi,  succède  à  M.  le  ministre  dam 


la  tribune  pour  présenter  le  projet  de  loi  rcLilif  aux  iu(K  m  litéi.  IVI .  le 
**i  mniisMÎre ,  après  av(îir  parlé  des  malheurs  (ji:i  am<iii''rent  Témigra- 
'*  I  et  la  conli  cation  des  biens  des  émigrés,  et  après  uMiir  dit  que  le 
nent  étoit  enfin  venu  de  réparer  de  grande»  injuNtices,  ol  entré 
s  des  considérations  générales  sur  la  justice  du  principe  de  H>lilu- 
tîon.  On  a  dit  que  les  pertes  des  émigrés  n*étoicnt  pas  les  seules  qu*il 
fût  juitc  de  ré|>arcr  j  mais  iaut-ii  pour  cela,  dit  Toratcur,  ne  pas  ri'purcr 


lion 

teotnent 

dan 


4.«  nr.;r(;t  p„vm,i  i  n^.iif.-  l.,„ie,  cci  | 
'"  Moita.nl  „„.,(,,„,  I,,  j„i„; 
rfrwser  un  .  Ist  dti  Jette,  pavée.,  cl  li 
u»  .WsÇ  de,  .„.,Mi,l,  „'|„l„ 
P  W;  dn  c.li„l,  wu.  L  rfm,  i 
laiio  tnillion»,  .ur  taifaeb  ît  d<it  être' 
Itni.  pour  e,  M-ntnie,  p«  .le..  Le  c.pi| 
Olre  aer<ir.l.e  ilemcurc  dnuc  fixé  ^  «( 

M  te  ron,ip,«.i„  ,1,,  B„  j,,,  ^ 
un  cannai  nu^i  efle-idératile:  pD  iic 
■Im.  I*.pri.jrt  ,Ie  loi  tclid  donc  à  cr& 
roilnàjpooreee,.  Le.  proerirUirS , 
»t«»o«,,i„„,.,erd.',a,W„  "a 
JeJW.jeit,.  To.le.|e.;ii.^i|,i^ 
Wens  eooti«ue.  on  préjodjcc  de.  d,  p. 
™tr«»eot.  le.  déelariioo,  de.r'èî 
cMaoee  ,  Jao.  „p  „  po„,  ,;,  |^  ^.^ 
I1.0J  poor  cou,  ,„,  ,e  lro„,.o,  da^l 

«.r  prùettier  le  p,oj„  Je  loi.or  S 
.«Il*,e.e,,e„le.Sp„„,ee„,S' 
MPI.  Jl.pri.ee  pr.el.le,  p,„„,H',i 
popreool,,»  lElal  .„,„,,  à' d.;„j; 

>  f^Pf  W  *"™'^"  -*  pour  rcpt  au  tau.  s 

-    foritt^tu'au  „  J.■i^,^^eTl!i,|,  5e' 

«W  M  ieU™  |»u.ee.l  au,;,,  S 

«îfNtlBl.. . ,  il  M.  de  Viiiae.Vfil,  S 

«■.femivoui  doit  i  iao.Br. 'I -_^       .  ' 


^Saimedi  8  janvier  i8a5.) 
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Le  Directeur  dans  les  voies  du  salut,   pai^k",  l^ci^è 
Pinamontî^  trailuît  de  rUalîeti  parle  PitcV^o  Go^ir*-  ■ 
beville.  8*.  édition,  avec  une  Notice  sur  raut&ir.(i)V''- 

Jean-Pierre  Pinamonti,  Jésuite,  né  le  7  décrmbin 
»6i{i,  à  Pistoie  en  Toscane.,  entra  dan»  U. société  eu 
1647-  ^^  lavoit  d'abord  destiné  à  l'enacigncmeut^ 
nais  de  violens  maux  de  tête  le  forcèrent  à  renoncer 
sa  travail  du  cabinet,  et  il  se.  consacra  aux  misfiions., 
nà  il  fut  pendant  vingt-six  ans  le  compagnon  du  célèbre 
Père  Segneri.  On  ne  vit  jamais,  dit-^n,  un  mission*- 
nnire  plus  infatigable,  plus  humble,  plus  austèi^e;  o*é-. 
loit  à  qui  se  mettroit  sous  sa  conduite.  La  duchesse  de 
Modène  le  choisit  pour  son  directeur;  le  grand-^luc  de 
Toscane,  Cosme  HI,  lui  donna  la  même  marque  de 
COoÇance  ;  Pipamonti  n'y  consentit  qu'à  conditiua 
ém  continuer  &es  missions.  Il  mourut  au  milieu  de. 
rcxercice  de  son  zèle,  le  a5  juin  170.),  se  tnmvant 
alqn  à  Orta  ,  dans  le  diorése  de  Novarrc.  Ses  ouvrag(*.*i 
éfiqnes  furent  recueillis  en  un  volume  in*folio  qui, 


parotÂ  Parme  en  1706,  et  qui  a  été  réimprimé  à  Ve- 
BMC,  in-4^.f  ils  sont  tous  en  italien,  k  l'exception  d« 
cdui  qui  a  pour  titn;,  V Exorciste  bien,  instruit,  eu 
liKin,  Le  Père  Jean- François  Durazzo  a  écrit  avec 
quelque  étendue  la  f^ie  de  Pinamonli^  on  en  a  mis  uu 
abrégé  à  la  tête  de  ses  OEu\res. 

L'ouvrage  qui  a  donné  lirti  à  cet  article  porte,  en 
italien,  le  litre  de  Directeur;  Méthode  à  tenir  fjour 
iien  régler  tame  dans  tes  voies  de  la  perfct  tion  chré- 


(1)  I  ▼ol.  in-ia;  prix,  a  fr.  et  a  fr.  76  c.  franr  «le  port,  A  Parw, 
jiirT  Mt'quipnnn  innior  ^  (*t  uu  l>ur«'uii  Je  ce  journal. 

'    îîfanK.*  XLII.  UAnii  rffl. la  lleU^lon  et  du  Roi.     R 


çais  j)arut  d'aLord  Siuis 
aux  plus  liaLiks  maSIie 
tem-  d'Arnaudtn,  qui  1 

3 ne  l'auteur  ne  peut  i 
ins  les  voies  du  salut,  | 
«i  sûres  qu'on  peut  les 


craindre  qu'ils 


'  Vfjarcnl 


ajoutoit  dAi-aaudïu, 
coit  mis  enti^  les  nittlna 
ment  de  péuilencej  cel 
cUvation,  et  dont  le  i 
mais,  sera  aussi  utile  au 
II  se  6t  successivenien 
teur  spirituel;  la  6'.  pan 
rtbics  de  M.  de  La  Mo 
M.  de  Bourzac,  évéque 
de  ly^a,  cl  ont  été  repr 
tion,  qui  est  faite  sur  la  - 


{i)  On  cDDDoit  peu  de  cfaoi 
Illiuicur«ouiriige>*le)'ila1îcii  r 
àetie  l'appelle  AVançtui ,  ci-  qui 
écrivaini  Jciuitci  ijui  te  trouve 


lise  eu  trente •> un  chapitres,  indique  de  quelle  ma- 
ire le  directeur  doit  se  conduire  dans  les  diverses 
constances,  et  avec  diverses  sortes  de  personnes. 


NOUVELLES   ECCLIFSIASTIQUES. 

Paris.  La  neuvaîne  de  sainte  Geneviève  est  fort  suivie; 
1$  Jes  jours  un  grand  nombre  de.  fidèles  vont  prier  devant 
.reliques  de  la  sainte.  La  grand'mesw  se  célèbre  tous  les 
itîns  k  dix  heures;  le  soir,  à  cioq  heures ,  vêpres  et  com* 
Rs,  suivies  de  la  glose  et  du  chant  des  cantiques ,  puis  ser- 
in et  salut.  Le  dimanche  dans  l'octave,  M.  l'abbé  Rausan 
îciera, assisté  du  séminaire  des  Irlandais;  M.  l'abbé  Texier 
fiNchera  le  soir.  Le  lundi  g,  M.  le  curé  de  Saiot-Thomast> 
4.qoin  offidera,  assisté  des  élèves  du  séminaire  de  MM.  de 
int-LsEare;  M.  l'abbé  Landrieux  prêchera  le  soir.  .Le 
Irdi^  dernier  jour  de  la  neuvaine,  M.  l'abbé  Desjardins, 
shîdiacre  dé  Sainte-Geneviève,  célébrera  la  messe,  assiste 
•éminaire  des  Irlandais.  Le  soir,  il  y  aura  procession- de  la 
âsse. 

-*-*Le  prince  Alexandre  de  Hohenlohe  a  été  nommé  der« 
Mntment  k  une  prébende  dao^  le  chapitre  dé  i'église  cathé- 
ilt  de  Grand- Waradin t'en  Hongrie.  Par  une  lettre  datée 
'Vienne,  le  17  décembre  dernier,  le  prince  annonce  son 
part  pou^r  celte  résidence,  et  témoigne  en  même  temps  le 
iir  que  les  personnes  qui  voudroienl  lui  écrire  soient  invi- 
iBy  par  la  voie  de  notre  journal ,  à  continuer  d'adivsser  leurs 
tm ,  affranchies,  à  M,  Fontcr,  curr  de  Huttenhtim ,  poste 
riante  à  Possenheim ,  parTVur»bour§r,  rnjraume  de  Bavière. 
1  ecclésiastique  transmet  régulièrem^'tit  au  prince  toutes 
s  demandes  qui  lui  parviennent;  il  est  autorisé  à  y  répon- 
e;  et  ce  moyen  de  correspondance  est.à'la  fois  plus  sur  et 
os  expéditif. 

-^  On  a  publié  une  Lettre  posthume  er  tnécTite  de  Cnbanis 
M.  F.^sur  lès  Causes  furmières ,  avec  d«'s  Notes  par 
.  Berard.  Celte  Lettre  cîrcnloit  depuis  assrz  lonp;- temps  en 
souscrit,  et  iious  en  avons  eu  conuotssancc  il  y  a  quelques 
loéps.  L'auteur,  qu'on  avoit  accusé  de  professer  ie  inatéria- 
me  •  semble  y  revenir  sur  ses  pas,  et  parle  d'un  premier 
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VMtmé  de  neiivfiid  Aûm  un^  lettre  initéréè  cfnni  fa  Çitôti^ 
tff/rrffii?  du  !l8  dëcpinhrp.  fl  cile  te  dncoiirs  prniinhce  dniié 
Ifrtstitot  par  Bemanlin  de  Saînl-Pierré.  <^t  oii  Oh  rernarqu** 
€et  palrolej!  :  On  vous  tt  pmp<}sé  de  ne  jamais  prononcer  h. 
nom  de  Dffit  à  Pfnsiîitit;  pnr<>les  qui  j^eiiiblent  confirmor  la 
Wrilë  do  rMt.  M.  Aimé  Martin  possède  encore,  dît-il,  le 
fnanuicrit  d*un  autre  di<<;onrs  pronnnrê  par  Bernardin  dé 
Saint-Pîerre  i  Unstitut,  et  oii  il  faisoit  allusion  à  l«i  scj^ne  ct- 
4l«atiia:  Bernardin  de  Sainf*Pîerre  reprocljoit  h  s^s  ronfrrrrf 
4e  «'abandonner  à  «les  personnalités,  de  propos^^r  des  dj^fi», 
<i^  dAiniuer  dans  ]ei  séances.  tJn  homme  qui  cncli^»  .«on  nrirti , 
dit  M.  Aimé  Martin*  accuse  ttion  récit  d'être  un  tissU  de  cà« 
loiiifiifts. :  je  lui  réponds  par  des  faits,  cl  je  frigne  Ina  yé- 
poiiitf. 

—  M.  révêqne  de  Baveux  vient  de  publier  les  ^tafnts  de 
]u%ti  diocèse,  i8!&4<  fn-12  de  1 1 1  papes.  \U  sont  procédés  d'im 
•Mandeoient  du  prélnt,  en  date  du  73  aoAi  dernif*r.  M.  t>n- 
ptri'iei  y  taxi  remarquer  que  ces  Statuts  sont  presqu'cfilièré- 
meiht  les  mêmes  pour  le  fond  que  ceux  publiés  dans  Te  siècle 
dernier  |tar  un  de  ses  prédécesseurs,  M.  de  Liiynes.  M.  Brau)t , 
1«  dernier  évéque,  aujourd'hui  archevêque  d  AIbi ,  y  fit  queî- 
qaèl  diangemens  que  les  circonstaTices  avotent  rendus  indis«- 
pesnablet.  M.  Tévéque  actuel,  après  avoir  examine  avec  soin 

^0Ç§  Statmls  fCi  les  avoir  modifiés  sur  quelques  points,  A  cru 
dâvofir  les.  publier  pour  établie  dans  son  diocèn*  une  unifor- 
mité m  désirable.  Les  statuts  des  portions  dediocëf^es  réunies 
k  Ba/eox  sont  supprimés;  on  se  conformera  aux  nouveaulL 
pour  les  censures  y  les  cas  réservés,  et  pour  tout  ce  qui  re- 

^gàtàé  l'Administration  des  paroisses  ;  M.  Tévêquc  permet  néan- 
ftm^nê  l'usage  des  anciens  Rituels,  en  ce  qui  n  est  pas  con- 
traitfe  aox  présens  statuts.  Ceux-ci  sont  partagés  en  sept  titres, 
do  «tlslltf  divin,  des  sacremens,  des  devoirs  des  pasteurs,  de 
la  detserte  des  paroissi's  vacantes,  des  vicaires  et  autres  pré* 
Iret t  des  relij^icuses,  des  doyens.  Sur  ces  difft'rens  objets  les 
sfaluti  citent  les  donciles*f*cnéraiix  ou  particuliers  riont  on  a 
fiiivi  lef  dispositions.  Ils  sont  suivis  de  plusieurs  pièces,  d'avis 
gar  les  cas  réservés,  de  la  fornmle  pour  appliquer  Tiiidul- 
mi^nce  k  Tarticle  de  la  mort,  de  l'instruction  du  c»rdinaMéffat 
Mot  les  mariages,  de  l'extrait  de  l'Iiucvclique  de  Benoit  XiV 

I  Mr  If?  prêt,  et  du  décret  de  1809  sur  les  fjihriques.  D<*  toutes 
" — 1|  b  plas  importante  sans  doute  est  l'iiistrubtîon  en 


l'iiiipor'snce   iVime   Lonnp  éduca 
jeuneiie,  ({uand  plie  a  le  mallir 
tion  rel!f>ieii9e.   Il   tic  douie  ))oîi 
«pcondent  l'es  vurg  nmir  la  boni 
donnancc  âa  8  «vrif  1824  porie 
(ont  p>i  iotfei  j>»r  les  coiniDun< 
cinquante  élèves  f;ratuits,  l'aiilori 
vr^c]ue»i  OT  le  trAilemenl accorde  J 
■eils  raunicîpa'»  n'eit  point  une 
remarque  M<  l'évù^tie  de  Stiatboi 
TCCrroir  cinquante  élèves  gratuit* 
m  Irailemcnt .^ne-foiil  pas  des  ë< 
•ion  élaMie  ii.Struboiir|;,  et  préiït 
M.  Liebertnann  ,  vic.iîre-f;éiiéral , 
coftcemB  tel  ccvl»  primaim.  Le  \ 
le  kIc  des  arcbipr^tres ,  et  leur  Irac 
ppction  des  éco'eij  quand  il  ne  p 
m^me,  i(  Ifi  fera  visiter  par  le  cait 
l>rct  du  déiïnitoirc.  Au  réglçmeiil-g 
Ordonnance,  M .  révé(|ue  m  pronow 
])articu1i«rs ,  *uivanl  les  localité*  01 
—En  tÇiS,  le  Père  Miquel  et 
paru  )i  Carcaisonnej  mais  celte  n 

Ïir  le  30  mars,  et  sm  fruits  s'éloii 
et  cent  jours.  La  croit  n'avoit  pa 
resitfe  caché»    - — 
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C^reassonne ,  soahaîloît  vivement  procurer  une  mission  k  sa 
ville  épîscopale,  et,  avant  de  mourir,  il  eut  du  moin«  la  conso- 
lafîom  d'entrevoir  pour  5on  troupeau  ces  jours  de  bénédiction. 
C'est  M,  l'abbé  de  Chièzc  qui  a  présidé  aux  exercices,  assisté 
de   plusieurs   ecclésiastiques   du   diocèse.    Ij'aclivité   de  cet 
homme  infatigable,  son  zèle,  le  feu  de  ses  instructions,  la 
chalfur  de  son  débit,  sotil  toujours  uii  sujet  d'élonncment 
pour  ceux  même  qui  l'entendent  depuis  tant  d'années.  On  a 
peine  à  concevoir  comment,  à  son  âge,  il  suffit  k  un  travail 
si  pénible  et  si  constant.  Se$  instructions  ont  été  suivies  avec 
empressement,  et,  dès  les  premiers  jours,  le  vaisseau  pouvoît 
m^peine  contenir  la  foule  des  auditeurs.  Cette  afTluence  ne  s'est 
.pas  démentie  pendant  quarante  jours,  et  des  prodiges  de  grâce 
se  sont  opérés.  La  plantation  de  la  croix,  plusieurs  fois  dif- 
férée k  cause  du  mauvais  temps,  a  été  remarquable  par  la 
pompe  qui  y  a  présidé.  Une  immense  population  se  réunît 
dans  i'/glise  Saint*Yincent;  le  clergé  des  paroisses,  le  cba- 
-pitrej  les  autorités  précédoient  la  croix,  portée  par  de  géné- 
reux chrétiens.  Quand  elle  eut  été  élevée,  M.  l'abbé  de  Chiëze 
prêcha  do  haut  du  piédestal,  et  p«irla  avec  une  force  et  une 
chaleur  extraordinaires.  Celte  luission  a  été  irrminée  par  une 
quête  pour  les  pauvres,  et  les  effusions  du  zcle  ont  tourué  au 
profit  des  malheureux. 

— -M.  Kabbé  Berlin,  curé  de  Saint-Roroi  de  Reims,  dont 
nduV  annonçâmes  la  rétractation  dans  notre  numéro  866,  n'a 
pas  beancoup  survécu  h  cette  démarche.  C'est  (e  8  novembre 
1823  qu'il  avoit  fait  sa  rétractation,  qui  éloit  étendue  et  mo- 
tivée, et  dont  nous  donnâmes  un  extrait.  M.  Antoine  Bertin, 
né,  en  1761,  à  Drompt-snr-BasIe,  en  Chain}>agne,  fît  ses 
études  4  Trojes,  et  fut  d'aboi*d  vicaire  à  Rarbonne,  diocèse 
de  Meaux.  Il  publia ,  en  1790 ,  le  jeune  Co%mographe  ou  De&» 
criplion  de  la  Terre  el  des  Eaux,  in- 12.  Ayant  prêté  le  ser- 
ment de  la  constitution  civile  du  clergé,  il  fut  fait  professeur 
de  théologie  dans  le  nouvrnu  séminaire,  puis  supérieur  de  la 
maison,  puis  vicaire  épisopal  de  l'évéque  constitutionnel, 
nommé  Diot.  Il  continua  d*«idhcrf  r  à  cet  évéque  après  la  ter- 
reur, et  parnii  avoir  assisté  à  son  synode  ou  1801  ;  il  ctoit 
alors  attaché  à  la  cure  de  la  calljrdr.ile.  A  l'époque  du  Con- 
cordat ,  M.  de  Barrai ,  évéque  de  Mrniix ,  le  nomma  curé  de 
Jîaint-Remî  de  Reims.  L'.ibbé  Berlin  répara  cette  église,  qu( 
avoîl  été  dévastée  par  la  révolution  j  il  rétablit  le  tombeau  do 
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lôolêfoîs  it  PnitJi  ÙM%  It  carrière  de  la  prédication,  el  %[y  fit 
«ne  réputation  dislinguéft  par  sa  composition  brillaru<*  et  par 

*  ê^n  débit  animé.  On  nous  loande  i^u'i)  portoît  beaucoup. d'in- 
fér^t  h  notre  journal ,  et  qu'il  aimoit  h   en  citer  quelques 

-  traits,  et  11  j  puiser  des  réflexions  ei  dos  récits  qui  pou  votent 
avoir  quelques  rapports  avec  son  sujet.  Il  avoit  formé  une 
^i^nf^r^^aïîon  de  deux  cents  jeunes  (îlles,  qu'il  in^truisoit  et 
oîrigeoil.  Son  inclination  Tauroit  ]>orté  à  se  consacref  aux 
missions  ;' mais  sa  mauvaise  sanlé  le  retint.  Il  est  mprt  le  25 
-liovèfnbre  dernier,  ]ais«anl  le  soin  de  sa  congrégation  à  un  de 

■  set  amis,  fie  jeune  ecclésiastique  éloit  à  la  fois  un  aimable  ei 
•scellent  prêtre. 

—  Il  existe  à  Angers,  depuis  près  de  cinquante  ans ,  un  éla» 
hlîssement  de  Sou rdf!-M nets  formé  par  M'^'.  Bluin  ,  élève  de 

'  i^abbé  de  TEpée.  Cette  demoinelle  a  Iraver^^é  les  temps  les 
plus  fâclieux,  et  continue  k  diriger  son  école.  En  1818,  elle 
'  y  a  attarbé  une  congrégation  de  filles  pieuses,  pour  soutenir 
-.  ^t  perpétuer  son  œuvre.  Cette  congrégation,  qui  est  approu- 
vée par  Paalorité  ecclésiastique,  est  sous  Pin  vocation  de  f^blre- 
I)»me  des  Sept- Don  leurs,  et  portera  le  nom  de  Sœurs  pour 
les  Soards-Muels.  Par  ordonnance  du  mois  dernier,  il  a  été 
réglé  que  le  département  de  Maine  et  Loire,  et  douze  autres 
:  drfpartemens  circonvoisins,  f  lurniroient  h  IVntretien  r^e  trente* 
'SIX  élèves. de  cette  école ,  pris  daits  ce  territoire.  M^**.. Bluin  , 
'qui  a  fondé  cet  établissement,  est  en  ce  inomeot  à  Paris,  et 
à  reçu  du  Tioi  et  des  Priocesscs  l'accuçil  que  méritaient  sou 
*  devcràment  et  son  zèle. 

—  Lu  ville  de  Versailles  a  été  témoin  dernièrement  d'un 
fait  consolant.  Un  homme  égaré  par  des  passions  ardentes. 
M.  A.,  résolut  de  m<*ttre  fin  à  ses  jours;  il  se  servit  ({'.nbord 
d'une  arme  à  feu,  etse  jeta  ensuite  d'une  fenêtre  d'un  second 
étage.  La  Providence  permit  qu'il  ne  suecombàl  point  toot 
de  suite  à  ces  funestes  tentatives ,  et  qu'il  pût  recevoir  le« 
exhortations  d'un  prctre  vertueux  cl  zeîé.  Les  préjugés  qni 
«voient  objci»rci  son  esprit,  les  doutrs  q«io  lui  avoieiit  inspires 
)es  livi*es  philosophiques,  tombèrent  à  J'approrltt*  île  b  iiiori. 

.  Il  rétracta  de  funestes  erreurs,  recul  avec  édification  les  se- 
cours  de  la  reh'gion,et  parla  tout  haut  dans  cène  occasion 
pour  exprimer  son  repentir,  et  faire  sa  profession  de  foi. 
M.  A.  a  survécu  deux  jours  k  cette  démarche  chrétienne,  ei 
$tt  fin  a  oiferl  tiû  spectacle  touchant  à  its  amis^^t  à  tous  les 


si 
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lîtl^teSk  D'apréi  la  rcpavaûcin  du  scintlalc,  il  n'y  a  ea  aucune 
difficulté  sur  la  scpullurc  eccicsiasiiqiie. 

—  n  j'a  eu,  celeré,  Htir  cérémonie  à  Magnr.à  l'accwinD 
de  l'anniversaire  de  l'clabliKenient  d'une  ConTrcHe  dans  I  e- 
;Iiie  Nolie-Daitie.  A  deux  époques  la  peite  avoit  ravage' 
'la-ny  el  le»  environs.  Menacés  encore  de  ce  llêao  il  y  a  deiu 
cenis  ans,  les  habilans,  qui  éloietit  alors  gouvernés  par  on 
cure  pWn  éi-  r.ôle  ,  cublimnl  "ne  confrérie  en  ITionncnr  de 
■aint  Roch  ,  laquelle  fut  anlonsée  le  ;  juillet  i6?4 ,  par  Fran- 
çois de  Mariai,  arclievôque  de  Rouen.  Le  j  juillet  17^4.  <>(■ 
iil  la  cérémonie  centenaire,  Le  second  centenaire  arrivant  celte 
année,  le  curé  et  les  asiociéa  ont  arrêté  de  le  'célébrer  avec 
pompe,  ei  y  ont  inviié  toutes  les  autorifés.  I.c  7  juillel,  le» 
rues  du  la  ville  ont  éié  tendues,  et  il  y  a  eu  une  nombreuse 
jirocessîrin .  où  :e  troiivnirnt  différentes  confréries,  el  oii  011 

K->rIoit  une  statue  de  la  »oiii1o  Vier(;e  et  une  iiiia^c  de  saint 
"cIi  en  argent.  Plusieurs  curés  voiiins  éluirnl  preaens,  et  de 
pieuK  fidèles  grnssissoienl  le  corfépe.  An  retour  de  la  proces- 
sion ,  une  meue  fut  célébrée  en  l'Iionneur  de  la  Trinité,  et 
JA.  Bclhosle,  curé  de  Saint-Clair,  prêcha  sur  l'objet  de  la  cé- 
rémonie .  et  rnppela  l'iiilliience  el  les  bienfaits  de  la  religion. 
T.p  sf>ir,  il  y  eut  encore  vêpres,  salul  et  procession.  On  a  pu- 
blié une  petite,  Belalion  de  relie  cérémonie,  ([ui  rappelle  la 
piété  de  nos  pbrej  el  perpétue  de  religicnx  souvenirs.  U  s'y 
(l-ouvoil  quinzr  pi'èrrei  :  et  il  est  Ltin  Je  remorquer  que  l'i- 
niaf;e  de  soinl  Ilocli  édiil  porlL'o  par  un  proleslaul  converti, 
nommé  Rodergne ,  qui  avnil  Fait  abjuration  le  dimanche  pré> 
cèdent.  D'autres  cérémonies  ont  eu  lieu  depuis  dans  le  canton 
de  Magnv.  A  Joly village,  les  liabitans  ï'étant  cotises  pour 
faire  présent  de  trois  clocbes  à  leur  église,  elles  ont  éle  bé- 
nîtes au  milieu 'd'un  grand  concours  de  tiilcle».  M.  Ramel, 
ancien  curé  deGuisy,  a  l'ail  le  discours.  D'autres  cloches  ont 
été  bénites  aussi  dans  les  paroisses  des  environs.  I,c  21  sep- 
■enibi-e  dermVr,  M.  Lnuis-('harle<  Itcrtaiix  ,  cure  de  la  niéuie 
paroisse  de  Jolyvillnge,  n  Tiil  la  cérémonie  de  sa  cinquantiêiue 
année  de  préirise,  .is»i<lé  de  ]ilu$ieurs  coi)fri.'rc». 


NOUVPt.r.F.s  l'omififFS. 

Pim*.  Mardi  an  nmlin ,  le  Itoi  .1  entcnil-i  |:i  ,nr:-p  h  qnatfr  hr<nrf 
et  Jemir,  (H  eut  pnrfi  ■'.  rimj  hrnret  pour  Cflmpifpne,  nvir  M.  le 
DiupliiD.  S.  H-,  aprr!  avoir  ehoni  dans  la  forât  de  Compiègne,  ^t 
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nrriv^e  àrcincf  licnres  du  rair  aiirh:'iteait.  Le  Roi  a  (Une  h  sept  henre.«. 
Il  a  l>ien  voulu  admettre  a  5a  fable  les  per.<onne«  de  sa  suite,  M.  le 

Ïtr^fet  de  rOîsc,  et  MM.  le  snn^- préfet  et  le  maire  de  Compiègnc. 
ée  mercredi  natin,  le  Boi  a  chn<sé  apr^s  son  déjeîirncr^  est  allé  dioer  k 
Saint-Onen ,  et  ctt  arrivé  le  soir  aux  Tuileries. 

—  Jeudi  .•oir,  il  y  a  eu ,  clirz  h*  Roi,  nn  dîner  auquel  ont  assisté 
toute  la  famille  royale  et  laTainille  d'Orléans.  Au  second  service, 
le  gAteau  det  Kois  fut  servi,  et  la  fève  échut  au  dnr  (rAuroale,rna 
de«  pliM  jeunes  princes  d'()r}éans.  Ce  prince  rhoi<it  pour  sa  reine 
Madbvoisillb;  On  porta  la  santé  au  roi  et  ù  la  reine.  La  plus  fran- 
che galtc  ré|;na  dins  cette  ft^tc  de TamiMe. 

—  Le  aa  cléeenib^'e,  M.  le  <îuré  de  Sunt-Leu  a  été  admî^  h  l'an- 
dience  de  M"»,  la  D.iuphine  ,  pour  remercier  celte  Princesse  d'un 
très- beau  tapit  dont,  »«Hr  sa  demande,  elle  a  bien  voulu  faire  pré- 
sent à  régliie  Saint'Leu.  Celte  égli-ce,  réparée  par  les  soin^  de  M.  le- 
préfet  de  la  ^ine  et  du  conseil  municipal,  est  aujourd'hui  dans  le 
meilleur  état. 

—  Pendant  le  dernier  ti'imestre  de  Vannée  i8î?^  ,  le  Roi  a  accordé 
de  Pavancement  à  un  très-çrand  nombre  de  jiigê<^iuditenr«;  \U  sont 
devenu*,  on  juges,  ou  substituts' de  procureur  du  Roi,  ou  conseil- 
lers-auditeors. 

—  Les  malheureuses  victimes  de  Tinondation  dans  le  département 
du  Baf-Rhin  reçoivent  de  nombreux  secours.  Une  collecte  a  été  ou- 
•verte  en  leur  faveur,  rt  déi  ;  elle  s'élève  à  7a5fil  francs.  Mf.  le  duc 
d'Orléans,  M""*,  et  M**«.  d  Orléans',  ont  dni<*né  sou«rrirc  pour  une 
somnK*  de  i5oo  fr.  La  liste  des  dons  grossit  rhnque  jour. 

—  Dans  sa  visite  de  la  coupole  de  Sainlr-Geneviève,  le  Roi  dit  k 
M-  Gros  ;  Monsieur,  il  y  a  plus  que  élu  talent  dans  tottt  cela  ,  ///  a  du 
génie.  Il  a  surtout  admiré  l'ingéniewe  fiction  pnr  Incpn'He  le  peinlny 
a  su  rappeler  comment  la  n«ii«s.iiire  du  duc  de  Rordcncix  avoil  éclairci 
le  ciel  de  la  France.  Avant  de  ."C  retirer,  S.  M.  adressa  ces  paroles 
à  M.  l'artiste  :  «  En  entrant  ici  je  vr^ns  aï  dit:  M.  Gros;  mais  je 
vous  prie  de  trouver  bon  qu'au  moment  de  vous  quitter,  je  vous 
di<e  M.  |e  iwiron  Gro<  :  j'ai  donné  ordre  à  mon  gartie  des  sceaux  de 
TOUS  en  expédier  le  titre.  Il  -est  impossible  d'être  plus  satisfait  que 
je  le  suit  de  ce  magnifique  ouvrage  :  c'est  un  monument  que  vous 
avez  élevé  à  la  France  ». 

—  M.  Descliesnes,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  Av\  Ror, 
vient  de  partir  pour  Londres ,  chargé  par  S.  M.  de  remettre  au  roi 
d'Angleterre  les  insignes  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  conféré  à 
Louis  XVin. 

—  .Sur  la  proposition  de  M.  le  préfet  de  police,  et  d'nprès  l'axis 
du  conseil  municipal,  il  a  été  décidé  que  la  grande  rue  qu'où  vient 
d'ouvrir  entre  le  nul)ourp;  Saint -Martin  et  le  fiubourg  Poissonnière 
recevra  le  nom  de  rue  de  Clin  ries  X. 

—  Le  tribunal  a  rendu  mercredi,  dans  l'affaire  des  Jiff'moir  s  at- 
tribués au  feu  duc  d'Otrante,  un  jugement  précédé  de  trèslongs  coii- 
sirlérans.  Nous  muis  contenterons  de  donner  les  plus  saillan'i  :  «  At- 
tendu que^  5Ï  diacun  a  le  droit  d'écrire  et  de  publier  la  vie  d'un 


qMC  le  fea  dac  d*OtrMtei  il  ne  piàt  éin  ficnAli  4  |MMMi#«i< 
ÈÀTt»  conflit  dam  tm  Mémmru ,  émmwwgitrB  M*iélii»  :yMMt 
Mblic  pour  y  Gûre  drt  avrti»*  npiintr  dei  «fdnfifMi*  «liM  ItmÉWi 
il  p«ul  n^avoir  point  pcwétrid  {-.attgada  ^|M<iai  MiMui» -dÉ^fci 
d*Otraste  toiit  Ibndèi  k  te  plaindre  de  riliiM  m*oa  h  feii  ^*g»ji 
le»r  pire,  dans  Tcipéreiice  «nw  doute  d'<iii'W«rflliw^#i»  «njjjilèj* 
Ue,  et  que  de  parelllet  fp^eulatimn,  qm  lenduBt  d'alNeste'à'ieilMe 
troubla  daaa  la  •b^'iété  •  c«  réireiliaet  «e  pèrp^tawitrlea  M»*^*': 
iwnt  étre^iéTèrrmèet  répriniÀw,  le.rribunal  pHwwwae»  to  ^fff*^ 
des  Mêtmmriê,  et  eondamnc  le»  lieani  Lettre  et  Ler«ig«  «^1^ 
aenter  tottt  les  eteaiplalret  iifeli  Ool  été  Cirét,  «t  à  |MU#r  ^éMi* 
ifagef-interétfl  prefHif timméa  a  leur  béiiéAre. 

-—Sur la  prénentiitioli  dé  H.  le  baron  Portai;,  V.  Ift  datotcné  UftfJ 
vient  d*étre  toonMé  inédecin  cod^nltant  Au  RM^. 

— 'L*Aeadéniîë  ^èi  tciéncet  a  aomn^  •  4ina  an  aemiéf« 
M*  Jaabert  de  Paaia  à  la  place  Taeante  dW  de'iffa  ataptra 
pondant  ^  ponr  la  aectton  d^écooeoiie  intelci  i      '      '  i.   v 

^  -*  Ln.tfctîoa  de^médecine  de  la  «titMNEé  4<i-llwma».fclwae»V g^ 
ajklée  par  M.  le  docteur  Gardirn»  a  tenu  vendredi  dmiic^  Wniêmà^ 
peWmMtte»  M.  le  deétear  Bâyle.  YÎee^fé^fdrwt»  a  l«i  tM  ilKieiâinr 
lea  ballncîffialiooa  det  Mna.  M.  WaMIy  *  traité  eéMÎte  dHf  IIMancr  de 
la  philofopiiîe  arec  la  m^dmne.  La  féance  à  été  frinfiw/f  par  «fe 
rapport  ter  les  travaus  de  U  section  de  médecine  peii\AaiiC  fMÎIk^ 
183&  ,  et  mr  les  Mémoires  envoyés  an  conrOiïrs  poiir  une  qne*tiofi  de 
mraecîoe.  TroH  hiédai'les  d'arKrnt,  r|iie  le  ((onvrrnrnneni  a  <lonnéc« 
ù  la  société ,  ont  été  di«itrihuéps ,  par  M.  le  tearquis  de  lUViére  ,-à 
MM.  Bravais,  Romet  et  Rutile. 

'  -r  M"»,  la  mnrqiif^e  cfe  Montmiraîl,  brllc-m^rc  de  M.  le  winî^^re 
de  la  maison  du  Roi,  vient  de  mourir  a  rAbbayc-a..x-Bois  à  Tâgcd^ 
84  an«.  . 

—  M.  le  ntarqnit  de  Tbumery,  anrirn  licutenant-sîénérai  •*»«  '<*'^ 
viee  du  Roi  de  Frahro,  et  rommand.inl  <!<•  Tordre  royal  de  Saint- 
£ottts,  vient  de  monrir  à  Ettcnheim  (Britcaii),  à  Tâge  de  qo.^fre- 
Vingt-<4nq  ans.  Il  fut  poa»é  par  lc«  tourmente^  révolutionnaires  djn« 
cette  vijie,  où  il  conlraotii  des  baMtiidct  <t  des  liai«on«  qui  Vy  orl 
aefeiiit.  Il  fut  rlévoné  à  la  dynastie  b'pitime,  et  fiit  linnoré  de.  l'a- 
mitié du  duc  d*Kr.'gbein.  Il  est  mort  avec  le^  'et  our^  d«î  la  religion» 

—  M.  le  eomle  de  CU-rmc  nt-L"(îove,  niorétbal  de  camp,  comm.*»n. 
dant  de  Ja  Lé);ion -<V Honneur^  cbevalier  de  Saint-I.onin,  menin  <bi 
Daiipitin  et  aitle-f'c-camp  «le  M**",  le  dur  de  Rordrau^  ,  et  ido«I. 
mardi  (lernier.  ;i  Pari^,  à  Tâgc  de  (|n.iraiite  aiH.  Durant  ^n  malt<li^. 
la  famille  royale  a  envoyé  demander  lou«  les  jours  de  ê^  iioH\iUc«i 
elle  a  perdu  un  7élê  serviteur. 

.  .  — Le  buste  de  S.  M.  Charles  X  a  été  inauguré  demlèremeu»  à 
Longjumeau ,  chef-lieu  de  canton  de  5H>ine  et  Ôîm!  ,  dans  le  lien  d^*^ 
f«;aaccs  du  tribunal  de  Paix ,  en  présence  de  toutes  les  autorités  de 


citfitoiicl  é9  M.  le  caré  du  chef-lieu.  M.  le  juge  de  fimx  a  prononcé 
^m  d'wroan  pleia  de  bons  tcAtimeiif,  et  qui  a  nroduii  de  vives  im- 
ArevioBi.  M.  le  maire  a  dit  que  La  préaepce  et  rexemple  du  Souve- 
MA  de  voit  dtre  un  encouragement  a  chacun  pour  racoompUsemént 
«le  aen  devoirs.  Il  a  rendu  hoBiiDHge  aox  vertiM  de  M  Moieao ,  curé 
ém  chef-lieu.  Cette  touchante  cérémonie  s'ett  terminée  aux.  crié  il« 
$fi^  te  Bai! 

—  M.  Bnfort,  président  a  la  cour  rojrale  de  Bordeaux ,  tient  de 
■Bourir  dans  cette  ville. 

—  La  convention.pa^re  pour  la  prolongation  du  séjour  de  nos 
troupei  en  Espa^^ne,  entre  M.  de  Boisiccomte.  chargé  d*aflaim  du 
Rot  de  France,  et  D.  François  de  Zca  Bfrniudrz,  roinisire  do  roi 
d*Sspagne,  vient  d'être  ratifiée  par  LL.  MAI.  Cette  coiivenrion  porte: 
«  Le  corps  d^rraéc  française  sëjoucnant  en  Espagne  sera  réduit  à 
'vingt-dëttx  mille  hommes,  à  partir  du  \^*»  janvier  i8a5.  Indcpen* 
dammeQt  de  ces  troupes,  une  brigade  de  d(*ux  ri'gimcns  suives,  rom- 
■laDdée  par  un  officier-gincral ,  restera  à  Madrid  |H>ur  le  stTvice  de 
S.  M.  Le  commandement  militaire  des  place»  occupées  par  les  troupes 
fravçnitcs.  appartiendra  à  Tofliciep  fFançai<.  Le  roi  d'£«pagne  se  char- 
gera de  pourvoir  ù  Tétahli^acment  des  casernes,  magasins  et  hôpitaux. 
Les  dépentet  de  solde,  de  nourriture  et  d'entretien  qiH  forment  la 
diffé^Bce  do  pied  de  paix  au  pied  de  guerre  demeurent  fixées' à  la 
•pinine  de  900,000  francs  par  mois.  Le  ftoi  de  France  ne  laissant  dct 
trounet  en  Espagne  que  sur  la  demande  <|ui  lui  en  a  cté  faite  par  hs 
toi  a'E^pagne,  ccj  troupes  ne  scrout  retirées  que  lorsque  les  parties 
Intéressées  le  jugeront  nécessaire. 

-rLe  roi  d'Ésnaf^oc,  par  une  ordonnance  dn  11  avril  dernier,  avoit 
fixé  les  règles  relatives  a  l'introduction  de^  livres  étrangers  dans  set 
Stals,  en  attem^lant  Que  sou  conseil  de  Ca^tille  lui  proposât  une  loi 
spéciale  2i  cet  égard.  Lp  conseil  n*ay ont  point,  encore  terminé  son  trA^ 
v^ily  8*  M*  «  ordonné  au  surintendant  cle  la  police  de  redoubler  de 
surveillance  pour  faire  disparaître  les  livres  pernicieux,  les  gravures 
•bscènes  et  les  caricature. 

—  LVmpereur  de  Russie  a  donnc^.  un  secours  de  16, i5o  roubles 
aux  .habittxns  de  la   petite   ville   d'OraniciiLaum ,  et  un  autre  de 
t5,ooo  roubles  à  ceux  de  Cronstadt  »  qui  ont  cgalemcat  beaucoup 
'  f^offiert  de  Tinondation. 

—  U  a  été  passé,  cnrre  rAngleterrc  et  la  Rii.ssic,  un-  arrangement 
«iii  abolît  le  ocoit  d*aubaioc.  Cette  mesure  s'élend  aux  habitalu  du 
jkaiio%re. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  téanae  du  4  janvier,  quatre  pmJ4;t«  de  loi  ont  été  pr<'.>rnfés 

k  la  chambre.  Le  premier,  prt  sente  par  M.  le  ministre  des  finances, 

tt!*t  relatif  2»  la  mise  en  régie  pour  quatre*vingt-<li&>ncuf  am,  des  sa- 

,  lises  de  TEtat^  le  deuxième,  présenté  par  M.  le  ganle  des  sci'aux, 

a  rapport  à  la  répression,  des.  criinex  de  piraterie  et  de  bamterie;  le 


(  ajo  ) 

troioAme,  pr^wntf  par  M.  le  minbtre  des  affnîrp»  ecdésiartimi», 
concerne  le  mtnle  irau'oriialiait  dri  communaul^!  rplipïciuei  dcKia- 
mei  et  l«iir  huLilrlé  pour  acr|uérir  ;  le  qualnèoie,  prficali  rncorefit 
H.  le  gnnlo  de(  rceMii ,  a  pour  iih|Ct  h  ri>prc»j«n  ilu  nrrîlégp. 

Haut  dunneroni  en  entier  le  texte  ilri  projet  de  luï  tor  tr  ucriircc, 
firéieiit^  dom  la  'r»art  •tu  4  ianvjer  jinr  M»'  le  garde  dô  teeiOi, 
Doui  ré'onanl  plu*  tnrd  ii  ioserer  le  diKoura  dant  îi-quel  le  DuaÎAM 
an  ■  développi  k's  molifi. 

TITKl  l'r.  —  J}u  laerilrgc. 

Art.  i".  Ln  nmlanatiop  dei  ya-et  lacréi  et  dcî  hirtiei'iatt^a  ol 
crime  de  «neril.ge. 

a.  E<t  dérlar  ' 

■ur  des  Loslici  conucrcis. 

3.  Il  7  >  preuve  légale  de  la  cons/cmlion  dM  linitiet  lonqn'rlln 
•ont  pl.icfei  dani  le  Inliern^iclc  ou  ctpo'^a  dana  l'nsleDioir,  et  \>>n- 

Ïie  le  pnitre  donne  la  e«mniunisn  ou  po>te  le  vialiiliie  aux  m*l*clç(. 
j  a  preuve  l'iEale  de  la  rorMicration  du  ciboire ,  de  l'o^lenuilr,  fi 
la  poli-nc  1 1  du  ualice  employés  aux  tér^monies  île  la  reli^iiMi  au  DS- 
nentda  crime.  II  y  ■  egiJinient  preuve  l^^ale  dt  la  conf^feralîm  Je 
l'oitenioir  et  du  ciboire  enierm/s  dau>  le  tabernacle  de  r^(-e- 

^,  La  profunaliiin  det  vniej  lacr^i  eit  punie  de  raorl.  La  nrofatf- 
tion  dei  boiliei  coniacrfes  eit  punie  de  la  peine  du  porridoc- 
TiTiii  li.  —  Du  vol  lacriiége. 

5.  Sera  puni  de  mort  quiconque  aura  été  déclare  cnnpalle  d'un  toI 
commit  dani  un  édiliee  coniacr^  à  la  religion  de  l'Etat,  lorsque  l( 
vol  aarft  ét^  d'ailleurt  commii  avec  la  réunion  âci  circonitancet  dJ- 

'  terminé»!  par  l'art.  33i  dn  Code  pénaL 

6.  Sera  puni  dc>  travaux  forcéi  a  perpétuité  qniconqne  aura  été  di- 
claré  cou palde  d'avoir,  dani  un  édiltee  coniacréh  l'eicrcice  de  I*  rc- 
ligioD  de  l'Elal,  vulé  .tvec  nu  niëine  sani  effraction  du  tabernacle  dn 
vaiei  coil«ii:réj  i]ui  y  ctoient  renfermée. 

y.  Seront  [luiii»  de  la  même  peine,  ■■>.  le  vol  dei  vaies  sarréi  rom- 
B)I9  d.ina  un  édiOi  c  coniarré  à  Vcxcrcice  de  la  rcli^on  de  l'Etat  moi 
la  circoiislutice  (k'ti'rminéc  par  l'article  précédent,  mais  avec  dm 
n-tancea  rréiuea  par  l'art.  Ï8i  du  Code  pénal;  a»,  laut 
nii  dnns  le*  mêmes  lieux  à  l'aide  de  violmcc  et  avCt 
deux  lies  qu^itrc  prcmii'reii  circonstances  énoncées  au  susdit  krUrle: 
8.  Sera  puni  de  la  peine  de*  travaux  forcés  à  temp*  tout  indiiida 
coupable  d'un  toi  île  va'o  sacrés  ou  d'autres  objets  dolinéi  à  la  cé- 
lébration des  l'éri'laonies  d>'  la  religion  dt;  l'tlat,  si  le  \ol  a  l'Ié  com- 
mt)  dam  un  édiRcc  coniacré  à  cette  relifiion,  quoiqu'il  n'ait  été  ac- 
compagné d'aucune  det  circonstances  comprises  dnni  l'article  Xi  du 
Code  pénal. 

g.  Sera  puni  de  la  réclusion  tout  individu  coupable  de  vol.  n  ce 
vola  été  comuiii  la  nuit,  ou  par  deux  ou  plusieun  pcrtonnet  dani 
tm  édifice  cuniacré  ï  la  religion  de  l'Etal. 


',".n; 


(   27'    ) 
TiTAs  III.  —  DêM  ééUu  commii  dans  U$  églises  ou  sur  Us  objets 

consacrés  à  la  religion. 

I  o.  Sera  miai  d*an  emnri.^onnemeiit  de  trois  k  cinq  ans  et  d*nne 
amende  de  5oo  à  10,000  fr. ,  toute  personne  qtii  sera  reconnue  coii> 
IMiUe  d*outrage  à  In  nudeur,  lorsque  ce  délit  aura  ét&  commis  dans 
un  édifice  consacré  à  la  religion  deJ'Etat. 

il.  Seront  punis  d'une  amende  de  16  a  3oo  fr.  et  d'un  emprison- 
nement de  six  jours  à  trois  mois,  ceux  qui,  par  des  troubles  ou  dés- 
ordres commis,  même  à  Textérieu^  d'un  édifice  cons.icré  à  Texercice 
de  la  religion  de  TEtat,  auront  retardé,  interrompu  ou  empêché  1rs 
cérémonies  de  la  religion. 

ta.  Dans  les  cas  prévu»  par  Tartide  sÔ^  du  Code  pénal ,  si  les  roo- 
nnmens,  statues  ou  autres  objctf,  détruits,  abattus,  mutilés  on  dé- 
gradéif  étoient  consacrés  à  la  religion  de  TËtat,  le  coupable  sera  puni 
d*un  emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans,  et  d'une  amende  de 
aoo  11  "aGoo  f  r. 

La  peiné  sera  d'un  an  li  cinq  ans  d'emprisonnement  et  de  1000  à 
Sooo  fr.  d'amende,  ^i  ce  délit  a  été  commis  dans  Tintérieur  d'un  édi- 
fice consacré  à  la  religion  de  l'Etat. 

:    i3.  L*art  4^3  du  (]ode  pénal  n*est  pas  applicable  aux-  délits  prévôt 
par  les  art.  10,  ii  cl  la  de  la  présente  loi. 

II  ne  sera  pas  applicable  non  plus  aua  délits  prévii<  par  Tart.  ^ai 
du  même  Cooc ,  lorsque  ces  délits  auront  été  commis  dans  Tiotérieur 
d'un  édifice  consacré  à  la  religion  de  l'Etat. 

TITAS  IV.  —  Dispositions  générales. 

• 

14.  Les  dispositions  des  tit.  11  et  m  de  la  préN-ente  loi  sont  applica* 
Ues  aux  crimes  et  délits  commis  dans  les  édifices  consacrés  aux  cultes 
légalement  établis  en  France. 

•   i5.  Les  dispositions  auxauelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la  présente 
loi  continueront  d'être  exécutées. 


CIIAMDRE    DES    DEPUTES. 

La  commission  des  pétitions  s'est  réunie,  le  4«  pour  Texamen  des 
divers  Mémoires  qui  lui  ont  été  envoyés.  Un  feuilleton  oui  a  été  dis* 
Iribué  contient,  enlr'autres  réclamations ,  celles  de  M.  Isambert., 
fondé  de  pouvoirs  des  déportés  de  la  Martinique,  qui  demande  qu'ils 
soient  mis  en  liberté  «  et  qu'il  leur  soit  accordé  une  indemnité  sur  Li 
dotation  de  la  colonie. 

Le  5  y  MM.  les  députés  se  sont  réunis  pour  nommer  les  commissions 
chargées  de  l'examen  de  plusieurs  projets  de  loi  présentés  à  la  der- 
nière séance.  La  coinmission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi 
fur  la  Ibte  civile  se  compose  de  MM.  de  Bailly,  de  Castc)a,  de  Jiiisné, 
Chithaud  de  La  Rigaudie,  de  Blang/^  de  Vaublanc,  d'Uarcourt/Hpc- 
^uart  el  de  Bonget. 


Méitntmidê  tEcntun  mûHt,  mmmmé  mmkê  |M0rv»  ^w«<»  A 
l«rfe  MMrrt,  o«  Mmnuei  dk  véhi  H  éf  «càtf.  l**.  patÎTf  (•' 
M.Jolly. 

Qet  oMvnse,  qw  êiùkt  ièè  «mottcé.  pr  ramlearf  Iqpspll  pMtt« 
H  y  a  un  an ,  le  Mémoriai  et  U  rAmmimJimtkçmm ,  iw«M  a  lol* 


en  T^ardi  lidilion  on  si  à*j  *  ^ue  lèfiMiçiiie  «ifc««  «i 


!'••  mr|i<e  y  qui  pAroil  «n  ^  niôwftt,  oontîtiià  «b«  MmÊmémtim  à 
i'£qrùwif^  VJ^némi  dtMMiMmûmdÊ  tJmeimL  7>jfMint,  W  TkélMn 
étskikHtle  Dieu  dmnée  à  Moisef  le  tout  tiré  ér W  Bilito,  h—imw 
cbanUi««  pr»  <lan>  k»  auU^tf  utulMiei-yr  fawplîr  lntlaL«nn<a* 
Ue  EiHiraf  et  |e:«  Nacbab^^.eulm  l«»  McImWw  «t  ITfivmîlc.  tt 
y  a  dUi  plus  un  Digeoun  ^imàmmn  mo  Tnblal  0l.riMB|«  en  «•  Hi- 

La  U".  partie  nera  anwi  en  i  on  a  volumef ,  loloa  rMition;  cUt 
IBOBti^ihra  r/Aûrtsértr  liM  «wniMiâii  HutaÉwiéf  ;  aauoir.  In  ^âi  «ir /hm- 
OnK  a  1^  ^^nicrvâ,  VJU!^tkl^  M9Êi(^n,V£ii0Ê  en  Jmtm,\é 
Sun  de*  IntpitM ,  V  Hàuwfs  pntphétiqtie  et  JêMtÊÊ'CknÊ^i  H  loiM  «tet 
Im  propfcii  paraiai  de  U  iSUéi»  et  aecoatMfné  4e  pfeléfooièMi  aMi 
dtendosk  -* 


SptUtê  H  EtmngâÊi  (i)» 


Sous  ce  titre  exUemetnent  court  ce  volume  renferme  les  Epitre.*  1 1 
Evangiles  pour  toiM  Ie5  dimanches  de  l'aniii'e,  pour  1rs  prii^cipales 
f<dlcs«  pcpitr  les  Quatre -Temps,  pour  tous  les  jours  du  Carême,  élc 
Cet  Épilwf  et  Evangiles  sont  accompagnés  de  rrllexions  courtes  et 
simples  ;  elles  commencent  toutes  par  celte  formule  :  CèUi  Sp^re  ; 


4^tf^rmtd*»'i  cet  Eyansile  notts  apprend,,..  Ce  recueil  est  assez  connu 
pour  que  nous  nous  dispensions  u  en  dire  davantage.  Il  eut  d'itage 
dans  beaucoup  de  diocèses,  et  supplée  aux  prônes,  lorsque  les  pas- 
teurs ne  peuvent  fiire  des  instructions  plus  étendues.    • 

Ce  volume  est  imprimé  suv  grand  et  beau  papier,  et  le  caractcre 
répond  au  papier.  On  a  vcnlu  sans  doute  rendre  par-U  la  lecture 
plus  facile  pour  les  ecclésiastiques  qui  ont  la  vue  tuible,  et  qui  se- 
roient  quelquefois  arrêtés  en  chaire  par  un  caractère  trop  menu,  ou 
•par  une  impres>ion  peu  soignée.  Ici  rexccution  typographique  &t 
digne  de  Timportancc  du  sujet.  On  a  adopté  deu\  caractères  difTc- 
rens,  Tun  pour  les  Epitres  et  Ëvangilcs,  Kaiitre  pour  les  n'fle&ions; 
matv  ces  deux  caractères  sont  commodes  pour  la  vue,  et  cette  éJitiou 
ea  général  se  recommande  par  tout  ce  qui  peut  en  faciliter  l'usage. 

{%)  I  vol.  in-8o. •  sur  papier  Wlin  cavalier;  prix,  7  fr.  5o  cent,  et 

2fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chec  Urbain  Cjinei,  place  Saant-Andic- 
e9-Arts;  et  au  bureau  de  ce  journal. 


Ç^tcrcrfiili  iQJatwier  iifa5.)  (iN"*.  ioS8.) 


Discours  prononcé  à  la  chambre  des  pairs,  le  4  ituvîer,  ' 
par  3/.  le  ministre  des  affaires  ecclésiasif^f^^^sér^, 
te  projet  de  loi  relatif  aux  communauté  ^ligi^fu^f^  4^\ 
de  femmes.  f  ^    ■'•'^^^'^. 

;.-..■  '■'v.e7;^j 

«  Messieurs,  je  viens  par  ordre  du  Roi  porter  à  la  è^^j/f^-^  ; 
niHofi  de  la  chambre  des  pairs  une  proposi lion- 4e^Joi  aur-^e^.  A 
congrégation»  retigteuses  de  femme?.  ^>3i  ^--'^T^ 

K  De|!i,  M'es^eurs,  denx  Fois  dps  projets  sur  cetij^wiililiere. 
ont  ëtc  discutée  devant  vous ,  et  deux  fuis  vous  4cs  avec  ^c.ir- 
f  es  dans  votre  sagesse  coiame  incomplots  et  comme  însnâî^n* 
k  voa  yeux  ;  et,  si  nous  nous  présentions  aujourd'hui  devant 
^os  seigneuries  avrc  le  méitte  système,  sans  en  avoir  fait  dis- 
parottre  les  imperfections  que  vous  avec  cru  y  remarquer, 
cette  trotitiëme  tentative  pourroit  bien  n'élre  pas  plus  heu- 
reuse que  les  deux  première.^. 

M  Les  lumières  qui  ont  jailli  d(*s  discusMons  précédente* 
n*ont  pas  ëlé  perdues,  et  peut-être  tronvere/.-vous  que  le 
projet  qui  va  ^(re  soumis  à  votre  exnmcn  aura  Iflvanlage 
d*étre  approprié  aux  temps  où  nou^  vivo«4,  de  disMper  ie% 
alarmes  que  pourroit  faire  naître  in  reconm»is«ance  légale  de 
lant  de  communautés  religieuses,  et  d'offrir  a  F i£ ta t  toutes 
les  garanties  désirables  contrôleurs  incouténlens  présumés, 
sans  nuire  toutefois  à  leur  stabilité. 

»  Le  projet  de  loi,  rédigé  en  huit  articles,  pourroit  se  di- 
viser en  trois  parties  distinctes;  la  première  tracer»  les  rêgilos 
générales  d'après  lesquellps  dffvra  «Itre  autorisée  à  Tav^nir 
toute  congrégation  religieuse  de  femmes,  soit  toute  maison 
particulière  q^ii  s*y  rapportera. 

•  S*agît-il  d\me  congréf^.ition  qui  demande  à  être  reronnitc 
'dans  l'État  ?  il  importe  avant  tout  de  >avoir  quel  en  est  le  ré- 
gime, quel  en  e^t  Tesprit,  quel  but  elle  »e  pï-opo^e.  C'est  ici 
une  de  ces  matières  mixtes  du  ressort  dt's  dpux  nutoriiés  spi- 
rituelle et  temporelle,  df  TEglise  et  d«*  l'Etat.  Il  app.irtifot 
arax  dépositaires  des  doctrines  sacrées  d'examiner  si  tes  sutuis 
4e  la  congrégation  sont  conformes  à  Tespril  du  christiaiiisme. 

Tome  XLII.  VAmi  de  la  Religion  et  du  /(or,     $ 
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et  9<$oT  Mgcmrjit  conçus  pour  lui  foîrè  atteindre  M  fin  prin* 
ci  pale ,  celle  de  pratîqiirr  pour  le  plut  grand* biéa  «le  wi  inedk* 
l>re»,  ç^mme  pour  i'éKiîficalion  publique,  let  cénieîlâ  ëvangé*^ 
liquei. 

»  Mais  m  même  temps  y  lom^u'ane  corporetidii  diemandey 
en  quelque  sorte ,  à  r£iafc  le  droit  de  ciid  ;  MUat  est  fondé  à 
ne  radoplrr, à  ne  lui  accorder  la  pnffleelîon  de  la  loi,  à  ne  kù. 
penueltre  de  jotrir  comme  corporation  des  effets  civili,  qo'a- 
presi  Ane  mûre  délibcraiioli.  Ainsi  la  loi  eii§era,  cotnme  coo* 
dîtion  indisnmsable,  que  les  stalolSy  déjà  revAtaa  de  la  smo-. 
tion  de  IVveque  compéten.t,  soient  vérifiés  et  enregistrés  au. 
conseil  d'Ëlal;  même  la  vérification  se  Strm  dans  lesieneM 
les  plus  rigoure uses«  ce]l^s  qui  sont  d'osage  ponr  les  cbases 
les  pins  délicates,  telles  que  renregtstrement  oes  balles  d%H> 
tîluiipn  canonique  pour  nos  plumiers  pasieors. 

»  L'églîne  gallicaue  est  amie  du  droit  commun  ;  ce  qoi.sVe 
écarte  est  peu  dans^nos  maximes  et  nos  babil udea;.aassi  la  W 
portera  que  les  statuts  ne  seront 'enregistrés  qa'autant  ^^J 
sera  déclaré  que  la  congrégation  ett  soumise ,  dans  les  cboMS 
spirituelles,  à  la  {uridklion  de  rordînaire. 

Ce  n'est  qu'après  que  ces  conditions  nécessaires  auront  été 
remplies  «  que  la  congrégation  pourra  ctre  autorisée  par  le 
Roi.  Rappelons  h  ce  sujet  quelques  maximes  capitales. 

u  Chaque  forme  de  gouvernement,  Messieurs,  a  son  prîn* 
cipe  propre,  qui  en  est  comme  Tame  et  la  vie;  il  fyùi  quM  se 
mêle  h  la  combinaison  des  divers  pouvoirs,  aux  institutions 
particulières,  si  Ton  ne  veut  pas  qu  il  y  ait,  dans  le  corps  po* 
litique,  incohérence,  embarras,  violence  ou  déchirement. 
Or,  dans  notre  corps  social,  tel  qu'il  est  constitue,  le  prin- 
cipe vital  est  éminemment  monarchique;  c*est  d'après  c«'tle 
considération  que  je  ne  reconncîlrai  au  pouvoir  ro^al  d'au- 
tres limites  que  celles  qui  sont  Irës-clairemenl  déterminées, 
et  que,  dans  1rs  questions  plus  ou  moins  douteuses  qui  pour- 
roienl  s'élever  sur  les  attributions  respectives  des  pouvoirs 
établis,  je  pencherois  pour  la  couronne.  Maintenant  je  de- 
mande quelle  règle  précise,  claire,  fondamentale,  s'oppose  il 
ce  que  I  uiitori^aliou  soit  donnée  par  le  Roi?  pourquoi  ne  se- 
roit-elle  pas  mise  au  rang  de  ces  actes  de  haute  administra- 
tion qui  sont  du  domaine  des  ordonnances? 

n  Depuis  comme  avant  la  restauration,  le  goovemenent 
ctoit  en  possession  d'autoriser  les  associations  religieuses  de 


femmes i  lorsque  tft  loi  do  2  janvier  1817  statua  que  ioul  éla- 
btissemeiti  eeciésinsiitfuc  reconnu  par  la  /oi  seroit  capable 
des  eifets  civils,  sous  certaines  conditions. 

•»  Ce  n'est  \k  qu'âne  dispo/sitton  générale,  dont  rapplication 
ne  s'étend  pas  hécc£»airement  au  cas  particulier  des  congre-^ 
l^ations  religieuses  de  femmes.  Sans  subtilister  sur  les  mots, 
mais  plutôt,  en  les  prenant  dan»  leur  véri'able  Mgnifîcalion, 
on  peat  bien  avancer. que  jamiis,  dans  le  langage  de  la  juris* 
prudence  civile  et  canonique,  on  n'a  désigné  sous  le  noin 
o'êiaMis sentent  ecclé^ihmque  une  association-  religieuse  de 
i'euimes.  On  appellera  de  ce  nom  un  évêché,  un  séminaire^ 
un  chapitre,  une  cure,  une  société  de  missionnaires,  une  réu- 
nion de  prêtres  libres ,  attachés  au  service  d'une  paroisse,  une 
société  de  docteurs  comme  autrefois  la  Sorbonne  ;  mais  jamais 
on  o*a  qualifié  è'^étahlissemcnt  ei^clésiastique  un  couvent  de 
Cennéliles ,  une  maison  de  Sœurs  de  diarité,  pas  uiéme  un 
monastère  de  Cbartreusc  ou  de  Bénédictins. 

«  Que  si  nous  consultons  l'esprit  général  de  là.  législation, 
nous  trouvons  (jpie  la  loi  a  consacré  le  principe  qu'il  poorroit 
exister  en  France  des  sociétés  de  tous  les  genres,  d  agricuU- 
taré,  de  commerce,  d'arts,  de  science,  de  cbariié,  de  bien«« 
faisance,  d'utilité  publique,  avec  c-ipacité  pour  la  jouissance 
et  Texercice  des  droits  civils.  Or.  dans  qui  la  loi  reconnoit* 
eile  le  pouvoir  de  créer  ces  sociétés,  de  leur  donner,  dans 
riStat,  une  existence  légale?  C'est  dans  le  Roi.  Qu'une  asso« 
cîation  soii  industrielle,  scientifique,  bienfaisante,  i*eligieuse, 
^'ÎHiporte?  Le  but  et  les  moyens  sont  divers,  le  principe  et 
son  application  sont  les  mêmes.  La  toi  trace  les  règles  géné- 
rales, le  Koi  les  applique.  Et  certes,  lorsque  le  pouvoir  royal 
ne  s'exerce  que  dans  les  limites  déterminées  par  la  loi,  pour 
en  prévenir  les  écarts  comme  dans  la  circonstance  présente, 
il  uie  semble  que  la  .prudence  bumaine  doit  être  satisfaite. 
Le  léMlateur  doit  bien  aller  au-devant  de^  nbus  probables; 
il  ne  ooit  pas  avoir  la  prétention  de  prévenir  tout  abus  pos- 
sible :  ce  seroit  vouloir  éviter  ce  que  la  foibles^e  bumaine 
reodi^a'  toujours  inévitable. 

»  Une  fois  qu'une  congrégation  est  reconnue,  il  ne  s'agit 
plus  d'examiner  les  statuts  de  chaque  établissement  pariicu"^ 
lier  qui  peut  en  faire  partie,  mais  bien  d'examiner  s'il  y  a 
lieo^à  t^âutorîser,  La  loi  proposée  s'attache  à  écarter,,  en  cette 
matière I  toute  précipitation  qui  pourroit  amener  des  regrets. 

S   2 
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Une  en^oéto  str«  fiito  tor  UeiMivi , ^ ,_^ 

clf  réubliMmeiiii  prtiîettf  ;  le  c«wtnfe«ie«l  4m  |lM|M4i»- 
ccsain  sera  demanaë^  l'entortlé  leOftl»*wni  cwa«|lëe.,l4/«i 
va  plus  loieUHJrtt;  elle  foernîm «ne  Jeuaiirie^ceaiii  le «ar- 
pjdie  -et  ferrooé^i  eprèi  ^«e  rorJe— eecie  d'etHoeieeliee  ,$mm 
été  publiée,  îtuf  peroiit  ma.  pertiei «uii itmwÊJm  jfc  fe.aoar* 
voîi*  par  la  voie  d'oppotîtion,  diiii  leftireb  mmiM  ppefcg^le  pur 


Uicelion*  M  m  peut  que  cette  meiore  pemiM  aévcre^rieeii 
<Mi  peut  dire  eue  Ipi  létérilé  d'e«eme«  qei  eme  .pmWék 
f  inflation  de  I  éiaUiiteaeni  eere  «ne  ger— lie  àm  plut  4tM 

atabililc.  --  -      a  , 

.  »  Après  avoir  Cnè  lee  ctfndtttens  êiiealieilea  4e  IViledie* 
lion,  le  pn^et  de  loi  traite  de  le  cepadtd  Jk»  dlebKeiiiBfteeii 
.  wleiîveinent  à  le  jiMiitielioe  et  k-  IVeefdce  4ee.4n»Uciffj9b. 
On  m  eénéralement  aenli  <|tt*il  felleftJear  lâiiier  v^ecetliM 
liberle  d'acquérir  el  de  potiéder,  peioe  fuTil  Stjltnl  JmfÊ  kft 
laisser  les  moyens  d'etisteih  et  dt  se  pfrjpdtiiers «mi^e 
semblé  craindre  que  les  libéralités  de  le  pieté  ueifpssepi  din- 
géea  vers  eu«  avec  trop  d'aboudancef  et  ife'vn.ièle  peu  ^deiié 
ne  les  enricliît  en  dépouillant  les  familles.-  Je  voudrais,  Mes- 
sieurs, que  ces  craintes  eussent  un  fondement  lé|^itime;  sans 
blâttier  les  mesures  de  précaution  qu'elles  pourroient  inspirer, 
fe  me  réjoutrois  d'y  voir  un  indice  de  la  disposition  de6  esprits 
k  favoriser  des  établissemens  que  je  crois  si  utiles ^#1  doiit  je 
•ouiuiile  la  prospérité  comme  chrétien  el  comme  Français. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  de  loi  aura  de  quoi  calmer  les 
alarmes  à  ce  sujet  :  d'un  côté ,  il  porte  qu'aucun  élablis^emml 
ne  pourra  receroir,  acquérir  à  quelque  titre  que  ce  soît,  sans 
le  permission  du  Roi  ;  et  de  l'autre,  qu'aucune  religieuse  ne 
ponrr/i  disposer,  ni  en  faveur  de  sa  congrégation,  ni  en  faveur 
d'une  de  ses  compagnes,  au-dcU  du  quart  de  êe»  biens.  Si, 
par  nos  lois  civiles,  il  est  permis  à  un  père  de  famille  de  dis- 
poser du  quart,  quelquefois  du  tiers,  et  même  de  la  moitié 
4te  les  birnsen  faveur  d'un  étranger,  audélrimcnt  de  ses  pro- 
fMresen&ns,  Comment  cette  faculté  ne  seroit-«lle  pas  laissée  t 
du  moins  en  partie,  à  toute  religieuse  à  l'égard  d  une. pieuse 
association  à  laquelle  eHe  aura  di\  son  bonheur  dans  la.rie  pré- 
sente et  ses  plus  douces  espérances  en  la  quittant;  d'une  asso- 
ciât iou  d'ailleurs  û  précieuse  ji  l'Etal? 

«  £ti  quoi,  Meksienri,  ces  filles  généreoies  qui  ebaadeu- 
nent  le  siècle  pour  s'immoler  eu  bien  de  leurs  seoableUei»  i^ 
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c^nracrer  anr  toinff  d«  IVnrafif:^.  «U.tjfativrei  et  <U«  mnlf^iof , 
aonl-ellM  donc  deK  élninKÎ^r«ft  arriv«r«  av  lailien  da  noifs 
|KMir  envahir  «os  finrtoiieft?  ^e  8ort-*elk«  pa«  ftlU'»,  ffcriir«i , 
|»areiiles,  alliées  dn  rei<e  (U>9  Français?  ne  sonl^ell^t  pns  Fran- 
çaises  comme  nous,  dignes  de  notre  estime  pariiculière  el  dr* 

"M  ^eonnèiftsafice  publiciiie?  Qui  donc  imUrmil  le»  voir,  «vi  c 
an  oeîl^  de  falouKÎe  et  d  in(|fnétiide  «  recueillir  queUpie^  tn«t- 
dfques  bien  faits?  JN'esIrce  pas  «ervir  la  société  qae  de  fiivo* 
riwr  des  insiimiions  si  nliles  à  la  Kociêié? 

»  On  a  prévu  le  cas  qui  se  rencontre  quelqnefAÎt ,  celui  oii 
nne  mère ,  devenue  vpuve  ^  et  sa  f*\le ,  s^nticnt  ineiHbre^ 
de  la  m^me  association.  Alors  on  laisse  à  Tune  et  à  raiilrt? 
loole  ta  liberté  consacrée  par  les  lots, 

•  Enfin ,  Messieurs ,  il  a  bien  fallu  préyotr  ceqni  arrive  fât 
ou  fard  max  cboses  bumnines  :  tout  dêgéni^re  par  le  vice  dps 
hommes ,  loue  s*ii4e  sous  la  niaiii  du  temps  ;  il  peut  arriver 
i^ii*une  congrégation  aoit  supprimée  :  eb  bien  ,  elle  ne  1*  ser.i 
<|ue  dans  les  formes  rigoureuses  et  solennelles  voulues  pour 
iOii  autorisatton.  De  plus,  il  est  convenable  que  le  gouverne- 

-JflMnt,que  lesagen»du  pouvoir  soient  ici  parfaitement  désin- 
léressés,  qu*on  ne  puisse  %ou|)Ç(>nner  d^lvoir  détruit  dans  éea 
▼oei  peu  généreifsea.  Voilà  pourquoi  la  loi  proposée  "veut  que 
les  biens  acquis  à  titre  gratuit  par  la  conj^régatiou  fassent  re- 
four auK  familles,  elque  les  autres  genres  de  biens  tou'rfcictit 

*  flu  proAt  d'élablisseniens  utiles. 

-»  Mais  quel  iera  le  sort  des  congrégations  aotoriséea  avant 

.  la  loi- du  a  janvier  1817?  Elles  continueront  d*être  ce  qu'elles 

sont.  Rien  n*esl  changé  à  leur  égard  dans  ce  qui  concerne 

iTauiorisalion;  mais  pour  la  fonnation  de  quelque  nouvel-éta- 

Missement  et  leur  capacité  civile ,  elles  seront  régie»  par  (a 

présente  loi. 

»  Tel  est ,  Messieurs,  Tensemble  et  ]V<prit  dn  projet  de  lot 
vfni  vous  est  soutnis.  Il  me  sembJe  qu'en  Tadoplant,  TEtat 
ne  fera  ni  trop  ni  trop  peu.  Il  prQié(>erii,  il  favorisera  de< 

*  établ^ssemetis  dignes  de  tout  son  tntér^  ;  il  leur  assurera dann 
fine  juste  -mesure  les  moyens  de  s*étendre  et  de  se  cnnsei^ver 
mur  lé  bien  de  tous,  et  cela  sans  porter  aucun  troubledans 

■  le  sjsiënse  de  nos  lors  civiles. 

i»Q«e  les  membres  de  ces  pienses  as<iociations  fassent  des 
vccux  pour  un  temps  ou  pour  toujours,  TEtat  ne  s'en  m^era 
pas.  Il  respectera  ccslieAS  saçrcS|  mais  il  n'y  prendra  aucmiie 
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part.  11  ne  prêtera  paillon :»ppai'«l  tm  tmMmâmmÛm  mmt 
leur  exécution;  ee  sont  là  des 'dwMi 'd*lm  m^  wtwm-mii 
qui  se  pàtsn*ontehtrê-1aconidèdoé4t4lieot'«Mriai^vLrcaa«- 
rntent  être  Mmstrairea  àl^otorii^  et  kH-mi^éllÊèmoààm  épA- 

que^  reipocfîff.  • -••' 

»  Je  su»  îèîn  d'élre  ennemi-dêa  ««rév'perpitseb^-et'detée 
qui  s'appelôîi  autrefois  Isi  thort  dvii^y  l>V«j^MeNoe.<»  Uan 
hautement  démenti  les  clamcfira.dvdernfer'eiiiièle'idbiilpe  hi 
vœux  de  relif;ion;  Toeux  rjuM  présenreil -comnwittn  foog  de 
fer  lippeMnli  sur  des  milliers  de  vidimet.  Lorscfv'è  «èé  cer- 
taine époque  on  ùt  loiliber  Ira  barrières  dee^doltreav,  devant 
une  roulitiude  de  feligiéuseï  qui  les  babitoient ,  loin  de  qniticr 
leur  solilu<le  avec  joie,  la  liberté  qa['«fn'4evr  rvndoît  Ait  paer 
telleii  un  siipplîcei  Mais  le  soutenir  do  paasé  nAe'4loitpM  nire 
oublier  le  pré5cnt;  je  ne  suis  pàa  du*  nombre  de^-onai  -qui  je 
plaisent  h  se  préeipilrr  dans  lie -bien  au'^risque  de.no  peele 
faire  on  de  le  faire  mal;'8ona  être  ttmidev  tl  -osl -pemm de 
prendre  conseil' des  circonstances,  de  laisser  qnelqne- dnse 
à  Oiire  au  temps,  d'éprouver  poor  mieux  connokre,  d'obser? 
ver  l'esprit  de  son  siëde  et  sans  en  è^rc  reaclavê,  de  ne  pas 
s'ci poser  à  se  briser  contre  ses  résistances. 

M  Je  no  cherrhorai  pas,  Messieurs,  à  \'oiis  émouvoir  parle 
taMrnu  de  tons  les  genres  de  bien  dont  la  France  e.<t  rede- 
vable à  CCS  corpofalions  religieuses.  Leurs  œuvres  sont  con- 
nues de  tous;  et  conihion  no  fnnt-ellcs  yms  ressortir  la  beauté 
de  la  religion  qui  les  inspire!  Parmi  ces  congrégations  il  n'en 
est  que  ileux ,  et  encore  sont-elles  peu  nombreuses,  dont  la 
vie  soit  pnlièretncnl  cacbce  dans  la  solitu'lr,  oh  leurs  journées 
8e*partagent  entre  le  travail  des  mains  et  la  prière.  Même  on 
peut  dire  que  leur  existence  seule  est  une  leçon  aussi  instruc- 
tive que  touchante;  la  pcrfeclion  de  leurs  vertus  fuit  voir  jus- 
qu^oii  l'Evangile  peut  élever  la  foihlcsse  humaine,  et  leurfidé» 
)ilé  à  la  pratique  des  conseils  prêche  bien  éloqueuiinent  l'ob- 
servance des  pre'ceptcs  ! 

M  L'immense  majorité  de  ces  établissemens  religieux  se  vooe 
à  l'instruction  de  Tenfancc  ou  bien  au  soulagement  de  l'ba- 
manité,  et  souvent  à  ce  double  service  à  la  fois.  Ënsrignaofes 
ou  hospilalfcrcs,  vou«  savez  tous  combien  toutes  ces  congré- 
gations sont  dignes  de  vénération.  Je  n'insiste  pas  sur  Icnr 
utilité;  je  n'ai  pas  reniArqué  f|ue,  sur  cet  objet,  il  y  eut 
;dans  la  chambre  diversité  d'opinion. 
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M,Qu*on  nexS^effraîc  pas,  quon  ne  soîl  pas  clonnc  xlc  l#»«r 
«ombre  et  de  leor  diversité.  Le  fonds  p»t  le  in^me,  la  variété 
fiVst  jqrte  dans  les  dehors.  Elles  p«»uvent  bien  différer  par  leur 
coslurne,  )f*ur  dénomination  et  quelques  pratiques:  mais  toutes 
ont  la  même  fin  et  presque  les  mêmes  moyens.  Ce  sont  des 
br»nc)ies  sorties  du  même  tronc,  enracinées  dans  cette  cha- 
rité chrétienne  qui  varie  (tes  formes  suivant  les  personnes,  les 
temps  et  les  besoins,  se  modifie  selon  la  trompe d*espri tel  de 
caractère  de  ceux  qu'elle  anime.  a 

«  Il  existe  en  France  environ  dix -huit  c<*nrs  élablisseraens 
religieux  de  femmes;  et  qu'est-ce  dottc  nue  ce  nombre  pour 
une  population  de  trente  millions  d*habiJans,  et  pourqua- 
rante  mille  communes  dont  chacune  seroit  heureuse  de  re- 
'cueiiltr  les  effets  de  leur  inépuisable  chartlé?  Si  la  France 
ne  possédoit  pat  4^  semblables  congrégations,  elle  devroit 
les  appeler  de  tous  tes  vœux.  Heureuse  de  les  posséder,  qu'elle 
a'em presse  de  leur  accorder  une  protection  qu'elles  paient  avec 
v«nrc  par  tant  de  services.  Vouf  proposer.  Messieurs,  de  se- 
conder à  leur  égard  les  vues  du  meilleur  des  rois,  c'est  vous 
inviterVvoua  associer  à  un  bienfait  immense  envers  la  société 
comme  envers  la  religion  n. 

Projet  de  loi  présenté  If  mcmc  jour  /f  janvier. 

Art.^cr.  A  l'aNenir  aucune  congrcgatiou  religieuse  no  pourra  éfre 
^Autorise/;,  et,  une  fois  autorivée,  ne  pourra  former  d*étal>li9seincnt 
que  daht  les  formes  et  sous  les  conditions  prescrites  dans  les  articles 
suivans. 

rk.  Aucune  congn'galion  religieuse  de  femmes  ne  sera  autorisée 
qu*aprc«  que  ses  statuts,  dûment  approuvé':  par  Tëvcquc  diocésain, 
iiuront  été  vérifiés  et  enregistrés  par  le  conseil  d'EUit  en  la  forme 
rcqui<«r  pour  les  bulles  d  institulion  canonique. 

Ces  statuts  ne  pourront  être  approuvés  et  enregistré-s ,  s'ils  ne  con- 
tirruient  la  clau'^e  que  la  congrégation  est  soumise ,  dans  les  choses 
spirituelles,  à  l.i  juridiction  de  rordinairc. 

Après  la  vérif'cation  et  TenrejiiUrcraent,  Tautorisatiqn  sera  accor- 
dée à  la  congt-ëgation  par  ordonnance  du  Roi. 

3.  Nulle  congn'gation  religieuse  de  femmes  autorisée  ne  pourra 
fitrroer  .dVtabli.vsemont ,  s'il  n'a  été  préalaldoment  informé  sur  la 
convenance  cl  les  inconvénieus  de  rél4l»ii5<<ement,  et  si  l'on  ne 
produit,  i  l'appui  de  la  demande,  le  c.on<enJeint'nt  de  révêquo  dio- 
césain, et  l'avis  du  con^^eil- municipal  de  la  commune  où  rétal)lisse- 
luent  devra  être  formé. 

l/auloriiation  spi'eialc  de  former  rétal)li<«enirnl  sera  accordée  par 
or>lonnance  du  Koi)  laquelle  sera  insérée,  dans  f.i  quinzaine,  sn  11111-- 
Utin  des  Lois.  « 
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t,«  pnriir»  mlrreWw  piijii un!  »p  rimirvf.ir  cintre  «»c  Ortlon 

inu-rltan  nu  BiJiiiin  an  ioù,  L'ofiptfitian  «tra  (n^e  en  «mmhto 
|.>r>i.Vilt;  du  Gim<ril  il'Etnt. 

4.  Ln  c  incri  gj'inn*  ri  !*•  l'FaMUn'tiit'iu  recannui  ne'  poiwHMli 

1".  ArtTi''fr  In  liitnt  mcnU.'i  rt  iinm^iiHe*  ^ni  Iciif  »itr«nl  Hi 
ttunn^i  pur  ant-T  rntre  »if"  nu  par  artm  dp  ilfTwiiT»  viitont^ï 
%'.  h<i<\mtiT  ■  lilrc  uni^rmi  i1c(  hi«iM  immeiiliU*  nu  ilc*  rcnln; 
3°.  Alû  ncr  Ici  liiuoi  îbiuifuIiIm  ou  \m  rente*  ilont  îli  tcrowat  pr«- 

."i.  Kullc  prriotinr  foî'anl  parlir  (fiioc  coDgrtgntino  au  «taMi"W- 
IBPBI  aai&ri'i-,  ne  roiirra  ilivpuKY  pif  adrt  CoIM  »ifi  iiir  nar  ttA.- 
n»mt,  «Ail  p»  tM»e«r  de  cflte  cnDp'^Rilhn  d<i  île  crt  rlabll»ciiipa(. 
Mil  an  proAtiie  l'ini  Ae  Irun  nii'B»l>r«,  an  ikli  du  ^art  dcvofaiciB. 

Catte  prabiirition  cmpm  d'avi'irmn  iKVt  Klaiivameni  aux  wm- 
brri  de  fit  conErénatinn  uu  tte  l'i'titiliwini'iii ,  li  U  UbjUitc  ou  do- 
nalalre  l'Ixil  li^rltiirr  cil  lipne  iliicrlc  de  ta  tritatrire  ou  donalrûr. 

(i,  l.'aiituri'qlldn  dfii  cfintiTP^^aliniH  ou  maisniis  rcligi«il>et  At  fftnmn 
HP  poorM  «M  Tii^rjvtt  ntw  ittiu  (pi  turme*  prp»crilM  pv  I«i  «rtl- 
clf«  »  et  ide  kl  pT6rFulD  loi,  pou'  Ipu'  ■•■toruurtiun. 

7.  Ea  CJU  d«  Happr«uioti  ou  d'cKtîoilioa  d'une  coiififfCaliov  Ml 
iDilinin  reir^ietiie  de  fiMunin,  \ea  bien*  ncquii  par  donation  putre-*ifi 
ou  par  diapofilioii  ù  oiiiic  de  tunrt ,  feront  ntauT  aux  donatcun  on 
t*4slpur«,  ou  ■  iPurs  paren»  an  dcgr*  iurfes.fble. 

(^U.-int  OUI,  liirn-  qui  ne  tcroicnt  pai  rcUiur,  ou  i^iii  aiiroipnl  *tr  »<• 

Înii  il  tiU-e  onrri-ux  .  A*  «eront  ■Itribui'ii  et  réparti!  mnîtié  aux  ^la- 
iliiuFtitCQ^  ecddiiurHpiM ,  moitid  aux  bo*pice!  du  dépaHcnrrn*  dani 
leir(|uel(l  \t»  ^lahns*rini-n!i  iiipprinx:)  ou  clriiib  icroient  aJtihV  -  " 
Ld  iraOsitltMion  n^a  apt^ri-e  atec  le*  charges  et  oUigalian*  iiapO' 
tit»  iiua  prL'('<>ilc>n<  po>'p»cur*. 

8.  Toulri  loi  fiîiipA^tion*  de  la  pi/uffllp  loi,  aiili-et  qve  cpIIpi  qni 
if  retaliTCf  a  rjntoriitinn ,  root  applîobles  aux  caiiprt^giitî« 


■t  ùe  fcnimei  .iiiloriaiei  aati:neiircnieut  ■  U  puNi- 
calioD  (le  la' lui  du  ï  pii>ier  1817. 


NOUVELf.ES  ECCI.KSIASTIQUES. 

BoME.  Le  qualririne  dimanche  de  l'avenl,  S.  S.  linl  cb*> 
p«lle  pniwiti  au  pat.-iis  Valicani  «lie  .imisU  à  ta  nwue  »>Jrii- 
tietlp  cêlcbréo  pr  AI.  l'misîni.  Aprên  l'élévation  Jeux  maî- 
tres de»  ci-réinotiïp*  rfistriliiirrent  niix  catdinauï  et  itrétal*  d'» 
ciPiripLires  dr  I<1  bulle  ilu  julnlt'.  Les  uiailios  des  ccrémoiiic-, 
iipri's  avoir  |iriï  Ira  ordre*  du  Pnpe,  >e  lopandirent  msuitc 
dun»  lu  villpet  pnl>!ièrei>t  la  bulle  pu  laliticten  ilatren.  Cell* 
pi>l>lii4iiioit  iP  (il  ù  la  pnrl«  dM  églises  de  Saint  -  Pirrre.  et 
Saiilie-Mtirie*Majet.rf,  de  Saiiit-Jcaii  de  l.alran  et  do  Sainit- 
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)». Qu'on  ne  s'eiTraîe  pas,  quoii  ne  soil  pas  clonnô  ^Ic  i««iir 
nombre  et  de  leur  diversité.  Le  fonds  est  le  in^nie,  la  variété 
nVst  jqne  dans  les  dehors.  Elles  pnnvciit  bien  difTérer  p:ir  leur 
costume,  1r*tir  dénoniin.ition  et  quelques  pratiques:  mais  toutes 
ont  la  même  fin  et  presque  les  mêmes  moyens.  Ce  5ont  des 
branches  sorties  du  même  tronc,  enracinées  dans  cette  cha- 
rité chrétienne  qui  varie  yes  formes  suivant  les  prrsonnes,  les 
temps  et  les  besoins,  so  nioflifie  selon  la  trompe  d*esprit  et  de 
caractère  de  ceux  qu'elle  anime.  a 

»  Il  existe  en  France  environ  dix -huit  cmts  éinblisseraens 
religieux  de  femmes;  et  qu'est-ce  donc  rjuc  ce  nombre  pour 
une  population  de  trente  millions  d'habiians,  et  pour  qua- 
rante mille  communes  dont  chacune  seroit  heureuse  de  re- 
cueillir les  effets  de  leur  inépuisable  rharifé?  S\  la  France 
ne  possédoit  pas  de  semblables  congrégations,  elle  devroît 
les  appeler  de  tous  tes  voeux.  Heureuse  de  les  posséder,  qu'elle 
•'empresse  de  leur  accorder  une  protection  qu'elles  paient  avec 
i]«nre  par  tant  de  services.  Vouf  propo^ser.  Messieurs,  de  w-^ 
cofuler  à  leur  égard  les  vues  du  meilleur  des  rois,  c'est  vous 
inviter  àf^vous  associera  un  bienfait  immense  envers  la  sociécé 
comme  envers  la  religion  «. 

Projet  de  loi  prt^seiité  Ir  mt-mc  four  ^janvier. 

A^^.^«f.  A  ravenir  iiticiino  congrégation  lelipifuse  no  ponrr.i  éfre 
;iiit«>riNCC.  et,  uuc  fois  antorixcc,  nr  pourra  former  d*établi?scincnt 
qnc  dans  les  forifies  et  sous  les  conilîtions  prescrites  dans  les  articles 
«uivans. 

^.  Aucune  con(;rr{!alion  religieuse  de  f(*mmcs  ne  sera  autori.^ée 
qu\iprè«  que  «es  xtatuti,  dninent  approuvé':  par  TévOquc  diocé.«<ain, 
auront  c:té  vérifiés  et  cn:'('gistr(^A  par  le  conseil  ci*£tiit  en  la  forme 
reqni^r  pour  les  Lnllc.«  <I  inxtitulion  canonique. 

Ce.^  statuts  ne  pourront  être  approuvés  et  cnTrgi«»trtVK,  s'ils  ne  con- 
tieruicn't  la  clau'c  que  la  con^^ation  est  soumise ,  dans  \v.s  choses 
spirituelles,  à  li  juridiction  de  Tordinaire. 

Après  la  vérif'cation  et  renrej;i4rcraent,  Tautorisation  sera  accor- 
dée ù  la  congt-ëï^ation  par  ordonnance  du  Roi. 

3.  Nulle  congn'gation  religieuse  de  femmes  autorisée  ne  pourra 
former  .dVtabli<seinent ,  s'il  n'a  été  préalaMement  infoimé  sur  la 
convenance  et  bîs  inconvcnicus  de  J'élul»lis'«emenf ,  et  si  l'on  ne 
produit  y  à  l'appui  de  la  dl*man(l(>,  le  cou'eniemmr  de  l'évèque  dio- 
césain, et  l'avis  du  conNeil^miuiicipal  de  la  commune  où  rétal>lisse- 
ment  devra  être  formé. 

L\iulori4ation  5pi  eiale  <lc  former  réta!)li>"«eiîipnl  sera  accordée  par 
or>lonnance  du  Hoi»  Ia<{uclic  sera  insérée,  dans  I.i  quinzaine ,  an  lîuL" 
Uiiu  des  Imm, 


A 
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ia  êfim'fBVne  arrondissement,  et  plnsienrs  personnes  de  à'm" 
tmclion ,  assîstoîent  k  la  cérëmonie.  Ijie  Roi,  en  sortant,  a  été 
ricondutt  avecies  mêmea  lionnears  et  salué  par  de  vives  ac« 
dMnaiîons. 

•  —  Tj»  neavaîne  de  Sainte  -  Geneviève  sVst  terminée  le 
SMrdî  14.  Le  dimanch<> .  M.  l'évéqne  de  Strasbourg  a  officié; 
h  veilhe  au  soir,  le  même  prélat  àvoil  prêché.  Son  discours 
ëleit  anr  l'importatice  du  salut. 

—  f  .a  société  de  la  Providence  fera  céléUrrr  le  mercredi  12^ 
k  midi  trots  quarts,  dans  la  chapelle  du  Calvaire  de  l'église 
Saint-Rôch,  une  mei^se  pour  Touverlnre  de  ses  réunions; 
•prèa  la  messe  il  v  aura  un  sermon  pnr  M.  Tabbé' d'A.^ros 
gra nd- vicaire  de  Tulle ,  puis  une  quête  pour  les' institution» 
charitables  de  la  Société.  On  se  réunira  ensuite  chez  M.'  le 
taré  de  Saint-Roch. 

»  '-*-Lt  ville  d'Avranches  vient  d'être  remuée  par  les  prrdî» 
cations  assidaes  de  zélés  missionnaires.  MM-.  Thomas ,  Gloriof, 
Rouby,  Chanon  et  Caillot  ont  donné  une  suite  d'exf'rcices  dont 
4ei  résultats  ont  été  dignes  de  leur  zèle.  Les  premiers  jours  fu* 
rent  assez  froids;  mais  on  accourut  en^oite  nnx  instructions, 
•aox  cérémonies,  aux  tribunaux  de  la  pénitence,  et  il  fallut  ap* 
■fieler  des  confesseurs  pour  suffire  .tux  besoin**  dfs  fidèles.  L<>  8 
décembre,  on  fit,  dans  les  trois  cgiisns,  la  consécration  à  la 
Siinte  Vierge,  et  le  10  la  procession  nu  cimelicre.  Un  dr»«î  mis- 
sîomiéîres  adressa  aux  assistans  une  instruction  pathétique , 
dans  laquelle  il  déplora  le  sort  des  âmes  égirées  par  le  monde 
oa  par  les  passions,  et  présenta  ensuite  le  souvenir  consolant 
des  gens  de  bien  qui  reposoioni  dans  ce  lieu.  Le  dimanche  12, 
il  y  eut  la  première  communion  générale  des  femmes  dans 
toutes  les  églises.  Le  soir,  M.  Clianon  prêchant  sur  le  pardon 
•des  injures,  eihorla  ses  auditeurs  à  sacrifier  tous  leiirs  ressen<* 
timens  :  une  acclamation  unanime  lui  prouva  que  ses  vœux 
avoient  été  remplis.  Le  dimanche  suivant,  la  coiuinunion  gé* 
nérale  .des  hommes  se  fit  à  Saint-Gervais  :  les  communians 
seuls  y  étoient  admis,  et  tout  y  fut  édifiant,  malgré  la  foule. 
Le  même  jour,  la  rénovation  des  vceux  cul  lieu  dans  les  trois 
^lîses ,  qui  avoient  été  décorées  pour  cela.  Le  Père  Gloriot 
sest  multiplié;  il  faisoit  deux  inslructions  par  semaine  a 
Saint-Saturnin  j  elles  étoient  sui^'ies  principaleuienl  par  les 
hommes,  par  des  fonctionnaires,  par  les  jeunes  gens,  et  tous 
éUNeai' frappés  de  la  solidité  de  ses  discours.  Le  vendredi  7.4  ^ 
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tifpi^rf rment  des  bentix-ath  el^s  inanafacliirM  royales.  Après  la  \i* 
■itc.  M.  le  vicomte  a  travaille  une  heure  avec  le  Koi. 

^-<->  Deux  oou\é11eii9on*criptîoai  \iefihent  <l*être  aJressce*  an  comUi; 
àm  iDo.oumeiit  Je  Qiiiberoo.  Ce  aont  celles  de  Mc.  le  inaréchal  duc 
le  B«llune  et  de  la  6*.  lëgioVi  de  la  garde  nationale  de  Pari.*. 

•^  l.a  section  criminelle  tie  la  cour  de  ca.«9atifin  8*c.<ct  orcupi^e.  vcn^ 
dt«di  dernier,  du  pourvoi  de  IVi-côlonel  Gauchait ,  outre  Tarrét  dé 
ib  cour  d*afliises  de  Poitiers  qui  le  condamne  ù  mort.  On. a  présenté 
Mwe  Dullité  de  cet  arrêt  résultant  de  ce  qu'un  des  )iiré:«  ayxnt  ctc 
NMBplacë,  le  nom  du  remplacé,  et  non  cflni  du  remplaçant,  s>.«T. 
Irnavé  tar  la  liste  signifiée  a  Taccusé.  M.  de  Vatisménil,  aVocat-gc- 
liériil,  a  repoussé  ce  moyen  en  invoquant  T.i  jurisprudence  constante 
Ae  lai  cour  d«  cassition.  Conformt*meut  à  ses  conclunitins,  la  cour  a 
»«)et^  le  poinrvor.  La  famille  du  condamné  a  préieutc  requête  au 
Itoi  poor  la  commutation  de  peine. 

«-  Les  employée  des  aontriLulions  indirectes  et  les  dt*l)itan<k'  de  ti* 

~  c  du  département  des  Côtes  du  Nord,  ont  souscrit  aus»i  ù  ce  pieux 

tiittment  pour  une  .«omroe  de  i3oi  fr. 

— -  On  annonce  qu'il  s*cst  élevé  nue  rixe  entre  l(^<  soldats  français 

téllfehéi  il  Douvres  et  des  individus  du  bas  peuple  qui  les  ont  pro> 

'Toqnés.  Les  journaux  anglais  prcnnerit  la  défense  des  Français,  et 

iMleiil  leur  bonne  discipline.  As  mettront  It  la  vuile  pour  la  Marti- 

Biqiie. aussitôt  que  leqr  bâtiment  sera  réparé. 

—  S.  M.  Charles  X,  accédant  aux  désirs  du  foi  d'Esbagne,  et  inhi- 
'lant  assurer  la  tranquillité  de  la  péninsule,  a  ordonne,  qu'indi'pen- 
'damnent  des  \ingt-<len\  mille  hommes  mcotionm's  dans  la  conven- 
tion, de  nouvelles  troupes  scroient  envoyées  punr  orcuper  les  pLices 
Irpntières.  Ce  surrroit  de  troupe»  fnmçai^cs  en  Espagne  formera  une 
.arnéc  de  trente  à  trente-cinq  mille  hommes. 

-^  Le  gonvefnrment  anglais  vient  de  reroonoitve  l'indépendince 

clés  républifpies  du  Mexique  et  de  Colombie.  M.  Ca/ning  a.curamu!- 

'taiqoé  air  corps  diplumalique  une  ri'culaire  relative  k  cette  recon- 

Bcitssance,  dans  laquelle  il^t  dit  que  crtie  mesure  n'a  t*n  d  au:re  ol)- 

.Jet  que  les  inti'rcts  commerciaux  de  rAnpli>(rrre,  et  qu'elle  ne  duit 

être  cii>iidgce  sous  un  point  de  >ue  po:iti(|iie  quelconque. 


CHAMBRE   DES    PAIRS. 

L«  chambre,  dans  sa  aéaace  du  7,  aprOs  .«ivoir  vérifié  les  titres  «Jd 

MMl  Dode  de  La  bruncri«:,  ie  vicomte  Dtibouchage  et  le  eoailc  de 

Kergorlay,  nommés  pairs  de  r'rancc  le  aJ  décembre  i&j.'i,  a  nommé 

ôe%i\  commissions;  Lune,  composée  de  MM.  Cbaptal ,  de  La  Ville- 

Aonfier,  de  Tournou,  de  Ca>tcllane  et  de  Coislin,  eU  cburgéç  de 

Mire  uu  rapport  sur  le  projet  de  loi  de  la  mi^e  en  régie  des  i^jlines 

de  i*E.vt  ;  I  autre,  com)>osée  de  MM.  Portai,  de  Pa^^toret,  d'OrvilIiers, 

de  Ljfncb  et  d'Hcrbou%ille,.  est  churgée  du  projet  de  ïièi  reUlil'îi  la 

jséprcmA  de»  cninet  de  pic«Une  4*1  do  j'ivcatl/eriç.^- 


nngrr  avoc  1  ^ncisn  prnprii'tair 
(lue  cet  rmigri'  lui  a  ralilk^  I.1  vc 
tlcmnit»  aiixijiivllrt  IVinit-ré  an: 
en  iteninile  le  rnivoi  k  U  cod» 
de  loi.  U.  (le  PujFiuiuriD  cumb 
■  C'nt  i  peu  prci,  (lil-îl ,  ccmn 
'^'aorit  «itiir  ('t^  lolj  il  tran'i 
rcUii-«î  demandi^t  m  participer  la 
liqfinie  ■.  Celte  phrate  •  rscïté 
gauche  M.  Uëcbm  appuie  la  Hen 
tion  quii'dlivc,  dit-il,  »t  Writai 
trop  CDeourager  dei  Iranibuont  d 
aMr  I^unarre ,  et  qui  tmilent  à  * 
tici.  D*U'lctm,  à  coté  d'un  ^luigrë 

!aid.«ura  iraitc  stcc- l'arqu^Mur  <l 
lakrA  c^  n'aura  rien  re^-n  ■  ton* 
rîniInBniti' ,  ù  la  loi  i4  votre  ?»  1 
et  d'antre,  dd  a  fait  un  contrat  *lé. 
dhenea  cliancei.  En  cuméquence, 
jmui  penie  que  ce  an  rentre  dai 
nullrmeni  betuin  d'une  loi  rpcciali 
citil  une  (li<poaitIi>n  rf  prcue  qui  po 
ce  qu'il  ne  dcvuit  p»,  il  a  aciion 
renvoi  h  la  connni'sitn  e»t  adopté  i 
Aelativcinent  ï  la  pétltînn  pn'uei 
dei  défiDnéi  du  In  Hartiiiiqtie ,  H, 
d'aMmiter  dei  indiviilui  qui  ont  l'té 
<rHn'paf*  dont  ili  menaçaient  In 
lliUlité  nni  ont  tout  abandonné  pw 
l'anlorllé  légitime.  H.  C.  Perrirr  n 
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'>nl,  M.  le  ministre  de  la  marine  monte' à  la  tribune,  et  justifie  \ii 
iduite  du  gouvernement,  èhmme  ayant  été  conforme  aux  lois  en 
ueur.  S.  Ëxc.  termine  en  exprimant  le  regret  cjuc  les  dëpoHës  de 
Martinique,  au  lieu  de  faire  tant  de  bruit,  nNiieut  pas  eu  recours 
I  clémence  royale.  L*ordrc  du  jour  est  adopté  à  une  très-forte  ma- 
itë. 

If.  de  Vanblnnc  fait  un  rapport  sur  le  prr\ict  de  loi  relatif  a  la  liite 
ile ,  .dont  toutes  lei  dispositions  ont  été  appronvén  par  la  con- 
«iion.  Après  avoir  fdit  un  résumé,  sucrin et  de  tous  les  aispoAÎtifii  dt) 
loi^  M.  le  rapporteur  se  livre  ù  quelques  considérations  d*intërét 
filic.  Il  dit  que  les  dépenses  particulières  du  Roi  tiennent  une  foi« 

place  au  roilirn  de  toutes  celles  qu'exigent  IVclat  dn  trône,  len- 
tie&'des  domaines  et  des;  manufactures  de  la  couronne,  et  Ten- 
iragement  h  donner  aux  arts  et. a  Tagriculture.  Mai:!  il  eu  est  en- 
e  dfe  plus  sacrée,  continue  le  rapporteur,  pour  le  monarque  qtii  les 
tonne.  Combien  de  familles,  jadis  opulentes,  tombcroient  dans  le 
nier  dé.^c^p^^ir,  sans  la  main  qui  sVtcnd  sur  ton*  les  malheureux  l 
i*est  pas  un  seul  d'entre  vous  qui,  du  foiid  de  sa  province,  B*ait 

entendre  ici  les  doléances  de  Tinforfune,  et  n'ait  goiité  le  doux 
r«ir  de  la  voir  soulagée.  Quoique  le  prix  de  toutes  choses  ait  ang- 
nié  depuis  trente  ans,  et  que  Ta  liste  civile  «oit  demeurée  toujour^i 
pdnoe.  In  commis.^ion  croit  que  ,  par  un  sentiment  de  convenanct^ 
n  facile  à  saisir  qu'à  exprimer,  la  loi  doit  être  adoptée  telle  qu'elle 
•ë  présentée.^ 

H.  Saladin  fait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  plusieurs 
langes  de  domaines  de  la  couronne.  M.  Ruinart  de  Brimont  et 

Faurc  font  deux  antrvs  rapports  sur  les  projets  relatifs  au  pÂlais 
liJcpt«co|)al  de  Reims,  à  Tbotcl  de  préfecture  de  Bcauvais  et  aux 
ipruiit^  rérlai^iés  par  les  villes  du  Ilùvre  et  de  Laval.  La  discussioti 

CCS  divers  projets  est  renvoyée  à  mercredi  et  aux  jours  suivans. 
MM.  les  députes  se  sont  réunis,  le  lo^  dans  lei  bureaux  pour  pro- 
ler  à  l'examen  préparatoire  des  loi^  concernant  l'indemnité  et  la 
lie.  Le  travail  n'ayant  pu  être  terminé ,  on  n'a  pas  nommé  de  com- 
ssions  pour  faire  les  rapports. 


ableau  de  P Histoire  universelle ,   sn  vers  français;  par 

M.  LeC.  deD***.  (i). 

L'auteur  s'est  proposé  d'offrir,  dans  un  cadre  resserré, 
mage  réduite,  mais  fidèle^  du  grand  tableau  que  présente 
listoire,  et  de  rap)>eler  les  principaux  traits  qui  caractérisent 
laque  âge  et  chaque  peupfe.  La  lolalilé  de  Touvrage  doit 

- 

(i")  I  vol.  in-ia  avec  deux  cartes j  prix,  a  fr.  et  a  fr,  aS  cent,  franc 
•  port.  A  Paris,  c^fcz  C.  Le  Tcllicr,  rue  Tra ver: iôrc -Sain t-Ugnoré; 
an  bureau  de  ce  journal. 
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çomprenilre  qaa|re  j^rliea  k  peu  prkt  -^naltt;  Ja  BPMubi 
traite  de  Tliistoire  ancietine  ;  la  aeoflMe^  de  IliitKMvc  on  tt^w 
âge  iiiM|n*à  Cbarlemafpie;  la  trotfihflM,  dbpoit-  Pan  80a  mh 
qa*è  l'an  iSoo,  et  la  deniiëra|det  temp  modemea.  C^M* 
pmniëres  pariiet  jparoîffent  ni  té  momeili  \  la  prenukii  g 
diffi  eu  deaa  Mîtiont  »  al  elle  a  été  tevM  et  «ogiipfsldav 
aaliffaîra  les  jeu«  en  même  temps  ^ùa  la  aidflMNva,  «va 
carta*cbrofioliigîqite  préienie  les  nâclaa  dftÛagvéÉ 
rentes  coaieurs,  et  offre  d'ua  coup-dVeH.  Iè«a  tel  < 
retraces  dans  les  ^9n. 

M.  Le  C.  de  D.  a  cherché  à  élra  pedcb  al  «apîdai 
ferons  on  ou  deut  exemples  de  son  siyla  : 


€¥ 


TV 
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l/OrirnC  acrabli^  fdvyaîi  toM^Sé^ofM*! 

Di*  iniiC|4i  ouMi<f  m  amin  fcMila  l«i  01«.     , 

L^orgitril  ilet  PliarwMi  «or  los  Ui^l^r^aa  tè^tm^j 

Kti  qiiioar  eeuti  moias  neiif.  Dira  «Mciu  Malie» 

Il  viral»  U  trappe,  il  fuMËe  hnwîA  ilaai»lai  mevr 

El  pitM-laoïe  la  loi  du  Dîea  <le  Toahrcrs. 

De«  Ilébi^etts  quarania  am  guidant  la  maaelw  arranlé» 

L* Arche  sur  le  Jouritia  a  paru  lrkiaifih«ile. 

£ntouré  d>nDeini«,  s'eut  atsu  I  raël. 

Long  objet  det  faveurs  ou  du  «ourroas  du  d«sl. 

La  première  partie  finit  ainsi  : 

Octave  a  recueillî  le  rnon<Ic  pour  fonnnélc; 
San«  péril,  ikvi  ^^^^  gloire,  il  en  aricint  le  {i*Xo. 
Rome  le  nomme  Au{:u«Te,  initiilgent. aux  vaincus,. 
Heureux ,  il  a  frrmt*  le  tcmf)lc  dr  Janira. 
Do  vingt  «jcclc's  ain*]  la  cliainc  nécessaire 
Kn  paix.  90us  un  xeui  cLef  a  rn<tseinblt!ï  la  terre. 
$n.\T  Sion  règne  Héroclc,  et  sou.<t  «ton  joug  cruel 
Juda  perdant  8on  rang  marr|ttoit  Thcurc  du  cioL 
Le  Paithe  s'abaimoif  ;  de  Tlnde  à  la  Tat»i«ie 
La  terre  étoit  tranquille,  altcnlive  et  soumise. 
Et  pleine  dfi  long  bruit  dc9  oracle*  divins 
D'un  nouvel  avenir  attenduit  les  destins. 

Nous  avons  choisi  ces  deux  morceaux  qui  nous  paroisant 
donner  une  idée  favorable  du  travail  de  M.  de  D.  Kousaons 
permettrons  cependant  une  remarque  sur  les  dates  qo*il  a 
quelquefois  fait  entrer  dans  ses  vers;  les  dates  sont  en  g(hén\ 
peu  harmoniques,  el  il  nous  semble  que  hauteur  aoi^t  évité 
une  grande  difficulté  et  rempli  son  objet  en  se  contêntaol  de 
mettre  les  dates  en  marge  ou  ea  notes. 
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tur  tes  (issociationx  catholiques  en  yingletcvre 


MIS  l«s  jôurnattu  ont  paHë  de  CC5  associai  tons  i»t  dr  d 
qui  y  ont  rapport;  mais  ils  n'en  ont  pis  marque 
ière  pi^én^e  l'orîgînc,  les  progrrs  et  !<•  but  y  rt  on  a       , 
i  qui»  nous  pussions  présenter  a  cet  rgard  tm  rnsèlnlfle  mn 
ï  même  de  conn<rftre  IVs|>rrt  de  ces  nssocîntions  4 1(  sqtiélW 
pris  en  peu  de  temps  une.as<ee  grande  eitensron,  et  pa-' 
lent  devoir  se  répandre  encore.  ^ 

epufs  qnafanfe  ans  Ids  catholiques  ant^Taîs  ont  tf>nn  des 
lions  et  pris  diirers  moyens  pf^ur  soutenir  lés  intérêts  des' 
M.  Dans  Une  assemblée  générale,  tenue  k  Londftfs  le  3 
I787«  on  nnmma  on  comité  de  dix  membres  poiit'  s*oO« 
er  de  cet  objet;  ouelqaes^uns  même  ont  piiéten'Ja  que  ce 
itlé  evisfoit  anténeur^fmént ,  qnoique  d'une  manière  plut 
»t€rieuse.  Le  comité  eut  beaucoup  d'influence  dans  les  af« 
as  des  catholiques  en  1789  et  1Î90;  vnM  des  différends 
rmrent  entre  les  membres  de  ce  btireau  et  les  évéqnes  e*-* 
liqoes,  rt  le  corniié  cess.i  dVtvslrr  en  i79t.  En  1807,  ott 
reprit  de  former  un  nouveau  étnvarr,  dont  M.  EHouartl 
nîngham  fut  fait  secrétaire;  tous  les  vicaires  apostoliques 
oient  être  membres  du  bureau,  A!n>i  que  tout  ecrJé^ias-> 
se  et  tout  laïc  souscrivaut  pour  une  certaine  somme;  otf 
rott  prendre  dans  le  bureau  les  nieitibres  d'nn  Comité  diri' 
mt^qui  seroît  composé  des  évêques,  dés  pairs  et  de  trente^ 
aÉtres  membres. 

En  1823,  on  a  établi  un  autre  ordre  de  choses;  dans  une 
emblée  générale,  tenue  a  Londres  le  7,  juin,  sous  la  prési^ 
nce  du  duc  de  Norfolk,  on  arrêta  de  former  une  associa«« 
H  des  catholiques  anglais,  laquelle  auroit  un  comité  dé 
iqoante  membres  rhoi^ts  aonuelleiTient  ponr  diriger  les 
érations.  M.  Edonard  Blonnt  fut  fait  secrétaire  de  Tasso-* 
ition.  Les  évêques,  les  pairs,  cinq  ecclésia8ti(|ue's  et  d'au^ 
*$  catholiques  furent,  nommés  membres  du  comité.  Nous 
Mms  déjà  dit  quelque  chose  de  l'association  dans  notre 
.  ^3.  Il  se  tint  diverses  réunions  du  comité  m  ib23;  mais 
•s  ont  surtout  acqtiis  plus  d'importance  en  tS'^.i  .  Pt  onv  a 

Jhme.XLII.  VAnd  de  lu  Religion  et  du  Hor.    T 


pïi$  clîirenes  delîbérations.  Ces  '  d^liUradonf  sont  pteiqis 
tontes  relatives  aii«  droits  civils  et  poliliqner  des  callMli- 
qpes;  Tobjei  principal  (le  rassodarîm  pif  oh  éniê  4e  riâfafièr 
ciesdroiu.  Dans  ra&seiiiblêe  da  ii  févrfier  i8a4t  ^  ivCstalif 
qoe'-rassociaiion  ne  feroit  dans  la  pr^s^lé  kejisicm  eu  fâto- 
irient  aucune  demande  d'amdKoration  |Mrtîellé«ptfra»q«Élsi 
catholiques  avpian^ droite  comme  hoiniBée  IiImIvo^ «C 'cDiwiis 
lojaas  sujtfits,  à  une  pleine  pari idpalion  4. tMaleeprivitte 
dcL  leors  ^coiopatripies.  Le  nombre  dtia  sooscSiplo^iikdlqit  Sbi^ 
çore  alc^  peu  considérable,  et  iie  se'  monlpit  dm.  &  mmiv  tfdjb 
I.r^seçrëtaire  fut jeharc^d'écrire  «ni  pln# notnbfcts ce'lhilifiéi 
«t  dé  les  engager  k  se  joindre  à  rassndatkim  *•  -î'r  .'  *  '^*k.\ 
Au  mois  de  mai ,  M,  Edouard  Blount ^  searélawr»  àè^tml^ 
cialion,  présenta  une  pélitioo  au  parlemfui.pow  ae  plMadas 

4*un  ministre  anglican,  Jean  B^ll,  qni  ûu«oitcircBla# 

teclrismq  protestant. rem nlî  des  impimiima Jes  |»tas  id 
lyuntre  les  catlioliquéai  Lord  Allnofp.,.tt»|(hiaiMM«; 
membres  du  paHemcnt»  par)ëreni  à  çeuenoceaion  de  hîi 


oière  la  plus  booorable  ci  de  Al.  Bloiini  ^  dés.nntboli^ 
,    Leio  juifr^  il.j  eut  à  Londree  une  assemhlje  ^éwéitkiiê 
Tassociation  cailiolîf[ue;  elle  étoii  prdsUee-pnr  lednc«de 
Norfolk.  On  y  fit  un  reniement  pour  la  teniie  dea  âiwsà 
blëes.  La  forme  des  délibcralions  el  de»  débals  ressemble  beau- 
coup aux  usages  du  parlement  anglais.  On  arrêta  dans  celle 
réunion  d'engager  les  cadioliques  des  grandes  villes  et  des 
'  districts  les  plus  populeux  à  se  former  aussi  en  asMciatiom, 
«correspondre  avec  celle  de  Londres,  à  rjépjindre  .des  écriti 
ou  traita  propres  à  diiiiinupr  les  préjugés,  enHa  k  prendre 
tous  les  moj^eiis  pour  éclairer  l'opinion  en.  leur  faveur.  Osas 
des  assemblces  subivéquentes  on  prit  diverses  résolutions;  dans 
celle  du  aCaoÀly  on  arrêta  d*avaiicer  une  somme  de  5o  liv.sl* 
aux  catliuliquoÂ  du  comté  de  Lanraslrc  pour  rétablissement 
d'un  journal  dirigé  sur  des  principes  cnthoUqucs  et  libératx. 
Dans  la  même  réunion,  le  docteur  Collins  proposa  de  se  met* 
tre  en  rapport  avec  l'associa  Mou  catholique  d'Irlande;  œlie 
motion,  appuyée  par  M.  Butler,  fui  adoptée.  . 
.    M.  Rosson,  délégué  de  Tassociation  catholique  deLendret, 
fut  chargé  de  visiter  les  catholiques  de  difiërens  cemAcs  de 
l'Angleterre,  et  de  les  engager  à  former  des  associétiMi.  JLe 
^7  août  il  arriva  k  Manchester,  où  l'on  suppoie  qu'il-v  a  en* 
YÎrou  quarante  mille  catholiques.  11  les  trouva  abppsés^  w 


(  «9*  ) 

Former  eh  «ssocUtioti.  Il  ^e.réuMit  pes  moinf  à.Preston  et  à 
filaçÙiariie^  daat. ce ttA  dernière  ville  jei  proleitani  dis»i<lcns 
monirèren^  beaucoop  de .xële  .p<iar  les  intérêts  des  calholi- 
<q|aei.,  et  demendërejot  à.souscrire  les  premiers  pour.rassociti- 
tiQfi.:  Le,  8  octobre ,  lès  catholiques  de  liverpooj  tinrent  une 
reunion.po^r.élabliran^  a^isocialion;  M^  Kos^on.  j  prononça 
lah  discours,  dans  lequel  il  exposa  l'objet  de  celle  mesure. 
£'esl  bien  k  tort,  dit-il,  qu'on  a-aoïiiaié  l'Angleterre  le  p'us 
Iji^ràl  ,des  gouveraempns  pcotestans;.  ju&qu'ii  ces  derniers 
;1^âips,  le  pàdemarck  a  eu  pour  ministre  près  la- cour  de 
jÈipint-Jaines  un  cath/ilique  irlanJais,  le  comte.  Burke,  et  la- 
iumdiiite  de  la  France ,  pajA  catholique ,  envers  le*i  protestans, 
^ftfyi  .lui  coiitraste  humiliant  pour  l'Angleterre.  Les  raiholi- 
Ofes  i{f  (<îverpool[  formèrent  donc  aussi  une  assçciation^Dani 
]^distriçt,4u  $filî^u,..M.  Edouard  Blount  provoqua  une  ràur 
ifipfl  Jea  c^lboliqnes  k^  pir^ingham  «  ei  on  forma ,  le  2a  lep^ 
t^bre,unf(  association  pour  tout, te  district,  en  adop.tant  les 
n^e^em  de  l'astsçciatif^n  de  Loadr^s.  On  établît  pareiller 

Sqt  pa  ^association,  à  Wigap ,  et  depiiisil  y  eo  a  encore  eu 
M^i  speci^leipent  à  FoateCract  et  k  Yorck.  , 

/  Of:  neoait  compte  4e  ces  progrès  dans  une  assemblée  <le 
Ffssc»cia^iQri  de  Londres,  du  ai  octobre,  et  ejle  en.  félicitft 
,feos  qui  :^  a  voient  eu  part.  On  agita  s'il  conveooit  de  pré«- 
a^ter  une- pétition  au  piirlement  pçur  réclamer  les  droits  dea  ' 
Giflboliques,  el  un  comité  fut  chargé  de  s'occuper  de  cette  aC*^ 
faiiv.  Il  s'éleva  danf  c^tle «séance  une  ^t^îussion  remarquable; 


poui 

.ikoliques;  M.  Sullivan  apuuva  cette  motion;  mais  MJM.  But- 
JLer^  Wilhaçi ,  Collinf  et  Atelly,  tout  en  Jouant  les  talens  de 
.il.  Cpbbctt  et  ses  efforts  en  faveur  des  catholiques |  fureqt 

, .  I.  i         ■■■        .  *     . ■ 

(1)  Giiîllauine  Cobbett,  fils  d'un  fermier,  né  en  i;^)^,  se  lança  de 
bonne  hèute  dans  la  litrératute  et  lu  politique,  fut  condamne  à  PhN 
laïkJpbiv  k  •'^000  dolfar^dc  domniagcA  rt.  inté.réti  pour  uu  écrit  ili.ia- 
natoire.  De  retour  en  Angleterre,  en  iS'oi,  il  publia  11  n  journal  .«eus 
lé  utro  de  Porcuuine  ou  Porc-éuic,  puii  un  autre  intitule  le  He^ûtre 
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în^sfqTis "âite  Ût  clispctte,  el  non  arec  «les  imlriininK,  un* 
tinp  ppnniwinn   supérieurp  ;  beaucoup   mnitis   les  organÎMw 

Soorronl-ils  execulcr  ilra  iiinrccniix  tie  raugiqit«  de  rti«il_re 
SOI  te*  moirs  thanléf*  ri  Btis  ^nliils.  On  ne  «Toil  point  faK* 
de  bruit  (lan^  1^^  éelîsf»  et  Iniirnpr  le  âos  »  I'aiil«l  t)ti  au  wàf. 
Sicrem'-nt.  V  psI  ilefendn  nu>  pimvrpulc  iiutMr  dans  n»lê- 
tieiir  ;  il  est  tTércnila  cgsh'menl  i)'^  porter  des  cbiens.  Ctucui 
doil  Jlre  vpIii  uiivanl  «a  canditinii  ;  Ici  fcmurei  .  la  tèle  cnu- 
verlé,  tiioileslcnifnl  haliiltn'X,  Mnipiuvoir  porter  leuiien- 
fans  ijn'ellc)  noiiniwnl.  On  reconim^nite  nui  ^éctiliert <lciic 
point  l'eiilretcnir  dnn*  l'eneplnte  'lu  cIhput  (iu  dans  le*  cfc»- 
pellet,  BU  lenips  de  l'i^IGce  au  perxlanl  les  messes.  Fendnt 
f|n'elles  se  célibi'PMl ,  aocim ,  el  spirciâlcme»!  les  Ti-nimes,  M 
doit  approclier  trop  prèi  di^  l'autel,  niaii  le  tenir  à  mie  dît- 
lAnee  fotivennhie.  A  l'^lévalion  r|  nox  saluls,  tOHH  'loivent 
tTtre  le»  dem  genoux  en  terre.  Ï.ps  élrangers  i)ui  es*Rii»fi>t 
les  inonliineiit  àurniil  ùtl  n>itinlieii  dé;;ent.  Lrs  séculier»  bVd> 
ireront  put  iatil  t\icc»ihé  dan»  les  sat^risliei,  ou  ne  t'tn  «er» 
rnnt  pas  coniinS  de  passage  pour  enLrer  et  toriir  de  régltWj 
les  fciuinci  ilnivent  s'anctcr  5  la  pnrie  quand  elles  ont  qnel- 
qne  chose  à  dire.  On  rpCumniâiide  de  ne  pti'nt  louer  tes  clisiw» 
dans  les  églises,  et  de  tic  point  les  transporter;  et  les  supé- 
rieurs ou  recteurs  sont  escortes  «  iniroduire  l'usage  des  b«ia 
«|iii  servent  en  ini'iiie  temps  k  s'asseoir  et  à  se  iitetlreb  ge» 
iinui.  I^s  cuiiéi,  Im  prcdicaiears  «t  lei  6«IHf»^«ont  inviini 
se  conformer  à  ces  ditpositiotii. 

—  M.  le  ciirilinal  Zorta,  cardinal-vicaire,  a  ràit'publter 
trois  a  VIS  relatifs  au  Jubile;  le  premier,  sur  les  pouvoirs  da 
confexeurs;  k  second,  ^r  le  snn  des  clocfaeti  le  rroisièiBe, 
sur  l'buvertnre  des  portes  saintes.  S.  S.  accorde  uVie  indul- 
geitce' pléniire  à  tous  ceux  (fui,  vérilabletnsul  (i^niieRs,  asnt 
ichtnt  II  relie  cërémome  avec  (es  df«posilions  le^tiises,  ainsi 

3'u*à  la  pVrtCestion,  nuise  fera  en'm^ine  temps  dans  cbaniD< 
es  basiliques.  Les  fidèles  sont  cxborléi  i  ne  poitit  exciter  dt 
brtiil  peiictant  la  nuit  de  Nn^l,  et  à  se  comporter' avec  modes* 
tte.  Les  lien»  pnbltrs  doivent  iflre  fermas  pendant  ce  ted)|M^ 
■'  —  l:H'  reinfl  Marie -Ttiertsc  de  Sardaigne  est  arrnce  i 
Rniiir  le  91.  avec  les  pr messes  ses  jillps.  et  s'est  Itigéenp- 
lais  de  la  YiltanMassirnn.  aux  Thermes  de  Diuclélien.  Le  ten> 
deranin,  S.  M.  s'csli'endue  au  Vatican,  pour  y  saluer  IphiM 
Père,  ■''  -      .^    ; 
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•—La  T)«Mnqae  de  Saint- Jean-de-Lafran  a  éié  réparée  avec 
soin,  à  Toccasinn  de  l'approche  de  l'année  sainle;  tous  les 
.arneinens  intérieurs  ont  été  reslanr/ês. 

*-  M.  le  cardinal  Albaoi ,  secrétaire  des  brefs ,  e^tt  parti  de 
.Home  le  23  décembre  pour  sa  légation  de  Bologne. 

—  Le  mardi  21  est  arrivé,  de  Smyme,  le  comte  Jules- 
Cësar  Ginnasi,  qui  étoit  parti,  il  y  a  quelques  années,  ave6 
le  nouvel  évéque  de  Bnbyloiie. 

Paris.  Quelques  |>er8onnes  ont  été  étonnées  qn'il  n*y  eût 
point  eu  d*évéques  français  préconisés  dans  le  consistoire  du 
ao  décembre  :  il  paroft  que  cela  tient  k  l'omission  d'une  for- 
malité essentielle  de  la  part  des  bureaux  des  affaires  élran* 
gères.  Lea  informations  ac  nos  prélats  n'étoient  point  accom* 
|Mgné<>s,  suivant  l'usage,  d'une  lettre  dn  Roi  pour  annoncer 
leor  nomination.  Cet  incident  retardera  la  promotion ,  qui 
it'aara  lien,  k  ce  qu'on  croit,  que  ce  Caréroé.  Il  y  a  cinq 
evéqnes  français  qui  attendent  leurs  I>ulles;  M.  l'évéque  de 
Soissons,  nommé  k  l'arcbevécbé  de  Bourges,  et  les  ecciésias- 
lîq^aei  nommés  .aux  sièges  de  Limoges ,  de  €arcassoniie ,  Je 
Soissons  et  de  Tulle. 

—  Des  arcbitoctes  cbareés  de  visiter  .le  vieux  bâtiment 
qn'çccupe  encore  le  !<éniinaire  de  Saint-Sulpice,  ont  reconnu 
qu*ane  portion  de  ce  bâtiment  étoit  en  mauvais  élat,  et  avoit 
Waoia  aétre  étayée.  Celte  portion  est  Taile  dn  bâtiment  qui 
donne  sur  la  rue  Pot-de-Fer.  On  s*est  donc  déterminé  à  I  é- 
vacuer  de  suite,  et  les  maîtres  et  les  élèves  qui  logeotent 
dans  cette  partie  se  sont  réfugiés  dans  le  bâtiment  neuf  qui 
donne  sur  la  place  Sainl-Sulpice.  Cette  translation  n'est  peut- 
être  pas  sans  meonvénient.  cette  partie  du  nouveau  bâtiment 
n'ayant  été  terminée  qu'il  y  a  peu  de  temps  «  et  les  intérieurs 
n'étant  peut-être  pas  encore  parfaitement  secs.  De  plus,  cet 
amalgame  de  l'ancien  bâtiment  et  du  nouveau  offre  une  ha- 
bitation fort  incommode,  â  cause  de  l'éloignement  des  di- 
verses parties  et  du  peu  de  communication  qui  se  trouve 
entr*elles.  Dans  cet  état  de  choses,  il  seroil  k  délirer  qu'on 
accélérât   la  constructioii  du  reste  du  bâtiment  neuf^  et  au 
aontraire,  cette  construction  reste  suspendue  :  non-seulement 
on  n'a  rien  élevé  de  nouveau  dans  Tannée  qui  vient  de  finir» 
mais  on  ne  se  dispose  pas  k  rien  construii*e  cette  année.  Lea 
maisons  sur  la  rue  Pérou ,  qui  sont  sur  remplacement  de  l'aile 
à  constraire;  ne  sont  point  achetées,  et  i\  ne  parolt  pas  qu'on 
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)H-it<lant  celte  dêpetne  a  <I4  «irr  prévue  di-piiit  i|ti«l«|i>H  w 
(lées.  Koa*  n'  «ongeons  ]>pii>l  s  nriçpr  iiitp  criliqu*  «aKK 
Mirja  marche  <]p  IVliui'iïirjilinn  ;  iiiw*  nuu»  f«|;rcllOM^'«a 
laijtf  l[in|;iiir  unii  mn.sl rurl iriii  ti  iiiipijrlanir ,  c«|K"i*i>Cf*)) 
jv  ■  plus  dç  mialie  ous,  el  (jui  ll'■'^l  pas  â  nioiij*.  Un  {r(«d 
sêiiiinnire  psi  d'.mp  ni're"il''  urnei-if  (mur  If  'lîoci-*c,  tl  i'  «n 
(Ipjol.i'it  iJr  pf-ii.>rT  qu'a  riiicotivé'jii-iil  'le  Ninpi|»iT  île  lujtlt 
,*p  juiiidrii  riiicriiivéïiirnl  d£.  ii)aii(|iicr  de  1»cat  puwr  rrcririni 
't»>ux  (jiiî  51^  |>rù«<-iiicrnï«nl.  Le  sêiii)n»ire  .^ainl-Sulj>iw  'M 
en  diiin>  iitip  ('<-'>le  )iour  InuiP  la  Fratice:  ttlukiriir»  év^n) 
loni  Jjin»  l'iis.iRp  (l'y  envoyer  Wrs  sujets  pour  s'y  pei fi-cliMi- 
ner  dnnt  ri>)ijel  àg  leurs  éliitles-  il  Tatil  tlonn  un  lool  qu' 
fixUiP  ivcevoir  nnn-sruIeuK'nl  le«  «u)t'ii  ilu  diocèse  de  Farii, 
mais  Cf ui  «nW  ai  rivpnt  dps  iljflfprpiilei  pro»  l'ncee  ;  c'f U  orfln* 
un  avantage  pour  le  diocî'Se  Je  Pa^!^,  piiiïtjue  pluueun^i 
ecctéiiasliuii^s  «jui  «i;rivfMt  aiiui  de*  diverce*  puli>i  <lu 
royaume  hiiiMenl  (|iirli|Urrniï  par  mlrr  daix  la  cafnule  »l 
par  grossir  le  ç!''rp*'  ipn  s'v  livre  nu  miiiislère.  Faudra-1-il 
renvoyer  ca  iu]el»,  faule  ()  une  maîtoti  sM'&''«n'r?  Faodn^-ii 
diminuer  encore  Ips  resscurcfs  de  l'rglîse  de  France,  déj»  « 
déjiourvtiecle  moyens?  Faudra-l-il  piivir  les  évêques  det  «r- 
^couri  ([u'il?  peuvent  allendre  d'une  si  excellent  école?  B**' 
croyons  devr.ir  prévenir,  k  te  sujet ,  qu'il  est  bon  de  ne  patil 
"ttndre  aja  fin  de  l'anqee  pnur  demander  dea  flatx*»u  féi*]' 
^aire  .^a)iit-SuIpice.  Il  teroil  à  dé.'irer  que  les  denaiide»  fw- 
4enl  adrecsées,  de  province,  vers  le  moïsdr  mai  oa  de  joinaa 
plus  lanl,  nfin  que  la  tii.-iÎsok  «ûl,  avani  la  Ro  des  vacancM, 
fur  quoi  coiujitpr.  ei  quel  nombre  d'élèves  on  peut  recevair. 
Nous  ovfiiiï  elé  cliar^és  d»  publier  celle  recoimiiaaditiM , 
connue  élanl  à  la  luis  îinpor(;inie  pour  (e  <eininaire,«l  |iaa- 
vaiii  prévenir,  pour  |fs  clief*  de»  diocèt«t,  rînconvénini  d* 
dcmandei  Urdivei  «I  aui^uctlcf  on  est,  «  ngrcit  «WÛâ  d* 
[m  refuser. 

—  Il  est  déplorable  de  penser  ai|*nn  centre  du  r^Mant* 
,trbs-chrêtien,  à  peu  de  distance  <)j  la  cnpilale,  il  w  ïronre 
dea  paroisses  telleniept  abandonnées  qu'on  puiue  y  pinpler 
'l>nn  nombre  de  persinnes  qui  i.'on[  pas  n.êuie  rr^u  1ç  Ul>- 
llme.  Ces  tristes  eximples  se  rencoutieni  surtout  dam  les  dw- 
cèsea  nonvellemcnt  rélablis,  ou  le*  seioura  étuient  plas  ram, 
«t  oii  quclqueïbii  i'  J» >, i  peine  dewx  pu  lioj»  eur^t  pow tari 
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nfi  cvnton.  M,  l'êvéquedeCliarrrrs  apprit  ilermemrK^nl  avec 
«Inuleyr  <|i]e,  ilans  te  canton  d'Or^ères,  k  l'extrémité  de  son 
cliorè.te,  il  y  avoit  une  commune  ob  plus  de  cinuuaiile  per- 
ffwi.nes,  laiil  enfans  qu'a<lulies,  n'avoient  pas  été  baptisées. 
Viveinpnt  ému  à  celte  affligeante  nouvelle,  le  prélat  siroil 
fMirflî  lui-mérne  |x>ur  aller  nu  ^cours  de  cette  paroisse  aban- 
aonnce,  quand  son  grand- vicaire,  M.  l'abbé  de  Gualy,  et  un 
•offre  ecclésiastique,  s'offrirent  pnur  cette  bonne  a*uvr<*.  Ils 
ie  rendirent,  le  inoî^  dernier,  dans  la  p.iroi8<c  en  question»  cl 
y  Iroiivérent  l^gnorance  et  l'oubli  de  In  religion  portés  à  ua 
«legré  désolant.  Ces  pauvres  gens,  privés  de  praires  df*|iuis 
yins  de  trente  ans ,  avoient  entiëreuient  per<1ii  tic  vue  les  pli  s 
importantes  vértfét,,  et  no  témoi^noicnl  uu'iniiiflérrnre  |)Our 
in  apprendre.  Vingt*qualrc  aduîres  n*cloieiit  pas  bapliM>,  et 
pfns  de  vingt  enfans^  au-dessous  de  sept  ans,  étoient  dan^  le 
itiéaie  cas.  Les  deux  missionnaires  allèrent,  de  maison  en  ni^)- 
Mon^  exhorter  le.<  parei»s  b  leur  envo^'er  leurs  enfaiis.  lU  ou- 
vrirent ensuite  des  instructions  pour  les  adultes  :  quelques-- 
uns de  ceux-ci  inontroient  de  Iç  bonne  volonté;  quinze  ou 
▼ingt  autres  habitans  vcnoieut  écouter  les  deux  missionnaire». 
Le  reste  ne  paroissoit  avoir  aucun  erapres»emc»t  pour  prc- 
filer  d'une  occasion  si  favearaUf*.  M.  Vavhé  Pelletier  prpclioil 
•oir  et  matin  avec  beaucoup  de  force.  Le  dimanclie  2  janvier, 
M.  l'abbé  de  Gnaly  auininislra  le  baptême  à  vingt-deux  en- 
fcias  4  et  dispoâa  sept  adultes  &  recevoir  ce  sacrement.  Les 
dctt«  eocléiiiastiques  visitèrent  au^si  quelques  paroisses  enV»*- 
ronnantes ,  qui  sont  égaleuient  destituées  de  prêtres,  pour 
voir  s'il  ne  s'y  trouv^roit  pas  au^si  des  eufans  non  b»ptisés. 
On  les  assura  qu'il  n'y  en  41  voit  point.  Ils  comptoient,  leura 
ifiatructions  fhiics,  retourner  auprès  de  M.  l'évéque,  et  lui 
mposer  les  besoins  de  ce  canton,  f^  plus  urgent  étoit  d'en* 
vover  un  prêtre  dans  la  paroisse  qu'ils  avoient  visin^e  ^  nioia 
refa  même  présentoit  beaucoup  de  diflicultés  :  il  friUott  trou- 
ver un  prêtre  qui  vài  autant  de  douceur  ri  de  patirnce  que 
do  nçle  et  de  courage  ,  et  qui  piil  triomplier  des  préventions 
enracinées;  car  les  habitans  ne  soubaiteiit  pas  de  curé,  n*oiit 
pas  de  presbytère,  et  ne  sont  pas  disposés  au  moindre  sacri- 
iîce  pour  se  procurer  un  pr^>tre.  Enfin,  la  pénurie  oii  se  Irouvn 
)c  diocèse  est  un  nouvel  obstacle;  on  ne  p^ut  presque  procu- 
rer des  secours  spirituels  k  une  paroisse  qu'en  les  ôtant  a  une 
autre.  Aussi  M.  Tévéque  de  Cuartres,  jnsteuient  affligé  de 
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dé  nos  prîvîljg^s  qnVTle  vciil.maîntenir,  ccloi  d«guMrrli>f, 

Mft  des' enfuns  dans  )e  cbeoiin  de  la  v<»rlu,  de  4#s  nourrir  du 

laît  d'una  doctrine  saine,  et  de  préserver  leur  innocence  doT 

souffle  enD pesté  da  vice  ».  M.  l'év^qae  du  P»r  trace  &  sey 

curés  des.avis  et  des  rëfflos  cgal#>mpni  sagps  5pr  \e  c\^\%  des 

inslitateurs  et  Ta  surveillance  des  écoles;  il  les  exhorte  sui^, 

toai  k  '  prendre  de»  -renseiguemens  exacts  sur  les  .maîtres. 

m  Pour  eiciter  votre  inférai  en  faveur  de  quelque  innllrë,  on 

vous  dira,  peut-^lre,  qu'il. a  de4  idées  religieuses  et  une' 

grande  moralité  :  cps  renseignemens  vagues,  ers  cloges  dont 

lea  ferme»  m^me  respirent  Ir  déisme,  ne  doivent  pas  vous  ea 

iipposer....  Demandez  si  l'inslitutenr  fréquente  nos  temples, 

s*il  observe  les  lois  de  TEgii^e.  s'il  s'approche  des  sacrefnensr 

la  iSdélîté  à  ces  actes  du  chrétien  est 'la  meilleure  garantie 

aa*!!  puisse  vous  offrir  de  la  pureté  de  ses  mœurs  et  de  Tor*' 

fiiodoiiede  $9%  principes  ».  Les  dispositions  de  l'Ordonnance  do' 

M.  de  Bopald  comprennent  It's  écoles  dotées  et  les  écoles  par- 

fieulîères.  Un  comité,  présidé  par  M.  l'vyéqiie,.  surveillera, 

)ea  premières;  les  autres  seront  sous  l'iospeclion  immédiatO[ 

dea  curéi. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PiiaM.  Ferdinand  IV,  roi  de  N>apIo<,  e«t  Miort  subitf*Bi(*nk  dans  la. 
unit,  do  3  au  4  janvior.  Ce  prinrc,  n^.  Ir  u  )aiivi«T  i7rn,  rfreit  moolé 
«ur  le  trône  ie  ;>  ortobrr  i75(),  lorsque  son  }M'n*,  ilon  Carlos*  passât 
sur  le  trône  d*Espagno.  Il  <>poti9.i  raTcliidiidioitsc  Mario-Car<»line  «.A"- 
trîcbe,  morte  ctlr-niOme  suhitchicnt  ù  Vienne  le  T»  ocfo^'rn  i8if. 
Les  vicissituile*  du  rrgne  de  Ferdinand  sont  a<isc7  connue*.  Dcu\  fois 
les  Prançaî.4  ont  cn«ul)i  sc.^  Etats ,  et  on  dcrnirr  lion  unr  rrvohitjun 
populaire  *'étoit  formée,  a  Napics,  et  avoit  e\igé  une  intervenlion 
ctrangcre.  Ferdinand  étoit  d'une  helle  t.iîllc,  et  adroit,  aux  exercice* 
du  corn*.  Ce  nrinci;  laii^c  deu\  filx  cl  deux  filles,  le  priure  liércdi- 
taire.  Françoi«,  qui  devient  roi  en  ce  uionicnt;  Ir  prince  Lt^upoUI  • 
dit  prince  de  Salerne,  et  deux  fillc5,  la  reine  achicllc  de  Sardai{^nCt 
et  M«"«.  la  duche9<iC  d'Ork^an^.  Le  prince  hrréditoire ,  qui  a  prn  le 
nom  de  François  I»'.,  est  né  le  uj  aont  1777;  il  est  marié,  en  se- 
rondes  nôcen,  &  une  i»0Pur  du  ror  {FK^pagne.  M"',  la  durhessc  de 
Rerri  est  sa  fdle  du  premier  lit.  Le  noavciu  roi  a  conservé  toutes  lr< 
aotofiités  cxistantef. 

—  Char!e«  X,  voulant  donner  un.  témoignage  de  bienveillance  auK 
oflîcier*  du  corm  dcK  .«apeurs- pompiers  de  Paris,  et  les  dédommager 
de  la  fenteur  Je  l'avancement  à  eau^e  des  di-«pa«ilion5  néressaîre^  k 
ce  corps,  a  rendu,  le  ai)  décembre,  une  ordounanrc  qui  .'-.'.-orde  â 


Nfn)t«  M'gfMrf  îminfdiiilrmciit  inp/rrrur. 
I  —«.  M.  liMrt  dWcimlpr  tmr  rr»wl*ii  ^e  Sno  ft.  i  M-«.  *i  Ij*. 
^|«lv«  d'«N.  ^MCrndtnt  Ai-  U  funiHIr  lie  Jr.inlir   .l"ATr,  niil  m  luM 
M  1614,.  ItlfMML  quatre  gat^DDi  ri  Iruii  011»  daM  l'état  ^dow»- 

'  —  Le  ItM  lirtdt  il'scronlcr  unr  v""!"»  de  anoo  fr.  aui  dnrmbM 

.u^SM>^'T«PtH>rt  lie  M.  le  uim—prMtt  4r  Ltrumtlfrr  'Ardirl"'. 
M.  l«D«u[iWnBrnvi<}ri'  un  irrniirirdc  3r>«  fr.  .1(1  noininr  Smj,  r^ 
4b  amCenfinti  et  vïriira<<  rrc«nlc  d'un  inrrnilie. 

.  —  HC-  k  Dmnpliin  rirct  d'i'tivujrr  une  innux'  ilf  fîoa  fr.  i  b  |"> 
fM'M  te  Tornina;  (liu'rr)  piiiir  la  loulaccr  des  ncrificci  qu'ont  »<- 
I<i  la  rtpmlidlu  4«  Mi.îf»'». 


■  du  trmpi  dm. 

—  Unr  nrdflnnancP  ^vale  nimme  M.  le  marnuù  m  pPHHH 

Kdent  du  ccill^r  ilettont  de  Poiitoiw  fScinc  d  OMJ.  «(1-1 
n  CkihiiuULalour  pr/nilrnt  du  roMi'ei!  ('Ifrlnral  'Mw^^^ 

du  lervice  connue  rrroplaçniu  (ju'auUiit  '^u'ila  iurlirmirat  d*un  crrti- 
fictt  de  bonne  vie  et  nKEim,  rt  ce  ccrTicat  ne  peut  ttre  d^Utr^  qa>' 
pr^i  lii  iDoii  de  r^aidcnce  daM  b  ni£n>e  |Mn>i«e.  Cette  mrmrt  i 
Mm  rigoureiDC,  et  H.  le  miniitre  de  la  gueiTC  vieut  de  dérider  i|*c 
M  roaf^  «crvîra  de  critiScat  deltoMoe  vi«  pour  In  Iroti  meà^i  '■ 
avïinMt  la  date,  d  quaprn  Im  Iroia  moii  le  certi6c«l  po«rra  Ait 
obtenu  «ant  une  r^dencc  de  nii  niui, 

—  MM.  le*  commimalrei  de  marine  dana  In  porta  TrntçaU  Mit  •'<< 
AëT%it  par  M.  le  miniitre  de  la  marine  et  de*  colonie*  d'iBittoin' 
Ib>  nïgodanf  qu'nnc  aulidivi^iion  formée  d'une  frégate ,  d'm  brick  •  t 
d'une  goeleltr-hrkl.  i<t.nlioDliera  à  la  Havane,  et  aéra  parlicoliirr- 
ment  conwcrt^e  i  d>'fendre  Ici  bâtimeua  (ranjaia  dca  pîrslci  uBiaba» 
dent  dana  en  para|te*' 

—  M.  Gonct ,  procarenr  du  Roi  prèi  le  Iribotia)  de  nrriDlrTC  ûh- 
tanrc  de  Mlmn,  «ient  d'être  nomm^  préiiilrnt  du  mené  tribantl, 
eu  rempliccmciit  de  M.  Kiperandieii ,  d<:minionnaire. 


atmme  de  SiKt  (r.  pour  èlre  dîstrïliuée  aui  pauarM. 

~~  La  rompa({nle  dc)  commtnai'ret'priienni  du  di'parteiafot  dr  la 
Srine,  réiiaie  il.-ini  la  cliambre  ordinaire,  a  fiiil  l'inauguntioe  <ln 
l'n'tc  de  S.  H.  Charlct  X.  M-  le  pn-siitent  a  pronaneé  un  dîaaiiifi 
ni):ilr'|i»r  ï  U  rircnn-taarr ,  qni  n  et/  snïri  dea  cria  mille  foÛ  répi'ii'i 
de  fimltBpi.' lia  ili  intiuU àiâdi  fii'on  rcaottroil  fc  H.  le  curé 


(  5oi  ) 

4e  Saint -EiifUclie  une  lomme  de  qqo  fr.  pour  lei  pauvres  âe  u  pê» 

—  Le  monUiit  de  b  •oii«cripfîon  ouverte  pour  le  monumeii?  de 
QniKcron  iiVlAve  «  i!io,ooo  fr.  On  rem-irqne  parmi  lei  dernien  dom 
ceHii  de  rHôtel  des  Invalides,  qui  e  t  de  3ooo  fr.  Chaque  invalide  a 
Awnë  5  «ob,  a  soh,  i  9ol. 

>—  MM.  les  élèves  de  Saint- Cjr  »Vtaut  emprcssth  de  m  u^crire  an 
noiiunient  dk  Quîl>eron,  M.  le  comte  de  OiirA»rt,  commandant  de 
rCcoln*  a  éerit  a  M.  le  duc  de  Clamas,  pru'sident  du  comité,  pour 
l^isfttraire  qirii  avoit  rcmiji  à- la  Tn'^sorrvie  une  somme  de  i4o5  fr.  ; 
le  produit  aune  collecte  ii  laquelle  l'éut^naittr.  Ie«  fonctionnaires  et 
lei  élèves  ,  tous  sans  eiception,  ont  voulu  cctntribuer. 

— •  MM.  les  agens  de  cnange  ont  donné  liâou  francs,  leurs  commis 
lOQO  Ir.  et  1e«  courtiers  de  commerce  3oo  fr.  pour  le»  incendier  du 
Bakar.  On  a  au^si  implon^  la  bicn&îsahcc  des  personnes  qui  spéculent 
aur  le<  fundt  publics.  Cette  collecte  a  produit  44^  '>*• 
.  —  Le  OMiscùtfitionne/ avoit  annoncé ,  et  quelque*  journaux  avoient 
répété  après  Ini ,  le  refus  qu*auroient  fait  les  officier^  d*un  régiment 
•uuse  de  marcher. pour  TË^pagnr.  MM.  de  Gady,  )ién4ral«  et  de-Kiaz, 
caloael  de  ce  régiment,  démentent  hautement  ces  bruits  aussi  ab- 
•wrdct  que  malveîHans. 

-<—  M.  Boscberon-Desportes,  membre  du  /conseil-général  de  la  Seirfie 
et  chevalier  de  la  Légion -d'IlonniMir,  >ivnr  de  mourir  a  TA^c  de 
onatre-vingt-sent  ans.  Il  fut,  sous  l'anden  H^gime ,  trésorier-pajreur 
«es  rentes  sur  rHôtel-dc-Villé  et  administrateur  des  hospices.  1^  ré- 
volntion  et  les  cent  jours  lui  fin*.nt  énroover  Irurs  rigueurs.  Enfin , 
Apréf  la  sec«>nde  restaurition ,  il  reçut  oh  Roi,  pour  fruit  de  ttiin  longs 
•erviees,  lîi  croix  de  la  Légion-d'Honnenr,  et  la  perniiMÎon  d'ajouter 
«•eUenr-de-lii  Si  ses  arme^.  OAs-lors  M.  Boselieron  «rnlit  approcher  Ite 
ternie  de  sa  carrière,  il  se  démit  tit*  toutes  se^  places,  et  se  retira  du 
ÉÉJinrtt  ponr  goûter  en  paix  les  consolations  <le  la  religion. 
"^  -LlM.  Rcinzatde  Lànxlfede;  rmri^efltler  &  la  cnur  rojale  de  Rennes, 
^ieiit  dé  mourir  dans  ci-ttc  vrHe  à  l'Age  de  quirante-deiif  aiM.         ^ 

-^ Loui!>-Eli<*nne  Beifroy,  conventionnel,  ^ient  de  mourir  à' Brd- 
xdles.  Dans  le  procès  de  Louî^i  WI ,  il  vola  nour  la  mort;  mais 
asKiii  pour  Tapitel  au  peuple  «'t  pour  le  .«urais.  il  se  montra  depuis 
ennemi  des  j;icobins,  aénonra  liarriTc,  et  fit  une  inotinn ,  en  179^, 
euntre  rincarcérattop  des  pnHres  as$eiiuent^,  Ketiré  à  BrujielIcH  en 
vcriu  de  la  loi  de  1816,  il  y  est  luort  clirélii'nneineiit,  et  a  reyu  U*s 
•acremens  du  curé  de  Sainte  Alarciieritc.  Ketlroy  étoit  né  à  l^on, 
en  1754 ,  et  avoit  embrassé  la  carrière  militaire.  Il  étoit  frère  de 
TLomme  de  li*ttrei  dit  le  Cousm-Jaccfues, 

—  M.  le  comte  de  Tournon ,  p:ûr  de  PruHce  et  ancien  préfet  de 
la  Gironde ,  a  offert  une  somme  de  5oo  fr.  pour  la  ffouscriptiou  j  la 
statue  que  les  babilam  de  Bordeaux  veulent  sruU  élever  a  I.1  inéniuire 
du  Roi -Martyr.  Celle  offre  gém-reuse  a  M  accueillie  par  les  Borde- 
lais reçonnoissâns  de  la  bonne  adminitration  de  M.  de  Toumon. 

—  Le  nouoné  Averny,  convaincu  de  grosse  u^ure,  a  été  condamné 
par  cour  repaie  de  Montpellier  ù  une  année  d'emprijonnemeni , 
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nvffili  ig  janvier  tSaS.) 


(^^  loyo.) 


coitn  {le  M,  te  garde  det  sceaux,  tlaris  In  séann 
ti  la  cJtambrt  des  pairs  du  4  joiwier,  en  f/réseticant 
»  loi  sur  le  sacril^e  (i). 


,  non*  v«noni  ■onmeltre  k  voire  i 
Et  loi  «lonl  In  principale  di^pnii lions  voi 
Mit  «blfna  dvjh  volrv  ■pprnbalion, 
f>  pro'ift,  MMlifuri,  est  iiiiporlanl  par 
il  ■'•Kit  d*asiBivr  à  la  rcli^on  in  garanliet  q 
■rilc*  lui  rrfutCTil;  il  ni  iinportant  »niù  par/ 
M  (|ai  Ir  oinpownl.  paimjnVIIn  nlTretiL  la  f 
«tioM  iMpIttitUltcalcidu  droit  public  et  dei 
«ih«tlc.  \ 

•  Lonque  non*  vntons,  na  nom  <1a  Hoi  Irès-diA 
cr  è  Is  noMe  et  Mge  aiM^nMee  i)c*  pair-  -'-  — 
nPM^ictMl  par  le  wul  détir  ilir  ciinii 
M,  «I  d'en I retenir  <t«ni  IV^nit  t\f  )>rtiplM  li 
igicDI  ^ni  lODt  (i  niW:r>BB1ivi  a  ktir  sarclé  Pt  à  leur  boti- 
~    ~  ~e  devoni  pas  craimlrp  de  viiir  éclntrrdp*  di.<cu«-- 


•  nir  l'nlilil^  c^iérale  de  ca  niriiii 


'  d'élr^ 


c.luil« 


Imcmtrrr  ijue  1  urdre  ri  la  duri^e  ili'i  lociélci  tiuiiiainn  de  ■ 
ident  du  mpe«t  et  de  la  iirolrainn  ijuVllei  accordent  à  la 
i||înn.  Chrétien*  et  hommes  d'Eral  Innt  eniemhle.  voua  dè- 
ini  di-piii*  long-teiDpi,  coiiinif  rinui,  te  silence  on  l'iRcf- 
tnXé  de  ao>  |i>i(  pntale*,  <]■■■ ,  bie»  Ifiin  iPopposer  des  bnr- 
rca  k  riinpiété,  semblent  au  cnnrrairc  l'encourager  a  tiiul- 
lÎM  Ml  outrages,  par  l'itiipuniKf  tf-iVllis  lui  proni'-l K>nt. 
tn  rMHMt  »e  révolte  k  l'a'pecl  de  wWf  toKÎsInlio»  impiir- 
l«  qu'une  ineiplicable  omisiion   rend,  en  (lueJcpie  torte, 


[i)  HotN  dnnnerou  et 
iceUentM  (hrse<  «ut  I: 


e  sorte  de  rérjirolion  pnur  J'aulrpt  ii|iinv'iri  pi  il'aiitm_TiK>airDtn 
Tmnc XLfi.' L'iémi de  !*  luîi^SonetdH  /iot.     V 


Wciioii  notr«  iclc-  ni.ut  „'jj 
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%,  4 1»  f-.i.  le  v,vi.  ,■.„„,;„,' 

mion.-Nou'i  aviom  voulu  sru 

ÎIu»  rwwri.us  n  \cs  pl„i  fie',, 
e  yots  sacrlIr»M  ciui  <i.  r«. 
lies  duro>.ni,un.    .„  *•   '." 

proposer  de*  ],ciiic4  u..„r  Ir 
POiUl  qu'il  mi  indiw.„ai, 
Vo^nd  ITOU»  porlio,,»  ,ios 
yn^»»'--^  l'i"s  d'indifferencl 
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ConiiMs  ;  :i  -- 

Ils  encore  eu 


■ut  ^»•n 


liunir,  la  <liliiciilic'dv'i"nflv';r",", 


l^«itfeater  :  tont'cela,  Messieurs,  nous  dissùadoit  de  prêter 
l'oreille  aux  exhortations  qui  nous  ëtoient  arlressées. 

i>  fttp  croyez  pas  néanmoins  que  nous  ru>sions  plu<i  foiMement 
touches  quï*  leurs  auleur's  des  inlérris  sacrée  de  la  religion. 
Sî«  en  ite^on<iidërant  que  la  répression  des  crimes,  l.i  rareté 
de  celui  -ci  nousautorisbit  à  soutenir  ()ue  iVtahlisseuient  de 
la  peine  étoit  pou  néc'<isî«aîre,  nous  ne  nous  dissitiiulioqs  pas 
cependant  que  la  disposition  proposée  ^endroit  la  Ié£;i$laiftt)u 
plus  morale;  plus  complète,  plus  digne  de  l'objet  qu\»lle  ffoit 
remplir,  et  que  la  religion  recevant  par  là  un  hointn.ige  plus 
éclatant  et  plus  étendu ,  cette  addition  produiroit  une  impres- 
sion générale  dont  l'utilité  l'em'porleroit  de  beaucoup  sur 
futilité  même  de  là  répression. 

»  Aussi  entenâimcs-nou<,  Sahs  surpi^isé,  âes  orateurs,  d'ail- 
leurs peu  accoutumés  à  défendre  les  mêmes  systèmes,  élever 
la  voix  des  diverses  parties 'de  cette  chambre,  et  regretter  à 
l'envî  que  nous  n'eussions  pas  essayé  d'atteindre  le  saçrilégc 
simple  comme  le  vol  sàcrilégé.  Qu^est-ce ,  vous  demandoient* 
ils,  que  l'action  de  dérober,  par  cupidité  ou  par  besoin  ^ 
des  oDJets  précieux  consarrés'à  là  religion,  auprès  du  crime 
odieux ,  infâme ,  exécrable  de  celui  qui,  sans  autre  besoin 
qu'une  aversion  insensée  pour  l'Etre  infini  dont  il  o.se  braver 
la  puissance ,  se  complaît  à  exercer  sûr  les  vases  saints  de  sté- 
priies'et  détestables' outrages?  Que  von^  réserviez,  poursui- 
voient-ils.,  des  châtimenS  rigoureux  pour  le  premier  attentat, 
nous  y  consentons;  mais  comment  tolérer  que  vous  n'en  pro- 
posiez aucun  pour  le  second  crime,  qui  décèle  une  perver- 
sité bien  plus  profondé,  qui  porté  une  atteinte  bien  plus  dan- 
l^ereusé  à  la  religion  et  qui  offense  plus  témérairement  la  so- 
ciété? 

n  Vous  ne  cédâtes  pas,  Messieurs,  à  ce  langage;  mais  il 
ftit  facilcrde  voir  qiie  vous  ne  résistiez  qu'à  regret.  Comme 
nous,  vous  fûtes  effrayés  des  obstacles,'  quoique  vous  dési-i- 
rasûez,  comme  nous,  qu*i1  fût  possible  de  les  >urniont*?r  Ce 
n'étoit  pas  à  vos  yeux  un  médiocre  avantage  qn^  d'obtenir 
sur  une  matière  aussi  nuportante  une  loi  qtii  u  omit  rien  de 
ce  qu'on  doit  exprimer,  et  qui  fixât  des  i^eines  pour  tout  ce 


rauries  voulu, ne  fût*ce  que  pour  écarter  de  vous  ei  dci/ous- 
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fnjmet  l'iD^ttsle  rvprocbc  i'nm'  nmqO^  dr  -tU*  «t  is  |a|ti 

»  Ce  vœu  si  nalnrel  et  «  facile  k  justifier,  B^iwwan,  M 
fitt  jxs  (êulement  exprime  ilans  celle  «ocèïnle  :  il  reHMk 
dans  ta  leconde  chambre  avec  une  noNvclle  force,  et,  àft 
l'oie  dire,  avec  une  nouvellr  perMveeBnce-  Penoipte  ne  COI^ 
teftnit  rinBuencedeiconridërationiqui  nons  avoient  retMWj 
(|uoii{ue  tous  \t§  r^Hlf  n'en  fuuenl  pai  Trappes  d'une  iM^ 
fiière  uniforme.  Personne  ausii  ne  conlettuil  la  gravile  det 
considération)  oppoieei,  quoi(]u'on  ne  fût  pas  unaDimeinenl 

Îersuad^  qu'il  convint  de  leur  atlribiier  la  préférrnce.  Une 
,  iscuMton  vive  et  «olepnelle  atloit  s'ouvrir,  oii ,  nulgrc  la 
différence  des  dîicour»-el  des  opinions,  on  auraii  vu  éclaiev 
dana  tes  deux  parli*  le  tn^me  respect  nonr  la  religion,  It 
tnéiue  horreur  pour  les  oalrages  qui  ta  bleatenl,  les  iD^mca 
taax  pour  un  retour  sincère  et  universel  vers  les  crojraiici* 
Qu'elle  a  cnnsacrées. 

"  Qui  pourroil  dire,  Meuiears,  oUel  eii  éîé  le  rètuliaidi 
ceireépreuve  nouvelle?  Une  seule  c£o«e doit  |iaroltre  oeriaUl' 
aujourd'boi,  c'est  que  les  dé&irs  qui  yous  avoîeni  anima  ■»• 
TDoirnl  aussi,  qjioiqu'i  de)  dffjres  différens.  les  Diembreide 
la  seconde  chambre,  et  que,  «i  nous  étions  aatz  beureux  pour 
découvrir  enfin  Ifs  iuo<f«ins  d'écarter  les  obilaclc)  et  d'apâîwr 
toutes  le*  craintes,  une  approlialioii  généi-ale  deviendrai laaf 
doute  le  pris  de  noire  délerence  et  de  nos  edorU. 

-  Celle  pcrtuasion  étott  nécessaire.  Messieurs,  pour  tcnIK 
nne  entreprise  «i  délicate  el  si  difficile.  Puissiei  •  vous  reco»^ 
nollre  dans  le  nouveau  projet  i|ui  vous  esi  souniis  quelqiNl 
traces  de  l'atlention  gcrupuleuse  avec  Inquelle  nous  nool 
sommes  appliqués  k  prévenir  toute  incertitude  et  (ouïe  Moi- 
voque,  à  cvitt-r  le  scandale  des  iléliaLs  ri  l'arbitraire  detdeo' 
■ioni,  i  concilier  enfin  les  intérêts  de  rhumaiiité,  de  la  reh* 
gioD  et  de  la  justice' 

(La  Muit»  à  un  numéro pmcbtùi.) 


HOUVRLLKB  SCCLKeUASTlQlfES. 
BoMC.  La  veille  de  Noël,  Léon  XII  a  fait  avec 

:éréiuonic  de  t'ouverinre  de  la  porte  aainia,  te  aS  d 

I.  Peiugini ,  évéqû'tt  da  Porpbjra  tC  lUcÎMa ,  ftt  la  Wi^W 
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tion  ée  Tean,  dans  la  chapelle  Sixtîne.  Le  t4*  ^^*  it)i<U,  les 
cardinaux  et  prélats  »e  i^etidirent  ati  palais  du  Vatican  ;  S.  S. , 
revêtue  de  Va  mitre  et  de  la  chape  Manche,  se  rinidit  proce<« 
ftoiinelletnent  à  la  chapelle  Sixline,  oh  le  Kaint  Sarremeitf 
ëtoît  eip<Kë.  Le  saint  Père  encetisa  le  saint  S.icr«*inent ,  et  oti 
dtMribua  des  cierges  aux  cardinaux ,  aux  prëlat.4  el  aat  tfn»-* 
|(f tirais  romains.  M.  le. cardinal  Cacciapiatli,  premier  cli.icr^» 
présenta  an  Pape  un  cierge  doré.  S.  S.   entonna  le  V^iti , 


éloii  immense,  et  étoit  formée  «les  jeunes  orphelins,  du  clerf;é 
aéculieret  régulier,  des  chapitres*  de  la  maison  du  Pape,  des 
membres  de<  friburuinx,  des  prélats  et  des  cardinaux.  \âî  saint 
Fère  éloil  entouré  de  ses  gardes  siitsset.  et  Ips  divers  c«>r|»s  de 
milice  éloienl  en  parade  sur  la  place  Saint-Pierre.  Arrivé  an 
p^irtique  de  l'église,  S.  S.  descendit  de  son  siège  portatff.  rt 
t^sonla-aur  un  trdne  préparé  sous  le  portique;  dix-neuf  cardi- 
nsiox,  lee  prélats,  les  cnefs d'ordre,  le  chapitre  et  les  pénitenciert 
de  SaÎAl»Pierre ,  entouroient  le  saint  Père,  qui ,  s'étant  rendu 
deVMll  la  porte  sainte,  reçnt  te  marteau  d'argent  des  mains 
lie  M.  le  cardinal  grand-péniiencier,  et  frappa  par  trois  fois  le 
smir  de  la  porte, -en  enlonnanl  le  y erèni  Aperiie  mihi  portas,  X 
tmjsîgnal  donné,  le  nçiur  de  la  porte  sainte  l^mba  en  detlaiis 
dk  l'église,  et  le  Pape,  retourne  à  son  irône,  récita  l'oraisott 
^eêione»  nosêras.  On  chanta  le  psaume  Jubilaie  Deo,  pen- 
di^iit  qu*oa  eiilevoit  les  décombres  de  la  porte  sainte,  et  que 
Ws'pénîteuciera  laroient  le  seuil  et  les  jambages  de  la  porte. 
|j#  Pape  récita  L'oraison  Deus  qutper  Moysen^  et,  étant  re- 
tourné à  la  porte  sainte,  reçut  la  croix  que  lur  présenta  M.  le 
carJinal  Cacciapiatti ,  et  le  cîerge  allumé  qui  lui  fot  o(&rt 
mmt  M.  le  cardinal  Vidoni.  Alors  Sa  Sainteté  entonna  le  Té 
beum,  et  au  même  moment  au  son  6e$  cloches  se  joignis 
rent  les  décharges  de  la  mousquelerie  de  la  garde  sni«se  et 
de  Tartillerie  du  chAtenu  Sainl-^Ange.  Le  souverain  Pontife 
^ntra  le  premier  seul  dans  l'église,  et  fut  suivi  des  rardinsrux , 
prélats  el  autres,  tOus  portant  un  cierge  allumé.  Sa  Sain-: 
télé  se  rendit  dans  la  chapelle  de  la  Piété,  puis  dan.«  la  cha-' 
pelle  Grégorienne,  oh  étoit  exposé  le  saint  Sacrement,  et 
enfin  à  Paulel  de  la  Confession ,  oti  elle  entonna  les  premii^res 
wéfm  de  la  fête  ^  pendant  que  l'onouttroit  toutes  lea  pofffea 


(   5io  ) 

de  b  basi[ii)'ic.  qui  ilrpuii  le  malin  éloient  resté»  (rmiti. 
Aprc!  le>^  vêpres,  5.  ^.  donna  la  bêncJiclion  p<>nlifi<:>le,  et 
se  relira  dans  son  palais.  L'ne  foui?  iinmcnse  assisloit  >  '■  cè> 
réinotlîe;  on  a  voit  réservé  dpi  plucei  pour  des  personnages  A 
(tisliiiclion.  La  rPÎne  Marifi~Tl>crë<i?  dp  .Sardaigne,  les  prin- 
cesses ses  fillrs;  rinTant  il'Esfui^Tie,  dur  île  Luc'jurs,  «a  fitniiDt 
et  ta  sœur,  le  ci'rps  (Iip]iiiiiiili(|ue,  clc. ,  o(.'cu(>oiciit  des  Hr 

—  La  imit  de  Noël',  le  «aini  Prrp,  aprc>  avmV  béni,  niiraiit 
l'usNç?.  Véfée  et  le  rliapraii  ducal,  .>r  reiKlil  à  la  cba^lle 
Sixtiiic.  el  ^'  rnlinna  ]pi  nialinei.  S.  S,  'bailla  la  heuflema 
leçon,  elenfenlit  la  piand'inesse,  célébrée  par  M.  leearii»*! 
Falxacippa.  Le  malin  dp  la  Tête.  Léon  Xll  se  i-<:ndit  â  ré|>IÎH 
Sainl-Pierre ,  rnFourê  de  la  f;arde  noble  el  de  U  garde  suivie; 
aprét  j'êlre  revJîlii  de  fet  haiiils  ponlilicniii.  le  MÎnl  rèr«,  li 
liBieen  li'lc,  lui  iiorlé  stir  6on  iiéf;e  à  l'aulel  [lapal,  reçut  Ici 
cardinaux  à  l'obedienre,  etilonna  les  lierces,  cl  comiiiencl 
ensuil^e  la  nie»c  solennelle,  «siii^té  de  M.  le  cardinal  Pacca, 
eonime  évoque  j  de  3iM.  les  carditiatiK  Viiluni  cl  Cu^rnefi* 
Goi'ïafla,  diaci^s  a'i>j»lfii$  au  Irànc;  de  M.  lo  («rdinal  Ck- 
ciapialii,  rouime  diacre  dr  l'Evangik;  de  M".  Pairitî.ia- 
diteiir  (le  rôle,  coiiiuie  (imiS'liacrp  ,  oulre  le  diacre  el  le  seu^ 
diacre  du  rit  f;rpc.  A  la  coininoninri.  S,  S.  rernurna  à  son 
Vrône  suivant  l'usage,  et  donna  la  rommuninn  aux  diacre  it 
ions-discre  lalin,  aui  carijinaux-diacres  et  sus  luagislrall' 
romains.  Après  la  messe,  IM.  le  csnjinal  UaleiE,  arcliiprèlrc 
de  la  bnsjlifjiie,  remit  au  saint  Père,  au  nom  du  cliapKfCi 
l'ofTrande  accjiiulumée.  S.  S.  se  renditiensuite  à  la  galène  au- 
dessus  du  pdriique.  el  donna  la  béiiédiciion  papale  ii  la  mùl- 
Iitiide  rassemblée  sur  la  place. 

Paiim.  Depuis  quelques  années,  d'après  un  nouveau  rrslf- 
nient  sur  le  cérémoiiial  de  la  cour,  les  l'vcqties  l'élOMill 
poini  admis  à  enlrir  dans  la  salle  du  Trône  pendant  les  an* 
diences  gêncralps;  ce  prinlé^e  éloit  reF^rié  aux  arcbevêquet, 
el  les  rvéques  rerloient  dans  un  salon  qui  précède,  confundnt 
avrc  les  ineiubrc^  des  coDs.islcii'n  et  les  Tunct i«iii< aires  d'à ■ 
ordre  inférieur.  Les  évëtjues  avoicnt  fait  des  représeniaiiont 
contre  un  usage, si  nouveau  el  si  peu  conforuigiaux  eonve- 
nancesi  mais  leurs  réctamalioiiji  étoient  lesiéessans  eficl.  Le 
Boi  vient  d'y  avoir  égard  :  S.  M.  a  décidé  que  les  évêijMi, 
aioïi  q»e  les  aiiC^qffyMei,  teroient  4ai»  la  même  mIIc  %Bt 


r»  pfnonnaget  \e»  pliii  dtslingués  et  Ici  principaux  fonclion' 
naire';  rt  lei  évèques,  qni,. depuis  (iue>(]ue  temps,  l'abste- 
iiotrâl  (le  parntire  aux  audiences  générale»,  peuvent  être  as- 
■ur^s  d'j  occuper  dcsnrniais  le  rnng  qui  convient  à  leur 
:aracli;re  el  à  leur  Jignilé. 

'  —  M/  rarchevêc[ne  a  nommé  M.  l'oblw  Qneniin  an  cano- 
nïcnt  vacant  par  la  mort  île  iVI.  l'nMié  Arn.ivnn.  C'est  ce  ca-> 
•onicHt  qui  avoil  élé  destiné  a  M.  le  cnri^  de  Itonne-Nouvctfei 
*t  on  assure  même  que  M.  rarcliev^i|uc  l'a  depuis  ofiert  à 
H',  l'irlibé  i.e^ris .  ci-devani  pr<t[re  de  Saint-Sulpire  et  maître 
Im  cérémonirt  du  cierge  de  France;  iiiBi.*  cet  ecclcsiaslii|ue, 
injourd'liui  relire  dans  son.  tliocêie,  a  ]irié  M.  l'archevêque 
l'agréer  ses  excuses,  le  mauvais  élnt  di:  3a  janic  ne  lui  per- 
aieltanLpa*  de  remplir  les  foiirli(«iis  de  celle  plare. 

■^Le»  personnes  â  i[iii  la'mcmoire  de  M-  l'abbé  Legrii— 
3u val  est  'chëre  sont  piévrnues  qn'it  scm  célébré  des  messes 
Miur  lui  le  mercredi  if),dans  l'église  dea  Mi-sions-Klran- 
{èret.  Cei  messeï  seront  dites  de  huit  heures  à  onze.  Il  y  en 
lura  aasti,  dans  la  même  matinée,  pour  ni"',  la  marquise  Je 
Zrrtiiy.  qui  a  élé  li  Inng-tempi  la  coopéralrice  de  l'abbé  Du- 
'al  dans  les'diQcreolfs  boimes  œuvres  qu'il  avoit  créées  et 
ju'ïl  s-iutenoil  par  son  réle. 

— ^La  mission  donnée  en  dernier  lieu  dans  la  ville  de  Réal< 
dont,  diocéte  d'Albî,  jieut  compler  p;irmi  celtes  qui  ont. en 
f  plus  de  succès  depuis  quelques  années.  Tes  iilisHionnaii^i 
n  Jincbseciïmmenci-rcnl  fenrs  exercices  le  premier  dimarr- 
lie'de  l'Avent.  Les  iiislruclions  dt-  la  pri-raiêre  semaine  fu- 
enL  consacrées  â  dévelnpprr  les  principes  rmn'nnieulaux  de 
I  religion;  ce  cours  fut  fait  avec  celte  di^^nilé,  celle  force  et 
eltc  .sagesse  de  disf.usiions  faniiliéres  à  l'hamnie  apojtniiqne 
ni  en  iBo^donna  seul,  à  Toulouse,  tons  les  exercices  d'une 
iti«sion,' et  j  attira,  non-»eukment  \ei  catlioliques ,  mais 
rdtne  des  protestans.  Lesnutorités  locale:!  onl  secondé  le  zèle 
^y  Aiissionnaires;  aucun  IrouMe  n'e.st  venu  déranger  l'ordre 
1  le.c.-iiine  dr»  exercice».  M.  l'art lievcqiie  d'AIbi  so  rendit  à 
.«almonlle  ait  décembre,  accompagné  de  M,  l'iiLbéCarn^on, 
Ml  gr.tnd-vicaire ,  et  de  M,  l'abbé  Avondc,  son  secrclaire. 
,«  prélat  donna  la  confirinaliDu  à  toutes  les  prolixes  du  can- 
in qui  t'y  éloient. réunies,  et  as>itia,  Ii'  3i  décembre,  à  U 
laiitâliônde  la  croix.  Celte  ccrénionie,  Favoiiséc  par  le  beau 
inp»,  se  passa  avec  beaucoup  d'ordre.  Tout  étant  lennieé, 


.BJ.  l'archevé<|D«  wlr^ti»  au  |pnt|>f#  rttànStft  hn^^iSlSM» 
.iniiclian1«;  I«  «Itfine  prrbt  |ini-àj>br,i>a  Jp  la  rn*niri-r  I*  iJm 
IteiirruM  le  |u.iimi0  xxii,  Dotniniit  ireil  nie  ,  t\  fit  l'élt^ 
■lu  )>asiptir  qui  gituv^riN-  crUp  jMroîaM  rftpvif  viBj;t  MUtvK 
aorant  de  priK^rnc  qii^  de  ipI«. 

R—  Nom  avont  nnrhi  |>fttiif un  foîi  dn  dÏNPntinni  ^m  m 
j|iV)L  rivtérx  piirmi.Iri  pr^irri  frarrai  f'^té*  en  Afittl'dtfc 
^«tiieurl  Df  voMlntralfuii  rKonnoiln  le  CnrH'vritat  rlr  iBai, 
]^t  t)»pl>(UP»-i>n(  bDoîtiiI  iMM|ii'>  (tr  paa  rrctHiiimlav  Ir  P«pt. 
.M.  }e  vir^in-  «t'«>|-li(|iir  Ae  f.andrri  n'a  rien  n^'tfW  pmir 
«KiiifTfr  n  Kbifiiiff  naiuaiil;  il  ajwcM-rîi  h  tna»  Im  prflrtt 
/lanfaîi  df  *oii  diilricl.la  «onKriplifln  d'iaha  fami»I«  qnt  rmi 
«vins  citée  n*.  37a.  Tina»  avnnl  raf>|>ntl^,»*,  4*6 ■  ul>f  IfKit 
de  M.  I«  cardinal  dr  Péri^nidâ  cacitjel,  •■,  n*.  44l,iia  Imf 
i)a  Pie  VII  n  M.  l'ëvfqnr  d'HalSe .  en  daW  du  16  niewliit 
1818;  le  poiitiCc  ap)troi>vAit  rnlièretoMil  ta  forninle  et  <• 
.nn)riiia<>it  ta  initscription.  t.et  Ki|;nalairet  de  b  fomolear' 
'  .tfié  indiiiuèt  n**.  ^i».  49^  a t  507.  Enfin,  pli»  récenimra 
B*.  ioi3.  niBt  avAM  donné  enruticr  un  rcachl  aMlI>miii|i 
dp  la  cor<|{r^fCalion  de  la  Prnp*f;ai»de.  (|tii  aitlarîtwt  de  m& 
VMu  tfl  formule,  pn  _v  raisatif  le»  chargemeni  neeet«itw  (ai 

n'a  pal  été  Hti)  fruil.  T«<itprniï  il  rrMoil  pncore  d«t 
lîqne*  qni  heiiioionl  »  céder  k  )a  iwiii  da  l'autonté  1 1 
.le*  IcDcbrr  et  1rs  petsunrlpr  qup  M.  I*  yiemre  apoiiloliqn'  (tf 
J.ondrri  'ient  de  leur  atlrFMrr  une  lollre  pleine  d'aff- 
jjp  Imnr*^.  Nou»  crovons  «levoir  iniérer  ici  ce  'noniiinei 
mllicitudert  de  la  ch.irilédu  prélat,  el  n«ui  laiconad^ 
pour  t\»e  dt»  )i»Tti\n  si  paifi-nellft  et  (i  paKloralea  Irouvnt 
.  accès  dam  le*  ctnun  el  ealinenl  dei  prévenliont  tnatttet! 
■  m  Mnn  ip'-r,  rn  ïoU'  cnui.-rant  ci-inrliue  copie  i'oB  rtttnt  r^a 
Rome,  il  7  a  quil  nie*  uini>,  jr  ae  uitrui*  Dicinptcbrr  de  tvw  (-'n 
icr  TD  nii'-nie  trnii»  qqdli'C*  obicivalioBn  que  w*  didr^l  tf  l'intA 
qae  )e  voi»  jiktU  et  la  diât  ardoat  qat  j'aj  de  voui  voir  rentrer  di 
le  j<-i-i  df-  I'ErIîw. 

'     ■  C,t  revril  me  ^iroil  d*.itit3nt  pluii  importaDi'  qu'il  énonre  ie  li 
'  .-mtoH-tr  laiiluA  el.iire  i-l  1«  nloi  pr^cbr  Ir  iiittrmrnt  porté  (wr  p-'- 
uial  Pfrc  le  p>ri'  Lëon  ^11  lur  le  malItoircHï  acliMBe,  nàU 
cuua  i^ui  o«it  rcAmi'  de  Â'cLirer  qu'Ui  ftoirnl  rn  romaanina  • 
avec  le  ieu  p.ipe  Pie  VII,  *o<l  avec  l'éct»e  ii(IupII«  de  Fravr. 

■  En  li-nni  c  rcwrit ,  cher  Mon-î  ur,  il  >c  pràratc  ailwnllwtvl 
deui  nUetiant  bira  fnrte<  et  bien  pnHtuiei. 

>  La  pfoaiUie,  c  Ml  rft'k  l'i|MN|ae  de  h  «oH  dv  Cm  pi^  Ha  T" 
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IVyli'e  €atboUt|ne  tontr  mtière,  dim  l»otit  do  raoadc  à  rAUtre,-fi 
donné  uni;  pri-iivc  éclatante  et  inconlc<»lal»le  qnVIle  avoit  limiAurf 
^%é  en  commanion  avccee  ▼ënërable  Pdntife,  puisque  le  «lint  sacri- 
ficc  de  la  DirfM*  a  été  spontant'menl  offert  pour  le  repoi  de  mo  ame 
4anf  toolei  lc«  partiel  de  rnniror*. 

»  La  seconde,  c'e-tt  €\nk  IVpoque  où  la  première  formule  voih  fut 
pré«entcc  »  itoii9cri''c,  aan«  le  courf  de  J  année  1818,  il  e<t  évi«lenl 
ride  nntnrit'ti'  publique  que  tou^  le*  ëvéquei  d(*  lYgli^e  carholic|ue, 
de  cette  Eglise  rc^pan^lue  p;irini  tonten  les  nation^,  éloient  en  coni* 
«lunion  avec  TégUiie  dé  France  »  faqaeile  église  de  Fraocc  rtoit  alort 
cile-méme  en  cooimunion  avec  notre  saint  Ptre  le  pape  Pie  Vil. 

•  Or  maintrnant,  cber  Blontieur,  cc«  mêmes  évé«iues  tie  ré(sli*e 
catholique,  dîspcrtés  parmi  toutes  les  nations  du  roon«le,  sonf  d<*  fait 
en  cnmniunion  avec  réalise  acturlle  de  Prancc,  qui  est  elle- même 
;itiîf  urd*hui  en  communion  avec  notre  saiut  Pcro  lu  pape  Léon  XII, 
»uecesseur  légitime  de  Pie  VII. 

■^  »  De  là  il  tait  nécessairement,  i*.  Que  tour  rtn%  qui ,  en  1818, 
rrje  oient  la  communion  de  Pie  VII,  rt-ietoient  la  communion  d*»n 
|Mà|ie  (|ue  l'église  catholique  toute  enti«rre  reconnoi««oit  comme  son 
«h«f  visible,  et  comme  le  vicaire  de  Jésus-Christ-iiur  la  terre. 

»  79,  Que  tous  cens  qui  rejetoieut  la  communion  de  l'église  de 
France  rejetoient  la  communion  d*nne  église  rc«*onnue  par  le  Pape 
t!t  par  tous  le»  évéqocs  catholiques  du  jnonde  entier  comme  faisant 
partie  de  Téglise  universelle. 

.  »  >.  Que  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  aujourd'hui  être  en  com- 
munion avec  réglise  de  France  se  séparent  poritivement,  et  par  le 
fait ,  d'une  partie  de  TEgliie  reconnue  orthodoxe  et  cMtholiqac,  non- 
seulement  par  notre  saint  Père  le  Pape,  mais  encore  par  tout  les  évê- 
^ptes  catholiquerdu  monde  entier»  sans  en  eaceptcr  nn  «enl. 

.  M  Tirons  la  conaéqeence,  mon  cher  frire  en  Jésos- Christ  :  se  sé- 
parer d*uoe  église  telle  qu*est  l'église  de  France,  d  une  fgUse  qui  fiiK 
partie  de  lëgli^e  universelle,  n*e«t-ce  pa^  se  sépirer  midheurenserai'nt 
de  TEgli^e  établie  par  Jésu»-Christ ,  qui  est  une,  sainte,  câtho^iqne 
et  apostniiaue?  M*est-ee  pas  rompre  1  unité  q«ie  ce  di^in  Sauveur  a 
deoNinrIée  a  son  Père,  la  veille  fie  sa  mort,  pour  ses  disciples? 
.    »  Ah!  je  vous  en  conjure,  mon  cher  irère,  par  les  entrailles  de 
Jésus ««Clirist,  revenrx,  rcvenex  h  cette  unité  précieuse ,  hors  de  It- 
quelle  il  n*j  a  point  de  salut.  Renfrei  dens  br  sein  de  TEglise,  cette 
ten«lre  mère  qui  vous  tend  les  bras,  et  qui  se  n^iouira  de  votre  ri'tour 
eutanl  que  voire  éhii^nement  Ta  alHigée.  Renu«*a-vous  anx  soUiitta- 
fions  que  Camnur  tit  Jésus- C/trist  notu  pttue  de  voih  faire. 

»CV*t  du  ft'nd  de  notre  cœur  que  nou^  vous  a<lre<jtons  (ù  vou^  to*»"^ 
m^  frrres,  qui  ôtes  réparés  de  nous)  ce<i  beHet  et  touchantes  pmdes^ 
de  sainl  Augustin  :  t^nàu^fratr^s,  si  vukit,  ut  itueramùii  m  Wlc 
Uohr  est,  cùm  vos  indeamus  pnwcisos  jaetrt, 

»  Profe«sei  et  «létlarez,  comme  de  bons  e?  vrais  catholiques,  <iuc 
vous  êtes  en  communion  avec  notre  saint  Père  le  pape  L«'*on  XI I , 
le  chef  visible  de  TEglise,  et  le  vicaire  de  Jé^us-Christ  sur  la  terre, 
a  pBoclames  ii  la  dce  de  Tuni.veri  qac  le  feu  pape  Pie  VII  a  été 
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i|'P  (l<-piii«  Ip  mnnimt  il«  ton  «lÛTalion  au  soitTPtiiii 

I  niilri-  ri  pnifi-HP»  liniitcmcnt  atio  voin  Otp»  en  cm»- 
1114  .l'iri  i|ni .  pnmmc  mrtnlirm  ili;  l'Kii'i'c.  nnl  i-lii-  tm 
<;■  ],•  r.  M  r.ipi'  PÎP  vil ,  H  (lui  wnl  mainlniant  en 
!■.•  i...lr.-  ■niiii  r.Tp  Ip  papr  Lron  XII. 
l"M^ii',ri-:^li'ii  «e  riijonira.fl  von:  rninMrrn  I"  vcpnï 
.  l'Irrooiii  sniK  crstv  au  Srijnriir  puiir  v(:trr  rrtoar 


NOUVFT.r.FS    POOTIQUES. 
rr<li  <l>'riii.'v.  Ir  Po.  r,t  3II.'-  ù  l'.'^i<n>ilion  <1c.<  laiaeni 

i<-iir,  :i  .'(.■  iirnirillir'  par  ptin  .11-  tr(ii<  naît"  àrlî.tn. 
>'i»pi  pi'n1iiii|:>'<  >tr>  t'ivrir  Uni.'  M.  Il'  virnmtr  ilr  La- 
rl  M.  Il'  riimli:  Ae.  Forhin .  ilirri-Irnr-gi-Di'r.it  dei  an- 
il  rri;M  le  Hni.  H.  In  *irnm1<'  lui  a  .l'IrcW-  un  Hlironrl, 
ri'|iiiiiilii  ;  Il  Je  <iiii  nlri-mrmcnt  Haïti;.  Mrvieim,  Ae 
milii'ii  il'^irli'lci  ilisllnpirii,  .iii»i  jiiitcinrnt  ndmlirf 
ril'  «rinr  envies  ilc  IVlraniJCr.  Jf.  joui*  (h  -rattr  gliiire, 
iMi<iitpiir  riimmr  Fr.itiraii  pi  cumnir  volmoUTCrata'. 
nnl  Pïnit.-  le  pjui  l'if  Fnl)inii<iatmr. 
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rançon  pour  son  souvenir  dû  bon  accueil  que  S.  M.  a  reçu  de  «es 
babifanit. 

— M"»,  la  Dnuphinc  rirnl  d'accordrr,  a  la  «limande  de  M.  le  préfet 

du  département  du  DouIk,  une  jomme  de  iroo  fr.  pour  «oulnjger  ley 

'victimes  d'un  incendie  qui  a  ravnpr  In  paroi<«o  de  ViUien-Ie-Sec. 

Mî'.  le  Dauphin  a  dorm^  pour  le  mrmc  ohjet  une  .«ommc  (ïe  600  fr. 

et  M»',  le  duc  df  Bourbon  une  de  aoo  fr. 

—  M^.  le  Daunliin  a  adre«««'  à  M.  le  «ou^-nrëfrt  de  Vienne  f Isère) 
nne  5ommc  de  3oo  fr.  pour  n'compensrr  le  courage  du  mnriijier  Bar-  . 
tbélemy  Barrer,  qui,  m  përil  de  ^a  vie,  a  sauvé  celle  de  plusieurs 
personnes  près  de. 5e  noyer  dan»  le  Rliône. 

—  M"»  la  Dauphine  vient  «raccorder  une  .somme  de  3oo  fr.  poinr 
la  Soctéfë  des  Dames  de  la  Charité  de  Strasbourg. 

—  La  cour  a  pri«  h*  deuil  mar<ii  pour  troi?  Femainet,  k  ToccaMon 
de  la  mort  du  rni  des  Deux-Siciies.  Ce  deuil .  qui  e-t  confondu  avec 
celui  du  feu  Roi,  ne  ch*anf(e  rien  au  coutume  artuef.  ■ 

—  Le  Moniteurs  publié  dimnndie  la  loi  de  la  liste  civile,  avec 
deux  ordonnances,  dont  Tune  e««t  relative  au  remboursement"  de 
quelque  emprunt,  et  l'antre  autorise  la  compagnie  des  mines  de  -Cha* 
bri;3ac  et  de  Lardin. 

-r-  Le  Ror  a  rendu,  le  la  janvier,  une  ordonnance  qui  crée  une 
caisse  grnéralc  des  penisions  de  retr:ntr  TKiwr  les  employés  ào  dépar- 
tement dr«  finances,  qui  établit  un  réfilemenf  uniforme  potir  I  ad- 
mission à  la  retrairc,  et  la  réversibilité  des  pensions  en  faveur  de» 
Tenves  et  des  orfdie1in«. 

—  S.  Exr.  le  ministre  de  rintcririir  a  ruvoyc  une  médaille  d'or  au^ 
sieur  Joachim  Vivier,  ranitaine  de  navire,  qui  a  risqué  ses  jours  pour 
sauver  un  mousse  tombé  dans  la  Loite.  '  '  . 

—  Un  service  fun-Mire  pour  Loui<  XVI  sera  célébré ,  comme. à  l'or- 
dinaire, le  31  janvier,  Ji  S.unt-Donis. 

m 

—  M.  le>omte  do  Tiirpin -Griffé  vient  d'èlre  nommé  ins|>ecteur. 
des  étahlissemens  dcpendans  du  département  des  beaux-art«. 

— M.  le  vicoAte  <lc  Larochefoucnult,  et  M.  le  baron  de  La  Ferté,- 
directeur  des  fêtes  et  cérémonies,.^f>nt  partis  lundi  matin  pour  Reim*.: 
Ce  voyage  a  pour  objet  les  prépnratils  dii  sacre  du  Roi.  • 

— •  M.  Potron,  notaire  à  Paris,  a  ver.<é  chez  M.  Ba^^tietwult  une 
somme  de  !234^S  fr.  ,  provenant  d'une  souscription  ouverte  au  profit 
des  incendiés  du  Bazar. 

—  La  cour  royale  a  prononcé,  samecfi  dernier,  sur  deux  causes  re- 
latives à  de<  délits  de  la  pres«?e.  La  première  portoit  sur  un  article 
in<éré  dans  le  Couvrit v  Jixinqai's ,  en  i8a3,  et  qui  avoit  d«'*j:i  donné 
lieu  à  une  condamnatron  de  deux  moi<i  de  prison  et  de  2000  francr 
d'amende  contre  Legracieux,  éditeur  de  ce  journal.  La  cour,  sur  les 
r'<nclu<<iohs  de  M.  Jauitert,  avocat-général,  et  prenant  eu  comidéra- 
tton  la  position  malheureuse  du  ^eur  Legracieux  y  la  comiamné  aux- 


■■■»■«  «<1,„,."""~  ''■  "11.  .111, 
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Jhiy»<>Ëdi,  «t  9iofU.,  qnoKfua  •  nne  trèt>foiM«  Majoritë,  pa»  h  té^ 
coude  chtnbrt.  La  première  a  ^té  cUvif^  d*opiiiion. 

—D'aprèf  le  dernier  récen«ement .  la  popal.tion  Je  Turin  sYlévft 
&  cent  tept  mille  cinq  ceoN  quatre- vingt'4iuit  habitant.  Elle  B*ett  ac* 
crue  depaif  1814  de  plu«  de  trente->trois  mille  âmes. 

—  L*enperear  de  Russie  a  adres*^  à  «on  ministre  des  aflairet  ec-* 
^«'siastîqoes  et  de  Tinstruccion  publique  un  réécrit  dont  ▼oit-i  le  prin- 
cipal passage.  ^  Je  vons  enjoins  d'exercer  à  i^a^enir  la  sorTvitlaoce  lu 
plias  rigoureuse  sur  tou*  les  livres  qui  nei]v«*nt  toucher  k  la  morale 
religieuse  et  concerner  TinsTruction  jnwViaut.  Vous  êtes  responsable 
devant  Dieu  et  devant  moi  de  tout  le  mal  que  pourroient  faire  ces 
écrits  pernicieux  ». 

-»  Le  montant  dtn  sommes  données  nus  victimes  de  Tinondation 
de  Pétersbourg  i*est  élevé ,  dii  lA  *u  a4  décembre,  ù  140,077  roubles. 
Tontes  les  dasset  dltabitans  rivalisent  de  lèle  pdlir  réparer  prompte- 
■un!  les  désastres  de  ce  fléau. 

—C'est  le  7  décembre  dernier  qn*a  eu  lieu  Tonverturc  de  la  session 
4«  congrès  des  Etats-Unis.  M.  le  président  a  annonci'r  aux  deux  cham- 
bres, par  un  message,  raccroîssement  rapide  de  la  population.  Tétai 
Morîssant  du  commerce  et  de  Tagriculture,  et  les  relations  saliidhis.intet 
des  Etats  avec  les  pnisnnces  étrangères.  M.  le  président  parle  en* 
«litc  des  traités  de  commerce  exioUms ,  et  de  ce  qui  reste  encore  à 
-ftire  à  cet  égard.  Il  annonce  que  les  informotions  demandées  par  le 
•énat»  an  sujet  de  rcfl*ct  produit  sur  leurs  relatiuns  avec  TEtpjgne  et 
le  Pottugai ,  par  la  rcconnoisNince  des  républiques  de  rAnicriqiie  da 
Sudysesont  mises  sous  les  yeux  du  congrès.  Le  président  lerraine 
en  annonçant  que  les  Etats-Uni»  ont  des  ministres  pténinotratiairra 
«uprès  des  gouvernement  du  Bré^K.de  Cidombic  el  du  Chili,  et-en 
ont  reçu  des  mêmes  Erat«,  aiii^que  du. Mexique,  de  Guatimala  ci 
'4IC  Bucuos-Ajfresy  et  qu'il  négocie  avec  eux  do»  traités  de  comme ree. 


CHAMBRE    DES    PAïaS. 

Le  14  janvier,  deux  projets  de  loi,  déjà  aJupiés  f.ir  la  chambre  des 
députés,  ont  été  pré^enfés  à  )«  chambre  des  pairs  par  le  minière  de« 
Cnance«.  L'un  eitt  relatif  à  la  fixation  de  la  li^te  civile,  et  l'autre  ii 
la  confirmation  de  plusieurs,  échaoï^es.  Le  premier,  aprè^  a\oir  été  de 
suite,  sur  la  propo:fition  de  M.  le  fluc  de  Choiseul,  soumis  à  Texa- 
Bsea  des  bureaux»  a  été,  dam  la  roéme  séance,  lu  ei  a<lopté  salM 
discussion.  Il  y  a  eu  pour  Tadoption  1^  voi\  »ur  ii7  voiauji. 

Le  17,  M.  Le  Chevalier  a  annoncé  à  la  chambre  le  décos  de  M.'le 
onmte  rerrand,  Tun  Aa  fiicrobre!*  de  la  C(»mmiH^ion  chargée  du  proirt 

Cr  les  communautés  religieuses  de  femmes.  Pour  ne  point  retarder 
s  travaux  <le  la  comroisiioii,  on  a  de  suite  procédé  à  son  remplace* 
«eut.  Hi'.  l'archevêque  de  Paris  a  été  uoul/sué  commissaira  L'c  ml* 


s  la  cbunbrc  do  d^tfi.  Le 

■gidiaùres  Uti  d^pattenieiu  di 
•ux  empruiiU  ilci  tîllnda  lliin!  el  de  Laial.  Une 
g^c'de  retaincn  du  proicl  de  I<>i'iiir  Im  cdungï 
elle  ae  corapox  de  HM.  d'OrTQIierg,  d'Aoeone,  UÎp  Crilloc,  de  Sttd- 
-Adibui  et  de  Talnra.  L«  rfanec  a  élé  teumo^e  par  la  léiiSralivD  da 
-titiet  de  M.  le  comte  Daiomt,  qui  Mixéde  duu  U  itairic  à  M  l> 
«omte  Datait,  MD  pèi«',  défikK.  \      '        '      .       i       '     ,' 


ritAMBHS    DES    OÉPUTiS. 

Le  i4  jaoï'îer.  In  cboMbre  l'crt  réunie  poDr  ïofli|MétK' 
lioni  cLar])Jc<  dij  J'iAaBies  doprojebde  loiTr*^"*  -— 
rt  il  1>  rente.  Lci  tuimlirpt  de  la  premiÈM  ci 

desnu,  de  Lutoiin.  Andrf ,  Miron  de  Yt^nmq,  «JBtcaiyif ,-  qg, 
de  Calmiard.  J m .e- Beauvoir  vt  de  U»rdiu>^  I4  eeeonMMqMr. 
poiede  UM.  Baron.  Leroy,  Humann,  Bruout'rd  de  Buwîère,  ^<^- 
Muerne  de  Ponilaeuie,  d  BItiat  et  Uunamiuier'FoiiIjfuDC.         ^,,  ^ 

Le  i5.  H,  JanL««i(i  fait  un  NpptMi  au  Dam  de  la  eotaniarie*^ 
p^litioni.  EUrf  pr&icntrni  tiiutei  peu  d'rotérél.  Ell^  loiit  rtlatM 
aux  uiurpationi  de  aomi  qu'on  ToUdroit  flétrir,  k  là  iopprei^ek-ta  . 
droita  rtitmii,  «  la  coiucrtatiaa  dei  ||»odei  roule*,  et  a  l'itBpM  Ai 
fieraiii  de  piirl  d'armci  na'aa  àvaimix  pour  iea  comtnunci.  (JuriquEI- 
unei  de  ces  (icûtiDni  ccpcnlunt  sont  renvoj'éea  aiii  uiini>lrei. 

Le  17,  le*  <oninii"ioni  de  l'inilcmnitt'  et  des  rcnici  te  sont  rraain. 
Lci  hûrraux  uiit  iionm/  pour  romniiaa.iiret  in  iiroji't  de  loi  lui-  la 
douanca,  MH.  Uaf tcrrMie .  de  Caliirri',  Straforello  ,  de  Maquille, 
de  tiéri*,  t'utiquier-Long,  de  St^maiion)  et  Potleau-d'Hincarderie. 


yie$  âes  Pires,  des  Manj-rs  et  des  atiires  principaux Sainu';' 
ouvrage  traduit  de  t'anglai*  d'Alban  Butler,  par  VMté  Go- 
descaixl,  édilion  in-12  (1). 

Cet  ouvrable  esl  la  suile  de  celui  <{ne  nom  avons  annancé' 
D*.  1040.  Il  n'en  avoit  ali>rs  paru  que  ti'oit  volume»;  drpiiii 


(1)  Prix  do  clui)ui:  volume,  a  (t.  !.o  c.  et  3  (t.  35  cciil.  fratiq.jlï 
port.  A  Lille,  dii'ii  Lvfurt ,  ULr^iru;  cl  ù  faris ,  clici  Âilr.  Le  Cli'R 
f.t  conipagiiic,  au  bureau  ilc  ce  jiiiirnal.  ^ 
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noiTs«en  ieivons  réça  quatre  autres ,  qui  renfersient  mai,  juîb , 
juillet  et  août.  Les  quatre  premiers  mois  étoient  compris  dans 
Mes  trois  premiers  volumes.  La  suite  est  absolument  conforme 
au  commencement  de  l'entreprise.  L'éditeur  reproduit  fidè- 
lement rëdition  in-8°. ,  et  chaque  volume  in- 12  contient  au- 
tant de  matières  que  ceux  des  anciennes  éditions ,  sans  cepen- 
dant que  les  volumes  soient  démesurément  gros,  ni  Timpros- 
aion  trop  fine.  Aussi  cette  nouvelle  édition  nous  parott  un  ser* 
TÎce  rendu  aux  personnes  pieuses;  elle  offrira,  a  un  prix  plus 
modique,  un  ouvrage  précioux  pour  le  Ik>ii  esprit,  te  goût 
€t  la  critiuuc  qui  y  régnent.  11  seroit  à  désirer  que  ce  livre  se 
répandit  aans  toutes  les  familles  et  dans  les  élablissemens 
d'instruction  publique.  Les  Vies  des  Saints  y  sont  présentées 
avec  tout  l'intérêt  aont  elles  H>nt  sosceptitrles  ;  on  n'y  trouve 
rien  de  douteux  ou  de  hasardé.  L'auteur  a  profité  avec  dis- 
cernement des  travaux  dès  critiques  qui  l*ont  précédé.  Une 
instruction  solide,  un  choix  heureux  des-  faits,  un  véritable 
esprit  de  sagesse  et  de  discernement,  un  ton  grave,  tout  dans 
cet  ouvrage  mérite  la-  réputation  dont  il  jouit.  Les  notes  sont 
généralement  trës*bonnes,  et  il  y  en  a  même  de  savantes;  * 
ceux  qui  ne  cherchent  que  l'édification  peuvent  les  passer.  Ce 
recueil  nous  paroit  du  petit  nombre  des  livres  qui  co.ovien* 
nent  à  toutes  les  classes ,  et  l'on  voit  avec  plaisir  que  les  édi- 
tions s'en  sont  multipliées  depuis  plusieurs  années, 

Dans  celle  dont  nous  parlons  en  ce  moment ,  il  y  aura  1 1 
volumes  pour  les  Vies  des  Saints,  comme  dans  l'in-B*.';  2  vo- 
lumes pour  les  fêtes  mobiles,  et  un  volume  de  supplément'. 
Nous  entendons  dire  que  Tédileur  adoptera,  pour  ce  supplé-^ 
fneni,  l'ouvrage  dont  nous  avons  rendu  compte  n*.  1060,  et 
qui  est  beaucoup  plus  complet  que  l'ouvrage  anglais  :  il  don- 
nera* par  là  un  nouvel  intérêt  à  son  édition. 

C'est  ici  le  lieu  de  parirr,  avec  un  peu  plus  d'étendue,  d'une 
entreprise  à  peu  près  semblable,  dont  nous  avons  dit  deux 
mots  dans  le  n**.  1076.  Depuis,  nous  avons  reçu  la  sixième 
livraison ,  qui  complète  le  premier  volume  des  Faites  de  VE' 
glise  dons  les  Tf tes  des  Saints  \i  FasU  délia  Cfiieza,...);  et 
nous  pouvons  juger  de  Tesprit  qui  dirige  les  auteurs  de  ce 
recueil.  Quel(]iues  personnes  en  avoient  conçu  quelque  mé- 
fiance, parce  qu'elles  le  confondoipnt  avec  une  autre  entre- 
prise qui ,  sous  le  nom  du  petit  Bolhndiste,  a  excité  t'atten- 


lion  de»  imn  «Mtfrb4.  Un  FmmHé^  tEl^  pimwwÉi* 
^Kffb  iam$  W»  iiiiitHMiCi  m««  îl  awfirat,  poâr  «^m 
vMttcrr,  dt  Nvoir  %fÊt  ctlin  fuifa  le  plM^piart  «it  b 
tesr  ^an  l-nUi»,  MViinl  llaKiR, dTeatneliM .ftaàjpiit.il 
cMAo  jptr  M»  ouvmefa  d*MdiMt«gi»  et  «fo  K^gmjÉfe.  CW 
hiî  qiii  rMw  ht  PiMm«»  kt  Mole»  mr  la».  «èJH»  d'sMi^ 
qiiiie  «t  h  pl«|M»1  des  ViM.  M.  PaUié  RMlhM  «  tl  JWift 
fcctëmnîquM  c«|iaUM,  ocmcommiI  h  oeile  Mtnfrfnu  I  jà 
iliiè  i^ru  Mt  cabitn,  qnî  cmnplklpat Je  Nieia  d»  |iBei»it4l 
prctntrr  volome.  H  eti  dédié  av  cMdinel  de  Geûrack»  eidto* 
y^que  de  MiUn»  el  çImcihi  des  vehHMet  ••!«•■» aewidéAf)* 
uti  êvéqoe.  Le  lecond  le  wee  h  M*  Meve^  dvd^ne  de  Ibeiqli 
t'Eptire  «lêdicaioMre  du  i^tiiiar  veluwe  eiC  «qpide  de  Nb  A 
chaooiif  Ewdieiii  et  de  >i>  le  decttet  Lefc^,  ITae  »¥>ti  f^i 
bce  ea  à  le  ilie  de  Tottirrege;  reuinur  y  empote  •■•  ah»^ 
qui  eft  un  pei»  diftieiit  Je  ceM  d*Allwllier.  Il  e»  beee 
à  un  plut  jif  lii  eembrt  de  iemts  t  mm  eentlre  lee  enateéé 
jpremim  nètlet  el  let  pie*  illoalvee  peiw  lee  »e>ljee  el  te 
eoUleirett  il  e  cm  »  dît  -U ,  peeveir  niiiler  deirim^je  liir  Iv 
nintê  qeî ,  aoit  per le  leaiet ob  ils  enl «éc« « toil perle 
j|}e  vîe  au*ilt  eni  embsene  «JMmt  ofmU  dea  omi 
por!^  de  noire  foiblefse.  Il  •  eotsî  ëié  tcibre  de 
i:iilî(|iM»s,  et  a  dierrbê  il  être  ntnple,  clair  et  h  la  portée  dt 
toutes  les  clasêf't.  D'ailleum,  fauteur  nieiilîofine  honorable* 
ment  les  recueils  antéri<*urs  au  sien ,  et  avoue  en  avoir  pro- 
filé. Sans  rouloîr  instituer  ici  aucune  comparaison  «  ce  ^ 
nous  «Toos  parcouru  des  Fastes  de  C Eglise  nous  a  pars  édi* 
fiant  et  instructif. 

M.  le  docteur  Labus  est  le  même  dont  nova  a?ont  parlt 
n*>  817.  Nous  avons  rpcu  dernièrement  une  liste  do  ses  écrits» 
notices,  poésies,  ouvrages  de  critique  et  d'éradîlion.  Cctit 
Jiste  suppose  des  connoissance»  très-variées  et  une  grande  ap- 
plication au  traitait.  Nous  pourrons  parler  quelque  îouréci 
travaux  de  ce  snvant  estimable^  qui  est  aujourd'hui  daits  la 
force  de  l'âge.  M.  Jean  Labus,  né  dans  le  Bresciati  en  1776, 
se  deslinoit  dana  sa  jeunesse  k  l'état  ecclésîa^ique  ;  Ira  révo* 
lutions  politiques  l'empêchèrent  de  suivre  celle  carrièiY;  sais 
elles  ne  lui  ont  point  olé  le  goût  des  études  solidea^  et  eiKwtt 
moins  rattachement  «lux  principes  de  la  religion ,  «t  la  UélilB 
à  j  conformer  sa  conduite. 


iSu5.) 


Discours  (le  M.  le  partie  des 

de  ta  chambre  fies  pairs  du  4  janvicf 
ta  loi  sur  le  sacrilège,  (Suite  du  n". 

B  Quatre  lilrei,  Mennenri,  divisent  snjonrJ' 
fe  loi.  Le  mcrili-gc  simfile,  \e  Vol  sacrilège,  li-s  ilelils  cortiimt 
rIaAi  let  édiftCei  oa  tar  l«i  ob^lt  cnniacret  3  la  relij^Dn,  et 
le*  Àtipoiilioni  ffénérllét  qu'eiigvra  r»^uiinn  de  la  loi,  (dl8 
est  U  mittér*  ne  cei  quatre  ttirei. 

m  Efoai  «urnni  i>eu4l'ol>eerValiont  h  roua  aonnetlrc,  M««-' 
lieura ,  lur  le  (econd  et  sur  le  troiiième ,  car  il*  ne  conf piwn- 
nmt  sBCuna  dii]pMîl)oa  ttonVélle  ,  et  ne  loiii  autre  choae  i|«ia 
l'eskcte  répétition  du  projet  que  voui  avec  d^jà  approuvé. 

m  Ainri  von)  trouverea  daVii  le  aecMid  litre  tout  ce  q«e 
«om  «vies  autrefoii  preKrit  contre  le  vol  comini*  dan'a  lea 
éxKna  >*«:  la  rninton  de*  cinq  circonstance!  déleroiin'éea  par 
l'«rt.  38i  du  code  pénal;  ce  que  voui  aviec  établi  contre  le 
vol  4tt  vaies  tacres  enfermé*  dam  les  labernaclri;  ce  que 
voaa  aviec  ordonné  contre  le  m^iMe  vol  coimuU  hors  du  la- 
bvnMCle,  mais  dam  l'intérieur  de  réalise  et  avec  deux  dpa 
dnf  circonitance*  prévue*  par  le  cOile;  ce  que  vou*  avies 
«nMMHcé  contre  le* autres  vols  cmniiii»  dam  les  ni^inei  liem, 
k  l'aide  de  violence,  avec  deut  des  quatre  premiërvacircoi^ 
Slance*  que  le  code  pénal  déclare  aggravaniei;  ce  que  vous 
aViet  décidé  contre  le  vol  des  va^s  sarrés  et  des  nbiels  desti- 
né* k  la  célébration  des  cérémonies  rellfçieuie.i ,  lorsque  ce  vol 
auvoit  été  commis  dan*  les  églitci,  mais  sans  aucune  circon- 
aimcC  aggravanls;  ce  que  vous  avipt  entrn  reconnu  néce** 
saire  et  juite  pour  réprimer  les  voit  onlinaires  qui  srroient 
coaunia  dans  tes  églises,  et  |iendan(  la  nuit  uu  par  f  lusieur* 
|Mr*MmM  réunies. 

■  Detn£me,vons  relrouvem  dans  le  troiMème  tîlre  les 
peinei  que  rous  avies  instituées  contre  les  ouirages  à  la  pu* 
deur,  commis  daws  les  édifices  consacrés  «  la  religion;  contre 
letf  ddiordre*  qui  inlerrompeiil  le*  saintes  cérémomet;  contre 
lea  mnlilalibns  et  dégradations  des  siaiiii>)  et  des  iiionumei>* 
I^hkXLU.  V  Ami  de  ta  /MSgion  rfdu  Jtot .     X 


.reUdeni.  Yoni  y  rtlrouver»^  âutri  les  dùpotîtiont  par  Ir»-" 
'  SnnM^K  ^^^'  ^''^'  projpoié  dVvîter  rd»tes  qu^Ton  pi» 

mites  qae  v<ili|  airiéfe  mat^oee*. 

.   ^  VLeiqàktntet^t^^prwni^lîlriNiMitttAorfelN 
pnîsseDt  aUîi^.^l  •ficaper  nuatèkiant  votre  :«lb9pi^,Le 
.Quatrième,  piir  1trc|U<;i  tiouf  VotuT  pr6poioiit  de  towiOMMer 
cet:  «BtW*^,  1»arté  qn^l  eti'à.ki  fofii^iAoiw -JaipertMtiit 
natiioa  ëbendtt ,  ne  10  ooiitpote  que  ée4^%  artkfo»,  Pw  fû^ 
maifilient  ei  conflrjOBe'téotei  lei  ditpotîliofia  ««ieliMei^M- 
cpif llea  le  projet  né.  Arroge  foihl;  rautro  gri  diirlaMi  ^i(|ijii 
cables  aux  crimes  et  délits  conipis  dans  loi  ëdiîficoe  beaiacyiii 
ooji'OyUet  l«*galeuif  lit  ilabiia  «a  Fcaoe^,  loa  diiyi^iieprdb. 
titnas  il  et  m  de  ce  prc^el.    ;  ■     ;. .  )'.....- 

•  »  Lorsque  oous  nous  borqtoni  II  voui  doaHMderdo^fiMm 
contre  le  vol  sacrilège,  et  que  le  sacrilëp;e  aimjpkf  $(élmi%m\ 
pris  dons  aucun  article  du  projet  de  joî,  il  iioua:a«oî|4|yî  ft- 
dle  d'employer  d'autres  formes  pour  ënooeèr  ri.  rnwiacffrf^n 
nouveau  la  protection  que  b  conslituliou  de  TtHot  »  prapftc. 
aux  cultes  établis  dans  le  royaume.  Coninyc  noua  repcputriaiit 
alors  des  délits  semblables  ou  onalogues.  il  avoil  paru  natu- 
rel (rajouter  à  cUac^uo  ()is)>o&iUon  une  phrase  |>our  la  déclarer 
applicable  k  tous  les  cultes»  légalement  fdiuis  en  France.  Le 
seul  inconvéuient  de  cette  rédaction,  justiiîée  d'aï  Heur:»  ivar 
des  exemples  récens  et  nombreux,  éloit  d'amener  dans  cbaùue 
article  la  répétition  peut-être  inutile  de  la  même  formule  et 
des  mornes  mots. 

V  C'éloit  un  inconvénient  de  peu  d'importance;  il  j  enao- 
roit  de  plusconsidéiables  aujourd'hui.  Le  projet  actuel  étaul 
divisé  en  plusieurs  litres  et  le  premier  d'entre  eux  avtfol  pour 
objet  des  croyances  que  n'admettent  pas  les  cultes  dissidet^. 
ii  a  bien   fallu   reconnoilre  que  les  dispositions  de  ce  litre 
ëtoient  exclusivement  relatives  à  la. religion  de  l'Etat.  Dès- 
lors,  Messieurs,  il  a  dû  paroître  plus  simple  et  plus  convena- 
ble de  régler,  par  un  srlicie  spécial,  les  diverses  applications 
de  la  loi,  et  de  marquer  profondément,  par  une  dispoMtion 
isolée,  que  les  promesses  de  la  Charte  ne  sont  point  de  vaines 
promesses,  et  que  l'égalité  de  protection  quelle  garantit  à 
tous  les  cultes  admis  dans  le  royaume,  -n'a  d'autres  liiiiile} 
qt^e  oelle  de  ces  cultes  mêmes  et  de  leurs  doctrines. 
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.  «  En  effet,  Mcuieurt.'liien  loin  de  prétendre  qu'ils  doivent 
^tre  comprii  dans  le  titre  .preinier  àa  projet  de  )«i ,  le*  culte* 
étraDgcD  à  la  relision  de.l*Ëlat  te  repiiUMnit.  Il  »Ta  facile  de 
vou*  «n  cMiTaincre  cii  vom  offrant  l'anal^H!  de  quatre  arti- 


!f  dont  il  se  coMiBoie. 
e  aue  le  aacri 
]«. profanation  des  clioiei  saoreei.  Qufllei  tntit  le«  clio9i>i  dont 


■  Qu'est-ce  uue  le  sacnlêf^e?  c'est,  répond  le  prnJKtde  lot 


la  profaiiaiiun  puisse  constiiui-r  le  sacrilt'ge .'  Ce  >i 
tea  espèces  i(iiî  recèlent  le  Dieu  vivant ,  et  les  vntes  MÎnts  où 
elles  sont  disposées.  En  quoi  consiste  la  prof  mation?  à  mni- 
■leltre  volontairement,  et  par  haine  qii  mépris  de  lu  religion, , 
dfls  outrages  el  dei  vuies  de  fait,  siir  des  vaies  sacres  ou  dea 
boittes  coniBcrées. 

.  ■  Mais  <|uel  est  celui  qu'on  devr»  déularer  coupable  de  sa- 
crilège? Celui  (jui  aura  eu  réellement  la  volonté  de  pro&ner 
lef  choses  sacrées ,  et  qui  aura  eu  nécessairement  la  certttuda 
ée  leur  consécration. 

,  ■  La  loi  déclarera  donc  à  quels  signes  la  consécration  sera 
reconnue.  Qucis  arTont  ces  signes?  si  les  vases  sacrés  éioient* 
au  moment  du  crime,  employés  aux  cérémonies  de  l'église; 
ai  les  hosties  éloient  exposées  dans  l'ostensoir,  ou  déposées 
dans  le  lal>ernacle;  li  le  prêtre  donnoit  U  communion,  ou 
portoit  le  saint  viatique  aux  loalades. 

■  Qui  poui'i'oit  refuser  de  reconaoilre  dan*  ces  faits,  si 
âimples  et  si  faicïles  à  vérifier,'  des  signes  infaillibles  de  la  con- 
Mcralion  des  cliotes  saintes?  Par  là,  Metsieurs ,  les  discas- 
sions diMciles  seront  prévenues,  les  doutes  fAcheus  seront 
dissipés,  les  décisions  arbitraires  seront  évitées,  el  la  justicB 
rassurée  ne  pourra  craindre  ni  les  foiblesses,  ni  les  erreora, 
iii  tes  préjugés  de  ses  interprètes. 

<•  Cotifondra- t'Oii  cependant  des  profanations  si  divei'ses? 
Ifon,  Messieurs.  La  profanation  des  vases  sacrés  est  un  crime 
énorme;  la  prolaiiation  des  saintes  espèces  est  eticnre  un 
bien  plus  grand  attentat  :  non  qu'il  faille  le  considérer 
couime  un  outrage  envers  Dieu;  car  l'iramensité  tout  en* 
libre  nous  sépare  de  l'titre  inlîni  qui  nous  a  créés,  et  il  nVst 
eu  notre  puissance ,  ni  de  blesser,  ni  de  venger  t'ioaltcrabis 
dignité  de  sa  nature  et  de  son  iioui.  Mai»  c'est  la  religion  qui 
est  oITensée  daos  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  cl  de  plus  iacrs; 
c'est  la  société,  demies  intérêts  se  confondent  avec  ceux  de 
la  religîoD,qui  est  attaquée  dans  ce  qu'elle  aime  elrévère  le 
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}rê  ^npÎM  ({Ui  «Mit  intbltéf  Jai»  If  itrtflffllB 


pMviri,iI«tif  l«un  espérancet  lei  i 


de*  ptuf  coup«MÉ 
M  nefair 


#<ck*^«e  puisirnl  prévoir  te*  loTicriminell»;  ri 
|k>i,  c*  qii  ■   Dieu  ne  plaise,  créer  dr*  supplices  noovcaar 
pttvr  tflTéprimcr.  on  ne  pourroil  cppenilant,  tan*  inconic- 
■WOOf  refuser  ^'infliger  à  un  li  ^rand  crime  k  plui  grand 

'  fMtÙMni  que  noire  législation  ait  intlitaé.    •"•-  ■■■ 

,  ■>  A^ï,  Mestieun,  le  sacrilège  est  défini  par  la  proUna- 
4i«i) ,  et  la  profanation  à  son  inur  est  définie  et  limitée  ]nr  in 
olifCM  Kr  leiijueli  on  pi^t  la  commetlre,  par  Is  manière 
mht  cllf  peut  #lre  etncée,  par  le  but  que  se  propote  le 
coupable,  par  la  volonté  qui  delefiDirte  son  action;  In  objet i 
«ir  IciWRlri  'a  profanalion  peut  être  comniige  totii  ënuméfê* 
mx-mae*  avec  soin  ,  et  daircinent  désignés  par  J^ur  déno- 
■litMKioil,  par  l'usage  auquel  ib  snnt  coujacTét.  par  let  si- 

^tie>  aoiquels  on  doit  reconuniire  le  saint  caractère  qui  l^ur 
*4lé  ÎMlbi  ime;  lei  criitMS  enlîn  Mot  divisé*  s^-lnn  leur  itatuic, 
al-lMpainei  aont  graduées  félon  las  règtei  de  la  lé^ilalipn 
getiëwte  ei  aalo»  la  àittiwwai»àn-tnmtm^  ■ 

•  Telle  ni,  llaMeHrï,>r«co*oaiie é»a  tiCfe,  ïrt  tri  cyllr 
|>rojet  dont  bovs  Voq*  dflmaBdniw  l'adoption^  VoF  déhlMhra- 
lioiis  peule*  pouironl  doui  «pprendrs  n  notuavoiia  aiinnlta 
but  i|^i'n*us  étoit  pr«p9aé;  li  noii»  avota»  rendu  kj|  ri^îginn 
el  à  la  «ociéié  ce  ^  leur  eat  d&,  nns  imposer. iltf  iVop  grancti 
ucrificei  à  rbumaniié;  si  noua.aVont  rencontré  CCfie  euctc 
mesure  de  rigueur  et  de  biienTeil  lance  qui  est  la  )wilicr  wuimt 
el  qui  fuit  seule  let  bonnet  lois.  La  s^ertlé  nécèlMÎreeft  cc^ 
lainetocat  un  devoir;  l'indulgence  «st  un  d 
fjwand  la  sévérité  u'est  phu  nécessaire.  ■• 


KOUTBI.LES  SCCLEtlASTKlUCy. 

Pakk.  Le  prt^et  de  loi  *nr  lei  communantéi  reliciecsn 
de  feoKiWl,  qne  noas  avant  donné  dan»  nntrc  avant^ernîer 
naméro.a  escité  des  alarmes  dsna  plnsieur»  de  ces  élablitse- 
âe«B.  On  a  crti  y  voir  de«  diipositioni  qui,  si  ellca  éloieut 
MecntéM  4  la  rigueur,' leroient  pré)udiQiBblet  à  dea  concrê- 
^ioni  natiMniea  et  «  de*  inUilntions  qui  ont  beaoin  d%re 
e»fc»Bragé«i.  Anwi  il  paraît  ^ue  la  corainitiion  se  prepoM  de 
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|Nràeiitar  qoetqoet.iBodificatiofftt.iCette  commisiion  caI  enni- 
|NMe  de  manière  k  donticf  la  confiance  ^oe-kt  inicréla  de  ia 
religioffi  n*f  ifront  poînl  miUiéa  :  np  y  coinpia  4rQM.évA(|^oeii, 
M.  |ê  cardinal  d^  La  Fare,  M.  Parahev^qnc  de  .Pans  ti 
Jtf.  révéqne  d*Evreoi)  H  deux  pairs  dtstînKiiéa  pur  la  pvretc 
âo  leurs  principes,  M.  le  duo  Mnllbiaa  de  Montmorency  et 
M>  le  cpinle  DtÀté,  On  jptjai  coaqpler  que  des  hommes  si 
«âges  .et  ki  bîên  tntenti<Hines  cherdieronlf  d'un  commun  ac- 
cord, les  m'>y^ns  d^asMirér  le  sorft  d^nsfîtntfons  respectables 
lat  nliJf s,  et  on  croît  qn'ils  se  snnt  concertés  a  cet  égard  avec 
Je  mînîifi»  qui  a  ^présenté  le  proîet.  On  ajoute  que  Fillustro 
prélar  M  «témoigné  le  déxtr  de  »^  prêter  aux  améliorai  ions  qui 
Sfsraienl  jugées  nécetsaires..  Noos  ovons  lieu  d*aapérer  que  « 
|da  concours  de  tant  de  lumières  et  de  Tue^  si  droilrs  et  si 
puren%  naîtra  enfin  une  M  Cevorable  ponrd^  établi.«6emenft 
qui  rendent  tant  de  senrîces  k  la  religion  et  à  la  société. 

— -Le  rervice  anniVenaire  ponr  le  Rot  Loois  XVI  a  é*é 
eélébré  k  Satnt-Denii  et  dans  les-  égKses  dp  la  capitale.  On  a 
pnHIté  li  c^lte  occasion  ée$  Stances  éléf^iaqoes,  intitulées  : 
Mon  Métfeiiié  si  fam^ier,  par  M.  le  chevalier  d*Antibes,  un 
des  Atages  de  L<Hiis  XVI.  Ces  Stancoi  sont  pleines  de  sen* 
limant. 

-^Oimanohe  prochain,  on  célébrera,  Aux^b  Téglise  Saint«r 
<5ulpice«  la  fêté  de  saint  Sut  pire ,  patron  de  la  paroisse.  M.  de 
fjÊ  Birué  Saijnl-BaQtillé y  évéque  de  Tempe,  officiera  pontifi- 
ar^ticmont  fout  lé  jour.  M.  l'abbé  Le  Cçq  prêchera  le  soir. 
li6S  reliqoal  du  laint  seront  oiposées  à  la  vénération  des 
jBdèhs. 

^—  Le  Imidî  ^  dn  courant  «  tonte»  les  meures  seront  di<e.<i . 
k  Saint->Clienne«du-Mont,  pour  le  repos  de  r^me  de  M.  Mar- 
ris j,  évéque  de  Rennes,  mort  dernièrement.  Ses  parens  et 
•mir  sont  invités  k  s'unir  aux  prières  qui  se  feront  pour  ce 
•respectable  prélat. 

r-  Par  nne  Lettre  pastorale  du  i5  octobre  dernier.  M.  le 
cardinal  de  La  Fare,  archevêque  de  Senr,  annonça  une  iniiMon 
i  AAserre,  dont  le  siéga  épiseopAl  a  été  uni  au  sien.  La  mi<- 
;HOn  a^oavrit  le  jour  de  la  Toussaint  par  nne  procession  géné- 
rala.  Les  missionnaires  étoicnt  MM.  Férail ,  Police ,  Lara6the« 
Jfarius  Aubf>rt,  Tharin,  Gadiergue  et  Paraudier;  les  jroîs 
premiers  pféchoient  a  Saint-Etienne  «  les  trois  suivans  a  Sàint- 
Êiuèbe,  et  le  dernîer  seul  à  Saint-«Pierre«  Des  préventions  de 


plai  A'bov  sorle  firent  crainitr*-  d'abnrd  poar  le  sncc^td»  ti 
BMnolti  Les  un»  nvoinnt  bosoin  dVirt^  Fclairê*  cur  le«  prr- 
mart  principes  de  l«  r^tigion;  letanlTwan'élnintt  p»t^Minp<i> 
tW  priVentiiins,  mie  d'un  p«rri  qnt  ntoit  autrcti>Js  domim 
dan>  l«>d»>cê*(>.  'f  ou'efQÎi  et  doublp  obtiacle,  }e  trnubl^  n* 
Ole  <taM  !»•  preiurrri  ji>iit»fiar  ■f4inl(jiib><  fn«lv«ilUr».  iptà^ 
tonalWMsJiir*  i>d«>iit'ii  fétidci  répandu»  dann  r^gfiw .  tou*  m 
•|Mlili  mo^rfirr.  ciiiijdnyai  fxir  une  npptwitrnn  inii^iabtp,  n'ont 
>p«'arriier  ni  l«*Mledm  iiiitsiotinaires,  ni  IVmprMserrttnl  in 
ti^clci.  On  '"éloil  priiiDiF  île  ne  poinl  venir  aii>  exercicM;  on 
j  acconrut  Im^nlôl,  M.  l'èvènae  de  SniriDjul»-.  ttiflraganl  it 

■iuli(eHrt-à«prorilpV(trcwi«irt  de  Mlut;  ilcMifci*  tojpWk 
vnirs  a»»  ini^wtwnntfgfc  l^-yM>cioe»  caaimfntèwnt'É  ihif'' 
Iieuret  et'deiinedu  i^fllin  el'b  einq  h^nreaiH  Jcmie'dwHirf  *' 
celui-ci  èl»it  l«  plui  frèqncalé;  eepemlant  latM«irra«e  Mim 
ii*a  pai  empdclit  de  tt  rendre  a tr.pRinier,  al  mit  la'fimsitast 
un  ^raiid  noinkre  d«£d«lp(  bravaient  le  froid  «t  b  NMÏtyMV 
vcmî;  de  lionne  beura  entendre  ta   pnmte  aaînle.->OalPe'lH.  ' 
ïnalructiorM  Jm  iroii  éfjlitri  (  lei  niTMinnMirea  omt'dMlâé  bM 
relaaile  au  peirt  aéniinaiiv.  dens  iailpaclians^par  ii  imi'wi  n 
collège,  el  4)uei(|uei-uncs  dans  let  hApiianx  et  tes  priMM.'-Ul 
alloient  qiieftjuefois  au<«i  le  dimanche  viiiier  les  campagnei 
environnanlet.    M.    l'abbé   Eniiinn,    supérieur  <* 


iiatreif  qui  »  av.inl  ]>u  arriver  le»  premier!  jovr^i  vint  M 
>iiellre  à  la  ijle  de  ta  nisaion  peu  sprèf  ta  nu- novembre} 
aet  discuui'ï  allircrent  de  «omeauz  nudilcur*.  Les  mû^ion- 
naires  srmbloiciit  se  multiplier  pour  convaincre  et  toncter. 
A  Saint'l'ierre.  M.  Paraoaier  (uihsait  i  lout  avec  un  tête 
eslr^ordinaire.  Le*  ce  ré  mm  >i  ex  onltnaires  des  missioni  furent 
r^lcvcc*  par  la  préience  de  l'cvrfjue  «ufiragant ,  qui  j  pré- 
sida ,  ipii  de  pliis'atiitia  cbaque  jour  à  l'exircice  principal. 
Deux  communions  gcni'ralesanl  eu  lieu,  le  19 ei  le  28déccn> 
l>re,  A  âaitit-Eiicuiic;  on  croit  qu'environ  deux  nriille  per- 
«oiiDCS  _v  tiiii  ^uï,  part,  sans  parler  de  ceux  qui  ont  commua 
nié  à  ticf  luuaies  bauf>$  ou  dam  leurs  paroÎMCs  reipedivei. 
A  la  coiiiiiiiiniiin  du  36,  il  y  avoit  ptus  de  cinq  c.-pnr«  boinoiM, 
el  M.  IVvéquc  de  S*ntniate  donna  en.ttiilc  la  conririnalien  à 
un  pareil  iiiimbre  de  fiiiêles  de  tout  âge.  On  r''iii;ri'i|ua  à 'la 
M-iiile  table  M,  le  iiiur(]ui»  ilc  Gasville,  pri-rci  du  déparle- 
uiL-ni  .dt-siuagiitroU,  des  luiicliounairej ,  iet  ollicierï  décoré* 
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et  de  braves  inîHtaires.  !.a  paroisse  Saînt-Pierre  a  ofl(prl,  éw- 
,1r*au1rc^,  le  pîu^  consol.inl  spectacle,  et  beaucoup  d'hommes 
y  sont  revenus  à  la  pratique  de  la  religion.  Le  a3  dêccinbrç, 
on  fit  la  plantation  delà  croix;  M.  l'évêque  suffragant  prêcha 
avant  de  partir  de  l'église,  et  M.  le  supérieur  de  la  mis.Mon 
ifvr  Iff  Calvaire.  M.  l'ablic  Viart,  curé  de  Saint -Etienne  et 
f^rand-vic.iire ,  parla  au5sî  dans  cette  rirconslance.  lia  rl6lure 
•le  la  mission  eut  lieu  le  dimanche  9.6.  Les  missionnaires  ont 
établi,  avant  leur  départ,  trois  pieuses  associations,  pour 
lesquelles  on  s'est  fait  inscrire  avec  beaucoup  d*empressemenf . 
Nous  avons  suivi  pour  ce^  délaih  iino  flt^lation  d' la  Mission 
d*Aitxrrrf ,  imprimée  dans  cette  ville  en  3()  pages  in-S**.  » 
«>l  qui  a  été  rédigée  par  M.  Tabhé  liruchel,  vicaire  de  Saint- 
Etienne;  elle  est  aussi  intéressante  ane  fidèle. 

—  Une  Lettre  pastorale  de  M.  I  évéque  de  Chartres,  er> 
date  du  8  décembre  dernier,  établit  une  association  dans  le 
<îiocèse  pour  le  petit  séminaire,  f-e  prélat  se  félicite  d'aborj 
dr-s  dispositions  qu'il  a  remarquées  en  général  dnns  le  clergé 
et  dans  les  fidèles;  les  dépositaires  des  intérêts  de  ce  départe- 
ment ,  dit -il ,  suppléent  à  la  nmdicilé  du  secours  accordé  par 
les  lois  du  royaume  aux  saints  ministres,  et,  ce  qui  est  sans 
exérnple  dans  la  France  entière,  ils  pourvoient  par  une  dis- 
tribution de  fond*,  ou  ancim  pa<teîir  ii'e«l  oublié,  à  l'indé-r 
pen<Iancc  d'un  ministère  que  la  pauvreté  avilit,  et  que  Tavi- 
iNs<'menl  rend^  stérile.  Toutefois  M.  l'éveque  est  eKrnyè  de 
l'état  du  clergé  et  du  défaut  d'écoles  suffisantes  pour  les  be- 
soms  du  diocèse;  sur  trois  cent  quarante-sept  paroisse^ ,  plu9 
de  snixante-dix  sont  vacantt-'s.  Quelle  projrortiou  y  a-t-il  entre 
qtielques  bours<»s  «ne  le  gou-vernement  accor<Ie  et  ce  que  ré- 
cffti'neroît  le  bien  de  l'Eclise?  Les  enfiins  des  familles  riches 
dédaignent  le  ministère  des  autels,  qui  ne  leur  offre  plus  qu# 
ûo$  vices  à  combat Irn,  des  vertus  à  cultiver  et  des  âmes  à 
sauver.  Toutes  les  classrs  sont  cependant  intéressées  à  main- 
tenir la  religion  et  à  per|>étuer  le  sacerdoce;  les  riches  et  les 
pauvres,  les  savnns  et  les  ignorans,  ceux  qui  pratiquent  la  foî 
et  ceux  qui  la  combattent,  tous  doivent  à  la  religion.  M.  Té- 
veq'ue  espère  donc  que  tous  concourront  à  fonder  uu  petit 
séminaire  pour  le  diocèse,  et  que  les  femmes  pieuses  et  les 
mères  de  fumille  le  seconderont  spécialeinfiii  dans  une  Oîuvre 
«iiil  interesse  si  fort  et  la  société  cl  les  fuuiilles.  CVsl  donc  aux 
ieiiiaics  que  M.  Clauscl  dé  Montais  conlic  le  soin  de  quêter 


.      —m.  fabb«  dit   Scnrhi 

— i(n.n,ur,j»„.,i   , 
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jDemppoie  ni  contioî#Mnçe^S9  ni.  réfl.fsion,-ni  çrîl.iqui»;  eV^^ 
lin  «mas  de  d#utes«  dTerreum,  d^absiirdîtjs  et  de  ténèbres. 
.Eh  bien,  re  livro,  \ç  ConstHutionnfl  le  rfcom monde  de  la 
'namere  la  plus  fl.ilteu$e  dans  m>q  numéro  du  17  de  cr 
.inoîf.  On  peui,  dit-^il^  /r  regar/tcr  comme  nn- heureux  contre» 
poi>on  des  maiivaisrs  docirines;  çVst  row'rage  tPMn  homme 
de  bien,  d'un  phiiosophe plein  de  modération.  Voilà  qui  est 
clair;  le  déisme  pur  est  un  heureux  contrepoison  des  mnn- 
vaises  doctrines  de  la  religion  qitholiqpe.  Celtf  profess^ion  ^e 
foi  du  Ofitsiitutionnel nouê  jndiqiieroît,  s'il  en  étoit  besoin,  le 

vMfable  but  de  tant  de  déclaipa lions  contre  les  prêtres,  coii- 

«.     ■        ..-*.■>  ••     •        •     i  ■    •'»    •  •     ■         • 


jt>ff  les  missionnaires,  et  surtout  contre  )es  Jë^uiles.  Le  m^rr 
motif  inspire  et  les  injures  quM  prodigue  aux  enfans  de  saint 
Ignace  etles  éloges  'qu'il  'donne  li  urî  .prêtre  déserteur  de  son 
ftai.  Les  Jésuites,  qui  prêchent  la  rcJigion>  sont  des  hommes 
odif  ui,  ennemis  'des  lumibres,  capables  de  toutes  sortes  de  cri- 
mes; M.  Feuillade,  au  contraire^  qui  combat  la  religion  avec 
çpiniâtreié  et  malice,  et  qui  la  présente  cpmitie  une  religion 
corrompue',  est  ui^  homme  d^  I^^^P.f^  w  vhUpsophe  plein  de 
modération.  Voilà  le  discernemeifiVt  ré(|uite  et  I  impartialité 
da  Constitutionnel;  il  réserve  son  fidmtration  et  i|et  louanges 
pour  nn  écrivain  qui  sape  toutes  1rs  bases  du  christianisme» 
Le  même  journal ,  quelques  jours  auparavant ,  avoit  comblé 
^'éloges  M.  Fabbé  Labotideric,  auquel  il  parolt  prendre  un 
Irif  intérêt.  Dans  l'espace  de  qiit^lqoes  jours,  U  a  pris  trojs 
fois  sa  défense.  Nous  avions  annonce,  d'après  une  lettre  ^*>!^ 
d'Avignon,  que  M.  Làbonderie  avoit  été  rajé  de  sa  qualité 
de  grand-vicaire  de  ce  diocèse.  On  supposoit  que  le  panégy- 
rique de  saint  Louis,  priêché  Tannée  dernière  par  cet  ecclé*» 
aiastique ,  avoit  pu  contribuer  a  cette  mesure  :  aussitôt  le 
'fjonsiùutionnpl  prend  ce  panégyrique  sous  sa  protection  ,  et 
(e  même  journal  qui  rf*cominande  l'ouf rage  *^e  M.  Feoil- 
tadf  exalte  le  discours  de  M.  Labouderir.  N.  Feuillade  étoit 
vn  h<*mmr  dr  Sien  et  un  philosophe  plein  de  fnpdéralion; 
M.  Lal)ouderTp  r$l  un  sage  et  éloquent  pasteur^  ci  son  discours 
est  pl^in*  ffune  mot  aie  douce  et  d*une  raison  coujrçgeuse.  On  le 


t    .  ...  .. 

Louis,  les  idées  v\  les  opinions  dominantes  au  iq^.  siècle. On  ju- 
gera y  par  rcsamen  que  nous  ferons  quelque  jour  de  ce  dis- 
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cooM,  à  quel  pniiit  il  mérile  lel  éloge»  qu>»  r.u'l.  le  Conf 
tiiiilionnel ;  mais  nous  ne  pouvons  nou*  fitipAflheP.  en  tiren- 
dfliil ,  «îe  remarquer  un  liien  singulier  rfliiproclfinTt  ■-  »  H*"* 
jnur»  àe  Hi^rniicc  l'un  'le  l'aulre,  le  journal  fnit  r«ipoIopetIli  " 
disirours  do  M.  I.nliouilcrio  cl  parle  avec  eslinif  tl  un  ouir»^ 
nnlielircliptt.  M.  [.nlmiiHorie  aoroi(-il  recherch*'  un  iM  <J»- 
fcnsenr.  el  iloit-il  se  fùlirilcr  d'un  kl  nppui?  Clesl  ci>_i\m 
nous  Inissont  à  dptiilcr  n  cptu  qui  Êorn'iistent  i'Mprît  du  jouc 
nal.  Nous  n'aiouterons  plus  iiuSne  rlio*e  :  1p  ConitiUiliani'i 
«st  revpnupncorfî,l<>n(1i<]einipr,*nrls  ratUalion  de  M.  VA/bi 
Lalwu'lt'rie  comni'i  grand-vicaire  d'Avignon,  pt  il  aMurf  (to- 
Jimpnt  <[iic  à'esl  en  nouvenii  nwfnmn^c  dp  noirp  pnrl.  Nom 
ne  repoiifJrins  i)oinl  aux  injures;  mai»  nous  avons  anoonc* 
Ji*  fait  d'après  une  Icllrc  écrite  d'Avignon  en  d.ite  àii  tSUè- 
cendire.  Celte  lellrp  est  d'un  bomme  en  plsicp  et  (rès-diçiBe 
de  Tni  M.  I.abou'lrrie  prétend  ,  ilil-on ,  avoir  reçu  dei  l*i(n>i 
d'Avignon  nu  on  lui  doni.e  encore  la  qnalile  de  grand-vie.iirr. 
De  quelle  date  sont  ces  lettres?  H  est  clair  que  .  ij  cIIm  hmiI 
antérieure»  au,  i5  décembre,  elles  ne  prouvent  rî^n,  Puifipie 
nnuj  en  sommes  sur  'ei  preuves  de  la  lionne  f'>i'  et  t!e  la  m"- 
«léntion  ilu  Cotiflhiilionnel ,  nous  ferons  ivmarquer  vot 
elrnnpp  queslîon  qu'il  pose  (lans  son  numërn  du  vendrisli  JI. 
Il  Hpinandc  siVienvenifut  ri  nn  évoque  n .  dai'.\  sint  dUuxft, 
quntiii'  pbiir  examiner,  tl  dhtiiter  fa  iii'n'n'  tit-À  r^h'imiiMA 
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quêtes*  Tabsence  presque  totale  cïn  sômmeîl,  acbevoicnt  de 
pendre  l'éfat  de  celle  fille  aussi  pénible  qu*inquictant.  Ayant 
sa  qu'à  Sabfé  on  alloit  Faire  une  neuyaine  prescrite  par  le 
prince  de  Hnbenlohe  pour  le.s  personn^.^,  qui  aé^îrevoient  s^iX'" 
fiîr-ànes  prières,  elle  nblihl  d'être  du  nombre;  et  je  quatrième, 
jour  de  la  neuvaine,  étant  au  lif,  elle  eut  une  crise  d*éva- 
cmiîon,  et  rendit  beaucoup  de  matières  purnientrs.  Depuis 
ee'temp<,  se&  d^^ulours  înleAtînales  cesvèreni ,  et  les  sécrétions 
le  rétablirent  dan^  leur  état  naturel  ;  mais  le  cancer  et  1e5  dou* 
eorj  des  reins  subsistoient  encorr.  M.  le  curé  'le  La  FIcçbc ,, 
oui  connoît  la  vertu  et  les  pieuses  dispositions  de  celte  fille» 
écrivît  en  sa  faveur  au  prince  de  liobenlnhe,  qui  voulut  biou 

f promettre  de  prier  pour  elle  lo  a8  octobre  et  le  4- "'^ membre, 
«a  fille  Rosalie  Jubault  commença  d'un  grand  cœur  cette 
neuvâîne  qui  lui  étoit  personnelle,  et,  pendant  laquelle  ses 
douleurs  et  ^on  cancor  la'tnnrnientërent  davaittage;  mais  le. 
dernier  jour  de  la  neuvaine',  étaTit  allée  à  IVg'ise  a  neuf 
heures  avec  M.  le  cnré  de  Parce,  pour  unir  ses  prières  à  celles 
du  prince,  ses  douleurs  cessèrent  en  un  instant,  le  cancer  e^ 
h  Inroeur  disparurent.  Depuis  co  temps,  elle  a  repris  ses 
couleurs  et  son  embonpoint.  Il  est  bon  de  rem.irquèr  que  sept 
médecins,  qui  ont  successivement  visité  celle  fille,  ou  lui  ont 
déclaré  que  son  cancer  étoit  saiif  remèdes,  ou  lui  ont  appli- 
qué-des  remèdes  qui  n'ont  produit  qu'un  soulagement  passa- 
ger. Ces  médecins,  qui  sont  fous  des  Iinmmos  connus,  sont 
du  Mans,  de  La  Flèche  et  de  Sablé.  Le  médecin  qui  la  trâi*^ 
toit  en  dernier  lieu  ,  et  qui  lui  faisoit  de  fréquentes  visites, 
étant  venu  la  voir  le  lendemain  delà  guérison  totale,  futloub 
étonné  de  Ta  trouver  si  bien,  et  voulut  né«^ n moi ns  continue r 
l'application  du  topique  sur  le  cancer;  mais  ce  topique  tomba 
de  lui-même  toutes  les  fois  qu'on  essaya  de  l'appliquer;  au- 
paravant il  ne  se  détachoit  que  quand  il  avoit  perdu  «a  force* 
Cette  guérison  a  fuit  beaucoup  ae  sensation  à  La  Flèche  et  à 
Parce,  parce  que  l'état  affreux  de  celte  fille  y  étoit  connu. 
M"'.  Thoré,  religieuse  de  l'hospice  de  La  Flèche,  qui  avoit 
jugé  par  elle-mêiue  de  la  situation  de  cette  fille,  l'a  visitée 
depuis  sa  guérison  ,  et  toute  sa  communauté  a  reconnu  la 
flfuérison  entière.  Cette  relation  abréçrée  est,  exlraito  d'une 
lettre  écrite,  le  i6  novembre  dernier,  à  M.  l'évoque  du  Man.s 
par  M.  Delaroche,  curé  de  La  Flèclie,  e^^Ié5ia^liquc  distingué 
par  son  âge,  sa  sagrsse  et  ses  lumières.  On  croit  que  M.  Te- 
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Waoe  dit  Ma III  M  prnpoie  d'onlonner  ane  enq(i4ti>,cMiK 
î*  I  »  Fait  pour  1«>  guërifons  arrivées  k  ^vron  et  à  L«igiMtl 
Belin. 

—  l^  chtipUre  lî"  Montauban  r  perdu  en  pfu  rf«  Irma 
itvx  larmbm  Mtiniablri.  M.  yA<bé  de  Dalsac  et  M.  1'^ 
Tavalié.  r«l(ii-ci  a  élé  frnppc  il'apoplnip,  )p  Jour  mtmt^ 
Noël,  au  moment  oii  il  e.nlmil  d.io*  la  sacri<.iip  j>f»i^r  ^f  ffli- 
parer  â  dire  la  mesie.  Malgré  \ei  Mxoait  iju'nn  lui  a  ^'^'Uir. 
il  a  rendu  lei  de rni#rt  «oupiri  <)iip|<|up«  ioitani  np.rét.  CrlU 
mort  si  prompte  et  les  ««victii  iju'avnit  rfiidtts  cet  tocléiûi' 
lt()ue  dan»  «a  longue  c.irriê'e  paili>r9lp  et  (HTidanl  le»  Hfip» 
de  persérulion .  oi>l  conlribiiê  h  l.i  douirur  génér-ile.  M-  l't- 
véc^ue  l'a  i-iprimée  le  ipè.me  jour  en  chaire,  pi  Ip  ivrlfiulr- 
niaio  aui  obièqueidu  vénérable  chatioine.  I^r  prélat  a  «oui* 
y  ndîcier  lui-même;  il  a  fait  la  levée  ^u  corpt ,  et  a  Ktom- 
pa^né  te  convoi  ju»qu'au  ciinrlicre.  Le  chapitre,  Ir  ttrrgiir* 
paroisses,  le^  élèves  du  néminaiie,  plutipurf  confréritti  oft 
assiité  aux  obsèques,  et  cbacun  s'est  enipresaé  de  pfjtf  v 
tribut  ^  la  mémoire  d'un  ecclésiaMique  qui ,  par  f»  ^qydai't 
«I  par  les  inslmctiont,  s'étoît  rendu  auui  rcyecUbl^  qaV''' 
au  diocèse. 

MOUTSbLIS   IVLITI^B». 
Paim.  Le  Boi,  nti-Ait  dct  ltpM«rt>i  (le  la  d-  rnifre  eitpnritMif.i 
'"'                                e  de  fioo  fmxai  lui  onVriets  qm  tmt  le  |hi 
iX  de  l'irt. 


—  Par^rdonnance  Ha  19  juntier,  le  Ror  a  du'itiré.  «vr  la  yop^t- 
lîsB  de  aff.  le  Kanle  dri  icraux .  commner  m  iîiii(t  annVet  d  r*- 
priiMinemeiit  la  peine  de  mort  prononcée  contre  t*ez-cdaB<l  Gfla> 
flkaii. 

■—Le  Roi,  voulant  cnconratier  la  prodDetion  Art  be^Kani.  tt  lae- 

J^rer  le  prix  dri  romr*tib)e*  *  Par>>i  a  rendu,  if  13  janvier,  i>ae  or* 
oDvaiice  ^ul  porte,  qu'à  dater  du  1".  }*nvjeT  lilaS-,  1^  ai^hft  ért 
Koucher*  reoera  dVtre'ttmjli';  qne  jaxpi'i  celte  «'poque  Ic'nonW 
dei  ^i.itix  pçnrra  ftre  aiiGmrDÛ  cbique  anafe  de  cent  Sottvcàvf  l't-- 


—  M.  le  prince  de  TaTIejrrand  a  rcmi*  il  M.  le  baron  IiCcotdiei. 
innire  dn  i*'.  ■rrondroenient  de  Pari.',  U  «ouine  de  ipdolir.  |^arl> 
diitriliurr  aux  pauvres  i]r  «on  arrorili!"enie»t. 

■  — M.  Dumaa.pmviierir  du  çolli'ge  royal  de  CharleiDajgne,  a  tfm. 
*n  Non  dei  /lèvei  et  profetsciiri.  ifae  somme  de  8S7  fr.'paiiTtreaarii 
)ea  |tanvre>  du  y.  arrnndiiwment. 

—  La  cnnr  de  canalinn  Tient  de  maînlcniT  l'arrêt  de  la  Mnr  il'a^ 
n<rt  de  l'Hi'niill,  qui  n  rrmdamn^  à  ilU  an<  de  récliMJan  lé  àtn 
Poux,  copvaiiK"  d'altcout  L't  deçonpiot  contre  la  sûrei^  fie  l'Etil. 
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«^  M^.  la  coDitetM  Marliani  aToît  appdé  MM.  \r.  comte  de  5<'Xa 
^  de  Belletnis,  légataire»  univcrsefn  de  M*«.  de  Sàint-Saiivear»  de^ 
YattY  le  tribunal  de  première  iDstance  pour  lei  Toîr  condamner  h  lui 
pay«r  la  nomme  de  300,000  francs  montant  de  la  dut  qa*Hle  pré- 
tmdoît  Itii  an>ir  été  donnôe  par  la  testatrice,  et  U  lui  donner  eoov* 
«nnîcation  dea  notes  et  paquets  trouvés  apr:*>s  son  décès.  M**.  d6 
llarlî.iiii  «voit  dittribnë-un  lonir  Mémoire,  dans  leçjpiel  die.  exposok 
et  dèfendoit  ses  prétentions.  Tl  a  été  stilué  mercredi  sur  cette  affaire; 
GoiHidéraiit  q«e  les  faits  allégués  par  IM**.  de  Marlianî  iront  paè 
été  étafaliSf  et  attendu  que  plusieurs  pagef  de  mmh  Mémoire  conlien- 
ncBt  des  iasivutions  injurieuses  et  calemnieiive^,  et  que  ces  imputa- 
lioos  aoat  deuteot  plus  condamnables  qtren  les  dirigeant  con*re  Tuii 
df9  lé^taifes,  M*«.  de  Marliani  semble  avoir  fondé  de<  espérances 
sor  le  non  rt  la  position  sociafe  de  ce  légataire ,  le  tribunal  a  ren- 
Yojré  M*«.  de  Marliani  de  sa  demande.  Ta  condamné  aux  dépen«. 
Cl  ordonné  la  suppression  de  aon^-Mémoire  et  Talfiebe  du  jugement. 

«—  («e-  CQnseil»^néral  dca  hoq)tce«  de  Paris  vitînt  dé  décider  que 


tributlon/doît  se  fidre  dans  le  conrs  do  présent  n^i«. 
'    -^  M.  le  comte  Antoine  Perrand«  ministre  d'Etat  et  pair  de  France^ 
est  mort  le  lu  décembre,  à  Tâgc  de  foiftantOHlouic  ans.  Ré  d'nne  fa* 
mille  illustri'e  dans  la  robe,  il  fut  pourvu,  an&  approches  de  la  ré- 
volution, d*une  charge  de  con«eiUcr  aujc  enquêtes.  Ce  fut  lui  qui 
proposa  au  parlement  de  P:iris  de  demander  an  Roi  la  convocation 
des  Etals  généraux  ;  mais  bientôt,  pénétrant  les  det^cins  des  fauteurs 
de  la  révolution,  M.  le  comte  Ferrond  s  en  montra  coiiMamment 
Vcnhcmi.  En  17^1  il  passa  en  pays  étrangers  pour  s'attacher  au  fûtet 
éM  ses  Princes  légitima.  Centré  en  France,  en  i8oi«  il  se  consacra  k 
^tudè  de  la  littérature.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  estimés  qui  lui 
^tirèrent  Ht  haine  de  Buonaparte^  En  iJBi4«  M.  le  côratc  Pcrrand  fit 
partie  de  la  di^iiotai ion  chargée  de  demander  ii  l'empereiir  Alexan- 
dre le  retour  de  la  famille  des  Bourbons.  Lriui^  XVI 11  a  rrcomperi<iè 
fm  Adélllé  et  ses  services.  Quoiqu'accnhlé  d'infirmités,  M.  le  cum'e 
Ferrand  a  été  jusqu'au  jour  de  sa  mort  axsidu  aux  si^onccs  de  la  clinn- 
|>re.dés  pairs  et  à  celles  de  VÀçadémi«.  Srs  ob»«>r|ues  ont  eu  lieu  met- 
eredi  à  Saint-Sulpicc.  Après  la  cérémonie  religieuse,  son  corps  a  été. 
conduit  à  Picpus,  lieu  de  sépulture  de  sa  famille.  Une  députation  de 
la  chambre  des  pairs  et  un  grand  noml>re  de  parens  et  amU  ont  ac- 
eompaçné  le  défunt  k  sa  dernière  dcmenre.  Des  détachemens  de  trou* 
|»es  pi*écédoient  et  suivoient  le  convoi. 

—  On  annonce  que  la  million  de  M.  Dinct,  impectciir-gi-nôral. 
jqni  avoît  été  envoyé  à  Sori'ie  pour  prendre  de  nouvelles  inrormn - 
lions  sur  le  collège  de  cctTe  >ille,  a  eu  pour  résultat  d  attacher  k  ccf 


—  M.  Aauée,  condamné  a  un  mois  dVmprisonnemenrt  pour  nu  ar< 
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e  conirc  1m  inct'DJîci  pour  n'> 
Taie  ou  profit  da  (i>UT«nicinrnt.  Oi 
négociât  i  Paru,  dimmilr  unr  au| 
pour  le*  colani  de  Saint  -  l>aininf'ue. 
pi-raiit  ^ue  l'on  prii|>(i"era  an  b>i<l)!rt 
uUocdtii'n  pour  cet  objrt ,  propO'C  li- 
tre lie  l'iDlérieiir.   La  pr(ip<iMtii>n  a  ùti 
ont  préwaté  des  obterTatioat  iut  Ii'  p 
nitél.  Lu  comDiisiir.n  a  propMi'  le  rrn 
tnùiian  cbargée  du  l'examrD  du  pro]! 
utilct.  M.   Caiimir'Perrifr  ohirrve  qr 
pourrbit  £(re  trompée  par  le  laroniiroe 
il  demande,  û  lo  pétîlioni  «outirnnei 
rapporti^ur  t«  Tiuic  connuilrr.  M,    le 
propouliun,  aitt'udu,  dit-il,  que  la  r 
inen  du  projet  est  invuttic  de  la  contiar 
eil  plua  en  etut  d'a|ipt^-iiT  le»  vuei  util 
Le  iieiit  d'Aurel,  demeuraiit  à  Laflrai 
regintrei  de  l'état  civil  aoîml  rendui  au 
dactJuD  lUn  regiflrci  loit  rnnlirp  nux  m 
luunetj  que  vcpcndaDt  lei  •nairi'ï  veil 
avec  iêj;uhrll«,  et  que.  &ur  leun  rappi 
l'eli,  prot  lire  un -généraux  l't  pmeuri'ui 
lie  (urveillariL-e  cl  de  réprjniundc.  La  co 
une  atlcDtiu»  loulc  parlicidièn;  à  ecM 
voeu  (Icjii  im'a  pllllieur^  luit  dans  U  rlu 
tard  le  derRU  doit  avoir  lu  tt^niif  '*- 
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jU.  Méc)iiii  monte  a  la  tribune,  e't  .commence  par  déclarer  qu*il 

8!{^naIora  toujours  ropposition  la  pltii  ^'ivc  2i  toute  proposition  sem- 

LlaMe.  H  iu^lute  Iteaucoup  sur"  cettjs  idée,  aue  Fétat  de  cho^e<  qui' 

existoit  vn  fj8<)  e^t  absolument  incompatibic  avec  la  lituation  ac 
*....ii..  I    i_    '  •*...    11  .„  ^__  -..^1 *--^  I ^ i^ 


tucllc  dv.  la  «ociôtc.  11  ariiUaicnle  «însuite  contre  la  rooxarc  proposcc, 

-1^ i._4.^.-i_    „..w    ._   ^  ......  1^.  : 1 i.:u:.: -    'i..ui:^. 


ffU*mandé  par  la  commÎMon  ext  adopté. -Bien  n'étant  |Uu8  à  l'ordre 
«lu  jour,  on  tire  au  sort  la  grande  di'pulation  pour  la  céréiuonie  du 
Saint-Denis. 


Chanl  sacré  sur  la  coupole  de  Saiatr.'^Gcntvihve}  par 

iVK.  Charles  Grenier  (i). 

Ce  morceau  de  pecsie  a  été  inspiré  par  les  peintures  de 
M.  Groa  à  la  coupole  de  Sainte -Geneviève;  il  offre  de  la 
pompe  et  de  l'éclat  ^  et  est  dans  le  genre  du  dithyrambe.  On 
pourroit  le  diviser  en  dcbx  parties,  demi  Tune  rappelle  la  vie 
el  les  vertus  de  sainte  Geneviève,  et  dont  Tautre  est  une 
description  poétique  du  tableau  de-  la  coupole.  Mous  en  ex- 
ii*airoas  œs  vers  en  Thonnenr  de  saint  Louis: 

Un  Roi  qui,  de  son  Dieu  proclamant  la  puissance, 

Fut  ruYKiicll  de  su  race  et  l'amour  de  la  France, 

I^uin,  d  un  front  plus  humble  et  d\m  cœur  plus  fervent, 

Vieut  ollrir  à  lu  sainte  un  tribut  plus  toucbaut. 

De  la,  religion  il  fut  l'appui  ûJèle, 

Et  son  nom  glorieux  c^t  consacré  par  elle. 

Sj  gloire  et  ses  revers  déponent  à  la  fois 

Que  de  lu  piété  naît  la  (grandeur  des  rois. 

Soit  qu\'s*ayant  son  bras  à  saisir  la  victoire , 

Au  pont  de  Taillebuurg  il  prélude  ù  «a  g'oire; 

On  que  fuyant  Téclàt,  et  sous  un  dirn;*  assis, 

11  rcude  lu  jnslice  à  ses  pcnf>lcs  soumis.; 

Soit  qiM!  d\)b<»lacles  vains  renversant  !a  barrière» 

De  la  eroiJL  «ur  Damirtç  il  place  la  bannière; 

Ou  (pie  bientôt  raptil',  au  vuiu(|uciir  irrité  , 

Il  oppose  en  cliré'ien  un  cuura;;e  in  louipté; 

C'e^t  Tamour  de  son  Dieu  qui  le  guide  et  ranime, 

£t  san-s  cesse  exalté  par  ce  penser  suh'inie, 

i\ii  ni \  eau  des  succès  élevant  les  revcrii. 

Ainsi  que  sur  le  trône,  il  est  grand  dans  les  fer*. 


(i)  Virodimc  in-S^.  A  Paris,  chez  Pontliicu;  et  au  bureau  de  ce 
^urnnl. 


(  5»)  w 

crt  suivie  de  noiei  iiiliilPMi  ràielii  CMrtM»  et  «it  jpnMiir 
d'me  é|Âcre  è'  M.  GfM,  dMH  b^MHt  PMieor  dlil  ft  l'Mib 
prifitre  OM  M  coÉMlt  rfairit  IM»  hi  iftAtgA.»  fp^UjT  '  ^ 

jamàU  dmêit  kiemmttiTli  j  •  peuC-élre  qi^|Blj|fw  ewifeii.i 
staivM  dem  cê  fegji— nt;  M  veeeweiMAt  le  talml  dbfii»»' 
Ire,  aeecriiitpe  iMee*  Mieil  ^MieMn  Aom9 dbéèlW 
dennence  et  daM  l'eirfcMtae.-Oii  tt  IMifé  dltfmiidt  eM  ni^ 
liste  eAl  irAnsperlé  dans  le  dd  des  personiie^  no»*  radldW 
à  côté  d'autres  âne  l'EgKie  idvfcre.  On  »*esl  idcrié  soflifl 
coâtVe  drs  ati|e^«l  «MdMr  m^imé  ùiS  tTSnt  pSÂilli 
vétemeos ,  ei  ce  qui  éèf  M  éà  dMHèl  dAit  an  lîea  preiaaa 
a  iiaruriRHire  ploa  déidÉcé-à  br*¥oèie  dViiié  Miie»  mI  iM 
doil  offrir  rien  qaî  ne  pdrle  à  lé  piild.  Mhe  pe^  à  tiwî^d} 
dam  un  recueil  iiaiksanl«  deé  tdtHfawKaswd  Weerf,  •i^  |M| 
lo  dire  êo  pessanlf  nous  soRiMeetné  de  freHeiilp  ei  éfimiÊH 
fiérftice  peiiir  n*avnir  pua  relevé  ureé'assM  de  itgauor  leeM^ 
fiinls  des  neuvettes  fei«Ui#ta.  H ouk  nb  i^ndiyie»  f^/lmé 
celte  cBicane;  neua  soman*  sanlewenràii  peir  sainm  dÉ  IM^ 
fectation  avec  laauelle  Pauleur  du.recufil  nous  desicoe  dew 
fois  fous  le  lîlre  w  jumnial  dwoi.  Ce  D*esl  pas  sans  douie  au 
i*ccIé«iasU<)ue  qui  pourroil  atlactier  utip  idée  de  ridicule  à 
J'cpitbëte  de  dêvoi,  et  qui  se  peruetlroit  d'emprunter  à  cet 
égard  le  Ion  léger  et  railleur  des  gens  du  monde  èl  des  cou- 
tempteurs  de  la  piété. 

Cette  petite  discussion  nous»  a  mené  un  peu  foin  de  M.  Gre- 
nier, qui  a  vu  la  coupole  en  poète  et  en  ami  des  arts,  et  qui 
nous  permettra  de  la  considérer  et  de  la  juger  sous  d'autres 
rapports. 

AVIS. 

Ceui  de  nos  Soa§criptrtirs  dont  r«ihonneoooDt  expire  le  la  frvrirr 
sont  oriê^^elerenouYirlrrde  ftnile^  afin  denr  (K>iole|>rouvcr  tlei<>iii:d 
daaft  renvoi  du  Joarnal.  Cela  est  d'mutuntpluâ  urgent  pnur  ttthx  qui 
enfant  In  cotUction ,  qti'iU  poutroiênt ,  par  un  ptu»  long  retttnf,  n**¥ê 
mettre  dans  rinipossiiiUté  dm  Uur  donner  les  premiers  numrios  */m 
reabonnement. 

Ils  Tondront  bien  joindre  à  tomes  les  réclamationn»  changrrorni  <1V 
dresse,  rënbonnenient,  ta  derniM  adresse  iaipriniée,  une  Ton  n-o^it 
aYeccbaque  nuiacro.  Cela  évite  des  recherches,  et  cni}>^chedrsVri(  in». 


Mercredi  affjnm^ier  i8sà5.) 


■a«w 
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inées  la  dévotion  3e  f%^iA 


.  Monsiotir,  th*puts  quelques  années 
^HciM,  OU  Chemin  de  la  Croix,  s'est  beaucoup  répandue  en 
France.  S.  Ëm.  M.  le  cardinal  Galefii  a  secondé  te  fêle  àen 
ecclésiastiques  en  sotlicilant  pour  eux  du  souverain  Pontifo  ' 
tes  pouvoirs  relatifs  k  détection  de  ces  stations.  Mais  insensi- 
blement on  a  outrepassé  ces  pouvoirs,  et  Textension  qu'on 
leur  a  donnée  a  été  telle  que  l'érection  de  plusieurs  de  ces 
Chemin  de  la  Croix  est  devenue  fort  douteuse.  Pour  la  faire 
dans  toutes  les  formes  canoniques ,  et  pour  pouvoir  y  appli'^ 
r|iier  les  indu  lances  accordées  par  les  papes,  il  j  a  des  tor* 
malilés  dont  on  ne  peut  se  départir.  Une  de  ces  formalités 
est  qu^aprës  avoir  obtenu  du  saint  Père  le  pouvoir  d'ériger  le 
Çhsmin  de  la  Croix  dans  telle  église ,  il  est  rigoureusement 
|irescrît  d'avoir  par  écrit  U  permi^ision  de  iWdtnaire  dans  le 
lîiocèse  duquel  se  trouve  cette  éclise,  et,  si  cette  église  a  un 
supérieur  ou  recteur,  d'avoir  également  sa  permission  par 
écrit.  Or  on  assure  que  MM.  les  ecclésiastiques  français  se 
contentent  d'ime  permission  verbale  des  évéques  et  des  curés  » 
ri  que  plusieurs  même,  apparemment  pour  ne  point  iiupoi- 
tuner  les  ordinaires,  prennent  une  permission  générale,  et 
louîours  verbale,  pour  tout  un  diocèse.  C^est  aller  un  peu 
vite  dans  une  matière  qui  etige  une  précision  rigoureuse. 
(Quelque  sensible  qu^ait  été  M.  le  cardinul  Galeifi  à  cet  abus» 
sa  bonté  naturelle  l'a  porté  à  solliciter  du  souverain  Pontile 
un  rescrit  de  grâùe,  qui  réparât  l'omission  des  formalités 
prescrites,  et  qui  appliquât  réellement  à  toutes  les  f^ia  Crucis 
irrégulièrement  établies  les  indulgences  attachées  à  ces  sta- 
tions. S.  £m.  ne  remit  en  d'autres  mains  la  secrétaircrie  des 
mémoriaux  qu'après  avoir  rendu  ce  nouveau  service  aux 
fidèles;  mais  les  ecclésiastiques  sont  invités  à  s'en  tenir  stric- 
tement aux  clauses  et  conditions  prescrites  pour  l'érection  des 
stations.  £n  fait  d'indulgences  on  ne  doit  se  permettre  ni  in- 
terprétation ni  supposition  ;  et,  afin  que  l*on  sache  que  les  for- 
malités omises  étoient  de  rigueur,  nous  citerons  ici  la  supplî* 

Tom^  XLII.  CAmi  de  la  Religion  et  du  Itor.    Y 
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qiif  pr  J5f  Dtée  à  oeUe  occaiîoo  à  Sa  Sainteté  »  ei  It  mcrit 

poatiGcal  : 

«  Très-saînt  Pîrre,  N.  expose  Iiumblement  à  V.'  S.'  fpé, 
pour  provenir  t«»ulp  dîflicuitë  datit  IVrectîon  des  •talions  4t 
la  Via  CruciSf  la  cungrégilîon  des  indal^iencet  readit»  le  3» 
juillet  17481  "1?  décret  comiuençaiit  aimt:  Gtrm  dtWrâis^H 
portant  <|u'ii  raveiiîr,  poor  IVrectioodel'alattbffl,  le  c<ifl9«a> 
teinent  ou  permission  de  révt^^ur»  ainsi  '<|^.^b  çàri'im  ta-^ 
périeur  de  1  é(;Hse  ou  devra  se- faire  I VrectW,  doii  être  douât 
par  écrit  et  non  autrement  »' et  skra  rnirésenlé  tcniteslrs  fbîi 

3u'il  en  sera  besoin  ,*  sous  ^né  dé  nullité  de  l'ëirêction;  Cfetle 
écision  fut  a|iprouvée  parBenùUXIV,  le  3ad&tde  la  Miaié; 
annëc.  Or  il  est  venu  à  tioire  connoi^tante'  qu'art  Frafiioe;'«V' 
dans  d'autres  Etats  ou  provincer  dià  ÎAbride  catholiqieVM' 
n'observe  pas  toujoonf  eiacteiiienf  t^-  qUe'  prêtcrit  le'décntï 
cité ,  et  qu  on  a  éngé  des  Chemin  de  la  Croix  tans  perûiitsiiNa 
par  écrit.  Afin  dépendant  eue  los'lidëtes  iieMîént  \»êé  priva' 
des  indulgences  aftaehées  a  cette'  pieuse ^pràliq^ae,  V.  S.  c^^ 
suppliée-ue  vonkiir  bien  réparer,  \^atiAeir  et  rt*ndre  caiKhnqars 
les  érections  de  ces  staJioiis^  quelque  paft  qoe  ce  soil,  quàqùe 
manquant  de  ce  consentement 'par  écrit  «;  "     .    ' 

Sur  celle  .supplique  est  intervenu  le  rescril  suivant ,  date  1^ 
16  novembre  1824,  de  raudience  dit  saint  Ptre ,  signé  de 
M.  le  canlinal  Pierre-François  Gali'lli,  et  niarqué  du  sceau: 

«  Le  saint  Përc  veut  bien  accorder  la  grAcc  demandée  de 
réparer  le  vice  de  ces  érections  cl  de  les  reiidi*e  valides, connoe 
il  est  exposé  d.ins  la  supplique;  mais  on  observera  cependant 
à  ravchir  la  disposition  du  décret  énoncé  de  la  cotigi*t-galion 
des  indulj;ences,  approuvé  par  Benoit  XIV,  sans  avoir  égard 
à  toute  ili.sposiiion  contraire  ». 

Je  (lois  encore  prévenir  qu'il  n'est  point  convenable  de  se 
servir  de  croix  pour  laire  le  Chemin  de  la  Croix  eu  parttca- 
licr.  Les  stations  sont  établies  eu  bf^aucoup  d'églises,  et,  si 
elles  ne  le  sont  pas,  il  est  ai>é  de  les  y  ériger  canoiin|ue- 
ment.  Les  croix  ne  doivent  servir  qu'aux  malades  et  aux  iri- 
firines,  encore  faut  «il  qu'elles  soient  bér-iies  par  un  prêtre 
qui  en  ail  obtenu  le  pouvoir  spécial  du' Pape.  Celui  qui  croit 
avoir  des  motifs  lé(;itiines  de  faire  les  stations  en  son  particu- 
lier, doit  dune  avoir  à  cet  elTet  une  croix  bénite  par  le  souve- 
lain  Pontife,  ou  un  rescrit  qui  donne  ce  pouvoir  à  tel  prêtre. 
Mais,  pour  le  diro  en  passant,  les  raisons  que  Ton  allègue 
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Root  ic  i\if nier  Aei  dévotions  publiques  se.rMui'jiept  ians 
■  fond  à  une  Mule  ;  nn  veul  se  (lîilin(;iipr,  on  craint  de  se  con- 
fnnilrp  avtrc  la  miillilude.  coinme  ^i  Ira  iur|>renaiiles  liumi- 
liatioii5  d'un  Dipu  iip  di^voient  pa*  inspirer  (l'.iulrc  pensées, 
<|ue  l'orgueil  pAi  ïC  f;lisi(T  jusiju*-  ilani  un  acte  t)e  piêlê,  et 
en  iiicililanl  sur  les  prodigieux  al>nij{<em>'ii9  <lu  Sauveur! 

Piii^i{ue  ]«  sûii  «tir  telle  inuliiTir ,  je  lerai  uup  aolre  iil)ser- 
valion  i|ui  nie  pjroil  iniporlaTile.  On  sait  que  la  révolulion 
Trançjrse  a  rnniiuil  l.eaiicoup  de  prôtre^  à  Uoiiie,  el  que  parmi 
eut  an  aniei  i^mnct  imiiibie  ont  obtrnu  ilc  Pic  VI  U'ainplex 
pouvoirs,  oimiite  (1c  bénirchaqucannéc  tant  de  niillifr<<^echa- 
peletii  ou  lie  croix ,  cl  de  i;ntiiiuunii|uei:  res  mêmes  pouvoirs  w 
quelques-uns  (II-  leurs  coiifit-res  les  plus  dignes.  II  y  eut  alors 
beaucoup  de  concessions  de  celte  sorte  qui  fuiFiit  faiies  à. 
raiton  des  itiallipurs  de  l'Eglise  el  de  la  situation  de  son  chef. 
Mais  les  circonstances  ne  sont  pins  les  mjines,  le  récours  k 
JVpine. n'éprouve  plus  aucune  difliculié.  l.rs  ecclésiastiques 
dont  il  est  queslioi  sont-ils  bien  fondés  à  continuer  d'user  de 
privilèges  extraordinaires,  qu'ils  ne  durent  qu'a  des  circons- 
laiicet  qui  n'existent  plus?  L'ora|;e  pa-sé.  (out  doit  rentrer 
a-)ns  l'Krdre  natunl.  Quelques  prî-Ires  utitobfitiu  de  Pie  Vit 
la  faculié  d'appliouer  l'iniiulsence  in  articula  inoriis  sur  un 
crurjiix.  Un  ecclésiastique  qui  sulliciloit  la  inénie  faculté 
m'écrivoit  :  Jl  nV.ïi  pax  iiécessaîn!  ijui:  Ik  frâirc  sr  trnns- 
ptiTItr  chez  /lî  malade;  il  envoie  son  crucifix  bfnil;  If  rno- 
ribonJ  s'excite  à  des  setilirnenx  de  doulrur  et  île  repentir  d» 
trx  faaifs  ,  il  gagne  f indulgence.  Le  même  crucifix,  tant' 
tfu'il  sulfsitte ,  sert  à  loiii  les  mourant.  Le  même  jirélre  peut 
m  bi'nir  cent  par  annêf.  Ce  n'esl  pas  ainsi  qu'on  l'entend  à 
Borne;  quand  on  accorde  à  des  prÉtres  k-  pouvoir  d'apfiliquer 
de»  indulgences  In  articula  morris.  on  comprend  qu'un  cru- 
cilÏK  qui  a  servi  à  un  moribond  doit  être  iicnil  de  nouveau 
pour  servir  :■  un  antre. 

Enfin  les  concessions  extraordinaires  dont  j'aî  parlé  étant" 
verbales  pour  la  plupart,  il  seriible  qui-  ceux  qui  les  uni  ob- 
tenues di-vroient  en  solliciter  la  courrriu-itinn  du  succe1^e'lr' 
de  Pie  VII.  Ce  seroil  le  mo^.rn  d'exclure  loot  lUnif,  et  de 
tranquilliser  ciliérenienl  les  consciences.  On  osi-  engager  les' 
ecclesiai tiques  k  y  gienser.  et  leur  ra^n'ler,  .ntr'auirrs.  lès 
fôrnalilés  exigées  pour  l'érection  des  Chemin  d--  la  Cmir. 
n  est  de  leur  piété  de  ne  poiul -exposer  les  fidèle)  à  tomber' 
Y  a 
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—  L«  rfHpion  chrélicni 
jm  «  iM.  dt  i„„,  ,,„ 

J»>.eidr.d.n,„,|i„,|„, 
cjl.bl,.  I  .rth,c„„frtrie  de  I 
«  lei  conï,deKei.i,  <■„,■  ,■, 
Ole.  M  «décembre  demi, 
le.  pelenn.  ,„  I,  j„l,ili  „ 
J"P"",l'»»'lejfeii,„,e,;  I 

a.,l„l.,d,L„e,u...,„„ 
kiiilceni.  confrère.  „„|j|„ 

a.  A.  R.  ,é  oit  déii  in«-ri 
|.rmJrçrt.bi..,ec'„S 
«'"f'I'IGoleffi.proiecie",, 
*vee  le*  gardien»  ei  lei  Frèr. 
nonce  en  ce,,,  „„,;„•  ™ 

'•'"■";"•"  ».P|-^l*J"p„î 
—  M.N.«ll,,.„b„.' 
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jmttnâes  qui  n^otil  pu  être  nccneîllie.*.  La  situation  d^s  catlio* 
'tiques  â^g  P»js-Bas  est  d'autant  plus  fâcheuse  qu'ils  n'ont 
p'ns  que  deux  évéques  âges  ou  iofiruifîs;  tous  les  autres  siégea 
lonf  vacans. 

—  Un  Hécret  de  S.  S.  rappelle  au  clerpé  de  celle  ville  les  ré- 
ffleinens  de  «es  prédécesitenrs  et  des  conciles  sur  le  co^tnrne  rc- 
el^Masf  iq  ue  (  I  ) .  f^  .^int  Prre  ordonne  que  les  curés  ^os  parnisjos 
et  reiix  qui  s'appliquent  50U4  eux  aux  forlrtioiis  du  ministère 
porfefit  conMarnmentla  soutane.  Ceux  qui  n'exercent  point  le 
minislëre  devront  au  moins  être  en  soutane  lorsqu'ils  se  prés<>n<^ 
lent  ânn%  les  éf^lises  pour  y  dire  la  ^nesse.  Dans  le  reste  du  temps 
ils  doivent  être  en  tintait  noir  avec  le  rabat  et  le  chnpeau  à 
fmîa  cornes,  et  il  l«*ur  est  défendu  de  sortir  en  linliit  dr  cpu- 
Iffur  avrc  une  cravate  et  un  chapeau  rond.  Par  le  iii/^ine 
décret  le  Pape  défend  de  couvrir  les  mum  des  églises  d'ins- 
criptiofis  ou  d'affiches  étrangères  à  la  destination  de  ces  édi- 
fices sacrés. 

'  — Un  édit  de  S.  Em.  le  cardinal-vicaire,  en  date  du  î4 
décembre f  rappelle  au«  femmes  que  la  inodéslie  des  babil^ 
temens  est  un  aes  ornemens  de  leur  sexe.  Aussi  les  souverains 
pAntifes  se  sont-ils  attachés  à  réprimer  les  désordres  sur  re 
point.  Itinocent  XI  n'hé.«ila  point  à  menacer  des  peines  Ici 
plus  sévères  de  l'Eglise  les  femmes  qui  donneroient  de  mau- 
vfii  exemples  en  cette  matière.  Lcon  XII  reconnoU  qu'à 
Aimie  la  plupart  deà' femmes,  dans  toutes  les  classe»,  ob- 
■érv«nt  dans  leurs  faabillemens  les  lois  de  la  décence;  mais 
il  en  est  plusieurs  qui  s*en  écartent  d'une  manière  scanda- 
lenae.  S.  S.  les  exhorte  k  l'approche  de  l'année  sainte  h  mon- 
trer des  mœurs  plus  chrétiennes ,  et  veut  que  les  coupables 
•oient  condamnées  à  des  peines  pétniiiaîres  et  mémo  alHic- 
tives.  Ces  peines  seront  applicables  à  celles  dont  les  habille- 
mens  suivent  avec  affectation  les  formes  du  corps.  Les  pères; 
l«s  maris,  les  chefs  de  famille,  les  couturières,  les  modistes^ 
«ont  responsables  de  l'exécution  de  cette  disposition.  Mn\i 
c'est  surtout  dans  le  lieu  saint  que  la  modestie  est  recom- 
mandée aux  dames;  elles  ne  doivent  entrer  dans  régii'iie  que 


(i)  Noos  ne  donnons  ici  que  la  substance  de  cv.t  ('dît,  que  nom 
n^avoni  point  vu  en  nature;  un  incident  nous  a  priv^  du  )ourD.il 
italicift  qui  le  contcnoit.  Voilà  ce  qui  oou«  a  empéctié  de  parler  dn 
décret  k  réprque  où  il  fut  publié  (le  3o  novembre). 


cVsl  Tnndi:  â  Siiinl-Dffnis.  o 
di-l^mcnraprcslVriv^A,),, 
d'OrleniM  T  a  asiiMéaunsï.  M' 
fc  l'ordinnirc .  m  liibint»  »oi1i 
diew^d'OrlpaiMi  «-l  M"'.  A't 
officié,  «t  M.  tv:vé4i>ft  if 
fnnàef  ricpuiations  des  His 
des  d^pulattniis  de*  Coiin. 
|traiidt.<iflicifr>  (Ir  lt>  rnnroni 
lingues,  occupoient  If  plnc* 
1*,  decnratinn  fie  réf;liw  ^Inil 
dénie»;  lenleinent ,  a  VenXrét 
fophagedc  L.oni)  XVIll.  I.c 
Tnilerie»,  Ir  Roi  .1  enleiulti  iil 
pelle;  In  mini^treR,  lecapifai 
lilbomnie  do  la  clinmbre  y  an 
nerri,  a  entendu   la  mei">  da 
Notre-Dnme,  M,  l'archevêiim 
a  lu  le  teslamenl.  M.  le  prél 
Parii ,  dei  dépnUlions  det  cnin 
deon  et  oflîcien  dp  la  (*arn)5n 
expiatoire  a  eu  lieu  comme  » 
<f(c  célébré  dans  le*  éf>lise<i  de' 
logei  et  b^pilauL.  Le  malin ,  Il 
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•  )on,  avoît  été  ouverte,  et  M"«.  la  Datipîiine  y  éloit  all«.'0  en- 
tendre la  messe  h  huit  heures.  Les  travatix  de  cette  chnpelle 
son M<>r minés,  el  on  croit  qu'elle  restera  cicsorinais  onverlc; 

•  ce  qui  sera  un  .-ivanlnpie  pour  ce  quartier.  Deux  chapelains 
sont  attachés  au  service  do  la  chapelle. 

—  Dans  une   Lettre  pasforaîe  latine,  en  dite  i}u  ?.o  no- 
vembre 1824,  W.  I'cvrq»i<?  de  Slrnsh'MM'i;  se  félicil»»  de  la  res- 
titution de  son  séminaire  el  des  roirqiies  qti'il  a  pu  procurer 
à ^on  clergé.  Mais  le  prélat  a  cru  devoir  preodie  encore  quel- 
ques mesures  pour  la  di.^'cipline  erclésiaslique,  et  renouveler 
•les  anciens  statuts  du  diocèse  sur  IMiahil  et  la  rotidnile  des 
•prêtres  et  sur  le  ininistcrc  de  la  parole.  Aprî^s  avoir  rappelé 
-les  réglemens  des  conciles,  !VL  Tharin  ordonne  que  tous  les 
carés  et  vicaires  portent  la  soutane  dans  leurs  pnrois^cs  ;  les 
autres  prt^tres  la  porteront  de  même  dans  les  lieux  de  leur 
"résidence;  ailleurs  et  en  voyage,  i's  porteront  riiabit  noir. 
Personne  ne  doit  présumer  de  célébrer  la  mr*sse  sans  soutane, 
'  M.   l'évêquc  espère  n'avoir  pas  besoin  ,  pour  faire  observer 
-ces  réglemens,  de  menacer  les  prcires  des  peines  cauonîqties. 
Le  second  article  de  la  Lettre  pa$toi*aîe  traite  de:  l'honnêteté 
titts.  cleros.  Il  porte  qu'aucun  prêtre  ne  gardera  de  domes- 
tique au-dessous  de  quarante  ans,  el  n'aura  cheï  lui,  à  de- 
meure, d'autre  femme  que  sa  mère,  sa  sœur,  sa  lanle  ou  sa 
nièce.  Lès  prêtres  ne  doivent  point  manger  à  l'auberge  dans 
Jes  liçux  de  leur  résidence*  ni  jouer  dans  les  lieux  publics. 
-L«e  troisième  article  de  la  Lettre  pastorale  roule  sur  la  prédi- 
cation et  le  catéchisme.  Un  cure  qui  n'est  tenu  qu'a  un  office 
doit  faire  le  prône  et  le  catéchisme  tous  les  dinianches;  il  ob- 
servera la  même  coiilnme  quand  il  aura  un  vicoirc  ou   un 
coopéraleur.  Un  curé  qui  est  seul,  el  (|ui  est  oblif;é  à  deux 
oilices  dans  leinéme  jour,  doit  faire  allernativemeut  le  prône 
et  le  catéchisme,  et  ceux  qui  pourroienl  faire  l'un  et  l'autre 
sont  dignes  d'éloges.  M.  l'évéque  de  Strasbourg  recoin n/andc 
aux  arcliiprctres  rexécution  de  ces  réf>lemens',  qui  s(miI  en 
-outre  précédés  d'avis  pU-ius  de  sage.^se.  de  considérations  et 
d'exhortations  toutes  pastorales,  el  exprrttiées  darn  nu  langage 
à  la  fois  digne  ri  plein  d'onction.  Il  esl  remarquable  qu«»  «.elle 
Lettre  pastorale  est  à  peu  pit*s  de  la  mêiiio  daie  (jne  le  décret 
de  S.  S.  cité  plus,  liaitl,  el  qui  esl  aussi  relatif  au   costume 
ecclésiastique. 
**  Une  nouvelle  relation  qui  noui  parvient  sur  la  nriisiun 
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■le  ,^.l^^l.ll  IHIII9  e«g.ige  a  levenir  6ur  c«  «u)«t.  t.*l  luiltimi- 
iiaiips  lionixiirnt  iJi'Uk  inslriicliona  ]Mr  ji-tir.  l'une  avant  le 
Irver  diisolrîl,  l'nulrf  n)>rcs  son  couclirr.  Slftl.  P»til  cl  Scl- 
tiVr  éloienl  r-h»i|'<><  ilo  l'exTrice  du  malin. Ill,  Guyon  aCM»- 
l.iiniiicriit  r^il  riii-lmclion  du  soir.  Pl  de  |>lui  n  lonjnurs  |iré- 
rhi-  dans  les  .>cc3Ni»n<i  li'j  plus  iiiiport.iiilrs.  I  .1  factlilé  de  ton 
cI'>cuM<iG  ,  lu  cUhIi'UI'  dp  Sun  ilpliit,  la  varieié  de  set  mouve- 
niens,  ne  iH'riiipiIi'ii'iit  pas  à  rallcnlion  de  Unf;iiir  en  l'é- 
r.niilaiit.  I.  ac'livilr  eA  Ip  xi'te  drs  iiiltMOiinairc»  ne  conooit- 
aoipiil  poiiil  l'p  rrl.Vlip,  Après  avnir  )'assé  la  jniiriice  à  prè- 
thi'r  et  à  cf>iir.--*cr,  ils  ut-  c r.iigiioicnt  pa^  ijucltiuefuif  de  paHcr 
le?  Muilspoiu"  onicT  Icst'jjli.ves  la  veilkdt?  granJei  céréoioniei. 
Tcms  les  liahil.iMS  se  soiil  einprrnsps  de  iin'Urc  k  leur  dispoti- 
tion  ce  qui  eloil  ni^iOiSFiire  pour  élevei-  cl  décorer  let  aulali. 
L'arbre  pour  In  rr..iï  avoii  été  donne  par  le  Boij  le  tran»- 
porl  se  ft  ail  milieu  du  cbanldescantitjiici,  par  deiîdivùioat 
de  ccnl  qiiaiie-vingis  hoiiimei.  La  ptauiaiion,  reaiite  an. Ira' 
deiiinîn  par  suite  iTe  la  iVaciiire  d'une  luachitie,  n'en  fut  p» 
iiioiiiâ  snleinielle.  M.  l'evêque,  qui  einit  venu  de  Beauvaii 
ouvrir  la  iiii><ion,  voulut  encore  assialei'  aux  exercice»  dtt 
des  derniers  juurs.  I«  prêtai  ollitia  touL  le  jour  de  Hoèl,  et 
à  la  ine>se  de  niiuiiit  il  donna  la  coiDinuDion  à  un  graud 
Tiniiibri'  de  fidoles.  Celle  cerémnnie  seule  dura  prc>  de  Imii 
lieiires.  >i^'.  donna   aus.'ii  la  conrirmatioii  ;  il  avoÎL  présidé  à 
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fNijë  tiA  Iribiit  ^'ëlog^s  ad  vënérabl«>  (^aré  de  la  DalbaïU.  «  et 
vi'a  odbfîë  que  les  services  ou'il  a  rendus  lui-même  h  cejle 
titaiv>fi.  Apres  le  discours  ,  d,  Em. ,  le  préfet  et  le  maire  otit 
vtsîlé  l'irilërirnr  de  la' maison  ,  et  en  ont  admiré  Tordre  et  la 
iktiine  leiiiie.  M.  (e  cnrdtnal  a  donné  sa  bénédiction  aun  péni- 
tentes, vi  les  a  laissées  pénétrées  de  reconiioissance  pour  ses 
f^ins  et  s.i  solicitude. 

-^11  n'i'âl  que  trop  ordinaire  aux  gens  de  parti  de  récria 
miner  et  d*ac<^nser  K*urs  adversaires  des  torts  qu'ils  ont  eux- 
mêmes;  tVst  une  tactique  que  les  révolutionnaires  ont  mise 
rflis -d'une  fois  en  usage,  et' que  les  libéraui  connoissenl  fort 
ien.  Derrtiërement,' le  Nottvellisie  F'nuriois,  qui  s'irn primo  à 

M  ^  m  '•J'ai  /  '1         ••  _  ^5  «  jî 


qa  ti  eloit  assez  adroit  d  opp4»ser 
Fexîstence  notoire  d'autres  sociétés  secrètes  qui  ont  un  but 
bieu'dtirérenl.  A  en  croire  le  journaliste  protestant,  les  priu- 
etp4Hat'  fojcrs  de  la  société  ou'il  signale  sont  h  Fribourg  et  à 
Coire,'et  notes  que  ce  sont  les  deux  seules  villes  de  la  Suisse 
6u  il  yait  des  éveques;  on  ajout^^que  les  chefs  sont  en  rapport 
avec  la  grande  société  établie  a  Paris,  laquelle  dépend  «lle- 
tviême  de  la  société  centrale  de  Rome.  On  indique  des  confé-^ 
rences  oii  Se  trouvent  des  délégués  de  Genève,  de  Fribourç 
et  de  Lnceme;'  peti'Ven  faut  qu'on  ne  nomme  les  individus. 
Ils  ont,  dit-on ,  comme  tes  fraiKS-maçons,  leurs  signes,  leuff 
inots  d'ordre,  It-nr  céréiaonîal;  des  hommes  et  des  femmes- 
son  t  reçus  darfs  cette  sainte  maçonnerie.  Les  gonvernemena 
doivent  êdtis  doute  de  la  reconnoissance  au  Nouueilisie  Vom^ 
deis,  pour  avoir  découvert  une  si  dangereuse  conspiration;  il 
eft  probable  toutefois  que  la  secte  des  consistoriaux  n'est  pa« 
encore  loot-a-fait  «nussi  démontrée  que  les  sociétés  secrètes 
dont  les  étiquetes,  faites  en  Allemagne  et  à  Mil«in,  ont  révélé 
f'eitistence,  1rs  ramifications  et  le  but.  Aussi  on  est  étonne 
qn'an  de  nos  journaux  tes  plus  accrédités  ait  répété  une  de» 
nortciation  destituée  de  fonaement  et  même  de  vraisemblance. 
1  «e  journaliste  libéral  de  Suisf^e  suit  d'aillnurs  constamment 
»^n  plan  d'injurier  et  de  noircir  les  catholiques;  il  accusoit« 
H  y  a  peu  de  jours,  M.  de  Haller  d'être  occujté  sans  cesse  à 
tafomnivr  et  à  diffamer  sa  patrie.  Tous  ceux  qui  connois- 
sent  le  noble  caractère  de  M.  de  ilailer  auront  peine  à  voir 
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»it  lui  lin  'tiff'amaieuf  :  ni:>i<  Hossi  poiirquni  s'eil-il  ternit 
ip  l'nire  cdlliulii|ue  el  dV<:i'irc  (;enUe  U  >Qiiveraiitelé  du  ptB- 
ple7  E-it-nii  (ligne  Je  ifuelqu»  pilid  quand  nn  a  le  coiiMB"!» 
*iim-e  la  vFi'ilé  tl  i\e  cnubatlrc  le«  duclririen  anni-clit<{i]ci' 
M.  de  JUIIcr  «  r*tt  inwior  dans  un  de  iioi  jnnrtiauK  s«  rcda- 
fiiAtion  contre  une  iin|><tliitii>ii  iMlicuie  :  ••  h  niauvaîtr  s»ntr, 
dil-il,  cl  les  trnvnux  irli|ini'[nnt  NiixijueU  il  K  livre,  l'éloi- 
fimnl  éguleioenl  de  piendre  part  ■  U  lulie  de*  îournaui.  •  Il 
dêcl«r«  donc  (ju'îl  cit  étriinger  à  loui  ce  qui  jwiroît  (Of  l* 
Siiiwc  dans  let  feuille»  quatioicnite»,  et  qu'il  se  barne  â  Taite 
de»  v.cuK  (loiir  m  pairie  <■!  pn»''  les  î^cns  piaisihlr*  el  bonncW» 

Soi  ridtbiieiil.  La  tIéL'Iaralion  d'un  iim e  m  loyal  a""  «M 
oHle  un  peu  plu>  da  poids  que  IcR  nllafpie»  pasu.nnnén  d'uni 
feuille  jiriikiiaiile  ei  libérale,  dont  l'espril  el  le  bul  soQiaM** 
coTinus. 

—  l-ft  cnnréi1<ivalion  germanique,  dan»  son  arrr  Céd^ratif 
du  8  juin  itliS,  criiitHci"  te  printi))e,  qtie  In  diQérincedri 
cnincnunipiM  chrélienne*  un  peul  en  émblir  nmune  di«"«Ia 
JDuijMnce  de«  Hroili  cïvilj  et  poliiiijue».  Malgré  celle  proda- 
iiialion  snleim«llc  .  les  cnlholique^  ne  jouiisei<l   pal ,  eo  quel- 

3ue«  pallies  de  rAllcinagHo  ,  de  loule  l'inlégribé  de  leuit 
roi;..  Cfl  éfal  de  ch-^-.rs  ressrra  sans  doute  insenMbleili.^nt  : 
déJÀ  te  ^oi.vrninoriK  de  H.inovro  a  reodti  ,  le  3Ï>  se)>t^ii>l)ce 
dernier,  nue  ordonnance  uour  inlerpréler  el  appliquer  k  pnii- 
çi)>e  <lc  l'qclc  federalif.  D'iiftrés  celle  ordpnnunce,  tous  ceux 
qui  prufcsApiiL  la  religion  cl>ré[ieinie  dan*  de«  cofiiiauniuni 
diOereules  inuissrnl  des  droits  civils  et  politiques  a«rc  une 
éfialile  pnrfaile  d:.ns  !c  rovaume  de  Hanovre;  la  dénomina- 
tion'.<)'égli»e  domitiante  t't  d'égliic  tolérée  esi  abolie,  >i»»i 
que  loulfi  juridrclion  parois^alc  ,  rei:iproqueinenl  obliRntoiie 
pour  \e&  personnes  de  roiiiiiiunïnn.s  diverses.  Toutes  les  cnni- 
Biimion*  ont  le  libre  exiticice  de  leur  citlle,  et  cbaque  ecclé- 
siaslique  ne  peut  exi'gerqite  des  paroissiens  dfl  fi  coiiiiaunion 
les  di-oi(t  d'ciole  cl  .Tiitrcs  de  celle  naiiire,  cl  pour  des  fouc- 
tioiis  qui  lui  ont  élti  ilrinaiidces  ri  qu'il  a  retiiplics.  Néait- 
liieiiis  1rs  preslalioiiÂ  dues'  mix  cf^lises ,  cuiés  el  écoles,  el  nn- 
poséestnl'  le«  Irnesel  iiiaisons,  cnulinucrout  à  rire  acquittées 
pai-  les  pripi'iélaires ,  comme  eiatit  des  rlisrges  des  propriélù- 
C'>^(|ue  curé  qui  aura  exercé  une  fonrljon  p:irois>ialr  la  par- 
lera sur  scu  re;;istre;  iniiis  ï'iI  n  I»|)tisé,  puLilié  des  L.nn»,  bit 
^es  uioiiagcs  cl  des  eotcrrcuicns,  pour  des  p^suuiirc  de^ 
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communion,  hor<i  de  sa  paroisse,  il  ne  1ei«  mettm  qa*h  la 
niar*»c  s\it  son  registre ,  et  il  en  préviendra  te  curé  oii  cc«  p^r- 
*oniiés  ont  leur  domicile,  quelle  qn,e  soit  la  coinimmion  à  la* 

3uelle  ce  curé  nppartionne.  Les  fonclionnaires  ecclésiastiques 
oivent  se  conformer  à  ces  dispositions. 


NOUVEH.ES    POU'nQUKS. 

Paris.  Le  Boi,  infbr«»u-  qu'un  incendie  a  ('claté.  vc-«lafin  dc«léccm- 
hre  dernier,  «lan<  lu  paroivsr  d'Ay,  cl  que  qtiatrr  m.'»i«on«  ônt'^lJ^  rà^' 
duifr«  en  cendres.  >ienl:  <ren%oycr.  au  maÎT,  M.  «le  l.n  Bnùlu>r,  une 
soninie  de  3oo  fr.  nonr  la  di  trihner  aux  ina)heu*-eii\  tinl  '^nf  «owTert. 

—  Mf*".  le  Dauphin  a  pris  cinq  acfJons  ponr  t'cfahli^sement  d'nnc 
«^colc  de  bienfaisance  d'arfs  et  inéiifr»!  à  Bonleatix. 

—  La  première  fni«  que  le  Roi  est  allé  chasser  aux  environ^  Ho' 
"Versailles,  lou«  les  hal>i«an.s  accoururent  à  Triau*»n,  où  S,  M.  etoif 
descendue,  et  forent  a<lini.<  à  circuler  autour  de  la  tahle.  Une  dame 
fut  tflleinent  pressée  par  la  foule,  et  étoil  ^i  dc^ireu^e  dé  voir  le  Roi, 
qn*elle  enira  <lin<  un  salon  réservé.  Elle  allcndoit  impa'irmment  que 
quelf|u*un  se  préiéntât  î»  elle  et  lui  permît  de  voir  S.  M.  La  nuif  ap- 
prochoit  lorsqu'elle  ;iperçut  deux  per.mnnes  en  hhhît  de  «'hawe.  j*i 
voudrais  fneny  dit-elle  l\  l'une  dVIIes,  voir  Ckarles  A".—  ynua  allez 
ttre  sails faite.  ^  répond  Von  de<  clwH^eors  :  alors.  In  prenant  par  la 
m.iin,  il  la  conduit  dan<  le  salon,  et,  s'arircssnnf  \  4a  coinpragnie:' 
f^oici  utie  dame  qui  rfesire  voir  le  fior.  L'asscmhlée  rc  l<''ve,  et  lu 
dame  rcccnnoit  Charles  X. 

—  M"'*",  la  pauphine  a  daigné  ch.Trî;rr  M.  Amrlh',  admini  tr»-\teur 
de  charité  du  îj«:  arrondi"!' emcnt.  de  di-^trii^tier  pliisii  urs  voic-i  de  J)oii* 
à  brûler  aux  pauvres  honteux  de  son  quartier. 

—  M^^.  et  MU»-",  d  Oil'-ans,  ayant  appris  les  dé<a<tres  caufé^  par  le» 
pluies,  le  i5  décembre  dernier,  à  Andioi«ie,  ont  cous:icj*é  a'jQi  fr.  a 
indemniser  les  juiilieurcux  qui  ont  souftert  des  pertes  de  leur  mo- 
bilier. 

—  M.  le  baron  Hyde  de  f^cuville,  ambassadeur  k  Lisbonne,  e^t 
arrivé  le  22  à  Piiris. 

—  On  annonce  que  M.  Mo'ilor,  l'un  des  fils  du  maréchal,  C5t 
nommé  sous  préfet  de  Sainte-Ménéhould  ''Marne). 

—  M.  lé  préfe!  de  la  Seine  vient  de  décorer  les  salles  des  mairicf 
et  justices  «le  pai\  de  Paris  du  buste  fie  Charles  X. 

—  Le  prince  de  Wolkoiisky,  aide-de-cump  de  r<*mpercur  de  Rus- 
sie, est  arrivé,  le  10  de  ce-rooîs,  à  Paris. 

—  Les  col.éges  royaux,  de  Paris  sont  dans  Thabitiule  de  célébrer  la 
fête  de  Charb  uia};ne  par  un  déjeuner  auquel  .T«si«.tent  MM.  les  fonc- 
tionnaires et  les  élèves  qui  ont  o!>tenii  la  première  place  dan-»  leurs 
cla-sses.  Cette  année,  les  élèves  du  collège  <!e  Louis-U-(iran<l  ouï  voulu 
renonci'r  à  leur  déjeuner  pour  alJer  au  secours  des  ni  dlieureux  in- 
cendiés du  bazar.  Celte  généreuse  détcrminatioiipa  été  très-bienoc- 
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n<i-illic  pAr  M.  U'  )iti>vHi-ur.  qui  l'a  ciiMimini^'e ' au  mïni'lre  et 
l'in<*r>ii'lio>i  )«iMi'1uC.  S.  Rxi;.,  oc  \ni>1nDt  p*'  prim  In  iliim  i»i 
prin  ilr  Irtir  IrnLTil.  i  ccri*"''"!'  aiil'iri-i'  M.  ie  Tirovit^ur  i  prendre 
«tir  la  •fimrni-  deilmi'e  il  cetle  ftte  ilc  quui  mlnrstrc  à  rinlciilioa  de, 
oe<  tiimt  )i-iiDc>  grn>. 

—  Un  cuiranîrr  du  i  •'■.  rriinfnt  ûe  la  (snir  a  louhi  con>jrr«-  »•* 
MonuniFnt  de  iiv.  le  iluc  de  Bcfri  la  nominr  dp  ii)  ft.,  qu'il  a  rns»* 
fiotir  1ID  TéengBiinnriit  de  ilriiv  nnk,  iipr^a  iJnRl-'IrMit  tm  ilc  '«ruicc 

—  Le»  Mns  de  ta  ûïiérc  d'Ourcij  iinl  i"!^  iniradiiit».  Ip  iS  df  ce 
noi',  dnnalcnDBvrau  cnn:-1,  cl  ametn'n  .1»  )<n»<ii)  i(«  1.i  Tilde.  Ji)*- 
nu'i  rr^ii>nt  cf  bR<tin  el  le  «nut  W^it-Ofiiî'  n'a*oirnl  rri^v  que  I" 
etm  de  la  BrnTnmne.  Par  Inui  eei  mTa<i|;eRi(.iM  la  navigniim  * 
fofni  im  terrain  d'enniran  vin  (il -q  11  «r  ru  lir>iir<. 

—  M.  BUnqiuirt  de  Bnitleiil.  iiwifiirrur-ifénéral  pTi'*  la  eonr  rojde 
de  Dotini,  vient  it'ol'lmir  t»  rrltnite. 

—  Il  a  pnrH  ilerni^reincnl  d  n  le  Otmihulimlirrl  iine  lotlre  ann- 
Rjnic  oD  Itin  di«Ht  i]tic  M.  de  Ptijniiinrîn  r>C  acquéreur  df  Umi 
vatjonau,  et  oit  l'on  liiî  conte  toit  •rt  lelim  de  noI>lr><f.  Llinni'" 
nUe  dijiali  vient  d'y  fvi>oadre.  Il  nmme  q>i  il  «  arhelr  lc>  dmi 
ticrt  de  la  miûtnti  de  I  itrf'di'inic  dei  Siirtirn  de  Tenlnute,  b>ih  j^i*! 
1l'  conienlemenl  dci  irad ^niic-ien*  eiicon^  rxiilunt.  Qii.inl  an  titrr  de 
han-n ,  ce  tiUe  fnl  conti'i  à  >oa  grind-firre  par  t.ivi-  XV,  rt  In 
lellm-pitentri  nnt  ^tr  enrefiiln'e»  an  p4rlement  de  Touloaw. 

—  U.  le  cbcvalierdc  Gaîll*Kl,  ancien  ofRcicrde  marine,  a*oH  i*i 
àtfifiïi  pat  dHKreni  jontnaui  tbpime  rubfél  de  monirea  de  po'irc 
priiei  par  le  RoiiTernement  antfichÎFn.  Cet  uffie irr  drclare  qu'il  a  par- 
couru lom  Itf  Etats  d'Allcnia|!n«  mu  éprouver  de  ililfirulte.  II  mon- 
tre enrorc  la  fauveti!  de  ic  lirml  par  une  Itltre  qu'il  3  reme  i  ce 
■ujel  de  l'ainLa'iadi'ur  d'Autriihi!,  el  qu'il  »ienl  di'  faire  inu'tcr  dinl 

—  On  loupçoDiioit  drpnia  quelque  teinpi  un  tribunal  de  w  Dimlrer 
«obtMJrCAekil  k  la  loi  beaucoup  trop  favorahle  aux  inti^t^ti  dci  oft- 
dert  minittéTieli.  La  cour  royale  du  ressort  a  nnmn>^  une  cixnini*- 
ainn  pour  pmjdre  Het  inromationr  «xaciw.  Le  rapport  ilc  la  row- 
■oiaion  ayant  eonGroii-  In  i^raintej  qu'on  avoit  conçue*,  la  cour  a  fait 
CDBiparnltrc  devant  dlc  le  ptibiident,  un  iage,  le  greffier  et  cioq 

—  Let  étudiant  en  droit  de  U  riltc  de  Toulontc  ont  fait  e^lêbrer, 
le  la  janvier,  «n  «crvjcr  funa.rr  punr  S.  M.  Louii  XV] II.  Une  frande 
^iBpe  a  pr/aiiU  à  celte  rdili:inlc  cértmonie.  Un  grand  nninbre  de 
p  'rmnnei  di-tirgiifeu  y  out  aoi^li'.  Mc.  le  cardtaal'archev^ue  a  fiil 
k*  dernières  absout  PU. 

—  5!.  l'intrmlrnt  niilit.ire  Bagnard  c«t  arrivé  de  Madrid  à  Tm- 
lotiM  ^ottr  procédiT  à  la  liquidation  d'une  partie  dci  cnmptei  de  l'ir- 
■DUC  d  Êtpagne  i-n  iR*4- 

—  On  a  reçu  de  ^aplp•  fjitelqnei  détails  sur  la  mort  du  <oi  FerdtJ 
nand  IV.  S,  M.,  dans  la  loirre  dn  37  di'cruilire.  éprouva  un  malni-e 
qui  dura  peu  ;  car  )e  -ji) .  elle  alla  tha««er,  se  tronvant  dans  on  état  'le 
parbîle  untri.  Le  h,  le  prince  i!pT«u Ta  vn  léger  calkarte  mm  M- 


(  549  ) 

vre.  La  nuit,  il  fut  incommodé  por  une  toni  violenfi*.  Le  3i  Avreta* 
Lrc,  le  1*''.  et  le  a  jjnvicr,  1c  c.ilharre  continu  i ,  niais  Ann«  produite 
acune  aUéralton  dan»  le  poub.  EiiUn,  le  3,  U\  roi  ne  sentit  beaucoup 
mieux;  il  ne  se  plaignit  que  d\m  petit  engourdi^seroont  dans  l<*4 
jambes.  S.  M.  alla  se  coucber  «  onze  heures  du  soir,  et  sVndormif 
.tranquillement.  Le  matin,  a  six  heures,  on  Teutcndif  tousser  deux 
fois.  A  huit  heures,  les  ofKciers  de  la  chambre,  n'étant  pat  appelés* 
fOÎTant  la  coutume,  entrèrent,  accompagnés  des  médecins,  dans  la 
chamhfe  du  roi ,  et  le  trouvèrent  mort. 

—  Le  roi  de  Naples,  François  I*'. ,  s'eit  retiré  pour  quelque  temps 
dan^  la  résidence  royale  de  Capo  di.  Monte,  avec  toute  na  famille. 
S.  M.  a  voulu  que  la  duchesse  de  Floridia,  veuve  du  feu  roi.  Tint 
dans  la  même  résidence  mêler  ses  regrets  à  cetkx  de  la  famille  royale. 

—  La  légation  française  près  le  go«%'ernemcnt  des  Pays-Ba?  a  fait 
célébrer  un  .«service  en  mémoire  de  Tinforfuné  Louis  XVI.  Les  mem-* 
bres  du  corps  diplomatique  ont  assisté  à  cette  triste  cérémonie. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  vient  d'accorder  par  un  décret  des  gralifï* 
cations  li  cent  soixante-  trois  desservans  et  vicaires  c.itholiques.  Le 
prince  ^  fourni  aussi  quelques  secours  nonr  les  réparations  ou  cons- 
tructions d'églises  et  cie  presbytères  catnoliques. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Bruxelles  vient  de  condamner  un 
individu,  convaincu  d*usure  et  dVscroqocrie ,  à  deux  années  d'em- 
|>ri<tonnement ,  a5,ooo  floribs  d*amende  et  ôooo  florins  envers  la  vic- 
time de  ses  coupables  manoravre*. 

—  L*ai50ciation  catholique  d'Irlande  s*e«t  réunie  de  nouveau  à  Du- 
blin. MM.  Schiel  et  O'Connefl  ont  rempli  la  séance.  Le  premier, 
après  avoir  loué  la  conduite  et  le  caractère  de  M.  O'ConneU  au  sujet 
dTes  dernières  poursuites  dirigées  contre  lui ,  a  propo<<sé  que  Tas^ocia* 
tîon  votut  une  adresse  pour  lui  exprimer  sa  conHance  dans  son  /.èlr. 
M.  O'GonncU  s*eA  levé  ensuite  pour  dé<a vouer  hauferaent  li:^  vues 
imputées  à  Tas^ocialion.  Il  a  soutenu  que  <on  seul  but  devoit  être 
l'émancipation  des  catlioliques ,  et  qne  celte  ém.incination  ne  devoit. 
être  obtenue  que  par  tes  voiei  légales.  M.  O'Connell  invoque  en' fa- 
veur des  Irlandais  la  proclamation  que  le  roi  d'Angleterre  vient  d'a- 
dresser aux  Hanovriens,  et  dans  laquelle  il  est  dit  que  les  catholi- 
ques jouirout  d'iine  égalité  parfaite  de  droit<  civils  et  politiques  dan4 
c  rroyaurae.  Il  termine  en  invitant  l'assfuM.'ition  de  s'adresser  au  par- 
iement  pour  réclamer  de  lui  la  justice  duc  aux  catholiques  irlandais, 
et  pour  lui  exposer  les  causes  de  leuri  infortunes. 

—  Oit  va  juger  à  Londres  un  procès  qui  s'est  élevé  entre  le  CO" 
ipité  formé,  pendant  la  guerre  d'E'^pagnc,  pour  recevoir  les  sous- 
criptions eh  faveur  des  constitutionnels,  et  les  souscripteurs  eux- 
mêmes.  Il  paroit  que  le  comité  a  rei,a  beaucoup  d*argent,  et  n'en  a 
envoyé  que  fort  pieu  à  sa  destination. 

— •  Le  roi  de  Prusse  vient  de  publier  un  ordre  dans  lequel  il  dé^ 
fend  l'impression  des  écrits  tendant  à  ébranler  le  fondement  des  re- 
ligions, et  h  jeter  du  doute  sur  la  religion  chrétienne,  sur  la  BibU 
et  sur  les  vérités  qu'elle  contient.  Quant  aux  ouvrages  destinés  aux 
wtrraMk9,  il  en  bannit  toutes  les  attaques  inc<wi.veaante9,  et  tout  ce- 
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3111  nVcDrlcroit  il'imc  Ji-cunitm  ualnie,  de.  Tmit  ['ditcur   im  ti 
'l'Iivujc-r  iiii  ckVtupUirv  df  (et  ouvragta  nu  leiKCur. 

Ln  |>rini'C«e  Laiiî<#  Je  Priua?  ■  ratoyé  au  frC-iiIrnl  (la  f 

\crnrn>ciit  iÎm  Pimoi  ^ooo  i^cu*  fout  fonder  A  prrpi'tuiU'  un  fit  d 
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Quplqiirs  aiinces  avant  la  rcvolulîon,  un  Anglais,  tiOfnmé 
David  Williaiiis.  qui  uvoil  cle  ministrp  .lismlenl  à  Liict- 
piiol ,  essaya  d'ùtsblir  un  culic  pour  1c$  <]êiï(<''«,  puLlia  c!n 
ouvraffct  d^iiis  ce  sens ,  et  forma  cti's  i  elations  sur  le  coniinmt 
avccTeiler.  Bode,  l.ecal ,  et  aufre*  libres  peiiienrs.  Il  ouvrit 
uhft  cliapellp  h  l.onrln-!!,  et  iiicrila  d'èlre  re^^ardi:  comme  un 
précurseur  des  tln'opliilaiitropcs.  (/'<ijvs  V/lisioitc  liet  sectei 
religifusei- ,  par  M.  Grégoire,  tome  II,  page  74  ]  II  paroit 
uu'iine  nouvelle  leiilalive  du  tnéiiie  genre  vient  d'èlre  faite  à 
Londrei.  Un  ministre  nnglican,  M.  Itoherl  Tayloi,  a  eu  qurl- 

Sues  démêlés  ave  l'avclievéaue  de  Dublin  ,  cjui  i'a  suspendu 
e  ses  fjnc'ions  1  alors  ti:  inmisire  a  trouve  lie.iucoiip  d'er- 
reurs dans  l'éf^lisc  anglicane ,  et  a  cru  même  avoir  déiouv^rt 
beaucoup  de  corruptiim  dans  lé  cbrislianisnie.  Il  lit  paroïlre 
un  petit  journal,  qui,  sous  le  tili-e  de  Criiical  RivirM-,  pasMÎt 
en  revue  l<-s  «ermom  prrcliés  dans  la  semaine.  M.  Tajlor  y 
atlaquoît  directement  t'cgiise  anglicane.  Celle  entrepiiie  n'a 
pas  l'éussi ,  et  l'auteur  a  élc  obligé  de  quitter  Dublin  ,  et  s'rst 
retiré  à  Londres,  où  il  csi.iie,  dit-on,  de  foimer  une  congre- 
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|[itîon  de  Jétfttcs.  En  aUendant/îla  établi  une  sodélë  dite' 
d'évidt^nce  chrétienne l  dont  le  but  ostensible  est  de  mettre  au 
E^rancI  jour  les  preuves  du  christianisme.  Mais  M.  Taytor  est 
fort  diificile  ,  et  le  malheur  veut  que' toutes  Ira  preuves  qu'il 
I  eu  occasion  d'examiner  jusqu'ici  lui  paroisseni  foibles,de' 
ïoric  que  cette  société  d*ci'ïdt/ice  chrélifun"  p»roîl  plutôt  des- 
lince  à  ruiner  l'évidence  cliréhenUe.    Il  s'est  formé  à  Paris 
une  société  semblable,  qui  a  pour  secrétaire  un  M.  Le  C-lerc 
Seroil-ce  par  hasard  le  m(*me  qui ,  en  1797,  propos»  au  con- 
seil des  cinq-cents  l'érablissenieiit  d'une  religion  civile,  la- 
[(tiolle  auroit  eu  pour  dogme  à  peu  près  unique  l'exrstence  de 
Dieu 9  et  n'auroit  eu  d'autres  prêtres  que  les  magistrats?  Ce 
M.  Le  Clerc  étoit  ami  de  Kévciilère-I^paux ,  et  avoii  clé  dé- 
puté comme  lui  à  la  conveiition  par  te  départcnicnl  de  Maine 
et  Loire.  Il  vola  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Si  le  secrétaire  de  la  société  d'Mdence  chrétienne  est 
le  même  qui  sié£;ea  à  la  convention,  son  vote,  eu  1793,  doit 
cvidtmjnenl  roÙcciiir  un  nouveJ  éclat  sur  U.  société.  Quoi 
qu'il  eu  soit»  une  circonstance  inattendue  eal  venue  nous  ré- 
véler dea  détails  assez  curieux  sur  ces  nouveaux  efforts  de  l'es- 
prit d'incrédulité  :  une  ressemblance  de  nom  a  fait  tomber 
entre  nos  mains  une  lettre  de  M.  Taylor  à  M.  Le  Clerc.  Cette 
lettre ,  qui  nous  est  parvenue  décachetée ,  est  du  1 2  décembre 
dernier.  M.  Taylor,  qui  y  prend  le  titre  de  secrétaire  et  cha- 
pelaiti   de  la  société  d'évidence  chrétienne,  mande  à  M.  Le 
Clerc,  secrétaire  de  la  société  de  Paris,  que  celle  de  Londres, 
dans  sa  dernière  réunion,  s'esl  prononcée  pour  l'invalidité  de 
l'argument  de  Guillaume  Paley  sur  la  nécessité  d'une  révéla- 
lion,   et  qu'elle  a  clé  aussi  d'avis  que  le  même  Paley  avoit 
échoué  dans  son  dessein  de  réfuter  les  objections  de  Hume 
contre  les  miracles.  La  société  de  Londres  félicite  celle  de 
Paris  sur  l'entreprise  à  laquelle  l'une  et  l'autre  travaillent  de 
concert,  et  qui  vise  à  la  suppression  d'une  fausse  religion  et 
à  V introduction  de  la  véritable ,  dont  l'évidence  est  la  nature, 
dont  la  loi  est  la  raison,  et  dont  les  fruits  6ont  la  charité. 
On  entend  ass^z  ce  que  si^ifîé  ce  langage,  et  il  est  clair  que 
M.  Taylor  prétend  substituer  la  nature  ci  la  raison  au  chris- 
tianisme. D  après  sa  lettre,  là  quatrième  réunion  de  la  société 
devoit  avoir  lieu  à  the  Crown  and  anchor  tavern  ,  à  Londres, 
cl  l'on  devoit  y  examiner  le  premier  chapitre  de  Paley  :  Y 
m.'l'ilune  évidence  suffisante?  Oo  peut,  sans  être  prophète ^ 
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{irtfvnir  ijiir  tpI  ArR'iniciit  ne  sera  na>  trau*ê  pliiii  concluM 
^^,,c  1rs  nuirez.  Aioti ,  r^lil  ■  prllt  U  tnciélé  mira  nnxttit 
louli'a  \ci  lianfk  du  c>irii-li>ni>i>ie,  de  sorte  i^ue  l'eJilî»  n 
trouvera  ailruiieiiirtit  miné.  Lr»  deos  socirléi  cor(t<|»«- 
(laiilrs  «wl  rfoiic  im  nouveau  niov<>n  Je  propager  l'irrcfigioni 
«I  lions  avons  roblif^alinn  à  M.  taytnr  el  a  M.  I  e  Clf-rc  i* 
Irur  tMi*  pour  arriver  à  ce  bu(.  On  criiyoït  la  lliéo{>hilan- 
Iriipie  niorie  il  pmaii,  voilà  i)u'elle  va  reisuwiler  k  la  voit 
d'im  cudvpnlioiinel,  nmî  àe  Réveillera.  On  dil ,  ati  surplui. 
ei  tiou*  soiiiinra  porlé  k  le  croire,  oiie  M.  Robert  Tm'"» 
tiVsl  pat  <^fi'Ien>Piil  la  wci-étaire  el  le  ci>a|Hrlatn  de  U  tnritU, 
niait  l'urainir.  l'atuc  n  l'oracle.  CVsi  |.i  i{>iî  proiljnir. 
roniioe  ierri-lnirr,  lea  dcdiions  ()u'il  a  pTiW>,  de  sour  (|ne 
■  ■■iiie  In  wiciélp  repo-ernii  en  (piel()ue  sorle  sur  s*  voit.  Coia- 
LicK  celle  tiiiée  de  trmnipnn^s  offre  une  autorité  iiopoMnte 
ul  duciitte  contre  la  réTelalion! 


La  troi*itn)c  et  dernière  partie  de  l'Atl»  de  la  Bible  de  Ytatt 
lient  lie  ii.imllrei  rtle  roiBnmid  onte  plniidie*.  qui  r«|>ré>ea(eal  (i 
l'ur'e  ite  la  Terre-Sajntr,  le  plan  et  la  lui'  du  pJsii*  du  bob  da  Lt- 
Lan  ,  liiti  par  Salosion;  la  roer  d'Airain,  telle  que  les  divei*  iokf 

ER'tres  l'ont  eniifiie;  la  (iguie  dM  lavoir* i]ut  ilirieAt  dan*  le  Irmpici 
I  carte  (le  l'cinpirn  dn  Peines,  lei  iD<lrunien>  île  niunmie  dei  »»- 
ctrn<.  le  pinn  <le  li  (erre  de  Cb^n^ian  oiivnnt  les  vifinns  «l'tukhid, 
In  vûion  lin  prophc-le  Zacli.nrie,  l.n  cirle  de*  vnj-nges  de  itaiat  Pirnt 
1 1  de  (siot  P*ul ,  el  enfla  les  alphibeti  du  lantuct  otient^es  4m 
'  siaclles  il  eiûle  des  venions  de  U  Bible. 
Ces  plancha,  'pii  sont  Irès-bien  ciéculte*.  comfilflent  l'Aflat,  et 


terminent  une  entreprise  CDniinrnci.-e  il  j  a  plusieurs  uin^es.  M.  Hé' 
c7nit;non  )iinior.  Qui  Va  nii«e  »  fin,  annonee  que,  n'ajint  plus  qo'o» 
eerlain  nombre  d'eieni|ilairei  di^  celte  Bible,  il  anitnieiUi-ra'le  pris 
de  chaque  volume  d'un  franc,  1  dater  du  i",  avril  pructiaio.  Lei  si 
Tolnmet  jn-S".  et  l'Atlai  se  trouvent  cbei  lui,  et  au  boreau  de  M 
jonmal. 

AVIS. 

irs  tlont  l'ation 

e  teacuTcUr  de  suite  pour  me  point  épra^ 

Cens  qui  n'ont  point  encore  demanda  ou  reçu  la  TABLE  des  4* 
premiers  volumes ,  ^iit  le  prix  en  dt  ^fr.  5o  cent.  Jhanc  dr  fart, 

tendent  s'adresser  au  buTeau  de  ce  joaroal.  Il  sera  facile  d'en  )omdia 
:  pris  11  eelui  du  premier  reneuvallement,  si  oa  n'a  pan  d'oeriâsa 
plw  prosbaiBe. 
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fiistaire  des  Confesseurs  des  empereurs,  des  roù  et 
itautres  princes f  pop  M,  Grégoire.  i8a4>  în-S*". 

n  y  avoit  quelque  temps  que  Tautcnr  de  cet  écrit 
i%*avoit  gratifié  le  public  d  une  nouvelle  production ,  et 
on  commenroit  peut-être  à  croire  qu^il  avoit  renoncé 
à  la  carrière  littéraire.  Mais  ce  seroit  mal  le  eonnoître 
que  de  supposer  qu'il  pût  rcstfr  oisif  et  s'endormir  dans 
wn  hoBteux  repos.  Doué  d*une  étonnante  activité, 
rftge  n*a  point  de  glaces  pour  lut  J  rien  ne  peut  rete- 
nir sa  couras[euse  ardeur»  et,  tant  qu'il  lui  restera  un 
souffle,  il  éclairera  le  monde  par  ses  ouvrages,  comme 
il  a  tâché  autrefois  de  le  régénérer  par  ses  discours.; 
Dans  son  désir  d'acquérir  de  nouveaux  droits  à  notre 
reconnoîssance,  il  paroU  avoir  cherché  à  traiter  quel* 
«rne  sujet  neuf  et  piquant,  et,  après  y  avoir  bien  rêvé, 
1  histoire  des  confesseurs  des  v^is  s'est  présentée  à  son 
esprit.  Ce  sujet  n'a  voit  point  encore  été  traité  dans 
toute  son  étendue^  c'étoit  évidemment  une  lacune^  et 
il  étoit  à  désirer  qu'elle  fût  remplie*  M.  Grégoire  s'est 
dévoué  généreusement  à  ce  travail  $  il  sait  bien  qu'il 
ne  fera  qu'une  histoire  incomplète,  pour  trois  raisons 
qu'il  déduit  nettement^  la  première,  c'est  qu'il  y  a 
bt*aucoup  de  faits  qui  sont  restés  dans  le  secret  du 
ministère  des  confesseurs;  la  seconde,  c'est  qu'il  y  a 
des  faits  connus  et  que  l'on  est  forcé  d'omettre  par  la 
crainte  de  la  police  et  des  réquisitoires f  la  troisième^ 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  faits  minutieux,  et  qui 
ennuieroieut.  Ici  l'auU^ur  nous  avertit  qu'avec  les  ma^ 
tériaux  qu'il' a  recueillis  il  auroit  pu  iaire  3  volumes 
enflés  et  fastidieux  ;  il  sVst  borné  à  en  fi»  ire  nu  j  corn* 
bien  ne  doît-'iii  pas  lui  en  avoir  <rol)liijation?  J  a\ou« 
7bme  XLIL  VAmi  de  la  Ileligion  et  du  lioi .     X 
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Aaat  ce  prince  fut  l'objet,  et,  aprèi  un  taltUaam- 
f^vvé  de  ses  faulea,  Jl  conclut  ainsi  :  Tout  cela  carac- 
trrhe  le  temps  que  dfs  cotmrs  nomment  encore  leennii 
■û>cle.  \}a  historien  impartial  auroit  cru  devoir  dire  le 
hien  conim<;  le  mal;  Louis  XIV  rutgansdoulr  de  ^rawii 
lovls;  mais  il  eut  aussi  de  grandes  (|ualités,  el  il  rendit 
»  U  France  de  sigiialés  ifrticci.  Si  on  le  loua  trop 
durant  sa  vie,  rst-ce  une  raison  pour  l'accabler  de  ir- 

Jii'oclies  nu  éclate  U  pafsiou?  Corrompu  par  le  IvM, 
s  libertinage .  l'adulation,  le  despotiime. ,  lA>uii  mw 
rut  chnrgé  de  la  haine  des  peuples.  Reinarc|iiei  qac 
l'anleur  n'ajoute  aucun  correctif  à  sa  déclamationi 
romme  tous  les  libéraux  et  révolutionna  îres.LouîslilV 
tst  de  tous  les  rpis  celui  à  qui  il  pardonne  le  moini, 
el  il  semble  qu'd  ne  sauroil  tu  parler  de  saiif;-froitl. 
Mais  L'ODimt-ot  s'en  t^lonix'r  de  la  part  de  celui  qui 
contribua  si  putssainnieiil  naguère  à  faire  décrêlïr 
l'abolition  de  la  royauté,  et  Fétalilîssemrnt  de  Urt- 
publique?  M.  Grégoire  n'ist  pai  de  ces  euprîts  »ott- 
i>lcselcliangi'ans  qui  viivienl  suivant  Us  circouslancer, 
il  tient  à  honneur  d'élre  ferme  dans  se»  opinions  et 
inébranlable  dans  ses  principe.  La  rcpubliquiT'Cut  su 
premières  al)i:ctîoiisj  ce  sentiment  l'accompugHi-ra  JH'- 
qu'au  tombeau,  fondateur  de  ce  goufcrnem^ut  cba^ 
nous,  il  est  tout  simple  qu'il  ait  vu  avec  duuieuricv^ 
verser  son  ouvrage.  Après  avoir  peint  les  rois,  en  i79>a 
sou*  des  coitleura  ai  noires,  il  ial  dur  pour  iui  d  âfft 
retombé  sou*  |e  joug.  Après  «voir  célébré  daotdfV 
phraaea  pootpeuses  la  chute  du  Irûoe,  il  lui  e*t  pé^ 
uible  d'avoir  vu  le  tr^ne  se  relever.  Soyons  de  b«ùec 
foi;  celui  qui  a  ac«iu«  Louis  XVI  de  cruauté  «t  M 
tjrannie,  ne  sauroit,  sans  auelque  dépit,.  ««  rvliuii- 
ver  sous  la  domination  des  frères  de  cç  Prince.  Am*î 
daus  tout  son  livre  perce  la  haine  des  roi»  et  Ie  w,- 
pris  des  coun..  Voyez  comtijiç  dan*  son  -«Uapître.lltJI 
vontre  l'avaulq^^  de«  répubUqv^  t/tx  les  uuuurcbies» 
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^Vf  c  quelle  complaisance  il^àrle  de  la  prospérité  et 
de  la  splendeur  qes  républiques^  avec  quel  art  il  vous 
fait  sentir  que  la  liste  civile  du  iTbi  d'Angleterre  paie- 
roit  pendant  tl-ois  cent  vingt  tkns  {calad  juste  y  ajout f^*' 
i-il)  le  traitement  du  président  des  Etats-Unis.  Quelle 
ï'nmênse  économie!  il  uest  personne  qui  ne  comprenne 
ici  que  le  gouvernement  le  moius  cher  est  bien  pré-^ 
(arable.  L'auteur  se  contente  d'indiquer  la  li.Ue  ri  vile 
Au  roi  d'Angleterre;  mais  il  est  évident  qu'il  auroii 

riu  ne  pas  aller  chercher  un  exemple  si  loin^  et  il  faut 
ni  savoir  gré  de  tant  de  modération  et  île  rotenuf*; 
qunique  la  crainte  des  réquisitoires  y  enti^  peut-^étre 
pour  quelque  chose.  Au  même  endroit  il  montre  trè5« 
bifn  que  l'intrigue  et  la  corruption  sont  bien  pi  lis  faciles 
et  bien  plus  dangereuses  sous  un  gouvernement  absolu; 
et  tout  le  monde  sait  en  effet  combien ,  sous  la  conven- 
tion et  le  directoire,  il  j  avoit  de  loyauté  et  de  noblesse 
de  sentimens  parmi  ceux  qui  gonvemoient,  et  combien 
étoient  pures  et  tonchitntes  la  vertu  de  Péthion,  la  don-^ 
ceur  de  Couthon,  la  sensibilité  de  Collot-d'Herbois, 
là  modestie  de  Barras,  la  religion  de  I^  Réveillère... 
[I  n*est  pas  un  de  ces  noms  qui  ne  réveille  les  plus 
bon otftilnesr souvenirs;  MhIs  les  rois...;  à  chaque  pag^ 
M.  Grégoire  vous  fera  toucher  au  doigt  les  vices  atta<^ 
chés  à  leur  gouvernement.  Les  peuples  trop  long-temps 
furent  réputés  des  animaux  gîte  les  chefs  pou%^ient 
à  leur  gré  tondre,  donner,  rendre  et  tuer.  Après  avoii* 
iccumulé  sur  ce  sujet  des  expressions  poires  et  terril 
blés,  des  anecdotes  suspectes ,  des  réflexions  malignes/ 
clés  traits  plus  on  moins  di réels,  des  épigramraes,  do 
pompeuses  hyperboles,  l'auteur  finit  par  conclure  ainsi 
(tuns  son  dernier  chapitre  :  jt  très-peu  dT  exception  s  près  ^ 
Vineptie  et  le  crime  maîtrisent  et  conduisent  le  monde. 
CVst  le  résumé  de  soq  livre. 

Ce-  premier  examen  de  VHistoire  des  Corifesseurs 
ies  rois  montre  dans  quel  esprit  l'ouvrage  est  écrit., 
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poartant  que  la  seconde  raison  m^étonne;  comment 
nn  tel  motif  a-rt-il  pu  acréter  M.  Grégoire?  commcHt 
lui,  que  je  croyois  si  intrépide,  est  retenu  par  la  crainte 
du  despotisme?  Quelle  foililease  dans  unà  ame  ai  foria^' 
et  qui  auroit  pu  s'y  attendre?  tant  il  est  v^î  qu*U.fi)|it 
payer  tôt  ou  fard  le  tribut  à  riiumanité;  cela  poum 
consoler  quelquefois  les  écrivains  que*  dans  «^oe  mène 
ouvrage  M.  urégoire  accuse  d'être  lâchcftou  pusil- 
lanimes. 

Toutefois  il  faut  être  juste ,  et,  quoique  raulear 
veuille  laisser  croire  qu'il  a  été  Jbrcé  'dCome&re'Mt^ 
tains  faits  pour  échapper-  aux- douanes  de  la  ^emsieM: 
aux  réquisitoires,  \é  cmins  que  ce  ne  soit  de  sa  part 
un  excès  de  modestie;  car  je  ne  «oisjiaa  dans  son  livre 
•beaucoup  detraces  de -crainte  et  de 'servilité..  iVre- 
'marque  même  des  traits  de  vigueur  el*d'indépend(iiBce 
digues  du  bon  temps  de  M.  Grégoire  y- et  1  on  diroit 
qu  il  n'a  laissé  passer  aucune  occasion  de  tonner  contre 
les  cours,  contre  1rs  rois,  contre  les  ministres,  etc.  U 
est  vrai  qu'il  ne  dit  pa.«  lout-à>lait,  comme  eu  1793, 
que  les  rois  sont  la  /rfjre  des  gom^ernemens  el  t'étutne 


d'exceptions  près,  est  un  vloaque,..  Autrefois  on  écri" 
voit  l  histoire  des  cours,  les  faiseurs ,  les  iiisgrdces  des 
hommes  en  place ^  le  répertoire  habituel  d'orgies  ,  d'à" 
necdotes  libertines  et  J'ang.  uses  absorboit  l'attention 
publique.  Vous  devez  sentir  que  cela  tient  essentielle- 
meut  a  V Histoire  des  Confesseurs  ;  ce  qui  suit  ne  s'y 
lie  pas  moins  étroitement  :  Constantin  fit  asseoir  le 
christianisme  sur  le  trône ,  cherdions  le  sens  de  cette 


(1)  Foyez,  rntr\iulrcs,  sur  M.  Grc'goirc,  on  article  ilans  notre 
n<».  535,  du  'j5  septembre  ibii;,  toiuc  \\1,  page  193;  et  le  iticiB* 
nom  «tons  la  Table  générale  qui  a  paru  dcmièKiueiit, 
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axe  tant  de  fois  répétée.  Signifie  -t- elfe  que  le 
f  de  {'Etat,  et  sa  cour,  conijwti'e,  comme  favfipte 
tes  tes  autres,  d'uulomnles  imifuteurs,  professolt 
ériptirement  te  clinstianisme?  Rien  de  ptus  vrai, 
itf-on  dire  ifie  Cori.tfnntin  fut  trèx-j'iensL' ,  et  que  sa 
nesticité  aidir/ne  ne  se  coniposoit  ijiie.  de  vritis  ctirt- 
is?  L'tiistoire  dément  ir  tie  i'tée.  II  i->t  clu'r  qiip  .'ans 
te  dHtinclinn  liimineiiM;  l'oHiragp  di-  M.  (lii'goive 
Hi'oit  pas  ét«  complot.  Le  iiicine  rtiolif  l'ii  foj-cc  ap- 
■emment  de  vomunpicr  aîIlfUD  qii'c/i  certains  pays 

l'Europe  on  parte  sans  cctse  de  dévotion,  tindis 
t,  par  un  système  combiné  de  dêcCjiiio'i ,  d'hypo- 
tie,  de  basssse  et  de  parjure ,  on  travaitle  sans  re- 
lie à  tiémoratiser  tes  peuples  pour  les  avilir  et  tes 
servir!  et  cela  s'appet/e  civilisation. '  mieux  vaut  cent 
S  ta  prétendue  barbarie  de  Congo.  Soyez  sûr  néan- 
lins  que  l'auteur  n'ira  pas  domcurer  au  Conuo,  et 

il  préfère  rester  à  Paris,  malgré  la  police  et  les  ré- 

VHistoire  des  Confesseurs  des  rois  est  pleine  de 
liiites  contre  les  ministres  prévaricateurs ,  contre  les 
■.^istrats  ffervers ,  contre  Vidotdtrie  politique ,  contre 
:onplaisance  adulatrice  qui  fait  acception  (les  grands, 
qui  en.  a  formé  une  càtègoria  différente  des  autres 
rétiens...  L'auteur  se  fatigue  à  ii-piHir  (^ue  les  rois 
sout  pas  plus  aux  yeux  de  la  ndigtoii  <|iie  les  au- 
•s  liomnips;  î!  s'indigue  des  égards  et  des  tlistiiidiuis 
e  l'ou  i'ccordc  aux  sou\ crains,  comme  si  Ir  roi  et  te 
rger  n'étaient  pas  sortis  de  la  même  ti<fe,  [I  iiiit  là- 
;ssns  te  prccés  aux  historiens,  et  leur  leproche  leur 
i8se<ise  avec  un  sérieux  tout-à-tiirt  plaisnnl.  L'esprit 
■  sen-ilité  veut  trouver  du  metvcifleu.v  dons  les  actions 
!  uLts  simples  d'un  potentat.  L'dprc  censiMr  pa'oît 
rlout  avoir  conçu  nue  antipatliîc  particulière  contre 
luis  XtV;  il  le  poursuit  avec  une  sorte  d'aclianie- 
eot,  comme  pour  lui  faire  expier  l'eïc^s  des  éloges 
'L   3 
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On  la  rûiliiiioitn  peu  Ar.  choi",  si  on  *"n  ôloil  Indi- 
^reMÎons,  W  OécmmutîtiM».  IfS  historiittea,  ks  r^* 
llcxioiis  liiM-.<i  ili-  {iropoi,  les  urutroKS  contre  le^  prirc« 
et  Us  cour*,  rniin  loul  cp  tj«i,po)'|ttlp  carhcl  de  roppo- 
sition  et  de  niwsUlttc.  U  y  «  des  ch»[>itres  i-ntitr»  .]ui 
n'ont  |»oint  tiait  ail  sui«l  principal,  «:(  dVotrfs  où  it 
f;iui  «liHoiPr  dus  citations  «'.  des  divax^tieua  ssus  fin, 
ijui  ii'appiinncnt  OH  ne  in-oiiv^iil  rie». 

Wous  vcrnnis  d^iniiun  antl-'  arlivl»;  ccwriment  l'ati- 
tcur  ppilc  du  dcfgi*!,  des  cnulmcurs  pt  df»  malièret  fc- 
clésiailiqueti;  lomltieu,  à  havci's  wn  vain  élaliig"*  ilt- 
ïuditiii»,  il  bi'OiuUu  et  confond  tout,  tt  «.-oinbirn  Wil- 
tout  il  *tmliU-,M'  (ilain;  à,re"dre  l«  clfrgê  «di«u»,«l 
k  Uûlrir  l*  i-clif;iou  daiM  sis  Jtliaislrt^s. 


BOUVfLI.FS    ECCLISlASTiyitlCS. 

Pinii.  I.Vv^hc  de  Rennej  étant  devenu  vacani  fH  It 
mnrl  dr  M.  Maf)nfi;v,  k  Bni  t  *  nonuiuj  M.  de  l.eM|afn, 
i'vè<|i>o  de  n.nxvai);  cl  k  Véifché  de  Deaxvais.  M.  VAbé 
Fpulvier,  gr;iiia-viciii-c  d>>  P.iris  el  curé  de  ta  |.ar»iue  Je  U 
Ma;deline  d;ins  celle  capilalr. 

—  Le  «Tvice  solennel  Tonde  par  l'aHociAlioa  .  |»leriwlle 
d«  cKevaliers  de  .Sainl-Louii  pour  f.ouîs  XVI ,  a  éle  céJFbfé 
à  Sainl-Roch  le  vrn.Irrdi  28.  M.  l'archevêque  de  Beorçi...  i 
officié,  a'.iislê  dVcctésiaîliijiies  ilérnres.  I.a  fjni^'f  a  pIc  failc 
par  M*"  de  Rellis-ien  ,  de  Boarmniit  el  de  iJoinënie.  Lei 
membret  de  l'ordre  de  Saint- Louis  el  un  graod  nembre  d'ofi- 
ciera  asiistoient  k  la  céreuioaie. 

'  —Il  exisle»  Pari»  de»  nio^eitd  d'instruction  ponr  les  jeon« 
gent  <pit  veulent  suivre  le*  difterenies  carrière);  U  j  »  àa 
cr>ur4  et  des  cunTérenceBde  sciences,  de  philosophie,  delil- 
téralure.d'hisloire,  de  physique,  etc. ,  et  il  n'^  a  point  de  CMK 
fercncesda  relisinn,  "ii  l'on  expose  I^s  fondeinens  des  grandes 
vérités ,  et  oii  l'on  répnn'le  aux  dilRcultés  principales.  C'est 
pour  remplir  ce  vuide  que  des  ecclési.i cliques  distinenps  rofit 
ouvrir  des  conférences  pour  les  jeunes  l^ns d.ins  rè^isebuv 
de  Satnio-Geneftitve.Klleï  auront  lietl^onl  lesdîBuiichei.i 
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cTenx  heures  et  clemie.  Ce  cours  sera  termkié  par  une  petite 
retraite,  clans  la  semaine  de  la  Pnssinn.  Les  ecclésiastiques  qui 
pré<i()eront  à  c^s  conférences  ^ont  MM.  Martin  de  Noirlieu , 
aumônier  cî»*  TErole  po|y»<»chnî(|n^  de  Snlinis,  aumônier  du 
colfégé  do  Henri  IV;  el  Dnmarsais,  autnônîpr  du  coUéfçe  de 
Saint-Louis  On  no  doute  pas  que  leurs  tnlens  et  leur  mérite 
fie  rontrihuent.  avec  l'importance  du  sujet,  à  attirer  la  jea— 
ncs^eNi  ces  conférences. 

—  Quelques  journaux  ont  p.irl^  d'une  .«cène  étrange  arri- 
vée, le  i5  janvier,  à  un  cours  de  cliimfe  dans  les  l'âlimens  de 
l'ancienne  Sorbonn*».  Deux  jeunes  ccclésiasti<|ues  étant  entrés 
dans  la  salle  avec  l'hahit  de  leur  état  pour  assister  à  )a  leçon  , 
furent  accueillis  par  ées  huées  indécentes  et  par  des  cris  à  ta 
porte!  Lés  clameurs  continuèrent  jusqu'à  l'arrivée  du  pro- 
fesseur, M.  Gay-Lussac,  qui.  ne  sachant  pas  la  cause  de  ce 
Lrnit ,  n'y  fit  pa«  attention.  Mais  ayant  appris  depuis  ce  qui 
s'étoît  passé,  il  témoigna,  dans  sa  leçon  «uivanic,  combien  ce 
scandale  l'avoii  âfFeclé.  Ses  paroles  furent  couvertes  d'applau- 
di.>seinen5\  qui  donnent  lieu  de  penser  que  les  auteurs  du  tu- 
multe étoient  blâmés  pnr  la  majorité  des  jeunes  pens.  M.  Thé- 
rard  ,  doyen- de  l.i  Facnilé ,  saisit  aussi  l'ocrasion  de  témoigner 
à  In  jeunesse  qui  fréi^uente  son  cours  combien  ces  insultes  lui 
eioient  péhibles ,  el  il  fit  '•n  peu  de  mots  reloge  du  célèbre  et 
pjeux  nbbc  ïîauy.  son  maître  el  son  ami,  el  dont  le  nom  est 
rg.ilenient  cher  à  la  relii;ion  et  aux  sciences.  On  dit  que  de 
^exir\e%  étrangers,  qui  assistoiènl  U  la  première  leçon  ,  ne  pou- 
voient  concevoir  ces  procédés  grossiers  dans  \\n  siècle ,  clans 
une  ville  et  de  là  part  d'une  jeunesse  <(ui  aiment  à  se  glorifier 
de  leur  civilisation. 

—  Le  projet  de  loi  sur  le  sacrilège  sert  depuis  nuehjue  temps 
de  texte  à  des  déclamations  qu'il  est  utile  de  signaler  en  passant. 
I-.e  Constitutionnel  est  épouvanté  de  ce  projet  ;  il  voil  dt'jà  le 
sang  ruisselant  de  toutes  parts,  el  il  espère  que  le  clergé  re- 
poussera de  toutes  ses  forces  le  barbare  présent  qu'on  loi  offre. 
Il  ne  s'agit  point  ici  du  clergé,  mais  de  la  religion  ;  il  s'agit  de 
l'intérêt  de  la  société,  (jui  doit  repousser  un  attentat  contre 
la  religion  prolectrire  de  la  société.  Coiix  qui  parlent  de  sang 
et  d'échafaiids  savent  bien  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  sem- 
blable  :  avec  nos  mœurs,  avec  le  jtîry,  In  prine  ne  serj  appli- 
quée que  dans  dos  cas  fort  rares,  oii  le  ciiiue  sera  plus  révo^- 

•  tant.  Mais  au  moins  ta  menacé  arrêtera  pcul-ètre  quelque 
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)irnrana(eur  Iruiértirc,.  T]n  aulrr  çciivnin  viml  dv  puUio  U 
jiftti  thr  U  loi  du  tatrit^ge-  Cel  écrivain  er-l  .M.  X^ffntt- 
r«nd  .  qui  ki^^'cnil  naciifre  go  côlr  g^uclie  (Iriiii  !■  ctianibit 
dp*  députe».  Il  viiir,  a^xi  je  iacnlpgr,  une  affaira  il'opi'iian. 
el  il  i'éloiine  qu'on  0«  rPSMisciler  li^i  rriiiip»  irf>|>iiiio<>.  Ant 
ce  i-ai>'>niieiii('iil,  <>n  pc<il  loiit  fxtitïir  :  l'allfnlat  (!e  l.ouvd 
é\i\\  ausM  ui>e  afT.Jie  t<'i>|iiiiioii ,  c<<iiiiiic  il  Va  Oii  dan*  tn 
iii'iKêj.  Son  o|iinion  élftil  ijae  lr&  l'i'itirrs  C€i|i)|iit(ii«nt  tonlif 
Jp  peu|ile.  Ceim  «{ui  oui  miissacir  lis  |>iPlr<s  pr iiilunt  la  f*»n- 
InliiMi  ér'iifiit  ()'o|iiiiiun  iji'e  lr<  |>iflii->  elnir'iit  tlr^  i>i>n«iui» ■'• 
la  i-ùvoliilion.  Alorifi-  iiVl"il  <(ii'um  ciiui*  d'a|>î>'i'>ii,ri  Kawut 
\ei  opinions  sonl  lîl.r»  yir  lu  riisitr.  'Ml  l'V  doîl   )H'inl  Ktir 

■.royoïis  i|uii  M.  Lpgravcri'>'d  lui-uipinc  recu'eroîf  devalil  Itt 
iJuniéqueiice)  <Ie  «on  ))rin'  îpe  ,  ([ui  Ipm-I  à  )u>uriei*  loui  \n  >I- 
IPMtais,  «t  qui  ïrroll  le  rpt'vc-r>eniei't  de  tous  let  gouvcn*- 
inciii;  car  atur^  (ommeiil  riii|'êcher  les  coiiifiloU  de  C'ui  qm 
sevou'nt  d'opinion  i|ue  la  rêpublii{ue  et\  bien  préférable  a  ti 
uitinardiie,  ri  i]ui  pn  consètjiipoce  irnvaîMeroient  à  t«avtr<*i 
tell»-ci  pour  élablir  un  rpgiiiie  meilleur?  Nou*  iit-gligoont  I») 
autres  arguinrnt  d'un  jurisconsulte  i|ui  s'ouMie  au  point  d'a- 
vancer des  principes  si  commodes  pour  les  facLieus.  Son  écrit 
reriffiinc  en  outrp  de;  alluMoiit  odieirseï;  on  insinue  aiie  la 
profanation  <jtii  rut  lieu  Cil  auloiune  à  Surène  aviiît  cic  con- 
cTlée  pour  motiver  la  loi  rigourpuie  que  l'on  mêdiloil.  Ainîi 
les  aiDis  de  la  religion  auroicut  cië  d'inTelligCDce  avec  le  pro- 
fanateur, el  le  clprge  seroît  complice  de  son  criai«.  Attaquer 
une  loi  par  de  tels  mn^en-,  c'esl  montrer  la  foiblesie  de  H 
cause,  rt  ï'iilpr  a  soi  uiêiup  tout  crcdil, 

■ —  La  mission  d'Avranches  a  élc  si  édiGanlc,  qn'oo  apprao* 
vera  que  nous  en  donnions  de  nouveaux  détails.  Elle  avoitclt 
deinauJée  p^r  les  curés,  qui  en  senloient  le  besoin  ppur  km 
population  de  sis  mille  aiue»,  et  pour  1rs  babîlaui  oe*  envi- 
rons, qui  en  effet  y  sont  venus  avec  einpretsamenl.  La  tuis- 
■lon  commença  te  i^  novembre  el  finit  )e  3o  décembre.  Oui» 
les  cinu  mitsiunriaires  que  nun>  avons  nommés,  U.  Tji», 
prêtre  du  Maus  ;  M.  Huord ,  ancien  inisaionnaire  de  Vire,  *i 
lix  mission naires  de  Coutances,  prenoicnt  j>art  aux  Iravaiu.. 
Tout  les  aoiii  on  prcdioil  dant  les  trois  églises,  cl  tfHU  Ir* 
malin)  dans  deux  ,  de  plus  altcrnulivemeuL  tous  Eeiioundaii» 
<e:.  drui  église»  à  dit  iicures,  el  I«  dimancliei  et  félcsdaui. 
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loittet  lét  troîi.  On  prtcfaoit.de  piaf,  lovs  les  toirs ,  dkns  Vèn 
f;li^  de  riièpiial,  et  les  diitianchet  les  missionnaires  alloîent 
visiter  les  parotnes  les  plus  voisines  de  la  ville.  Il  y  e  eu  une 
retraite  au  collège.  M.  Cloriot  a  donne  une  douzaine  d^  con» 
férences  sur  ta  divinité  de  la  religion  ;  elles  ont  été  fort  sur- 
vies. On  venoit  de  Vire^  de  Granvillet  de  Morlain,  assister 
aox  exercices.  On  gardoit  les  portes  des  églises  dès  une  heure 
du  malin,  pour  avoir  sa  place*  Il  y  a  eu  sept  communiona 
générales  d'environ  douce  cents  personnes  chacune.  La  ptus 
grande  peine  des  missionnaires  a  été  de  refuser  de  nouveaux 
pénjlens  qui  se  sont  présentés  sur  la  fin,  et  qui  leur  auroient 
demandé  de  rester  un  mois  de  pliis.  Parmi  les  choses  édi- 
fiantes que  présenta  la  plantation  de  la  croix,  on  remarqua 
Iftê  médecins;  la  plupart  étoient  des  conquêtes  de  la  mission , 
et  aept  d'entr'eux  portèrent  les  étendards.  Les  avoués  «i  ïis 
avocats  rivalisèrent  avec  eux  :  une  audience  avoii  été  indi- 
quée |M>ur  ce  jour  au  tribuual;  il  fallut  la  lover.  La  croix  fut 
plantée  sur  les  ruines  des  tours  de  la  cathédrale,  d'oii  l'on 
îoiait  d'un  magnifique  coup-d'ooil.  M.  l'évéque  de  Coutances, 
q^i  étoit  venu  pour  la  clôture,  présida  à  la  plantation^  et. 
donna  la  oonfirmation  le  lendemain.  Deux  missionnaires, 
MM«  Gloriot  et  Caillât ,  raccompagnèrent  ensuite  à  Cou* 
tances,  et  y  donnèi-ent  une  retraite  au  séminaire.  L'ordina- 
iian  «voit  été  différée  exprès.  Il  y  rut  cinquante-trois  diacres, 
pour  ne  parler  que  de  cet  ordre.  MM.  Thomas  et  Rouby  al-  • 
lèrent  CouMencer^  une  retraité  k  la  paroisse  et  aux  détequs  , 
du  Mont-Saint-Micliel,  et  M.  Chanon  alfa  rendre  le  mème^ 
service  à  Fougères.  La  retraite  des  hommes  dura  six  jours  et 
celle  âes  femmes  trois.  Le  dimanche  suivant,  il  y  eut  com- 
isunioti  générale  pour  les  deux  retraites.;  on  y  compta  envi- 
ron six  cents  personnes.  Les  hommes  s'y  rendirent  de  )eur. 
chapelle  eu  chantant  des  cantiques-,  il  y  en  avoil  un  contre  te 
r4*spect  humain;  mais  leur  vue  seule,  leur  altitude  et  leur 
recueillement  prouvoieol  bien  mieux  encore  qu*ih  en  avoic'nl 
triomphé.  Après  la  communion,  ils  se  rendirent  à  leur  p*'* 
roisse  pour  attendre  l'heure  de  la  grand'messe,  sans  vouloir 
prendi'e  aucune  nourriture.  Le  soir^ il  y  eut  une  procession 
gctrérale;   une  con|>rëgation  de  demoiselles,  qui  n'avoient 
point  assisté   à    la    retraite,  s'y  joignit  aux   congrégations 
d'homiues  et  de  femmes. 
«  —  Une  lettre  qu'on  nous  a  communiquée  contient  Vf^ù* 
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nfnrf  .Vnnn  piéri^rtn  nouwlle  opi^rée  par  Ipi  prii-res  Jn  piw* 
il#  llftUciiloIre.  CeilP  leliwfsl  de  M"".  JlenHellc  Jp  Vîll^ 
«riive-I.nroche-BariMiKÎ,  *t  «1  ailreiwe  i  M.  tttn  ftlw,* 
l'uhs.  El'e  eu  A»iée  de  Snînl-Pi'ray,  diotJMP  d^  Vi.icr»,fc 
1".  nclolirr  lie  l'aimée  ''ernière.  11  parnit  que  la  famiXc  VB- 
I<-nriive-r.»i'i.|i--Bamiin'l  avoil  êcril  an  yrinr»'  pfnr  if 
tnau'fpr  le  si-c'>iin  de  ^W  pi  ii-n'»  M>  fsvciif  d'iiiip  wpiir.  n"ni- 
nire  M"'.  Coi.sla'irp .  n'ii  .ivnîl  |M>i>i1m  l'it*<i(^  dr  ta  piintf  «- 
jMiii  tw'iif  ani.  La  rpiionse  «•  fit  ntlpndre  qiipl»!"*  iwni'ti 
enfin,  te  p-ince  manda  qt.'il  coinm^iicproit  ses  pritm 'ri 
jour,  el  nii'on  n'eùl  qu'à  s'unir  ii  lui.  IViiil»nl  la  prunii™ 
neiivaine  la  malade  n'alla  pi»  niiftix  ;  mats  elle  ite  perdit  jat 
coriftnnce.  I*  dei-nirr  jnnr,  aprè«  avoir  cimiinuiiié ,  *llp»ei*l 
(NI  elle-même  quelque  cho*e  «IVsIrartHinairf,  K  oiw  *«I 
îiilcrienre  qui  Im  pouMiii  h  pavter,  Eli*  no  UmiMn  p»*  «M»* 
■nniiis  le  sairiT  sarrific*.  el.  api*?  la  ine"e,  elle  alla  M  pra*- 
tertier  an  ptr<l  de»  SnleU.  et  irinerC'ef  I>i»i»  «le  ce  fju"»'  *♦">' 
OpiVé  en  elle.  Le  bmil  de  cet  ^ifenemeul  si>  répintdil;lrt 
ninis  *l  le»  pareils  accoururent  pour  voir  M"'.  ConJUnee.P» 
leirr  pai'la  à  Inu),  el  chanta  phineuri  fois  tout  baai  le* 
ioutagM  du  tSei^eur.  Depilig'ce  Icmpt;  n  fMaitmi  ne  irdc- 
femplil  piint,  el,  quand  elle  Arl'.  «#  l'enloure,  el   ftu  vfu! 

plm  forle  etiaque  jnnr.  et  In  iué<lecin<  ''éionnrin  d'un  clii'n- 
gpitient  ni  ektr^ordtiiairi*.  1^  leltre  de  M"'/  llenneiie  fii"t 
pay  rie»  iérn<iien.iges  >Ie  reconnoi liante  pour  li'  bieiitân  ^ 
U  fainille  n  rrçu  de  Dieu. 

—  M.  le  iiinrqiiH  Lnir»hi ,  de  l'apeli-nne  ii;ai*nn  |)riiicière 
àft  r.-„r.niii  de  Rmnc ,  lidrilicr  anurl  du  d.Jleau  de  U  Rotci 
di  Fiiitione ,  (>ii  le  ^ainl  p,ipe  (  elcstîn  V  iiiourul  empHunae. 
désirrroil  olileiiir  en  Frsme  une  lei  que  de  ce  pitiit>re,  qo'd 
n'a  pu  nbiPilir  (\ai<i  \'E\ai.  r<'iuain  \m  prison  du  saînl,  cnn- 
vei'iie,  depuis  ciiin  siùclen.  en  chapelle  du  cbàtean  pte4f* 
iiiic^lres  ilii  iii.Trqms,  rrçoil  les  p^eiinege*  de»  incnlagM*^ 
di;  la  SriWne  et  dfi  Abrurni  ;  ce|ie»d3tit  elle  n'a  pa*  de  reli- 
que ilu  Siiinl  j!3pe,  ei  qiini  que  quelques  éti-ivains  ei  vttyagmn 
nicnl  dit  à  ce  iiijel,  vu  n'en  inpjinse  poînl  à  Home;  t»  prev«la 
démarche  en  eti  la  preuve.  Il  ivistoiL  nuli'elV.ts  .  tiu  ouveM 
dc«  Cdeiliiis  de  faiit,  uinvreliq'ir  du  t.tini  pi.iilir>s  pn>' '"* 
n-i-elle  é'e  leuiiir  à  lie.ii.f ,i(i|>  d'iiulrei  dot»iil  nos  inoiAhl, 
el  ic  iruiivera-l-clle  cbea i^'p Iqui;  ]wr*uRne' pimise.  foorwA» 
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à'!a  rêchmhe  SolticîtVip,  M.  le  marquis  Longhi  înciîqo*»  les 
£ihnenti  dnlla  Stona  de  sommi  Poniifk^i ,  par  Novae*.  On  y 
Mii  tome  IV,  pagft  3o,  qn^  la  mâcli!nn*e  îriféHeurc  de  saint 
Cçleslin  se  consrrvi»,  nVec  une  drnl  Irès-blunchc,  chez  le» 
C^estins  de  Pari*.  Si  M*  le  marquis  Lon^lii  pnuvoil  tecon- 
vrer  un  objet  si  précieux,  il  se  pro perse  de  conslaler  ^e  d»m 

3n*on  lai  feroil  par  uf\^  inscription  en  marbre,  qui  devien- 
roit  on  titre  d'hnnneur  pour  b  s  Françiiis  et  un  (»aj»e  de  pm- 
teclton  pour  ceux  de  no«  compatriotes  qui  voyo^jeul  sur  les 
frontières  de  Naples  et  des  Etats  romains.  Nos  artistes  vont  ^ 
dans  ces  contrées,   étudier  les  nionumens  et  la  belle  nature; 
ils  seivHronf  d'eux*- niâmes  que  la  recherche  d'une  relique  peut 
intéresser  le*  arts  et  avoir  m/'me  son  côté  politique;  car  il 
s'agît  d'uni  pays  oii  la  protection  de  notre  ambassadeur  rie 
peot étendre  son  influence,  et  r«u  l'on  ne  trouve  souvent,  dan» 
Je»  petites  villei,  d'autre  hôtelb^rie  que  la  maison  de-l'évéque 
ou  celle  du  curé,  ou  un  couvent.  De  plus,  les  rapports  de- 
Aï.  le  marquis  Lon^hî  avec' les  prélats  de  la  cour  romaine,  et 
Itt  considération  dont  jouit  sa  famille,  lai  jrermettent  d'assurer 
qu'il  obtiendroit,  pour  i'églisé.  qui  lui  proc^ireroit  l'objet  de 
•PS  recherches,  soit  un  corpsd<>  saint  >narlyr,  smt  loole  autre^ 
collection  de  reliques  ayant  nt>m  parmi  celles  qtii  sont  recon- 
nues pour  être  les  plus  rnre<.  On  pourrnit  adres^^er  les  rensei* 
gnemens  sur  ce  sujet  à  notre  bureau  .et  tious^ous  empresse- 
rions de  les  communiquer  à  un  respectable  intermédiaire,  qnîv 
ootre  les  autres  motifs ,  ise  féliciteroit<de  reconnotrrc- amsi' 
l'hospitalité  qu'il  a  reçue  d'une  fannlle  pieuse  et  honorable. 
—  M.  Fenwick  ,  évoque  de  Cincinnati,  d.ins  TOhio ,  qnî  a 

Ïiassé  une  partie  de  l'été  dernier  à  Paris ,  s^'st  rendu  de  là  dan^ 
es  Pays*Bas,  puis  en  Angleterre,  et  s'est  cm  bai  que,  le  iG 
octobre,  à  Liverpool,  pour  retourner  dans  son  diocèse.  On 
croit  qu'il  y  est  déjà  arrivé,  et  on  esj>pre  en  rerevoir  bienlof 
des  nouvelles.  Pendant  son  séjour  en  Europe,  il  avoit  engagé 
trois  ecclésiastiques  à  se  consacrer  aux  soms  de  sa   mission: 
MM.  Resé.  prêtre  allemand  de  In  Propi^ande;  I3eliamy,  du 
diocèse  de  Rennes;  et  Déjean .  de  celui  de  Rodez,  partirent 
de  Bonieaux  le  25  juillet  d^e  l'année  dernière,  sur  le  navire 
YOtrllo.   Le  premier  devoit  se  rendre  direrleincnt  à  Cinciu- 
nali,  et  les  deux  autres  dans  la  provinre  de  Michigan.  On  a 
des  nouvelles  de  leur  voyage  par  une  lettre  de  M.  néje»in  »• 
M.  l'abbé  lUgagnou^  vicaire  de  âaiut-Louis  de  ISoideaux  et 


FrançMi.  L**«lise,  qui  tera 
«r  M.  ~  '  ■ 


pttr  H.  Bicbard,  n'eit  f 
M  mttoji  k  la  Rivîère-Bui-Iliii 
•t  Jf.  Mtl«iBj,  k  h  RiTière-an 
U»  4a  câU  d«'  rOhÎD.  lu  cait 
d*MMÏaii«  CaMdîtnat  pea  richa* 
dcpoïi  ]«iig-lmi|M  de  Mcouri  ■) 
pnfnad*  î|pwrance  i  dei  jennM  g' 
£1*  ■  nn  Dira.  On  parloit  lit  n 
ll.XMiMn  tÙKÀl  t«  utécbtime,  : 
^■^^iilaÎM  d'anfaiu  qu'il  pr*|it 
ntmion.  Il  •récbott  loua  Ici  dia 
bllir  une  ëftnte  fc  U  Rivièn-aux- 
VhMi  IwOvIaoïuf,  H  Irouvoiei 
■rnda  cent  lieuu  de  m  réiidriici 
«iiwl  étoit  anMi  lur  ion  lemloire. 
de  lui  beai>ci>up  de   proletlani,  < 
prklier,  H  il  Cfxnplnit  leur  rend 
rm'l  eppri*  niflisaniniMil  l'anglaii. 
4loient  grandea  dam  lontei  lei  i 
aïoonaire  concevoit  dci  «perana 
avoir  mipori^  plu*  de  livrei  c(  d 
4}B0*  labliaus  pour  «on  ^cliic.  On 
inuniqnrr  Ut  nouTelIn  Dilérieiiri>< 
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NOUVELLES  POLITIQUES; 

I.  S.  M.  a  reçu ,  mercredi  dernier,  en  audience  narliculîère»  le 
9jde  de  l^paville,  ambanadeur  de  France  en  Portugal. 

[■«.  la  Dauphine,  ^ant  apprit  le  d^nneroent  de  Téglife  pa- 
e  de  la  Plaine,  dioc&e  de  G«p,  inr  le  rapport  (fui  lui  en  a  ëtS 
'  M.  Vacher,  aumônier  dn  8*.  régiment  de  ligne,  a  bien  Touin 
[Ntler,  le  mois  dernier,  3oo  fr.  pour  être  employés  à  acheter 
étoit  le  plus  nécessaire.  Le  jour  des  Rois ,  le^  habitans  de  la 
,  réunis  a  leur  respectible  curé ,  ont  aiVe^é  de«  Toeux  an  ciel 
;ur  bienfaitrice  et  pour  tonte  «ne  auguste  famille. 

fAOAMB,  duchesse  de  Berri,  Ifg'.  te  duc,  M■'^  la  duchesse  fît 
rOrléans,  viennent  de  souscrire  an  Journal  des  Prisons',  Hoi* 
etc.,  publié  chaque  mois  par  M.  Appert. 

f.  (le  Peyronnet,  garde  des  sceaux,  ^ieot  d^ndrcsscr  li  M.  *c 
de  la  Gironde  une  lettre  avec  une  som^me  de  looo  fr.  pour 
mer  an  monument  qu'on  élève  k  Louis  XVI. 

[.  le  duc  Matthieu  de  Montmorency  ât  nommé  rapporteur  de 
nr  les  communautés  religieuses. 

•a  commission  de  la  chambre  dei  pairs  doit  faire  samedi  son 
i  sur  la  loi  du  sacrilège.  M.  le  baron  de  Breleuil  est  noinmf^ 
teur. 

e  collège  élcclDral  de  Pontoise  s^est  réuni  le  a3  de  ce  n^is.  Un 
:r  et  un  second  tours  de  scrutin  n*ayant  donné  la  majorité  k 
candidat ,  le  ballotage  a  en  lieu  entre  M.  Lametli ,  candidat 
,  et  M.  Lebeau,  avocat  génér.il  près  la  cour  de  cassation.  Cette 
re  épreuve  a  dïonaé  la  majorité  à  M.  Lebéau,  qui  a  eu  117 
tir  2^2  votans,  et  a  été  proclamé  député.  M.  Lamcth  a  obteoÀi 
Ifragcs. 

d.  Auvray,  proviseur  du  collège  Henri  IV,  a  vem*  d.in«  le  bi<- 
le  cliarité,  au  nom  de  MM.  les  fo»i  tionnaires  et  élèves  de  ce 

e,  une  somme  de  i3oa  francs  pour  les  pauvres  du  lu*.  arron- 
lent. 

^e  Journal  du  Commerce,  en  égayant  de  l'cndrc  compte  d'un'c 
;  de  la  chambre  des  pair^ ,  prètoit  à  M.  le  baron  Lamé  un  lai)- 
l'opposition  sur  la  quesliou  des  mesures  prises  au  Sujet  des  dé- 
i  de  la  Martinique.  Lo  noble  pair  vient  de  réclamer  contre  cette 
r  par  une  lettre  qui  a  été  insérée  dani  tous  les  jonrnaus.  li  dé- 
qii'il  a  toujours  reconnu  la  lég.ilité  des  mesures  prises.  11  ajouto 
a  vérité  il  a  demandé  le  renvoi  au  miol^fre  d'une  pétifion  fort 
Huouse  sur  le  séjour  des  déportes  au  Sénégal ,  parce  que  leur 
tfi  avoit  paru  digne  de  cumpasftion;  mais,  qu'après  les  explica- 
données  par  le  mini&Lre ,  il  s'étoit  borné  j  demander  Tordre  du 

Le  meraredt  a6,  il  y  a  eu  una  réunion  de  la  Société  des  Bonne<c^ 
es.  M«  Laurcntic  y  a  prononcé  un  «jtscourc  sur  la  philosophie. 
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MaùtAe  » 


rt  8  «OBlrf  que.  ni!il?ri'  ■"■  ]>ron>cgm  Ct  IM  t/shm-lic*.  ifl*  n^tMft 
pu  ju«qu'!ci  nn'tlrc  l'homme  «ur  la  roule 4u  la  vWtt,  l.'oraipur  â«*- 
ïiilOré  tour  a  tour  l'tiDniue*«llLBl  aaMtûiM.r«Hc  Irrnn  aiti  Wnô- 
•arc  [luT  un  miirrcau  fort  a|>r>Uaclii  c'mI  U  trC'inili?  'luc'  M-  LauirMic 
■Ituinc  mr  icltr  nuitiiTe,  H  cet  boHime  At  \fl\ti^  ù  l'iiiinaMr  pc 

fp»  principi;",  tl  si  "Hilingui  par  TOIi  Cflitt. '     ' -"         '  — 

le  même  local ,  un  ciuir*  4»  jikitoinipMe  < 
tUe(  on  \ii  inléret  |umii  I-  — ■"—  «•■-' 

—  Lp  Moniteur  dûment  le  )ir"il  qui  «Vtuit  tipauJn  que  M.  Pl»ii- 
iiuirl-BailIriil,  procuri-'ur-ctii^ul  A  \k  cour  toyaIc  Au  Douai,  amiUti 
mil  i  la  Ti-traitc. 

^LL-.'on«-il<l<-piiprrv«Aanlàlittr<i'*<in.fa<nni^.  Ir  iSdeo 
il  UD  un  ilr  )iri-oii,^i  iG  ir,  il'tmenit*  i-t  *<'i  trait  il u  proci*.  le  « 
Jlcrt >'.  fu-'illicr  .iii  (ij>,  nj.iiu'^tiL  d'infauleriF  <ie  li^c,  r<iii*Hiacu  JV 
■MAI  profi-r.'-  [.iil>/jiin'ineii|,  nn  U  y/l^w"  île  Caoïl-r**,  le  t 

—  La  rour  ri\v  Je  -ic  Totirtir  n  cnndamné  le  lirar  CourU,  nn- 
lainru  il'u'uri',  ^  nts"  -incn'l^  ■!.■  ■■-  ,ii  fr.  au  profil  lic^  pxutm. 

.  ifc  do  Uiioii  -ïicor  it  •taii 

Il:iiiniii.  [iri^iidirnl  <!«  IriIiD' 
II'  M.M  Uirtr^Dil  vt  LridW, 
I  L'Cf  aniu  Itiiiik ,  Kl  Ici  Titm*- 


—  Le  tribun»!  ' 
■ur  une  (Unounil 
nul  de  V.My  (W..' 
propri^tJÎr.'.  Li- 


■'  1""' 


:.  l'ai 


;   Mout-ile  MdrUin  ri^nilts)  r  *old  n 
lin  uionuiiictil  i  Mini  VjiiceDJt,d^&^ 
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fa  Flore,  nue  seconde  dépuration ,  composée  de  MM.  de  Fonlangcs, 
ËsDtangurl  et  Aubcrt  du  Petithouan;  cJlc  manifesta .> encore  des  pré- 
tentions qui  nr  furcnU point  admi^cfi.  Depuis,  ce  dernier  se  burna  à 
lêmander  que  Von  reconnût  la  ^ozeraiiietift  du  Roi.  Buyer  ne  vouliât 
:>firir  qu'une  indemnité.  M.  Liot  se  pn^scnta  depuis  à  Saint-Domin- 
f(ue,et  engagea  l#pré«ident  à  envoyer  en  Franco  quelque  négocia- 
teur. On  envoya  le  général  Boyé ,  qui  ne  ri'^-ut,  dit-on,  que  des 
répon<(e5  éva-ivej:;  et,  en  i8a4  *  deux  aulres  agens,  nègres,  qui  fe 
plaignent  l'c  n'avoir  pa.s  «'té  aiiniiM  avec  les  égariLs  qu'un  leur  dcvoit. 
M.  K>mangart,  au)onrd'hui  préfet  Je  $tr.u^lM)urg,  paroit  être  celui 
qui  a  t'ait  le  plus  de  démarches  pour  le  succès  de  celte  ui'gotiatiun  , 
laquelle  >era  peut-être  n  pri5e  dans  des  circun>tance9  ]<ius  i'avo- 
raldes. 

—  De<  lettres  de  Boston  parlent  d'une  afTaire  «anglante  qui  a  eu 
lieu  au  Mexique,  le  17  sfptembre,  entre  les  Espagnols  et  les  Colom- 
biens conmiaiulés  par  Cantérac  et  Bolivar.  Ellc.i  annoncenf  qu'au 
plu«  fort  du  feu  un  bataillon  de  troupes  coloiiihiennes  a  pa.Nsé  à  Vea- 
Qcmi  :  que  lu  cavalerie  espagnole  a  aus-itot  tire  parti  de  cet  avautage, 
et  a  forcé  Bolivar  h  la  retraite  en  lui  faisant  essuyer  de<<  pertes  con- 
lidéraiiles.  Miiis  cette  nouvelle  paroit  a>scz  dooteuse ,  et  il  convient 
l'attendre  des  rcuseignemens  ultérieurs. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  25  janviiT,  ou  procède  à  la  réception  de  M.  le  comte  Dayoust 
et  à  la  véritication  des  titres  de  M.  le  marquii  de  Malleville,  premier 
pré^idonl  ù  la  cour  roj^ aie  d'Amiens,  a|>pelé  à  succéder  dans  la  pairie 
1  feu  M.  le  marquis  de  Malleville,  décédé  le  uy  novembre  dernier. 

!M.  Chaptal  fait  ensuite  un  rapport  (\u  pro)c*t  de  lof  Relatif  aux  sa- 
lines de  rEft.  La  séance  se  termine  par  divers  rapporte  du  comité  doi 
i>étitions. 

■      ■       Il        I  iiTi     * 

CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS. 

Le  qG  janvier,  aj»rt^s  avoir  reçu  le  serment  de  M.  Hyde  de  Neu- 
ville, qui  n'avoit  point  assisté  à  la  dernière  scs.sion,  la  chambre  pro- 
cède au  renouvellement  des  neuf  bureaux.' f^a  plupart  des  ministres 
lont  présens.  MM.  Bazire,  FouquierLong ,  Hocquart  et  Hlin  de  Bour- 
don tout  successivement  des  rapports  (fe  pétitions,  presque  toutes  re- 
latives au  projet  de  loi  sur  les  indemnités.  Une.senle,  tendant  à  ré- 
clamer, dans  Je  partage  des  indemnités,  la  priorité  en  faveur  des 
rentiers,  donne  lieu  à  quelque  discussion.  La  commission,  pondant 
que  cette  pétition  n*a  pas  un  rapport  bien  direct  au  projet  de 
loi  sur  rindeninité  à  accorder  au\  émigrés,  propose  l'ordre  du  jour. 
MM.  B.  Constant,  C  Perrier  et  Mérbin,  rcrlanient  le  renvoi  de  la 
pétition  à  la  commission  des  indemnités  j  il.ss'appitoicntffur  Icsortdes 
rentiers,  et  bbment  le  projet  de  loi  et  le  principe  qui  eu  est  la  ba^e. 
L'ordre  du  jour  est  mis  aux  \oi.\  et  adopté. 
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n<*<  rrlipipii'Ci  •l'Aiiliiii  Jrmandcnl  iinr  iii|tinviitâ(>i< 


K'ii'ion  (fo'i  n  Iwir  iontie.  Crtte  péliliou  ,  iii.rnii'iir  «ppiij^r  | 
,  At  Pimlfiiiiv  n  M.  UalUtd  de  Terr.mlMr.  ft  mivojtfc  su  mwi' 
lin  atdiirn  pccrR-iotliqiin ,  pt  II  In  Ailurr  coiitnii*ii<'ii  <lu  butt^rt,  1 
liVc'Oii'''^  if«n«ndi'nl  le  puiftnrnl  rnliiT  iIp  lrnr  IraîlFinFlil  lirp 
illiiiii«(i.'i  l«!ii.  M.lrg.nir.1  Foj  .j.|«iic,- Inir  r/damatînn.  H. 
VKI^ic  Tr|<anil  ou  |i'ni'Ta1  rn  jn«oifiinnl  la  loi  ilu  6  jnitM  lltM, 
M  foinot  loirqucrrtle  loi  ninit  toOl  ntûjren  de  rp>«nir  «irrinTii 
Ordre  <l<t  jmir.  Apn'-a  en  ililTém»  ripporli,  le  rnriHilrr  rfr*  OnM 
f  t  le  miniitrc  de  Vintihiror  i'oiiiniijfiii|um(  h  U  rb«mhi«  ilcuif 
iltl  de  Ini ,  A<-nl  l'un  ot  rclntif  ■  un  ci  h.itiir ,  rt  l'autre  1  la  a> 
rnljon.  Lu  chunit're  u  priinonci^  eniuile  Ijàmiiiinn  ilv  M.  D(l|' 
d'huléilrli  Dorilufini'. 

I.s  i:omniii<ion  ciiarRr*'  d'eHiniiirr  le  jirojpt  ili*  toi  «ir  l«t  «an 
nniniui;  pour  lun  rJpjH)riri-r  M.  Iliit-rnc  uc   Poiuaicute. 


Atéihoi/r  Jimilr  d'Oiviion  rtJuil*  m  /miii/uti  p«tl«  P.  NepTnt;i) 
françoit  Ncpvra,  JL'auilc.né  t  Sttiot-Miln  le  xj  ai  rît  ifiSy,  rm* 

tltl  ititrî'rrni  rranloii  dam  la  *oci*h'.  ft  rleii  rpetrur  Au  «olkfr  dt 
,«in«s,  loriqu'il  mourut  m  Mvrirr  i-o8.  Il  e.1  :hiI-  -  -■■ ' 

DDinljn'  de  hsm  de  piilé,  qiii  Mnt  h  U  M'  prt^cicu 


dm  >Di«t<.  cl  pir  la  manti'-re  d«iit  ili  lant  Irnfijt.  La  nliipart  dbI  tt 
iDiivrnl  n'imi'rimi?» ,  et  )oiii««iit  fncnrc  de  l'i-^lioie  de  MB»  ijui  rr 
ïhrrclimt  cri  lorle^  de  [ccturtf.  L»  Méihork  d'OiainHâ  cl  un  di 


triun  courti  de  ces  énib,  tt  u'ctt  paii  le 
«tile.  (.'anleur  prouve  U  ncccHlé  île  la  nivdilition ,  et  : 
plvbnlfl*  qu'en  ilt^e  |Hiur  i'pii  di*peD<er.  Il  nonirs  n 
«t  pka  facile  qu'on  ne  pemw  de  méditer  et  Je  fair«  arai 
pliquo  In  nii'Uioilc  ilonl  un  peut  «e  jrnir  pour  cila.  ri  i 

rrlturc.  CcHi'  niitliode,  lo  rcdcxinrH  rt  Ici  cKneih  qui 
gncnl.  tnni  d'un  hoiumr  lafEe  et  d'un  giiiile  eapi^iment 
avoit  travaillé  -ipéi'ijlemi^l  pour  Ici  pvr<anDei  qui  ircniiirnl  K  •>"- 
Ire  en  retraite  Jins  quoique  maiion  ruli(iicu;>L- :  lu.tii  aon  livre  prui 
dtre  utile  ii  loot  ceu«  qui  vciilrnt  traiaiïler  ii  leur  hIuI. 

La  Méthode  parut  pour  la  prirmière  hU  en  itiyi,  Ju  moini  Ici  ip- 
probstion*  ront  dr  crrtc  année-là. 

A  la  lin  oo  a  )uint  d»  Maximti  ipiritudiri,  e(  un  Cilali-^uc 
1i«rci  cliai<it  puiir  uno  biMiolhcque  crctj-'i  asti  que.  Ce  Catalos"''. 
Ic>  livrea  sont  cluxc*  luivant  diflercntci  iIiil>ion>,  piroit  rv'illRi'  « 
êtAn  .  et  peut  nrvir  à  guider  un  jïune  cccléiiailiquc  tlani  jo  f 


;irii.  I  fr.  et  I  fr.  35  c.  franc  de  port.  A  P«i', 
inior;e[chci  Ad.  Le  Clerc  tl  cuaipunnic,  au  Iw 


rcredi  a  fsurier  1 8a5.)  ( W-  1 094.) 


Sur  l'époque  dû  la  Pâque  pour  cette  années 

n  parle  beaucoup  depuis  quelque  temps  d'une  erreur 

^e  dans  l'indication  de  notre  calendrier  relatÎTernent  à  ia 

ne  de  cette  année,  et  un  journal,  estimable  d'ailleurs ,  se   ^rfv^^S^ 

oît  aller,  samedi  dernier,  à  quelques  réflexions  un  pei^  } 

îs  sur  ce  point,  et  en  faisoit  presque  un  sujet  de  reproch^F>   -    "^'^j 

t  r£glise.  Il  peignoil  les  scrupules  des  fidèles  et  les  plainmf'  \        -    "  Vr 

mondains,  et  alloit  jusqu'à  annoncer  que  M.  le  nonce  av4it./  .  ; 

t  an  souverain  Pontife  pour  rectifier  cette  inadvertanckj^. 

en  étoit  encore  temps ,  et  qu'on  attendoit  la   réponse^'  "  / 

journal  est  certainement  mal  informé^  les  fidèles  u'ont^  ,.  ;/.^]^\ 
un  sujet  d'avoir  des  scrupules,  et  les  mondains  ne  songent 
bablement  pas  à  se  plaindre  de  ce>  qui  1rs  occupe  peu. 
ir  bien  entendre  ce  dont  il  s'agit,  il  est  nécessaire  de  rap- 
*r  des  faits  et  des  observations  .qu'on  perd  trop  aisément 
/oe  au  milieu  des  intérêts  financiers  et  des  débats  politiques 

absorbent  aujourd'hui  l'attenfion. 

fuies  César  réforma  le  calendrier  romain  ;  mais,  tout  en  le 
dant  moins  imparfait,  il  y  laissa  subsister  une  erreur^  Il 
Dit  consulté  l'astronome  Sosigëne,  qui  posa  pour  base  de 

calculs  que  le  soleil  parcourt  l'éclvptiqueen  365  jours  et  6 
jres,  tandis  que  les  astronomes  du  16*^.  siècle  trouvèrent 
?  cette  révolution  se  faisoit  en  365  jours  5  heures  49  mi» 
tes.  Sosigène  supposoit  donc  chaque  année  trop  ]onî>ue  de 

minutes^  ce  qui  amenoit  un  jour  d'erreur  en  184  ans. 
nsi  depuis  le  concile  de  Nicée,  en  325.  jusqu'en  i589,  il 
toit  glissé  dix  jours  de  trop^  et  l'équinoxe  du  printemps  9 
i  avoit  été  fixée  au  21  mars,  se  trouvoit,  en  i582  ,  arriver 
II.  Cette  différence,  en  s'augmentant  avec  les  années,  au-* 
it  rendu  le  calendrier  de  plus  en  plus  irrégulier.  C.e  fut  là 

des  principaux  motifs  de  la  réforme  du  calendrier  faite 
as  Grégoire  XIII.  On  supprima  tout  à  coup  dix  jours  pour 
mettre  l'équinoxe  au  21  luars.  Cette  suppression  se  fit  dani 
mois  d'octobre,  parce  qu'il  y  avoit  alors  moins  de  fêtes. 
}  lendemain  de  la  saint  François  d'Assise,  au  lieu  de  comp- 

rQme  XLII,  LAmi  de  la  lieligion  et  du  Hoi,    A  a 
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tpr  le  5  ocloLre ,  on  compi  aie  1 5  ;  c'est  dans  cette  même  tiuil , 
nui    e*t  celle   du  4  '"  =■  octobre  iSSa,   que    mourut  mitiIc 

JMais  il    ne  «uffisoît  pas  il'.ivmr  corrlKe  IVrrenr.   il  falloît 
re.  Let  onye  luiiiuies  de   trop  ilu 

r«r  »  cet  inconvénient,  on  convint 
Il  iet  quatre  cents  am.  Celte  rêduc- 
aiiiiéet  bisaeKOiet  à  la  fii>  d«  cli;>que 
''  "  1700  et  1800  ont  élB  'oftip- 
nea;  il  en  sera  de  nièiiif  Je 
l'année  iç>oo;  mais  l'année  snuo  sira  bitseitile.  L'aniien  ca- 
lendrier âiHêre  dnnc  aujourd'liui  du  nouveau  de  douze  joutt. 
Le4  Ll.-iU  tallioliqueï  adoplèrent  auïsilôt  la  réforme  de  Gré- 
goire XIII,  et  les  til.its  proteitans  ont  été  successiveiaeiil 
obligés  de  i'y  conforiner.  La  Russie  e^l  la  seule  qui  tt  sefie 
encore  du  vieux  style. 

L'eneur  sur  In  lixi^tifur  de  l'anné'  n'éliit  jms  )a  seule  ni 
la  plus  difficile  à  redresser;  celle  que  le  défaut  du  cycle  lu- 
naire avoit  introduite  prcieiilujt  hien  d'atilrea  embarras-  H  / 
avoil  quatre  jours  de  dJiféteiice  entre  les  nouvetlof  lann  11- 
trouoiniqoes  et  celles  du  cal  eu  il  lier;  ce  qui  relardoil  i^itelque- 
fois  d'un  mois  eulier  la  lêle  de  Pique.  Grognire  XIII  coït- 
sulla  les  savans  de  son  tPiiip',  riaconim,  piède  dp  Toii^e; 
Clavius,  Jé'<uite;Lilio,etc.  Lilio  imagina  le  cycle  desépaciet 
pour  indiquer  k  perpétuité  les  nouvelles  lunes;  on  peut  voir 
leur  usage  dans  I  Exposition  abrégée  du  nouveau  Calendrier 
pcrpt'liiel,  1 772 ,  et  on  en  trouve  un  eslroit  dans  une  nple  fort 
curieuse  de  la  vie  de  sainte  Thérèse,  dans  tes  f^ifs  des  Firrt, 
d'Al.ban  Butler,  1.  X.  L'auteor  de  la  note,  que  l'on  rrojl  être 
l'abbé  Marie,  uiarquo  aussi  quelques  défauts  du  calendrier  gré- 
gorien. I*.  On  a  suppose  l'année  solaire  de  365  jours,  5  heures, 
49  minutes,  13  secondes,  tandis  qu'elle  est  de  365  jours, 
5  heures,  48  minutes,  4^  secondes.  3°.  Les  calculs  relatifs 
aux  mouvciuens  dtr  la*  lune  ont  clé  faits  sur  la  durée  moveitne 
de  ses  révolutions;  ce  qui  fait  que  les  nouvelles  lunea  du  ca- 
lendrier s'écartent  quelquefois  d'un  ou  de  deux  jours  des  nou- 
Yellcs  lunes  aslronurniques,  (jui^ont  toutes  calculées  sur  le 
mouvenienl  viai  de  cette  |ilariéle.  3'.  il  résulte  de  là  qi»e  la 
célébration  de  la  Pdque  ne  se  fait  pas  préciséoient  au  diman- 
che  oi)  elle  devioit  avoir  lieu  d'après  le  concile  de  Aicée. 
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En  effet  le  concile  avoit  itatuè  que  la  fêle  de  Pâque  le  c^~ 
1é1>r<>roiltoujuur$  un  dîiiian  h". cl  (jup  ce  ilimandip  seroir  ton- 

i'oKTS  relui  qui  siiivrail  iininéJiai'-itietit  le  i|uatnrïif>in«-  jourde 
a  lune  du  premier  iiioili  de  sorte  néanniuini  que.  «i  ce  qua? 
torzième  jour  émit  un  diioanclie,  la  Pâqiie  si-ioît  reiivnvée 
an  Himaiirhe  suivant,  pour  ne  pa*  la  faire  te  uiêine  Jour  qaé 
les  juifs.  Or,  en  1724'  P^'  eiemple.  rûquinoxe  du  |>riniempi 
arriva  le  to  mars  au  malin,  cl  I.1  pleine  lune  pascale  a^ll'o- 
nninique  loniba  un  samedi,  Savril  aa  soir.  On  di-voi(  donc, 
■uivant  le  décret  du  concile  de  Niore  ,  céléhrer  la  >  Afjue  le 
lendemain  q;  lu.-iis,  suivant  le  «alendriT,  la  plrine  Irn"  ti'ar- 
rïvoil  que  le  iliiiianche.;  ce  qui  fit  difTôrer  la  Piiij'ie  de  liuît 
jours  La  même  chote  s'e.sl  rejiroduile  en  17(41  en  1778  et 
en  1798;  dans  celte  derni(:re  armée,  la  l'iiifue  tut  fixée,  par 
le  talenili'ier.  au  8  avril  ,  landîj  que,  par  les  éphémérides, 
elle  auroit  dû  ciro  le  1".  avril. 

Le*  protesisns,  qui  ne  voulurent  pas  d*ab'>r<l  adopter  lel 
corrections  du  calendrier  );rég'>rien,  furent  a>srz  Icing-lenips 
incerlaint  lur  la  manière  de  fixer  le«  lunei  pascales.  En  1700, 
]ei  proteslans  d'Allema;;ne  nirélèrent  que  l'on  reirancheroît 
les  iMie  derniers  jours  de  février  de  cpfte  atincc,  et  que  l» 
Pài)iie  scrnil  célébrée  suiV'inl  les  calculs  astronoiniqui's.  Ea 
coriséqueiicc,  il  parut  nn  calendriiT  corrigé,  oii  lequinose 
du  priniempséti>itmi)bile,elcal<iilésur  les  lab'es  des  inouve- 
iiieni  céli'ile».  ('.Vît  ce  qui  fil  qu'en  1  -34  l^^'  pr'lcslnnt  célé- 
brèrent la  Pdque  le  (j  avril,  cl  nous  le  16.  Il  s'éleva  parmi  fax 
des  débats  à  ce  sujet,  et  le  savani  Jeati  llernoulli,  cortsulté 
par  les  maBitiral';  de  hâle  ,  leur  faisnit  une  repoute  qu'on 
peut  fort  bien  ippIiquiT  an  lenips  oU  nmit  -oiiiiiie^.  ■•  Il  se- 
roit  bleu  à  sotihifiler,  dil-il,  que  \ei  rhiéLens  ne  iiarussent 
pas  si  inquiets  <lu  «'lidîx  qu'ils  doivent  faire  du  jour  de  Pàque, 
et  qji'il*  téni'iignasscnl  plus  de  iMe  .  aprija  l'avoir  une  fois 
rhiiiM,  pour  te  célébrer  d'une  manière  convmable  à  leur  fui.  • 
En  173:1,  la  dicie  de  llnli-biiiine  ari-êls  que  la  Pâque  se  célé- 
Lrei'iiit ,  en  iryU  et  l'tfS.  coiiiiiie  l<-s  cutlin'iques.'Ce  régie- 
meiil  ii'avoil  pas  été  ■téanmoiio  adnnié  par  roin  le,  protes- 
tau<i  car  en  1774  '^  ministre 'lu  loi  de  l'nsse  à  la  ilièie  pré- 
senia  un  Mémoire  pour  que  l'on  lit  c<iinci>lt-r  la  Pàque  dea 
protestons  aveu  celle  des  catlioliqu' «,  et  la  diéie  pnl  celte 
méuie  année  une  délenniualio»  pour  tjue  l'on  «e  conformAf 
partout  au  calendrier  ^végdrieiij  ce  qui,  dit  l'jirt  de  vérifier 


uTuii.  uni  le  21;  on  célébra 
année  iS^S,  la  pleine  lune 
arrive  le  3  avril ,  et .  en  lui 
voyer  la  Pâquc  au  dîmanch 
â«  épactïï,  le  qualorzitm« 
ptr  coniéquent  un  a  pu  cél 
manche. 

Telle  cjt  l'esplication  de 
voil  donc  quR  les  fidèles  pet 
lendrirr  que  l'EgliM  leur  pn 
glei  qui  sont  adopleei  par 
f;ens  du  monde,  )e  ne  peoM 
de  l'époque  de  la  Pàque.  E 
roît  pat  eu  moyen  de  change 
tinn  de  la  Pâuue;  nous  somn 
oéùme.  P'ailleurs,  en  Amer 
le  temps  de  reculer  la  Pâqi 
rectification  supposée.  Si  le  c 
du  moins  dresjé  sur  une  hast 
lans  d'Allemagne  ont  clé  obi 
tronomiques  pour  revenir  ai 
très  questions  relatives  au  nou 
i  la  dissertation  en  tête  du  pi 
/Ur  let  dalci,  i  ;83,  in-folio. 
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)eunes  gens  h  Saînte-Geneviëve.  Le  jour  de  la  visite  du  Roi 
il  r£coIe  polytechnique,  M.  i'aumôuier  de  ]*Ecole  ayant  fait 
part  à  S.  M.  du  projet  d'établir  un  cours  de  conférences  sur  les 
preuves  de  la  religion ,  S.  M.  applaudit  beaucoup  à  ce  projet  i 
et  encouragea  M.  l'abbé  Martin  de  Noirlieu,  auquel  elle  ac- 
corda la  décoration  du  chapitre  de  Saint-Denis.  La  première 
conférence  a  eu  lieu  dimanche ,  à  deux  heures  et  demie ,  dans 
l'église  basse  de  Sainte-Genevicve.  Outre  une  nombreuse  jeu« 
nesse,  on  y  comptott  des  personnes  de  distinction,  des  dé- 
putés, des  magistrats,  etc.  Après  les  vêpres,  M.  Tabhé  Mar- 
tin a  prononcé  un  discours  sur  rimportancc  de  Tctude  de  la 
religion  : 

«  Il  y  a  long-temps,  Messieurs,  a-t-il  dit,  que  nous  dé.sii'ions  vous 
réunir  au  pied  des  autels  pour  faire  entendre  les  enseignemens  de 
la  religion.  Témoins  de  toute  votre  application  à  Tétude  des  autres 
sciences,  nous  regrettions  vivement  que  lu  science  du  sidut,  la  science 
éternelle,  fût  la  seule  dont  les  doctrines  ne  vous  fussent  point  ex.- 
pliquc^es. 

»  Depuis  qu*une  voix  éloquente,  qui  fut  connue  à  plusieurs  d'entre 
vous,  a  cessé  de  retenlir  dan<t  la  chaire  de  vérité;  depuis  qu^un  si- 
lence trop  funeste  a  la  religion  a  succédé  a  ces  conférences  où  la 
certitude  do  notre  foi  chrétienne  étuit  si  victoricuteoient  démon» 
trée ,  le  champ  est,  pour  ainsi  parler,  demeuré  libre  aux  apoties  de 
l'erreur  et  de  llincredulité;  une  jeunesse  nombreuse  reste  exposée, 
sans  défense ,  à  toute  la  violence  et  à  toute  la  perfidie  de  leurs  at- 
taques. 

»  Loin  de  nous,  Messieurs,  la  pensée  que  nous  puissions  jamais 
remplacer  dignement,  dans  les  intérêts  de  la  religion,  cet  éloquent 
défenseur  de  la  foi  ;  nous  n'avons  ni  ses  lumières ,  ni  ses  talens  : 
Inais,  nous  osons  l'espérer,  le  Dieu  au  nom  duquel  nous  vous  parle- 
rons ne  laissera  pas  sans  fruit  notre  mission;  il  daignera  bénir  les 
efforts  de  noire  zèle  ». 

Apres  le  discours,  on  a  chanté  des  cantiques.  Un  petit  or- 
gue avoit  été  descendu  dans  la  chapelle,  et  accompagnoit  les 
chanteurs.  Le  salut  et  la  bénédiction  ont  terminé  celte  pre- 
mière séance. 

—  Le  35  janvier,  jour  de  la  fête  de  la  Conversion  de  saint 
Paul ,  patron  de  la  Socrété  catholique  des  fions-Livres,  plu- 
sieurs membres  de  cette  Société  se  sont  réunis  dans  la  cha- 
pelle d»la  maison  du  Refuge,  rue  des  Grès-Saint- Jacques.  Vs 
ont  assisté  à  la  messe,  célébrée  par  M.  Tabbé  LGévenbruck , 
membre  de  la  direction  ,  et  ont  tenu  ensuite  séance  dans  une 
des  salles  de  la  maison.  La  Société  continue  à  publier  de  bons 
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luvrajîoi.  ElU  a  fait  r*irD|irin.cr  ri  eije  diilribue  rn  «  roft- 
[)<•■. r  les  Parafioiri  il"  Vhe  tloii-ivrnîTirr .  avec  qiielqur-  -* 
liiioiis  qui  ■■ni  paru  devoir  d"niirr  eiicoi-e  plur  -"     ■  '■-- 


isd^uui; 


livrr, 


i  ix.p.J 


Af  ]l<>lirnl<J«>.  D»Ti 
leSoiiï^.iii-MonHe 
avoif^nl  eu  lien.  Noi 


•si  s-'cc>'.'i>i^<'ii'eiii  plu'ionr»  rrlalirintde 
iVis  dfs  iiemaiiics  jtrpscrilM  par  le  prirce 
Us  provincps.  en  jjay»  êlranger»,  lUiit 
iiémcdrjgui-mois.i  siibile!)  el  édaUnle* 

r  avec  întérêl  cej  PXPn]|iIe<  Mgnalê»  de  1« 
vde  de   celui  dont    \p  Lra»  nVit 

^ rille  ti'est   poinl  Tenri^c  oui  cm 

d'une  tiumble  jiriére.  En  ce  mnminl,  ces  Iraitt  plonnani 
ceiiiblc>ril  EP  inullipiter  auloorde  nous.  Noui  enlendoD«  jiarlrr 
d'une  ^iiêriton  sur  In  par>1is^e  Saint-ïtocli ,  d'utie  nuire  danl 
Je  Marais;  une  aulTf  vienl  d'avoir  lieu  loul  à  coup  Hir  la 
p^irniïse  ty.p  nnui  liabilont,  et  presque  son»  nos  jeux.  >1"'.  ia' 
Béph.ne-I.r>ui»e  Willorprre,  veuve  Yo^e  ,  âgée  de  initanle- 
éUiil  depuis  long-lempi  privée  de  l'u»8|i»  H«  tet 
me  afieclion  coulleiiie.  Elle  ne  quittait  xm  lit 
r  passer  loule  la  journée  dans  un  fauteuil. 


IBHlbf»    1 


la 


.il.  Ellpfai 


chambre. 


qui  l'ont  Iroilee 

narliculier  de  ij 
la  idêine  maison 

Sjiluidom.ede 
ohP..|..lie.  La 
pa-i  luériier  une 
lances  ,  elle  ècri 


.ul(-..isir.fiiiies.  De|.-.. 
à  l'eglii».  DeuK  médeci 
voieni  jiigà  qu'elle  ne  p 


tcle-ia 


F,Ml>lle, 


iq  pi 


uelque.s  eccle~ia'lii|Ues  (] 

qu'elle.  Sur  la  fi.,  de  l'a, 
i  soin»  axfiidus,  lui  propoM  d'écrire  au  prince  de 
inèri'  rejeta  d'abord  celte  idée;  elle  ne  croToif 

irlie  grâce.  Cependant,  sur  da  nouvelles  ms- 
vit  nu  prince,  qui  oi'donoa  une  neu%aîne  dii 
■r.  La  neuvaine   fui  laite. 


se.  d«i 


■1  pu 


telles  A. 

Iron  de  la  piroiisc.  on  dit  ui<e  mcs>e  poil 
.Tnp.Tln    la   ccinim^iiiion   clni   elle.    Eli 

utr.  ri  los  ioi>rsi>re.<-'le>is.  Pendai.uuoac: 
ilit  d. 
geoil 


e..t  le: 


Sulpi(.e, 

lalade.el  0% 

nil    brauC'.up 

■in'ieiis.  t'en<iai>t  KOD  acnon  île  prjce  .  elle 

:nips  un  Irrivail  exlranriliiiair<  ;  ell"  allon- 

clle  cprouvoil  un  mieux  sensible.  Elle  et- 


gruii   its   (aiiiiics,  i-iie  t.-|jTi'uvi_iii  un  iiiieiix   sensiurc.   eue   « 

saie  de  uiarclier,  et  >  pt^ivicna  tani.tJouUiir  j  e[|e  (le«;<ad  ii 
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escalier,  cl  s'aclipmînc  sans  bras  vers  Téglise.  Tons  ceux  qai 
)a  connoîiisoîont  la  suîvoicnt  avec  étônnement.  Elle  arrive  k 
l'ép;lise,  et  remercie  Dieu  d'une  fçuérison  inespé're'c.  On  U 
conduit  à  In  sncn'stie,  où  M.  le  cure  et  ses  ecclé5i.isl innés  ap- 
prennent d'elle  ce  qui  venoil  de  <e  passer.  M.  le  cure  de  Saint- 
Sulpîce  lui  dît  qu'il  vouloif  célébrer  une  ine^se  d'actions  de 
grâces  pour  elle  le  .«nrlendemain  vendredi,  el  M"**.  Yose  s'y  est 
rendue.  Le  dimanche  suivant,  elle  alla  encore  à  la  raesse,  et 
•llo  v  est  allée  aussi  dimanche  dernier  3o  du  mois.  N"us  avons 
vu  nous-méme  celte  femme,  objet  d'une  faveur  si  éclatante; 
elle  raconte  avec  simplicité  ce  qui  s'est  passe.  Sa  candeur,  sa 
résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  ses  pieux  sentimens.  sa  ma* 
nicre  de  s*?»xprimer,  pleine  de  sens  ctde  droiture ,  tout  pré- 
vient en  sa  faveur.  On  dit  que  M.  îe  curé  se  propose  de  solli- 
citer des  médecins  qui  l'ont  soignée  un  rapport  sur  sa  mala- 
die. Quant  à  la  guérison ,  elle  sera  attestée  par  de  nombreux 
témoins.  Tel  est  ce  fait,  où  il  est  difficile  de  raéconnoitre  quel* 
que  chose  de  surnaturel.  Nous  en  parlerons  plus  au  long, 
quand  les  médecins  auront  fait  leur  rapport,  et  qu'une  infor- 
mation authentique  aura  constaté  une  guérison  si  étonnante 
à  cet  âge,  et  après  une  si  longue  privation  de  l'usage  dék 
jambes. 

—  Nous  recevons  de  Boussac,  département  de  la  Creuse^ 
idiocëse  de  Limoges,  la  pièce  sui\fante,  que  nous  croyons  de- 
voir transcrire  ici  pour  l'édification  publique  : 

•r  Moi ,  Pierre  DcAmaUons,  {;4'rois<;ant  sur  les  t^garcmcn^  cte  ma  vie, 
et  pondant  que  mes  re}?rcl<,  ronccntré^  an  fond  de  mcn  ame,  sont 
însufliN'an<«  pour  réparer  les  l'oormesc  iicandnlcs  que  j'ai  «lonn«*s,  al 
fait  appeler  plu«îieiir«  personnes  poiir  assister  ài  la  rcfrnctation  de  m<;s 
crretiT?.  J*ai  prié  iM.  le  curé  de  Bons^ac  de  la  rédiger,  par  écrit,  afin 
qn'affirhéc  elle  soit  le  monument  de  ma  honte  devant  les  hommes*^ 
et  le  témoiç;na««e  de  ma  profonde  douleur  devant  Dieu! 

»  Je  déclare  donc  que  ]»i  été  un  des  plus  ardens  sectateurs  d<n 
doctrines  impies  qui  ont  été  préchées  dès  la. naissance  de  la  révolu- 
lion.  Je  n'ai  point  de  cruautés  à  me  reprocher;  mais  il  n'est  point 
dVrart^  dans  lesrpiels  je  ne  me  sois  plongé.  J'ai  afllii^é  1rs  regards, 
particulièrement  des  hahitans  de  Bon«"îac,  du  spectacle  dégoûtant  «te 

iDCs  scènes  impies,  don!  leur  \illr  a  été  le  fhé'tre Je  confe*^ 

bautcmeut  que  )'ai  méconnu  la  puissance  de  Diet>;  que  )'ai  mépris» 
son  culte  j  que  j'ai  fait  un  usage  in  ligne  des  ornemen<s  .s.-icerdotaux.; 
que  j'ai  renversé  plusieurs  croi\,  et  que  j'ai  traité  ignominieusement 

lc<  images  des  saints O  mon  Dieu!  il  faut  que  votre  miséricorde 

ioit  infinie^  si  tous  avez  oublié  mw  tcélérate^tscs  ?  cepcoilani  vov» 
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'rflitiln  et  i^lf-ie .  ,    .  ..    . 

«Qiiir,  ri  Miuïene»-ïOi»i  que  Trm  t\n  moft  jKiur  let  p^clirun: 

a  Je  c<'nle>*r  cjur  [r  rccoiiBoti  lin  Diru  rn  troï*  prnonnrii  \r  Pih«, 
qiii  nnu<  I  iTi>.'s  le  FU<,  gui  noui  a  mcfarti-ii  le  S.iial- Ë<|ml. ^ 
ni'iK  vinttifir.  Je  iPHt  que  ma  prolrnaïau  de  fuj  loit  afKcUci  qui  U 

tiirpili'iK'  di'  ma  romluilu  <oil  pbcariltip Que  ne  puit-jc  eipiti 

me  Tti-irri  .111  prii  lie  toiil  mon  »ang!  Je  prie  I.  )  pcnonac*  qui  lU 
renili-nt  l'ulFIrt  cliarîtnble  d'sniler  à  ta  r/tntctatiAn  de  mw  cxilOM 
dr,  vuuUiir  Li>-n  lu  «gncr,  de  n'^tra  point  icandalù^«i  d«  la  oDste- 
•inn  quu  l'ai  Ciite  devant  elltu,  et  da  »«  «u  louvMiir  que  do  nu  pn^ 
fdllJa:  (loulvur. 

»  Noui  louMlgn/t  a*i>n<  1.&  priiriuà  la  J^.-brHti  •»  ci-de>WH.  U* 
1  Buufiii:,  le  3i  iljreiiibre  i834-  Ont  i>i;iié  J  l'origiaul,  AcToviot^ 

— Lpi  approches  de  réiemîlé  donnent  souvent  d«  nnnTfIbf 
lumières  à  ceui  qui  iciubloicnt  le  plus  loin  de  ta  r<uiu  de  k 
vérité.  C'e^t  CF  c^e  vieul  tlVprouver  un  jeune  proleilani  îr- 
landaii,  tjui  est  loiiibê  malade  à  Tours,  et  qui  y  est  mort  k 
la  déceujbre  dernier.  Ck  Jeune  Iininme  ,  nonoroé  Them»* 
Jïena,  a  ëlé  inslniil  par  AI.  l'ulbd  Delvin,  vicaire  de  Siinl- 
Frarçoi»-dePaulc,  cl  a  fail  abjurslion  entre  ses  mains.  Il* 
Tei;ii  eiiMiile  les  saciemens  d*-  l'Efilise,  et  n  édi5ê  par  su 
pieux  *pnrirlions,  l  ii.'  a.iiif  alijuiaiinn  a  eu  lieu  à  E-pahon. 
M.  David  Woelfell ,  lieuienant  de  gendarmerie  à  Espalion.a 
,f,iil  abjuvation  du  lulliéranisme  mire  les  mains  de  lU.CledeB, 
etiré  d'E>pa!ion ,  el  en  préïeoce  d'un  grand  nombre  de  Sdéict. 
Celte  cérémonie  a  eu  Heu  le  ()  janvier,  jour  oii  on  snlemni- 
ao>t  rEi.iphanie.W.W<.elfell,nêàChampeï  (Haute-Saôn'), 
et  3gé  de  vingi-.e|it  ans,  est  le  même  qui  a  montré  tant  » 
couraf^e  et  de  dévnAinenl  dans  l'atlàire  de  Berlon.  Il  a  fail 
son  abjuratinn  en  pleine  lanlc  et  de  son  propre  mouvemenl , 
et  a  élé  admis,  le  dimniictic  suivant,  à  la  CEimmanioD. 

•^On  t^e  moqua  un  peu  dans  |4^  temps,  ei  on  croil  pouvoir 
encorp  rire  aujcnid'liui  de  la  fulic  de  Condorcel,  (joi  ,  dans 
son  Ei-quiisr  d'un  tiibliau  lihlori</iit^  des  f'n)f;rrt  de  tespril 
htimaiit ,  dit  en  propres  lerm^n  :  l'toiia  dri'Ons  rroire  tfiie  celte 
durée  moyinne  de  la  vie  de  r/iomme  doit  cruîirc  tans  cesse, 
.  si  d-'.s  révolutions  phyiiifues  ne  t'x  oppmenl  pas-  mais  nous 
ignorons  quel  est  le  terme  i/ii'el/e  ne  doit  jarnais  passer,  now 
ignoruHS  mime  si  1rs  fois  générales  de  la  nature  eu  ont  dé- 
terminé un  au-tlelà  duquel  elle  ne  puisse  s'étendre  (Epoque 
10*- 1 1>*E^  ^^)-  ^'  °''^'  peitonoequi  ne  irote  le  ridicule  4t 
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t^^tle  ambîlîense  et  folle  pensée  de  Condorcet ,  et  La  Harpe , 
dans  son  Cours  de  littéralnrf; ,  tome  XV,  pagr»  a6o,  fait  re- 
marquer combien  il  y  avoit  d'orgopil  et  de  délire  dans  celle 
prétention  du  philosophe,  que  Ton  parviendroit  à  prolonf*er 
la  vie  humaine.  Le  m^me  esprit  enfante  des  systèmes  et  des 
rêveries  non  moins  absurdes  que  la  chimère  de  Condorcet. 
Nous  avons  aujourd'hui  des   physiologistes  qui  s'amasent, 
dans  leurs  passe^lemps,  à  rêver  les  choses  les  plus  incroya- 
bles. On  cite  en  ce  genre  des  assertions  et  des  hypothèses  qui 
paraissent  le  comble  de  l'extravagance.  Il  y  a  quelques  an- 
nées qu'un  médecin  ,  M.  Legallois,  publia  des  Expériences 
sur  le  principe  de  la  vie,  Paris,  1812,  in-8*.  Cet  écrit  vient 
d'être  réimprimé  avec  les  autres  œuvres  de  M.  Legallois,  qui 
est  mort  en  1814  «  étant  médecin  de  Bicêtre.  L'auteur  avoit 
fait  beaucoup  de  recherches  sur  le  principe  de  la  vie  et  sur 
]e  siège  de  ce  principe^  il  le  plaçoit  dans  la  moelle  épinière. 
Selon  lui ,  la  vie  est  due  à  une  impression  du  sang  artériel 
sur  le  cerveau  et  sur  la  moelle  épinière,  ou  à  un  principe  ré- 
•altant  de  cette  impression.  La  mort  n'est  autre  chose  que  la 
cessation  de  cette  impression  ou  l'extinction  de  ce  principe; 
et  pour  opérer  une  résurrection  ,  il  ne  s'agiroii  que  de  renou- 
veler ce  principe.  Ce  renouvellement  est  impossible,  ajoute 
.M.  Legallois ,  dans  l'état  actuel  des  choses;  mais  s'il  existoit 
quelque  moyen  de.  suppléer  à  la  circulation  naturelle,  il  est 
certain  que  Pon  pourrait  ressusciter  un  cadavre  quelque  temps 
après  sa  mort.  Tel  est  le  réfiultat  des  expériences  que  Legal- 
lois avoit  faites  sur  une  multitude  d'animaux  vivans  :  mais  ce 
qu'il  n'énonçoit  que  timidement,  un  autre  le  professe  tout 
haut.  M.  Eugène  Legallois,  jfîh  de  Julicn-r Jean-César  Legal- 
lois, a  franchi   le  pas  que  n'avoit  osé  faire  son  père;  et  je 
n'en  suis  point  étonné,  car  à  quoi  serviroit  le  progrès  des  lu- 
mières, si  les  enfans  n'étoient  pas  plus  hardis  et  pins  décidés 
qae  leurs  parens?  Le  fils  a  donc  trouvé  ce  que  le  pore  n'avoit 
pu  qu'entrevoir,  et  il  a  consigné  sa  découverte  dans  un  écrit 
placé  à  la  fin  du  premier  volume  des  (Rm'res  de  M,  César 
Ijegallois.  Cet  écrit  est  intitulé  :  de  la  Possibilité  d'une  Ré" 
surrection.  Nous  y  renvoyons  le  lecteur,  pour  savoir  com- 
ment M.  E.  Legallois  explique  un  pareil  prodige. 

—  Jusque  dans  les  iles  de  l'Archipel  de  la  Méditerranée, 
on  a  payé  un  tribut  de  prières  à  la  mémoire  de  Louis  XVIIL 
On  a  célébré  pour  lui  deux  services  à  Maxie,  le  a5  et  le  26 


(  SyS  ) 
DcInW,  l«  prunier  à  la  eaihédralc,  !e  wtwid  dam  IçrK» 
de<  orflrr*  (i"  In  Mi»<>oii  «le  Sninl-I^earo.  On  y  a  pgalfitiiit 
c«l*i>ré  la  fami  ChariM  le  4  novembre.  Lps  r;al(i«.lie[DM  <!f 
l'Artliipol .  nyniil  t^lp  foTH.  Jb  jiaVT  t»  'liiiiP  an  gnin»>m^ 
mPiil  eri-i  .  yuiis'ftH  momwitaneinenl  d'a«p«  lïo  iMBijuilIil»; 
ci'|>eiiâanl  il  y  a  cm  à  Ti'ie  di-u»  pgliws  rnllinli-jnci  J/p^xiil- 
lées  par  leB  Grers  non- nuis.  On  espère  eiuc,  traprè»  !'■»  ér- 
marclix  fatlM  par  M.  t'amliasiadeiir,  cei  désordres  ne  M  w 
houvdlcront  plu«(i). 


KOtTVEt.I.ES  fOI.ITIQUF.S. 
r*iii>.  Vcndrciti,  le  Roi.  «ccrmiutKni^  de  Me.  Ir  nnanhiD.  ^  M 
viiilcr  IXrolc  pnii  ircliDiqiie.  9-  M.  a  t'Ir  reçue  ags  acclamMioiii  dci 
*li'-ïe,«  par  le  crjnlc-  dr  Hordesoullr ,  Rouvc'rncur  Hb  rEente,  rt  pw 
WM.  lu.  niiaUrr"  de  rîi.tfrieur,  de  la  nurine  ^t  Ae  la  Bii«Te.  pjr 
M.  rarchev^iif  dp  paHi  tl  M.  If  pn'fef  -le  I>  S-inp.  M.  Jr  goatfr- 
lÉDur  a  vlreitâ  an  Hot  nu  iliteoiir<i,  iiiquel  S.  M.  a  ifsigni'  rfpaaé^i 
reçois  iiec  plaisir  re<prciton  ilei  lentiment  de  TEode  V^ 


tBcliniqup.  et  dei-'ôtre»  en  parlifulii'r.  rpilo  Ernlc  est  connut  a 
aondecnlîpr,  JeneinVtonDt  n^<  .1.  u  .  ',  ,1.  /'<''i(?!^,puiti]u'd)»iL. 
dJrigÉi  d.iin  li-on  l'^llllp^  par  «<■'  1  .  ■  ■  ■  i  ■  i  m».  Voni  ponït 
oomptrp,   MfMinir".   \p   m;  Hir.n    ■  '      i:-    ina   protrftioo ," 

«Me  de  bom,  de  lid.'Iei  Friinçais,  pL  An  lioiiiines  i^cliirvi  donl  ta 
(loire  rc' jniilit<e  sur  rtllc  Ei-ol"?,  ri  contrîhue  à  U  prospérité  de  If 

Apri't  t'î-lrr  fait  pn'icntcr  Tes  fonelionnaires  et  profcisenrï  de  l'E- 

^r)  I.a  inrme  Ictirr  iiiii  ronliiMil  c:^  ctélail',  et  qui  nQUi  at  iaite 
i»  Loant.  ilunix^  de.  noii>>'ll>'«  «ir  la  ga.rrr  enfre  le*  Grec<  et  In 
Tiiru.  A|ir>')  le  colnbn»  mlrr  )n  itnix  e^rnilrei,  d.ini  Uaiirl  Ibrahim 
Pacha  a  co'ili'  II.-»  quatre  tirrtiol*  grrci,  d'autres  iliient  bnit,  il  mr- 
■vint  une  tempête  qrii  dirper'a  Ie«  O'eadre'.  Quelque.»  bàtimen»  gros 
■e  n'fiipiùrent  J  Cai«<',  donl  les  rorliiicalioniavoienr  lité  dêltuilei  par 
lea  Tiirn,  <-l  dont  In  habitutl'  l'étiieiit  soumis.  On  leur  a  fait  croire 
qu'ol  alli>it  In  Iran-porter  en  Egypie,  et  on  les  a  neiiac/'*  de  Ici  trai- 
ter en  entirnii'  '"il*  ne  s'cxpatriuient.  Va  grand  nombre  se  «ont  rtfu- 
pétU  tiaximii  Varoi. 

Ibrahim  Paehj  a  eommencir  à  débarrpier  des  troupes  en  Morje.  Sei 
prinripale'  forces  «ont  d»n^  l'iIe  de  Camiie,  d'où  il  se  nro|io«  de  la 
porter,  par  (letiles  cliti^ioni ,  sur  tous  le<  pninb  de  la  tlorée.  CUiqiie 
division,  atroniiiajni'e  seu!i-raenl  de  trni'  fré|[ale> ,  aura  momi  ■ 
craindre  des  Grecs,  qui  n'attaquent  ordinal  renient  avec  leurs  brù- 
^b  que  des  Iiitimrns  i'nlës,  et  qui  *e  souTiennent  de  Técliec  rcfuà 
stntichD  dans  le  mioL    ' 
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eo^e,  S.  M.  c<t  allée  h  la  chanHIc,  oii  elle  a  M  reçue  par  M8^.  Tar- 
<cb««éqiic.  De  Iti  Ir  Roi  <'<f  cnlré  dans  lc<  ^alle<  d'étiHle,  et  a  examiné 
avec  le  |»]H«f  granfl  infVrét  le»  travaux  de  plinienrs  de  rei  jeune*  gens. 
Dan-  nn  Inboratoin»  de  chimie,  S.  M.  a  dnip:n«'  Irarcr.^on  nom  snr  une 
lallefte  de  verre  pour  l'y  voir  imm  d'atement  gra^é  au  moyen  de 
Tncide  flnoriqiie.  Apri''»  avoir  ^\A\é  l  «ut  r/lal)li«'«ement  et  pavé  lés 
élevé»;  on  revue,  le  Rni  a  fait  rompre  les  raup/et  a  voulu  se  con- 
fo«idre  an  milieu  de<  élèves,  qui  fai  oi«'nt  ôr'ater  le  plu*  vif  cnthou- 
8ia''me  'On  a  mtcndu  ^.  M.  prononcer  p!u<ieur<i  foii*:,  et  d'une  voix 
attendrie  :  Fenez^  m^s  en  fans;  apptyfchez ,  mex  Pnfitns,  Avant  de 
partir,  le  Roi  a  décoré  de  la  croix  d'Honn<'ur  M.  Dulong,  professeur 
ac  physique.  S.  M.  a  nccord»'  :»u«!.«8i  une  «Irmi-bour-^e  au  jeune  Hu- 
genn,  (\\<  d'un  capit.tine  darlillcrie  mort  dan.*»  la  dernière  guerre 
.<l*K5pngne.  Te  Roi  et  remonté  en  voiture,  salué  par  les  cris  una-* 
nfm^»  de  yive  le  Hor!  i*iW  in  famille  royale! 

''    — i  Hiiti-inche,  ann's  la  me««e,  le   Roi,  assi<  «ur  son    trône,   en- 

toitr^  de  M.  le  D.uiphin  et  de  M"»*,  la  Dauphine,  des  mini«<trcs  et 

^dcâ"  grands >of11cier<  de  sa  cour,  a  reçu  M.  le  prince  de  Wolkonsky, 

.  ^n\ové  eNt»-aordinaire  d<*  l'empereur  do  Russie.  Le  prince,  accom- 

pa^Dii  de  S.    Exe.  1<*  comte  Poz^o  di   Porgo,  du  maréchal  duc  de 

Ileç;jf'  et  i\en  «eerétaires  d'ambassade,  a  été  conduit  ù  l'audience  par 

•  JkT.  le  grand-mai fre  de  cérémonies. 

-^  Le  Roi,  instruit  du  dénuement  des  habitant  de  la  paroisse  de 
Itfai^od  f.Tura),  vient  de  faire  remettre  à  M.  de  M•.i^od,  maire,  une 
.  aofmm^  dé  firo  francs. 

•••   —  Sur  la  demande  d<»  M.  de  Branges,  sons-préfirt  de  Poligny,  et 
.«qr  le  rapport  de   M.  le  diic  de  Doudcau ville,  le  Roi ,  in*>truit  <îe  la. 

•  j»!j|44ion  nwlhe»ircu>e  de^Denis  Piche^ru,  cousin-germain  du  général," 

•  lui'a-xccordé  une  pension  de  ^o  fr.  sur  s.i  liste  civile. 

y  ••  -^Mr  )^  Dauphin  a  envoyé,  par  M.  le  comte  Vill.itte  ,  aux  auto* 
*^  irîtés  de*la  ville  de  Metz,  une  somme  de  5«»o  fr.  pour  faciliter  l'ac- 

•  <[l'''*^*^''  ^^  '•'  réparati.m  de  l'égli'^e  de  la  Visitation. 

''^^~—  M""*    la  pauf»hinc  vient  d'aciorder,  «ur  la  deman«Ie  de  M.  le 
"•  naïVe^df  Saint-Oucn,  une  somme  de  4^0  fr.  à  un  malheureux  dont 
«    «l&'4nai«on  s'est  écroulée.  Cet  accident  l'avoit  réduit  à  la  plus  grande 
im^ere:  S.  A.  R.  a  daigné  adresser  encore  à  M.  de  Boulency,  sous- 
pré  fefr  de  Pontoi<«e,  un  secours  de  .hk)  francs  pour  les  incendiés  do. 
••  Beaiftnont-sur-Oise. 
.  .  .  ■  -î-  Mada3I£  ,  duches«!c  de  Berri ,  a  adrc^é  à  M.  le  préfet  du  Doubs 
un  dou  de  3oo  Ir.  pour  h*s  viclimes  de  l'incendie  de  Viliers-le-Sec. 

•  '—^PV.'  la  nanpliine  a  faiî  don  (l'une  somme  de  200  f»*.  à  la  com- 

•  inunauté  des  Saurs  de  la  Mii«érieordc  de  Rouen,  qui  a  été  mise  sous 
?a. protfVli^u.  S.  A.  R.  a  cn\0Yé  également  une  somme  aux  dames 
lJr'ulina«.de  Saintes ,  pour  contribuer  à  la  construction  de  leur  cha- 
pelle.* 

—  Jl  y.'a  quelque  temps,  le  Roî  a  envoyé  à  M"*,  la  marqui«e  de 
L:IJJÇ....  de<  recours  pour  les  Vendécns^des  paroisses  les  plus  pauvres. 
Dif  ce  nombre  est  la  paroisse  de  Pouillé,  où  il  s'est  trouvé  huit  vieux 
foldats'dans  le  besoin.  Aujourd'hui^  M.  le  curé  écrit  ù  M'"^.  la  mar* 


tt"te,.eroj(  rétabli  jurlVe 
—  M'.  iMnbert .  mocjt  1 1 

'■'"'"'  ™.  «  dm.i*,n.i  ,1 
»  ert  pourvu  en  eaaation  au„ 
nppon  Je  M.  Olli„„,  ;,  ,al 
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oU  atipara vaut,  les  mêmes  sooscriptears  ayoîent  rCraë  laoo  fr.  pour 
domaine  de  Chambord. 

—  Le  proviseur  du  collège  de  Bourbon  a  versé,  mi  nom  de»  élbren 
'  des  fonctionnaires  d«*  ce  collège,  une  somme  de  600  fr.  pour  les 
nivres  du  i'^^.  arrondissement. 

—  La  ville  d'Orlcan.^  a  perdu,  sur  la  fin  de  Tannce  dernière,  un 
>mme  ^timable  par  ses  qualités  privées  et  par  sa  conduite  publi- 
ée, M.  Johanet,  vice-pré!«ident  du  tribunal  de  première  instance. 

i^toit  procureur  de  la  commune  d'Orléans,  lors  Je  Taffaire  de  Léo- 
ard  Bourdon,  en  1793,  et  fut  mandé  à  la  barre  avec  tout  le  corps 
lunicipal.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole.  Obligé  de  se  cacber  peu 
;>rès,  il  se  rt'fugia  dani  Tadminisl ration  des  armées,  et  ne  reparut  k 
Orléans  au*aprcs  la  terreur.  Nommé  au  conseil  des  cinq-cents,  ea 
797f  >l  sy  montra  trop  loyal  pour  plaire  au  directoire,  et  fut  ex- 
nîsé  violemment  après  le  18  fructidor.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
serça  avec  honneur  les  fonctions  d*avocal  jusqu'à  ce  qu'il  fut  nommé 
'ice- président  du  tribunal.  Enlevé  par  une  mQrt  prompte,  il  laissa 
me  famille  désolée,  et  deux  fib  qui  déjà  ont  paru  arec  honneur 
Uns  deux  carrières  différentes.  Le  20  janvier  dernier,  Téloge  de 
IL  Johanet  a  été  prononcé  ik  la  cour  royale  d'Orléans  par  M.  Des* 
iiamps,  avocat- général,  qui  installoit  son  successeur. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Monfpcllier  vient  de 
londamner  à  3ooo  fr.  d'amende  le  sieur  André  Bertrand ,  convaincu 
Tusure. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  29,  la  chambre,  après  avoir  prononcé  radmi*i$îon  de  M.  le 
narqnis  de  Malleville,  a  entendu  deui  rapports,  l'un  par  M.  le  duc 
Matthieu  de  Montmorency,  sur  les  communautés  religieuses  de  fcnv- 
nes.  Tautrc  par  M.  le  comte  do  Brctcuil,  sur  le  projet  de  loi  relatif' 
lit  sacrilège.  On  a  commencé  ensuite  la  discussion  sur  le  projet  de  loi 
le%  salines  de  TEst. 

Le  3 1,  il  est  procédé  à  la  réception  de  M.  le  marquis  de  Mallcville, 
iont  l'admisiiion  avoit  été  prononcée  samedi  dernier.  M.  le  comte 
il*Ëscars  fait  un  rapport  sur  deux  projets  de  loi  relatifs,  Tun  aux  im- 
positions extraordinaires  votées  par  deux  dcpartemens,  et  l'autre  aux 
emprunts  des  villes  du  Havre  et  de  Laval.  La  disccusàion  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  salines  de  re<t  est  ensuite  reprise.  La  chambre,  après 
avoir  entendu  MM.  le  comte  Roy^  le  ministre  des  tinances ,  le  marquis 
de  Marbois  et  le  comte  Chaptal ,  a  fermé  la  discussion  générale.  Plo- 
iieurs  amendemens,  proposés  par  la  commis*ion  et  par  MM.  de  Mar- 
bois, de  Saint-Roman,  de  Coi^lin  et  de  Chasscloup,  ont  été  écartes 
après  une  courte  discussion.  Le  projet  de  loi  a  été  adopté  à  la  majorité 
àe  143  voix  contre  33. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  ^9,  MM.  les  députés  ont  renouvelé  leurs  bureaux,  et  ont  en-" 
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lires. Dans  M>tip  11°.  inSG  M  t«iuvp  une  PiolV 
»ol>s,  3ir)ipvt*t|u<-  dp  Chniub^ri,  o&  il-esl  tlil  ijnr,  WiJt 
cf'ncile  Hc  [Km.  le  )>rclal  pi'opi>»a  pi'blii{iieiii«iil,  le  aC  jiin. 
d'allrr  sp  if  fir  aux  pieds  iJe  l'emiJProHr  pour  récIauiK  Ii 
libellé  du  Papp:  cplle  démarche  généreu'«.  aioul(^-t•on,  (ut 
sp|tii_v<^p  ]iar  Aeu\  autres  évê^uri,  M.  le  9iiirra(;aiil  de  iUoe*- 
trrpi  M.  IVvrtjue  dp  Nemur;  mais  eUe  fut  êcai  lr<>  p»r  Ir  pt^ 
stileiil.  C]uî  crnigiioit  sani  doalC  d'îri'îrer  Buotlaparlr.  Ctllr 
version  ,  je  iluis  le  dire,  n'est  puinl  enlîcreuu-nl  cnofoiuiFi 
la  véi-ile,  quoiqu'elle  le  trouve  êgalrnirnl  Aom  les  Atrnfîm 
pour  'ervir  à  l'hhtoire  rccUfiasIiçiir  pendant  Ir  i  S',  nrtit, 
'  l8i5,  Inmc  in.  page  566  Te  n'esl  poiul  M.  f'j.|-elie\/onrA 
CliaiuLéri  qui  fît  In  pfopu<iliuo  ci-de»sus,  c'est  iiiui  ;  et  je  rut 
racoiilev '-oiiitupiit  U  ctojc  sepasta. 

La  vpille  du  joiir  où  on  dpvoit  pré»pnler  l'adrfjM*  du  con- 
cile à  l'emppieur,  je  me  trouvai  dans  une  itiairon  avec  SI.  IV 
Vfqup  de  Namiir.  Ce  ful_M  flBÏ.  -'■'■..rii  «■■>  I*  n««rn»fe 
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montrer  qa*î1  vatoît:  mieux  remettre  la  démarche  à  un  aatrë 
temps.  Ce  fut  alors  que  M.  t'ëvcque  de  Cliamberi  se  Jeva  ,  efe 
aoutinl  ma  propositiou  d'une  manière  très-gënéreuse;  il  pro- 
nonça en  cette  occasion  un  discours,  que  le  bruit  qui  se  re- 
nouvela m'empêcha  d'entendre  parfaitement.  I.e  cardinal  qui 
présidoit  parla  de  nouveau,  et  mit  la  question  aux  voix  par 
assis  et  lover.  La  majorité  des  voix  fut  pour  rnjournement; 
sur  quoi  M.  le  cardinal  Spina  <lt*fnanda  qu*il  fiît  in»éré  dans 
}n  procës-verbal  que  la  proposition  avoir  été  faite,  mais  que 
rexécution  en  avoit  été  diflcrép  josqu'à  un  temps  favorable; 
ce  qui  fut  anopté.  Cette  discussion  Hnie,.il  s'en' éleva  une  au- 
tre sur  les  libertés  gallicanes  ;  les  évêques  d'Italie  réclamoient 
contre  l'insertion  des  4  articles  dans  le  projet  d'adresse,  et^ 
dans  la  séance  suivante,  le  27  juin,  M.  Tévêque  de  Corne 
présenta  un  Mémoire  détaillé  bur  cet  objet. 

Voilà  exactement  les  faits  ^  tels  qu'ils  se  passèrent  le  26 
juin.  Tous  les  évcques  qui  assistoicnt  à  la  séance   peuvent 
s'en   souvenir.   J'invoquerai,  entr'autres.  le  témoignage  de 
Bl.  l'évêque  de  Troyes,  que  je  rencontrai,  le  dimanche  sui- 
vant ,  aux  Tuileries,  et  avec  qui  je  m'entretins  Je  ce  qui  avoit 
eu  lieu  le  26.  II  me  dit  que  1  empereur  éloit  instruit  de  tout, 
mais  qu'il  n'a  voit  pas  paru  trop  mécontent  de  la  proposition. 
IQous  ne  pensions  pas  alors  que,  quelques  jours  après,  M.  l'é- 
vêque  de  Troyes  devoil  épronver  les  h»nneuri  d'une  persécu- 
tion ouverte.  I.e  9.8  juin  même  au  soir,  me  trouvant  dans 
une  maison  ,  quelqu'un  me  djt  :  Estait  vrai  (fuun  vvéque  al* 
lt:mand  ail  fait  une  réclamalion  pour  la  libvrlé  du  Pape  1  Je 
répondis  sur-le-champ  que  le  fait  étoit  vrai,  t*  que  c'étoit 
moi  qui  avois  parlé  le  premier.  Sans  doute  je  n'aurois  pu 
m'attribucr  cette  démarche,  si  j'eusse  pu  être  démenti  par 
tant  de  témoins.  Aussi  la  chose  fut  notoire  alor»  parmi  tous 
ceux  qui  suivoicnt  les  opérations  du  concile,   f^e  souverain 
pontife  Pie  Vil  fut  instruit  de  ce  qui  s'étoit  passé,  et  dans  un 
bref  que  S.  S.  me  fit  la  grâce  de  m'adresser,  en  18149  ^'^^ 
me  disoi.t  ces  propres  paroles  :  ^ovlmus  enim  pietalem  ergà 
nos  iuam,  nec  nos  latet  in  Parisiensi  conciliabulo  primum 
vocem  sustulisse ,  ut  libertas  per  summum  ntjas  nobis  erepla 
restitutretutt  cunclaque  ad  sa vr arum  Icgum  normam  exige^ 
rentur,  M.  de  Broglie ,  évéque  de  Gand,  m'écrivant  la  même 
année,  après  son  retour  dans  son  diocèse,  me  disoit  :  Je  n'ai 
vas  oublié,  et  j'ai  publié  partout ,  que  vous  fuies  le  premier 


M.  tmhei^êqye  Je  Âordbmdr  of  JKr  féfépnée  Saisnim^ 
J*a  dû  entrer  dans  ces  détnb.  non  iMis  doàto  par  oa  ta 
tîiBeiil  de  vanité  miiérablet  maif  poor  randiv  li#tnaia§e  k  \ê 
Vdlritë.  En  partant  de  Monuter  peor  IM  rendre  an  etmdkf 
j*ëtois  déjà  pénétré  de  l'idée  i|iie  notre  première  démarche 
devoit  être  en  favear  da  Pape  «  et  je  me  aeroia  bil  de  fjtaali 
reproches,  si  je  n'avoîs  pas  saisi  la  première  ecoaaioa  iféleffr 
k  voix  pour  le  chef  de  l'Eglise.  Toat  ce  qui  poovoit  me  p* 
tenir,  c'est  ou'il  sembknt  qae  ce  a*éloit  paa  h  naai  t  la  moibs 
Aaé  de  tons  les  évéqnes,  h  perler  le  premier  dnna  nue  mtum 
blee  si  nombrenie.  Je  remercw  Dien  de  m*avnir  aoaleaa  daM 
ce  moment  critique*   ' 

Je  profite  de  cette  occasion,  Monsiear,  ponr  twis  faire mss 
félicitations  de  bonne  année  t.cf  vous  assnrçr  d*^aMHiv|pade 
la  considération  distingnée  avec  laquelle  j'ai  MuNpmBor  dhÀtiti 

GanMird*Mavmilien«  banm  DmoiTt  w0 
VisciBaiNG,  è^éfue  Jk  JéiUào  jU  siif^ 
fragani  da  Mwuiiet.. 

Manster,  ai  janvier  i8a5. 

Méthode  courte  etjacile  pour  se  conxfoincre  de  la  vériU  de  la  reb'giùn 
cathoù'tfue ,  d'après  la  écrite  de  Boituet,  Fénéhn,  PoMcmi  ei  But* 

fct(.). 

Cet  écrit  ent  le  même  c^iic  nous  aftnonçâmes  en  1829»  daas  notre 
û<».  793.  Nous  times  alors  I  éloge  de  ce  recueil ,  où  Je  niddcste  lidileiit 
a  cherché  à  réunir  ce  qui  lui  a  paru  de  plu:)  convainquant  et  de  plut 
pn'cis  (iur  des  questions  fur  le^uelle»  il  n^est  peiniiv  a  personne  dVtrf 
indiflif^rcnt.  Cette  seconde  édition  n'est  pjis  moins  digne  dr  l*accucil 
du  puhlic.  Ce  qu'il  faut  considérer  ici,  c<vst  mcin.s  encore  la  n'putt- 
tion  des  auteurs  dont  on  cite  des  fragmens,  que  le  choix  de  ces 
fragmcns  el  la  liaism  qu'on  ctablit  entre  ces  divers  <'\tr.«ir<(  pour  les 
rendre  plus  concluans.  Un  livre  si  court,  et  qui  nv  f  h  pas  aoo  pages, 
ne  peut  effrayer  personne.  Les  question.s  j  sont  résolues  a^ee  siropti^ 
citr  et  clarté;  ri<*n  de  vague,  rien  d'oi«eux  ne  se  mêle  aux  discus* 
sions.  (>t  il  y  règne  une  .sagesse,  une  vobriété  et  une  méthode  qiH 
sati«font  Te-sprit ,  et  doivent  porter  ia  lumière  parmi  ceiîsL  qui  rechcr^ 
cheut  la  vérité. 


(1)1  vol.  in-i8;  prix,  i  fr.  et  1  fr.  aS  c.  franc  de  port.  A  Paris, 
cht^z  Méquignon  junior;  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  ao  b» 
rcau  de  ca  journal. 


{Samedi  $  février  tSaS.)  (N*.  fogS.) 

Extraits  de  deux  rapports  faits  à  la  chambre  des 

pairs. 

Le  samedi  29  ianvier.  M,  le  duc  Matthieu  de  Monirnorenci 
«  bit  à  la  chambre  des  )>aîr8  le  .rapport  sur  le  projet  de  lot 
relatif  aux  commutantes  rehgîeuses  de  femme».  On  sait  que 
kl  coramtssîoQ  ëh>it  composée  de  trois  évéques  et  de  deux 
pairs  laïcs.  Le  rapporteur  a  commencé  par  payer  un  tribut 
de  regrets  à  la  mémoire  âf  M.  le  comte  Faraud ,  qui  s'oc« 
cupa  le  premier  avec  cèle  d*assurcr  Inexistence  des  commu<^ 
Dâulés  religieuses  de  femmes,  et  qui  renouvela  plusieurs  fois 
des  propositions  à  cet  égard.  Eptrant  ensuite  dans  la  discussion 
dtt  projet,  le  noble  pair  examine  cette  question  1  Si  les  com-^ 
monautés  doivent,  éire  autorisées  par  une  loi  ou  par  une  or- 
donnance; il  se  décide  pour  ce  dernier  moyen,  et  eti  déduit 
les  motifs.  Le  rapporteur  adopte  les  deux  premiers  articlea 
de  la  loi,  tels  que  nous  les  avons  rapportés  ti®.  1088;  sur  !• 
3*.  article,  il  propose  un  léger  changement  de  rédactioô. 
L'article  5  est  celui  dont  le  rapporteur  s*est  occupé  spéciale- 
xnents  on  se  rappelle  que  cet  article  intérdisoit  aux  ^eligieusea 
de  donner  à  la  communauté  plus  du  quart  de  leurs  biéosl 
Nous  laisserons  parler  ici  le  noble  rapporteur: 

«  L'article  5  a  été  l'objet  d'une  discus<iion  très-longné^  dani 
TOtre  commission  i  tout  en  s^étendant  ^ur  les  principes  et  dani 
les  intentions,  on  avoit  de  la  peine  à  les  appliquer  d'une  m»7 
nière  qui  conciliât  tout  à  la  lots  le  droit  et  les  coiivenauceff 
la  justice  et  l'intérêt  des  familles 

»  Les  célibataires  des  deux  sexes  et  les  veufs  sans  en  fans 
peuvent,  d'après  la  loi,  disposer,  et  pemlant  leur  vie  et  à  leur 
mort,  de  la  totalité  de  leurs  biens ^  en  faveur  de  qui  il  leur 

S  lait  sans  exception ,  et  laisser  dans  la  misère  des  nevetix  ou 
'autres  collatéraux  aux  degrés  les  plus  proches. 
Il  On  a  parlé  de  deux  cas  particuliers  et  uniques,  oii  la  loi 
•  prévu  cette  terrible  caplation,  qui,  dans  celle  discussion, 
apparqit  comme  si  redoutable  à  de  bons  esprits;  mais,  par  un 
icespect  nécessaire  pour  le  droit  primitif  et  fondamentM  de  1% 
'2'ome  Xtéllé  LAmi  de  la  Iteligior^  et  du  Rqi^    \  h 
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(tToprirté ,  la  loi  doil  rênoBwr  k  pé? enir  onp  fooV  d'anlitl 
at)u>  'le  IF  g'nrp,  el  de  Ktntdalc*  'lonl  géitiil  la  ixomIp. 

it  tfonc  que  oiiire  le»  religieutrt  que  la  loi  t'jr- 

•vèri'  i>revoy«itcc ! 
-  Bipii  plus,  dc<  pire»  Pt  Hcs  mer*'  «ni  la  liberié  d*a|>p*W 
toul  étranger  au  uarlage  de  If ur*  eiifaiii;  el ,  luivaiil  le  noik- 
bre  d«  ceui-ci,  de  disposer  d'une  pariie  He  leurs  biein,  qui 
peut  'iller  jusqu'au  tiers  el  même  i  la  moitié. 

»  i^l  une  religieuse  ne  pourra  donner  que  le  quart  s  teUt 
COiiuiiunaulë  k  qui  elle  doil  peul-élr^  des  IrfnnS  dès  «on  en- 
Tance,  de  bons  eipmple»  iwui"  tou*  les  fifies.  des  conioUt'O'i» 
dan»  le  mallteur,  une  vie  <li>uce  et  paiïîhle  (ur  la  terre,  et  \'n- 
perancc  plu»  vive  d'une  *!«  meilleure! 

■  Aioutons,  ce  cpi'it  faut  loujoiin  fe  rappder.  «pte  la  dii- 

SMitîon  de  ce  don  ,  quel  qu'il  soil ,  sera  «ouuii^  à  ifne  t"B- 
ition  qui  n'a  jlmais  lieu  pour  (out«i  (es  donations  r>r<linairr*; 
qu'il  lui  faudra  subir  l'Csamen  d'un  conieé)  compn^è  de  ina- 
giilrati  et  d'adininislrateuri  qui.  chaque  jour,  rian»  itf*  ra* 
srmblnbles.  adraelfenl  lei  récl»maliofii  de*j>areni,  font  faire 
àeseiiquétes.  eldonnenl  l'eiemple  de  moAxnir  un  d«  reilrein- 
dre  le»  doni  l^ils  aut  éiabliUsemeili  tifême  Ut  ptui  favonble- 
bient  irailéi,  à  celiS  nui  snill  voui't  à  l'humanité  snuOVhnte. 
»  Ici  s'est  encore  prejKnIée  à  nmis  naiurelli  nieni  cei'e  grive 
et  îiuniense  uuestion,  qui,  jeiée  au  iiiiliiu  de  la  iIi^ciiS'IOti  de 
raiin^  dernière ,  ne  paroît  pa»  entore  uMrfe  p»rir  le  Umment 
«ctuel  -.  la  perpétoiié  de»  vœux. 

»  Voire  commission  n*«  pas  cru  *lre  appelée  k  1»  traiter  k 
iToml,  et  a  imité  i  cet  égard  la  tnge  réierve  Abavrvêe  âàtn 
l*e«poté  des  raotifi;  on  ttl  plus  d'une  fui»  tcknduit  1  répéter 
'qu'il  ne  faut  pat  être  envieux  du  Irmps:  peut-4tre,  k  la  nile 
d'une  eipérience  qui  recomirence  députa  quelque*  annéa, 
'ho*  enF^n»  sonl-ils  destiAéa  k  revoir  ces  vreux  pêf^tfeli  el 
celle  mort  civile  qui ,  non  pu  tanjouri .  inaii  U*tia  te»  an- 
joiers  temps,  en  avbii  été  la  consécjuenc»  intéparablr-. 

■  11  Taut  observer  avec  fraiirbite  qiie  cette  MutrV'Betinndt 
la  loi,  qui  ne  ponvnii  (m  utile  quand  il  s'agiiaoïideTeifrei»' 
'dredanacerlaiDei  limitM  des  communaalét  rfcbein«nt  dotée», 

aaroil  quilque  chose  de  cruel  et  de  dérîmrc  poor  celte»  qMÎ 
commencent  «ans  aucune  fundaiinn  pnbKtitie,  et  ncpravcat 
par  conséquent  s'établir  et  le  Malénn'  ^iie  pèr  le»  dun*  f»- 
tboUires  ««  partitnlûn. 
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.  «  On.  ie  refintcroît  k  soupçonner  qu-'on  esprit  phtiosophi* 
l|ue ,  à  qui  le»  vœu&  perpétuels  iosptrèrenr  touionrs  une  si 
gr«nde  répugnance ,  ne  songeât  à  se  rêconctiier  avec  eun  que 
pour  en  faire  une  cause  de  ruine*  ou  plutôt  de  non-existence 
pour  ces  mêmes  ëtablisseinens  auxquels  il  daigneroit  en  faire 
la  concession ..  4 ... . 

M  Yiilre  Ofo mission,  a  |)ensé  qu'il,  jf  avojt  presque  un  excès 
de  modération  dans  celte  .restriction  du  quart;  après  avoir 
longunnent  discuté  si  elle  ne  vous  propo^eroit  pas  de  la  lixer 
au  tiers  ou  à  la  oioiiié,  HIe  s'est  décidée,  à  la  majorité,  à 
adopter  celle  base  importante  de  l'article  5;  mai»^  tout  en 
Tadoptant,  et  par  la  raison  même  qu'elle  l'jidoptoit ,  ell«>  s'es^ 
Convaincue  que  ce  même  article  exigeoit  oécossairement  i|a 
amendement,  sans  lequel  il  ne  remplissoit  pas  cimiplètemenl 
les  intentions  mêmes  du  gouvernement ,  ni  celles  ae  tous  Ica 
bommes  de  bonbe  foi. 

.  »  Quand  on  veut  améliorer  et  régulariser  rexistence  civile 
Ses  congrégations  religieuses  de  femmes,. il  faut  se  rendrç 
Icompte  avec  franchise  et  simplicité  de  leur  position  actuelle» 
i>  l«e  législateur  voudirpil  ignorer  et  ne  peut  pas  approuver 
les 'moyens  toujours  trop  halnles  par  lesquels  on  élune  les  Iqi^ 
'existantes;  lâais  avant  tout  il  doit  counoîire  les  faits  exacts 
qui  peuvent  faire  apprécier  ces  lois,  et  servir  de  base  à  uiiè 
)oi  meilleure. 

».D;ins  beaucoup  de  ces  congrégations,  d$ns  toutes  celles 
qui  ne  sont  pa>  solennellement  autorisées^  la  propriété  de  tôult 
t;e  qu'elles  ont  pu  acquérir  depuis  leur  récente  restauration, 
soil  par  lenrs  travaux  manuels,  soit  par  leurs  économies  ou 
les  dons  charitables  des  fidèles,  la  propriété  même  de  la  mai- 
Bon  qui  leur  sert  d'asile,  et  qui  reçoit  chaque  jour  ou  des  pau- 
vres pour  les  panser,  pour  les  soulager,  ou  des  enfans  pour 
les  instruire,  est  sous  le  nom  individuel  d'un  des  membres  dé 
la  congrégation ,  qui  a  laissé  le  tout  par  testament  à  plusieurs 
'autres,  (je  .choix  des  personnes  sur  la  tête  desquelles  repose 
cette  propriété  commune  est  sûrement  détermine  par  des  con^ 
eidéretions  de  prudence. et  de. convenance,  iout«à-fait  étran- 

fères  à  leur/orlone  personnelle,  peut-être  par  une  santé  plus 
srle  ou  un  êge  moimi  avancé. 

»;Or  je  suppose  te  projet  actueUement  proposé  devenu  loi 
4e  l'Etat  et  inunédiateoseiit  tmàcaié^  qu'une  de  ces  proprié* 
taires  fictives  vienne  à  mourir  iaMaflrfdialement  aprës.l'autofi- 
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laiion  accordée ,  les  trois  ([iiarli  clii  Lien  comrann  ,  d«  )•  f^ 
leur  de  b  maisnn  à  l'acquisiiion  de  lanuelle  toutes  peal-fin 
ont  Taii.  d»  «acnlicei ,  vont  passer  s  des  parens  qui  n'y  ont 
aucun  droit  qiieicoiit|iie,  et  celles  qui  ont  des  droits  vêriiabt« 
el  VFiconleité*,  celles  que  la  loi  actuelle  veut  cenendanl  m* 
coutager  et  favorijev,  vont  être  depoutllces  cruelleinenl. 

"  Voire  ju*lice,  voire  biimanite  se  révoltent  contre  ont 
telle  «upposilion ,  el  ton  irnt  la  nécessité  de  clierclier  une  ré- 
daclian  qui  la  rende  iuipos>ibIe. 

Il  Seroil-ce  des  déclaralioni  demandées  à  cliaqoe  comma- 
hauté,  el  coinnic  nn  Liitaii  qu'on  exigeroit  d'elle?  Mais  <!« 
souvenirs  encore  trop  réceni  donnent  quelque  chose  d'otlii'ui 
et  d'inquTsilorial  àces  portes  de  me-ure^.  au  secours  <lesqiiellei 
on  appelle  bienlôl  les  serinens  qui  Iroulilrnt  la  conscience  it 
ceux  à  qui  on  les  demande,  sans  calmer  la  défiance  de  ceui 
qui  Ips  exigent. 

Il  De  semblables  déclarai  ions  deviendroienl  encore  le  mode 
presque  unique  d'eiécation  pour  tous  les  articles  par  lesquel) 
fa  loi  de'clareroit  l'itilention  de  faire  unn  dîilinclion  entre  les 
biens  acquis  par  la  communauté  et  le*  biens  (wlnutonisux  de 
Vei  memores  :  en  cberdiant  à  rédiger  de  tela  articles,  nou 
avons  rencontré  une  foule  de  difficultés,  et  la  crainte  de  com* 
promettre  les  droits  sacrrs  de  la  justice  et  de  la  propriété, et 
celle  de  nuire,  contre  notre  întcnlion,  aiu  établissemens qu'il 
faut  prolèfier, 

i>  L'idée  qui  nous  a  paru  la  plus  simple  scroït  de  laisser  k 
CCS  congrégations  un  temps  convetiable,  snrt  aprps  la  pro- 
mulgation de  la  Ini,  pour  les  élablis«emens  antérieurement 
antoriséi,  soil  pour  Ics^utres,  apriij  l'autorisation  accordéf, 
'alîn  de  mettre  en  règle,  el  sous  un  nom  commun  ,  les  pro- 
priétés qui  leur  appartiennent. 

■  La  toi  seroit  alors  dispensée  de  beaucoup  de  prévisions  et 
de  dispotilioni  de  détail,  qui  autrement  la  cotDpliqaerotcul 
et  l'e  m  barrasse  roienl. 

n  Mais  les  esprits  qu'on  chercbe  k  rassurer  ne  vont-ils  pM 
l'effaroucber  encore  de  ce  délai  de  quelques  mois  7  Ne  décoo- 
vriront-ils  pas  une  sorte  d'appel  k  toutes  les  Iransactians  da 
ixéle  pour  dénaturer  les  biens  et  dépouiller  l«t  familles  7  Les 
crainte*  mime  les  plus  chimériques  peavent  exercer  '.am 
gnodc  inânenc*  dass  cette  disouMioo.  • 


(58^) 

R  Cependant  celles-cî  nous  ont  semblé  devoir  disparoilrc 
devant  les  simpte^l  réfleiîoos  de  la  bonne  foi. 

»  On  ne  sauroit  contester  Tempire  presque  universel  de  ce 
sentiment  naturel  qui  répugne  a  se  dépouiller  pendant  sa  via 
de  son  propre  bien  ;  les  toraps  oii  nous  avons  ve'cu  ne  l'ont 
que  trop  justifié  en  laissant  de  cruelles  incertitudes  sur  l'ave- 
nir, en  accoulumant  â  des  vicissitudes  continuelles  dans  la  lé- 
i;islation  :  il  est  des  impressions  profondes  qui  survivent  en- 
core long-temps,  même  après  que  les  espérances  s'accom- 
plissent, et  que  la  stabilité  parott  garantie. 

M  On  sait  de  quelle  réserve  usent  encore  aujourd'hui,  dans 
leurs  arrangemens ,  les  personnes  mêmes  dont  nous  nous  oc- 
cupons :  en  effet,  elles  ne  peuvent  pas  regarder  leur  sort 
comme  complètement  assuré  sous  les  rapports  civils,  tant 
que  la  société  n'a  pas  reconnu  et  ne  maintient  pas  l'iadis- 
aolubilité  de  leurs  engagemeos. 

•  Bappelons-nons  ce  qui  fut  déclaré  l'année  dernière,  k 
cette  même  tribune,  par  le  ministre  qui  étoit  en  état  d'avoir 
les  informations  les  plus  exactes  sur  Textréme  rareté  des  do- 
nations faites  aux  congrégations,  même  autorisées.  Çnfin,il 
|aui  observer  que  le  délai  accordé  par  notre  amendement 
ne  donne  aux  religieuses  aucune  faculté  de  plus  que  celles 
dont  elles  jouissent  librement  depuis  1&17  ;  dans  ces  congré- 
gations mêmes,  défà  bombreuses,  qui  ont  reçu  alors  l'auto- 
risation en  masse. 

p  Le  terme  de  six  oiois  nous  a  para  raisonnable,  parce  que 
lout  le  monde  sait  la  lenteur  presque  inévitable  de  Pexpédi- 
tioQ  des  affaires,  et  que  les  donations  légales  faites  par  les 
religieuses  à  leur  congrégation ,  même  pour  ce  qui ,  sou^  leur 
nom,  appartenoit  réellement  à  la  communauté,  auront  tou- 
louti  besoin  de  recevoir  l'autorisation  du  Roi. 

»  Votre  commission  vous  propose  donc  avec  confiance  l'a- 
mendemeat  suivant,  qui  serait  le  dernier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 5^ 

«  Le  présent  article  ne  recevra  son  exécution ,  pour  les 
m  communautés  déjà  autorisées,  que  iix  mois  après  la  publi- 
M  cation  de  la  présente  loi,  et  pour  celles  ^ui  seroient  autoiî- 
jÊ  iéeê  k  l'avenir,  six  mois  après  l'aotorisalion  accordée  ». 

Dans  la  suite  de  son  rapport ,  M.  le  duc  Matthieu  de  Mont- 
jnoreitcy  passe  en  revue  les  autres  articles  du  projet.  L'ameor 
-dément  le  plus  important  qu'il  propose  est  sur  ('article  79  et 
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■slipole  rjD'en  cm  àe  révocalion  d'une  comiadnaul«  .  «nAiM- 
brei  auronl  droîl  à  udp  priiiiui)  •limenUirc,  qui  sei-4  (•«t»tA 
1111-  lp>  birii<  Df^ciDÏi  k  liire  oocrrui  ou  graïuii.  Le  rspftvrlM' 


••  Ne  nnui  Ir  rliuiinalnng  p*>,  Mé»iciin:  il  faiil  opIrrfnlR 
tine  loi  MKibUlile  B  celle  qui  vous  pM  propM^v,  et  l'état  «>■ 
tit«l  <rt)n<-  tégiïlaiii'n  ifA]Mrfait^,  qui  insD^iip  de  fnnettM 

Îmii'ance,  qi.i  (i>nihle  nr.-ti)u>'  inviter  i  l'etirreiiidr*  ri  i  f •- 
ttder  î  pt  n'esl-ce  pas  là  un  fail  aetu^oltur  contre  le  t>ttC)U 
miivi  jiiHju'à  présfDl .  qui  pnurroit  jiorler  à  ta  lonetip  èr  àwn- 
gereuni-s  nlli  intps  i  la  monte  pub)î(]a<!  el  )»rticulier<?QutlUl 
aooi  les  Dersonnes  qni  doÎTPnt  se  familiariser  chaque  )Mr 
arvac  les  Maéi-comtoii .  avec  le»  donations  Mniulee*  oud^lOfli- 
nées,  avec  tous  ie»  suliterfuites  que  l'avidilé  ou  l'e'prit  it 
cbjcstip  eiiiMMent  pn  inventer  imliefoi*?  Ce  %ou\  lei  perMaiMt 
le»  plu»  pures,  les  plus  relipien»e«,  le»  plus  dé>Hilerei*én- 
Ellet  fO<il  bien  loin  il'avnir  abjuré  les  senliiDen»  de  !a  oalart; 
;tVsl  Ipi  calomnier  que  de  le  «l'ppnser,  et  de  telir  motilftr 
tant  de  dédance.  Chaque  {nnr  elle»  t'ont,  en  faveur  de  Irwv 

Kireni,  des  arrangemeiis  qui  donnent  un  éclatant  déntenlià 
(  Tauises  npinitmi  ;  elles  conservent,  fant  les  dèoati)r'-r.  lenn 
■  I»it4)fstes  Inens,  que  leur  volonlé  seule  peut  le»  eiiip^ct.rr Je 
»ehdre  pendant  leur  vie,  pour  en  leii.cilre  la  lal-iirdel* 
Itiain  à  la  mnm  r  mai*  elles  veutrtit  autsi,  par  îiisiire  et  W 
Teconooissance,  adnieltrr  au  |<ailage  de  tenr  héritaf;e,ofll« 
•otre  famille  qui  le»  a  adiipiéei,  cet  coippa^nea ,  ers  iioiei, 
*  avec  qur  rites  ont  Irnveraë  de  icrrilOes  oragei  et  abordé  •  aa 
fort  commun. 

B  Et  r><ut<-tl  t'étenner  que  Jfi  souvenirs  encore  si  prètens. 
au  niilten  i4'un  meilleur  élal  i!p  irlices ,  que  le»  crurllei  vicV 
ailudei  par  lesqnellei  elle»  ont  élé  comine  ballotées  pendant 
vingt  an*,  qaè  la  manii-i^  uièuie  dnnl  elles  icnt  eneore  quet 
lefnis  jutlèes  et  ni^initnes.  leor  laissent  un  fond  de  d^ 
luce  el  d  inquiélodes?  Fau'lroii-il  s'êlonner  qu'elle*  reçu»- 
teni  quelque  impression  «l'cnDable  de  celle  loi  que  nous  altooi 
diaculer,  el  qoi  v«inlroit  concilir-r  leur»  propres  intér^n  urt 
déni  de  la  grande  famille?  MrintranS-ieur  une  jusie  con- 
fiance; c'est  le  moien  de  leiii-  intjjiier  ceile  une  nos  inirnlt'-ii* 
neus  donnent  le  droit  d'es|iérpr,  cnnfiaijce  riei'es^aire  pour  »»- 
aorer  loui  son  elfel  i  In  lf>i  qui  srra  adoptée.  ConAons-nou 
aossi  à  la  haute  prudence  àtn  lueiiibres  ve'nérablcs  Je  l'épil* 


>Z 


-      (  Sgi  ) 

copti  fr^nçaif ,  dont  nous  avons  Thonnenr  de  pottëder  pYu* 
siVur5  parmi  n^us,  et  qui  aont  les  conseils-nés,  les  preaniers 
dîrrcleun  de  toutes  les  maisotis  de  religieuses  ». 

Dans  la  niénnf'  séance  du  29  janvier,  M.  le  comte  de  Bre<« 
leuil  a  fait  un  rapport  sur  le  projpt  de  loi  relatif  au  sacnléf(e. 
La  comfnissioii  étoit  composée  de  MM.. 1rs  comtes  de  Breteuil 
et  Portalis,  et  de  MM.  les  marquis  de  Rocambo,  de  Rivière 
et  Pasiorct.  Le  rapporteur  a  passé  en  revue  toutes  lesdisposî« 
lions  du  projet.  Il  a  d*abord  considéré  Tarlicle  1*'.  : 

«  L'article  1*'/  attache  la  dénomination  de  sacrilège  à  la 

profanation  des  vases  sacrés  et  des  hosties  consacrées  :  celle 

'disposition  snppléera  au  silence  de  nos  lois  pénales.  Seroit-il 

'donc  possible  d'admettre  que,  dans  une  nation  caiholiquey 

une  loi  proposée  avec  l'intention  de  mettre  fin  ans  vaIs  sacri* 

'léges,  devenus  si  firéquens,  se  laise  sur  un  crime  bien  pins 

grand  #'ncore,  celui  quM  est  permis  d'appeler  attentat  déi* 

-cide.  rhcrchera-t*on  k  prouver  Tinutilité  i^e  la  punition  par 

Fabéence  dit  crime?  Les  eteroples  du  sacriléiçe  simple  sont 

heureusement  très-rares,  cela  est  vra^,  #nai«  il  en  existe;  et, 

'  s'ils  n'ont  pas  été  légalement  constatés  et  traduits  devant  les 

tribunaux,  c'est  que  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques, 

wchant  bien  que  no«  codes  ne  prononooient  aucune  peine 

-'contre  res  crimes.  Ont ,  avec  raison,  pm«é  qu*il  eût  été  plus 

dangereux  qu'utile  d'en  constater  îiiridiquf*menl  Texi^tence, 

puisque  racqoittem^l  du  coupable  n'au^oit  été  qu'un  scan- 

*dale  de  plus. 

»  CVst  par  cette  raison  eue,  dams  4es  procès^verbaiix  qui  se 
-*  trouvent  au  ministère  de  t'inténeor,  il  n'a  été  question  qtie 
des  vols  sacrilèges;  mats  il  est  bien  prouvé,  par  le^  rapports 
officiels  des  piéfets  et  des  maires,  que  des  profanations ,  ac« 
-  €ompagné^s  de  vola  sacrilèges,  et  auxquelles  rar4icle  4  ^^ 
'-prV)jel  de  loi  seroit  applicable,  ont  été  commises  en  1821  et 
•1824: 

»  A  Bîsrhopseîm,  déparlement  do  Bas-Rbin,oii  les  vaset  sa* 
•créf  fnrent  volés  et  les  saintes  hosties  jetées  derrière  l'éiUise; 
•  A  Martel ,  département  du  Lot ,  oii  les  vases  sacrés  furent 
Tolés,  les  hosties  consacrées  foulées  nu\  pieds: 

»  Enfin,  k  Tours,  déparlement  tl'Indre  et  Loire,  oii  deux 
'  mivriers  ont  avalé  cinquante  hosties  consacrées,  reoCerjnées 
^dansle  saint-ciboire,  qu'ils  ont  volé  après  avoir  fracturé  le 
tabernacle. 


-tl-enân,  pourquoi  risqu 

■•««..«pio,„i„j„,ij;    , 

ïï^ii  £"■'■"'•  ""™'" 
,T*M»"*.  p.™.,  J'.„,„  , 
IVMMicboti  in  TH«(  „cr«  Ir 

•  >«Mi,  «  Il  pro&i„tio„  d„  , 
»Oi™i  p»  au  „„„,„,  j„  „ 
2^L"'"'"'~"  1"  i.  p.» 

"«»  Trile,  TOI  k,  ,„é|j„„| 

?"„';.«'"  r-.'"!"!".  Sri. 

•  raprime  «mu  : 

.  j  "  ^"î***  cominitsioii  avant  r 
J«  P-oi»!  da  loi  „.i,„i„^     ■  ' 

■*"l>™!tdnà  approuva  p^, 
P»>  T»  cai  da„,  ,i|,„    j.r' 

,P«|»«tJ.i,„,rii,.àda„ouv, 
"i-}e,  au  aorplu,,  ajouter  an 
;?',",™"M"' »»-  fut  fait  da, 
.  "«Ma  pair  qua  vol,,  too,n,i,^o„ 

t«™.4„.,„|,„„„.  " 

■"■.l»|.«r.Mra.ul,.dS„C™ 
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"'  ti'Vosi  évts  «gà1eÉik«fit  recoona  combîmi  3  importe  de  «• 
pifis  considérer  cet  vols  comme  det  volt  ordinaires  y  et  de 
remplir  enfin  celte  gronde  lacune  de  notre  Code  pénal  ;  mais, 
pour  rendre  poMÎble  l'application  det  peines  poplées  dans  les 
btL  5  et  7  du  projet  de  loi  présenté  «  votre  commission  vouf 

Î repose,  Messieurs»  de  décioer,  par  Tart.  5  de  ce  projet ,  que 
i*  édifices  consacrés  k  l'exercice  de  la  religion  de  TÈlat  se* 
ront  compris  an  nombre  det  édifices  énoncés  dans  Fart.  38 1 
dn  Gode  pénal. 

^  M  Cette  disposition  y  en  rappelant  ans  catholiques  nne  vé- 
jrité  bien  consolante,  celle  de  la  présence  réelle,  fera  cesser 
le  dissentiment  êtê  tribunaux ,.  dont  les  uns  basoient  leurs 
décisions  sur  le  Code  pénal  de  1791,  qui,  selon  le  paragra«» 

}>he  2  de  l'article  i5  du  titre  11  de  la  section  11,  qualifie , de 
ienx  habités  les  édifices  publics;  et  les  autres,  sur  celui  de 

•1810,  qui  se  tait  sur  cette  circonstance 

**£n  résumé.  Messieurs,  l'utilité  de  la  lot  présentée  nous 
•emble  impossible  à  contester;  des  feîts  nombreux  et  prouvés 
rendoSent  urgente  sa  proposition  ;  les  vrais  amis  de  la  religion 
et  de  Tordre  public  vous  demandent  votre  adhésion ,  el  Pat- 
tendent  avec  confiance  :  si  quelques-uns  trouvent  cette  loi  in- 
ixmiplëte,  qu'ils  veuleni  bien  se  rappeler,  ainsi  qu'un  orateur 
l'a  dit  à  cette  Iribnne  ;  ••  Qu'il  est  rarement  donné  à  rhonime 
•  de  produire  rien  de  complet  1» . 

r  A  cette  occasion^  nous  ferons  quelques  réflexions  sur  une 
lettre  nui  a  paru  dans  le  Journal  des  Débats  de  jeudi  dernier» 
Cette  lettre  est.  d'un  luthérien,  qui  demande  quç,  dans  le 
projet  de  loi  sur  le  sacrilège,  on  ajoute  un  article  spécial  en 
laveur  du  culte  éifangéfique ,  et  que  ce  culte  soit  protégé  à 
régal  du  culte  catholique;  il  veut  que  Ton  croie  que  les  es« 
pèces  consacrées  suivant  le  rit  luthérien  méritent  autant  de 
respect  ^ue  les  hosties  sacrées  des  catholiques.  Comment  un 
bomme  instruit  peut-il  assimiler  entièrement  le  dogme  luthé- 
rien à  la  croyance  catholique?  Outre  que  l'article  X  de  la 
confession  d'Augabourg  sur  la  ccnc  est  présenté  de  quatre 
.manières  difiereiltes  dans  les  recvteih  originaux ,  saqs  qu'on 
puisse  dire  Quelle  est  la. version  la  pins  authentique,  ne  sait-on 
.pas  que  les  luthériens  n'adin^'ltent  pas  de  présence  réelle  dans 
j 'eucharistie  hor»  de  l'usage?  Ils  ne  rcconnoissent  pas  lesacri* 
jfice  de  la  messe;  ils  ne  veulent  point  qu'on  adore  Jésus-Christ 
présent  sur  nos  autels*  Dès- lors  1«ur  doctrine  est  séparée  de 


#i-i.^r*i>ir  no*  nininia^i>i  /  I 
prctenuon  du  rainisire;  ci 

Sa  l#i(re  préspnfe  fncoi 
plu»  louicnAhlf».  //  fsl  CI 
rieniK  nf  dijfen:  «ttenliet, 
*»r  le  poiivoif  pontifical  « 
«I  ivatiani ,(  Et  (jae  tont 
n-ai  divicoirnt .'  le*  lurhf'ri 
tniM-f  qu«  leurs  |>raiij«n 
*▼«  f*nt  do  chalour?  aura 
!■  f  ntlifif-aiMn  par  la  foi ,  ( 
JBUvrft»?  *erotent.ili  r<>veni 
le  nombre  él  (ç  iiiinistri>  â, 
J^tntce  réelle,  «ur  l'aninn 
«r  le«  îinaf[^.>,  nir  les  vwu 
lM«.wU?|A:çI.«.gs||,«ft 
o  «nire  dortrine  qae  rcH,  rf 
qui  veut  BT«tr  t'aie  dVJiije 
(athei  leiH  ci  nous  .  refiHfrc 
profewion  do- foi  calbolitjua 


WÔDVPLI.FS    I 

Pttta.  M.  le  mi„,„„  d„ 
«■voir  è  M.  rarcbrv^q„e  d. 
lannivcrMirede  1»  mort  de 
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^  î.a  phce  d*iiiimAQier  ordinaire  fin  Roi ,  qnî  avoit  éié  «up- 
prmiée  îi  7  a  aaelaafs  annëety  vient  d'être  rétablie.  S.  M.  y 
a  nommé  M.  1  abbe  d*E«parbès ,  on  de  sen  autnàniors  cle  quar- 
tier. M.  l'abbé  de  Sambacj  renoplace  M.  TabSé  d'Esparbës  en 
cetl«  dernière  qualité.  M.  de  ^ambucJr  étoit  prcccderanient 
aumdnier  de  MonsiEua  ;  c'est  lui  qui  doit  être  chargé  du  dé* 
tail  des  céréraonies  religieuses  jpour  le  serre. 

—  Le  mercredi  2 ,  jour  de  la  réte  de  la  Purification ,  M.  Tar- 
cbevéque  de  Paris  est  allé  célf*brer  la  mrsM  dans  ta  chapelle 
des  Sœurs  ^r^'les^inalades  sous  Tinvoration  Ho  Nofre-Dama 
Auvitiatn'ce.  A  trois  heures,  le  prélat  s'est  rendu  rbez  les  re- 
)i;;ieu5cs  de  Liorette,  destinées  à  rrcueillir  les  jeunes  filles  qui 
arrivent  à  Paris,  et  qui  sont  sans  place.  M.  l'archevê^e  a 
donné  le  salut;  avant  la  bénédiction,  le  prélat  a  fait  une 
pieuse  exhortation  aux  personnes  présentes.  On  s'étoit  pro- 
posé d'avoir  une  assemblée  de  charité  pour  ce  jour-là,  m-'iit 
on  n'a  pu  se  procurer  un  prédicateur.  Il  y  a  eu  néanmoins  une 
réunion  de  plusieurs  personnes  pieuses,  et  M"".  Le  Dily  a 
fait  la  quête.  Cet  établisseraent  est  le  même  dont  nous  avons 
parlé ,  h^  991;  il  est  aujourd'hui  rue  du  Regard  ,  n*.  iB.  L'es- 
prit qui  règne  dans  la  maison  le  rend  digne  d'exciter  riniérét 
ces  âmes  charitables.  Les  religieuse^  et  le<  filles  qu'elle»  re- 

Îioivent  mènent  la  vie  la  plus  pauvre  ;  elles  pourvoient  par 
eur  travail  h  leur  entretien.  Ou  sait  que  cette  iustilntion  a 
commencé  à  Bordeaux,  ou  elle  s'est  fait  roi\potlre  de  la  ma* 
vVere  la  plus  avantageuse.  Transportée  k  Paris,  elle  a  été  ho- 
norée des  bontés  d'une  auguste  Princesse.  On  reçoit  gratai* 
tement  toutes  les  Tilles  qui  se  sont  bien  conduites  ;  on  les  garde 
un  mois  y  et  on  attend  même  qu'elles  aient  pu  se  placer  con- 
venablement. Les  personnes  qot  voudroient  favoriser  cet  éta* 
blissemeht  peuvent  envoyer  à  l'adresse  ci  *  dessus  les  dons 
ou'elles  y  destineroient  ou  les  ouvrages  qu'elles  auroient  è 
taire  exécuter.  On  dit  que  les  bonues  religieuses  travaillent 
très- bien  daus  les  différcns  genres  auxquels  t'exercent  las 
femmes. 

-—  Une  feuîfle  qui  est  en  possession  de  dénaturer  tous  tes 
faits  relatifs  h  )a  religion  et  au  clergé,  a  attaqué  deux  fois 
M.  l'évêque  de  Cliâlons,  avec  aussi  peu  de  fondement  c|ut 
de  mesure.  Elle  a  trouvé  mauvais  que  le  prélat  voulût  véri- 
fier des  reliques,  et  écarter  celles  qui  se'roient  suspectes.  Ainsi 
•mis  des  luotiicreii  protégérbiént  uo  culte  superstitieux ,  et 


neboutd ,  le  1  p  janvier,  dëiuem 
tionnrl:  Tout  eit  faux  dans  Si 
^if'iffaii  rendre  au  procureur 
ridicule  qu'on  puis*»  imaginei 
qui  onl  Iranimii  cet  renMÎgnt 
Dtn  igriorani  ou  bien  legert, 
«"honneDr  de  n'avoir  pour  cei 
euiettra. 

_  —  M.  l'abbé  At  Scorbmc  a  t< 
vier,  la  relratie  qo'il  avoJl  ci 
TonloDie.  M.  le  cardinal  de  C 
•u  coMé|te  pour  la  clôture  des  t 
Jnl,  et  fut  eiUDÎte  reconduite 
maiion.  Tederelraile  rendra 
re^tfclable  proviieur,  qui  avoj 
bliitenient  une  heureuse  direct! 
treb'eni  de  M.  de  Scorbiac  ont 
datu  l'etprit  de  la  plupart  des 
p«rtî,  le  25,  pour  Pau,  où  il  ■ 
collège  de  celte  ville. 

—  M.  l'aLbe  Legris,  dont  n 
no«  deroîert  numéroi  ii  I'occsmi 
nonicai  de  la  métropole  de  Pa 
•zpreuions  de  notre  article  qui 
que  M.  l'abbe  Leçrix ,  ei-thva^ 
et  matlre  dei  céreiaonîet  du  c 
dioTFH.-  ;i  «  .  U  ...  ...»;».  .„ 
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poâ  poor  cela,  tt  il  se  félicite  de  faire  toujours  partie  d'uA 
<H>rp5  estimable.  Quant  au  titre  de  maître  des  cérémonies  da 
«lergë  de  France ,  ce  seroit  lui  faire  injure  que  de  supposer 
qu^on  le  lai  a  ôté  ;  aussi  une  telle  pensée  n'a-t-elle  pu  noua 
entrer  dans  respnt,et  le  root  que  nous  avons  employé,  ci'» 
devant,  ne  s*appliauoit  pas  nécessairement  à  la  secondfe  qua- 
lité de  AI.  Legrix.  Nous  aimons  à  reconnoître  que  cet  estima- 
ble ecclésiastique  mérite  toujours  la  confiance  du  clergé,  qui 
n'oubliera  jamais  arec  quel  ordre  et  quelle  intelligence  il  a  su 
diriger  les  plus  importantes  cérémonies.  Enfin  M.  Legrix  n'est 
point  retiri  dans  son  diocèse;  il  est  allé  seulement  passer  quef« 
que  temps  dans  son  pays  natal,  par  le  conseil  des  médecins. 
Nous  faisons  des  vœux  pour  qo*il  vienne  reprendre  9e9  fonc- 
tibns  à  Paris  avec  une  santé  plus  florissante,  et  nous  espérona 
qu'il  agréera  des  explications  que  nous  lui  donnons  de  grand 
cœur,  et  qu'il  ne  nous  supposera  pas  l'intention  d'avoir  voulu 
le  désobliger  par  les  expressions  qui  nous  sont  échappées  sur 
son  compte,  et  qui,  si  elles  ne  sont  pas  rigoureusement  exactes, 
n'avoient  cependant  rien  d'injurieux  ni  de  choquant. 


NOWfeLLES   POLITIQUES. 

Paiis.  Dimaiiche  rlernier,  le  Roi  a  reçu  avec  bonté  le  lieutcnairf" 
général  Excelmans.  S.  M.  a  daigné  lui  annoncer  elle-même  qu'il  étoit 
réU^i  tpr  le  cadre  des  officiers  disponibicf. 

.  -^M.  le  comte  de  NoaiUea»  député.  Tient  d'envoyer  k  M.  le  pré* 
fet  de  la  Meurthe  une  somme  de  358a  fr.,  souscrite  par  S.  M.  pour 
1«  mônament  de  Stanislas. 

—  Le  consul  français  à  Edîrabonrg  a  fait  remettre,  par  ordre  de 
Charles  X«  une  somme  de  aooo  fr.  aux  incendiés  de  cette  ville,  que 
S.  M.  a  long-temps  habitée. 

—  M.  Tabbé  Girard,  aumônier  de  la  5«.  compagnie  des  gardes  du 
Roi  et  ancien  curé  de  Jésonville  (Vosges),  a  imploré  la  bienfaL^anee 
de  M.  le  Dauphin  et  de  M""*,  la  Dauphine  en  faveur  de  deu\  veuvcf 
de4!ette  paroisse,  victimes  d*un  inceodie.  LL.  AA.  ilB.  ont  daigné 
remettre  k  M.  Tabbé  3oo  fr.  pour  cet  objet. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  le  marquis  de  Cambon,  dépoté  de  la 
Haute-Garonne,  M"«.  la  Dauphine  vient  d'adresser  à  la  paroisse  de 
Bonrepos  une  toame  de  3oo  fr.  pour  terminer  les  réparations  de  son 
église. 

—  Ml^  le  duc  de  Bourbon  vient  d'accorder  une  pension  de  1900  fr. 
tfn  nommé  Very,  domestique  de  M.  de  Gatigny,  son  intendant -gé- 
■éral.  Ce  6dèle  serviteur  a  été  victime  de  l'attentat  qu*on  voulut 
cammeUre  dans  la  nuit  du  4  au  6  novcn^rè  dernier  sur  la  personne 
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At,  iw  maître.  S.  à.  ».  s  #«a)en.ciM  •ccerdé  une  Jomoïc  Je  5oe  1>. 
aux  incruaii'i  >lu  Baiar, 

Cf  priiici'  n'unant  (le  ReiM-Gmli,  et  U  princenc  «oo  JpM«i 

«Mit  nriis^  H  PnTi<; 

Ûnr  unlonnaucc  nyalr ,  lUl^c  du  G  ianticr.  ajipcttc  à  r*dJTJH 

lioule  milk-  so^diL'  ilr  U  claw!  d«  tS'ii.  lia  >erunl  |i<-i*  p«rnû  la 
ictiDw  fin<  «If  it'tte  diwe  qui  >;  liou>  liront  i]i»)iuuiJ  Ici. 

—  Une  ordunnancL-  roïnlv,  dal je  <hi  5  jiDiier,  cr^c  ^  Anfcnoi» 
Jxiunc  pour  le  commerce. 

t.P  niinialn;  iIp  Ib  (uerre  a  onloan^  l'ofal  àa  A'Mtrvns  ijpit^Ba 

•r.irlîllcrit-  J'nr  lc(  nglwrdl  de  coltc  eriBr  en  Rdranoa  il  Toulow^ 
Itl.  le  >tc<iniir'  L(!vaKa'««iw,  waiiBaiulMit  l'école  d'irUHenr  deT*^ 

— 1.1-  iuM:i  Ircili'  riultliieur,  veulent  romerter  le  bel  arc  de  tri^^ 
plu-  aiitl.|i>('  <lr  la  villï  d'Un-ngc,  virnt  <1Vnro;«r  «ur  Ici  liciuM.O- 
Ti')( ,  .iri^liilrcir.  Liii  iouillei'oot  fii-  ilé|i  cauiineni-én.  Dn  fi «pirt 
.>niif>iiiliiii>''>  di:  te  bel  an:  ont  -té  mis  à  jour,  el  fvounvjDt  être  lid!'- 

_  M.  1<r  •lirrrtnir-gi'Di'ral  (Ici  pontJ  et  cluuui'rs  lait  consiilM 
(jii'll  -crj  [irovi'ili  ,  le  7  man  iHaS,  m  niinijtèn*  de  rioli'rirur.  i  lui- 
jiiriiiafinn  4i>  travaux  pour  l'ouvcrlure  et  la  confreiinn  d'us  ttui 
<](  ilir|i]M-  Il  roi*e.  La  <téiienic  en  l'it  JvaWe  à  aS  imlUi'iH.  La  fHt- 
f.'renic  irra  atearéie  i  la  cuoijwgDJi:  (|ui  >e  conlentCM  de  la  oh'' 
4k  dor^e  de  ){jui.»anee. 

—  (in  l'crildBld  Irontiëre  qu'une  comniitaioB  (t'oKrien  tapMtm 
efli'liiIr):^edjnffie<'teTtoute>leiplacei  milicaimeiru^et  entre  Doa- 
Icrque  cl  Stra.-'liourg.  Elle  dr'tta  l'indrr  coin|ilF  au  miniilrr  4  ' 
l'ierir  do  forlilicHliona  di^i  ^ilk'i,  di:  IVlal  dci  anenaui  et  dei 
(aMoi  d'approtihiaiinenK'al. 

—A  riini:  drs  dt-rDicrc»  Be«>ioru  de  li  eour  d'awùei  dePafin.HM.hl 
inrétaiit  «urert  uat  dooble  looiCTiptinn  pour  la  Hai>D»  de  Refuft 
flei  jcunia  condiimaéa  et  pour  la  Sncii't^  d' la- Ira  et  ion  él^menfinC. 
Cel  exemple  a  i)tù  iiiiii  par  MM.  Ic^  juréi  de  la  première  «eMÏoa  de 

—  Lei  auteur*  Jet  toli  coinmû  dam  diverxet  jçlbo  de  Pari)  et  de 
Ctiiiruna  vieniieol  d'être  <ai!ii.  On  iMurC  que,  par  suite  de  r^iiïlt- 
liuntrjltei,  iing;t  indi>idti(  out  éli  arreiëa. 

-~  L'uviurilé  \lent  de  laire  «iilr  chee  lei  «ieDri  8«tun  et  Pavot, 
Bardiandt  j  Paris,  plusieun  labali^res  à  double  lond  ,  repréientinl . 
lei  iinei  dm  ligurn  gro-sièiei  et  icuidaleusea  ^  lei  autrei,  le  portrill 
Ae  Buonsiurlc. 

—  Le  ilttideiHic  de  la  Banqae  de  France,  qni,  l'annfe  rfemi^K, 
n'atult^lé  que  de  »■  h.  âo  c.ieil  élevt,  eu  iBaj.  k  ^  fr. 

—  H.  Levacher  dn  Pleuii  a  pubHiii  i)  j  a  ijiièlqu»  aaoeet,  an 
Mémoire  >ur  la  nécemitiS  du  rétablUiemenl  dci  corporalioiii  et  dN 
vailriiei..  Le  CaniulutioHiiel,  dm»  dd  arlùle  aO  xu^rt  de  l'onlga- 
nance  >ur  tes  boudit'rs,  avoit  cité  ce  Mëmoite  comme  icnd.iRt  ■  ior 
blir  dc9  loii  rei|riL-ti\cï  et  le  laoBupule,  et  conuuc  inUrgnc  du  iiciie 
dei  luniiîrei.  L' autour  a  liiit  iuWrer  daiu  ee  oÂiat  joutcud  uue  leUre 
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ou  U  expose  q«*fl  a  plaidé  dans  ^ on  Mémoire  la  ^osc  de*  corporJ^ 
ti(>D< ,  |>urcr  qu*il  a  cru  qu'elle:!  «'toicnt  favorables  au  développemcat 
«le  rinaufftrie  sans  nuire  aux  droita  de  ta  propriété. 

—  Le  ne^eu  du  vice-roi  d'Egypte,  Ibrahim  Juf«uf,  e*t  arrive^  à 
L^on  depuis  quelque  temp».  C^câf  un  jeune  homme  de  dix -huit  à 
vingt  am.  K  a  déjà  visité  les  monumenii  publics,  et  a  fait  des  dooA 
aux  hôpitaux. 

—  Une  5t>ii.«cription  ouverte  dan^  rarrondiivement  de  Valngnes, 
pour  le  monument  de  Quiberun,'a  produit  une  somme  de  i3So  fr. 

—  Les  fitnt'riiillet  du  roi  de  Naplc^  ont  eu  lieu  les  li  et  i4  janvier 
avec  uut'  grande  magnifioeace.  Un  peuple  immenxe ,  plongé  dan-;  l6 
recueillement  et  l.i  'rî't^sse,  a  jhiiu  le  cercueil  de  st>n  roi ,  et  a  voulu 
raccompagner  à  sa  dernière  demeure.  Le  14  janvier,  le  corps  diplo* 
matique,  présidé  par  M.  GiuK^ioiani,  nonce  apostolitme,  a  présenté 
au  nouveau  roi  Thoramage  de  son  dévormenf.  M.  le  nonce  lui  a 
Mlre^^é  un  di  court»  auquel  S.  M.  a  répondir  ;  «c  Je  prié  tons  les  mem» 
brefi  du  corps  diplomatique  d'assurer  l:*urs  «onvcrains  respectifs  qu'iW 
trouveront  constamment  en  moi  les  mém&i  tentimens  d*amitié  que 
ttourrissoit  pour  eux  mon  auguste  père.  Je  fm$  sûr  qirih  aurcot  aussi 
«overs  moi  ta  mt'ii  e  amitié  cor^liale  qn1ls  ovoieiit  pour  le  roi  mon 
pèjre  iK  Le  roi  a  i  g.dcme*  treçu  les  félicitilions  des  oiiicien-généraus 
et  des  grands  de  sa  cour. 

m^  M.  le  duc  de  i.iucas,  ambassadeur  de  France  k  Napicâ,  est  ar- 
rivé, le  18  janvier,  à  Rome,  où  il  s'arrêtera,  dit^on,  pour  attendre' 
#e» lettres  tle  eréame  pour  le  nouveou  roi,  François  l'r. 
•  ■  -^  L^anbastade  fraoçdi<(e  a  fait  célébrer,  le  21  janvier,  h  Madrid , 
•un  sertice  fonèbre  en  mémoire  de  Loiri«  XVI.  Après  la  lecture  éa 
Tn4ament  en  fr;ini!.«is,  uu  des  chapelains  du  Hoi  a  pro:iOB'^é  un  pa» 
négjrique.  PlufieifTs  ministres  espagnol^  et  membres  da  corps  diplo* 
LfliaCiqiie  4>nt  |iris  part  à  cette  triHe  cérémonie. 
-..^«^  La- reronnoissance  de  •l'indépendance  dct  colonies  espagnoles^ 
faite  par  TAngleterre,  a  prodoit  à  Mi>drid  autant  d'éionnemeait  qae 
de  con^ter^ation.   La  Gaiette  de  Meuliid  vient  de  puiJier  des  ré« 
flexions  sur  cette  démarche;  on  avoit  d^autant  moini  lieu  «ie  i^'y  at* 
tendre,  dit-elle,  que  le  caLinct  an^lai<<  dcvoit  savoir  que  les  événe- 
«nens  de  l'Amérique  prenofrnt  une  totimme  plus  favorable  pour  U 
inélropole.  Il  y  a  plus  de  f\x  moi^  au 'il  est  arrivé  en  Espagne  des 
envoyé»  de»  royalistes  du  Mexique,  Je  Santa-Fé  et  de  Caraccas.  Tout 
conviennent  de  la  facilitr  d*une  ri-action.  Les  excès  des  révolution- 
;iBaires  ont  désabusé  bien  des  esprit^  le  clergé,  qui  avoit  paru  pcn* 
cher  pour  l'indépendance,  voit  quel  en  seruit  le  n'çu  tut  pour  la  re~ 
NgioB.  Les  envoyés  de  La  Serna  apportent  tes  hommages  ae  I  armée, 
et  demandent  seulement  qu'on  se  rende  maître  de  la  mer  Pacifique. 
Ils  assurent  que  -les  succès  de  Bolivar  ne  peuvent  être  que  momen* 
tanés,  et  que  Tjan  de  ses  lientenans,  Paez,  n'attend  qu  une  défaite 
.poor  lui  arracher  la  présidence.  Tous  les  rapports  qui  \ieunent  de  ce 

Kys  attestent  que  nen  a'y  donne  l'idée  d'un  gouvernement  régu- 
r,  et  c'est  ce  momont  que  TAngUterre  choisit  pour  reconooUro 
riDdépendanc^. 
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•t-  t.e   niinl>lire  |Kirtnt«la  lîrnt  d'être  «tiiMnieot' rttBODxtf' 

Îanni  1"  luxitrllrt  |imDii>tion<  o»  rcmatinir  rdla  J«  M.  Jouair 
oi#  Tofrii  au  mini-^re  de  la  mwinc  rt  d'ontrc-Mcr,  «  J*  U.  Sjï- 
•e-trp  Pinhriro  FritroîM» .  T"i  f^ot  quclqnr  Isinpi  miiiHtrB  mm  \a 
totfi-1.  M  \r  maniuw  ')r  Palin«IU  «-1  nommé  iinl>a*mdear  dt  Frucr. 
rt  le  rom'c  dr  Sulrvfr*  ro  Angleirrrr. 

N   rartbeU-iiur  iCRvo»,  fnlnvtre  de  la  juitice  et  dn  ■lEur» 

■crlA<iu<inuF>  li  Lvl'Mlne,  «e  Irouvïnl  éir\f  i  (■  dipiiU  ctninn» 
de  cardinal,  le  roi  >  Uouv^  nne  r*»erciH-  du  lumhlêrc  a'iioit  fiai 
lyiBipatlble  «rrc  In  hmtn  pr^rogalite*  dii  urdîDilal,  et  Va  rxtmpli 
de  cei  fnfictioD' i  n»i>  pirmiU  en  «)n<id^raiion  le*  verttn  rt  le  ii- 
Toiimcnl  du  eardiaol,  )c  rot  l'a  nomm^  prûjdcat  iu  premier  tribasd 
du  rovaume. 

—  Le  iloc  de  Sanc-Mcinongni  vimt  de  donnfr  nne  coiutirnbon  * 
net  iuje|j>.  CeU<  loOfliliition  rcconnolf  ttoii  daiia  dut»  l'EUI.  1** 
Qdl  iei,  lei  tMurfeoH  et  le<  pa^iani,  doiir  len  repr [-«entai»  fonncrval 
Ici  El«t«  piuviuciBui.  Ceiim-ti  noinneront  les  di-puit'i  f)iii  detnot 
(omposcr  la  nrprénmlition  nalinnate.  Lei  Elati  conmiirroat  a*(«li  , 
touterain  a  ItlablMaeineiit  dct  impôt*  et  à  toalei  la  meiura  dW 
t^r^t  public.  Lri'diM-uniDiu  seront  dirijjéei  par  le  miréciial  dm  BIA 
noiDDaé  par  le  touTerain.  et  piii  putni  le*  dcputi'-s  <ic  la  aoblw^. 

—  Le  comitr  de  birofalunce  établi  ï  Pitcnbourit  mur  len  victinti 
dei  dernière*  inondalioiu  a  n^  lioo  roulito  tle  Holl^Bdc.  Vnt  mMi* 
lomme  de  iSo.doo  roubles  *  ^t^  rnvojic  par  la  Tille  de  Mowob  po»    j 
être  dirfribu^e  iok  ploi  indij;n>*.  | 

—  M.  Acurti.  apiiral  autrichien ,  iiomnu.  le  8  noveattrc,  le  kov" 
trracmcnt  grec  «le  lui  payer,  dam  quiranlc-huil  beurn,  li^  iHem- 
nil^«  docs  pour  liolalinn  de  propritris  desujeLi  aulrithien!.  Ce  diliJ 
«pirj.  M-  Jciirti  n'ayant  reçu  tucuae  utùfafiioD.  envoja  deoi 
erobarcalicn)  pour  s  emparer  d'un  miiiic  et  d'un  hrirk  de  gnert*.  ', 
'i.ei  Autrithreu)  ont  ameni'  les  buliueni  à  Siofitii:,  après  aTOD  R>^ 
«07^  r^uipage  qui  lui  ■Danluil.  -     •    i 

CHAMBRE  DES  PAIKS. 
Le  3  fiftrier.  M.  le  marquii  il'Orvillii'n  a  (mI  un  rapport  do  ftajtt 
de  loi  relatif  ï  diven  éch'ini;ei.  H.  le  prince  de  Poii  a  prononcl 
IVIogc  do  M.  le  duc  de  Ni>altl<!9,  dvcedé.  La  di^cnvioD  a  cmitc 
commi'iici^  sur  le  projet  de  loi  d«  comniunauliii  religieuici  de  feia- 
met.  MM.  Il-  inaniuM  de  Csvtelan  et  le  comte  de  Stméoo  oui  fitr\l 
contre  le  jimict  ^  MM.  le  dug  de  Narboline  et  le  préiidcnt  dca  ainii- 
tret  oot  partu  pour. 

CHAMBRE    DES    DÉPUTÉS. 

Le  r".  février.  In  rotnisiiiiDn  de  l'indemnité  n'tst  ri-unïe.  Crtie 

chargée  de  l'eaimeu  du  projet  de  loi  relatif»  VéchanBe  île  h  il* 

âr  Loii'liin  3  nonim^  M.  Oeuié  rapporteur.  U  a  clc   dislribni  * 

MM.  Irt  dêpuliU  un  feuilleton  île*  pctitioni- 


{^Mercredi  g  février  i8qS.)  (iS®.  i^ogô.j  ^> 


Panégyrique  de  saint  Louis,  Roi  de  France,  prouoiif^  / .  '  '  /' 
le  a5  août  i8a4>  prr  M.  l'abbé  Labouderie^  Jfnxiir^ 
.1824*  înr8'. ... 

■ 

L'orateur  a  pris  pour  texte  ùqs  pinroles  de  rApoca* 
lypse  :  Cum  jnstitid  iudicat  et pugnfiLt,  et  ce  texte  Ini  a  ^ 
fourai  la  division  cie  son  discours.  Celle  division  cU 
que  S'iint  Louis  fut  ^uste  et  mngnauiine  dans  la  puix- 
comme  d.ins  la  guerre.  Dans  la  première  partie ,  le 
saint  Roi  est  pi*ésenté  dans  ses  soins  pouf  1  intérieur. 
L'auteur  trace  uh*  portrait  peu  flatteur  de  i'élat  où 
étoit  la  France  à  Tavénem^nt  de  saint  Louis.  Les  abus 
les  plus  énormes,  C anarchie,  le  désordre,  la  corr'up^' 
iion,  les  duels  judiciaires ,  le  monstre  de  la  féodalité, 
clésoloient  et  dévoroient  le  royaume.  Saiilt  Louis, at->, 
taoQâ.tou^  ces  maux  à  la  fois.  Ses  établissçmetis  et  êes, 
ordonnances  sont  célèbres;  écoutons  ce  qu'en  dit  M.  La«' 
bonderie  eu  parlant  à  saint  Louis  : 

«Voire  code,  il  est  vrai,  est  aujourd'hui  suranné;  roaii 
tout  vieillil  et  toul  s'use.  H  n'est  poinl  de  lois,  quelques  bonnes  * 
qu'elles  soient ,  qoî  ne  tonibent  de  Wlusië.  Les  mœurs  en  se  • 
renouvelant  avec  les  gpnératiohs ,  lès  rendent  impraticables , 
ei  aécessilenl  ée$  cban^emefis.  Ainsi  dès  l'origine  il  ëloit  ré- 
•enrë  à  l'auguste  dynastie  des  Bourbons  de  nous  gouverner  par, 
dtes  lois  sages,  et,  s'il  y-a  loin  des  ébauches  de  saint  Louis  aux 
institutions  de  Louis  le  Désiré,  c'est  que  celles-ci  >oot  appro- 
priées aux  progrès  toujours  croissans  des  lumières  ». 

Op  dit  que  cet  endroit  a  (Hé  fort  goAté  des  aduii- 
rateurs  des  idées  modernes î  ils  ont  été  flattés  d'enten- 
dre un  prédicateur  qualifier  de  suranné  le  code  du 
saint  Roi,  et  mettre  un  grand  intervalle  entre  li;s  ébau^ 
ches  de  saint  Louis  et  la  charte.  Ils  ont  surtoul  été- 
TçmMXLU*  V  Ami. de  la  Religion  et  dm  Rot.    Ce  ; 
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cliaimès  il'enteinlrc  cilcbrcr  on  chaire  les  progrès  loi^ 
jours  croissans  des  lumiiiVfji,  pi'o^iès  qui  se  sont  3i>- 
nonces  depuis  trente  ans  jiiii'  <Jc  si  heureux  réstilUU. 
C'est  dnus  te  mhati  <-s|int  que  l'orateur  a  dit,  t ers  la 
lin  (le  su  pveuiicie  pitiitc  : 

■  Qui  ne  suit  que  la  plupart  des  maux  nous  viennent  de 
l'ignorance ,  et  que  ces  grandi  désordic»  qui  alTlif^eul  l'opne 
humaine  ont  pris  naissance  dans  la  profondeur  des  lenèbr» 

siiitc  aux  horuines;  on  en  a  souvent  abusé  coinme  de  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur.  Mais  t'accusfr  du  mal  qui  a  cle  coinmis  en 
son  nom  et  par  l'abus  qu'on  en  a  fait,  n'est-ce  pat  en  accuser 
Dieu  lu)-mf  me ,  dont  il  est  un  présent?  Qu'est-ce  qu'on  peu- 
ple qui  re  coonoil  pas  »es  devoirs,  el  qui  végète  dans  l'abru- 
tissement des  rscullci  inleliecluelleiil  Malheur  aux  nalions 
privées  de  cet  «sire  bieufaîsanl  du  savoir  et  du  génie • 

Il  me  sfmhie  qu'au  lieu  de  ces  géuéi-alités  vagues 
cl  un  peu  déclauiatvires,'il  eût  élé  plus  sage  de  dis- 
lini^ner  les  fansscî  conniiivaitcs  des  vraies.  M.  La- 
bouderie  ne  poiil  ienorer  l'idée  que  certaines  gens  at- 
tachent aux  mots  ue  ténèhres  et  de  lumières.  Selon 
c.ux,  la  foi  est  l'apHUagc  de  l'ignorance,  et  les  lumières 
apprennent  à  dêdaignci'  la  religion.  Un  prédicateur 
clirétten  ne  devoit  dune  pas  se  servir  des  mêuies  e\- 
pressinns,  et  dire  que  la  plupart  des  maux  nous  vien- 
nent de  l'ignornm-e,  tandis  qu'il  en  naît  tant  des  rans.«cs 
connoissanccs  et  de  l'orgueil  qu'elles  inspirent.  Ce  n'est 
pas  riffuorance  qui  a  lait  lo  révolution  et  qui  a  déchaîné 
£ur  la  teri-c  tant  de  passions  furieuses. 

M.  I.aLoudoric  télèhrc  les  lihertés  gallicanes  el  la 
Pragmatique-Sanction  comme  coufirmant  le  droit  com- 
mun et  les  anciennes  Irudiliona;  je  n'insisie  point  sur  , 
CCS  endi'uits,  où  l'auteur  ne  s'écarte  point  du  langasc 
nccoutuiné  des  ffalîcans  les  plus  modérés.  Je  m'e-  ! 
tonnerai  davantage  de  quelques  passages  où  le  l'apt 
et  le  clergé  iqe  paroissenl  trsités  peu  coovenai>le- 
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ment.  Saint  Louis ,  dît  Tailleur,  refusa  de  rec^v>oîr 
Je  Pape  en  France  j  parce  qu'il  sax^oit  que  la  cour 
de  Home  est  à  charge  à  ses  hôtes;  ces  derniers  mots 
sont  en  italique  dans  le  di.scotirs.  De  quelque  res-^ 
pect  qu'il  fût  pénétré  pour  le  vicaire  de  Jésus-Christ, 
il  lui  défendit  des  lei^ées  de  deniers  sur  le  clergé  pour 
alimenter  le  luxe  et  la  mollesse  des  Romains ^  ou  pour 
satisfaire  son  ressentiment;  je  crois  qne  M.  Lal>ouderie 
prête  ici  à  saint  Louis  un  langage  que  ce  ^rand  Roi 
n'a  point  tenu.  En  fais'int  respecter  les  ministres  des 
autels,  il  exigea  qu'ils  respectas  s  t  nt  eux-mêmes  les 
règles  de  la  morale  et  de  la  discipline  ecclésiastique,,. 
Il  déclara  a\>ec  fermeté  qu'il  vouloit  examiner  préala^ 
blement  les  causes  de  lercommunication ,  et  saisir  si 
la  sentence  étoit  juste,  C'étoit  donc  le  Roi  qui  jugeoit 
de  la  validité  de  l^excommUnication ,  et  c'étoit  a  soa 
tribunal  qii«  les  décisions  des  évêques  étoient  portées 
pour  les  infirmer  ou  les  approuver.  Oà  est  alors  la  dis- 
tinction des  deux  puissances? 

L'orateur,  après  avoir  rappelé  les  éj;lises  bâties  par 
fiaint  Louis,  et  1rs  fondations  ou  dotations  dont  la  re- 
ligion fut  redevable  au  pieux  Roi,  dit  : 

«  Arrêtons-nous;  loot  cela  n'eiiste  plus.  Les  choses  de  ce 
inonde  passent;  Dieu  Sf'ul  est  immuable,  et  sa  religton  comme 
]ui.  Pout*quoi  r«'gretlerioos-nous  des  richesses  dont  nous  n'a- 
vions que  la  dispensation?  Pourquoi  ne  renoncerions-nous 
pas  en  faveur  du  bien  général  à  des  exemptions  qui  ne  nous 
avoient  été  concédées  que  pour  le  bien  général  ?  Pourquoi 
8oupii*erions-nous  après  un  éclat  emprunte  qui  pourroit  nous 
être  ravi  de  nouveau  ?  Notre  céleste  apanage  nous  est  laisse 
sans  diminution ,  les  puissances  de  la  terre  ne  sauroienty  tou- 
cher; que  nous  faut-il  déplus  «? 

J'admire  ce  détachement  et  ce  désintéressement  de 
]yi.,Labouderlc  j  il  ne  regrette  point  les  anciennes  ri- 
chesses du  clergé;  ce 'sentiment  est  digne  d'une  ame 
supérieure  aux  biens  temporels.  Mais  il  auroit  pu^ 

C  c  2 
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Ci;  siraLIt,  \oii-  autie  cliofo  <[qi'  des  riilitiasfs  duil 
l:i  (Ifstruction  àuul  nous  u%ons  t\é  tt-moina.  Co 
églises  où  Dit'U  étoit  lionoré,  ces  moDasIèj-es  bû  il 
éfoilscni,  ces  foniiations  pieiise»,  ces  élaWissenini» , 
ces  institutions  qui  ajoutoient  aux  bienfaits  de  la  re- 
ligion, lo  t  cela  ne  mériloît-il  doue  aucun  regret? 
Ptut-on  (lire  que  noti-c  cé/este  apanage  nous  est  laiisi 
fans  diminution ,  qiiund  l'EtilisK  a  eu  à  déplorer  lai'l 
>le  violences,  de  perles  et  d  envahissemeiis  de  sou  uu- 
lorîté  spiriluelle?  Eat-il  bien  s<U-  que  le  bien  général 
se  aoit  accru  de  ces  s{>oliati(ins,  de  ces  profanationt 
qui  ont  fait  gémir  tous  les  CŒurs  cLréttens,  et  lui- 
quelles  un  ministre  de  la  religion  surtout  doil  élit 
vivement  stiosible? 

J'ai  peine  à  m'expliqucr  ccl  nutrc  endroit  du  dit- 
cours  ;  ji  dater  du  règne  da  saint  fjjuis,  la  religio" 
mérita  à  la  lettre  tetéhgcd'im  publiciste  célèbre  :  nuiii 
divons  au  christianisme  un  certain  droit  polititjue,  rt 
dans  In  guerre  un  certain  droit  des  gens  que  la  naliiic 
humaine  ne  sauroit  assez  reconnoitre.  Quoi!  ert-ce 
que  la  religïun  ne  mériloit  pas  cet  éloge  avant  saint 
Louis?  Mais  Montesquieu  lui-même,  à  l'endroit  cilé 
(lib.  XXIV,  cliap.  i)  ,  parlnit  d'une  époque  antérieure; 
il  comparoit  la  religion  clirétienne  au  pagftnîsine  fl 
au  manotaoétisine,  et  trouvoit  dans  celte  comparaison 
un  motifsuflîsant  pourproclamer  les  bienfaits  au  clirïs- 
tianisme.  M.  Labuudcrie  seroit-il  plus  difficile,  et  ><;u- 
droit-il  nous  persuader  que  la  religion  n'a  commencv 
qu  au  temps  de  saint  Louis  à  produire  des  effets  anssi 
salutaires?  Je  lui  demanderoîs  aussi  ce  qu'il  a  entendu 
par  celle  phrase  :  Avouons  que,  s'il  ne  réussit  jtas  com- 
plètement à  détruire  l'usure,  c'est  peut-^tre  ^ù'il  ne  h 
considéra  pas  sous  son  véritable  point  de  vue,  et  qu'il 
voulut  aller  trop  loin. 

Dans  la  seconde  partie,  l'ovatcnr  retrace  la  gloire 
militaire  de  saint  Louiaj'mnîs  ici  son  cmbams  est  yî- 
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sible.  11  n  a  osé  approuver  décidément  les  expéditions 
da  saint  Roi,  et  il  a  Tair  de  demander  ffrâce  pour  le^ 
motifs  oui  les  lui  ont  fait  entreprendre.  Ainsi ,  en  par- 
lant de  la  guerre  contre  les  Albigeois ,  il  dit  que  saibt 
Louis  sembla  parfois  payer  le  tribut  aux  préjugés  de 
son  siècle.  Sur  les  croisades»  son  langage  est  encore 
bion  plus  indécis  et  plus  tin»ide  : 

•>  A.  ce  mot  la  prévention  fait  ent<>ndre  sa  voix ,  et  sVm- 

Î>resse  de  m*înterroger  avec  malignité  sur  ces  eipéditions 
pînfatnes.  Je  sais  qu'on  les  blâme  fndîstinctement  et  avec 
amertume;  je  sais  aussi  qu*6n  tes  îustifie  sans  discernement 
et  sans  réflexion.  Les  préjugés  de  part  et  d'aulre  étouffent  la 

vérité  et  Tempéchent  de  se  prodmre Ce  n'est  point  ici  Je 

lieu  d'entasser  les  raisons  pour  et  contre;  il  seroit  déplacé  de 


croisades  dans  les  eicèt  qusies  ont  déshonorées,  il  est  moins 
facile  de  faire  mécotinottre  les  biens  qu'elles  ont  produits  »  et 
de  prou-ver  sans  réplique  que  les  inconvéniens  ne  sont  pas 
abondamment  compensés  par  les  avantages  qui  en  sont  ré- 
sultés »u  ,  .  . 

Après  cet  entortillage,  qui  laissé  ignorer  ce  que 
Toratenr  pense  au  fond  sur  les  croisades,  il  veut  bien 
cependant  donner  quelques  raisons  en  faveur  de  cos 
expéditions  y  et  ici  se  trouve  un  morceau  en  l'honneur 
des  Grecs  : 

<•  Ce  qui  se  passe  sous  nos  jeux ,  depuis  quelques  années, 
dans  une  contrée  de  l'Euroj^e  révérée  parmi  les  nourrissons 
des  Muses,  si  célèbre  parmi  vous,  Messieurs,  n'est«il  pas  l'a- 
pologie des  croisades/  Qui  osera  réprouver  ces  élans  géné- 
reux, enfantés  par  l'amour  le  plus  ardent  de  l'humanité,  par 
la  conformité  de  croyance  et  par  d'honorables  souvenirs, 
pour  replacer  un  peupfe  spirituelet  valeureux  au  rang  qu'il 
occupoitdans  l'antiquité,  et  redonner  k  son  église  le  lustre 
dont  elle  brilloii  aux  beaux  jours  du  christianisme?  Qui  osera 
condamner  ce  qu'approuvent  tant  de  guerriers  sans  peur  et 
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SBM  rpproche,  la  gloire  dei  Icinps  mMernrs,  lanl  *!<•  pol 
cîsles  inslniils,  tani  dVcrivsin!  illiisiresj  ce  qui    obtient  b 
saiiclion  de  l'oitiiiion  [lublîque?  Que  l'on  couipa»,  el  ({v' 

Ce  niorcenu,  qui  it'atiroit  peiil-ètrc  pas  élé  tlrplntt 
dans  les  réunions  pLilmitbrojiîques,  scit'nliSqui's, 
philosophiques  ou  liltérnircs,  qui  abonilent  aujour- 
d'hui, a  5'ivpris  qurlqucs  iierwjnnes  peu  accontu- 
nii-es  à  entendre  ce  langage  dans  nos  cf'li.«es.  On  s'est 
étonné  qu'en  choii-c  un  piL-i!icateur  assimilât  la  rr- 
Tolte  des  Grecs  aux  expéditious  des  croîsAdes;  qu'il 
comparât  les  souvenirs  (le  Sparthe  et  d'Alhèncs  à  ceux 
des  lieux  saints,  et  qu'il  pvétendil  justiGer  des  guerres 
entrcpviscs  pour  i'(  conquirir  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ  pav  la  Rueire  qui  se  fsit  fn  ce  mimient  pour 
rendre  à  la  liherlé  les  descendons  de  Aliltiade  et  de 
Périclcs,  Il  esl  louahlc  sans  Joute  de  porter  intérêt  à 
des  cliréticns,  lors  même  qu'ils  professent  dp*  eriTwrs 
capitales,  et  qu'ils  témoignent  pour  l'église  eatliolique 
une  violente  nnlîpnthie;  mais  pnrlrv  d'enii  ccniiiii'  iirïs 
avec  nous  par  une  entière  conformité  de  croyance, 
faire  en  chaire  un  plHidoyer  en  leur  fnvear,  loner  en 
présence  des  aut<'ls  les  aventuriers  qui  se  déionrnl  à 
soutenir  celte  cause,  c'est  une  concession  qui  peut 
plaire  aux  libéraux,  mais  qui  paroîlra  dépincée  dnns 
le  lieu  saint.  Cependiinl,  après  tous  ces  luén.ngemcns 
liquides,  M.  LaDouderie  a  craint  encore  d'en  avoir 
trop  dit  pour  la  défense  des  croisades,  et  il  se  hâte 
d'ajouter  par  forme  d'amendement  et  d'expiation  : 

■  Toutefois,  s'il  n'enire  pas  dans  ma  peisée  de  me  pro- 
noncer sur  les  croisades  en  général,  me  tcroit-il  dércDdu  de 
rapporter  sur  les  expédiiinni  de  saini  Louis  les  jiigemens  de 
ses  conseillers  Ii^s  plus  intimes,  et  des  personuagfs  les  plus 
éclaires  de  sa  cour?  Il  est  certain  que  Guillaume  d'Auvergne, 
évci]ue  de  P^rts,  s'opposa  cortslammeiit  à  la  première,  et  m 
ci^m  de  lui  en  reprcseriier  les  funestes  conséquences;  4|ue 
Blanclie  de  Casiille  n'oublia  rien  de  ce  que  la  politique  peut 
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fournir  âe  plas  déci&îf  et  de  plus  raisonnable ,  de  ce  que  \a 
nature  inspire  de  plus  tendre  et  de  plus  séduisant  pour  le  dé- 
lonitierde  son  projet;  que  le  pape  Innocent  IV  interposa  son 
autorité  pour  le  faire  changer  de  sentiment.  Quant  à  la  se- 
conde, le  sire  de  Joinville  confesse  inp;ôni\incnt  qu'on  disoit 
de  son  temps  que  ceux  qui  avofent  conseillé  au  Roi  de  se  croi- 
ser avoient  coinniis  un  |>écbé  mortel ,  parce  que  le  royaume, 
qui  étoit  alors  florissant  au-dedans  et  eu  i>aix  avec  ses  voi-' 
si'ns,  ne  ûi  qu'empirer  depuis  ». 

Comme  c'est  par  là  que  M.  Lahondcrîc  termine  ses 
réflexions  sur  les  croisades,  il  est  permis  de  croire 
que  c'est  là  son  dernier  mot  et  le  fond  de  sa  pensée. 

Par  ces  citations  et  ces  remarques,  on  jugera  quel 
est  l'esprit  de  ce  discours,  et  si  nous  avons  été  trop 
loin  dans  le  compte  que  nous  en  rendîmes  d'abord 
dans  le  tome  précédent.  Nous  ne  pousserons  pas  plus 
loin  cet  examen,  et  nous  nous  abstiendrons  même  des 
réflexions  générales  auxquelles  pourroient  donner  lieu 
les  passages  cités;  nous  les  abandonnons  à  la  sagacité 
du  lecteur. 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Nous  sommes  obligé  de  renvoyer  à  un  antre  nu- 
méro le  précis  de  la  discussion  qui  a  eu  beu  à  la  chambre  des 
pairs  sur  le  projet  de  loi  toucliant  les  communautés  religieu- 
ses. Nous  donnerons  plus  tard  une  idée  des  discours  qui  ont 
été  prononcés  en  cette  occasion.  En  attendant,  nous  ferons 
connoitre ,  plus  bas,  le  résultat  de  la  délibération  du  7  jan- 
vier. 

—  L'ultramontanisme  est  devenu,  depuis  quelque  temps, 
le  teite  le  plus  babitncl  des  plaintes  et  des  cbmeurs  d'une 
coterie  d'écrivains;  c'est  l'épouvantai!  dont  on  se  sert  pour 
endormir  les  gouvernemcns  sur  les  projets  d'un  autre  parti  ; 
c'est  le  champ  de  bataille  ou  descendent  journellement  quel- 
ques journalistes  qui  cherchent  à  faire  une  heureuse  diver- 
sion. Cner  à  Tultramontanisme  aujourd'hui,  c'est  à  peu  près, 
saivaift  l*ex pression  ingénieuse  d'un  hoajme  de  beaucoup  de 
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foia,  l'anglican  JohniOli .  c'cît  à  p«a  jirës  rominc  «i  nu  rli 
cri^  ail  feu  du  tpnips  du  dêlugp,  LVscët  d'silacbeuxnl  m 
caint  Siège  nf  paroît  pas  èire  )a  maladie  la  plus  conlàgira'' 
lie  noire  »ii?cle  ;  et  le*  académîpt ,  lei  gens  d«  lellres ,  le*  |mi[- 
iiaux  et  let  pampbleU  ne  pécheni  pat  par  un  dëv&Anunt 
exagéré  pour  le»  pontifes  romains.  N'iirjiorle,  il  faut  «voir 
l'air  de  rednuler  beaucoup  l'tiliramoiiiaiiiirpe;  il  faut  ugntlu 
rouveiil  et  avec  énergie  ce  terrible  fléau.  A  force  d'en  parler, 
011  finira  prut-êlrr  par  y  croire;  on  persuadera  »a  amo\ 
oiielquej  bonne)  gens.  Telle  e»l,  sant  doute,  respénnct  de 
quelques  jonrnalistes  qu'un  zèle  ardent  dévore.  e(  que  \rt 
progrès  croissan»  de  l'ullramontanijine  setnblenl  remplir 
chaque  malin  d'une  nouvelle  indignation.  Vnyee  le  Conuilu- 
tionifl:  s'il  real  louer  un  ouvrage  anliclirélien  ,  il  n'ira  pi 
dire  ctdmenl  que  le  déisn:e  y  eti  enseignt;;  il  te  vantwa 
comme  un  heureux  Miîidom  conlie  l'invatton  det  thctiimt* 
titlrai<fntnines ,  quoique  le  livre  n'ait  pas  le  moindre  rap- 
port avec  fes  dnctrinm.  Savet.vous  nouiquoi  l'Aogleterrr  ne 
veul  |>a«  admettre  les  catholiques  s  l'égalilé  des  droîu?  Ceil 
à  i-aute  de  l'ullramonlanisnie.  L'ultratunntariisrue  ,  le(  Jé- 
«uitei,  l'iiiquitîlion ,  ce  sont  de  ces  mois  magiques  qu'an  fait 
revenir  à  chaque  instant  pour  effrayer  les  orerlle*  limidcai 
ces  expressions  ronfl.inles  font  un  effet  mrrveilleux  dan»  ua 
^oarnnl,  turioul  quand  «)  tait  lea  accompagner  à  prepoadt- 
quelquei  épilbètM  d*une  leinle  bien  rembrunie.  C'est  vn  det 
secrets  du  me'lier.  Les  feuilles  libérales  ne  jont  mèoie  pasict 
seules  qni  connoitscnl  ces  ^laU  d'un  lële  ardent  :  i)  y  a,  dans 
la  capitale,  ouelquea  écrivain»  qui  paroisteut  dévoué*  k  la 
cause  monarchique,  et  qnr  s'élèvent  avec  clwlei)r  cnntre  le» 
dangers  de  l'uItradiinlanTime.  On  Doranie  même  quelques 
■bbés  que  les  totns  du  miritlêre  ne  fatiguent  nai  beuucoup, 
et  qui,  ne  se  montrant  jamais  en  chaire,  prèciieiit  (lu  moins 
dans  le»  journaux  en  faveur  des  libertés  gallicanes,  comme  m 
elles  étoietil  menacées.  Ne  pourroienl-ilt  nbioluoMnl  l'en  ra))- 
porler  à  la  vigilance  iti  évêques?  L'un  d'eux,  qui  s'annonce 
comme  l'organe  dt-  l'opinion  religieuse ,  et  qui .  veul  qu'an  U 
croie  tusritë  pour  défendre  la  religion  de  Bogsuet,  promet, 
dan*  un  rftcueil,  de  combattre  le  z'ele  indi.tcret,  let  pr^ieif 
lions  ojilfée',  les  mrsuret  extrémffs^  çt ,  d'apriis  tet  prëccden) 
rctit»,  on  peut  s'.illendre  à  Ae^Jaiiuim  crmlre  les  JêsHtlet,! 
An  sorties  contre  le  Concorrlal ,  et  i  des  déclamations  tur  IM 
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hommes  eï  inr  lés  cboseà.  Aussi  le  Cimstihitionnel  a  donti^ 
des  éloges  à  wn  entreprise  ;  et  on  peut ,  en  efiVt ,  voir  en  lui 
un-  puissant  «utiliaire  poqr  le  parti  qui  s*eflbrce  d'affoiblir  la 
reKgion  et  de  diviser  le  clergé. 

•*<^IIn  illustre  évéqùe  se  plaignoil  éloquemment,  il  y  a  jpeu 
dé  tempii,  que  les  riches  du  siècle  dëdaignoient  d'entrer  dTanis 
le  sanctuaire,  et  laissoieht  à  la  classe  pauvre  le  soin  de  secourir 
l'Eglise  délaissée  et  de  perpétuer  le  sacerdoce  défaillant.  Cette 
observation' n'est  que  trop  vraie  pour  plusieurs  diocèses,  oii 
on  voit  peu  de  jeunes  gens  d'une  condition  aisée  se  consacrer 
è  l'état  ecclésiastique.  Toutefois  il  est  juste  de  remarquer 
qu'on  voit  assea  fréquemment,  a  Paris,  des  jeunrs  gens  distin- 
gués par  leur  rang  on  leur  éducation  quitter  le  monde,  %t 
abandonner  une  carrière  oii  ils  avoient  débuté  avec  honneur 
pour  entrer  dans  la  milice  sacerdotale.  En  ce  moment,  un 
élève  de  l'Ecole  polytechnique  vient  d'entrer  au  séminaire  : 
il  j  a  trouvé  des  officiers  rie  la  garde,  qui  avoient  échangé 
leur  uniforme  contre  l'habit  clérical.  Quelques  jeunes  avocats 
y  avoient  précédemment  été  admis ,  ainsi  qu'an  jeune  homme 
qui  occupoit  un  emploi  dans  le  ministère  des  finances.  Nous 
né  désignerons  pas  d'une  manière  plus  distincte  ces  vocations 
généreuses,  et  nous  féliciterons  seulement  ceux  qui,  aprèa 
avoir  vécu  quelque  temps  dans  le  monde,  chofsi^sent  ainsi  la 
iMiltélrre  part ,  et  nVn  seront  (|ue  plus  propres  à  sc-rvir  j'E- 
gtiée  par  la  maturité  de  leur  esprit,  par  leur  première  cdu-' 
c«tion  i  et  par  l'éclat  de  leur  démarche  et  l'ardeur  de  leur 
sèle. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  dans  des  villes  importantes  que 
lev  missionnaires  voient  leurs  travaux  couronnés  d'un  heu-; 
reux  succès;  les  campagnes  ne  meitrnt  pas  moins  d'empres- 
sement |ioor  les  entcnurc.  Les  misMonnairrs  diocésains  du 
Poy,  entr'aiitres,  sont  demandés  et  accueillis  partout  avec 
le  plus  touchant  empressement  ;  c'est  à  qui  pourra  en  obte* 
j%h^  et  M.  l'évéque,  dans  ses  visites  pastorales,  est  sollicité 
a  cet  égard  avec  une  persévérance  qui  annoncp  assex  quelle 
importance  les  peuples  attachent  è  ces  prédications  extraor- 
dinaires :  un  refus  ou  un  délai  est  une  nouvelle  désolante  pour 
la  contrée;  l'espérance  ou  la  certitude  de  réussir  y  portent  la 
joie.  Attendus  avecr  tant  d'ardrur,  les  missionnaires  sont  suivis 
avec  la  plus  consolante  unnnirniié;  à  peine,  sur  une  popula* 
fîon  de  quatre  à  cinq  mille  aines ,  y  a-t-il  sept  è  huit  per- 
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-•i>lrn>  dii  convil  ite«  niiniilm. 
ri-rol."   la   r'dui tiijii    il^Nniiite  et 
iLini  la  ilvrai^re  liante.  Dunaa 

1'  de  fnnitie*  ne  ti-t»  .tvlorûrr  m**- 
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>i  de  renrcgi.lrfment ,  Tauturiol 
iiiigri'giitium  qui  nVitiloJent  pu 
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L*  i-faanilirc  ■  rmiiîle  ilélibi'n''  au  scrutin  ,  et  l'aiiKni'lpiiiniI  i  i'[c 
adaiité  II  la  majurili-  de  1 13  luix  ci.ntre  ino. 

Lirliclc  3,  nio-'ifii  par  un  uiuenJcnicnt  de  n-<1actiaD  propo'c  [ui 
la  enmniUiion ,  ^c»priiBoil  m  rr^  lerme»  : 

«  U  ne  lern  fatm*  aaeun  établi «armnnt  H'nne  congrVgtlîon  nh- 
gieuse  drj^  «uU>rit^e,  >'ïl  d'à  éti'  pr^i(a(ilFine>il  infomié  'Ur  la  cdd- 
venance  et  Ica  incoiiTibÎPiu  île  1  rtal>li»enirnl  ,  et  >i  l'on  nr  pn.- 
duil ,  à  l'appui  de  U  demande  ,  lu  coiurntrtiieiit  de  ri''vi>que  diuci'iis 
ot  l'aTM  du  otn-eïl  munkipal  de  la  lonimunr  où  l'i'tabllii-mrut  ilt- 
tn  être  lamti!'.  L'aiitorisKlinn  ipéciale  de  forlni-r  l'ëlaMiBi  nirat  tta 
■ccurdt'e  par  orduunancc  du  Rui ,  laqueilii  tera  îa'érit ,  djui  quii- 
xaine,  au  BulUlin  du  hîi. 

B  Lei  parties  ilit'rc«éex  poormnt  •«  pourvoir  contre  celte  ordcin- 
nance  par  la  voie  d'opposition ,  dans  le<  trni-  miiù  qui  suivront  »ib 
inmrlii'n  au  Bulletin  dfi  bu'i.  L'oppu<iIit)n  lera  jugi'e  en  aneniUK 
IjL'ni^rak'  du  corxpil  d'EUt  «. 

M.  \f  baron  Meunier  q  propos*  la  aupprcsiion  iln  dernier  luri- 
Eraphe  de  cet  article.  Celle  suppr^vion  a  l'Ié  pmnniici'e  par  la  rlioai- 
bre  ,  aprèi  une  iliicuviim  dans  lamtella  ont  tti-  eol.  ndui  MM.  le 
baron  de  Barantc,  le  comlc  Purlalii,  le  marquis  de  Bonuat  cl  le 
Miute  Lanjuinais. 

M.  le  duc  de  Valmlinois  avoit  proposé,  ttir  le  tnimn  arlîde ,  «a 
amrniU'inrnt  iiii'il  a  rji.iiitf  n.lir.i,  en  annonçant  qu'il  le  refrortoi 
r»it  sur  l'nrtirle  fi. 
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Ai>rèii  Tadoption  de  Tarliclc  3,  la  chambre  a  remis  la  suite  de  la 
dclioératiou  au  iour  suivant. 


CUAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  4  février,  k  chambre  entend  deux  rapports  de  pi^titioni  faif^i- 
par  MM.  Bazire  et  Fonquier-Lon^.  Toutes  les  réclaMiations  sont  re- 
latives au  projet  de  loi  sur  les  indemnitt's.  Quclqucs-une^  sont  ren- 
voyées à  la  comniisMon  char<>ée  de  Texuium  de  ce  projet.  On  a  re- 
marqui^  celle  du  sieur  Fraisseix  de  V<»yvi.ilî'c,  pn^tre  à  Sjint-Léonard, 
qui  cffmamle  que  les  immigrés  propriétaires  de  biens  funds  ne  soient  pas 
les  seuls  indemnisés.  Le  rapporteur  propose  le  renvoi  àld  commission' 
des  indemnités.  L'ordre  du  jour  est  adopfé.  Ces  deux   rapports  en- 
tendus, M.  le  ministre  des  (iuances  moule  à  la  triluine,  et  propose 
à  la  chambre  le  projet  de  loi  sur  le  sel  gcnimc,  déjà  adopté  par  la. 
chambre  des  pairs.  M.  le  ministre  de  rinléricur  donne  en!<ui(e  lec- 
ture d*un  projet  de  loi  pour  fixer  la  circonscription  électorale  du 
département  îles  Vosges.  La  séance  se  termine  pnr  les  rapports  des 
commissions  chargées  des  deux  projets  de  loi  sur  des  échanges  et  sur 
les  nouveaux  droits  de  navigation. 

Le 7  février,  MM.  les  députés,  réunis  dnns  les  bureaux,  ont  nommé 
les  commissions  pour  les  projets  de  loi  rclatiis  au\  salines  de  TEst  et 
au  collège  élect()ral  des  Vosges.  Une  proposition  de  M.  Fournas , 
relative  au  règlement , -a  été  communiquée  dans  les  bureaux^  et  doit 
être  développée  en  séance  publique. 


Les  Consolations  de  la  religion  dans  la  perte  des  personnes 
qid  nous  sont  chères;  par  M.  Provana  de  Collegno  (i). 

Cet  ouvrage,  qui  a  paru  d'aborçl  II  Turin ,  a  pour  auteur  un 
Piëinontais,  qui  écrit  notre  langue  avec  facilite,  mais  qui,  à 
cet  avantage,  paroit  en  joindre  de  bien  plus  importans.et 
plus  précieux.  M.  le  chevalier  Louis  Provana  de  Collegno, 
quoique  revêtu  d'emplois  honorables  et  chargé  de  grands  tra- 
vaux, sait  cependant  encore  ménager  du  temps  pour  des  pro- 
ductions pieuses  :  c'est  dire  assez  combien  il  est  attaché  à  la 
religion.  Mais  Je  petit  ouvrage  que- nous  annonçons  montre 
surtout  la  vivacité,  et  la  pureté  d< 


pureté  de  ses  sentimens.  L'auteur  a 
voulu  y  réunir  les  considérations  les  plus  propres  à  calmer 
notre  douleur  dans  la  perle  de  nos  amis  et  de  nos  proches. 


(i)  I  gros  vol.  in-i8j  prix,  ià  fr.  et  'à  IK  5o.ceut.  franc  de  port. 
A  Paris,  à  la  librairie  ecclésiastique  d'Adr.  Le  Clere  et  compagnie^ 
au  bureau  de  ce  journal. 


(  4'3  1 

—  M.  le  mari-diiil  iliic  Hc  Kees'^  a  aii'onir  1»  cpIod«U  4e  Ia  f/uit 
lotinonalc  de  P»H<  d'oui  rir  Jana  jeiiri  K^giiint  iGti-ci-tîïo  d«t  (ot 
Irdw  fn  faTci>r  de»  inccndiô.»  fin  Baïai- 

—  M.ChB<liigner,chi'rd'tn<'titatioti.«  vrn^.au  nom  <tc  m  flèiOi 
une  ïnmme  itc  So  fr.  jour  les  inrrndi£<  Ju  Baur. 

—  I.a  Sociiïlf  ilr»  Poinnej-I.elIrn  s  lenu  i/anrr  1«  n».  rt  le  S  Jt 
te  nioii.  Mttdi ,  M,  Rggcr  a  la ,  pour  M .  Lacri  liHr  .  un  récîl  hiW- 
riqjie  «ur  1m  gnprre)  dr  la  Vendée;  rette  lecture  n  ïi*Mnent  inl»' 
rmé  Ira  auditciin.  M.  Abcl  Remuât  a  conlinué  ensuite  y«t  UTintn 
divr.rlntion*  Jur  U  lillt'ralure  (irirntalc.  Dani  la  irance  de  vroirrii, 
M.  l.aiirenlie  a  t'galcinent  canliiiii^  sr>  lertiirt^  mr  lei  bonnci leitm. 
ej  I  priuTi'  par  il«  nouT«niii  raiionncnirn*  et  de  n«u*ranx  rimpli 
r.infliience  de  ta  vFrlu  sur  le  ialent.  Un  libleiti  qn'il  a  tme^  de«  hni- 
f  iit<  de  la  philosophie  rhréiienne  a  obtenu  tom  le»  tulTntce)  de  t'u- 

—  M.  Diumartin,  ancien  d^iit^  de  la  Cotc-d'Or,  »icnt  de  inoonr 
i.  Monlprllier.  Il  lii'gcajt  au  rite  giurlie. 

—  I.e  Irilinnal  de  Sniol-Atoand  (Cher)  a  voulu  ■nanKinFr  ttinmé- 
lem.nr  le  hnite  de  Charlen  X  dam  1»  mIIc  Je  «e»  atulieacei.  Tonln 
lei  auloiiléi  civiles  et  militaire*  ont  nui>tï  à  cette  eér^monir..  MM- 1* 
préiidpiit,  te  procurenr  du  Roi  ri  le  riirr  ont  prononit^  de"  di*""'^ 
analogues  à  la  circolislaucc  et  propre»  à  inspirer   de  génèreii»  tnili- 

Jfainel,  médecin  il  Ardcs  C^"J  <^ 
!  dans  ta  roontaene ,  aperçiil  dai_  . . 
ès-battu,  et  du  sang  répand».  Il  suiiit  lei  trscri  d» 
san^,  et  .<e  truuva.  aprfi  quelques  inslsn*  de  inarclir.  li^-vi'  d'ut 
énonne  loup  qui  dévuroit  un  honime.  A  celle  vue.  le  lonp  aba*- 
donne  la  proie,  et  saute  ,cur  la  croupe  du  cheval:  M.  TaphanrI  s't- 
Vtttre  h  terre,  et  Teut  saisir  ton  pidoletj  mai"  av/int  qu'il  l'ait  ap- 
prête, le  loup  furieux  tante  iiir  lui,  Heureiui'inrnl  il  nanient  !i  'If- 
gïper  tr  piitolrl.  et  à  le  lui  lîrrr  don*  la  giirule.  M-  TaphanrI  a  M 
tres-innllrail^.  Quant  k  l'autre  individu,  il  a  él4:  telleuicnt  dcTort 
ip'on  n'a  pa<  enrore  pu  le  rrconni  tire. 

-  —  Le  gnuTernerarnl  eapapnol  h  remis  une  notr  au  cliir^é  dnlfairn 
anglais,  par  laquelle,  il  protcitc  ciiulre  toulei  li-:i  drinarebi^  de  t'Aii- 
^elorre  qui  lendroient  a  rrronnnitre  dirrcirnicnt  du  inJlri'HrmrM. 
^an<  'n  posiesslons  d'Amérinue,  une  autorité  autre  que  celle  du  roi 
Ferdinand  VII. 

—  La  police  de  Bruiellet  l'occupf?  sins  relâche  i  p'irgPT  la  tociri' 
des  individui  coupahlcs  d'escroquerie  et  d  usure,  lin  informe  en  « 
n>onie.>l  )ur  une  foule  d'afTiirci  de  ce  genre  qui  *<inl  l.ient^t  nccupi^ 
lita  tribunaux., 

'  —  L'ouverroTc  du  pjirlrnent  d'Angleterre  a  m  Fii-u  le  3  Ténier. 
Le  roi,  n'iijant  pn  n'y  rendre  en  [)enonne ,  s'est  faii  repn^enler  p« 
âet  corn  mi  «a  ires.  S.  M.  félirile  d  aliord  le  parlement  de  l'arerMvr- 
tni'nl  de  la  prnupi'rité  puMinue  et  de  celle  de  l'Irlandr,  où  elle  loil 
ce(<cndNnt  rosare  atec  pi 'e  di.-s  .luociationi  incomp.ilihlp.i  arrr  It 
cuuiijtiitîon  anglai'C,  Le  roi  expo'c  rniuîle  que  l'élnt  de  lu 
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